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Le Bulhtin Ayiis.uk du ('ungo Beige, puhlie trunestriellement par la Direction Génerale de 
I Aqruiilturc clt 1'F.lcvaqe et de la Colonisation dn Ministère des Colonies, a pour but 
1 > de giouper los doiumcnts off.ciels interessant 1 agriculture de la Colonie, 

Jl de fourmr une doi umental ion generale sur 1 agriculture du Congo Beige et de faire connaltre 
les rcMiltats s< icntifiques rut pratiques des études et expériences entrepnses par le Service agricole 
«m pat 1 Institu’ nattonal poiu 1’Htudc agronomique du Congo Belge, 

1) de publier les re ’iseiqnements scientifiqucs ou terhniques sur les progres accomplis par les 
tolonies etranqms dans lts uiltures ei les tlevages pouvant êfre pratiqués au Congo Beige. 


Hi’ / .indbuuwkuruhg Tijdss hnft voot Belgi<uh-('ongo wordt om de drie maanden uitgegeven 
dooi de Algenieene Dne« i< vwu landbouw. Vei teelt m Kolonisatie bij het Ministerie van Kolt»' 
men met het doel 

1' di offutieli stuhlen aanqaanue den landbouw in dc Kolonie te qroepeeren. 

1 1 een alqemecne dommintatie te verstrekken over den landbouw in Belgisch-Congo en de 
\* i tensthappi lijke of pi.unsihe uitslaqen tr doen kemitn van de studiën en proefnemingen die 
gedaan werden dooi den I .mdbouwdicnst en door he* Nationaal Instituut voor de Landbouwstudie 
in Belqisi h-Cougo. 

H wt tenM ii.ippeJi|ke of rei »mis< hi mln htmqi n medi te deelen o\ir de in vreemde kolomen 
qi maakte vordennqen in ral e u< ir van plan’en of diutn die in aanmerking kunnen komen voor 
Belg isih Congo 


Allocution prononcée par M. R. Godding 

Ministre des Colonies 

a la séance d'installation 

de la Commission de I’Inéac, le 25 mai 1946 

M cs sinus , 

Panui les prérogatives dc ma charge , il n en est guère de 
plus agréable que celle qui m’appelle aujourd’hui d présider 
votre rcunion et a in st aller la nouvelle Commission de VInstitut 
National pour VEtude Agronomique du Congo Beige , 

Cineac, en effet , s'est acquis nu rang privilégié parmi les 
Institutiovs officiellcs de la Colonie , en s’attirant Vestime 
unanime dc nos coloniaux pour la haute tenue de ses travaux 
et les résultats si langïbles de ses recherches , il a aussi acquis 
une réputation internationale. C’est vous dire la sollicitude toute 
particuliere que le Ministre des Colonies, représentant des 
Pouvoirs publiés , s’honore d f épr onver a son égard . 

Pour la seconde fois depuis sa fondation en 1933, le jeu 
normal des dispositions organiques régissant le fonctionnement 
de cette Institution entraine le renouvellement dc sa C ommis - 
sion. Je vous félicite, Messieurs , d’avoir été appelés d faire partie 
de ce College. A mes félicitatiovs s’ajoutent mes remerciements 
pour ceux d'entre vous dont le mandat se trouve prorogé et qui 
ont déjd collaborc d ses travaux. Aux autres, j’adresse mes 
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souhaiis de bienvenuc . A tous j'ojfri mes meilleurs vaeux de 
succes dans la partiapalion eclaircc qu’ils aurqnt d cceur 
d' apportcr a notre ivuvtc coloniale. 


[e me propose de jane tres bnevemeut la synthese des 
activites réalisées par l’lneac au tours de ces douze dcrnicres 
années , en situani ainsi le cadrc de vos travaux futurs. 

Ix)rs de sa jondation en 1933 , Vlnéat n’etaii pas a propre- 
ment parle ) uue Institulion foute nouvelle. PAle etaif, cn cjjet, 
issue de la transjormation d'un organisme piet xistavt : la Regie 
des Plantalions de la Colonie, doni Pobjel principal, sous 
l’énergiquc et intelligente impulsion de M . Leplac, ctait Vexploi- 
iation ivdustriclle des Stations agricoles du domaine de VEtat . 
Cet organisme , dont ] ai pu appréciei l’action pour en avoir cté 
membre depuis sa crcalion avait, par V établissement de plan - 
tations démonstratives , par l’essai des techniques culturales, et 
en jetant les bases de la sclection de nos principales plant es 
cultivces rendu aux plantcurs de tres appréciables services. 
L’lnéac se devait de tirer paru des rcalisations héritées de la 
Regie des Plantalions de la Colonie , tuut dans la région de Stan- 
leyvïllc qu' en d’autres endroits de la Colonie. En fait, Vorigi - 
nalité profonde des travaux inaugurés par PJnstitul na point 
tellenient reside dans Vefjort d' amclioration des plantos et des 
techniques culturales que dans P étude systêmatique et appro- 
fondie des divers j acteurs qui régissent la production agricole. 

Tres vite , les organes dingeanls de V Instxtutwn se sant 
clairement rendus comptc que des progrès continus, des amélio- 
rations pro j ondes, ne pouvaient ctre envisagés sans mie connais- 
sance adequate de V ensemble des conditions de la production. 
CC es! pourquoi vos ejjorts se sont onenlés dans deux voiis 
dijjérentes et d'aüleurs par alle les : sclection des végetaux et 
amélioration des techniques d’une part, etude des milieux et de 
iem appropriation aux cultures d’aulvc part. Cette seconde 
préoccupation s’csi traduitc par la créatwn d'un Centre de , 
recherches scientijiqucs qu’il éiail logique de situer la menie 
ou étaient ctablis les jmdins de sclection et les cultures expérC 
mentale s , c’esl-d-dirc d Yangambi . L’adoption de ce principe 
se traduisit par V organisation de deux Sections, Vune consacrée 
aux recherches proprnneni agronomiques, Vautrc , toute 
nouvelle , dévolue aux recherches d caractere plus scicntijique . 
Cette dernicre comprenait unc Division de botanique, une 
Division d’agrologie , uue Division forcsticrc ct unc Division de 
technologie. 
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La Division de botanique est chargéc de V étude de la jlore 
indigène et des recherches de biologie végélale nécessaires d 
la connaissance approfondie du milieu écologiquc. 

La fondation de la Division d’agrologie consiituait, pour le 
Congo, une initiative toute neuve . Jusqua cette époque, V étude 
des sols congolais , effcctuée d* ailleurs d’ une manicre sporadiquc 
et souvent empiriquc , n avait pas été envisagéc selon les normes 
établies par une Science de création assez récente : la pédologie. 
11 convenait quc V étude pédologique des terres se substitual 
dorénavant au choix subjectif qui avait été de regie jusqii’alors. 
Je m* en voudrais de ne poini souligner les services éminents 
qua rendus d Vagricultnrc congolaise Vactivilé de cette Ihvision . 
Tant par ses recherches propres quc par la tollaboraiion 
apportéc aux expéricnces culturales, elle a permis a nas plan- 
tations congolaises de faire un bond tres sensible dans la voic du 
pro gres. 

La Division forestière a pour róle d’établir les normes de 
la sylviculiure en région equatoriale, problème gros de consé- 
qucnces et qui devail étre éludié sans retard dans le but de 
sauvegarder Vavenir. 1 /importance des recherches entreprises 
par cette Division na fait que s'accroitre d mesure que leur 
relation avec les buts poiosuivis par les Divisions agronomiques 
devenait plus apparente. 

La Division de technologie, enfin, avait poiu charge de 
s’occupc) des méthodes de préparation des produits agricoles. 
Elle a obtenu jusqu’a présent des ré sulfats tres utiles en mettant 
au point, entre autres, les méthodes de jermentation du café, 
tant Arabica quc Robusta . 

La Scction des recherches scientifiqiies s’est complétée 
ultérieurement , selon les nécessités rendues évidenles par V expê- 
rience acquise. Une Division de phytopathologie fut créée; elle 
reprenait le róle de surveillance phyt o sanitair e , de recherches 
eniomologiques et mycologiques jusqu'alors assuré par le 
Service agricole de la Colonie . L’ unification de cette activité 
phytopathologiquc et les normes de sa compétence dans toute 
Vétcndue de la Colonie , jureni définitivement arrêtées en 1940, 
lorsque cette Division fut considêréc comme service public de 
surveillance et de prévention des épiphyties au Congo Beige. 

Une Division de gênétique fut également fondée en 1939. 
Elle avait pour charge V étude des facteurs héréditaires des 
plantos cultivées . Cr, ace a son étroite participation aux travaux 
réalisés par la Division du palmier a huile notamment, elle a 
permis d'éclaircr bien des points de Vhérédité de VElaeis qui se 
sont traduils en fin de comptc, par des progrès marqués de la 
selection. 
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Une Üivision de physiologie végétale jut créée vers la 
même époque , dans le but d’étudier les caractères physiologiques 
intervenant dans le rendement et Vadaptation des plantes 
cultivées . 

Enfin , Vactivité des Divisions existanles s f est Progressive - 
ment amplifiée . Le Jardin botanique d’Eala fut rattaché a notre 
Division de botanique . II constitue un Jardin d'essai et un centre 
important d f intro duction et de distribution de plantes êcono - 
miques. La Division forestière a étendu son action par la 
création, au Mayumbe , d’une concession forestière expéri- 
mentale oü sont étudiées rationnellement les normes d’ exploi- 
tation et de rêgénération des forêts . 

La Section des recherches agronomiques a compris, des 
V origine , plusieurs divisions spécialisées ou sont pratiquées la 
sélection et V étude des techniques culturales. Cc sont les 
Divisions du palmier d huile, du caféier , du cacaoyer, de 
Vhevea ei des plantes vivrières. L’Inéac a toujours attaché une 
importance particuliere a cette dernière. II convenait, en effet , 
de rechercher et d’isoler les variétés les plus rustiques et les 
plus productives et de tenter V acclimatation d'aliments végétaux 
susceptibles d’enrichir la ration ahmentairc indigène. L’activitc 
de cette division s f est progressivement éiendue sur une bonne 
part de la Colonie et elle controle les nombreux essais inscrits au 
pro gramme de la plupart de nos Stations. 

Toutes ces Divisions culturales, grace a leurs travaux 
propres et d Vappui qu'elles ont trouvé dans les Divisions scienti- 
ftques, ont réalisé en peu d’années des progrès vraiment mar - 
quants. Je m f en voudrais de m étendre longuemeni sur les 
résultats obtenus et de vous les détaïller, mais je ne puis manquer 
d’en citer un exemple qui illustrera la portée, en fin de compte 
essentiellement pratique, que revêtent les travaux entrepris par 
VInéac. 

En 1934, les palmeraies de plantation journissaient de 800 
a 1,000 kg. d f huile d VHa; encore s’agissait-il, dans ce dernier 
cas, d f un rendement favorable et, d toui prendre, assez excep- 
tionnel. On peut dire qua partir de cette époque, toutes les 
plantations de palmier d huile créées au Congo Vont été au 
départ de semences sélectionnées et fournies par VInstitut. 
Entre 1934 et 1945, le coëfficiënt de production relative, c'est- 
d-dire la valeur productive de ces semences vis-d-vis des graines 
tont venant et ramenée d des conditions de milieu identiques, a 
varié de 1.3 d 2.5. Cela signifie pratiquement que le rendement 
des plantations établies au départ de ces semences est de Vordre 
de 2,000 d 2,500 kg. dé huile d VHa. La moyenne des quelque 
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$4 miüions de graines de palmiers Elaeis sélectionnés distribuées 
jusqu'en 1945 par l’Inéac s’est d’ailleurs située vers le coëfficiënt 
d’ amélioration 2. En d’autres termes, l'intervention de VInstitul 
s’est soldée par le doublement de la production d l’unitê de sur- 
face. Dans les prochaines années, les résultats pratiques de cette 
action influenceront largement la productivité de nos plantations 
d’élaeïs et pourront se traduire par une quote-part importante 
dans V accroissement du revenu agricole du Congo. Et ceci nest 
qu’un exemple qu’il serait aisé de répéter pour de nombreux 
produits agricoles coloniaux. Notamment la production du 
pyrèthre, par hectare, a pu également être doublée grdce aux 
travaux de sélection entrepris a la station de Mulungu. 

Dans les régions élevées de la Colonie, l’Inéac reprenait, 
lors de sa fondation, la Station de Mulungu-Tshibinda au Kivu 
et la Station de Nioka dans l’Ituri. De part et d’autre on y 
étudie les cultures propres aux climats d’altitude : caféier 
d’Arabie, théier, quinquina, pyrèthre, aleurites. L’activité de la 
Station de Mulungu s’est révélée extrêmement heureuse. C’est 
au cours de ces dernières années surtout, que les planteurs du 
Kivu ont tiré parti de ces recherches sur lesquelles je reviendrai 
plus loin. La Station de Nioka ajoute d son activité culturale un 
important département zootechnique. La sélection et l’acclima- 
tement des aniniaux ont obtenu dans l’Ituri des résultats 
appréciables . A la Station de Nioka s’est adjoint un Laboratoire 
de recherches vétérinair es . 

Enfin, le Gouvernement a confié d l’Inéac la gestion 
des stations agricoles du Ruanda-Urundi. 

L’Institut a également repris de la Régie les stations coton- 
nières. Celles-ci ont été réorganisées et leur activité s’est 
amplifiée. Aux stations principales de Bambesa dans le Nord et 
de Gandajika dans le Sud, se sont ajoutés des centres expéri- 
mentaux ou des stations d’essais. Plusieurs d’entre eïles ont été 
établies grdcc d la collaboration du Comité Cotonnier. II est sans 
doute superflu quc je dresse un tableau des résultats acquis par 
ces stations cotonnières. La situation prospère de ce secteur de 
la production constitue le meilleur témoignage de l’efficacité des 
efforts de l’Inéac dans ce domaine. 

Dans le Bas-Congo enfin, de nouveaux établissements 
jurent créés. La Station de Kondo au Mayumbe, d’abord, oii 
sont étudiées les conditions locales de la production agricole et 
l’adaptation des variétés et des techniques. La Station de Vuazi, 
ensuite, dévolue essentiellement d l’étude des arbres fruitiers. 
Les normes de la culture bananière et ses possibïlités d’avenir y 
ont été déterminées avec beaucoup de sécurité. La Station de 
Gimbi, de création plus récente, s’intéresse avant tout aux 
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plantes textïles autres que le coton. Le Sisal et l’Urena sont les 
activités principales de cette station de recherches. 

Les anciennes plantations de la Régie ont été conservêes 
par l’Inêac. Elles servent de cadre a des expériences agricoles 
instaurées h grande échelle. Elles constituent un réservoir pour 
le choix et V observation des élites; elles permettent d’établir les 
normes économiques de la production. 

Aux stations initiales se sont ajoutés deux centres nou- 
veaux, l’un dans VUbangi (Bongabo) , l’autrc dans le Sankuru 
(Mukumari) , consacrés a démontrer les possibilités de l’hévéa- 
culture au Congo. Ici encore, cette initiative de l’lnéac s’est 
révélée fructueuse. Les plantations d’hévéa de l’Institut a 
Yangambi, ont été a la base des progrès énormes réalisés ces 
derniers temps au Congo en matière d’ hévéa culture . 


Teïle était la situation de l’Institut qui se développait nor- 
malement et harmonieus em ent , lorsque survint la guerrc et ses 
difficuliés. Je suis en mesure de rendre témoignage , pour avoir 
vècu sur place cette période fébrile et avoir plusieurs fois, durant 
la guerre, visité les principales stations de l’lnéac, de l’effort 
considérable qu’a réalisé l’lnstitut malgré des difficultés sans 
cesse grandissantes . Ces difficultés furent nombreuses. Elles 
portèrent en premier lieu sur V insuf fisance du personnel, encore 
accruepar la disparition de plusieurs de nos collaborateurs, parmi 
lesquels M. Beirnaert qui était en quelque sorte l’dme et le 
cerveau de nos Services de recherches. La mobilisation entraina 
un amenuisement des effectifs, qui se traduisit, en fin de compte, 
par la nécessité d'un effort toujours accru. 

La guerre surprit l’lnéac en pleine période d’ équipement 
et obligea ses services locaux a suspendre leur effort d’instal- 
lation. Néanmoins, les principes généraux furent intégralement 
maintenus, mais les centres d’activité de l’ Institution regurent 
des aménagements inévitables. La plupart des Divisions de 
recherche durent suspendre ou réduire considêrablement leurs 
travaux. Les Divisions culturales se limitèrent d la continuation 
des travaux de sélection et a V observation des expériences en 
cours. Par contre, certains de nos Etablissements , comme notre 
Station de Mulungu, ont développé leur activité pour faire face 
a des nécessités de guerre, avec plein succès d’aiüeurs, puisque la 
production de quinine, indispensable h la Colonie d’abord, h nos 
aUiés énsuite, devint une réalité et fut considêrablement accrue. 
L’extension des plantations de quinquina au Kivu n’a pu se 
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réaliser que gr ace aux travaux de l’lnéac qui mit d la disposition 
des planteurs un matériel de haute valeur. 11 en fut de même, 
comme je l’ai dit plus haut, pour le pyrèthre dont la culture dans 
ces régions fut également accélérée et améliorée dans de trés 
grandes proportions. 

Comme je l’ai rappelé tantót et dans le cadre de l'cffort de 
guerre, vos recherches en matières de culture caoutchoutifère 
ont porté leurs fruits et ont bien servi les nécessités du moment. 
Dans V ensemble, les rêsultats acquis au cours dc cette période 
difficile sont brillants. Des pro gres ont été accomplis dans 
presque tous les domaines . L’lnéac a pris une large part des 
efforts qui ont été demandês d chacun et on peut affirmer que 
l’lnstitut s’cst montré digne dc sa réputation. 


Dcpuis la libération du territoire national, le fonctionne- 
ment des ivstitutions normales de l’lnéac a repris. 

Le mandat de Président de l’lnéac qu’occupait le Lieute- 
nant-Général Tilkens, gouverneur général honoraire du Congo 
Beige, a pris fin récemment. Depuis 1934, H a assuré la prési- 
dencc de l’lnstitut avec une distinction d laquelle je me plais d 
rendre hommage. 11 avait mis, au service de l’lnéac, sa longue 
expérience de la colonie et de son administration . Vous lui 
resterez redevables de nombreuses initiatives marquantes dans le 
développement de vos activités. 

M. Ie Directeur Général, ] . Claessens a été déchargé, d sa 
demande, de ses fonciions, après une carrière tout entière 
consacrêe d la Colonie. L’lnéac lui gardera une estime et une 
reconnaissance certes bien méritées. Ses fonctions ont été 
reprises par M. Vanden Abeele, Directeur Général de l’Agri- 
culture au Ministère des Colonies, qui pourra ainsi coordonner 
V ensemble des activités agronomiques du Congo. 

Votre Comité de Direction s’est prêoccupé de remettre. en 
marche les rouages habituels de l’ Institution. 

Un des premiers points d résoudre était celui de la relève du 
personnel ei du renforcemeni des cadres, renforcement nécessité 
par les taches nombreuses de l’après-guerre. 

La situation actuclle se présente d ce point de vue sous un 
jour fort favorable. Grdce d une politique de sage prévoyance, 
les services métropolitains de l’lnstitut avaient pris toutes les 
mesures nécessaires pour former, pendant la période d’occu- 
pation, les spécialistes que requiert notre activité et pour engager 
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le personnel indispensable au maintien de nos ejforts. La relève 
peut actuellement être considêrée comnie terminêe. Par contre, 
la rentrée de nos collaborateurs qui sont d la tdche depuis tant 
d’annêes déjd, nest pas encore teryninêe en ce moment . Elle 
s f effectue d un rythme assez lent f mais de sérieuses perspectives 
d f amélioration se dessinent. 

Le sort matêriel des membres de notre personnel a préoc- 
cupé la Commission et lc Comité de Direction de VInstitut . Le 
recrutement des spécialistes et des techniciens ne saurait être 
ejficace s f il ne s’accompagne de conditions de travail satisfai- 
santes et au moins équivalenles d celles qui sont faites aux 
fonctionnaires de la Colonie. De longue date déjd, nos collabo- 
rateurs demandaient d obtenir des conditions analogues, spécia- 
lement en ce qui concerne la pension de retraite. Avec mon 
approbation, un Fonds de pension a été créé qui assurera au 
personnel une retraite identique d celle des fonctionnaires 
coloniaux. Le fonctionnement de cette Caisse de pensions aura 
pour effet de compléter les rentes servies par la Caisse coloniale 
d f assurance f de maniêre d leur faire atteindre le niveau des 
pensions accordées au personnel de la Colonie. L’adoption de 
cette mesure si importante a pour effet de créer un climat trés 
favorable d notre recrutement qui s était avéré autrefois fort 
difficile. Des échos nombreux me sont revenus qui témoignent 
de la valeyir du personnel nouveau de VInstitut. Grdce d ce 
renouv elle ment et d ce renforcement des cadres, toutes les acti- 
vités antérieures de VInéac sont ou seront prochainement remises 
en marche. D'autres encore sont d V étude; elles permettront de 
reprendre le dêveloppement normal de V Institution , qui se doit 
de sinspirer des nécessités toujours accrues d'une agriculture en 
pleine évolution et en plein pro gres. 

Parmi les initiatives nouvelles, je signalerai la création d f une 
Division de climatologie chargée de V étude et de la coordination 
des recherches de climatologie agricole et d’ éco climatologie au 
sein de nos divers Etablissements. Cette discipline s’est rèvêlêe 
extrêmement féconde et susceptible d’influencer, dans une 
mesure notable, les progres de nos techniques culturales. Je n en 
citerai quun exemple. La détermination locale des périodes 
favorables d la greffe, résulte d’un ensemble de circonstances 
micro climatiques qui peuvent être mises en lumière grdce aux 
observations de cette nouvelle division. Une division de chimie 
agricole sera prochainement instaurée d Yangambi. Elle aura 
pour but d'associer aux progres de notre sélection une amélio- 
ration de la qualité technique des produits; je songe ici tout 
spécialement au palmier d huile dont V importance est devenue si 
grande dans V économie de la Colonie . Nous en sommes arrivés d 
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tin stade tel qu’il est possible d’ envisager , 'des d présent, a la 
fois une amélioralion de la quantité et de la qualité de Vliuile 
produite. Une division d’ hydrobiologie piscicole sera également 
instaurée & Yangambi dans un proche avenir. Projetée depuis 
longtemps déjd, sa réalisation n’avait pu se faire jusqu’d présent 
par manque de personnel compétent, lei encore, les circonstances 
ont été mises d profit et l’lnéac pourra, dans ce domaine, prendre 
sa part des importantes recherches qui sont poursuivies par les 
insiances publiques ou privées en divers endroits de la Colonie. 

Dans le cadrc de ses recherches agronomiques , l’lnstitut 
compte dévclopper prochainement certaines cultures. Lc 
cacaoyer et lc théier présentent des possïbilités qui n’ont pas 
encore été complètement étudiées. Enfin, d’autres spéculations 
agricoles seront mises d l’essai ou développées: aleurites, plantes 
d parfum, plantes médicinales , etc. Une station nouvelle sera 
prochainement fondée dans la région pauvre du Kwango. Elle 
aura pour bul de contribuer au développement de ces régions 
fusqu’d présent déshéritées, ne disposant que de fort peu de 
ressources naturelles et ou V alimentation des indigènes est encore 
insuf fisante. J’ai récent ment chargé l’lnéac de reprendre la 
gestion compléte des deux stations cotonniéres qui dépendaient 
encore du service agricole de la Colonie : Boketa dans l’Ubangi 
et Lubarika dans la Ruzizi. La station séricicole du Mont Hawa, 
qui a si particulièrement contribué d l’effort de guerre, sera 
prochainement rattachée d l’lnéac. Le róle initiateur de la Régie 
séricicole est actuellement terminé. L’initiative privée est d 
même de recueillir les fruits des efforts accomplis. II reste néan- 
moins nécessaire qu’une station de recherches assure la surveil- 
lance générale de cette activité, poursuive les efforts de sélection, 
tant du ver d soie que du mürier et recherche svstématiquement 
les possibilités d’extension de la sériciculture . Tels seront les 
objectifs de la station séricicole au sein de l’lnéac. D’autre pari, 
j’ai également chargé l’lnstitut d’élaborer avec le C.S.K. une 
couvention pour la reprise des stations agricoles de eet organisme 
dans le Haut Katanga. La reprise effective de ces établisse- 
ments sera réalisée au cours de l’année. L’lnéac envisage de 
donner d la Station de Keyberg une activité accrue. Des 
recherches forestières au Katanga feront l’objet de soins loui 
particulier s. La fondation d’une station dévolue d la culture du 
tabac, qui paraii appelée d un avenir intéressant au Katanga, est 
également projetée. Enfin, des prospections préliminaires seront 
entreprises en vue d’ouvrir dans la région de Kibara un établis- 
sement destiné d promouvoir l’agriculture dans une région 
jusqu’d présent délaissée. 
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Tournons nos regards vers l’avenir pour passer en revue, si 
vous le voulez bien, les grands problèmes qui se poser ont parli- 
culièrement a votre attention dans les prochaines années. 

L’ économie agricole du Congo, grace aux efforts déployés 
jusqu’d présent, jouit actuellement d’opportunités qu’il importe 
de saisir et d’ améliorer . Toutefois, qu’on nc se fasse d ce sujet 
aucune illusion. La production agricole se heurtera bientót de 
toutes parts d une concurrence tres vive, non seulement de la 
part d’autres régions, mais encore des industries de synthèse. 
L’ amélioration de la production devient ainsi un impératif caté- 
gorique : perfectionnement de la qualité, augmentation des 
rendements , diminution du coüt de production, grace d V étude 
de V économie agricole coloniale, matière toute neuve et suscep- 
tible de développements utiles. L’ insuf fisance de la main- 
d’ oeuvre constituera , sans doute, en bien des cas, un des obstacles 
les plus sérieux aux progrès d accomplir en ce domaine et c’ est 
sur ce point particulier que je voudrais attirer l’ attention de 
l’lnéac. II est nécessaire que les sélections de ses Centres de 
recherches visent sans cesse d accroitre la production en fonction 
de la main-d’ oeuvre utilisée. C’ est. ld un point de vue qui, dans 
bien des cas, peut s’ é carter des normes classiques de la sélection 
des plantes dont le but traditionnel est, pourraii-on dire, l'accrois- 
sement des rendements d l’unité de surf ace. 

L’ amélioration de la production agricole signijie aussi sa 
diversification et, sous eet angle, je fais encore appel d votre 
compétence pour enrichir la gamme des produits agricoles livrés 
par notre Colonie. Certes, je n’ignorc point que c’ est ld une des 
préoccupations constantes de vos dirigeants et je rends hommage 
aux progrès déjd accomplis en cettc matière. Mais il reste sans 
doute bien des activités nouvelles d introduire , bien des 
spéculations d développer dont V extension jut jusqu’d présent 
modeste. 

Reste surtout le problème fondamental de l'agriculture 
congolaise, tant européenne qu’indigène, la question du sol sous 
ses aspects si divers. Utilisation rationnelle de nos terres en 
premier lieu. Celle-ci n’entrera réellement dans le domaine de 
l’application qu’au moment ou nous disposerons des normes 
précises d’ évaluation de la vocation du sol. Cette condition 
préliminaire implique, d son tour, un effort toujours accru de vos 
chercheurs : pédologues, botanistes, forestiers. Je souhaiterais 
que l'Inêac donne suite, d bref délai, d son projet d’entamer le 
levé et la rédaction d’une carte pédologique et botanique de Ia 
Colonie, en commen^ant par les régions les plus densément 
exploitées, de telle sorte que le choix des spéculations agricoles, 



la distribution des ierres, l’ orientation de V agriculture indigène, 
puissent trouver un appui sérieux dans une connaissance précise 
de l'outil fondamental de V agriculture . 

Le problème du sol se pose ensuite sous l’aspeci du 
maintien de la fertilité native dèterminée comme il vient d’êire 
dit. Ici se pose la question des rotations et des cycles culturaux, 
des jachères, de V utilisation des engrais organiques et minéraux, 
problèmcs importants et qu’il nous faut résoudre tant pour les 
agriculteurs européens qu’ indigènes . Une nouvelle jois, pour 
résoudre ces questions il faudra faire appel d toütes les disciplines 
scientifiques , les icnes partant de V étude approfondie de la plante 
cultivée, de ses besoins écologiques et de ses possibilités de 
rendement, les autres prenant appui sur l’étudc du milieu, de 
manié re d se rencontrer, en fin de cornpte, pour assigner, en 
connaissance de cause , Vopportunité, la place et le röle de 
chacune de nos spéculations agricoles, de chacune de nos 
pratiques culturales. 

, Toujours dans le même cadre, se pose enfin le grand 
problème de la rcvalorisation des terres dégradées ou de 
l’ amclioration des terrains pauvres, la lutte contrc Vérosion et la 
minéralisation des terres, le reboisement des terroirs appauvris, 
etc. Gros problème, je nc l’ignore point, et dont la solution n’est 
sans douie pas encorc en vue. II n’empêche que vos efforis et 
vos initiatives dans ce domaine sont d’une importance capitale 
et je vous engagc d poursuivre inlassablement vos travaux dans 
cettc voie. 

Dans un autre secleur enfin, se pose le problème de 
l'élevage. D' excellents résultats, inespérés souvent, ont été 
obtenus jusqu’d présent d la Colonie, mais il serail vain de nier 
que, si son aspect parement zootechniquc est satisfaisant, 
l’élevage pose encore bien des problèmes en ce qui concerne 
V utilisation des pdturages naturels et leur amélioration. Nous 
rejoignons ici les points de vue que je viens de vous exposer, 
mais qui devront être envisagés sous l’angle particulier de la 
production zootechniquc . 

Enfin, parmi d’ autres questions encore, je m’cn voudrais 
de ne point mentionner les progrès qui restent d accomplir en 
matière d’ alimentation indigène. Certes, nous sommes loin des 
situations assez alarmantes que nous avons connues autrefois dans 
tant de régions de la Colonie, mais il reste encore des territoires 
dont la production vivrière est déficiente. D’une manière géné- 
rale, si vous vous êtes intéressés trés judicieusement d l’amélio- 
ration quantitative des plantes vivrières, si vous avez obtenu 
dans ce domaine des résultats fort utiles, il vous reste d envisager 
maintenant son aspect qualitatif. En matière de cultures 



vivrières, V amêlioration de la qualité des produits et de leur 
valeur nutritive est un aspect aussi important que l amêlioration 
pondérale de leur production . 

T els sont, Messieurs , quelques points que je livre a vos 
méditations. Ils ont certes déja retenu votre attention , comnie il 
en est d’autres sans doute qui font Vobjet de vos preoccupations . 

Je forme le souhait que ilnéac accomplisse de nouveaux 
pro gres dans les voies quïl s f est ainsi tracees . La Colonie attend 
beaucoup de vos travaux et Vattend avec confiancc, car ce que 
vous avez déja fait nous permet d'augurer beaucoup de ce que 
vous ferez encore. 
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CHAPITRE I. — NECESSITE ET BUT DE L’AMENAGEMENT. 

L’exploitation forestière au Mayumbe a pris, depuis une quin- 
zaine d’années environ, un essor réellement vertigineux, è tel point 
que les exportations de bois de eet te seule région, représentaient en 
1939 plus de 80 % des exportations totales de bois de la Colonie. 

L’importance considérable que cette industrie a pu prendre n’est 
pas due seulement k la situation privilégiée du Mayumbe k proximité 
du port d’embarquement; elle est surtout le fait de la fréquence des 
peuplements de Limba ( TerminaUa superba) et de leur densité, per- 
mettant une exploitation industrielle économique. Sans doute, d’autres 
essences sont également exploitées, notamment le Kambala (Chloro- 
phora excelsa), le Kalungi (Entandrophragma utile ), le Mvovo (En- 
tandrophragma angolense), le Ngulu-Maza ( Sarcocephalus Dider- 
richii) et le N’Tola ( Gossweilerodendron balsamiferum) , mais on 
peut dire qu’elles ne le sont que dans la mesure oü elles sont mélan- 
gées aux peuplements de Limba, car aucune d’ elles ne présente une 
densité de peuplement suffisante pour justifier la mise en oeuvre des 
moyens mécaniques puissants que seul le Limba peut amortir. En fait, 
donc, seuls les peuplements de Limba sont exploités. 

La question qui se pose logiquement, est de savoir si ces forêts 
è Limba, dont 1’existence conditionne 1’exploitation forestière du 
Mayumbe, pourront, indéfiniment, alimenter 1 'exploitation ou, au con- 
traire, si leur possibilité n’est pas dépassée, ce qui amènerait, 
a plus ou moins longue échéance, le tarissement de cette source ali- 
mentant une des branches les plus importantes de 1’économie mayum- 
bienne. Pour quiconque connait un peu le Mayumbe, eet épuisement 
ne laisse place au moindre doute, et si Pon entend encore, trop sou- 
vent, hélas, ériger en axiome le mythe de 1’inépuisabilité de nos forêts 
congolaises en général et mayumbiennes en particulier, c’est que ceux 
qui professent cette hérésie, ignorant cette question, prennent leur 
désir pour une réalité, k moins qu’ils n’aient intérêt k la laisser croire. 
II suffit, pour étayer leur thèse, d’admettre que, les forêts exploitées 
étant naturelles, après la coupe, la nature se charge de les régénérer, 
de sorte que, lorsque tous les peuplements existants seront épuisés, 
de nouveaux peuplements les auront remplacés. Nous verrons plus 
loin que la réalité est bien différente. 

Sans doute, le massif forestier du Mayumbe couvre environ cinq 
mille kilomètres carrés, mais les forêts exploitables (forêts è Limba) 
n’interviennent, dans ce total, que pour une trés faible proportion. 
Les travaux de prospection commencés par la Colonie sont loin 
d’être terminés; aussi n’avons-nous pas encore de chiffres précis sur 
les réserves de forêts exploitables encore disponibles. Néanmoins, les 
résultats partiels que nous possédons, nous permettent de nous faire 
une idéé, trés approximative évidemment, de ia situation. Nos pro- 
spections n’ont pas dépassé. vers le Nord, la rivière Lukula. La 
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superficie boisée, au sud de cette rivière, peut être évaluée, grossa 
modo, ft 140,000 hectares. La presque totalité des forêts exploitables 
de cette région, en dehors des propriétés privées, a été prospectée, ce 
qui nous a donné un total de 18,500 hectares. Ajoutons-y 2,500 hec- 
tares pour les forêts exploitables qui n’auraient pas été prospectées. 
Nous estimons, d’autre part, ce qui reste ft exploiter sur les conces- 
sions ft 15,000 hectares, soit donc un total de 36,000 hectares sur la 
superficie totale de 140,000 hectares. Nous pouvons donc en déduire 
que les peuplements exploitables n’interviennent pas pour plus d’un 
quart dans la superficie boisée du Mayumbe. Ajoutons que les forêts 
au sud de la Lukula, en raison de la faible occupation indigène, sont 
beaucoup plus riches en peuplements exploitables que celles au nord 
de cette rivière, oü la population indigène est trés dense. Admettons 
néanmoins que la superficie totale des forêts exploitables est d’un 
quart de la superficie totale, soit 125,000 hectares. 

La densité de ces forêts en essences exploitables varie dans de 
trés larges proportions (de 10 ft 50 mètres cubes ft 1’hectare). Les 
résultats de nos prospections nous amènent ft situer entre 15 et 
20 mètres cubes ft 1’hectare la richesse moyenne de ces peuplements. 
en supposant que les exploitants, comprenant leur intérêt de reculer 
le plus possible 1’épuisement de nos réserves, poussent 1’exploitation 
ft fond, en ne négligeant aucun mètre cube utilisable ; si nous y ajou- 
tons les jeunes Limba laissés, paree que trop petits, sur les parterres 
de coupe et qui, plus tard, justifieront le retour de 1’exploitation, nous 
pouvons espérer qu’au rythme actuel de celle-ci (60,000 mètres 
cubes par an) et suivant les estimations les plus favorables, nous 
pourrons encore alimenter 1’exploitation forestière pendant une cin- 
quantaine d’années au maximum. 

Or, nous estimerons plus loin qu'il faut, au moins, cinquante ans 
ft un Limba pour être exploitable. 

La conclusion s’impose : nous courons ft 1’épuisement certain de 
nos réserves forestières du Mayumbe, si des mesures adéquates pour 
en assurer la régénération ne sont pas prises; il est encore temps 
d’intervenir, sans craindre que 1’épuisement ne soit consommé avant 
que les plantations réalisées actuellement ne soient exploitables. II ne 
peut être question, en effet, que le Limba vienne ft manquer un jour 
sur le marché, sans quoi il ne sera plus possible, si ce n’est au prix 
de trés grands sacriflces, de I’y réintroduire par la suite. Or, nous 
sommes, pratiquement, les seuls producteurs de Limba ; nous ne pou- 
vons donc compter que sur nous-mêmes pour empêcher qu’il ne man- 
que sur le marché, ce qui entralnerait 1’arrêt, probablement définitif, 
de 1’exploitation forestière au Mayumbe, avec les graves conséquences 
économiques et sodales que cela amènerait. 

II est donc indispensable d’intervenir de toute urgence. II existe 
deux fagons d’intervenir contre 1’épuisement de nos forêts : 
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1° Par un ensemble de mesures tendant & épargner notre capita! 
forestier et, en mainlenant la production en dessous de la possibilité, 
k en retarder la ruïne le plus possible : réglementation de 1’octroi et 
de 1’exercice du droit de coupe de bois; 

2° Par un ensemble de mesures visant k régénérer les essences 
exploitées et è augmenter, autant que possible, la richesse des peuple- 
ments en ces essences. 

Ces dernières mesures peuvent être de deux espèces: 

a) Mesures de protection des essences précieuses, édictées dans 
les règlements de 1’exploitation forestière et visant è favoriser la régé- 
nération naturelle de celles-ci ; notamment, obligation de réserver des 
porte-graines et interdiction d’abattre des arbres de diamètre inférieur 
k un minimum fixé. 

Disons tout de suite, que ces mesures sont insuffisantes : leur 
principe est judicieux pour autant, ce qu’elles supposent, que la plu- 
part des essences constituant la forêt soient exploitables ; mais, en 
réalité, on doit se contenter, bien souvent, de ne réaliser qu’un ou 
deux sujets k 1’hectare, tout le reste ne comptant que des essences 
n’intéressant pas le commerce du bois. Comment, dès lors, imposer 
la réservation d’un certain pourcentage de semenciers? Comment 
obtenir, avec des porte-graines aussi disséminés, une régénération 
réguliere? Le couvert n’est, du reste, pas suffisamment ouvert pour 
permettre cette régénération. De plus, il ne suffit pas que les semis 
naturels s’installent, il faut encore qu’ils soient dégagés en temps 
opportun ; 

b) Intervention directe, sous forme de mesures sylviculturales 
destinées, non seulement k assurer la régénération et la multiplication 
des essences précieuses, mais encore et surtout k conduire le peuple- 
ment ainsi créé, jusqu’è son age d’exploitation, par 1’exécution de 
soins culturaux appropriés. 

C’est 1’ensemble de ces mesures sylviculturales, 1’examen critique 
des méthodes d’aménagement les mieux adaptées aux conditions bio- 
logiques des tropiques et spécialement du Mayumbe, qui font 1’objet 
de la présente étude. 

Le problème de la régénération et de 1’enrichissement en essen- 
ces précieuses, des forêts naturelles tropicales, reste encore, prati- 
quement, entier. Nous en sommes toujours è la période des tatonne- 
ments, des hypothèses, sur ce que les méthodes éprouvées de la syl- 
vicuhure européenne pourraient donner, transposées dans les forêts 
tropicales. Cette carence d’expérience forestière ne se limite pas au 
Congo beige; elle s’applique aussi bien aux colonies voisines, bien 
plus anciennes que la notre, et qui, cependant, cherchent toujours 
leur doctrine forestière. Malheureusement. 1’expérience forestière est 
certainement la plus longue k acquérir. En supposant qu la méthode 
d’aménagement que 1’on décide k expérimenter donne entière satis- 
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faction, que 1’on n’ait rien è y modifler par la suite, que les prévisions 
de l’aménagiste se réalisent point par point, encore faut-il, pour 
le constater, observer le peuplement pendant toute la durée de 
sa vie, c’est-è-dire pendant cinquante, cent ans ou plus encore. Or, 
nous ne pouvons espérer ce plein succès au premier essai. Trop 
d’éléments biologiques propres au milieu qui nous intéresse, nous 
sonf inconnus, sinon dans leur existence, du moins dans leur 
fa$on de se manifester. A fortiori, les réactions de la végétation 
& ces facteurs nous échappent bien souvent, d’oü autant d’écueils 
imprévisibles contre lesquels viendra buter la méthode observée et 
dont la découverte dictera les modifications è y apporter pour les 
éviter. Ce ne sera qu’après plusieurs révolutions observées sans arrêt 
et par la confrontation de nos propres résultats avec ceux des fores- 
tiers des autres colonies que nous pourrons déduire les méthodes 
süres et déflnitives d’aménagement des forêts tropicales. 

Nous nous trouvons donc devant le dilemme suivant : sauvegar- 
der 1’avenir de 1’exploitation forestière mayumbienne, è condition 
d’agir toul de suite avec les moyens dont nous disposons et les risques 
que cela comporte; ou bien attendre que 1’écologie des forêts du 
Mayumbe n’ait plus de secret pour nous. ce qui nous permettrait de 
travailler è coup sur, mais avec la certitude qu’entre-temps 1’activité 
forestière se sera éteinte. Poser le dilemme, c’est le résoudre : nous 
devons aller de 1’avant, même si nous risquons d’échouer ou de faire 
sourire de nos méthodes empiriques, les forestiers coloniaux de 1'ave- 
nir. Quand nous n’obtiendrions qu’un demi-succès, ce serait déjè un 
résultat trés appréciable. 

II ne faudrait pas conclure, de ce qui précède, que le programme 
d’aménagement que nous proposons, équivaut, en quelque sorte, k 
un plongeon dans 1’inconnu. 

Nous ne sommes pas, en effet, dépourvus de toute expérience en 
ce domaine. Nous avons, d’abord, sur quoi baser notre technique, 
les grands principes éprouvés de la sylviculture européenne, lesquels, 
judicieusement appliqués au cas qui nous occupe, nous éviteront de 
commettre des erreurs de base, pouvant mettre définitivement en 
échec la méthode pratiquée. Nous n’ avons k redouter que des acci- 
dents éventuels, dont nous serons avertis par 1’observation continue 
du peuplement et auxquels nous pourrons remédier, en temps voulu, 
par des soins culturaux adéquats. 

A défaut d’étude phytosociologique approfondie et d’une con- 
naissance suffisante de 1’écologie de la lorêt du Mayumbe, nous avons 
pu conclure, de nos observations, qu’elle ne se comportait pas diffé- 
remment — dans son évolution, notamment — des forêts tropicales 
des autres colonies, si 1’on s’en réfère aux premières observations 
des forestiers étrangers. 

Nous pouvons donc nous inspirer des résultats, si rnaigres soient- 
ïls, des essais d’aménagement qui y ont été entrepris. Les premières 
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investigations, dans ce domaine, ne remontent pas k plus de quinze 
a vingt ans. Les renseignements que nous pouvons en tirer sont, 
nécessairement, peunombreux et toujours sujets k caution; mais ils 
sont néanmoins intéressants. 

Enfin, nous ne nous départirons jamais d’un minimum de pru- 
dence, en évitant 1’adoption de méthodes entrainant une perturbation 
trop profonde et, partant, dangereuse, des conditions naturelles de 
végétation. 

Chapitre II. — CONSIDERATIONS SUR LES FORETS DU 
MAYUMBE. 

Avant d’entrer dans le corps de notre sujet, faisons d’abord, a 
défaut d’une étude phytosociologique détaillée, un rappel des élé- 
ments que nous possédons sur l’écologie des forêts qui nous inté- 
ressent. 

* 

A. — Ecologie. 

Glim at. — Le Mayumbe est situé entre 4"5 et 5"5 de latitude 
Sud, sur le versant ouest des Monts de Cristal, entre cette crête et 
1’Atlantique. Son climat est donc k la fois tropical et maritime. II est 
caractérisé par une saison sèche de cinq mois en moyenne (du 15 mai 
au 15 octobre), dont la rigueur est cependant fortement atténuée par 
la proximité de la mer, laquelle se manifeste par une forte nébulosité 
protégeant contre 1’action dessiccatrice du soleil. La saison sèche n’y 
revêt donc pas le caractère excessif qu’elle aurait dans une région 
tropicale continentale et son influence sur la végétation est fortement 
mitigée. 

La moyenne des précipitations annuelles au Mayumbe se situe 
entre 1,000 mm. et 1,400 mm. La hauteur d’eau tombée est directe- 
ment influencée par 1’altitude, abstraction faite des influences locales. 

Nous savons que le régime pluviométrique d’une région est le 
facteur de base déterminant de son état de boisement, mais aussi du 
type des peuplements naturels qu’on y rencontre. La hauteur des pré- 
cipitations et la longueur de la saison sèche, définissent le régime 
pluviométrique. 

La distribution de la forêt au Mayumbe ne se soustrait pas k 
cette régie ; aussi peut-on constater que la limite de la forêt se super- 
posé, approximativement, a 1’isohyète de 1,100 mm. 

Sa composition s’y soumet également. 

Nous voyons que le climat du Mayumbe tient un juste milieu 
entre le climat équatorial & fortes précipitations, sans saison sèche, 
et le climat tropical Continental, k précipitations moyennes et k saison 
sèche longue et excessive. 

Le type caractéristique de la forêt du Mayumbe sera donc inter- 
médiaire entre Ia forêt équatoriale ombrophile, dense, k feuillage 
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persistant (« rain forest » ou « evergreen forest » (1) des forestiers 
anglais) et la forêt typiquement tropicale, claire et entièrement con- 
stituée d’essences héliophiles, k feuillage caduc, pouvant résister k une 
saison sèche excessive (« deciduous forest »). La forêt du Mayumbe 
est constituée par un mélange d’essences typiquement de forêt sèche 
et d’essences k feuillage persistant, entre lesquelles nous rencontrons 
un grand nombre d’essences dont la caducité foliaire est plus ou 
moins marquée (« mixed deciduous forest »). 

Ce caractère intermédiaire nous donne déjè un avant-gout de la 
variabilité de composition des peuplements. Celle-ci sera pourtant 
encore profondément modifiée sous 1’action combinée des influences 
locales diverses, climatiques, pédologiques ou physiologiques, 

II est certain que la nature géologique du sol influence profon- 
dément la composition de la forêt: richesse, réaction, texture, pro- 
priétés hydrologiques. Dans son ouvrage sur les sols du Bas-Congo, 
J. Bayens fait, par exemple, ressortir 1’influence inverse de 1’acidité 
du sol sur la densité du peuplement. 

L’altitude (absolue ou relative), 1’exposition, la pente, la proxi- 
mité des cours d'eau, 1’intervention des agents disséminateurs de 
semences, aussi nombreux que variés et agissant suivant le hasard 
le plus parfait, ne sont que les principaux des facteurs qui exercent 
leur influence sur la constitution d’une forêt. Toutes ces influences 
locales venant se superposer a celle du climat général et en modifier 
les effets, se fusionnent harmonieusement en une résultante détermi- 
nant la composition et le mode d’évolution de la forêt. Mais ceci 
suppose une forêt croissant en région inhabitée, abstraction faite de 
toute perturbation anthropique venant rompre brutalement 1’évolution 
naturelle de la forêt, et s’ajouter, encore, aux multiples causes natu- 
relles de variabilité. 

Or, la population indigène du Mayumbe est, précisément, trés 
dense et ses pratiques culturales extensives en font un destructeur 
implacable de la forêt. La colonisation européenne y est également 
trés développée. 

Sans doute un inventaire détaillé, opéré sur une grande étendue, 
des espèces constitutives des associations végétales les plus typiques, 
ferait-il apparaïtre certaines dominances qui permettraient de définir 
Faire géographique de telle ou telle association; mais ces conclusions 
supposeraient toujours 1’ absence d’intervention des indigènes et des 
exploilations européennes. Or, dans les conditions démographiques 
du Mayumbe, les perturbations anthropiques sont tellement généra- 
lisées que la régie deviendrait 1’exception. 

De ce qui précède, on peut se faire une idéé de la complexité 
qu’il y a & classer les forêts en divers types de peuplements résultant, 

(1) Mac GREGOR: « Silviculture of mixed deciduous Forests in Nigeria ». 

AUBREVILLE: « La Forêt coloniale. — Les Forêts de TAfrique Occidentale 
Frangaise ». 



chacun, d’une combinaison particulière des notnbreux facteurs 
déterminants, d’établir scientifiquement les conditions écologiques 
propres k chacun de ces peuplements et d’en déduire la méthode 
d’aménagement k adopter dans chaque cas. II n’est pas douteux que, 
dans 1’avenir, chacun de ces facteurs naturels sera connu dans ses 
manifestations et son influence sur la végétation forestière et que 1’in- 
terprétation de ces connaissances dictera, dans chaque cas, la sylvi- 
culture è appliquer. Malheureusement, comme nous 1’avons exposé 
plus haut, le délai trés restreint qui nous est laissé pour livrer k 1’ex- 
ploitation, des forêts aménagées exploitables, ne nous permet pas 
d’ajourner les travaux d’aménagement jusqu’è ce que nous soyons 
en possession de cette base scientifique. 

En attendant, nous en sommes réduits & observer, pour 1’essence 
que nous voulons cultiver, dans quelles conditions elle s’introduit 
naturellement et k imiter, autant que possible, ce processus naturel 
d’introduction. La première esquisse géologique du Mayumbe est en 
voie d’èire dressée. II ne sera pas difficile de se rendre compte si 
une essence est è rejeter sur tel terrain, si, systématiquement, elle est 
absente des peuplements qui y croissent. De même, 1’observation 
comparative de sa végétation sur des couches différentes, permettra de 
déterminer la gamme de ses préférences. 

Mais en dehors de ces éléments géologiques, ce sera 1’age de 
la forêt naturelle è aménager qui servira de critère pour le choix 
des essences k y introduire, 1’êge étant intimement lié è la densité. 
Ce sera le stade de 1’évolution de la forêt k traiter et 1’observation 
des essences qui apparaissent naturellement k ce stade, qui détermi- 
neront le choix des essences ou les conditions de couvert k créer par 
travaux culturaux, pour pouvoir introduire telle essence que 1’on veut 
cultiver. 

II résulte de la forte densité de 1’occupation indigène, qu’è 
1’exception de quelques ilots de forêt primaire, la forêt secondaire 
ou remaniée domine trés largement dans le massif forestier du 
Mayumbe. 

B. — Evolution de la forêt secondaire. 

* 

Ceci nous amène 4 examiner la question de 1’évolution des 
forêts secondaires, évolution partant de la brousse envahissant une 
culture abandonnée, passant par toute une série de stades intermé- 
diaires instables, que 1’on désigne sous le terme générique de forêts 
de transition, et aboutissant k un stade final, stable, réalisant 1’équi- 
libre entre les nombreux facteurs (excepté 1’homme) influengant la 
constitution du peuplement et connu sous le vocable climax. 

II n’est pas possible, en 1’absence d’études phytosociologiques 
approfondies, de déterminer avec précision, dans le temps et dans 
J’espace, la démarcation entre les différentes forêts de transition, ce 
qui permettrait de dresser la marche continue de 1’évolution et de 
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prévoir, è n’importe quel moment, quel sera 1’avenir d’un peuplement 
quelconque. Néanmoins, nous pouvons distinguer les stades les plus 
earactéristiques, jalonnant le chemin parcouru par la forêt vers son 
climax et qui nous donneront une notion de 1’évolution, suffisante 
pour le sujet qui nous occupe. 

Dès avant 1’ abandon d’une culture par 1’indigène et è la faveur 
du complet dégagement et de 1'ameublissement du sol, de nombreux 
semis d’essences forestières diverses s'installent sur le terrain. Ces 
graines proviennent des semenciers de la forêt environnante ou même 
de semenciers trés éloignés, è Pintervention du vent, des oiseaux, 
des rongeurs ou d’autres agents de dissémination. Un grand 
nombre de ces semis seront détruits par 1’indigène exploitant sa cul- 
ture, mais ceux qui seront épargnés pousseront vigoureusement, met- 
tant k profit le délai qui leur est accordé, avant 1’ abandon de la culture, 
pour prendre une sérieuse avance sur la brousse qui, dès ce moment, 
envahira le terrain et s’acharnera k la destruction des retardataires, 
trop faibles pour lui résister. 

Parmi ces semis, nous retrouvons toutes les essences tropophiles, 
k croissance rapide et è bois tendre des forêts secondaires jeunes: 
parmi les essences de première grandeur et de longévité moyenne, que 
nous retrouverons plus tard dans 1’étage dominant, citons le Termi- 
nalia superba (Limba), le Ricinodendron africanum (Sanga-Sanga), 
le Chlorophora excelsa (Kambala), le Ceiba pentandra (Furna), 
le Sterculia tragacantha (Kombuluka), le Pentaclethra macrophyüa 
(M’Vanza), 1 'Alstonia Gilleti (Tsonguti), etc., auxquelles on doit 
ajouter les essences disséminées par Pindigène: Elaeis guineensis, 
le safoutier et le kolader; parmi les essences de faible ou moyenne 
grandeur, peu longévives, essences colonisatrices par excellence des 
anciennes cultures, nous Irouvons le parasolier (Musanga Smithii), 
le Trema guineensis (Sengi-Sengi), le Vernonia conferta (Vuku- 
Vuku), le Harungana madagascariensis (N’Tunu), le Canthium, etc. 

Dès que le terrain est abandonné, il est immédiatement envahi 
par une végétation herbacée extrêmement luxuriante, formant rapi- 
dement une strate herbacée de plusieurs mètres de hauteur, absolu- 
ment impénétrable a la lumière et dont les espèces lianiformes s’élan- 
cent & 1’assaut des arbustes au point, parfois, de les recouvrir entiè- 
rement, C’est le plus terrible ennemi des jeunes arbres installés précé- 
demment, si ceux-ci n’ont pas suffisamment mis k proflt le répit qui 
leur était accordé avant 1’abandon de la culture, Un grand nombre 
trouvent la mort dans cette lutte inégale ; quant aux autres, les plus 
vigoureux, ils ne tardent pas k émerger de la masse étouffante. Une 
essence est d’autant mieux représentée parmi les rescapés, que sa 
première croissance est plus rapide. C’est ainsi que le parasolier 
émerge d’abord seul, en trés grand nombre, formant un peuplement 
pur, k couvert léger, sous lequel végètènt les autres essences. Sa 
longévité est, par contre, trés courte, si bien qu’après cinq ou six 
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ans, il a presque complètement disparu, tandis que les autres essences 
s’élancent k leur tour dans la lutte pour la domination des voisins 
immédiats. Mais cette lutte est inégale, non seulement entre des 
essences de grandeur première, moyenne ou faible, mais même entre 
les essences appartenant k chacune de ces catégories, la faculté de 
croissance en hauteur n’étant pas également développée chez chacune 
d’elles. Les Trema, Harungana, Vernonia,. Canthium, etc., ne dépas- 
seront pas la strate arbustive (10 k 15 mèlres) et ne tarderont d’ail- 
leurs pas k disparaitre, soit étouffés par i’étage dominant, soit paree 
qu'au terme de leur longévité. De même, parmi les autres essences, 
celles de première grandeur ( Pycnanthus, Sterculia, Eriodendron, 
Lannea. Alstoma, etc., en lête desquelles on trouve le Limba) se 
détacheront des autres de deuxième grandeur ( Ricinodendron , Pen- 
taclethra, Ficus divers, Fagara, Albizzia, Elaeis, Safoutier, Kola, etc.) 
pour former deux étages nettement distincts. 

A la fin de ce premier stade de 1’évolution, nous nous trouvons 
devant une forêt de transition que nous appellerons forêt secon- 
daire jeune et qui est constituée par quatre étages nettement 
séparés : 

Un étage dominant supérieur, formé d’un petit nombre de sujets 
de première^grandeur disséminés, k couvert discontinu trés léger, et 
atteignant de 30 a 40 mètres de hauteur; 

Un étage dominant inférieur, constitué par les essences de deu- 
xième grandeur, s’élevant k plus ou moins 20 mètres et dont les 
arbres, loin de former le massif, sont également trés disséminés ; 

Un étage arbustif (entre 10 et 15 mètres) lequel, au moment 
oü nous nous plafons, est déjè en voie de disparition ; 

Une strate herbacée atteignant une hauteur de 3 k 4 mètres et 
constituée, en ordre principal, par des Marantacées et des Zingi- 
béracées 

Toutes les essences des strates arbustives ou dominantes sont, 
comme nous 1’avons dit, absolument héliophiles depuis leur plus jeune 
age. Si leurs semis naturels ne sont pas immédiatement dégagés de 
tout ombrage, ils sont voués è 1’étouffement certain. Sous le couvert 
de la strate herbacée, on peut voir, peu après la dissémination des 
graines, notamment du Limba, des myriades de jeunes semis, mais 
aqcun d’eux ne pourra dépasser le stade cotylédonnaire, k moins 
qu’une cause extérieure, accidentelle ou voulue, ne vienne les déga- 
ger. On voit donc que ce type de peuplement ne peut se régénérer 
identique k lui-même et que les essences qui le constituent sont appe- 
lées k disparaitre. lorsque les sujets qui les représentent auront atfeint 
la limite de leur longévité. C’est donc un peuplement instable, de 
transition. 

Bientót on remarque, cependant, émergeant du fouillis des 
Marantacées, un jeune perchis, d’abord clairsemé, mais de plus en 
plus fourni, d’essences diverses. mais toutes différentes de celles 
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constituant la forêt secondaire jeune : Piptadenia (Singa), Funtumia 
(Dimbu-Dimbu), Entandrophragma (Kalungi et M’Vovo), Staudtia 
gabonensis (Susu-Menga), Canarium Schweinfurthii (Mbidi-Nkala). 
Pachylobus pubescens (N’Kala), Gossweilerodendron balsamiferum 
(N’Tola), Antrocaryon (Mungongo), Autranella (Kungulu), Sarco- 
cephalus Diderrichii (Ngulu-Maza), Mimusops, etc. Les graines de 
ces essences sont douées d'un grand pouvoir de dissémination, soit 
paree que munies d’ailes (N’Tola, Kalungi, Singa), soit paree que 
les oiseaux ou autres animaux sont friands de leur fruit (Ngulu-Maza, 



Photo Humhlrt 

FlG. I. — Type de forêt secondaire jeune, trés riche en Limba. 

Sous-bois coupé en vue de plantation. Remarquez les palmiers et safoutiers. 


Mugongo, Kambala), de sorte qu’elles peuvent provenir de trés loin. 
Connaissant le milieu oü elles doivent germer et d’oü les jeunes plants 
parviennent è se dégager, il est inutile de préciser qu’il s’agit d 'es- 
sences ombrophiles, du moins dans leur jeunesse. Une fois sorties 
de la couche des Marantacées, elles se trouvent trés bien du couvert 
léger de la futaie tropophile, k 1’assaut de laquelle elles s’élancent 
vigoureusement, s’insinuant bientöt entre les cimes de 1’étage sous- 
dominant et dominant, assombrissant et complétant !e couvert dis- 
continu de la forêt claire. 

Continuons k suivre 1’évolution de la forêt. Les essences de 
lumière sont bientöt englobées dans la masse des essences d’ombre ; 
ayant atteint leur maturité, elles n’ont plus la ressource de reprendre 
leur croissance en hauteur pour échapper k cette emprise. Elles com- 
mencent k dépérir rapidement et, n’ ayant pas pu se régénérer, elles 
disparaitront du peuplement, tout comme les parasoliers ont disparu, 
avant elles, pour leur céder la place. Nous pouvons conclure de ceci 
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que, s’il existe dans ce peuplement de transition des essences intéres- 
santes pour 1’exploitation, notamment le Limba, il ne sert k rien de 
vouloir les réserver indéflniment dans Pespoir d’en assurer la régé- 
nération; il vaut mieux les exploiter sans relard, si Pon ne veut leur 
voir perdre toute valeur, et recourir k Paction directe, si on veut per- 
pétuer et multiplier Pespèce. 

A partir de ce stade, nous sommes en présence de ce qu’on est 
convenu d’appeler la forêt secondaire remaniée. Vu la den- 
sité de son couvert, son caractère ombrophile et la disparition des 



essences tropophiles caractéristiques de la forêt secondaire, on la 
range parfois, pour la facilité des prospections, dans la forêt primi- 
tive. Mais ceci est inexact, car c’est précisément k ce moment que 
la forêt va évoluer le plus intensément vers son climax. La lutte 
pour Pexistence va devenir acharnée entre toutes ces essences inti- 
mement mélangées. Quelques sujets d’ essences les mieux armées pour 
cette lutte, prendront le dessus et deviendront, plus tard, les géants 
ponctuant, par-ci, par-lè, les ondulations du couvert de la forêt. 
D’autres essences, les plus nombreuses, formeront « 1’étage le plus 
dense », la masse du peuplement enserrant de son couvert épais les 
füts des sujets dominants. Enfin, les essences les moins bien armées 
pour cette lutte seront reléguées dans le sous-étage, oü elles dépé- 
riront. Parmi les essences dominantes, certaines sont particulièrement 
ombrophiles et donneront des semis qui s’accommoderont de la pé- 
nombre qui règne dans le sous-bois; elles vont pousser de longues 
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Fig. 3 et 4. — Types de forêt secondaire remaniée : 
perchis dense d’essences onubrophiles ; sous-bois herbacé en voie de diaparition. 
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perches grêles terminées par un plumet de feuilles hypertrophiées, 
vert sombre, et attendront qu’un providentiel accident vienne faucher 
un sujet de 1’étage dominant pour se ruer vers 1’ouverture laissée 
dans le massif et s’y créer une place au soleil. La strate herbacée a, 
entre-temps, presque complètement disparu. 

Nous voyons donc que si la forme du peuplement ne se modifie 
plus guère k partir du stade de forêt secondaire remaniée (forêt 
ombrophile è couvert épais, sans sous-bois herbacé), sa composition 
subit des modifications profondes par sélection naturelle des essences 
les plus ombrophiles se régénérant sous le couvert, aux dépens des 
essences plus exigeantes en lumière, qui s’éliminent progressivement ; 
le caractère ombrophile de la forêt s’intensifie; la sélection devient 
de plus en plus sévère; le nombre des essences constituant le peu- 
plement diminue progressivement pour atteindre le stade final, con- 
stitué d’un nombre restreint d’essences ombrophiles, également aptes 
k se régénérer sous le couvert épais et qui restera, de ce fait, perpé- 
tueilement identique k lui-même, l’évolution de sa forme et de sa 
composition étant terminée. C’est a ce stade que la forêt constituera 
un climax. 

On peut se rendre compte de la longue série de stades inter- 
médiaires par lesquels passé la forêt depuis la forêt remaniée jusqu’au 
climax et de la complexité de 1’étude phytosociologique qui permettra 
de fixer les caractéristiques respectives de chacun de ces stades. Mais 
pour ce qui nous concerne actuellement, nous voyons déjè que la 
forme du peuplement naturel et plus spécialement la densité du cou- 
vert est, bien plus que sa composition, 1’élément essentiel k consi- 
dérer dans le problème de la multiplication des essences précieuses. 

Nous avons supposé, pour notre description de 1’évolution, 
qu’une fois la culture initiale abandonnée, 1’indigène ne revenait plus 
occuper le terrain. Or, c’est ordinairement le contraire qui se pro- 
duit : après une jachère plus ou moins longue, il débrousse de nou- 
veau pour une rotation de cultures. Si le repos entre deux rotations 
a été court, les arbres qui se sont installés lors du passage précédent 
n’ayant pas atteint une taille suffisante pour rebuter la machette de 
1’indigène, sont sacrifiés impitoyablement, alors qu’ils avaient vaincu 
les plus grands obstacles de leur existence. Si, par contre, le repos a 
été long. ces arbres sont respectés eu égard a leur taille et au travail 
que réclamerait leur abatage ; par contre, leur pied doit subir, k chaque 
retour des cultures, 1’incinération des abattis, cause, probablement la 
plus fréquente des « chemmées » du Limba et des « pierres » du Kam- 
bala: brusquement isolés, ils souffrent d’insolation et leur végétation 
ainsi cahotée par 1’alternance de périodes d’isolement et de croissance 
en massif. produit un bois hétérogène, de qualité inférieure è celle 
d’un arbre ayant crü dans des conditions normales. 

On observe généralement, dans les peuplements de Limba, des 
représentants de trois ou quatre ages différents, chaque age corres- 
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pondant è 1’installation de semis sur une culture indigène, suivie d’un 
long repos (quinze k vingt ans). 

C. — Conclusions. 

Du long exposé qui précède, nous pouvons tirer d’importantes 
conclusions pratiques qui seront è la base de la technique de 1’enri- 
chissement des forêts naturelles. 

1° Soulignons, tout d'abord, que parmi les essences dont les 
semis s’installent sous le couvert de la strate herbacée et qui par- 
viennent k s’en dégager, aucune des essences tropophiles de 1’étage 
dominant, notamment le Limba et le Kambala, n’est représentée. 
Indépendamment de leur fructification abondante et de la quantité de 
semis qui s’installent sous le couvert des Marantacées, mais qui sont 



Photo I Turn Wet 

Fig. 5. — Regénération naturelle du Limba, 
le long d un chemin de fer d'exploitation (huit a neuf ans). 


étouffés avant d’avoir dépassé le stade cotylédonnaire, ces essences, 
et spécialement le Limba, seraient incapables de se régénérer natu- 
rellement si une cause extérieure, accidentelle ou voulue, ne venait 
découvrir, opportunément, le terrain. Mais encore faut-il que ce déga- 
gement perdure un certain temps, de fagon k donner aux jeunes plants 
une avance suffisante sur la brousse pour qu’ils ne risquent plus d’être 
rattrapés et étouffés. 

2° L’évolution de la forêt est implacablement Progressive; si 
elle n’est pas contrariée par une cause extérieure, jamais elle ne rétro- 
gradera d’un stade quelconque vers un stade plus jeune, moins ombro- 
phile. et jamais un stade de transition ne pourra se perpétuer par 
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régénération des essences qui le constituent. Dès lors, comme nous 
le disions plus haut. il ne sert è rien d’imposer la réservation de 
porte-graines dans 1’espoir de régénérer les essences exploitées; si 
ces semis naturels ne sont pas complétés par des soins culturaux, ces 
essences ne se régénéreront pas. Quant k la réservation de peuple- 
ments de Limba, elle ne peut avoir pour but que de ralentir, par 



Fig. 6. — Même régiénération. 

Le sujet de droate a dix ans». Circonf. a l m 50: 110 cm.; Kauteur totale: I6 m 50. 

une réglementation rationnelle de 1’exploitation, 1’épuisement de nos 
forêts. II serait vain de croire que, par ce moyen, on pourrait per- 
pétüer 1’espèce : si 1’on ne coupait pas un Limba exploitable, la 
nature se chargerait, tót ou tard, de le faire disparaitre. 

L’avenir du Limba au Mayumbe ne pourra être assuré que par 
des travaux de régénération artiflcielle. 

Ceci tranche également la question de 1’inépuisabilité des forêts 
k Limba, basée sur la croyance en Ia régénération naturelle rempla- 
Cant les peuplements exploités. 
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3° Si 1’on considère les nombreuses circonstances favorables dont 
le concours est nécessaire pour que puisse se créer un peuplement 
de Limba, on ne voit que la culture indigène comme réalisant ce 
concours et pouvant être è 1’origine de toutes les forêts è Limba que 
1’on rencontre au Mayumbe. 

La localisation actuelle des peuplements de Limba n’a donc pas 
pour origine des conditions écologiques subordonnant 1’installation de 
cette essence, mais, uniquement, les raisons qui ont poussé 1’indigène 
è installer ses cultures en un endroit plutót qu’en un autre, k adopter, 
inconsciemment, telles pratiques culturales favorables è 1’installation 
des semis et k abandonner le terrain en jachère assez longtemps pour 



que les plants de Limba ne soient plus sacrifiés lors du retour des cul- 
tures. La préférence de 1’indigène pour 1’installation de ses cultures 
en vallées, explique la localisation fréquente de cette essence en ces 
endroits (d’oü le nom « limba » ou « ndimba », signiflant vallée). 

11 est possible que 1’étude de la relation entre la nature du sol et 
la composition du peuplement démontrera que certains terrains ne 
conviennent pas au Limba; mais dans 1’état actuel de nos connais- 
sances, de 1’absence du Limba dans une forêt, on ne peut conclure 
que eet endroit ne convient pas k la culture de cette essence. Cette 
absence aura bien plus souvent pour origine une cause accidentelle, 
entravant 1’évolution normale de la forêt, que la nature du sol ne 
convenant pas au Limba. S’il s’agit d’une forêt secondaire, en tout 
cas, nous n’avons pas k considérer si elle contient ou non du Limba 
pour décider d’y introduire cette essence; le fait que 1’indigène cultive 
en eet endroit nous prouve que le sol est de bonne qualité et con- 
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viendra au Limba, qui n’est certainement pas plus exigeant qu’une 
autre essence. 

4" L’exposé de 1’évolution de la forêt vers un peuplement de 
plus en plus ombrophile nous donne une précieuse indication quant 
au choix des essences è introduire dans une forêt déterminée : parmi 
les essences que nous aurons jugé intéressantes è multiplier, nous 
réserverons celles è tempérament ombrophile pour les forêts è cou- 
vert épais, les essences héliophiles étant mieux désignées pour les 
peuplements clairs. En d’autres termes, nous les placerons, autant 
que possible, dans le type de forêt représentant le stade de 1’évolution 
auquel, respectivement, elles font leur apparition dans une forêt natu- 
relle. 

En résumé, nos travaux d’aménagement auront pour but de 
réaliser, artificiellement, au profit de quelques essences précieuses, 
le concours de circonstances favorables indispensables pour qu’un 
arbre puisse croitre depuis 1’age de la graine jusqu’è son exploita- 
bilité. 

Le dégagement et le travail du sol. que 1’indigène réalise par ses 
cultures, favorisant ainsi, inconsciemment. la régénération des essences 
tropophiles, précieuses ou non, nous pouvons le réaliser de fa$on 
rationnelle. dans le seul but de permettre 1’installation d’un jeune 
peuplement essentiellement constitué d’espèces précieuses. 

Le choix des essences k cultiver sera dicté, en premier lieu, par 
la densité du couvert de la forêt h aménager. 

Les défaillances de la régénération naturelle seront prévenues 
par 1’adoption d’un mode de régénération artificielle (plantation ou 
semis). 

Le danger d’étouffement qui menace chaque sujet de 1’essence 
cultivée, pendant toute la durée de sa vie, soit par la brousse, dans 
le jeune age, soit, plus tard, par les voisins d’essences médiocres ou 
moins précieuses, peut être écarté des sujets qui nous intéressent, par 
des travaux appropriés de dégagement. Les multiples ennemis acharnés 
a la destruction du peuplement seront combattus dans toute la 
mesure du possible : hommes, gibier, insectes, maladies, accidents 
mécaniques, etc. 

Ce que 1’indigène exécute sans le savoir et que la nature pour- 
suit sous 1’effet du plus pur hasard, nous pouvons le réaliser artifi- 
ciellement par des mesures sylviculturales appropriées. 

Chapitre III. — SYLVICULTURE PROPREMENT DITE. 

A. — Choix du mode de traitement. 

II s’agit donc, en nous inspirant des principes de la sylviculture 
européenne, de multiplier, dans la forêt naturelle, certaines essences 
intéressantes, en favorisant leur régénération et leur végétation aux 
dépens des essences médiocres. 
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Nous devons transformer une forêt naturelle, essentiellement 
hétérogène, constituée de plusieurs centaines d’essences intimement 
mélangées et issue de 1’action combinée des lois naturelles les plus 
complexes, en un peuplement plus ou moins homogène, oü dominera 
telle ou felle essence qui ne jouissait pourtant pas d’un sort privilégié 
avant notre intervention. Pratiquement, nous devons, par des pro- 
cédés culturaux, contrarier 1’évolution naturelle et la guider en vue 
de 1’enrichissement en telle essence intéressante, en favorisant 1’ac- 
tion des facteurs favorables k la régénération de celle-ci et en annihi- 
lanf 1’action des facteurs contraires. 

II importe, avant tout, d’être trés prudents dans nos interven- 
tions. Nous devons nous pénétrer du danger qu’il y a k violenter la 
nature, surtout lè oü elle règne en maitresse absolue; ses réactions 
sont souvent sévères. II est un principe dont nous ne devons jamais 
nous départir : nous ne devons modifier dans la forêt naturelle que 
ce qui entrave la réalisation de notre but ; tout ce qui peut être con- 
servé le sera jalousement comme le plus sür garant de succès. 

Faisons donc un examen critique des différents modes d’enrichis- 
sement susceptibles d’être pratiqués, afin d’en dégager le meilleur. 

La première méthode de régénération qui se présente comme 
la plus directement calquée sur le processus naturel, consisterait a 
suivre les cultures indigèries ; k favoriser et même a provoquer arti- 
ficiellement 1’installation des essences précieuses et è suivre le peu- 
plement par la suite pour le protéger par des soins appropriés. 

II y a lè un domaine trés intéressant k exploiter en mettant sur 
pied un programme de collaboration avec 1’indigène, par lequel ce der- 
nier consentirait le minime effort que réclamerait la plantation, dans 
ses cultures, d’un certain nombre d’arbres qu’il s’engagerait k ne pas 
couper lors des rotations futures. Nous fournirions les plants et les 
conseils. 

Mais, en dehors de ce programme spécial que nous devions 
signaler, bien que sortant un peu, en quelque sorte, de la question 
d’enrichissement des forêts, examinons les différents modes de trai- 
tement applicables k une forêt naturelle que 1’on veut enrichir en cer- 
taines essences. 

I) Enrichissemeni par régénération naturelle. 

En application du principe de prudence que nous venons d’énon- 
cer et considérant ce que nous avons dit de 1’évolution de la forêt, 
c’est le premier mode d’aménagement qui se présente k notre examen. 

II consisterait, par des pratiqués culturales appropriées, k favo- 
riser 1’installation de semis naturels abondants des essences intéres- 
santes et k écarter de ce jeune peuplement, aux dépens des autres 
essences, tous les dangers qui le menacent au cours de son existence. 
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Un nettoyage du sol, un relèvement du couvert et, éventuelle- 
ment, un houage, provoqueraient les semis. Des dégagements et 
éclaircies périodiques doseraient, par réalisation Progressive des arbres 
médiocres, 1’ombrage qui convient le mieux au jeune peuplement. 
C’est, en fait, le traitement par « jardinage amélioré ». 

En principe, seules les essences les plus ombrophiles seraient 
susceptibles d’être régénérées par cette méthode. Elle ne pourrait 
donc pas s’appliquer au Limba, dont nous voulons, précisément, per- 
pétuer les peuplements. Mais même pour les essences ombrophiles, 
elle présenterait de sérieuses difficultés : 

1" A 1’exception du Limba, les représentants porte-graines des 
essences intéressantes sont beaucoup trop dispersés pour qu’on puisse 
en attendre une régénération compléte du terrain. 

2' Les dégagements devraient porter sur un trop grand nombre 
d’essences médiocres, sans que les produits de ces opérations aient 
la moindre valeur; système, par conséquent, trés onéreux. 

11 est possible que nous travaillions k proximité d’un grand 
consommateur de bois de chauffage (chemin de fer) et qu’il nous 
soit possible de tirer proflt des coupes de matériel médiocre. Cette 
éventualité sera toujours examinée, mais ce cas ne sera qu’excep- 
tionnel et nous ne pouvons en tenir compte dans la discussion actuelle. 

3° II est trés difficile, si 1’on travaille sur de grandes superficies, 
de doser toujours, de fa?on optimum, 1’éclairement du jeune peuple- 
ment : sous un couvert épais, la germination est mauvaise, les semis 
souffreteux, d’autant plus que 1’essence cultivée est plus héliophile; 
si le dégagement est trop fort, les essences ombrophiles en souffrent 
et la brousse secondaire envahit le terrain. 

Ce dosage est surtout difficile lorsque des lianes abondantes 
relient entre eux tous les arbres, qu’ils soient k abattre ou k réserver. 
Or, ce cas est le plus fréquent. 

Si nous rejetons ce système actuellement. il pourra cependant 
être réexaminé en seconde révolution, lorsqu’il y aura, dans 1’étage 
dominant, un fort pourcentage de 1’essence précieuse k régénérer. 

Nous devrons 1’expérimenter pour la régénération du Ntola, le 
plus susceptible de s’accommoder de cette méthode. Elle pourrait 
même être essayée pour le Limba dans les jachères; mais le danger 
d’étouffement par la brousse constituera une grosse difficulté k sur- 
monter. 

II) Enrichissement artificiel. 

C’est ici que nous devons nous rappeler k la plus grande pru- 
dence. En effet, Ia méthode d’enrichissement artificiel nous laisse le 
choix entre une série de procédés allant de la futaie pure équienne 
après enlèvement du peuplement naturel, jusqu’è 1’introduction de 
sujets d’essence précieuse sous le couvert plus ou moins éclairci, du 
massif primitif. 
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1“ Peuplement pur équienne. 

Le système consisterait donc, comme pour une plantation de 
palmiers, a abattre tout le peuplement naturel et k planter, è écarte- 
ment tég ,: 'er, in peuplement pur d’une seule essence. 

Ce traitement s’exclut tout de suite pour les essences è tempé- 
rament ombrophile, réclamant un couvert, au moins dans le jeune 
2ge. Restent les essences de lumière (Limba). 

Comme dans le système précédent, 1’enlèvement improductif du 
peuplement primitif rend cette opération trop onéreuse. 

Si I’on veut obtenir un bon élagage naturel et une bonne crois- 
sance en hauteur du peuplement, la plantation devra se faire tres 
serrée, ce qui nécessitera, è bref délai, des passages d’éclaircie pério- 
diques, dont les produits seront également sans valeur. 

Le recrü de la végétation spontanée, beaucoup plus vigoureux 
que la croissance, pendant les premières années, des essences intro- 
duites arlificiellement, menacera d étouffer celles-ci, d’oü dégage- 
ments répétés et coüteux. 

Lorsque le peuplement artificiel sera constitué, tous ces arbres 
d’une même essence et de même taille, dont les cimes se disputeront 
le même niveau de 1'atmosphère, dont les racines exploiteront la même 
couche du sol, vont souffrir de dénutrition ; leur état sanitaire général 
en sera miné, diminuant leur vigueur et leur faculté de résistance aux 
attaques de leurs ennemis entomologiques ou cryptogamiques, dont 
la propagation, par ailleurs, sera grandement favorisée par le voisi- 
nage intime des sujets attaqués. 

II est bon de se rappeler les graves accidents qu’on a eu k déplorer 
dans les peuplements de résineux traités de cette fa^on en Europe, et 
dont nous ne citerons, comme le moins grave, que les chablis géné- 
ralisés è des peuplements entiers. 

Sous les tropiques, un tel bouleversement des conditions biolo- 
giques naturelles aurait, certainement, des réactions plus violentes 
encore. 

Un mélange judicieux de plusieurs essences précieuses pourrait 
atténuer ces dangers, mais nous ignorons tout des exigences, tempé- 
rament, rapidité de croissance, etc., de chacune de ces essences; com- 
ment, dans ces conditions, dresser une formule de mélange ration- 
nelle? Nous préférons, pour le moment, ne pas nous aventurer dans 
cette voie. 

Nous rejetterons donc ce système d’aménagement comme trop 
hasardeux et trop onéreux. 

II existe quelques petites plantations équiennes de Limba pur 
introduites. intercalairement, dans des plantations de bananiers 
(Agrifor). Nous les observons régulièrement. Leur avenir nous dira 
si nous avons été trop prudents en rejetant ce mode d’aménagement. 
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Ce serait, en tout cas, la meilleure fagon d’appliquer ce mode 
de traitement, que de faire supporter le coüt de I'abatage de la forêt 
par une culture dérobée. 

Une autre formule consisterait è effectuer des plantations fores- 
tières en intercalaires è une plantation de cacaoyers ou de caféiers, 
en vue de constituer 1’ombrage réclamé par ces cultures. Flutót que 
de cultiver une essence d’ombrage sans valeur, il vaut mieux utiliser 
des essences précieuses qui doubleront le rendement de la plantation. 

Tout en faisant des réserves sur la fagon dont se comporteront 
des peuplements purs équiennes, il est è conseiller, puisque cela ne 
coüte presque rien, de généraliser ces cultures intercalaires. 

2° Boisement en plein sous le couvert. 

Ce système, semblable, en somme, è la régénération naturelle 
sous le couvert, en élimine, cependant, certains inconvénients, notam- 
ment 1’irrégularité des ensemencements et, si 1’on adopte le boisement 
par plantation de plants bien développés de pépinière, le danger 
d’étouffement par la brousse dans le premier age. Mais les inconvé- 
nients du coüt de 1’enlèvement intégral de la forêt naturelle et de la 
difficulté de doser sur toute la superficie, 1’éclairement convenant le 
mieux au jeune peuplement, subsistent. De plus, la forme finale du 
peuplement qu’on se propose d'obtenir après remplacement complet 
de la forêt naturelle par la forêt artificielle, est encore la futaie pure 
équienne, dont nous venons de supputer les dangers. 

Les ..uelques essais de cette méthode, entrepris en Nigérie et en 
Cöte d'Ivoire, bien qu’agés d’une dizaine d’années seulement, sem- 
blent déjè confirmer que ce système est loin d’être idéal (1 ). 

3" Lnrichissement extensit par layons (1). 

Si 1'on s’attache è remédier aux inconvénients du système pré- 
cédent, ii savoir, éviter 1’enlëvement onéreux de la totalité du matériel 
naturel et les dangers de la futaie pure équienne, nous arrivons, logi- 
quement, au système d’enrichissement extensif par layons. 

II consiste è ouvrir dans la forêt a traiter, et a dégager latérale- 
ment, des layons parallèles, véritables tranchées découpées dans le 
massif, dans lesquels seront introduites les essences que nous voulons 
cultiver. C’est donc limiter è 1 'emplacement du layon, le traitement 
qu'on aurait appliqué en plein dans le système précédent. 

11 ne s’agit pas de remplacer la forêt naturelle par une forêt arti- 
ficielle, mais bien de maintenir la forêt naturelle tout en 1'enrichissant 
en essences précieuses. 

Cette méthode satisfait en tous points les desiderata du travail 
en plein. 

(I) Mac Gregor : « Sdviculture of mixed deciduous Forests in Nigeria ». 

AUBREViLLE: « La Forêt coloniale. — Les Forêts de TAfrique Occidentale 
Fran^aise ». 
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Le travail d’enlèvement de la forêt naturelle est réduit dans la 
proportion de la superficie totale ft la superficie des layons (10 ft 
20 %). 

Entre les layons, de larges bandes de forêt naturelle restent 
intactes; le peuplement primitif n’aura pratiquement pas été modifié 
par 1’ouverture des layons, lesquels, d’ailleurs, se refermeront pro- 
gressivement, au fur et ft mesure que les sujets introduits gagneront 
1 'étage dominant. Ceux-ci croissent exactement dans les mêmes con- 
ditions que dans un peuplement naturel. Ce mode d'aménagement 
réalise certainement au maximum le principe de prudence que nous 
é neitions au début de cette discussion. Nous avons la quasi certitude 
de réaliser, aussi complètement que possible, quoique sans les con- 
naltre scientiflquement, les conditions écologiques convenant ft nos 
plantations. 

S’il était presque impossible de bien doser 1’intensité des déga- 
gements d’un peuplement en plein, cette opération devient facile s’il 
ne s’agit de la réaliser que dans les layons. II en est de même pour 
tous les travaux culturaux et pour la surveillance du peuplement en 
général. 

Néanmoins, nous verrons plus loin que, malgré son caractère 
extensif et tout en conservant la plus grande partie du peuplement 
naturel, ce mode d’aménagement nous donne des possibilités d’enri- 
chissement largement suffisantes. 

Ce sera le système que nous adopterons. 

B. — Choix des essences. 

Voyons, en premier lieu, quelles sont les essences qu’il serait 
intéressant de multiplier. Nous ne pouvons considérer, pour guider 
notre choix, que 1’intérêt économique qu’elles présentent actuellement. 
Evidemment, il se peut qu’une essence dédaignée actuellement, fasse 
un jour son apparition sur le marché et devienne ainsi, intéressante ft 
cultiver. Ne pouvant rien prévoir dans ce domaine, nous devons 
nous contenter de ne considérer que les essences connues sur Ie 
marché et que nous sommes certains de pouvoir écouler lorsqu’elles 
seront exploitables. 

Or, parmi les quelques centaines d’essences différentes que 1’on 
peut rencontrer dans les forêts du Mayumbe, nous n’en comptons 
que cinq qui sont communément exploitées et qui sont réellement 
intéressantes. Ce sont: le Terminalia superba (Limba), le Chloro- 
phora excelsa (Kambala), 1’ Entandrophragma utile (Kalungi), YEn- 
tandrophragma angolense (M’Vovo) et le Sarcocephalus Diderrichii 
(Ngulu-Maza). Depuis la guerre, le Gossweilerodendron balsami- 
ierttm (Ntola) a été beaucoup vendu et trés apprécié sur le marché 
sud-africain. Son introduction a été rendue trés aisée par la pénurie de 
bois qui frappait 1’Afrique du Sud, sinon, en temps normal, cette 
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introduction ne se serait pas faite sans de trés lourds sacriflces finan- 
ciers que ne justifie pas la faible richesse du Mayumbe en cette 
essence. On peut espérer qu’après la guerre, le Ntola pourra proflter, 
en Europe, des mêmes circonstances qui 1’ont favorisé en Afrique du 
Sud, pour se faire connaitre sur le marché européen et, considérant 
les qualités de son bois et les multiples usages pour lesquels il peut 
servir, nous consentirons une exception en sa faveur, en le rangeant 
dans les essences & multiplier. 

A part le Limba qui se présente en peuplemenf assez homogène, 
les représentants des six essences précitées sont trés disséminés; ce 
sont, (Tailleurs, plulöt des essences de forêt secondaire remaniée ou 
primitive. Si, cependant, on les rencontre assez souvent dans les forêts 
jeune: k limba, cela n’infirme nullement notre théorie sur Tévolution 
de la forêt ; leur mélange au Limba signifie que, lors du débroussement 
préalable è la culture indigène marquant Torigine de la forêt jeune, 
les natifs ont respecté ces essences de forêt primitive, trop volumi- 
neuses et trop dures pour leur machette. Ce sont, en général, des 
sujets de forte taille, beaucoup plus agés que les Limba voisins. 

Ces six essences ne sont pas douées d’un tempérament identique : 
chacune d’elles présente certainement des exigences particulières quant 
è la qualité du sol comme quant è Téclairement. Elles ne peuvent 
donc être introduites indifféremment, quelle que soit la nature de la 
forêt. Notre choix doit s’inspirer étroitement du processus de Tévo- 
lution de la forêt naturelle. En principe, notre intervention doit con- 
sister & nous substituer aux agents naturels, régissant Tévolution, au 
stade auquel est arrivée la forêt considérée. Ce sont, parmi les cinq 
essences k cultiver, celles qui s’installent naturellement dans les con- 
ditions de lumière caractérisant ce stade que nous devons multiplier, 
lè oü ces conditions sont réalisées. Les essences ombrophiles appa- 
raissent sous le couvert, déjè sombre, des forêts secondaires en' voie 
de remaniement plus ou moins avancé; elles seront choisies pour 
enrichir ce type de forêt. Par contre, les essences tropophiles, con- 
temporaines des cultures ou des jachères indigènes, seront réservées 
aux forêts claires, satisfaisant leurs exigences en lumière. 

Le TERMINAL1A SUPERBA est typiquement héliophile; dés 
le premier age, il ne s’accommoderait nullement du couvert, même 
relevé, de la forêt dense ; son introduction dans une telle forêt néces- 
siterait, pour lui assurer Téclairement suffisant, Tabatage d’un maté- 
riel considérable, d’oü travail onéreux et perturbation profonde du 
peuplement naturel. Respectant la place occupée par le Limba dans 
Tévolution naturelle, nous le réserverons k la forêt secondaire jeune 
ou, mieux encore, aux jachères indigènes, oü il s’accommodera par- 
faitement du plein éclairement qu’il rencontrera k la sortie de la cou- 
che de Marantacées. 
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Le CHLOROPHORA EXCELSA est également une essence de 
lumière, quoique k un degré moindre que le Limba; dans le jeune 
fige, il se trouve bien d’un léger couvert, lequel, d’ailleurs, lui est 
nécessaire pour combattre les attaques du Phytolima lata , psyllide 
provoquant la cloque des feuilles des jeunes pousses, ralentissant 
considérablement la croissance et pouvant même provoquer la mort. 
A part les aspersions d’insecticides, applicables seulement en pépi- 
nière, on n'a, en effet, trouvé jusqu’è présent que 1’ombrage pour 
écarter ce ravageur. Le Kambala étant menacé jusqu’è 1’Sge de cinq ans 
environ, il faudra concilier son tempérament héliophile et ce besoin 
d’ombre par un dosage judicieux du dégagement k pratiquer dans le 
couvert, de fa$on que 1’ombrage soit maximum, sans nuire k la végé- 
tation de 1’essence; seule 1’observation continue de la plantation peut 
nous renseigner sur ce sujet. 

En conséquence, nous choisirons, de préférence, pour le Kam- 
bala, les forêts è Limba assez agées, déjè en voie de remaniement, 
oü la futaie tropophile s’est déjè enrichie de quelques nouvelles essen- 
ces k couvert plus épais. 

L’ENTANDROPHRAGMA UTILE , bien qu’essence de lumière 
caractérisée k 1’Sge adulte, réclame un certain ombrage dans le jeune 
fige, si bien qu’il n’a pas donné de bons résultats en plantations décou- 
vertes. Le fait qu’on le rencontre aussi bien en forêt dense (« rain 
forest ») qu’en forêt mélangée (<> mixed deciduous forest ». qu’il se 
régénère naturellement sous le couvert et que sa défoliation en saison 
sèche, inapparente sur les jeunes arbres (sciaphile), est nettement 
marquée sur les adultes (héliophile), nous amène k ranger le Kalungi 
parmi les essences indifférentes. réclamant un couvert dans le jeune 
age et devenant héliophiles quand le moment est venu de passer dans 
1’étage dominant. 

En ce qui nous concerne, la forêt secondaire remaniée et la forêt 
primaire seront tout indiquées pour I’y introduire. 

Le SARCOCEPHALUS D1DERR1CHII a le même habitat que 
1’ Entandrophragma utile, bien que son tempérament héliophile soit 
plus marqué. II ne supporte guère. pendant sa croissance, le couvert 
vertical, mais se trouve trés bien d’un ombrage latéral qui le stimule 
a hier. Aussi, bien qu’il soit susceptible de donner des résultats en 
peuplement découvert, 1’introduirons-nous de préférence dans la 
forêt ombrophile, en lui appliquant un dégagement approprié des 
layons. 

Le GOSSWEILERODEN DRON BALSAMIFERUM est aussi 
une essence sciaphile, cantonnée dans les forêts anciennes, oü elle se 
régénère facilement. La grosseur de ses graines, bien qu’ailées, ne 
permettant pas une grande dissémination, on la rencontre souvent 
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par groupes de quelques sujets (essence grégaire). Elle occupe géné- 
ralement les versants ou les crêtes. Nous 1’introduirons donc, avec 
les deux précédentes, dans la forêt dense. 

V ENTANDROPHRAGMA ANGOLENSE (M’Vovo), ou aca- 
jou clair, jouit d’un tempérament similaire è celui de son congénère, 
quoiqu’on le rencontre plus fréquemment dans les forêts claires, ce 
qui indiquerait qu’il est plus héliophile. Mais son bois est moins 
apprécié que celui de 1’ Entandrophragma utile, encore qu’il soit, par- 
fois, difficile de les différencier. De plus, le port du M’Vovo est plus 
déjeté et ne forme jamais des füts aussi impeccables ni si gros que 
V Entandrophragma utile. Aussi, chaque fois que ce sera possible celui- 
ci lui sera préféré. 

Nous n’avons envisagé, ci-dessus, que la multiplication des 
essences autochtones intéressantes. N’y aurait-il pas intérêt è y adjoin- 
dre 1’une ou 1’autre essence exotique inexistante dans le massif du 
Mayumbe mais de grande valeur économique? L’intérêt est certain, 
mais la prudence nous conseille de surseoir a cette introduction : nous 
ignorons la raison naturelle pour laquelle telle essence est absente de 
nos forêts; s’agit-il d’une cause accidentelle ou d’une raison écologi- 
que excluant son introduction? Si nous connaissons peu de chose sur 
les exigences des essences autochtones, par contre, nous ignorons 
tout de celles des essences exotiques ; nous sommes certains, de plus, 
qu’elles devront subir une crise d’acclimatement et qu’elles seront 
particulièrement visées par les attaques de tous les ennemis naturels 
de leur nouvelle station, ce qui diminuerait encore nos chances de 
réussite. Nous en avons fait 1’expérience lors d’un essai d’introduc- 
tion d’Okoumé : alors que les Limba et Kambala voisins végétaient 
normalement, tous les plants d’Okoumé furent criblés de piqüres 
de scolytes dès leur mise en place. Cet échec, n’est, sans doute, pas 
définitif; un autre mode de boisement réussira peut-être mieux; mais 
notre tache est déjè suffisamment complexe pour multiplier les essen- 
ces autochtones, sans que nous diminuions nos chances de succès en 
y ajoutant les aléas de 1’acclimatation des essences exotiques. Nous ne 
manquerons pas, & 1’occasion, d'entreprendre des essais d’introduc- 
tion en petit d 'essences étrangères, mais, en attendant les conclusions 
de ces essais, nous nous contenterons de cultiver les essences du 
Mayumbe, lesquelles suffiront largement pour commencer notre 
programme. 

Quant au mode d’association des essences ci-dessus, nous avons 
vu plus haut (futaie pure équienne) que. dans 1’état de nos connais- 
sances de leur tempérament respectif, il ne nous était pas possible 
d'établir une formule de mélange qui ne soit pas empirique. Cepen- 
dant, si nous ne choisissons, pour chaque type de forêt, que la ou les 
essences convenant h sa densité de couvert, vu 1’hétérogénéité des 
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forêts naturelles, nous serons amenés, en quelque sorte, & réaliser 
un mélange par groupes, chaque groupe étant constitué par une seule 
essence. 


C. — Choix du mode de boisement. 

Les nombreuses fagons de créer un boisement se ramènent è 
deux modes de boisement principaux : le boisement par semis et le 
boisement par plantation. 

I) Boisement par semis direct. 

D’une fagon générale, la sylviculture européenne a remplacé le 
semis en place par la plantation de plants de pépinière, celle-ci étant 
plus süre et plus expéditive. 

Le' semis présente deux grands inconvénients : 

L’irrégularité de la levée oblige a des dépressages en certains 
points, k des regarnissages en d'autres; 

Plus longtemps demande un sujet pour atteindre une taille supé- 
rieure k la végétation adventice, plus il est menacé d’étouffement et 
nécessite de soins de dégagement; le semis est, nécessairement, le 
plus longuement exposé. 

En Afrique, oü les causes de destruction de la fertilité des graines 
et surtout des jeunes semis, sont incomparablement plus grandes qu’en 
Europe, la plantation sera, « è fortiori », préférée au semis. 

II) Plantation. 

La plantation présente les qualités et les défauts correspondants 
aux défauts et qualités du semis. Elle permet d’obtenir une grande 
régularité dans le boisement, le remplacement des non-repris étant 
aisé, pour autant que la plantation soit régulière. 

Elle laisse la faculté d’introduire des sujets de bonne taille, jouis- 
sant d’une sérieuse avance sur la brousse adventice, sinon définitive- 
ment k 1’abri de 1’étouffement. La plantation de sujets de bonne taille 
offre encore un autre avantage important : 1’un des plus grands enne- 
mis de nos plantations est le gibier et spécialement les antilopes. 
Celles-ci sont attirées par les layons de plantation, d’autant plus fré- 
quemment que les layons sont mieux nettoyés et, tout en les parcou- 
rant, elles rongent 1’écorce des plants. Nous avons sérieusement 
diminué les dégats en évitant de trop nettoyer les layons, de fagon 
que ceux-ci se referment en partie et n’attirent plus le gibier. Ceci 
n’est possible que si 1’on a planté des sujets de forte taille, ne risquant 
pas d’être étouffés par la brousse. 
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II existe différents modes de piantation : 

1° Piantation & racines nues. 

Même en prenant Ia précaution de praliner les racines, ce système 
est toujours trés aléatoire sous les tropiques, dans un climat oü les 
pluies sont aussi irrégulières qüe celui du Mayumbe. Si une pluie ne 
survient pas le jour de la mise en place, 1’ardeur du soleil sera fatale 
au plant. Or, lorsqu’on a a réaliser un programme important, il ne 
faut pas espérer pouvoir réserver k 1’opération de mise en place, les 
seules journées pluvieuses. La reprise d’un plant est d’autant plus 
difficile que celui-ci est plus grand ; or, nous avons vu plus haut, que 
nous avions avantage k planter des sujets de forte taille. Ce système 
de piantation pourrait être pratiqué avec succès pour des plants de 
petite taille, le danger de dessèchement étant fortement atténué par 
l’ombrage latéral de la forêt bordant les layons; mais pour les sujets 
de forte taille que nous devons planter, leur mise en place è racines 
nues serait trop hasardeuse. d’autant plus qu’ils devront, partois, sup- 
porter un assez long transport et que cette opération demande des 
soins minutieux qu’il ne faut pas attendre des travailleurs noirs s’ils 
ne sont étroitement surveillés. Nous rejetterons donc ce système, d’un 
succès trop aléatoire. 

2' Piantation en mottesf 

Le système précédent présentait les aléas suivants: dénudation 
et dessiccation des racines, arrêt de 1’absorption radiculaire, cependant 
que 1’évaporation foliaire se poursuit, d’oü déshydratation et mort 
du plant. 

La piantation en mottes, évitant le dénudement des racines, remé- 
dié parfaitement è ces inconvénients ; mais, encore une fois, elle n’est 
praticable qu’avec des petits plants, sinon la motte doit être trop grosse 
pour que soit possible son transport en forêt par les chemins impra- 
ticables que sant les layons. 

3° Piantation en paniers. 

Ce système présente les mêmes avantages que la piantation en 
mottes. II offre, cependant, plus de garantie quant au maintien de 
l’intégrité de la motte et écarté le danger de dénudement accidentel 
des racines. A ce titre, il est k préférer au précédent. Mais, comme 
ce dernier, il n’est praticable que pour la mise en place de plants de 
petite taille. 

4° Piantation en stumps. 

II existe un second moyen de remédier è la dessiccation des sujets 
plantés en racines nues: c’est de réduire autant que possible les 
organes évaporateurs (feuilles et tiges vertes) par une taille appro- 
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priée précédant 1’enlèvement de la pépinière. L'application radicale de 
ce principe consisterait k recéper la tige k quelques centimètres au- 
dessus du collet et k pratiquer un habillage plus ou moins sévère de 
i’appareil radiculaire. Si nous voulons planter des hautes tiges, il ne 
peut être question, évidemment, d’adopter cette pratique. Mais une 
ablation moins compléte des organes évaporateurs peut être aussi 
efficace tout en respectant la tige du plant : principe du stump long 
appliqué k 1’hévéa. Ce principe consiste a sectionner la tige le plus 
haut possible sur bois aoüté, juste au-dessus d’un verticille et è recéper 
toutes les ramifications k quelques centimètres de la tige. De cette 
fa$on, 1’évaporation est réduite au minimum, tout en conservant les 
avantages de la plantation de hautes tiges. 

C’est ce système que nous avons adopté dès le début de nos 
travaux d’aménagement. L’expérience de trois ans d’observation 
nous a dicté, depuis, certains perfectionnements. La reprise est d’au- 
tant meilleure, toute proportion gardée, que le plant est de plus forte 
taille, sans compter que les feuilles des hautes tiges sont hors de 
portee de la dent du gibier. Des Limba de 15 centimètres de circon- 
férence et de 4 mètres de hauteur ont parfaitement repris. Les plants 
ne devraient, en tout cas, jamais être inférieurs k la grosseur du pouce. 

Le toilettage des racines tjoit se limiter, strictemem, au raccour- 
cissement du pivot k la dimension des trous de plantation lorsqu’il 
dépasse cette longueur. Tout le reste de 1’appareil radiculaire sera 
respecté, y compris le chevelu : une radicelle desséchée vaut mieux 
qu’une plaie infectante. Un pralinage des racines dans un bain d’argile 
sera efficace pour le transport en plantation. Rappelons que la reprise 
du stump est lonction du bon tassement de la terre autour des racines. 
11 est è conseiller de repasser quelques jours après la mise en place 
pour retasser le pied du plant. 

Nous avons constaté que ce mode de plantation ne convient pas 
également k chacune des essences que nous voulons multiplier. Le 
Sarcocephalus, notamment, se distingue par la lenteur avec laquelle 
sa tige s’aoüte ; en pépinière, des plants de 3 mètres et plus de haut 
et de 4 centimètres de diamètre ont toujours la tige herbacée. II s’en 
suit que cette essence reprend trés mal par stump. Des essais prudents 
ont démontre, comme nous nous y attendions, qu’il faut chercher 
un autre mode de boisement pour cette essence. Cet inconvénient du 
Ngulu-Maza est compensé, logiquement, par sa croissance extrême- 
ment rapide dans le jeune Sge. En quelques mois, il peut atteindre 
de 1 è 2 mètres de hauteur . Grace k cette faculté, nous pouvons 
introduire cette essence sous forme de petits plants, sans crainte de 
ne les voir échapper k Pétouffement qu’au prix de dégagements nom- 
breux et coüteux : un passage en dégagement, tout au plus. suffirait 
certainement è conduire les jeunes plants hors d’atteinte de la brousse. 
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Nous adopterons dons la plantation en paniers pour le Sarco- 
cephalus. 

Les autres essences reprennent trés bien par stumps hauts. 

D. — TraVAUX D’ENRICHISSEMENT PROPREMENl DITS. 

1) Opérations préliminaire s. 

1" P 1 a n. 

Avant de commencer nos travaux de boisement, il est indtspen- 
sable que nous connaissions intimement la forêt que nous voulons 
enrichir. Une prospection générale préliminaire de la région (canevas 
de percées distantes de 500 mètres) nous a permis d’en dresser la 
earte forestière (échelle 1 : 25.000), de repérer le bloc que nous 
avons décidé d’aménager, d’en dresser les limites et d’en calculer 
la superficie. Chaque année, une tranche proportionnelle aux moyens 
dont on dispose sera aménagée. Un plan détaillé è 1 : 5.000'' sera 
dressé de chaque tranche annuelle. On attendra que les layons d’en- 
richissement soient ouverts pour recueillir les renseignements qui doi- 
vent y figurer. Chaque layon sera levé topographiquement (au clino- 
mètre et è la chaine) de fagon è pouvoir tracer, sur le plan, les courbes 
de niveau. Les chemins, rivières, marais, rochers, seront reportés sur 
le plan. II sera pris note de tout élément susceptible de donner des 
indications sur la nature géologique et pédologique du sol. La nature 
de la forêt fera 1’objet d’un examen minutieux; chaque type de peu- 
plement sera représenté sur le plan par une teinte conventionnelle. 
Tous les sujets des essences a multiplier seront localisés sur le plan 
avec leurs dimensions. 

2” Parcellaire. 

Tous les renseignements que nous avons recueillis pour dresser 
le plan détaillé vont nous permettre de procéder au parcellaire. 
Par définition, une p a r c e 11 e est une partie de la forêt homo- 
gène quant au sol, au climat et au peuplement et è laquelle on peut 
donc appliquer le même mode de traitement. Le Parcellaire est la 
base de tout aménagement; c’est lui qui déterminera le choix de 1’es- 
sence et du mode de traitement; c’est de ce choix que dépendra 
1’avenir du peuplement, suivant que celui-ci sera plus ou moins bien 
adapté aux conditions écologiques de la parcelle. 

En Europe, vu la connaissance approfondie de chaque facteur 
pouvant influencer la végétation, chaque parcelle réalise bien un type 
particulier de forêt, résultant de la combinaison de tous ces facteurs, 
et qui réclame un mode de traitement bien déterminé. 

En Afrique, malheureusement, la valeur du parcellaire sera, 
forcément, réduite è 1’échelle de nos connaissances écologiques. II 
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consistera, en premier lieu, è dresser une esquisse géologique de 
la forêt è traiter, ce qui pourra se faire au cours de la prospeclion 
générale, le canevas de percées distantes de 500 mètres suffisant pour 
déterminer la nature et 1’allure des terrains. Connaissant la nature 
du terrain, lors du lever des layons, on relèvera le plus possible des 
particularités propres è la forêt croissant sur tel ou tel terrain. Ces 
renseignements nous donneront rapidement un faisceau d’éléments 
d’appréciation trés précieux pour une première détermination des 
essences et du mode de traitement convenant ou ne convenant pas 
è un sol déterminé. 

En second lieu, le parcellaire consistera a inventorier la forêt 
et a la diviser en parcelles homogènes quant è 1’age ou la densité 
(1’un étant fonction de 1’autre) de la forêt qui les couvre. Nous pour- 
rons, ainsi, avoir des parcelles de savane, de jachère indigène, de 
forêt & parasolier, de forêt secondaire claire è Limba ou sans Limba, 
de forêt secondaire remaniée (couvert moyennement épais ou épais), 
de forêt primaire, suivant le stade d’évolution qu’a atteint la forêt. 

Les éléments que nous avons donnés plus haut sur le tempéra- 
ment des essences è cultiver nous permettront d’affecter a chaque par- 
celle 1’essence la mieux appropriée a la densité du couvert de la forêt 
naturelle; autrement dit, de n’introduire une essence dans un peu- 
plement que si celui-ci a atteint le stade d'évolution auquel cette essence 
fait, naturellement, son apparition. 

Un second but du parcellaire est de définir, prévoir et faciliter la 
future assiette des coupes. A ce point de vue, il importe qu’en plus 
de la nature du peuplement è aménager, nous étudions la disposition 
topographique du terrain en nous inspirant des régies qui régiront 
la future exploitation. Sans entrer dans 1’exposé détaillé des régies 
d 'assiette des coupes, signalons que leur principe majeur consiste 
& éviter toute perturbation au cours de 1’exploitation en dotant, 
notamment, chaque coupe d’une voie de vidange indépendante (en 
bordure d’une route ou d’un thalweg) de fa^on a éviter de devoir 
vidanger les bois k travers une coupe précédemment exploitée. Les 
lignes de crête et les thalwegs peuvent être considérés a priori comme 
des limites de parcelles. Lorsque 1’étude des chemins de vidange sera 
terminée. ceux-ci pourront également infervenir dans la détermination 
des limites des parcelles. 

Nous ne pouvons reprendre ici, 1’exposé détaillé des régies du 
parcellaire en vue d’en dégager la mesure dans laquelle elles peuvent 
être appliquées sous les tropiques. Aux forestiers qui dirigeront ce 
travail de ne pas les perdre de vue. 

Chaque parcelle sera décrite minutieusement du point de vue 
de la situation topographique (pente, exposition, cours d’eau, mares), 
de la nature du sol et du peuplement. 

II n’est pas possible d’envisager, actuellement, la formation de 
séries d’aménagement. Une série étant une suite d’autant de coupes 
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annuelles successives qu’il y a d’années dans la révolution, il faudrait 
que nous connaissions d’abord 1’age d’exploitabilité de nos peuple- 
ments; or, nous 1’ignorons. II suffit que, chaque année, un nouveau 
bloc soit enrichi pour qu’au moment oü les premiers bloes aménagés 
seront exploitables, soient réunis, automatiquement, les éléments 
nécessaires & la création des séries d’aménagement. 

Le parcellaire doit donc nous donner, en fin de compte, la répar- 
tition des essences sur le bloc annuel è aménager. S’il faut attendre 
I’ouverture des layons pour connaitre la forêt intimement et pouvoir 
juger en connaissance de cause le traitement k lui appliquer, il est 
cependant nécessaire qu’au cours de la prospection générale nous fas- 
sions une estimation préliminaire et approximative de la superficie 
è enrichir en chacune des essences, afin de connaitre le nombre de 
plants de chacune d’elles a produire en pépinière. Nous verrons, en 
effet, que pour obtenir des plants de la taille requise, ils doivent 
séjourner au moins un an et demi en pépinière. Les layons n’étant 
ouverts qu’endéans les six ou huit mois qui précédent la mise en 
place, il est nécessaire que, deux ans avant celle-ci, nous sachions 
déj& ce que nous devons produire en pépinière. Cette estimation devra, 
sans doute, être modifiée lors du parcellaire, mais si la reconnaissance 
générale a été faite avec soin, ces modifications ne seront que de 
détails et, si nous calculons assez largement le nombre de plants k 
produire, la pépinière pourra y faire face. 

II) Travaux préparatoire s. 

1" Etablissement des chemins. 

Nous venons de voir que la connaissance des chemins d’exploi- 
tation était nécessaire pour la détermination des parcelles et de la 
future assiette des coupes. Même si la réalisation des chemins devait 
être remise è plus tard, 1’aménagiste devrait néanmoins en étudier 
le tracé définitif. Ce tracé s’adaptera, évidemment, ü la topographie 
du terrain, dont les éléments seront fournis par le plan, en courbes 
de niveau, mais il tiendra aussi compte des régies du parcellaire, car, 
s’il est d’usage de limiter une parcelle k un chemin, il peut être 
indiqué, aussi, de créer le chemin en bordure d’une parcelle. 

Si la création des chemins ne peut se faire au début de 1’amé- 
nagement, il est cependant indispensable d’installer sur le tracé étudié, 
au moins une piste motocyclable, ce qui facilitera la surveillance des 
travaux, épargnera le temps du personnel et lui évitera des fatigues 
inutiles. Lorsqu’on décidera 1’installation des chemins définitifs, il 
suffira d’élargir les pistes. 

2° Assain issem en t. 

En principe, les parties marécageuses devront être drainées avant 
de les planter. Cependant, 1’aménagiste fera bien d’établir un devis 
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de 1’assainissement, car s’il devait entrainer des travaux hors de pro- 
portion avec le revenu de la forêt dont il permettrait 1’installation, il 
serait plus avantageux d’exclure le marais de notre aménagement. 
En général, il suffira de rectifier le cours divaguant d'un ruisseau et 
d’ouvrir quelques drains en arête de poisson pour enlever 1’excès 
d’humidité. 

Le repérage des marais devra se faire en saison des pluies, car 
même si, en saison sèche, le terrain est abordable, les six mois de 
saison des pluies suffisent & asphyxier les plants avant le retour de 
la saison sèche. 

III) Boisement proprement dit. 

Article premier. — Régénération. 
a) Ouverture des layons d'enrichissement. 

Chronologiquement, cette opération suivra immédiatenient la 
reconnaissance générale du terrain par canevas de percées de pros- 
pection distantes de 500 mètres. Ce n’est, en effet, qu’en empruntant 
les layons d’enrichissement qu’il sera possible de faire 1’étude appro- 
fondie de la forêt et d’exécuter les opérations préliminaires. 

Direction des layons. 

La reconnaissance générale préalable ayant repéré le réseau 
hydrographique de la forêt & traiter, permettra de décider en terrain 
accidenté, de la meilleure direction è donner aux layons. Deux élé- 
ments sont & considérer : 1’éclairement et la pente. 

Le layon doit être orienté de fa$on a ce que le soleil pénètre au 
maximum dans la tranchée qu’il ouvre dans le massif forestier. Si, 
aux équinoxes, le soleil peut pénétrer, durant toute sa course, dans des 
layons Est-Ouest, en dehors de ces deux courtes périodes annuelles, 
il n’y pénètre plus. Par contre, si les layons sont orientés Nord-Sud, 
chaque jour, pendant une heure ou deux, ils seront éclairés. A choisir, 
nous préférons cette dernière orientation, mais ce choix ne présente 
pas une importance primordiale. 

II importe beaucoup plus que le layon ne soit pas parallèle k 
la pente, de fa$on k éviter le ravinement. Sans aller jusqu’è tracer 
les layons suivant les courbes de niveau, ce qui compliquerait exagé- 
rément 1’ouverture du layon et le dosage de l’éclairement, et tout 
en conservant 1’une des orientations Nord-Sud ou Est-Ouest pour 
faciliter les visées k la boussole, on choisira celle des deux se rap- 
prochant le plus de la parallèle k la rivière principale, soit de la per- 
pendiculaire k la plus grande dénivellation. Les affluents qui se jettent 
toujours k angle aigu dans la rivière principale, seront ainsi recoupés 
obliquement k leurs versants. 
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Ouverture des layons (1). 

En principe, un layon doit constituer une tranchée découpée 
dans la forêt, complètement ouverte vers ie haut et éclaircie laté- 
ralement. 

En pratique, on s’inspirera des régies suivantes : 

Sur une largeur de 2 mètres, le sol sera complètement nettoyé 
de tout ce qui le couvre, depuis la végétation herbacée jusqu’aux 
gros arbres de la forêt dominante. Disons, toutefois, que vu la taille 
de ces derniers, on se contentera le plus souvent de pratiquer une 
décortication annulaire profonde. qui provoquera la mort endéans les 
deux ans. 

Sur une largeur de 5 mètres de part et d’autre de 1’axe, toute 
la strate arbustive comprenant les arbres de taille moyenne (jusqu'a 
15 mètres de hauteur) et constituant 1’étage le plus sombre, sera 
abattue, k 1’exception toutefois des sujets d’essences précieuses qu’il 
serait absurde d’abattre. Toutes les lianes seront également sectionnées. 

Parmi les sujets de 1’étage suivant (15 è 25 mètres), le dégage- 
ment latéral des layons ne portera que sur les arbres a couvert épais 
dont la cime vient surplomber le layon è faible hauteur. A moins qu’il 
ne s’avère indispensable, ce couvert étant trop épais et trop bas. 
de le supprimer avant la plantation, on pourra, le plus souvent, se 
contenter de pratiquer une décortication annulaire; le dépérissement 
de 1’arbre annelé étant progressif, le dégagement du layon le sera 
aussi. ce qui est préférable. 

A part le cas des sujets croissant dans le layon, on n’aura, pra- 
tiquement. jamais k éclaircir dans 1’étage dominant supérieur; le 
couvert trés relevé de eet étage ne constituera jamais une entrave 
sérieuse au développement des plantations sous-jacentes et la décor- 
tication annulaire suffira, en tout cas. k y remédier. 

Au delè de la bande de 10 mètres de large que nous avons 
éclaircie, la forêt est laissée intacte. 

Cette opération est une des plus déiicates de 1’aménagement. 
II s'agit de doser exactement 1’intensité de 1’ouverture du couvert 
assurant au jeune peuplement 1’éclairement qu’il réclame, mais cepen- 
dant sans excès, ce qui exposerait le sol è 1’action stérilisante du soleil, 
è la dessiccation et a 1’envahissement par la brousse (paspalum). 

Ce travail sera, bien souvent, compliqué par 1’enchevêtrement 
des lianes reliant entre eux les arbres de la strate arbustive et les 
maintenant debout malgré le sectionnement de leur tronc. De ce fait, 
il n’est guère possible de juger 1’ouverture produite par leur abatage 
avant le dépérissement et la rupture des lianes que nous avons cou- 
pées. On sera donc, bien souvent, obligé de travailler au jugé, quitte 
è repasser ultérieurement. 


(1) AUBREVILLE ; .Les Forêts de 1’Afrtque Occidentale Fran^aise ». 
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C’est évidemment en saison des pluies, lorsque les arbres sont 
en pleine foliaison, qu’on devrait apprécier Pintensité de Péclaircie 
des layons. Néanmoins, vu les nombreux travaux è exécuter en saison 
des pluies, on ne disposera, le plus souvent, que de la saison sèche 
pour ouvrir les layons. 

La bonne exécution de cette opération dépend, essentiellement, 
du coup d’oeil du forestier. Cela n'implique cependant pas qu’il faille 
que PEuropéen dirige personnellement les équipes de layonnage. La 
main-d’ceuvre sera répartie en équipes de six è huit hommes, chacune 
conduite par un capita sachant faire un alignement. II est inutile d'aug- 



Photo Humblet 

FlG. 8. — Type de layon pour régénération de Limba. 


menter 1’effectif d’une équipe, sinon les travailleurs se gênent mutuel- 
lement. Toutes les équipes marchant de front, PEuropéen s’assurera 
que le parallélisme est respecté en mesurant, de temps en temps, 
Pécartement. 

En méme temps qu’il lèvera chaque layon en vue de dresser 
le plan détaillé du bloc k aménager, le forestier s’assurera que 1’ou- 
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verture des layons est suffisante et il fera marquer les arbres a abattre 
pour parfaire le travail. 

D’après nos constatations, on peut considérer que, pour un layon- 
nage bien fait, une lache moyenne de 30 mètres de layon par homme- 
jour est normale. 

Écartement des layons. 

Dans l’appréciation de 1’écartement optimum des layons, il faut 
se garder, en adoptant un écartement trop faible, d’enlever è la 
méthode son caractère extensif, nous rapprochant ainsi, du boisement 
en plein et de ses inconvénients. L’excès contraire est également è 
éviter : plus 1’écartement augmente, plus la densité du peuplement 
diminue et moins 1’enrichissement présente d’intérêt. 

L’ouverture d’un layon enfrainant 1’éclaircie d’une bande de 
10 mètres, nous avons estimé que 1’écartement de 20 mètres, laissant 
entre chaque bande travaillée une bande égale restant intacte, donnait 
une solution moyenne trés satisfaisante. 

b) Préparation du sol. 

Piquetage — Densité de plantation. 

Les avis sont partagés sur la distance de plantation dans les 
layons. Certains préconisent un faible écartement (2 m. 50) en pré- 
vision des non-repris. Nous estimons que c’est, non seulement un 
gaspillage de plants, mais encore une cause d’irrégularité dans le peu- 
plement, les plants non-repris n’étant pas nécessairement répartis 
uniformément, d’oü, par endroits, création de vides et, ailleurs, 
densité trop forte. Nous avons préféré la distance de 5 mètres, en 
prévoyant un récolement deux è trois mois après la mise en place 
et le remplacement des manquants. 

Cela représente donc une densité de 100 plants è 1‘hectare. Nous 
prévoyons qu’en cours de révolution, 50 °ó de ces plants seront réa- 
lisés en coupes d’éclaircie, de sorte qu’en fin de révolution, nous 
comptons avoir encore 50 arbres exploitables è 1’hectare, è 1’écarte- 
ment de 10 mètres x 20 mètres. 

Cet écartement, tout en respectant le caractère extensif de la 
méthode, permet néanmoins d’obtenir un enrichissement considérable 
d’une forêt naturelle. Ne supposons que de 6 mètres cubes le volume 
moyen d’un arbre exploitable, cette densité nous donnerait une 
richesse de 300 mètres cubes è 1’hectare. Ce chiffre supporte avanta- 
geusement la comparaison avec nos futaies équiennes d’Europe, mal- 
gré leur nombre beaucoup plus élevé d’arbres è 1’hectare. Si on consi- 
dère que ce résultat pourrait être obtenu sans avoir modiflé bruta- 
lement la forme du peuplement primitif et nous être exposés aux 
conséquences d’une perturbation profonde des conditlons naturelles, 
nctus ne pourrions que nous en déclarer pleinement satisfaits. 
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Le piquetage se fera en même temps que 1’ouverture des layons, 
k la fin de chaque journée, ce qui permettra de contröler la tSehe 
efïectuée par chaque équipe. 

T rouage. 

Les trous de planlation doivent être suffisannment grands pour 
rompre le lacis de racines tragantes du peuplement naturel. Celles-ci 
sont, non seulement, une entrave au bon développement de 1’appareil 
radiculaire des plants, mais aussi font è ceux-ci une sérieuse concur- 
rence nutritive. 

Nous avons adopté les dimensions de 50 cm. < 50 cm. < 50 cm. 
Dans un rayon de 75 centimetres autour du piquet, le sol sera houé 
et la terre superficielle, débarrassée des racines, servira au com- 
blement. 

Comblement. 

Les trous seront comblés au moyen de terre humifere de cou- 
verture provenant du houage de 1'assiette du plant et d’un complé- 
ment éventuel prélevé aux environs. 11 importe d’exiger que la butte 
de terre provenant du creusement du trou subsiste après le comble- 
ment, pour témoigner que cette terre n a pas servi k cette fin. Le 
piquet sera replacé au centre du trou. 

Le comblement suivra le trouage a quelques jours, de fagon 
k éviter le durcissement des parois du trou et la formation de « pot 
de fleur ». On peut admettre qu’un homme peut combler, en un 
jour, trois fois plus qu’il ne troue. On peut donc faire alterner trois 
jours de trouage avec un jour de comblement. 

La tache è imposer a un troueur varie du simple au doublé 
suivant qu’il travaille en saison sèche ou en terrain détrempé de 
saison des pluies. Alors qu’on ne peut exiger plus de 20 trous en 
saison sèche, on peut facilement en obtenir 35 è 40 en saison des 
pluies. On doit en conclure que si la main-d 'oeuvre dont on dispose 
le permet, on doit affecter k ce travail un effectif de travailleurs suffi- 
salnt pour le terminer entre le début des pluies (octobre) et 1’époque 
de la plantation (décembre). 

Si cela n’est pas possible, une partie devra être trouée en saison 
sèche, car il est indispensable que le trouage soit terminé début 
décembre. 

Si nous avons è planter un marais qui a été drainé, la plantation 
se fera, de préférence, sur butte, la terre des fossés servant k leur 
confection. 
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c) Production des plants en pépinière (1). 

Le système de plantation en stumps ïongs que nous avons adopté 
réclame des travaux de pépinière importants, du fait que pour obtenir 
des plants de taille requise pour un bon stump, un long séjour en 
pépinière est nécessaire. On doit compter de dix-huit è vingt-quatre 
mois, le temps nécessaire k la croissance d’un plant de cette taille. 

La technique pratiquée comporte le semis en germoirs suivi, 
lorsque les plantules ont deux paires de feuilles, du repiquage en 
plates-bandes, k écartement suffisant pour un séjour de dix-huit mois 
et 1’obtention de plants bien conformés. 

II faut préciser, tout d’abord, s’il s’agit d’installer une pépinière 
volante, destinée è ne produire que les plants nécessaires è une cam- 
pagne et è être abandonnée ensuite, ou une pépinière permanente, 
devant fournir les plants pour un programme de plusieurs années. 
Dans ce second cas, les plants repiqués en plates-bandes n’auront que 
douze mois lorsque reviendra la dissémination des semences et 1’obli- 
gation d’effectuer les semis et repiquages en vue de la campagne sui- 
vante. Nous devrons donc disposer, è ce moment, d’une seconde 
série de plates-bandes, équivalente k la première. Nous aurons donc, 
constamment, en pépinière, les plants destinés è deux campagnes suc- 
cessives et d’un an d’écart. D’autre part, après 1’enlèvement des 
plants de dix-huit mois k deux ans, le sol sera fortement épuisé. 
Avant de pouvoir y repiquer une nouvelle génération de plants, il 
sera nécessaire d’en régénérer la fertilité par un repos d’un an sous 
couverture de légumineuses, sans préjudice è 1'application d’une bonne 
fumure, peu de temps avant le repiquage. 

La pépinière devra donc être traitée suivant un assolement 
triennal, ayant en rotation : une sole portant des plants de plus d’un 
an, une sole portant des plants de zéro a un an et une sole en 
jachère. 


r Récolte des semences. 

II importe de procéder è la récolte des semences au moment 
précis de leur dissémination, sinon on risque d’être devancé par les 
granivores de toutes espèces ou de voir se perdre le pouvoir 
germinatif. 

Le ramassage des graines tombées sur le sol, dans le fouillis 
de la végétation herbacée, est souvent trés difficile et nécessite cer- 
taines précautions. Or, vu la taille des semenciers, il ne faut pas 
compter pouvoir récolter les graines avant leur dissémination. 

Le Limba fructifie trés abondamment ; aussi, vu le grand nombre 
des semenciers, au moment de la dissémination, le sol est littérale- 

(I) Le principe de la pépinière permanente est tiré de la trés intéressante 
étude de Mac GregoR: « Silviculture of mfxed deciduous Forests in Nigeria » et 
adapté aux ccnditions du Mayumbe, suivant les résultats de nos expériences. 
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ment jonché de ses graines ailées. II n’y a donc aucune difficulté è 
en effectuer la récolte. La dissémination se situe entre juin et aoüt. 

Le Ntola donne également une graine ailée, mais beaucoup plus 
grosse, de sorte qu’elle ne se dissémine pas loin du semencier, ce 
qui en facilite la récolte. Un débroussement sur un rayon de 20 mètres 
autour du porte-graine serait a conseiller. La fructification a lieu en 
mars. 

Le Chlorophora et le Sarcocephalus donnent un fruit pulpeux, 
dans lequel sont noyées de nombreuses petites graines. Ces fruits 
tombent au pied de 1’arbre; il suffit de débrousser le sol sous la 
projection de la cime pour rendre la récolte trés aisée. Le Sarcoce- 
phalus dissémine en novembre; le Chlorophora, en décembre-janvier. 

L’extraction des graines de la pulpe se fait assez facilement en 
triturant les fruits dans un seau d’eau : les graines gagnent le fond, 
tandis que la pulpe reste en suspension et peut être séparée par 
décantation. Les graines sont ensuite séchées en y mélangeant de 
la sciure de bois, du charbon de bois pilé ou du sable fin secs et 
en étalant ce mélange en couche mince è 1’ombre. 

L ' Entandrophragma présente plus de difficultés, du fait du grand 
nombre d’animaux divers, friands de ses graines oléagineuses. Les 
porte-graines devront être surveillés attentivement. afin de saisir le 
moment précis de la dissémination. La meilleure fagon serait de 
cueillir les capsules sur 1’arbre, juste avant qu’elles ne s’ouvrent (grim- 
peur ou longue perche munie d’un crochet). Sinon, il faudra se 
résoudre è nettoyer le sol sur un large rayon autour du semencier, 
les graines ailées se dispersant trés loin. La dissémination se produit 
en juin. 

En principe, le semis de graines doit se faire aussitót que pos- 
sible après la récolte, tout retard n’amenant qu’une diminution du 
pouvoir germinatif. L’expérience nous a amenés, cependant, è faire 
exception è cette régie pour le Chlorophora : si on effectue les semis 
en janvier, repiquages en mars, les petiis plants, en plates-bandes, 
sont exposés h de graves dégats de criquets. Si on attend le mois 
d’avril pour semer, le repiquage se fait au début de la saison sèche, 
époque oü Pinsecte a passé le stade évolutif des dégats de régénération, 
et les jeunes plantules sont beaucoup moins attaquées. 

En attendant d’être semées, les graines devront être conservée6 
en paniers pendus sous un hangar sec. 

2° Installation de la pépinière. 

1) Emplacement. 

Nous examinerons 1’installation d’une pépinière permanente. 

L’emplacement sera choisi le plus possible au centre du bloc de 
forêt è aménager, de fa?on k ce que la pépinière ne soit pas trep éloi- 
gnée de chaque tranche annuelle a reboiser successi vement. 
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Le sol sera d’aussi bonne qualité que possible, si nous voulons 
avoir des plants vigoureux, de taille maximum, bien conformés et 
n’ayant pas dü développer un enracinement considérable, k la 
recherche d’une nourriture rare. 

Les propriétés physiques ne seront pas moins bonnes : le sol 
sera meuble, donc bien aéré, frais, mais pas humide (éventuellement 
drainage) et d’une profondeur d’au moins 50 centimètres, vu la taille 
des plants è produire. 

L’ameublissement et les amendements contribueront è réaliser 
ces qualités. 

2) Débroussement. 

La végétation couvrant 1’emplacement de la pépinière sera com- 
plètement enlevée; les arbres seront dessouchés. Cette dernière opé- 
ration réclame souvent un travail considérable; aussi ne déraci- 
nera-t-on un gros arbre que s’il se trouve sur remplacement des 
plates-bandes ; s’il se trouve en dehors, mais k proximité, il sera 
nécessaire de créer, entre lui et les plates-bandes. un fossé de 70 & 
80 centimètres de profondeur, qui sectionnera toutes les racines tra- 
gantes. L’ombrage de ces arbres ne peut nuire en aucune fagon. 

Dans le cas d’une pépinière volante, le matériel abattu sera inci- 
néré, après dessiccation, et les cendres incorporées au sol. Pour une 
pépinière permanente, le matériel végétal sera accumulé sur les 
intervalles entre les soles, qui devront être assez larges pour installer 
ces dépotoirs. Le cas échéant, pour éviter un trop long transport des 
abattis, des bandes-dépotoirs supplémentaires seront ménagées entre 
les séries de plates-bandes. 

3) Division — Piquetage — Clóture. 

On ne peut fixer de régies pour 1’installation et la disposition 
des différents compartiments de la pépinière; seule la conformation 
du terrain’dictera le plan a adopter. Dès que la forêt sera abattue, 
le plan sera dressé, en tenant compte de ce que les plates-bandes 
doivent être perpendiculaires k la pente. Les plates-bandes auront 
10 mètres de long sur 1 m. 20 de large, un intervalle de 50 centi- 
mètres les séparant entr’elles. 

Nous devons, tout d’abord, piqueter les limites des trois soles 
et des intervalles qui les séparent, sur lesquels les abattis doivent être 
accumulés. Les soles seront disposées paralièlement k la rivière, 
comme 1’indique le schéma type reproduit fig 9. 

Les dépotoirs k abattis étant délimités, le terrain sera d’abord 
nettoyé de tout le matériel qui 1’encombre. avant que soit poursuivi 
le piquetage. Perpendiculairement aux limites des soles sera ouvert. 
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tous les dix mètres, un chemin d'un mètre de large, délimitant une 
série de plates-bandes. 11 suffit, ensuite, de piqueter le long de ces 



Fig. 10 — Pepinière (abris enlevés). — A Tavant-plan, a droite, Ntola; 
a gaucbe, Entandrophragma ; au centre, Chlorophora ; a rarrièr«*-p!an, Limba 


chemins transversaux, la largeur des plates-bandes alternant avec 
récartement de 50 centimètres ménagé entr’elles. 



Fig. H. — Plate-bande de Ntola. 

Chronologiquement, c’est au moment d’effectuer le piquetage 
que doit se calculer la superflcie de la pépinière en partant du nombre 
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de plants & produire et du nombre de plates-bandes è installer. Nous 
exposerons plus loin ce calcul. 

Entre chaque série de plates-bandes et la rivière, il sera ménagé 
un espace suffisant pour installer les germoirs et les fosses è compost. 
Les germoirs auront les mêmes dimensions que les plates-bandes. 

La pépinière devra être entourée d’une clöture solide et suffi- 
samment élevée pour empêcher strictement 1’entrée du gibier ou du 
bétail, 3ont la dent est mortelle pour les jeunes plantations (antilopes, 
chèvres, buffles). 



Hg. 12. — Pépinière sous abri. — Limba de trois moi8. 

On choisira des piquets verts d’essences reprenant bien par bou- 
ture, afin d’obtenir une haie vive qui deviendra, en poussaht, de plus 
en plus infranchissable. 

Un bon système de clöture et beaucoup plus économique, con- 
siste è installer, en pourtour de la pépinière et par semis, une ou 
mieux deux lignes jumelées d’agaves dont les pointes acérées inter- 
diront 1’entrée au gibier. De toute fa?on, pour la première année, 
une clöture artificielle provisoire devra être installée en attendant la 
croissance des agaves. Les jeunes semis, trés menacés par le gibier, 
profiteront de la protection de cette clöture, peu onéreuse è installer, 
et qui ne demande plus, par après, aucun soin d’entretien. 




. *■'**#: . 




FiC 13 — Entandrophragma de sept maïs. 

Les plates-bandes étant piquetées, elles seront matérialisées sur 
le terrain par un encadrement fait de perches ajustées bout & bout 
et flxées au sol au moyen de piquets. Cet encadrement n’est pas abso- 
lument indispensable. 


W' 








VStei 




Fig. 14. — Limba de dix. mois. 
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A 1’intérieur de eet encadrement, le sol recevra d’abord un houage 
destiné è rompre le lgcis de racines superficielles rendant malaisé le 
bêchage. On en profitera pour enlever les pierres qui se présenteront. 
Le sol sera, ensuite, défoncé è deux fers de bêche, soit sur une pro- 
fondeur de 40 centimètres au moins, le sous-sol étant ameubli en place 
et non pas ramené è la surface. 

Toutes les racines et les pierres seront soigneusement extirpées. 

Enfin, la plate-bande sera dotée d’un abri constitué par des 
piquets jalonnant 1’encadrement et supportant une armature de la 
forme de la plate-bande, faite de perches assemblées, et sur laquelle 
seront étalées des feuilles de palmiers, dispensant è la plantation, 
1’ombrage adéquat. Afin de ne pas rendre malaisés les travaux ulté- 
rieurs, 1’abri devra être surélevé d’au moins 1 m. 80; les piquets 
de support, compte tenu de leur enfoncement dans le sol, auront donc 
au moins 2 m. 20. 

5) Fertilisation. 

Lors de 1’ouverture de la pépinière, la forte teneur du sol en 
humus assure une croissance vigoureuse des plants sans autres amen- 
dements. Mais après enlèvement des plants pour la mise en place, 
le sol se trouvera fortement épuisé et il ne serait pas possible de 
lui demander une seconde moisson de plants si on ne reconstituait, 
préalablement, sa fertilité. 

Nous avons vu, déjè, que le sol serait laissé pendant un an en 
repos, sous couverture de légumineuses qui seront, soit enfouies 
comme engrais vert, soit incorporées dans le compost. Mais cela ne 
suffit pas è rendre au sol ses qualités premières; è part 1’azote fixé, 
élément qui ne fait pas défaut généralement, il n’y a, effectivement, 
aucune restitution au sol des éléments qui en ont été exportés. Cette 
restitution ne peut s’obtenir que par apport de fumure de 1’extérieur. 

Indépendamment de 1’application éventuelle d’engrais minéraux 
en cours de végétation pour stimuler la croissance des plants (tech- 
nique è expéri menter), les plates-bandes recevront, avant repiquage, 
un fonds de fumure organique sous forme de compost. 

A eet effet, des compostières seront installées. 

Les méthodes de fabrication de compost sont multiples, selon le 
type de compostière, la composition du chargement et la conduite de 
la fermentation pratiquée. Nous n’entrerons pas dans la critique de 
ces différents systèmes : nous dirons seulement que, pour les quelques 
années que sera exploitée la pépinière. 1’installation de compostières 
en masonnerie ne se justifie pas. Cela n’exclut p3s, cependant, la 
possibilité de récupérer le purin pour 1’utiliser è 1’arrosage du com- 
post; l’aménagement d’une aire en terre battue (éventuellement en 
argile apportée) avec drains d’écoulement vers une fosse de récupé- 
ration donnera des résultats trés satisfaisants. 
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Comme matières végétales è introduire dans la composition du 
compost, nous pouvons prévoir, outre les détritus de la pépinière, 
du Pennisetum ou, è son défaut, de 1’ Andropogon, des produits her- 
bacés provenant du débroussement des layons et de la couverture 
morte ramassée en forêt. Nous ne pouvons guère compter que nous 
disposerons de fumier animal pour amorcer favorablement la fermen- 
tation. Aussi devons-nous prévoir 1’incorporation d’un adjuvant d’en- 
grais minéraux en vue de neutraliser 1’excès d’acides humiques, tout 
en enrichissant notre compost. La chaux, les scories basiques, les 
phosphates naturels et 1’urée, notamment. devraient être essayés en 
vue de trouver une formule idéale. 

L’application du compost se fera au moment du bêchage préalable 
au repiquage. Elle devra cependant précéder celui-ci d'un mois 
environ. 

Une application de compost en mulching au cours de la crois- 
sance (après dix ou douze mois de repiquage) sera des plus profi- 
table. 

Bien qu’il ne soit pas nettement établi que la succession sur 
le sol d’une essence & elle-même puisse avoir de i'influence sur la 
croissance (intoxication du sol), il est prudent de le présumer, en 
décidant d'office de faire alterner les essences cultivées successivement 
sur une même plate-bande. 

6) Semisen pépinière. 

Mode de semis. — Les graines récoltées sont semées en germoirs. 
Dès que les jeunes semis ont deux paires de feuilles, ils sont enlevés 
des germoirs et repiqués en plates-bandes è 1’écartement déterminé 
par la longueur du séjour en pépinière avant la mise en place. 

Installation des germoirs. — Les germoirs ne différent des plates- 
bandes que par les soins apportés è leur préparation. Ils auront les 
mêrnes dimensions, seront encadrés par des perches et surmontés 
d’une armature destinée & supporter un abri. 

Après un défoncement du sol sur 40 centimètres, il est essentiel. 
surtout pour le semis des petites graines, que le sol soit trés finement 
ameubli. A 1'endroit oü sont installés les germoirs (fond de vallée), 
le sol est généralement assez sablonneux, ce qui facilite 1’ameublis- 
sement; sinon, en cas de sol trop compact, une certaine quantité de 
sable devrait y être mélangée. 

Assez longtemps avant le semis, du terreau de compost bien 
décomposé sera incorporé par labour. II sera bon de mélanger égale- 
ment une certaine quantité de charbon de bois pilé. 

Les germoirs doivent être dotés d’un abri contre 1’insolation et 
contre les pluies battantes. L’ombrage doit être bien dosé, car un 
excès est aussi défavorable è une bonne germination que 1’insolation. 
Le meilleur système consiste a utiliser des nattes que 1’on roule ou 
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déroule a volonté sur l’armature-support. Ces nattes peuvent être 
facïlement confectionnées au moyen de tiges de papyrus, de maran- 
tacées ou de rachis de feuilles de palmiers. 

Contre l’action des pluies, il sera recommandé d’incliner transver- 
salement 1’abri, de fason k conduire 1’eau sur le cöté du germoir. 

Semis en germoir s. — Les semis seront effectués en lignes trans- 
versales distantes de 10 centimètres. L’utilisation d’une planche ik 
marquer facilite grandement le trasage des lignes de semis, tout en 
leur assurant une régularité parfaite (voir flg. 15). Cel instrument est 
constitué par dix lattes de l m 20 de long (largeur du germoir), 1.5 cm. 
de large (largeur du sillon de semis) et 1 cm. d’épaisseur (profondeur 
du sillon), flxées parallèlement sur deux iraverses solidement assem- 
blées, k 1’équidistance de 10 cm. (écartement des lignes de semis). 
L’application de eet appareil sur le sol du germoir, y imprime dix 
sillons parallèles, prèts è recevoir les graines. 



Dans Ie sillon, les graines seront semées k la distance de 2 cm. 
Cet écartement sera difficilement respecté de fagon régulière pour les 
flnes graines de Ctüorophora et de Sarcocephalus. II sera & conseiller 
d’y mélanger un volume égal de sable sec, de fa$on k obtenir plus 
facilement la densfoé et la répartition d’une cinquantaine de sujets par 
ligne. Vu qu’on dispose de graines k profusion, il importe d’ailleurs 
peu que cette densité soit plus forte, un dépressage pouvant toujours 
corriger une levée trop drue. 
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Pour les graines ailées (Limba, Entandrophragma), il est néces- 
saire, pour la facilité du semis, de couper préalablement les ailes. 

La profondeur d’enfouissement sera fonction de la grosseur des 
graines; la terre de recouvrement pourra atteindre pour: 

Terminaüa et Entandrophragma 5 è 7 mm. 

Chlorophora et Sarcocephalus 3 è 5 mm. 

Ntola 1 cm. 

Le recouvrement de la semence se fera, de préférence, au moyen 
de sable apporté, la terre du germoir ayant tendance a former une 
croute durcie sous 1’effet des arrosages. Un léger tassement assurera 
un contact étroit entre la graine et la terre. 

Les semis seront arrosés copieusement matin et soir, avec un 
arrosoir è fine pomme, de fagon è ne pas déterrer les graines. 

Des binages et sarclages fréquents sont indispensables, les jeunes 
semis ne devant subir aucune concurrence si 1’on veut qu’ils soient 
de bonne qualité. 

Seul le semis en lignes permet de pratiquer ces opérations. Cette 
raison est suffisante pour que ce procédé soit préféré au semis en 
plein. 

Remarquons qu’en ce qui concerne le Ntola, 1’expérience nous 
a démontré que le semis direct sur plates-bandes, è Pécartement du 
repiquage, donne de meilleurs résultats que le passage par le germoir. 

7) Repiquage en plates-bandes. 

11 sera procédé au repiquage en plates-bandes, lorsque la majorité 
des semis aura poussé ses quatre premières feuilles (y compris les 
feuilles cotylédonnaires) . L’enlèvement des plants du germoir sera pré- 
cédé d’un arrosage trés abondant, transformant le sol en une véritable 
boue. Les plants seront ainsi extraits sans dommage pour les radi- 
celles, lesquelles seront enrobées d’une gaine protectrice de boue. 
lis ne seront enlevés du germoir qu’au fur et è mesure de leur 
repiquage. 

11 est indispensable, pour obtenir de bons plants vigoureux, 
trapus, riches en réserves nutritives et capables d’une bonne reprise, 
que, pendant toute la durée de leur séjour en plates-bandes, ils dis- 
posent d’un espace suffisant pour se développer librement, sans con- 
trainte ni concurrence nutritive exagérée de la part des voisins. Un 
plant effilé, sortant d’une pépinière trop serrée, laissera un fort déchet 
& Ia plantation. 

11 importe donc que nous adoptions un écartement suffisant au 
repiquage. On a souvent tendance è réduire 1’écartement, en croyant 
ainsi diminuer le nombre de plates-bandes et réduire les frais de 
pépinière. C’est une erreur dont nous avons fait 1’expérience è nos 
dépens : d’une plate-bande sur laquelle nous avions repiqué 332 plants 
(12 cm. x -30 cm.), nous avons è peine retiré 150 sujets pouvant 
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être transplantés. Nous n’avons donc abouti qu’è fausser nos calculs 
et k n’obtenir qu’un nombre de plants probablement inférieur k celui 
que nous aurions pu obtenir s’ils n’avaient été concurrencés par les 
sujets dominés, inutilisables. Nous en sommes arrivés k considérer 
qu’un écariement de 24 cm. x 30 cm. était un minimum. 

La plate-bande ayant P20 de large, on peut y disposer quatre 
lignes longitudinales, è savoir : deux respectivement è 10 cm. de chaque 
bord; les deux autres respectivement è 30 cm. des deux premières, 
laissant entre elles un intervalle de 40 centimètres. 

Dans la ligne, nous adopterons la distance de 24 cm. Cependant, 
afin de prévenir les mortalités et les sujets mal conformés è éliminer, 
nous repiquerons è la distance de 12 cm., en prévoyant un dépressage 
de 50 %. Nous aurons ainsi repiqué 332 semis par plate-bande, en 
vue d’en retirer 160 environ. 

Si nous compfons que des 5 è 6,000 graines semées dans un 
germoir, nous retirerons 4,000 semis repiquables, il nous faudra donc 
disposer d’un germoir pour douze plates-bandes. 

L’emploi d’une planche a marquer, dont les lattes sont distantes 
de 12 cm., facilitera encore grandement le piquetagc préalable au 
repiquage. Quatre cordes tendues longitudinalement concrétiseront 
1’emplacement des lignes; 1’intersection des cordes et des sillons trans- 
versaux imprimés par la planche a marquer déterminera remplace- 
ment de chaque plant. 

Le repiquage se fera au plantoir, les plants étant de petite taille. 
Ce procédé serait a proscrire, toutefois. si le sol était argileux et se 
tassait sous 1’effet du plantoir. auquel cas on ouvrirait des trous. 

Les recommandations habituelles pour le repiquage au plantoir 
sont évidemment d’application (enterrer les plants exactement jusqu'au 
collet. ne pas courber les racines, obturer les Irous par refoulement 
latéral de la terre au moyen du plantoir, etc.). 

On obtiendra le meilleur rendement en divisant le travail : une 
équipe de deux travailleurs déplacera les cordes et maniera la planche 
è marquer; une seconde ouvrira les trous; une troisième repiquera 
les plants; enfin, deux hommes assureront 1’enlèvement des plants 
du germoir et leur transport jusqu’aux planteurs. 

Un bon arrosage suivra immédiatement le repiquage. 

8) Soins d’entretien. 

Le repiquage de 332 plants par plate-bande, dont il faudra éli- 
miner la moitié, dispensera du regarnissage. 

Au début de leur repiquage, les plants seront arrosés chaque 
jour, mais jamais pendant les heures chaudes de la journée. Ces heures 
seront utilisées k remplir d’eau des füts de 200 litres, disposés k pro- 
ximité des plates-bandes k arroser. Plus tard, les arrosages pourront 



- «5 — 

être progressivement espacés, pour, finalement, ne plus être pratiqués 
que Iorsque les plants sont menacés par une forte sécheresse. 

Les arrosages ne seront pas trop copieux, pour éviter le durcis- 
sement de la couche superflcielle et le lessi vage du sol. L’eau devra 
s’inflltrer immédiatement. 

Les plates-bandes seront sarclées et binées régulièrement, cette 
seconde opération étant Seule maintenue Iorsque le sol est complète- 
ment couvert. 

Tout au moins au début de leur repiquage, les jeunes plants 
devront être ombragés contre 1’insolation des heures chaudes de la 
journée. Le couvert sera maintenu d’autant plus longtemps que le 
caractère de 1’essence est plus sciaphile: pour le Limba, il pourra 
être retiré dès que les plants assureront la protection du sol ; pour le 
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Photo Courtoi» 


FiG. 16. — Chlorophora de six mols. 


Sarcocephalus, il devra être maintenu un peu plus longtemps; quant 
è 1 ’ Entandrophragma et surtout au Ntola, ils pourront être ombragés 
jusqu’è ce que 1’abri entrave leur croissance. Le Chlorophora pour- 
rait se passer assez rapidement d’abri, mais eu égard aux attaques 
du PhytoUma lata, le couvert sera maintenu plus longtemps. 

La densité du couvert tiendra compte également du tempérament 
de 1’essence. 

Le dépressage des plants pour arriver è la densité de 160 sujets 
par plate-bande, se fera progressivement, dès que les sujets d’élite 
se dessineront. II portera en premier lieu sur les sujets mal conformés 
et ceux qui sont manifestement menacés d’être dominés par leurs 
voisins. Dès qu’il est possible de faire ce critérium, les plants désignés 





pour être sacrifiés doivent 1’être pour supprimer au plus tót leur 
concurrence. 

Au début de la saison sèche précédant la mise en place des plants, 
une application de compost de couverture et d’un mulching sera è 
conseiller. 



Photo Courtois 


FlC. 17. — Sarcocephalus de cinq mois. 


9) Superficie de la pépinière. 

Nous disposons maintenant de tous les éléments nécessaires au 
calcul du nombre de plaies-bandes è installer pour produire les plants 
destinés k une campagne. Supposons que le programme annuel è 
réaliser soit de 100 hectares de forêt a enrichir. 

A raison de 100 plants k 1’hectare, cela représente 10,000 plants 
è mettre en place. 

Estimons, pour être trés larges, k 50 % la proportion de mor- 
talité pour laquelle des plants de remplacement doivent être prévus; 
ceci porte k 15,000 le nombre de plants è sortir de la pépinière. 
A raison de 160 plants produits par plate-bande, nous devrons donc 
installer 93 plates-bandes pour un enrichissement de 100 hectares. 

Par ailleurs, nous avons vu que pour que la pépinière soit per- 
manente, il faut qu’elle comporte trois soles de cette importance, pour 
assurer la production continue des plants nécessaires k chaque cam- 
pagne (une sole en production, une sole en croissance, une sole en 
jachère). La superficie de la pépinière devra donc permettre 1’instal- 
lation de 279 plates-bandes. 
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De plus, nous avons & produire en germoir des semis pour rept- 
quer 93 plates-bandes; k raison d’un germoir pour douze plates-bandes r 
nous devrons donc créer, en outre, huit germoirs. 

Tenant compte des principes de la di Vision du terrain, exposés 
plus haut, et nous reportant au crqquis schématique, une pépinière 
de ce type couvrirait environ 81 ares. On peut considérer ce chiffre 
comme un minimum ; mais si le terrain le permet, il sera & conseiller 
de clöturer une superflcie quelque peu supérieure, pour parer k toute 
évenlualité, ce qui ne réclame qu’un supplément insigniüant de frais 
de clóture. 

Nous avons préféré prévoir de forts pourcentages de déchets k 
chaque opération, de fagon è disposer sürement de plants en suffi- 
sance pour réaliser le programme. II faut absolument éviter de man- 
quer de plants, sinon tous les travaux préparatoires effectués sur les 
bloes qui ne pourraient être plantés, auraient été exécutés en pure 
per te. Si nous avons été trop pessimistes, cela n’a aucune importance : 
il nous suffira d’empiéter sur le programme de 1’année suivante, de 
la quotité nécessaire k 1’utilisation des plants en surnombre. 

d) Plantation définüive. 

1" Epoque de la plantation. 

La mise en place définitive se fera au début de la saison des 
pluies. L’irrégularité saisonnière du régime des pluies au Mayumbe 
conseille cependant de ne pas trop se presser : il arrivé fréquemment 
qu’après deux ou trois pluies en octobre, survienne un mois de 
novembre trés sec. Les coups de sécheresse intempestifs, qui seraient 
certainement fatals a des plantations a découvert, sont fortement 
atténués, il est vrai, dans notre système d’enrichissement, oü le main- 
tien du couvert conserve è 1’atmosphère et au sol sous-jacents leur 
humidité. Mais encore faut-il qu’ils aient une humidité k conserver. 
C’est pourquoi il faudra attendre, pour planter, que le sol soit suffi- 
samment gorgé d’eau. On peut fixer un total de 300 mm. d’eau 
comme minimum de pluies è enregistrer avant de décider la mise en 
place. Habituellement, cela reportera cette opération au mois de 
décembre. 

2° Préparation des stumps. 

Cinq ou six jours avant 1’enlèvement des plants de pépinière, 
on procédera au recépage de la pousse terminale, sur bois bien aoüté, 
tandis que les ramifications seront sectionnées k 5-7 cm. de la tige. 

De cefte fagon, les plants auront le temps de se remettre du choc 
opératoire occasionné par 1’ablation de tout 1’appareil foliacé, avant 
de subir celui de la transplantation. Cette fagon de procéder permet, 
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enoutre, de planter « h Geil gonflé », ce qui assure une reprise beau- 
coup plus active. 

Au moment de 1’enlèvement de pépinière, le sol sera copieuse- 
ment arrosé ; les plants seront déterrés è la bêche ; le pivot radiculaire 
sera sectionné, si nécessaire, è 40 cm. (généralement il ne dépasse 
pas cette taille). A part ce raccourcissement éventuel, nécessité par 
la dimension des trous, tout 1’appareil radiculaire sera maintenu 
intact, y compris les radicelles. 

Les racines seront pralinées dans un bain d’argile, avant la mise 
en bottes pour le transport en forêt. Quelles que puissent être les 
difficultés que cela occasionne au transport, les bottes ne pourront 
contenir plus de quinze & vingt plants, car les manipulations par 
l’équipe de planteurs (dépot sur le sol et rechargement autant de fois 
qu’il y a de plants dans la botte) sont trés préjudiciables aux plants 
(arrachage des bourgeons, blessures de 1’écorce). 

Une feuille de bananier protégera les racines en cours de 
transport. 

L’enlèvement de pépinière ne se fera, strictement, qu’au fur et 
è mesure de la mise en place. 

3° Mise en place. 

L’opération de la mise en place doit se faire par équipes de deux 
hommes, 1’un maniant la bêche pour, d’abord, rouvrir le trou, puis, 
ensuite, le remplir pendant que son compagnon maintient le plant 
bien au milieu du trou, les racines bien étalées et non recourbées, 
le collet juste au niveau du sol. 

Le comblement doit se faire en deux ou trois fois, de fa$on a 
pouvoir tasser soigneusement le sol et 1’amener en contact aussi intime 
que possible avec les racines, tout en évitant de blesser celles-ci. Une 
légère butte sera disposée autour du pied, pour qu’après le tas- 
sement de la terre, le collet soit toujóurs au niveau du sol. 

Un bon paillis de feuilles sèches recouvrira le tout. 

L’équipe de planteurs sera régulièrement approvisionnée en 
plants par un porteur, qui pourra desservir plusieurs équipes, 
suivant la distance de la pépinière. Afin d’éviter les manipulations 
des plants, le porteur placera lui-même les plants è proximité de 
chaque trou. 

Les différences considérables que 1’on constate dans la reprise 
des plants mis en place par des équipes différentes, prouvent que le 
succès de la plantation est fonction des soins dont on a entouré la 
mise en place. On ne saurait se montrer trop sévère sur ce point. 

Article deuxième. — Soins culturaux. 

Tous les travaux exposés sous 1’article premier auront abouti è 
1’installation d’un peuplement artificiel au sein de la forêt naturelle. 
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Mais notre intervention ne peut pas s’arrêter lè. II faut encore 
que, pendant toute la vie du peuplement, nous le protégions de la 
destruction dont le menacent ses ennemis naturels, concurrents dans 
la lutte pour 1’existence. L’ensemble des mesures concourant è ce 
but constitue les soins culturaux. 

Ils ont donc pour but de conduire le peuplement, depuis la plan- 
tation jusqu’è 1’exploitation, è travers les embüches multiples qui le 
menacent, sinon dans son existence, du moins dans sa productivité 
ou dans sa forme. 

Nous les examinerons successivement, dans 1’ordre chronolo- 
gique. 


a) Protection contre le gibier. 

Sous tous les climats, le gibier constitue un élément avec lequel 
le forestier doit compter dans ses travaux de reboisement. Le 
Mayumbe n’y fait, malheureusement, pas exception. Jusqu’è présent, 
ce sont des dégats d’antilopes dont nos plantations ont le plus eu è 
souffrir ; soit qu’elles broutent les jeunes feuilles ou qu’elles blessent 
1’écorce en y frottant leurs cornes ou en la rongeant. D’un coup de 
dent, elles peuvent pratiquer une décortication annulaire compléte. 

Le gibier s’attaquera d’ailleurs k la plante introduite artificiel- 
lement de préférence è toutes ses voisines naturelles; est-ce 1’instinct 
de curiosité qui le pousse k faire connaissance avec la plante intro- 
duite ou seulement le fait qu’il la repère plus facilement en plantation 
régulière? Si par malheur il la trouve k son goüt, il deviendra son 
plus mortel ennemi, jusqu’è ce qu’elle ait atteint une taille suffisante 
pour mettre sa cime hors de portée et posséder une écorce épaisse 
et ligneuse. 

En général, les dégats ne se commettent qu’en saison sèche, 
lorsque le gibier ne trouve plus sa subsistance en savane. 

Nous dirons tout de suite qu’il n’existe aucun moyen radical, 
qui soit praticable, de protection contre le gibier. II ne peut être 
question, en effet, d’installer des clötures de protection, comme cela 
se prafique parfois en Europe. On doit donc s’attendre toujours è 
payer son tribut au gibier, les moyens de protection que nous pour- 
rons mettre en oeuvre n’ayant d’autre prétention que de limiter les 
dégats. 

La période critique s’étendant depuis la levée du semis jusqu’è 
1’Sge d’un plant de 2 è 3 mètres et de 5 è 7 cm. de diamètre, le moyen 
de protection le plus efïicace consiste è réduire la durée de cette période 
en ne plantant que des sujets dont le développement se rapproche 
des dimensions ci-dessus. C’est une des raisons primordiales en faveur 
de la plantation en stumps hauts. Le Chlorophora est 1’essence la plus 
recherchée par les antilopes ; nous avons remarqué que les plants de 
l m 50 è 2 mètres et de grosseur en rapport, n’étaient pratiquement 
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pas atteints, tandis que les plants plus petits, qui n’ont pas le temps 
de pousser un bourgeon qu’il ne soit aussitót brouté, végéteront pen- 
dant plusieurs années probablement, sans pouvoir jamais atteindre 
la taille de sécurité. 

Les layons bien dégagés constituent, sinon une invitation au 
gibier, en tout cas un repère idéal pour les antilopes è la recherche 
des sujets introduits. Un second moyen de protection consiste è sup- 
primer ce repère en laissant, en saison sèche, les layons se refermer 
par la végétation herbacée, de fa$on è dissimuler dans la masse les 
plants è protéger. Ici encore, ce moyen n’est praticable qu’avec des 
plants suffisamment élevés pour ne pas craindre 1’étouffement par 
la brousse. 

L’odeur du goudron et du fumier de chèvre a la propriété d’éloi- 
gner 1’antilope. La plantation h 1’entrée du layon et, par-ci, par-lè. 
it 1’intérieur, d’un piquet supportant une torche de paille imbibée 
d’un mélange des deux odeurs, sans être radicale, a indubitablement 
diminué la circulation des antilopes. 

Signalons, enfin, le moyen de lutte direct contre Ie gibier: la 
chasse. Devrait-on courir le risque de voir commettre des dégats è 
la plantation par la circulation des indigènes, il faudra se garder 
d’interdire è ceux-ci la chasse dans le bloc aménagé. Lors de la consti- 
fution de forêts en réserve en vue de leur aménagement, on se gar- 
dera de demander 1’abandon du droit de chasse des natifs. Des chas- 
seurs pourront être engagés pour détruire ou tout au moins éloigner 
Ie gibier du bloc aménagé, dans lequel il ne sera plus en sécurité. 

b) Repeuplement des vides. 

Deux ou trois mois après la mise en place, il sera procédé è un 
récolement des sujets non repris et è leur remplacement immédiat, au 
moyen des plants restant en pépinière et que nous avons prévus & 
eet effet. Nous voyons ici Pintérêt qu’il y a è planter tot, pour que 
les remplacements puissent se faire dans le courant de février. 

Un an après la plantation, un second regarnissage sera éven- 
tuellement nécessaire, pour remplacer les victimes du gibier et de la 
saison sèche. 

II est peu probable qu’ultérieurement, d’autres repeuplements 
des vides soient nécessaires. 

On s’efforcera de déterminer la raison de la mortalité des plants 
que 1’on remplace, afin d’y remédier si possible. 

c) Dégagements. 

Nous avons vu plus haut que le dégagement des plants de 
1’étreinte étouffante de la végétation adventice, constituait 1’opération 
essentielle de notre aménagement, réalisant systématiquement ce que 
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la culture indigène crée accidentellement : donner aux jeunes arbres 
la lumière qu’ils réclament. L’accès de la lumière k nos jeunes plan- 
tations, ménagé par 1 'ouverture des layons, 11 s’agit de le maintenir 
et de 1’augmenter progressivement par les dégagements. 

Par déflnition, le dégagement porte exclusivement sur le peu- 
plement naturel, sans valeur, au profit de 1 'essence précieuse 
introduite. II consiste: 

1° & enlever progressivement le couvert naturel, jusqu’au moment 
oü le peuplement réclamera la pleine lumière; 

2° k détruire systématiquement le recrü de la végétation adven- 
tice, particulièrement les lianes, jusqu’au moment oü il ne 
pourra plus nuire, vu leur taille, aux jeunes plantations. 

La périodicité et 1’intensité du dégagement varieront suivant 1’es- 
sence, suivant 1’age et le développement du peuplement, suivant 1’in- 
tensité de 1 'ouverture des layons, suivant la densité du couvert de la 
forêt et suivant la nature de la végétation adventice et la vigueur de 
son recrü. 

C’est k 1’aménagiste qu’il appartiendra d’apprécier 1’opportunité 
du dégagement. On peut considérer qu’au cours de la première 
année, deux passages seront nécessaires pour débrousser les layons 
et parfaire 1’accès de la lumière. 

Au cours de la seconde année, suivant la hauteur du peuplement, 
laquelle dépend de 1 'essence, deux passages seront encore néces- 
saires ou bien un seul suffira. 

Par après, en principe, dès que la cime des arbres est au-dessus 
du massif des marantacées, le peuplement peut être livré è lui-même, 
les layons étant réenvahis par la brousse sans que celle-ci puisse 
lui nuire; elle provoque, au contraire, son élagage naturel et stimule 
sa croissance en hauteur. 

On peut prévoir que le besoin de dégagements ne se fera plus 
sentir au delè de quatre ans. 

II est trés important, en ce qui concerne les dégagements, que 1’on 
ait utilisé un matériel de plantation homogène, tous les plants ayant è 
peu prés la même' taille et la conservant au cours de leur croissance. 
Dans le cas contraire, alors que les meilleurs plants auraient déja 
atteint une taille suffisante pour abandonner les dégagements, les 
autres réclameraient encore une protection et nécessiteraient des 
dégagements supplémentaires. Ceci souligne encore 1’importance 
d’un écartement suffisant au repiquage en plates-bandes. 

Lors du dégagement, chaque arbre sera examiné dans ses rap- 
ports avec la végétation environnante. Tout ce qui gêne sa croissance 
ou qui pourrait la gêner avant le dégagement suivant, sera abattu ou 
annelé. 

Le dégagement étant, en ordre principal, une question d’appré- 
ciation de couvert, ce sera évidemment en saison des pluies, au 
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moment de la pleine foliation, qu’il se pratiquera. Ce sera également 
en saison des pluies que la luxuriance du recrü de la brousse consti* 
tuera un danger d’étouffement pour le peuplement. 

d) Éclair des. 

« L’éclaircie consiste k desserrer progressivement les sujets 
» précieux dans la région oü leur cime manque d’espace. » 
(Boppe). Elle porte donc sur des sujets d’essence précieuse au profit 
d’autres sujets (sujets d’élite), contrairement au dégagement qui 
donnait de 1’espace k 1’essence précieuse, aux dépens des essences 
naturelles médiocres. 

L’éclaircie présente surtout de 1’importance dans les plantations 
en plein, dès le moment oü le peuplement consfitue 1’état de massif 
et oü commence, entre les sujets, la lutte pour 1’existence. 

Dans le mode de traitement que nous pratiquons, 1’éclaircie a 
beaucoup moins d’importance, le peuplement artificiel ne devant pas 
lormer le massif. Plus 1’enrichissement est extensif, moins l’éclaircie 
est nécessaire. 

Elle consistera, lorsque les sujets introduits è 1’écartement de 
5 mètres auront atteint un développement tel qu’ils se gênent mutuel- 
lement dans les lignes, k désigner et k abattre les moins bien venants, 
de fagon k ne conserver, dans le peuplement final, que les cinquante 
meilleurs sujets k 1’hectare, régulièrement répartis. 

II faut éviter que 1’éclaircie ne soit prématurée; il est recom- 
mandé de laisser agir la lutte pour 1’existence pendant un certain 
temps avant d’intervenir. De cette fa$on, les sujets les plus vigoureux 
auront déjè commencé k prendre le dessus sur leurs concurrents 
moins forts, de sorte qu’il sera trés facile de les repérer, lors de 
1’éclaircie, et de les réserver. 

D’ailleurs, 1’éclaircie doit « desserrer progressivement ». Ce ne 
sera donc pas en un seul passage que les sujets en surnombre seront 
enlevés, mais bien en plusieurs opérations répétées è 1’intervalle de 
quatre k cinq ans. 

La coupe ne tiendra pas compte seulement de' la valeur actuelle 
comparée des sujets, mais aussi de leur valeur d’avenir et de la répar- 
tition régulière du nombre d’arbres ü conserver k 1’hectare. 

e) Elagage — Emondage. 

L’élagage consiste k couper des branches dans la cime, pour 
allonger le füt ou corriger une conformation défectueuse (fourche, 
dissymétrie). 

L’émondage enlève les gourmands poussant sur le tronc. 

Ces deux opérations se feront accessoirement, è 1’occasion des 
passages périodiques d’entretien. 
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Article troisième. — Exploitation. 
a) Exploitabüité — Révolation. 

Dans les conditions actuelles de 1’ exploitation forestière, consa- 
crées, d’ailleurs, par la législation en vigueur (grumes d’un diamètre 
minimum de 60 centimètres pour 1’exportation), un arbre exploi- 
table doit atteindre au moins 2 m. 40 de circonférence è 1 m. 50 du 
sol ou au-dessus de 1’empattement. 



Photo Humblet 


FlG. 18. — Layon. d’enrichissement en Limba, après tïois ans de plantation. 

Nous ne possédons pas de données précises sur 1’age auquel les 
essences que nous cultivons peuvent atteindre ces dimensions. Le 
comptage des cercles annuels sur les sections des arbres abattus, pour 
en déterminer 1’fige, est sujet è caution, car s’il est vrai que chaque 
saison sèche est nettement marquée par une zone plus compacte, 
une petite saison sèche exceptionnelle, de même que les è-coups vio- 
lents occasionnés aux arbres par le passage des cultures (brusque 
insolation, incinération du pied, etc.) peuvent avoir provoqué des 


ralentissements de la croissance, enregistrés sur la section du tronc 
par des cercles supplémentaires. 

Du reste, en supposant que le nombre de cercles nous donne 
exactement le nombre d’années de 1’arbre exploité en forêt naturelle, 
oü il a connu une croissance trés heurtée, on peut présumer que les 
arbres qui auront poussé d’une fagon régulière dans nos forêts amé- 
nagées, dont les soins culturaux auront écarté les entraves au déve- 
Moppement normal, accuseront une courbe de croissance différente. 

Mac Gregor (1) a fait des recherches sur la croissance dans 
les forêts négériennes, oü nous retrouvons la plupart des essences 
qui nous intéressent. Mesurant tous les sujets d’un peuplement, ayant 
au moins 6” de diamètre, et les répartissant, pour chaque essence, 
en classes de 6” en 6”de diamètre, la comparaison de ces mensu- 
rations, aux chiffres obtenus, de la même fagon, deux ans plus tard, 
permettait de déterminer 1’allure de la croissance dans chaque classe 
de diamètre et, partant, è tous les ages d’un arbre d’essence déter- 
minée. 

Cette méthode de recherche est susceptible de fournir des chiffres 
incontestables, mais k la condition de répéter les mensurations sur 
plusieurs périodes de deux ans, car si 1’on se contente de comparer 
deux mensurations, il suffit qu’au cours des deux ans sous revue 
une cause fortuite quelconque (sécheresse exceptionnelle ou pluies 
abondantes) soit venue ralentir ou intensifier la croissance, pour que 
les résultats soient exagérés ou trop faibles. 

Nous avons eu 1’occasion, plus d’une fois, de mesurer des Ter - 
minalia dont nous connaissions 1’age. II existe notamment, k Temvo, 
un petit massif équienne de Limba, dont les sujets sont k peu prés 
identiques et oü nous avons procédé k des mensurations. Un sujet 
abattu nous a donné 60 centimètres de diamètre au-dessus de 1’em- 
pattement; une hauteur totale de 35 mètres; 31 m. 50 de fut sous 
branches et 49 centimètres de diamètre au fin bout, soit un défilement 
en circonférence d’un peu plus de 1 centimètre. A ce moment, ces 
arbres avaient 33 ans. 

II nous est difficile, devant de tels exemples, de croire, selon les 
chiffres de Mac Gregor, qu’il faut 131 ans k un Limba pour atteindre 
2 m 40 de tour, alors qu’a 33 ans il mesure déjü 1'"80, qu’il a presque 
atteint sa hauteur maximum et qu’il va entrer dans sa phase d’accrois- 
sement maximum en volume. 

Nous basant sur ces considérations, nous croyons pouvoir estimer 
k soixante ans la révolution de nos peuplements de Limba. Ce chiffre 
n’a rien d’absolu ni de définitif; qu’en cours de révolution nous 
constations que nos arbres sont exploitables avant eet age ou qu’è 
60 ans nous estimions qu’il est prématuré de les couper, ne peut 


(I) Mac GREGOR: « Silvicuhure of mixed deciduous Forests in Nigeria ». 
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présenter le moindre inconvénient : la révolution sera automatique- 
ment raccourcie ou allongée et il en sera de même de la série d’amé- 
nagement. 



Photo Humblct 

FlC. 19. — Peuplement de Limba de trente-trois ans (Temvo, 1940). 

Pour les autres essences, nous n’avons pas eu 1’occasion de faire 
les mêmes observations que pour le Limba, sur des peuplements d’age 
connu. Si nous restons dans les proportions trouvées par Mac 
Gregor, si un Limba, è 60 ans, est exploitable, un Chlorophora 
devrait 1’être è 100 ans. Les trois autres essences cultivées peuvent 
être assimilées au Chlorophora, quant è la révolution. 

Répétons encore que ces chiffres ne sont rien moins qu’immua- 
bles : si, è 60 ans, les Limba ne sont pas exploitables, on continuera 
les extensions annuelles jusqu’è ce qu’ils le soient, ce moment fixant 
déflnitivement la révolution. Si, au contraire, & 50 ans, le peuple- 
ment peut être réalisé, cinquante ans sera la révolution è adopter 
et une série d’aménagement présentant une gradation régulière des 
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ages de 1 k 50 ans sera ainsi réalisée, ces modifications è nos pré- 
visions n’amenant aucune perturbation dans notre aménagement. 



Photo ïlumblet 

Fig. 20. — Peuplement de Limba de trente-trois ans (Temvo, 1940). 


b) Exploitation. 

Selon le mode de régénération que nous pouvons envisager 
pour la seconde révolution, tous les plans d 'exploitation sont d’ap- 
plication possible. 

Si nous n’envisageons que la répétition des travaux actuels, rem- 
plagant artificiellement le vieux peuplement exploité, par un peuple- 
ment jeune identique, 1’exploitation consistera en une coupe unique, 
è moins que, d’ici soixante ans, le développement industriel de la 
Colonie n’ait conféré une valeur marchande aux produits intermé- 
diaires, auquel cas le peuplement serait réalisé progressivement par 
des coupes d’éclaircie précédant la coupe définitive (exploitation des 
peuplements résineux a blanc-étoc). 
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Mais on peut espérer qu’entre-temps notre connaissance appro- 
fondie du milieu foresiier, nous aura permis de mettre au point une 
méthode de régénération naturelle, que la richesse uniforme en porte- 
graines des forêts traitées rendra possible. 

Si 1’on considère les multiples avantages que 1’on reconnait, en 
régions tempérées, au repeuplement naturel sous le couvert, sur le 
repeuplement artificiel après coupe unique du vieux peuplement, spé- 
cialement en ce qui concerne la protection du sol, on peut admettre, 
dès è présent, que dans les conditions excessives de végétation des 
tropiques, ce mode de traitement sera toujours k préférer. 

Dans le mode d’enrichissement que nous pratiquons actuelle- 
ment, la protection permanente du sol par la forêt naturelle enlève 
de son poids k eet argument en faveur du repeuplement sous le cou- 
vert; mais si cette méthode, qui ne se départit pas d’un maximum de 
prudence, présente 1’avantage de guider, sans danger, nos investiga- 
tions dans le milieu des forêts du Mayumbe, en vue de rechercher 
le régime et le mode de traitement les mieux adaptés è ce milieu, elle 
a 1’inconvénient d’être trop extensive et devra, tot ou tard, céder le 
pas k une forme de peuplement dont la possibilité, plus grande, est 
plus apte è satisfaire le cöté financier de 1’aménagement. 

L’aménagement par régénération naturelle sous le couvert, intro- 
duira dans 1’exploitation, la technique des coupes progressives de régé- 
nération. Contentons-nous, pour le moment, d’esquisser ces modes 
d’exploitation. 

Chapitre IV. — COTE FINANCIER DE L’AMENAGEMENT. 

Si, du point de vue sylvicultural, le mode de traitement pratiqué 
semble, après trois ans d’expérience, devoir donner de bons résul- 
tats, du point de vue spéculatif, le résultat financier de 1’entreprise 
ne sera pas moins appréciable. 

A. — Devis d’enrichissement d’un hectare de forêt. 

Reprenons les chiffres que nous avons admis pour le calcul 
de la superficie de la pépinière, soit : è reboiser un bloc de 100 hec- 
tares par an, les plants étant produits par une pépinière permanente. 
Afin d’obtenir le prix de revient moyen des plants sortant de pépi- 
nière, compte tenu du caractère permanent de celle-ci et de la répar- 
tition sur plusieurs assolements des frais de premier établissement, 
il est nécessaire que nous totalisions les dépenses pour pépinière sur 
deux rotations au moins, soit donc, de calculer le prix de revient du 
matériel de plantation pour un programme d’enrichissement de 
600 hectares, au rythme annuel de 100 hectares. 
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I. — PÉPINIÈRE. 

Nous avons admis que chaque sole de la pépinière devait com- 
porler 93 plates-bandes, soit, pour les trois soles, 279 plates-bandes 
h installer, couvrant è peu prés une superflcie de 1 hectare. 

Après les travaux de premier établissement (déboisement, clö- 
ture) sur la superflcie totale, chacune des trois premières années 
verra 1’installation des plates-bandes d’une nouvelle sole. Les trois 
années suivantes amèneront le retour de la culture sur les mêmes 


soles, après jachère. 

Travaux généraux : 

Délimitation (1 hectare) 4 H. j. 

Débroussement, abatage de ia forêt, débi- 
tage, déblaiement 175 H. j. 

Dessouchement, houage, épierrage . . 120 H. j. 

Clöture (400 mètres) y compris coupe 
matériaux) 100 H. j. 

Installation 8 germoirs 10 H. j. 

Quatre fosses è compost (4 m. x 2 m. 
x 0 m. 20) 2 H. j. 


411 H. j. 

Travaux première année : 

Installatiton 1” sole : 

Piquetage et encadrement 93 plates- 


bandes, y compris coupe des matériaux. . . 40 H. j. 

Défoncement des plates-bandes . . . . 30 H. j. 

Ameublissement 15 H. j. 

Création d’abris; récolte matériaux . . 160 H. j. 

245 H. j. 

Semis — Repiquage — En- 
tretien : 

Récolte semences 20 H. j. 

Semis en germoirs 16 H. j. 

Repiquage et remplacements 30 H. j. 


Entretien : arrosages, sarclages, compost, 
semis légumineuses, fumure, etc.; deux hom- 
mes en permanence pendant un an. . . . 600 H. j. 

666 H.j. 

Total journées pour première année 911 H.j. 
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Travaux deuxième année : 

Installatiton 2* sole 911 H. j 

La première sole, jusqu’è 1’enlèvement 
des plants, ne demandera aucun travail spé- 
cial d’entretien. 

Travaux troisième année : 

• Installati ; on 3‘ sole .... 

Semis plantes couverture sur l ro sole. . 

Travaux quatrième année : 

Labour 93 plates-bandes 

Semis, repiquage (comme plus haut) . . 

Entretien divers 


Travaux cinquième et sixième années : 


686 H. j. x 2 1,372 H. j. 

Total journées pour les S1X ANS 5,206 H. j. 


5,206 journées pour produire les plants nécessaires è 1’aména- 
gement de 600 hectares de forêt, soit, par hectare aménagé: 8.5 H. j. 

Remarquons, en passant, la modicité de la charge que repré- 
sente, pour un hectare d’enrichissement, la productïon en pépinière, 
d’un matériel de plantation de première qualité; et pourtant, nous 
avons envisagé une pépinière parfaitement équipée, oü certains amé- 
nagements peuvent être considérés comme facultatifs. C’est un mau- 
vais calcul que de croire réaliser une économie en adoptant un maté- 
riel de plantation permettant d’éviter les frais de pépinière (semis 


direct, récolte de plants en forêt). 

II. — ENRICHISSEMENT PROPREMENT DIT. 

Ouverture des layons : 500 mètres par 

hectare, è 25 mètres par H. j 20 H. j. 

Piquetage y compris confection piquets 1 H. j. 

Trouage : 100 trous è 16 trous de 50/50/50 par H. j. 6 H. j. 

Comblement 2 H. j. 

Enlèvement des plants, habillage, pralinage, trans- 
port et mise en place 4 H. j. 

Regarnissage 1 H. j. 


911 H. j. 

4 H. j. 

915 H.j. 


20 H. j. 

66 H. j. 

600 H. j. 

686 H.j. 


Total. . . 34 H. j. 



III. — SOINS CULTURAUX. 

Dégagements : 

Première année : 2 passages d’intensité moyenne. . 

Deuxième année : 2 passages de forte densité. . . 

Troisième année : 1 passage de forte densité. . . 

Quatrième année : 1 passage d’intensité moyenne . 

Cinquième et sixième années (improbable). . . . 

Eclaircies : 

Nous supposons qu’on passera trois fois en coupe 
d’éclaircie è la périodicité de cinq ans, è partir de quinze 
ans. A cette occasion, on fera les dégagements qui pour- 
raient s’imposer, soit 2 H. j. par passage et par hectare. . 


4H.j. 
6 H. j. 
4 H. j. 
2 H. j. 
2 H. j. 


6 H. j. 


24 H. j. 


Création et entretien des chemins forestiers : 

II n’est pas possible d’estimer exactement 1’impor- 
tance des travaux routiers et leur incidence sur le prix de 
revient d’un hectare de reboisement. Prévoyons un chiffre 
global de 10 H. j. par hectare 10 H. j. 


RÉCAPITULATION . 

Quote-part pépinière . . . . 8 H. j. 

Plantation 34 H. j. 

Soins culturaux 24 H. j. 

Quote-part routes 10 H. j. 


76 H. j. par hectare enrichi. 


Si nous basons nos calculs sur un salaire journalier de 5 francs, 
1’enrichissement d’un hectare de forêt coütera 380 francs, somme que 
nous arrondirons è 400 francs 1’hectare. 

II convient d’y ajouter 10 % pour 1’entretien des capitas. 

On compte aussi, habituellement, 10 % du coüt de la main- 
d’ceuvre pour couvrir 1’usure et 1’amortissement de 1’outillage. 

Cela amène notre prix de revient & environ 500 francs 1’hectare. 

A cette somme, il faudra encore ajouter les frais de gardiennat 
durant toute la vie du peuplement. Un garde; au salaire annuel de 
2,000 francs peut assurer la surveillance sur un bloc de 1,000 hec- 
tares, soit, par hectare, une quote-part de 2 francs par an. 
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Si, enfin, on fait entrer dans ie prix de revient les frais d’en- 
tretien du personnel européen de direction et d’exécution, on peut 
tabler sur une dépense globale de MILLE FRANCS par hectare de 
torêt aménagée. Ce chiffre variera, évidemment, avec le taux des 
salaires. 

B. — Estimation des résultats financiers de l’opération. 

Le solde de 1’opération sera bénéflciaire ou déficitaire, selon que 
la valeur de réalisation du peuplement en fln de révolution excédera 
ou n’atteindra pas la somme des impenses capitalisées jusqu’è ce 
moment. 

Nous reportant è nos supputations sur la révolution probable è 
adopter, nous voyons qu’il y aura lieu de calculer séparément le 
résultat financier des plantations de Limba, exploitables è 60 ans, et 
celui des autres essences, traitées è la révolution de 100 ans. 

Examinons d’abord le cas d’un peuplement de Limba. 

Pour nos calcuis, nous adopterons le taux de capitalisation de 3 %. 

Chacune des dépenses partielles doit être capitalisée è 3 % 
depuis le moment de la révolution oü elle est effectuée, jusqu’è 1’age 
de 60 ans. 

Valeur finale du capital fonds, è raison de 80 francs 
1’Ha., soit: 80 fr. x 1.03‘° = 80 fr. x 5.89 - . . . fr. 471.20 

Dépenses de première année: reboisement proprement 
dit, quote-part pépinière et routes, deux dégagements : 

(34 + 8 + 10 + 4) H.j. x 5 francs + 20 % = 336 francs 


336 francs x 1.03*" = 336 francs x 5.89 — . 

. . . fr. 

1,979.04 

Dégagements deuxième année : 

36 francs x 1.03” - 36 francs x 5.72 = . . 

. . . fr. 

205.92 

Idem troisième année: 

24 francs x 1.03” = 24 francs 

X 5.55 - . . 

. . . fr. 

133.20 

Idem quatrième année: 

12 francs x 1.03” = 12 francs 

X 5.39 =- . . 

. . . fr. 

64.68 

Idem cinquième et sixième 
12 francs x 1.03“ = 12 francs 

années : 
x 5.08 - . . 

. . . fr. 

60.96 

Eclaircie k quinze ans: 

12 francs x 1.03” = 12 francs 

x 3.78 = . . 

. . . fr. 

45.36 

Eclaircie è vingt ans: 

12 francs x 1.03 40 = 12 francs 

x 3.26 - . . 

. . . fr. 

39.12 

Eclaircie & vingt-cinq ans : 
12 francs x 1.03'* = 12 francs 

x 2.81 - . . 

. . . fr. 

33.72 
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Frais de garde: valeur finale d’une rente annuelle de 
2 francs, limitée è soixante ans, d’après la formule: 
l.Ot*— 1 1.03 e0 — 1 

— x g ou x 2 = 2 fr. x 163.05 = . fr. 326.10 

O.Ot 0.03 


Prix de revient d’un hectare de forêt exploitable = fr. 3,359.30 

Nous avons vu, lors de la discussion de la densité de plantation, 
que nous comptions que 50 des sujets que nous aurons plantés, sub- 
sisteront encore en fln de révolution et pourraient représenter un 
volume de 300 mètres cubes k 1’hectare. 

Par crainte d’un optimisme exagéré, rabattons ce chiffre è 
200 mètres cubes et supposons qu’è 1’époque de 1’exploitation, les 
bois sur pied se paieront aux mêmes prix qu’actuellement, c’est-è-dire, 
au taux des redevances légales, k raison de 56 fr. 70 le mètre cube 
de Limba. 

Remarquons que ce prix constitue certainement un minimum, 
car si on le pratique pour des forêts présentant une densité de 
10 & 20 mètres cubes k 1’hectare, combien ne paierait-on pas pour 
des peuplements k 200 mètres cubes, d’un prix de revient d’exploi- 
tation de loin inférieur? 

Néanmoins, nous arrivons déjè k estimer le revenu du proprié- 
taire de la forêt enrichie è : 

56 fr. 70 x 200 = 11,340 francs. 

Soit un bénéflce k 1’hectare de 7,981 francs. 

Nous avons supposé, d’autre part, que les produits des soins 
culturaux (dégagements, éclaircies) étaient sans valeur. II est pos- 
sible qu’è 1’avenir le développement économique de la C.olonie con- 
fère une valeur k ces produits. Dans ce cas, cette valeur, capitalisée 
jusqu’è la fin de la révolution, viendrait s’ajouter aux revenus de 
la coupe. 

Dans le cas d’un peuplement de Chlorophora, par exemple, 
exploitable seulement è 100 ans, le prix de revient se calculerait de 
même, les dépenses étant capitalisées k 100 ans. Les différents postes 
ci-dessus deviendraient, respectivement : 1,536.80 + 6,454.56 + 671.40 
+ 434 .64 + 210.96'+ 198.84+ 147.96+ 127 .68+ 110.04; quant au gar- 
diennat, il représenterait un investissement de 1,214 francs, soit donc 
un prix de revient de fr . 1 1, 106.88 è 1’hectare. 

Les recettes correspondantes, calculées comme ci-dessus, sur la 
base des redevances actuelles de 75 fr. 60, seraient de 1’ordre de 
15,120 francs, soit un solde bénéficiaire de 4,013 francs. 

11 est bien entendu que les chiffres que nous venons de donner 
n’ont rien d’absolu. Le présent devis de boisement a spécialement 
pour but de fournir des indications sur les rendements que 1’on peut 
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obtenir de la main-d 'oeuvre. Si nous avons soulevé le cöté financier 
de 1’aménagement, c’est aussi, plus pour fournir au planteur éventuel 
quelques notions esseniielles d’estimation forestière qui lui permet- 
Iront de dresser son programme, que pour chiflFrer le bénéflce que 
l’opération pourra rapporter. 

Nous n’en sommes pas moins convaincus que le solde ne peut 
être que largement bénéflciaire. 

CONCLUSIONS 

Nous avons exposé, en manière d’introduction è la présente 
étude, la nécessité urgente d’entreprendre la régénération des forêts 
du Mayumbe, si 1’on voulait — ce qu’il faut k tout prix — éviter leur 
épuisement. Cetie situation et les graves conséquences économiques 
et sociales qu’entrainerait p.our le Mayumbe, 1’arrêt de 1’exploitation 
forestière imposent au Gouvernement des obligations auxquelles il 
ne peut se soustraire. 

II n’est pas superflu que nous rappelions, k cette occasion, quel- 
ques-uns des devoirs les plus élémentaires qui incombent è 1’Etat 
en tant que représentant des intéréts de la communauté nationale. 

A ce titre, il lui incombe de gérer son domaine forestier au 
mieux des intéréts de ses administrés, intéréts qui seront examinés 
d’abord sous 1’angle social, puis économique, avant d’en considérer 
le cóté financier. 

II appartient, notamment, k 1’Etat de maintenir, d’augmenfer 
et d’améliorer la productivité de son Capital forestier en vue : 

1° de satisfaire, indéfiniment, les besoins de la consommation 
la plus grande et la plus intéressante pour la communauté, que ce 
but coïncide ou non avec le but financier. C’est ainsi que, bien qu’il 
soit prouvé qu’un chêne de forte taille, exploité k 150 ou 200 ans, 
ne laisse qu’un intérêt insignifiant k son propriétaire, 1’Etat en pro- 
duit le plus possible dans ses forêts, paree qu’il est d’intérêt public 
d’en produire et qu’on ne peut compter sur les particuliers pour le 
faire ; 

2° de produire les bois pour lesquels notre approvisionnement 
dépend le plus de 1’étranger (hausse des prix, balance commerciale, 
exportation de devises, etc.) ; 

3° de ne pas laisser s’éteindre 1’industrie forestière, en raison 
des conséquences sociales et économiques que cela entrainerait. 

Nous pourrions allonger considérablement cette énumération des 
raisons imposant k 1’Etat 1’adoption d’une exploitabilité économique 
et sociale de ses forêts, par opposition k 1 'exploitabilité commerciale 
pratiquée par les particuliers. 

D’autre part, 1’Etat a le devoir de maintenir et d’augmenter 
son Capital forestier. Ce capital qu’elle a re$u de ses ancêtres, la géné- 
ration présente n’a pas le droit de le dilapider aux dépens des géné- 
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rations futures; si elle peut disposer de 1’usulruit, c’est h charge 
d’entretenir et d’améliorer le Capital. 

Le Gouvernement faillirait k ses devoirs de saine administration 
s’il se contentait de percevoir ses taxes et redevances pour coupe de 
bois sans se soucier de reconstituer la partie correspondante de son 
Capital, ainsi exploitée. Aussi lui appartient-il de consentir le sacrifice 
financier nécessaire k la réalisation d’un programme de régénération 
des peuplements exploités. Mais peut-on réellement parler de sacrifice 
financier? Pour le seul massif du Mayumbe, les recettes annuelles 
sont de 1’ordre de deux millions de francs, abstraction faite des taxes 
douanières et autres revenus du Trésor provoqués par 1’ industrie 
forestière. Si, du total des recettes forestières accumuléès, nous pré- 
levons le Capital nécessaire au financement d’un programme de régé- 
nération, le reliquat, que 1’on peut considérer comme usufruit, res- 
tera encore trés appréciable. Supposons, d’autre part, que sur les 
quelque 700,000 mètres cubes de bois sortis du Mayumbe au cours 
des quinze dernières années, une somme de dix francs au mètre cube 
ait été, soit prélevée sur les redevances pergues, soit imposée comme 
taxe additionnelle, pour alimenter un fonds de reboisement. II s’en 
faudrait de peu que nous ayons ainsi constitué une réserve suffisante 
pour créer une série d’aménagement de possibilité équivalente è la 
production actuelle. On est donc fondé d’affirmer que le Service fores- 
tier pourrait se suffire è lui-même par les recettes qu’il procure au 
Trésor. 

Le sacrifice financier qu’entrainerait 1’exécution d’un programme 
forestier ne peut être marchandé, car il s’agit simplement de restituer 
è la forêt une partie des revenus qu’elle nous a procurés; de 
restreindre un peu le revenu de la génération actuelle pour enrichir 
les générations futures. L’Etat, propriétaire impérissable, ne réalise, 
somme toute, qu’une spéculation « de bon père de familie ». 

Ajoutons encore que 1’exécution d’un programme d’aménage- 
ment poursuivra, outre ses buts économique et social, un but expéri- 
mental ; 1’ensemble des observations journalières de la vie du peuple- 
ment, depuis la germination de la graine jusqu’è 1’exploitation, et de la 
fagon dont il réagit aux conditions écologiques, constituera la base de la 
future sylviculture tropicale. C’est è 1’Etat qu’il appartient d’entre- 
prendre ces recherches sur le traitement des forêts, non seulement 
afin de gérer rationnellement son domaine, mais aussi d’en faire béné- 
ficier des entreprises privées désireuses de pratiquer 1’enrichisse- 
ment de leurs forêts. Nous n’avons que trop tardé è entreprendre 
ces travaux expérimentaux. 

Si qous nous sommes efforcés, ci-dessus, de présenter 1’aména- 
gement des forêts comme une obligation pour 1’Etat, en sa qualité 
de représentant des intéréts de la Nation, c’est que 1’Etat étant inapte, 
par nature, ft la spéculation, le cöté financier du programme forestier 
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aurait beaucoup moins de poids sur les décisions du Gouvernement 
que le cóté social et économique. 

II n’en reste pas moins que Penrichissement des forêts présente, 
pour les entreprises privées (sociétés ou col.ons) un intérêt spéculatif 
incontestable. 

Vu la nature extrêmement variable des terrains du Mayumbe, il 
existe toujours, dans toute concession, des parties pédologiquement 
impropres è 1’agriculture et qu’il est préférable de conserver sous 
couvert forestier. Ces bloes de forêt sont tout indiqués pour être 
enrichis en essences industrielles précieuses. 

Mais, indépendamment de ces terrains sans valeur, parmi les 
sociétés du Mayumbe propriétaires de plusieurs milliers d’ hectares, 
celles dont la mise en valeur dépasse 2Ö % de la superficie sont 
exceptionnelles. Or, la pénurie, de plus en plus grave de main-d’oeu- 
vre qui sévit dans le Bas-Congo, nous permet de considérer la super- 
ficie actuellement plantée comme constituant le plafond, ou peu s'en 
faut, des possibilités d’extension. II ne suffit pas, en effet, d’ouvrir 
une nouvelle plantation; 1’entretien permanent et 1’exploitation 
future de tout nouvel hectare planté constitue une nouvelle charge de 
main-d’oeuvre que Pon ne pourra sans doute pas supporter. Par 
contre, les plantations forestières, après leur création, ne réclament 
plus que des soins d’entretien insignifiants. Leur installation ne 
réclame, du reste, qu’è peine la moitié des journées de travailleur 
nécessaires pour une plantation agricole. 

Remarquons, d’autre part, que le gros du travail de préparation 
du terrain est constitué par Pouverture des layons, opération qui 
peut se faire è n’importe quelle saison, suivant les disponibilités de 
main-d’oeuvre du moment. On pourrait donc n’y affecter de la main- 
d’oeuvre que pendant les périodes creuses de la campagne agricole 
(saison sèche), tout 1’effectif étant reporté sur la plantation aux 
époques de pointe. II s’ensuit que le programme reboisement pour- 
rait se réaliser sans augmentation importante des effectifs de travail- 
leurs. Rien ne nécessite d’ailleurs la fixation d’un programme rigide 
de reboisement, Pextension annuelle variant avec la superficie qui 
aura pu être préparée, jusqu’au moment de la mise en place, avec 
les disponibilités de main-d’oeuvre rencontrées dans le courant de 
1’année. 

De ce qui précède, nous n’hésitons pas è conclure que, pour 
Pensemble des entreprises agricoles, Paménagement de leurs forêts 
est le seul moyen qui leur reste de mettre leur concession en valeur. 
C’est, en effet, le seul compatible avec le grave problème de la main- 
d 'oeuvre. 

II en serait de même pour le personnel européen de surveillance. 
Lorsqu’on dispose d’une équipe de capitas sachant faire des aligne- 
ments et que le travail de layonnage est mis en train, la direction du 
travail peut presque entièrement leur être conflée. A moins que le 



— 86 — 


programme ne soit important, il sufïira que les agents de plantation 
surveillent les travaux è 1’ occasion de leurs déplacements en planta- 
tion. Ce ne sera que si le programme atteint 400 è 500 hectares par 
an, qu’il réclamera 1’affectation d’un agent « full time ». 

Une objection qui fera hésiter le plus souvent un particulier 
è entreprendre I’enrichissement de ses forêts, sera 1’échéance loin- 
taine il laquelle de tels travaux produiront leurs fruits. Les colons 
seront plus sensibles encore & eet argument que les sociétés, présu- 
mées plus longévives, et qui ont plus de chances d’exploiter elles- 
mêmes les forêts qu’elles créent. Cependant, si 1’on y réfléchit, ces 
fruits sont beaucoup moins éloignés qu’il ne parait è première vue. 
S’il est vrai que la forêt que nous crépns ne sera exploitée qu’è 
cinquante, soixante ans ou plus encore, chaque année, cependant, 
apporte ses fruits sous forme d’une augmentation du Capital de 1’en- 
treprise. Ainsi, supposons que pour une raison quelconque, le plan- 
teur soit obligé de vendre sa plantation avant la fln de la révolution, 
par exemple h trente ans. La valeur de la plantation, è ce moment, 
ne sera pas estimée en capitalisant pendant trente ans les capitaux 
investis dans sa création, ce qui équivaudrait è un placement quel- 
conque, è intérêt composé, de ces capitaux; elle sera estimée en 
escomptant, trente ans avant 1’échéance, le Capital qu’on réalisera 
lors de 1’exploitation en fln de révolution. C’est ce qu’on appelle la 
valeur d’avenir du peuplement. 

Si nous reprenons les chiffres de notre estimation, la valeur a 
trente ans, d’un hectare de forêt enrichie ne sera pas de: 

80 x 1.03 3 " + 336 x 1 .03‘" + 36 * 1 ,03 2 ” + 24 * 1 ,03 2 “ + 12 * 1.03 a ' 
+ 12 x 1.03 2S + 12 x 1.03” + 12 * 1.03 1 " + 12 x 1.03\ soit: 
fr. 1,246.24, 

mais bien de 11,340 fr. escomptés trente ans avant 1’échéance, soit : 
11,340 x 0.412 = fr. 4,672.08. 

Plus la révolution du peuplement est longue, moins 1’intérêt du 
Capital est élevé. Notre calcul comparatif du rendement des peuple- 
ments traités & soixante ans et de ceux traités è cent ans le fait nette- 
ment apparaitre. II s’ensuit que, outre son désir de récolter au plus 
tót les fruits de son travail, le particulier qui n’a pas è se soucier des 
opportunités sociales ou économiques, mais qui cherche è tirer de son 
entreprise le plus grand profit possible, plantera les essences les 
moins longévives et accordera tout d’abord sa préférence au Limba. 
II pratiquera 1’exploitabilité commerciale, par opposition è 1’exploi- 
tabilité économique ou sociale pratiquée par 1’Etat. 

Ajoutons enfin qu’au même titre que 1’Etat, si une entreprise 
privée a la prétention de gérer son Capital « en bon père de familie », 
il ne lui est pas permis de tirer profit du Capital forestier dont la 
nature lui a fait cadeau, si elle n’est pas décidée è reconstituer ce 
Capital; ce serait contraire è une gestion sérieuse. 



S’il est admis qu’un programme forestier constitue, pour une 
entreprise privée, non seulement une spéculation intéressante, mais 
encore une nécessité et une obligation, constatons également que cette 
nouvelle orientation des entreprises agricoles coopérerait, en propor- 
t'on de son importance, è la réalisation du but d’intérêt général que 
nous poursuivons, è savoir la création de forêts artiflcielles en suffi- 
sance p.our assurer perpétuellement 1’approvisionnement de nos indus- 
tries forestières et du marché de nos bois. Peu importe que ces forêts 
aient été créées par 1’Etat, les circonscriptions indigènes ou les par- 
ticuliers. II appartient au Gouvernement de favoriser, dans toute la 
mesure des possibilités, de telles entreprises cadrant intimement avec 
1’intérêt général. 

Boma, décembre 1945. 
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Le Problème du Lyctus brunneus, 
agent de la piqüre des bois 

par J. M. VRYDAGH, 

Ingénieur Agronome Colonial, Licencié ès Sciences, 
Entomologiste du Gouvernement. 


INTRODUCTION 

Pendant la guerre, 1’Afrique du Sud, privée de ses approvision- 
nements en bois, se tourna vers 1’Afrique centrale pour trouver ce 
matériau. Tout son bois provenait auparavant de 1’Europe, du Canada 
et de 1’Amérique. Le manque de bois fut trés sensible; aussi la 
demande fut si élevée que les Sud-Africains acceptèrent n’importe 
quel bois. La colonie portugaise de Mozambique, Ia Nigérie, le Gabon 
et le Congo beige envoyèrent différents bois tropicaux. II semble bien 
démontré qu’au début, les fournisseurs profitèrent de 1’énorme 
demande, pour écouler des stocks qui avaient séjourné longtemps 
dans leurs magasins. Ce bois, par suite de son séjour prolongé, 
devint ainsi de plus en plus infesté par les insectes. Parmi ces der- 
niers, il en est qui font des dégats trés apparents, notamment les 
Scolytidae ou les Bostrychidae ; il est aisé, en 1’occurrence, d’écarter 
le bois attaqué. Mais il y a aussi des insectes qui vivent dans le 
bois et le réduisent en poussière intérieurement, sans montrer de 
tracés visibles. Ce sont les Lystidae. Le plus nuisible en Afrique est 
assurément le Lyctus brunneus Steph. 11 provoque les dégjtts connus 
en Belgique sous le nom de piqüre des bois. 11 est possible que 
les fournisseurs aient été de bonne foi et qu’ils expédièrent du bois 
apparemment sain, mais en réalité infesté intérieurement. C’est ce 
qui provoqua certaines plaintes tardives des acheteurs. 

Le service entomologique sud-africain, bien organisé r détecta 
assez rapidement les causes, et les importateurs furent alertés. Ils 
contrólèrent le bois è son arrivée et trouvèrent plusieurs chargements 
trés infestés, notamment ceux qui comprenaient des essences comme 
le kapokier, le Ricinodendron, le Pycnanthus et autres bois légers. 
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Comme ce bois scrt principalement è faire des caisses et qu’il présen- 
tait un grand danger de répandre les Lyctus partout, les autorités 
sud-africaines refusèrent bientöt 1’entrée de ces essences. Par contre, 
tous nos excellents bois & coeur trés dur, furent trés appréciés et 
demandés. Le Chlorophora excelsa, les Entandrophragma, etc., ne 
furent jamais attaqués et continuèrent è être trés demandés. Mais, 
malheureusement, les quantités exportables du Congo sont limitées 
par la rareté de ces essences. La moitié des exportations congolaises 
vers 1’Afrique du Sud était constitqée par le limba (Terminalia superba 
Encl. et Diels). C’est un bois excellent, qui convient pour 1’ameu- 
blement. II se révéla malheureusement trés susceptible au Lyctus. 
L’Afrique du Sud en importe environ 50,000 tonnes par an, dont 
28,000 tonnes proviennent du Congo beige. Le restant est fourni par 
d’autres colonies occidentales de 1’Afrique. Ce bois sert principale- 
ment è faire des meubles. Ceux-ci se vendent trés cher, et il n’est 
pas étonnant que les acheteurs, voyant après quelques semaines ou 
quelques mois leur bel ameublement se transformer en passoire, se 
fachent et se plaignent. Les journaux s’emparèrent de la chose et 
une véritable campagne de presse contre les bois « from Central 
Africa » se déclencha. 

II est noter que si les journaux locaux font une réputation 
défavorable è nos bois, et particulièrement au limba, il en est tout 
autrement des milieux officiels, qui apprécient grandement les bois 
en provenance du Congo. 

Les critiques formulées par les journaux se justifient cependant, 
du fait de 1’abondance des Lyctus dans beaucoup de mobilier fagonné 
les dernières années. 

Mais ces Lyctus ont-ils été introduits en Afrique du Sud par le 
limba importé, ou assiste-t-on simplement h une recrudescence de 
leur attaque par 1’introduction d’un matériau éminemment suscep- 
tible è celle-ci? C’était la question è déterminer. 

II est bien établi et reconnu par des autorités comme F. G. Tooke 
et M. H. Scott, de Pretoria (37), que le Lyctus existait en Afrique 
du Sud avant la guerre. Ces auteurs écrivent fi ce sujet: ■< Les prin- 
cipaux dégfits de ces insectes étaient cependant limités, è cette époque- 
lfi, aux perches d’eucalyptus et d’acacia, et moins fréquemment è 
du bois comme le marula, qui était utilisé è la fabrication de brosses 
et de balais ». 

D’autre part, C. K. Brain (7) écrit en 1929 (p. 287), au sujet 
des Lyctus : « La quantité de dégfits occasionnés en Afrique du Sud, 
chaque année, au bois entreposé, aux charpentes de batiments, mobi- 
liers, manches d’outils, perches employées pour vérandas et toits, 
est trés élevée ». Plus loin (p. 290), il dit que « les pertes causées 
par les dégfits du « powder-post beetle » (nom commun des Lyctus 
en anglais) dans notre pays, doivent s’élever chaque année & plu- 



— 90 — 


sieurs müliers de livres sterling ». Le Lyctus brunneus existait donc 
et commettait des dégêts importants avant la guerre. 

On ne peut cependant pas expliquer la pullulation actuelle, par 
le seul fait que eet insecte existait sur place avant-guerre. Bien qu’il 
soit vraisemblable que le limba introduit de Nigérie, du Congo ou 
d’autres régions équatoriales, ait apporté une certaine quantité d’in- 
sectes nouveaux, il semble que nous puissions attribuer 1’état de 
choses actuel au fait suivant : le limba est trés susceptible è 1’attaque 
du Lyctus; s’il est entreposé pendant un certain temps k proximité 
de bois infesté, il ne tarde pas & 1’être è son tour et dans d’assez 
larges proportions: 1’introduction en grande quantité d’un matériau 
trés apprécié par le Lyctus, a favorisé la multiplication de eet insecte. 

Au sujet de la possibilité d’infestation au départ de la Colonie, 
il est intéressant de noter les résultats de 1’enquête faite lors de mon 
retour d’Afrique du Sud. 

Le Lyctus brunneus est abondant k Elisabethville (1,500 mètres 
d’altitude). Le long du chemin de fer qui relie Elisabethville & Port- 
Francqui et è Léopoldville, 1’insecte est introuvable. Enfin, & Boma, 
le principal port d’embarquement du limba, lors de mon séjour de 
quatre mois, je ne suis parvenu k trouver qu’un seul spécimen. Par 
contre, une espèce voisine, le Minthea rugicollis Walk., est d’une 
abondance alarmante. 

On peut donc conclure que le danger d’infestation au départ du 
Congo est inexistant è Boma, mais, par contre, est réel è Elisabeth- 
ville. 

11 n’est pas sans intérêt de donner quelques renseignements sur 
cette essence si susceptible aux attaques du Lyctus . 

Limba est le nom commercial et indigène (Mayumbe) du Ter- 
minaUa superba Engl. et Diels. Les Anglais 1’appellent « Afara », 
qui est le nom . vernaculaire de la Nigérie. C’est un arbre répandu 
dans la forêt équatoriale d’Afrique occidentale. Dans la grande forêt 
centrale africaine, il n’existe pas. Au Congo beige, il est abondam- 
ment répandu dans la portion Sud de la forêt occidentale, qui couvre 
une grande partie du Mayumbe. II y constitue de grands peuple- 
ments naturels, en mélange avec d’autres essences. II appartient au 
facies secondarisé de la forêt. Nous avons eu 1’occasion d’en voir trés 
disséminés dans la partie occidentale de 1’Ubangi, vers le fleuve 
Ubangi. C’est une erreur de parler comme le font les Sud-Africains 
dans leurs journaux, du « limba from Central Africa ». C’est « from 
West Africa », de 1’Ouest de 1’Afrique, qu’il faut dire. 11 est répandu 
en Siërra Leone,C6te de 1’Or, Togo, Dahomey, Nigérie, Cameroun, 
Rio Muni, Mayumbe et Angola. C’est un arbre k croissance trés 
rapide. Des essais de régénération en Nigérie ont montré, qu’après 
trente-cinq ans, 1’arbre atteint 30 mètres de haut et 40 centimètres de 
diamètre. A 1’état spontané, il atteint 50 mètres de haut. Le bois 
est léger k mi-lourd et tendre & mi-dur. Le cceur et 1’aubier ne sont 
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pas différenciés. La couleur est jaune pale. Certains arbres présentent 
une coioration brun olive è noiratre, donnant le limba noir. Cette 
coloration foncée s’étend fréquemment sur toute la section du tronc ; 
parfois elle est limitée au coeur ou aux endroits proches des embran- 
chements. 

Le limba est un excellent bois, se laissant travailler aisément et 
efficacement, aussi bien k la main qu’au moyen de machines. II se 
laisse dérouler et sert aux contre-plaqués. C’est au Congo beige que 
Pexploitation du limba a pris naissance. Le marché sud-africain se 
chiffre, d’après le bulletin de novembre 1944 du « Director General 
of Supplies » de 1’Union de 1’Afrique du Sud, è « environ 100,000 
tonnes de bois provenant annuellement par terre et par mer de la cöte 
occidentale d’Afrique. La moitié est originaire du Congo beige »; de 
plus : « le premier parmi les feuillus les plus légers, est le limba, un 
bois è usage général qui a été trés bien utilisé dans le pays. Le limba 
est le seul bois africain qui convienne è la fabrication des hélices 
d’avions militaires, projet qui a rencontré un succès considérable ». 

Néanmoins, tous les spécialistes sont unanimes è demander 
que le bois soit traité è la source pour le rendre résistant. Pendant 
la guerre, le « Chief Forest Products Officer » du « Forest Products 
Institute » k Pretoria, fit une note sur les différents traitements et pré- 
conisa pour le Congo, la technique au sulfate de zinc. C’est cette 
méthode que le principal producteur de limba a mise en application. 
Hn principe, elle consiste & plonger le bois, scié et séché, dans un 
bain chaud d’une solution concentrée de sulfate de zinc. Après une a 
deux heures, le bois est plongé dans un bain froid de la même solution 
et, théoriquement, il devrait s’imprégner suffisamment de ce sel. Si 
1’on parvenait k obtenir une pénétration uniforme d’un centimètre de 
profondeur, on pourrait garantir qu’il n’y a plus aucun danger d’infes- 
tation pendant le transport, quitte aux acheteurs k reprendre des pré- 
cautions lors de 1’utilisation du bois. Malheureusement, comme nous 
avons pu le constater par de nombreux tests, cette méthode donne des 
résultats irréguliers. On obtient une pénétration qui varie de 0 a 100 % • 
C’est I’inconvénient de tous les traitements aux seis solubles dans 
I’eau. L’eau, en effet, n’a aucun pouvoir de pénétration et il suffit 
que le bois soit un peu dur et serré, pour obtenir de mauvais résul- 
tats. II a donc fallu chercher une autre méthode et, actuellement, la 
préférence est donnée è des Solutions d’un produit chlorophénolé, 
le « pentachlorophénol », en solution dans du « white spirit » (pétrole 
trés iéger), ou au procédé « Hickson and Welsh », qui demande des 
installations coüteuses. Nous en reparlerons dans le chapitre du trai- 
tement des bois. 

Citons encore deux articles, parus en Afrique du Sud avant- 
guerre, au sujet du danger des Lyctus. Dans le « Journal of South 
Africa Forestry Association », n° 2, avril 1939, il est écrit : « Les larves 
du coléoptère du genre Lyctus ou « powder-post beetle », ont causé 
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une terrible quantité de dégats è 1’aubier de la plupart des bois durs 
en Afrique du Sud ». Enfin, une note de « Cape Town School of 
Architecture » dit: « En Afrique du Sud (province du Cap), le plus 
dominant est le Lyctus, et depuis 1939, le problème du Lyctus est 
devenu de plus en plus grave ». Ces notes montrent bien que le pro- 
blème du Lyctus prenait de plus en plus d’ampleur, juste avant les 
premières importations de limba, qui débutèrent pendant le second 
semestre de 1940. 

L’Administration du Congo beige, soucieuse de sauvegarder la 
qualité de nos bois, prit dès octobre 1940 une ordonnance flxant les 
conditions d’exportation des bois sciés. Elle fut modifiée et améliorée 
par de nouvelles ordonnances, en mars et septembre 1944. Enfin, 
en janvier 1945, de nouvelles mesures furent prises, fixant les con- 
ditions d’exportation des bois. 

Toutes ces mesures indiquent 1’attention avec laquelle le problème 
a été suivi par nos autorités. Le marché sud-africain, né de la guerre, 
est d’un tel intérêt, que tout doit être mis en oeuvre pour le main- 
tenir et 1’augmenter, tout en 1’améliorant. 


Je me fais un devoir et un plaisir de remercier tous ceux qui 
m’ont aidé en Afrique du Sud, dans la réalisation de ma mission. 
M. Moulaert, ministre plénipotentiaire k Pretoria, grace k qui toutes 
les portes se sont ouvertes; M. Van der Stichelen, consul général è 
Cape Town, et M. Van Leerd, consul è Johannesburg, m’ont égale- 
ment été d’un grand secours. 

J’ai regu des spécialistes sud-africains un accueil extrêmement 
bienveillant ; c’est avec reconnaissance que je cite tous ceux qui m’ont 
apporté 1’aide de leur grande compétence et que je les remercie pour 
leur cordialité et leur assistance. De la division d ’ entomologie : le 
chef, D r T. J. Naudé et son adjoint D' B. Smit; les entomologistes, 
F. G. Tooke, spécialiste des insectes du bois, et W. G. Coaten, 
spécialiste des termites, tous è Pretoria; D r R. G. Nel, chef de la 
station de Rosebank, et ses collaborateurs; R. O. Wahl, entomologiste 
du bois, et H. J. Dürr, chimiste, qui m’apporta 1’aide précieuse de 
ses connaissances pour étudier la question de 1’amidon dans le limba. 
Au « Forest Products Institute » è Pretoria, je dois des remerciements 
au directeur, M. H. Scott, et è son adjoint, P. M. Krogh. 

Enfin, je me fais un plaisir aussi de remercier les entomologistes 
suivants pour leur aide précieuse: les professeurs J.C. Faure et A. J. 
Janse, D r G. C. Ullyett et H. K. Munro, tous k Pretoria, et, <c last 
but not least », le D r A. J. Hesse, du Musée de Cape Town, avec qui 
j’ai eu des discussions fructueuses sur la systématique des Lyctus. 



REPARTITION GEOGRAPHIQUE ET SYSTEMATIQUE 
DES LYCTUS 


Certains auteurs placent les Lyctus dans la familie des Bostry- 
chidae. Ils différent cependant de cette familie par la massue anten- 
naire è deux articles (trois chez les Bostrychidae) et 1’allongement 
du premier sternite abdominal. De plus, les larves des Lyctidae 
transforment le bois en une fine poussière, d’oü le nom anglais de 
« powder-post beetle ». La ponte des Lyctidae diffère de celle des 
Bostrychidae, par le fait que les seconds pondent toujours dans 
une galerie creusée par 1’adulte. Les Lyctidae, au contraire, pon- 
dent toujours directement dans le bois. 

D’après Fisher R. C. (16), il y a vingt espècesde Lyctus, répan- 
dues dans les pays tempérés et surtout tropicaux. 

Voici 1’ensemble des renseignements trouvés au sujet de la dis- 
tribution géographique des espèces d’importance économique: 

Lyctus brunneus Steph. 

Signalé en Afrique, Asie, Amérique et Europe. 
Grande-Bretagne, France, Finlande, Indochine, Indes néerlan- 
daises, Australië, Tasmanie, Japon, Madagascar, Tanganyika, 
Nyassaland, Rhodésie du Sud, Afrique du Sud, Afrique équa- 
toriale frangaise, Cameroun, Gabon, Cöte d’Ivoire, Congo beige, 
Brésil. 

Lyctus linearis Goeze. 

Grande-Bretagne, France, Suisse, Tchécoslovaquie, Russie, Fin- 
lande. Allemagne, Suède, Amérique du Nord, Australië, Japon. 

Lyctus planicollis Le Conté. 

Grande-Bretagne, Finlande, Etats-Unis. 

Lyctus parallelopipedus Melsh. 

Grande-Bretagne, Etats-Unis (Est et Sud-Est). 

Lyctus impressus Comolli. 

France (Alsace), Transcaucasie. 

Lyctus sinensis Lesne. 

Grande-Bretagne, J apon . 

Lyctus africanus Lesne. 

Egypte, Soudan anglais, Madagascar, Sénégal, Soudan francais, 
Asie tropicale, Indes anglaises, lies Philippines. 

Lyctus villosus Lesne. 

Hawaï. 

Lyctus, opaculus Le Conté. 

Etats-Unis (Michigan). 
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Lyctus pubescens. 

Russie. 

Lyctus cavicollis Le Conté. 

France, Allemagne, Yougoslavie, Grande-Bretagne. 

Lyctus tomentosus Reitt. 

Jamaïque. 

Lyctus caribeanus Lesne. 

Porto Rico. 

Lyctus curtulus Scy. 

Porto Rico. 

Lyctus carbonarius Waltl. 

Mexique, Angleterre. 

Lyctus leacocianus Woll. 

Madère. 

Lyctus modestus Lesne. 

Mexique. 

Lyctus fuscus L. 

Amérique du Nord. 

Lyctus suturalis Fald. 

Asie centrale et Transcaucasie. 

Lyctus parvulus Cas. 

Amérique du Nord. 

Lyctus hipposideros Lesne. 

Afrique tropicale extraguinéenne. 

Beaucoup de ces espèces ne jouent qu’un röle économique insi- 
gnifiant. Les deux principales, par 1’importance de leurs dégats, sont 
Lyctus brunneus et Lyctus linearis. Voici une liste des synonymes 
(d’après Lesne (23) pour les deux espèces africaines). 

L. brunneus: synonymes: disputans Walker. 

retrahens Walker. 
rugulosus Montrousier. 
jatrophae Woll aston. 
costatus Blackburn. 
carolinae Casey. 

L. africanus: synonyme : politus Kraus. 

L. linearis: synonymes: canaliculatus Fab. 

oblongus Oliv. 
striatus Melsh. 
unipunctatus Herbst. 
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D’après Lesne (23), L. planicollis, trés répandu en Amérique du 
Nord, présente de grandes variations de formes. Ces variations per- 
mettent de rattacher ensemble, par des stades intermédiaires, les espè- 
ces carbonarius, cavicolüs, parvulus et suturalis. Ces quatre espèces 
formeraient un groupe naturel, auquel se rattachent deux espèces vol- 
stanes, fuscus et cinereus Bl. Enfin, deux espèces considérées comme 
dfctinctes, leacocianus et modestus, seraient les formes supérieure et 
inférieure d’une même espèce, le Lyctus carbonarius. 

Le Lyctus brunneus est 1’espèce la plus répandue et 1’homme 
$ probablement joué le röle de disséminateur. Sa fréquence et sa 
continuité dans la région indo-malaise et sino-japonaise, semblent indi- 
quer, d’après Lesne (25), eet habitat comme originel. D’après le 
même auteur, la répartition de brunneus et ó'africanus montre què 
les pays tropicaux humides, avec forte végétation forestière, sont 
favorables au brunneus, tandis que les régions è climat chaud et sec 
sont favorables è 1 'afrkanus. 

En 1931, la « Revue frangaise des Eaux et Forêts » donnait un 
article oü le Lyctus linearis est considéré comme 1’espèce la plus com- 
mune en France. En 1928, Fisher R. C. (16) écrivait que le L. brun- 
neus est le plus abondant en Angleterre et il attribue la prédominance 
de cette espèce aux énormes importations de chêne d’Amérique. 
Flusieurs fois, les bois ont été trouvés infestés & leur arrivée en An- 
gleterre. D’après eet auteur, cette infestation avait été causée par un 
entreposage trop long, avant 1’arrivée dans les ports britanniques. 

Lesne (25) signale que L. afrkanus existe dans le bassin de 
FUele, au Congo beige. En Afrique du Sud, cette espèce est repré- 
sentée par une sous-espèce particulière : L . afrkanus capensis Lesne . 

DESCRIPTION DES TROIS ESPECES AFRICAINES 

Au Congo beige, nous avons è nous préoccuper de trois espèces, 
qui peuvent y être trouvées. Nous en donnerons les descriptions dé- 
taillées, telles qu’elles se trouvent dans le livre de Lesne : Les Coléop- 
tères Bostrychides de V Afrique tropicale franfaise, Paris, 1924, dans 
la collection « Encyclopédie Entomologique », pp. 83 et suivantes. 

Lyctus brunneus Steph. 

Long. 2.2-7 mm. — Corps allongé, d’un brun roux ou brun, 
offrant, sur la face dorsale, une pubescence formée de soies dorées 
trés flnes, apprimées. Front légèrement gibbeux en avant, au 'milieu, 
sans dent ni lobe au bord supéro-interne de 1’ceil, mais prolongé au- 
dessus de la base de 1’antenne en un lobe tuberculiforme. Epistome 
épaissi et réfléchi au bord latéral, sans former, en ce point, de lobe 
aussi saillant que celui qui surmonte 1’insertion de 1’antenne. Funicule 
antenfiaire assez grêle, son deuxième article au moins deux fois aussi 
iong que large. Pronotum subtrapézoïdal, élargi en avant, ses bords 
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latéraux légèrement sinués au milieu, trés flnement denticulés, ses 
angles aniérieurs arrondis ; marqué sur le disque de points circulaires 
fortement imprimés, denses, mais non contigus, et offrant une impres- 
sion longitudinale médiane qui se bifurque généralement en avaat, 
de manière è dessiner un Y. Elytres environ deux fois et demie araffii 
longs que larges, parcourus sur le disque par six rangées de points, 
iongitudinales plus ou moins régulières, inégalement écartées entre 
elles. Ces rangées de points longent,.de part et d’autre, trois cötes 
trés légères, qui correspondent au trajet des nervures, en sorte que 
ces séries de points délimitent une série d’intervalles alternativement 
costiformes et plans, qui portent chacun une file unisériée de soies 
apprimées couchées longitudinalement sur le tégument. Les points 
enfoncés sont flns, légèrement allongés; chez les individus de taille 
grande ou moyenne des points analogues existent dans les intervalles 
des séries, oü ils sont disposés sans ordre. Chez certains individus 
de petite taille, au contraire, la striation devient régulière, sans ponc- 
tuation intercalaire et les cötes alternes disparaissent La microsculp- 
ture des intervalles discoïdaux comporte une file longitudinale uni- 
sériée de pores, donnant naissance aux soies, et des ridures irrégu- 
iières. Pores et ridules se retrouvent sur les autres intervalles, mais 
les premiers n’y sont généralement pas disposés en séries régulières. 
Quant aux ridules, leur densité et leur enfoncement variables déter- 
minent une apparence plus ou moins mate du tégument. Un léger 
bourrelet longe de chaque cöté la suture sur la déclivité apicale. 
Prosternum renflé, fortement convexe le long de son bord antérieur, 
son lobe intercoxal n’atteignant pas en largeur, en son point le plus 
rétréci, le tiers de la largeur des hanches antérieures. Impressions du 
métasternum en sillon obtusément angulé, è fond lisse et brillant. 

5 Bord latéral de 1’épistome plus distinctement lobé et plus 
saillant que chez la femelle. Bord externe des mandibules angulé prés 
de la base et muni è ce niveau d’une sorte de callosité. Elytres plus 
ou moins brillants. Dernier sternite abdominal uniquement revêtu de 
fines soies apprimées. Pygidium large. 

9 Epistome et mandibules simples. Elytres plus ou moins mats. 
Dernier sternite abdominal offrant, outre son revêtement de soies cou- 
chées, un faisceau de soies dressées, convergentes, situé au milieu de 
son bord postérieur. Pygidium trés étroit, allongé. Spiculum ventral 
trés développé, s’étendant en avant jusqu’au voisinage du bord anté- 
rieur du métasternum. 

Lyctus africanus Lesne. 

Long. 2-4.2 mm. — Espèce trés voisine du L. brunneus. Elle 
en difïère par sa taille plus faible, son corps plus court, le front régu- 
lièrement convexe au lieu d’être gibbeux en avant, les yeux plus 
petits, le bord latéral du prothorax généralement non sinué, le pro- 
notum moins densément et moins fortement ponctué, sané dépression 
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bifurquée en Y et présentant seulement une légère impression discoï- 
dale, par 1’existence sur le disque de chaque éiytre de six séries 
striales régulières et également espacées, formées de points enfoncés 
oblongs, sans intervalles costiformes è aucun degré. Chacun des 
interstries offre une file de soies apprimées unisériées. La saillie inter- 
coxale du prosternum est un peu plus large que chez le brunneus. 
Impressions précoxales du métasternum en triangle rectangle, k fond 
presque mat. 

5 Pygidium plus large que long, 4 e et 5° urosternites simples. 
Calcar des tibias antérieurs un peu plus épais que chez la femelle. 

9 Pygidium étroit. 4“ urosternite apparent, étant comme relevé 
et renflé è son bord postérieur, qui porte une frange épaisse de soies 
rousses, plus ou moins interrompue au milieu; 5* urosternite avec 
un groupe apical de soies dressées. Spiculum ventrale moins long 
que chez le L. brunneus et ne dépassant guère, en avant, le niveau 
de la base de 1’abdomen. 

Le tégument des élytres est tantöt brillant, tantót un peu mat, 
sans que ce caractère soit en rapport avec la variation sexuelle. 

Lyctus hipposideros Lesne. 

Long. 2-2.3 mm. — Corps encore plus court que chez le L. afri- 
canus, entièrement d’un brun roux, sa pubescence dorsale formée 
uniquement de soies apprimées. Milieu du front nullement gibbeux, 
marqué d’une ponctuation assez forte et assez serrée; tubercule 
frontal sus-antennaire peu développé. Epistome lisse, faiblement 
pubescent. Yeux assez gros, assez fortement granulés. Antennes sans 
soies dressées, les articles 3-5 allongés. Prothorax aussi long que 
large, légèrement dilaté en avant, ses bords latéraux légèrement 
sinués. Pronotum brillant, offrant une large mais faible dépression 
discoïdale, au niveau de laquelle la sculpture est formée de gros points 
circulaires écartés. Elytres moins de deux fois et demie aussi longs que 
larges, d’aspect alutacé, offrant chacun, sur le disque, 8 ou 9 files 
longitudinales unisériées de soies blondes séparées entre elles par 
des rangées également unisériées de larges points superficiels è fond 
plat, ceux de la région post-médiane affectant la forme d’un fer 
k cheval ouvert en arrière. Les soies s’insèrent chacune dans un pore 
relativement assez gros, occupant le centre d’un granule écrasé. 
Les intervalles des séries de points tous également explanés, sont 
ridulés et d’apparence coriacée. Lobe intercoxal du prosternum attei- 
gnant, dans sa partie la plus étroite, le tiers de la largeur des hanches 
antérieures. Impressions précoxales du métasternum & fond brillant. 

Les caractères sexuels offerts par le pénultième sternite abdo- 
minal, chez la femelle, sont ceux du L. africanus, mais trés atténués. 

Cette espèce est nettement caractérisée par la sculpture des élytres 
et du pronotum, ainsi que par les caractères sexuels de la femelle. 
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BIOLOGIE DES LYCTUS (1). 

I. — VlE DES ADULTES. 

Après Ia nymphose, les adultes émergent immédiatement du 
bois et ils sont sexuellement k maturité. Ils s’accouplent, de préfé- 
rence le soir ou la nuit. Les males sont ordinairement plus nombreux, 
mais leur vie est plus courte. D’après Alston A. M. (5), la vie des 
femelles, après la sortie du bois, est en moyenne de six semaines 
et celle des males de deux k trois semaines seulement. Les adultes 
ne forent pas le bois, comme le font les larves. Seules les femelles 
coupent de petites incisions (16) dans le bois. II semblerait que ce 
soit pour apprécier sa teneur en amidon et pas pour se nourrir. D’au- 
tres pensent que c’est en vue de mettre k nu des vaisseaux oü elles 
pondront. 

Les adultes sont capables de voler, mais ils préfèrent rester can- 
tonnés prés de 1’endroit d’oü ils sont sortis et oü ils pondront, réinfes- 
tant ainsi constamment le bois, qui finit par tomber totalement en 
poussière. Ils sont actifs pendant la nuit seulement. II est rare de les 
voir voler pendant la journée. Ils sont nettement lucifuges et on ne 
les trouve que dans les coins obscurs et entre les planches, dans 
les magasihs k bois. 

En Europe, les adultes émergent au printemps ; les premiers appa- 
raissent en avril et la majorité en mai et juin. Ils peuvent continuer 
ü sortir pendant 1’été jusqu’en automne. A 1’intérieur des batiments, 
oü la température est plus élevée, les adultes apparaissent déjè en 
février. 

En Afrique du Sud, ils apparaissent également avec le printemps 
en octobre, et sont les plus abondants en novembre et décembre. 

Etudiant L. linearis en Allemagne, Kojima (22) a trouvé pour 
la durée de la vie des adultes, une moyenne de 20.7 jours ü 12-13°C, 
et seulement neuf jours de moyenne è 27-28°C. 

II. — Ponte. 

Pour pondre, la femelle insère son ovipositeur dans un vaisseau 
ouvert du bois. Cet organe, qui est aussi long que 1’abdomen, est 
normalement télescopé dans le corps. Elle dépose l'ceuf k quelque 
distance de la surf ace. Plusieurs oeufs peuvent être empilés les uns 
sur les autres (en moyenne cinq pour L. brunneus). Parkin (28) a 
observé jusque huit ceufs dans le même vaisseau. Le dernier pondu 
se trouve généralement k 2-3 mm. de la surface. Dans le cas de huit 
oeufs, Parkin a observé que le premier se trouvait k 7.75 mm. de pro- 
fondeur. Généralement, la profondeur atteint 6 è 7 mm. Le nombre 
d’oeufs pondus est trés difficile k observer, paree qu’ils se brisent facile- 

(I) Sauf indication contraire, les renseignements ae rapporten* tous a Lyctus 
brunneus. 
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ment lors des manipulations. Parkin, étudiant les ovaires, arrivé ft la 
conclusion que, en théorie, L. brunneus peut pondre en moyenne soi- 
xante-dix ceufs et L. linearis, trente-cinq. D’après Kojima (22), la 
moyenne serait de quinze è vingt pour ces deux espèces. Chris- 
tian (10) indique que L. parallelopipedus pond è une profondeur de 
1 è 3 mm. et L. planicollis, & 4 è 7.5 mm. Une femelle de ces deux 
dernières espèces peut pondre vingt-cinq ceufs fertiles. 

La ponte débute deux & trois jours après 1’accouplement et se 
fait au crépuscule ou pendant la nuit. Les oeufs sont toujours pondus 
dans un vaisseau ouvert et jamais dans une fente ou une crevasse 
extérieures. lis sont introduits longitudinalement dans la cavité du vais- 
seau. Si le bois est déjè endommagé par la sortie des adultes, la ponte 
a lieu dans les galeries, la chambre pupale ou le trou de sortie. 



Fig I. — A. CEuf normal de Lyctus brunneus. 

B. » de L. linearis. 

C. » de L. planicollis. 

D. Embryon de huk jours dans le chorion. 

Parkin (28) a fait de curieuses observations sur 1’instinct des 
femelles. D’après lui, avant de pondre, elles grignotent la surface du 
bois, pour se rendre compte de sa teneur en amidon. II a, en effet, 
remarqué que les échantillons riches en amidon portaient un trés 
grand nombre de ces marqués, dénommées « feeding marks » par 
Fisher (16). Elles sont beaucoup moins nombreuses sur les échan- 
tillons pauvres en amidon. Parkin est d’avis que ces marqués ne 
servent pas è nourrir 1’insecte et propose le terme de « tasting marks », 
comme plus approprié. Seules les femelles font ces marqués. 

Notons, & ce sujet, que 1’amidon est absolument nécessaire è la 
vie des larves et que, en dessous de 1.5 °ó d’amidon, le bois n’est plus 
attaqué par le Lyctus (Henderson, 17). 



100 — 


III. — L’ceuf. 

L’ceuf est un cylindre allongé, d’un blanc translucide. II est ter- 
miné antérieurement par un diverticule tubuliforme. L’extrémité pos- 
térieure est arrondie. Le chorion montre des stries longitudinales plus 
concentrées au pöle antérieur. II n’est pas attaché aux parois du vais- 
seau et le diverticule n’est pas un disposltif d’attache (Parkin, 27). 
Les oeufs de L. brunneus, L. planicollis et L. linearis sont assez sem- 
blables (voir la flg. 1). Les dimensions sont fort variables dans une 
même espèce. Voici un tableau de Parkin (27), donnant pour L. 
brunneus les dimensions des différentes parties: 



maximum 

(microns) 

minimum 

(microns) 

moyenne 

(microns) 

Longueur du corps de 1’ceuf .... 

1,360 

809 

1,164 

Diamètre » » » » . . . . 

180 

125 

142 

Longueur du diverticule . , . . . 

785 

215 

418 

Diamètre » » 

26 

9 

14 


IV. — Relation entre la ponte et le diamètre des 

VAISSEAUX DU BOIS. 

Cette relation est des plus importantes et a fait 1'objet de recher- 
ches par différents entomologistes. Fisher et Clarke (11), en 1928, 
arrivaient è la conclusion que le diamètre des vaisseaux est un facteur 
limitatif de 1’attaque du Lyctus. Comme 1’oeuf le plus petit mesuré, 
a un diamètre de 136 microns, tous les bois dont les vaisseaux ont un 
diamètre plus petit, seraient indemnes. Parkin (27), en 1934, trouva 
des exceptions et arriva è la conclusion que, au moment de la ponte, 
1’ovipositeur peut être introduit dans un vaisseau dont le diamètre est 
inférieur è celui de 1’ceuf. Celui-ci sera de ce fait comprimé et subira 
un allongement. Le diamètre moyen des oeufs pondus dans des vais- 
seaux larges est de 142 microns; dans des vaisseaux étroits, Parkin 
trouve ce diamètre réduit k 89 microns. En Australië, en 1934, Cum- 
mins et Wilson (12) trouvèrent que le diamètre minimum des vais- 
seaux des bois attaqués était de 90 microns, ce qui se rapproche des 
chiffres de Parkin. 

D’après I’étude du limba par Heske (18), le diamètre moyen de 
ses vaisseaux est de 200 microns. Ce chiffre est trés au-dessus du 
minimum et permet de classer le limba parmi les essences suscepti- 
bles k ce point de vue. 

V. — Ihcubation. 

C’est Alston (5) qui montra un curieux phénomène dans 1’in- 
cubation des oeufs de Lyctus brunneus. La larve atteint sa maturité 
environ quinze jours après la ponte. Ses mouvements sont visibles 
par transparence & travers le chorion. Elle occupe la moitié environ 
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de l’ceuf (voir flg. 1 D), 1’autre partie étant occupée par une masse 
granuleuse de matières grasses et de réserve, qui constitue 1’aiiment 
initial de la larve. Quelques fortes soies implantées sur le neuvième 
et le dixième urites 1’aident k rompre 1’enveloppe de 1’ceuf au pöle 
postérieur. L’éclosion n’a pas lieu immédiatement après que la larve 
a atteint sa maturité. Elle reste incluse dans le chorion. C’est lè un 
phénomène qui n’avait pas encore été observé en entomologie. 

Parkin (27) a étudié la durée de 1’incubation, en fonction de la 
température et de l’humidité. 11 nous donne les chiffres suivants: 
k 20°C et 75 % d’humidité relative ) 1’incubation dure 8 è 8.5 jours, 
è 22°C et 86 % d’humidité relative ) parfois treize jours ; 
k 25°C, 1’incubation dure huit jours; 

k 30°C, un seul ceuf, sur seize en observation, est éclos après sept 
jours. Cette température de 30'C apparait comme la limite supé- 
rieure de la température. 



Fisher (16), en 1928, avait déjè étudié 1’incubation en relation 
avec la température et 1’humidité relative. II avait obtenu des résultats 
intéressants, dont voici le sommaire sous forme de tableau: 


Température 

oc op 

17 62 

°C °F 

32.5 90 

oc Op ©c 

28.5 83 28.5 

°P 

as 

°C op 

29 84 

|Hum.rela ttT ®| — 


Incubation 1 14 jours 1 11 jours 1 8 jours 1 7-8 jours J 7 jours 

1 au plus 1 au plus | au plus | au plus | au plus 


On peut voir que Fisher a obtenu des éclosions k plus de 30°C. 
D’après Christian ( 10), 1'incubation des oeufs de Lyctus pardle- 
lopipedus et de L. planicollis requiert de six k quinze jours. 



















VI. — VlE LARVAIRE. 


La larve, comme nous 1’avons déjè noté, n’éclöt pas immédiate- 
ment après avoir atteint sa maturité. Avant de rompre le chorion, 
elle se nourrit aux dépens des réserves qui se trouvent dans la partie 
antérieure de 1’oeuf. Cette première larve est caractérisée par des 
pattes trés courtes, probablement non fonctionnelles. Elles sont ter- 
minées par des soies. La larve est rectiligne. Après sept k dix jours, 
a lieu la première mue. A ce nouveau stade, la larve est incurvée et 
devient térébrante. Ses galeries s'étendent dans la direction des vais- 
seaux du bois (ce qui les distingue des galeries des « pinhole borers », 
qui creusent perpendiculairement) . Au début, la larve se confine au 
vaisseau oü elle est née. Derrière elle, le tunnel creusé est bourré 
par le tissu ligneux digéré, formant la poussière trés flne qui carac- 
térise 1’insecte. Au fur et k mesure que la larve grandit, elle élargit 
le tunnel et la quantité de poussière augmente. Cependant, aucun 
signe extérieur ne permet de déceler sa présence. Si le -bois a été 
précédemment infesté et qu’il y existe des trous de sortie des adultes, 
on peut voir sortir de la poussière par ces trous. Dans ce cas seule- 
ment, il sera possible de réconnaitre la présence des Lyctus par la 
découverte de petits amas de poussière trés flne, k texture farineuse. 
qui sort de ces trous. 

Dans les pays & hiver froid, les larves restent inactives et engour- 
dies pendant la période froide et il n’y a pas de production de pous- 
sière. Par contre, lorsque la température se relève, leur activité se 
ranime. 

Les larves restent confinées au bois d’aubier. Elles n’attaquent 
le cceur qu’exceptionnellement. 

Au moment de la nymphose, la galerie s’incurve vers la surface 
du bois et la larve creuse une loge, séparée de Pexférieur par un 
mince feuillet ligneux intact. La larve, prête k se nymphoser, mesure 
en moyenne six millimètres. On peut la reconnaitre par les caractères 
suivants: le deuxième article des antennes est allongé, environ deux 
fois plus long que large ; les tibias antérieurs ne portent pas de soies 
épaissies; le corps porte une pilosité assez abondante. 

Des descriptions extrêmement détaillées de la larve sont données 
en francais par Lesne (25), et en anglais par Pringle (32). Nous 
ne croyons pas utile de les donner ici, vu la difficulté de les employer. 

La larve parvenue k maturité, peut être distinguée de celle de 
VAnobium, qui commet des dégats similaires, par les dimensions des 
stigmates respiratoires du huitième segment abdominal. Ces stigmates 
sont beaucoup plus grands que les autres et apparaissent comme deux 
taches brunes ovales. Chez Anobium, ils ne sont pas différents des 
autres. De plus, les pattes des Lyctus ont trois articles, tandis que 
celles des Anobiidae en ont cinq. 



103 — 


La durée de la vie larvaire, dans des conditions normales, est 
évaluée ft dix tnois. Si les conditions sont exceptionnellement favora- 
bles (température élevée et constante, humidité trés faible et surtout 
abondance d’amidon), cette durée peut se réduire ft sept ft huit mois. 
En Europe, dans des appartements constamment chauffés, on peut 
obtenir deux générations par an. La durée de la vie larvaire sera 
étudiée en détail, au chapitre des facteurs favorables (voir p. 105). 

VII. — Nymphose. 

Comme.nous 1’avons indiqué, la larve, arrivée ft maturité, se 
rapproche de la surface du bois et s’aménage une loge ovale? oü la 
nymphose aura lieu. De cette fagon, Padulte n’aura plus qu’uné faible 
épaisseur de bois ft traverser, pour atteindre la surface. La nymphe 
est immobile. Elle est nue et montre par transparence les formes 
externes du futur adulte. Au début, elle est blanche, puis elle brunit 
progressivement. 

Après environ un mois, l’adulte éclöt et coupe son chemin par 
un tunnel de 1 ft 1.5 mm. de diamètre. II est capable de creuser même 
ft travers une épaisseur de 5 mm. de plomb, comme nous avons pu le 
voir sur un échantillon conservé au laboratoire de Rosebank. en Afri- 
que du Sud. 

II est important d’insister sur le fait que les trous observés dans 
le bois attaqué par le Lyctus, sont des trous de sortie des adultes et 
non des trous creusés par les adultes pour se nourrir, comme le font 
les Bostrychidae. 

En francais, on dit que Ie bois est piqué. Donc, la première indi- 
cation qu’une pièce de bois est attaquée par des Lyctus , est le signe 
que le bois est infesté depuis longtemps et qu’il est déjft en voie de 
destruction. 

D’après Christian (10), la nymphose de Lyctus planicollis et de 
L. parallelopipedus dure entre douze et vingt et un jours, et la nymphe 
se trouve ft 3.5 mm. sous la surface du bois. 

DEGATS. 

Les dégats se manifestent extérieurement par de nombreux petits 
trous circulaires ou ovalaires, d’environ 1 .5 mm. de diamètre, d’oü 
s’échappe parfois une fine poussière de texture farineuse. 

Le bois attaqué est finalement entièrement réduit en poussière. II 
ne reste que la couche externe, souvent réduite ft un mince filet ligneux. 
De plus, cette pellicule est percée des trous de sortie des adultes. Le 
bois fortement attaqué, n’a plus aucune consistance et une simple pres- 
sion du doigt peut le rompre. Dans les habitations, le Lyctus est surtout 
nuisible aux boiseries et aux meubles. Le mobilier léger en rotin peut 
être entièrement détruit. En Afrique du Sud le limba a parfois été 
utilisé comme bois de charpente, ft cause de la pénurie d’autres essen- 
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ces, et des toits se sont écroulés, suite aux attaques de L. brunneus. 
Beaucoup d’objets, tels que jouets, manches d’outils, parquets, etc., 
sont aussi souvent endommagés. Les perches servant è la construction 
des toits de chautne, étaient déjè fortement attaquées, avant 1’arrivée 
du limba en Afrique du Sud. En 1929, Brain (7), dans son livre, 
mentionne déjè que les dégats s’élèvent è plusieurs milliers de livres 
sterling chaque année. Pendant la guerre, il y a eu souvent des cas, 
oü des meubles achetés en trés bon état, étaient retournés aux four- 
nisseurs après plusieurs mois, montrant les « piqüres ». La même 
situation s’était présentée en Angleterre, après la guerre 1914-1918. 



Photo Station, Entomologique de Gembloux 

FlG.3. — Bois attaqué. 


Mais les bois utilisés étaient du chêne et du frêne. Le Lyctus brunneus 
est alors devenu abondant, tandis qu’il était rare avant, paree que 
1’Angleterre a dü importer de grandes quantités de ces deux bois. 
Plusieurs fois, ces stocks importés ont été trouvés fortement infestés. 
De grandes quantités de L. brunneus auraient ainsi été libérées en 
Angleterre, d’après Fisher (16). I ls ont attaqué, avec la même viru- 
lence, le chêne polonais, le frêne anglais et le noyer francais. 
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Le problème du Lyctus intéresse toute 1’ industrie du bois et il 
est primordial pour le négoce des bois feuillus. Aux Etats-Unis, 
Snyder T. E., en 1927 (35), estimait que les dégats s’élevaient è 
des centaines de milliers de dollars chaque année. Les bois de coni- 
fères ne sont jamais attaqués. 

Les dégdts des Lyctus peuvent facilement être confondus avec 
ceux des '< pinhole borers ». Ces derniers appartiennent è une familie 
de Coléoptères trés différente ; ce sont les Scolytidae, encore dénom- 
més Ipidae. De plus, ils forment un groupe distinct, appelé Platypo- 
dinae, que certains entomologistes séparent même en une familie. Ils 
s'attaquent au bois immédiatement après 1’abatage, c’est-è-dire au bois 
sèveux, alors que le Lyctus attaque le bois séché. Voici un tableau 
résumé, permettant de distinguer les dégats de Lyctus de ceux des 
« pinhole borers ». 


Pinhole borer ! Lyctus 


1) N 'attaque jamais le bois sé- 
ché, mais bien les grumes 
fraichement abattues et même 
les arbres sur pied; 

?) Le bois dur de coeur est sou- 
vent attaqué; 

3) II n’y a jamais de poussière 
dans les galeries; 

4) Les parois des galeries sont 
presque toujours teintées en 
foncé, avec une zone de dé- 
coloration. 


1) N 'attaque jamais les arbres 
sur pied ou les grumes frai- 
chement abattues. Attaque 
seulement le bois sec; 

2) Le bois d’aubier est seul at- 
taqué ; 

3) II y a toujours de la poussière 
dans les galeries; 

4) II n’y a jamais de zone fon- 
cée ou décolorée. 


FACTEURS FAVORABLES AUX LYCTUS. 

I — Teneur en amidon. 

Cummins J. E. et Wilson H. B. (13) ont montré, comme nous 
1’avons dit au chapitre sur la ponte, qu’il existe une limite inférieure 
pour le diamètre des vaisseaux, en dessous de laquelle le bois n’est 
plus suaceptible. Néanmoins, on remarque que 1’aubier de certaines 
espèces, qui devraient être susceptibles, n’est jamais attaqué. II doit 
donc y avoir un autre facteur en jeu. D’ après ces auteurs, déjè en 
1893, Mer E. (26), dans un article intitulé Moyens de pré&erver le 
bois de la vermoulure, montrait que le Lyctus se nourrit aux dépens 
de l’amidon du bois. II suffirait de supprimer eet amidon, pour rendre 
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ie bois indemne. Pour cela, il faudrait, d’après lui, enlever 1’écorce 
des arbres cinq mois avant 1’abatage. 

Wilson S. E. (40), en 1933, montre que 1’amidon disparait du 
bois, par suite de la respiration des cellules vivantes. Donc, si 1’on 
peut prolonger la vie des cellules après 1’abatage, le contenu en amidon 
va diminuer. II faudrait donc ralentir la dessiccation qui tue les cel- 
lules. 

Cummins S. E. et Wilson H. B. (13) confirment ces observa- 
tions en Australië. D’après eux, une trés légère concentration en 
amidon peut suffire è rendre le bois susceptible. Au plus il y a d’ami- 
don, au plus 1’étendue des dégats est grande. Dans les magasins, les 
dégdts sont généralement localisés aux bois riches en amidon. Pour 
mettre 1’amidon en évidence, les auteurs utilisent une solution d’iode 
N/20 dans de 1’iodure de potassium. lis donnent l’échelle suivante 
des teneurs en amidon, d’après la coloration: nul; tracés; léger; 
moyen; élevé. Des photographies, jointes è leur article, permettent 
d’apprécier le résultat. D’après eux, une tracé d’amidon ne permet 
pas le développement du Lyctus. 

Parkin E. A. (28) a étudié les exigences du Lyctus au point de 
vue nutritif. II a fait une série d’analyses chimiques du bois. Ensuite, 
il a éliminé certains éléments par des solvants. II a aussi essayé 1’ac- 
tion de certaines enzymes hydrolysantes, retirées du tube digestif des 
Lyctus et, enfin, il a utilisé différentes substances comme nourriture 
artiflcielle. II a conclu que 1’amidon est 1’aliment principal, mais, k 
1’état pur, il ne suffit pas. II faut, en outre, un faible pourcentage de 
protéine, un sucre soluble (sucrose ou glucose) et une substance 
inconnue, soluble dans 1’eau è 60“C, qui est nécessaire au développe- 
ment des larves. 

Les ferments digestifs du Lyctus sont capables de digérer les 
protéines, 1’amidon et certains dissacharides, mais ils ne peuvent 
pas utiliser les complexes cellulosiques. 

En 1’absence totale d’amidon, les larves ne peuvent pas vivre. 
S’il y a seulement des tracés d’amidon, le développement larvaire 
est considérablement ralenti et peut atteindre deux ans. En Afrique 
du Sud, Tooke F. G. nous a cité un cas, k Prétoria, oü ce ralentis- 
sement a atteint quatre ans. 

Le pourcentage d’amidon dans les bois, est fort variable et peut 
atteindre 6 %. L’amidon est presque toujours localisé dans 1’aubier, 
ce qui permet de comprendre pourquoi le Lyctus attaque cette partie 
du bois. Souvent, les bois tropicaux ne sont pas différenciés en cceur 
et aubier et on peut trouver 1’amidon au centre. II n’existe aucune 
méthode rapide et précise de dosage de 1’amidon. II faut recourir è la 
méthode imparfaite k 1’iode, qui consiste k appliquer avec un tampon 
d’ouate, une solution N/20 dans 1’iodure, sur la surface bien nette 
du bois en coupe radiale. Ce qui complique encore le problème, c’est 
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que la teneur en amidon est fort variable et distribuée irrégulièrement 
dans le même arbre. 

Nous avons fait de nombreux essais sur le limba, et nos résultats 
sont fort irréguliers. La méthode rapide & 1’iode, nous a presque tou- 
jours donné des tracés seulement. Comme cela nous étonnait, nous 
avons demandé è M. Dürr, chimiste du laboratoire de Rosebank, de 
faire quelques analyses par la méthode de Sullivan (A.O.A.C.J1. 
18-629, 1935), qui est plus précise. Selon que Ton utilise un tamis 
extra-fin ou seulement fin, le même échantillon a donné 2.44 % 
et 4.5 %. 

Henderson F. Y. (17), en Angleterre, en 1943, a étudié la 
question du contenu en amidon en détail, et arrivé k la conclusion 
importante qu’en dessous de 1.5 % d’amidon, le Lyctus n’infeste 
pas le bois. 

II est trés difficile de déterminer ce niveau inférieur, du fait que 
la vie larvaire peut se prolonger plus de deux ans, lorsque le pour- 
centage d’amidon est trés bas. Nous reparlerons de la question, au 
chapitre des moyens de lutte préventifs. 

II. — Humidité du bois. 

Comme nous 1’avons déjè noté, seuls les bois séchés sont attaqués 
par le Lyctus. Le pourcentage d’eau contenu dans du bois séché, 
varie avec 1’humidité ambiante. Voici une table, d’après Koehler 
(ap. Fisher, 16), qui permet de déterminer ce pourcentage pour le 
chêne. 


% humidité relative 
de 1’atmosphère 

% d’eau 

contenu dans ]e bois 

97 

28 

86 

20 

75 

15 

55 

10.5 

35 

7 

10 

3 

3 

0.3-0. 5 


Les bois séchés normalement, peuvent contenir de 10 k 28 % 
d’eau. On admet 15 % en moyenne. Si cette humidité tombe è moins 
de 8 %, des expériences de Fisher montrent qu’ils ne sont plus 
attaqués. 

Parkin E. A. (30), en 1943, a étudié la relation entre 1’humidité 
du bois et sa susceptibilité. II donne les résultats suivants: essais 
effectués k 23°C : la ponte a lieu dans des échantillons, dont le contenu 
en eau varie de 5.5 k 23.5 %. 

L’éclosion n’a pas lieu si 1’humidité tombe è 6.1 %, quoique les 
embryons se soient bien développés. Mais au-dessus de 7.7 %, 1’éclo- 
sion a lieu. 
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Dans du bois k 2 3° C, avec 15.6 % d’humidité, le minimum de 
développement de 1’ceuf k 1’adulte pour L. brunneus , est seulement 
de 167 jours. 

A 27.5°C et 14.2 % d’humidité, le cycle est encore moindre: 
142 jours. Ces chiffres sont étonnamment bas, puisqu’on admettait 
que le cycle vital de L. brunneus dure un minimum de sept mois. 
Ils permettent de comprendre que, dans des habitations chauffées 
constamment, on peut obtenir deux générations par an en Europe. 

ESSENCES SUSCEPT1BLES. 

Tooke E. G. et Scott M. H. (37) donnent une longue liste 
d’essences attaquées par Lyctus brunneus en Afrique du Sud. Elle 
est du plus grand intérêt pour nous et nous croyons utile de la repro- 


duire ici. 

Noms des essences: 

Degré d’attaque: 

Acacia molissima 

trés commun 

Acacia melanoxylon 

commun 

Afzelia quanzensis 

pas observé 

Albizzia versicolor 

commun 

Aucoumea Klaineana 

pas observé 

Brachystegia sp. 

trés commun 

Burkea africana 

commun 

Ceiba pentandra 

trés commun 

Chlorophora excelsa 

occasionnel 

Diospyros mespiliformis 

commun 

Eucalyptus maculata 

trés commun 

E. macrorhyncha 

commun 

E. microcorys 

commun 

E. paniculata 

commun 

E. viminalis 

commun 

Ekebergia capensis 

trés commun 

Fraxinus sp. 

commun 

Grevillea robusta 

commun 

Ocoiea bullata 

occasionnel 

Piptadenia Buchananii 

occasionnel 

Pterocarpus angolensis 

trés commun 

Quercus sp. 

trés commun 

Ricinodendron Rautanenii 

commun 

Sclerocarya caffra 

trés commun 

Shorea sp. 

occasionnel 

Terminalia superba 

trés commun 

Tripochiton scleroxylon 

commun 

Trichitta emetica 

trés commun 
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Lesne (25) donne également une longue liste d’essences afri- 
caines attaquées par les Lyctus, qu’il est intéressant de reproduire. 
II s’agit aussi de Lyctus brunneus. 

Au Gabon: Antrocaryon Klaineanum Pierre, 

BerUnia acuminata Sol., 

Canarium velutinum Guill., 

Chlorophora regia A. Chev., 

Daniella Klainei Pierre, 

DanieUa Soyauxi Harms., 

Khaya sp. 

Pentaclethra pentaphylla Benth., 

Placodiscus peudostipularis Radk., 

Pycnanthus Kombo Ward., 

Scyphocephalum ochocoa Ward., 

Symphonia globulifera L. I., 

Tetrapleura Thonningii Benth., 

Treculia sp. 

A la Cöte d’Ivoire: Strephonema mirabilis A. Chev. 

En Algérie: Eucalyptus globulus Labill. 

A Madagascar: Ficus sp., 

Ochrocarpus Bongo Vig. et Humb., 

racines sèches de manioc, 

une fougère arborescente du genre Drvopteris. 

A Java, Kalshoven (21 ) mentionne Lyctus brunneus sur les bois 
suivants: 

Odina wodier, Albizzia stipulata, 

Tetrameles nudiflora, Bombax malabaricum, 

Stercuüa campanulata, Sterculia foetida, 

Turpinia pomifera, Mangif era indica, 

Alstonia campanulata, Garuga pinnata. 

En Europe, parmi les essences susceptibles, il faut citer : le chêne, 
le frêne, le noyer, le chStaignier, le robinier, le rotin, le bambou. 

II est trés important de noter que les conifères ne sont jamais 
attaqués. 

En Afrique, Lesne (25) cite les essences suivantes, attaquées 
par Lyctus africanus : kapokier ( Ceiba Thonningi A. Chev.); 

fromager ( Adansonia digitata ) ; 

Albizzia sp. 

Au Soudan, il vit dans une Euphorbiacée : Commiphora africana 
Engler et dans Acacia albicans Delile. 

Lesne 1’a obtenu de patates sèches et il aurait été trouvé dans 
des racines médicinales de rhubarbe et de réglisse. 

D’après Ie même auteur, le L. africanus en Afrique du Sud, 
serait le principal agent de destruction du bois coupé des indigènes 
et notamment de celui qui sert è faire leur mobilier primitif. 
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Le L. planicoüis, en Amérique du Nord, est connu sur frêne, 
chêne, noyer blanc, plaqueminier, sycomore, bambou. 

Le L. carbonarius, au Mexique, s’attaque au chêne et k 1’aulne. 

Le L. linearis, en France, attaque particulièrement le chataignier, 
le cerisier, le noyer, le robinier, les érables et surtout le chêne. 

MOYENS DE LUTTE. 

I. — iMoyent de lutte biologiques. 

Le Lyctus brunneus a plusieurs ennemis naturels, dont le plus 
répandu est un Coléoptère de la familie des Cleridae, le Tarsostenus 
univittatus Rossi. C’est un insecte cosmopolite dans les régions 
chaudes, mais son action est peu importante. Le pourcentage de para- 
sitisme est inférieur k 1 %. Nous avons pu trouver ce parasite sans 
difficulté au Congo Beige et il y est commun sur bois attaqué par 
Lyctus ou par Minthea rugicollis Walk. Ce Cleride a été trouvé aux 
Etats-Unis, comme prédateur de L. linearis. II pond ses oeufs dans 
les vaisseaux infestés et ses larves se nourrissent des larves de Lyctus. 
Les adultes de Tarsostenus univittatus s’attaquent également aux 
adultes de Lyctus et s’en nourrissent. En Afrique du Sud, eet insecte 
était commun dans les élevages de bois infesté par L. brunneus. 
D’après Lesne, il s’attaque également k L. africanus. 

Parmi les Hyménoptères parasites, on a signalé Sclerodermas 
domesticus Latr. en Angleterre et S. macrogaster Ashm. aux Etats- 
Unis. Monolexis lycti Cress. a été -trouvé en Amérique et au Brésil, 
sur L. brunneus, L. parallelopipedus et L. planicoüis. 

Des Histeridae prédateurs ont été trouvés parfois, du genre 
Teretrius. 

On comprend qu’un insecte comme le Lyctus, qui passé presque 
toute sa vie enfoncé profondément dans le bois, échappe facilement 
aux parasites. II y a trés peu de chances de voir réussir une lutte 
basée sur les ennemis naturels. 

II. — Moyen* de lutte prérentifs. 

Elimination de l’aubier. 

Le Lyctus attaquant 1’aubier des bois durs, il est tout indiqué de 
n'utiliser que le bois de coeur lè oü c’cst possible. Mais, dans la 
période actuelle, il y a une telle pénurie de bois, qu’il est nécessaire 
d’utiliser 1’aubier. De plus, certaines industries, comme la manufac- 
ture de raquettes, d’hélices d’avion, etc., exigent 1’aubier qui possède 
des qualités inexistantes dans le coeur. Dans ce cas, il faudra utiliser 
les moyens de stérilisation chimiques ou physiques. 

Propreté des entrepots. 

Dans tous les entrepots et magasins a bois, une inspection régu- 
lière s’impose. Tous les bois présentant des symptömes d’attaque 



— 111 — 


doivent être retirés. Ils seront désinfestés ou détruits, selon leur état. 
On utilisera des bois de coeur pour placer entre les planches lors du 
séchage. Les bois d’aubier seront entreposés séparément. Les plus 
anciens bois seront utilisés en premier lieu. Une collaboration s’im- 
pose entre propriétaires de chantiers voisins. Les entrepots malpro- 
pres peuvent continuellement réinfester les voisins soigneux et pro- 
pres. II faut prendre soin de ne jamais introduire du bois suspect et 
celui-ci devrait être mis en quarantaine pendant un an, avant d’être 
placé avec les bois sains. 

II est bon d’insister sur le fait que les entrepóts mal tenus sont 
des endroits de multiplication des Lyctus. Les conditions y sont émi- 
nemment favorables è leur multiplication rapide, les bois étant pro- 
tégés des intempéries. De plus, il y fait sombre et le bois est laissé 
longtemps sans être dérangé; ce sont toutes conditions favorables. 

Application d’une couche protectrice. 

Lorsque le bois est couvert par de la cire, de 1’huile de lin, du 
vernis ou de la couleur, les femelles de Lyctus ne sont plus capables 
d’y pondre, paree qu’il leur faut des pores oü introduire leur tarière. 
II s’agit d’une protection mécanique ou physique, plutöt que chimiq'ue. 
Si cette couche protectrice est abimée et laisse le bois è nu en quelque 
endroit, il est évident que 1’infestation peut se faire, & partir de ces 
points vulnérables. 

II est bon aussi d’attirer 1’attention sur le fait que, si Papplica- 
tion de cette couche protectrice a lieu sur du bois apparemment sain, 
mais contenant déjè des oeufs ou des larves, il n’est plus question de 
succès. Après des mois, les adultes peuvent tout a coup sortir en masse 
du bois soigneusement recouvert de vernis ou de couleur. 11 est donc 
nécessaire de s’assurer que le bois est bien indemne d’insectes, avant 
d’appliquer la couleur, cire. etc. Pour cela, la meilleure méthode 
consiste è stériliser le bois par la chaleur. 

III. — Traitement du bois par lo chaleur. 

Le traitement par la chaleur a pour but de débarrasser le bois 
de tous les insectes vivants. Mais ensuite, il reste susceptible de se 
réinfester. C’est donc un moyen curatif, qui ne donne aucune garantie 
de protection, si le bois est entreposé è nouveau avec du bois infesté. 

On peut traiter le bois par la chaleur sèche et par la chaleur 
humide. 

Traitement par la chaleur sèche. 

Le bois est progressivement chauffé dans de grandes chambres 
calorifugées, è une température de 65°C (149°F). Cette température 
est maintenue deux heures pour des planches d’un pouce d’épaisseur, 
soit 2.54 cm. II faut une heure supplémentaire de séjour, par pouce 
d’épaisseur en plus. 

Ce traitement altère le bois et il n’est pas è recommander. 
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Traitemeni par la chaleur humide. 

Ce traitement est le plus satisfaisant et le plus effectif. II a Pavan- 
tage de ne pas altérer les qualités du bois. 

Lorsqu’on stérilisè du bois par la chaleur, il faut tenir compte 
de son degré d’humidité. Le traitement peut se faire lorsqu’il est 
encore humide. En principe, il faut que le pourcentage d’humidité 
relative du bois et celui de 1’atmosphère du four soient aussi rappro- 
chés que possible au début de 1’opéraiion. 

II est intéressant de connaitre le pourcentage d’humidité qui s’éta- 
blit dans le bois soumis è une température et une humidité données. 
Le tableau suivant, repris dans Fisher (16), permet de le déterminer. 


Conditions dans le fot 

Température 

ir 

Humidité 

relative , 

Humidité s’équilibrant 

dans le bois en % 

' 4 54.5°C 

130°F 

100 

30 

» 

» 

80 

15 

52°C 

125°F 

80 

15.5 

» 

» 

60 

10.5 

49°C 

120° F 

80 

16 

» 

» 

60 

11 

46°C 

115°F 

80 

16 

» 

» 

60 

11 


II est toujours préférable d’utiliser, au début du chauffage, la 
saturation de 1’atmosphère du four, puis de la réduire progressive- 
ment pour atteindre la dessiccation de 15 %. Si Pon doit stériliser 
des bois déjè séchés, il est préférable que 1 'humidité relative du four 
soit peu élevée, ce qui oblige è augmenter le temps d'exposition. De 
cette fa$on, le bois n’esl pas altéré. Pour calculer le temps d’expo- 
sition nécessaire pour stériliser des planches d’épaisseurs différentes, 
on peut suivre le tableau de Fisher (16). II indique la durée d’expo- 
sition nécessaire pour obtenir la stérilisation contre le Lyctus, è une 
température et une humidité relative données de 1’atmosphère du four. 

Lorsque c’est possible, il est toujours préférable d’utiliser une 
atmosphère saturée, paree que la destruction des insectes est plus 
rapide. On voit, par exemple, que des planches d’un pouce, placées 
è 52°C, dans une atmosphère è 80 % H.R., sont stérilisées après 
trois heures, tandis qu’è 60 % H.R., il faut cinq heures et demie. 

En pratique, ce sera par des essais que Pon arrivera è déterminer 
les meilleures conditions de traitement pour un bois donné. Le tableau 
de Fisher servira de guide. En principe, du bois fralchement coupé 
peut sans danger être stérilisé immédiatement è la vapeur. Mais dans 
Ie cas extréme, oh le bois est sec, il faut chauffer progressivement, 
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(*) Après que le fotir a atteint les coniditions requises. 


en restant en dessous de Phumidité limite (voir premier tableau). 
Par exemple, un bois normalement séché, contenant 15 % d’humi- 
dité, peut être chauffé è 55°C, avec une atmosphère de 70 % 
d’humidifé. 

La stérilisation è chaud peut se faire pour des objets finis; cepen- 
dant, la température de 55°C entraine une légère altération des pièces 
vernies ou cirées. Le triplex résiste au traitement. 
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IV. — Troitement du bol* por éliminotion de i'omidon. 

Nous avons vu que c’est 1’amidon qui sert d’aliment aux larves 
de Lyctus. En 1’absence de ce produit, le Lyctus ne peut pas vivre et 
le bois n’est plus susceptible è son attaque. De nombreuses recher- 
ches ont été faites pour trouver un moyen pratique d’éliminer 1’amidon 
du bois. 

Parkin E. A. et Phillips E. W. (29), ont essayé d’éliminer 
Pamidon avant abatage. lis ont travaillé sur le chêne. 

Dans une première série d’essais, ils opèrent par ceinturage, 
c’est-è-dire par enlèvement de 1’écorce sur une bande transversale. 
Ils observent qu’après cinq mois, la partie située sous le ceinturage 
est dépourvue d’ amidon. Après dix-sept mois, il y a des dégats causés 
par des champignons pénétrant par la blessure. 

Une deuxième série d’essais a porté sur un plus grand nombre 
de chênes, qui ont été ceinturés è six mètres de haut. Les auteurs ont 
observé qu’il y a des différences notables dans le contenu en amidon 
sous la section, dans les arbres différents et même dans un même 
arbre. Certains arbres contenaient encore assez d’amidon pour être 
considérés comme susceptibles. La technique n’était donc pas parfaite. 

D’autres études ont porté sur 1’élimination de Pamidon du bois 
coupé et scié. 

Robertson W. A., en Angleterre (33), conclut de ses essais, 
que le bois soumis è 100°C (212 U F), est débarrassé de son amidon. 
Si Pon traite le bois par Peau chaude è 60"C (140"F), on enlève une 
substance qui est nécessaire au développement des larves. En son 
absence, beaucoup de larves meurent aussitót après leur sortie de 
1’ceuf, et celles qui survivent se développent mal, quelle que soit 
1’abondance de Pamidon. 

D’autres essais ont montré que des planches d’un pouce d’épais- 
seur, placées dans un four è 39°C et 95 X, d’humidité relative pendant 
un mois, ne sont pas encore totalement et uniformément débarrassées 
de Pamidon. 

Henderson F. Y., en 1943, en Angleterre (17), a travaillé sur 
le frêne, essence trés susceptible. 

D’après lui, si le bois, après abatage, est conservé è une tempé- 
rature modérée (optimum entre 31°C et 36'C, maximum 45°C), il 
subit un phénomène de déplétion. L’amidon s’élimine progressive- 
ment, sous 1’influence d’une enzyme. Celle-ci est labile. Elle est pro- 
duite pendant la respiration des cellules. Si donc on élimine 1’oxy- 
gène, il n’y a plus de déplétion. Pour que le phénomène se produise, 
il faut que les cellules du bois restent vivantes. Si Pon traite le bois 
par la chaleur au four, on tue les cellules et on conserve Pamidon. 
Un procédé de séchage lent, avec forte aération, serait & préconiser 
pour favoriser la déplétion. Mais si 1’épaisseur dépasse un pouce, le 
phénomène devient irrégulier et donc non économique. Par contre, 
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Hénderson a réussi avec des planches d’un pouce è éliminer 1’amidon 
par ce procédé, après vingt jours de séchage. Des essais sur grumes 
ont montré qu’une grume de chêne de l m 20 de long et 0 m 50 de dia- 
mètre, placée sous abri, est débarrassée de son amidon après un an. 
Pour éviter les Scolytes, la grume est badigeonnée avec de la créosote. 

D’ après Henderson, aucune infestation par Lyctus n’est pos- 
sible, si le pourcentage d’amidon tombe en dessous de 1.5 %. 

V. — Troitement du bois por imprégnation chimique. 

II existe de nombreuses recettes pour traiter le bois. Elles pré- 
sentent souvent une grande utilité pratique. 

Un produit devant servir a préserver le bois, doit présenter les 
caractères suivants : il doit être toxique ou répulsif pour les insectes, 
sans présenter de danger pour 1’usager et il doit être capable de péné- 
trer le bois et de s’y imprégner. 

Selon les usages auxquels le bois est destiné, ce produit doit encore 
présenter d’autres propriétés : il ne doit pas altérer les qualités du bois; 
il ne doit pas être corrosif pour les métaux; il ne doit pas avoir 
une odeur repoussante. Enfin, ajoutons que pour de nombreux usages, 
il ne doit pas altérer la couleur du bois, ni rendre sa surface difficile 
è peindre. Le bon sens même, dit aussi qu’il doit être économique. 
II y a donc de nombreuses conditions h étudier, selon 1’emploi auquel 
le bois est destiné. D 'excellents produits ne conviennent que pour 
certains usages. Le cas le plus difficile est probablement celui oü il 
faut traiter du bois qui doit conserver sa couleur naturelle et servir 
pour 1’ameublement. Nous ajouterons aussi que, dans plusieurs cas, 
il faut que le traitement n’augmente pas 1’inflammabilité du bois. 
Nous dirons quelques mots sur plusieurs traitements, en expliquant 
leurs avantages et leurs inconvénients. 

Créosote. 

La créosote est un produit de la distillation sèche du bois. C’est 
un liquide a consistance huileuse. Elle est caustique. Son odeur est trés 
forfe et désagréable. Elle ne peut convcnir pour traiter des bois d’ameu- 
blement. Elle est utilisée avec succès pour le bois exposé aux intern- 
péries, comme les billes de chemin de fer et les poteaux téléphoniques. 
Pour obtenir une bonne imprégnation. il faut opérer a chaud et sous 
pression. Le traitement requiert des installations spéciales. 

Un badigeonnage è la brosse, donne une protection temporaire, 
qui peut être utile è la Colonie, pour des bois de hangars ou de maga- 
sins, en matériaux temporaires. Elle protégé également contre les ter- 
mites. Mais il existe actuellement un produit beaucoup plus efficace, 
le pentachlorophénol, qui donne de meilleurs résultats. II sera exa- 
miné par après. Le prix de la créosote est élevé. Pour la diluer, on 
se sert de mazout, qui en lui-même constitue déjè une protection 
légère. 
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La créosote colore le bois et celui-ci reste huileux pendant lohg- 
temps après traitement. II faut obtenir une absorption de 80 kg. par 
mètre cube, ce qui est trés coüteux. Mais le bois ainsi traité peut être 
exposé & toutes les intempéries et durer vingt k trente ans. Un trem- 
page dans une solution bouillante de créosote, donne une protection 
excellente, k condition que 1’objet traité ne soit pas scié par après. 

Seis métalliques. 

II existe de nombreux seis solubles dans 1’eau, qui ont été utilisés 
avec un certain succès. Nous en parlerons brièvement, cette technique 
ayant été largement dépassée par de nouveaux produits. 

Seis arsenicaux. 

Les seis d’arsenic ont été employés surtout dans des formules 
commerciales. Ce sont des produits trés toxiques; de plus, les bois 
imprégnés, placés dans des endroits humides des habitations peuvent. 
sous 1’influence de certains champignons, émettre des vapeurs arse- 
nicales toxiques. Aussi est-il recommandé de ne jamais placer du bois 
traité aux seis arsenicaux dans les habitations. II faut savoir que même 
des tracés de vapeurs arsenicales sont dangereuses, paree que 1’ar- 
senic est un poison cumulatif. 

De plus, 1’application elle-même des seis est des plus dangereuses 
pour les ouvriers. 

Seis de zinc. 

Cette méthode offre de nombreux avantages et a été utilisée au 
Congo pendant la guerre. Le chlorure et le sulfate de zinc sont des 
produits relativement bon marché. Ils ne sont pas toxiques et sont 
trés solubles dans 1’eau. Les bois a traiter doivent être plongés dans 
une solution k 5 % en poids. Lorsque le bois s’imprègne de 8 kg. de 
sel par mètre cube, on estime avoir une bonne pénétration. Le trai- 
tement en grand demande des installations spéciales. Le bois doit être 
plongé dans de grandes cuves dlongées, k ciel ouvert. Les parois ne 
peuvent pas être en fer, paree que les tanins contenus dans le bois 
réagissent avec les seis ferriques pour donner une vilaine coloration 
noiratre. Ces réservoirs se construisent en béton ou en briques recou- 
vertes de ciment. 

II faut prévoir un moyen de chauffer. La meilleure technique 
consiste k plonger le bois dans un „premier bain chauffé è 80°C, pen- 
dant une k deux heures. II est retiré rapidement et plongé dans un 
deuxième bain de même concentration, k la température ambiante. 
Cette opération a pour effet de faire pénétrer par contracfion la solu- 
tion lors du deuxième bain, oü le séjour est également d’une è deux 
heures. Après le deuxième bain, le bois doit être remis k sécher. 
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Cette méthode a été utilisée sur une grande échelle, pour le Iimba 
scié, pendant la guerre, pour répondre aux exigences de 1’Afrique du 
Sud. Les résultats obtenus sont irréguliers. Nous avons procédé è de 
nombreux tests è Cape Town, lors de 1’arrivée des cargos venant du 
Congo beige et sur des échantillons prélevés au hasard. Le test con- 
siste è scier transversalement une planche et puis è appliquer sur la 
section le mélange suivant: 

Ferricyanure de potassium 1 % 

lodure de potassium . . 1 % 

Amidon soluble 5 % 

Le mélange en quantités égales est fait extemporanément. II est 
pulvérisé ou appliqué au moyen d’un tampon d’ouate sur la tranche 
du bois è examiner. Les parties imprégnées par le sel de zinc se colo- 
rent en bleu foncé. 

Nous avons pu constater que, en général, les bois a texture peu 
dense sont imprégnés profondément, même dans des planches de deux 
pouces d’épaisseur. Mais, par contre, les bois è texture serrée et plus 
dense sont, en général, mal imprégnés et montrent h peine une péné- 
tration de surface. 

Les avantages du procédé, au cas oü on arrivé è une bonne péné- 
tration, sont : prix modique ; protection efficace contre le Lyctus ; com- 
bustibilité fort réduite; le bois conserve ses propriétés et peut être 
travaillé comme avant; il n’y a pas de danger d’empoisonnement pour 
les ouvriers. 

Les désavanlages sont nombreux également. Les seis de zinc 
étant solubles dans 1’eau, le bois ne peut pas être exposé aux intem- 
péries. Les pluies délavent les seis assez rapidement. II est presque 
impossible d'empêcher la coloration noire, causée par la réaction des 
tanins avec les tracés de seis de fer. 11 faut sécher deux fois le bois. 
Enfin, 1’inconvénient le plus grave est 1’irrégularité du traitement. 
Si 1’on n’obtient qu’une imprégnation de surface, le Lyctus est capable 
de pondre sous la couche protégée et ses larves peuvent vivre et 
détruire tout 1’inférieur du bois. 

L’irrégularité des résultats provient de plusieurs facteurs. Lors- 
qu’on plonge les bois dans le bain chaud, il faut veiller & maintenir 
la température au niveau indiqué. 11 faut aussi avoir soin de main- 
tenir le niveau du bain, par addition d’eau, pour garder la même con- 
centration et compenser les pertes par évaporation. La durée du irai- 
tement varie selon la dureté, la forme et le degré de dessèchement du 
bois è traiter. II y a de grandes différences dans 1’imprégnation, selon 
les essences et même pour une seule essence. Certains bois se laissent 
facilement pénétrer et d’autres pas. Les causes précises de ces diffé- 
rences ne sont pas claires. 

Les Anglais utilisent les termes de « softwood » pour les coni- 
fères et « hardwood » pour les feuillus. Les premiers ne sont jamais 
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attaqués par le Lyctus et nous n’avons pas k nous en occuper. Le 
limba est un « hardwood », ce qui ne signifie pas qu’il s’agit d’un bois 
dur. Certains « hardwood », comme le chêne, présentent la différen- 
ciation bien connue en « heartwood » (coeur) et « sapwood » (au- 
bier). Le limba ne présente pas de différenciation en aubier et coeur. 
Souvent, la partie centrale est d’une texture plus liiche que la péri- 
phérie. D’après les renseignements recueillis, ce serait un symptöme 
de sénilité. Les jeunes limba ne présentent jamais ce phénomène. 
Quoi qu’il en soit, les feuillus présentent tous une structure hétéro- 
gène, composée de vaisseaux, de flbres et de parenchymes. La pré- 
sence des vaisseaux entraine une meilleure conduction des Solutions 
dans la direction du grain du bois. Si les vaisseaux sont répartis 
uniformément, on obtient une diffusion plus régulière. Mais, chez le 
limba, ces vaisseaux sont répartis en anneaux (« springwood »), et 
la diffusion est irrégulière. A partir des vaisseaux, la pénétration de 
la solution est fonction de la perméabi'ité des cellules du bois envi- 
ronnant. Si ce dernier est peu perméable, on obtient une pénétration 
par taches (« spotted »), souvent rencontrée chez le limba. 

L’imprégnation n’est pas seulement fonction de la consistance 
du bois. Certaine^ essences, comme Ie chêne, 1’eucalyptus, ont un 
xylème absolument impénétrable. Enfin, le degré de dessiccation du 
bois joue un röle important. On pense qu’en général un bois trés sec 
s’imprègne mieux qu’un bois humide. 

II faut aussi envisager la préparation du bois. Si le bois est scié 
en planches, on obtiendra évidemment une meilleure pénétration 
lorsque les planches sont minces. Des madriers de trois k quatre 
pouces s’imprègnent plus difficilement, et i! faut avoir soin de propor- 
tionner la durée de traitement & 1’épaisseur des bois. 

Seis métalliques divers. 

Les remarques générales faites au sujet de 1’imprégnation par 
les seis de zinc, s’appliquent k tous les traitements k base de seis 
métalliques. Parmi les nombreux seis qui ont été essayés, il faut citer 
le borax ou 1’acide borique. Ce sont des produits non toxiques. Des 
essais sur de petits échantillons, ont donné une bonne pénétration. 
En général, il faut arriver k obtenir une absorption de 8 kg. de sel par 
mètre cube. A ce taux, le bois est rendu résistant au Lyctus. D’autres 
produits, comme le sulfate de cuivre, le fluosilicate de sodium, le chro- 
mate de potassium, ont été préconisés, mais actuellement on aban- 
donne en principe les seis solubles dans 1’eau, pour en venir aux 
produits solubles dans les solvants des graisses. II existe cependant 
une méthode qui a donné d 'excellents résultats et qui utilise des seis 
métalliques en mélange. C’est le procédé Hickson, sur lequel nous 
nous étendrons plus longuement, paree qu’il est aceepté par les auto- 
rités sud-africaines. Une usine a déjk été construile et fonctionne k 
Johannesburg. 
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Procédé Hickson et Welsh. 

Ce procédé demande une installation composée en principe d’un 
énorme cylindre autoclave, oü le bois est traité (voir fig. 4). Les seis 
utilisés portent le nom commercial de « Wolman salts ». C’est un 
mélange équilibré d’arsenite de soude, fluorure de soude, bichromate 
de potassium et d’un composé phénolique complexe. La méthode de 
traitement varie avec la qualité et 1’épaisseur du bois. Certains bois 
tendres et minces ne nécessitent pas le vide. C’est ainsi que, lors de 
notre passage k Johannesburg, les « courgons » utilisés dans les mines 
en trés grand nombre et dont la vie ne doit pas dépasser quatre an- 
nées, subissaient un traitement rapide. Les bois sont enfournés dans 
1’autoclave qui se ferme hermétiquement. Le liquide est introduit è 
froid et recouvre le bois. On lui applique une pression de 1’ordre de 
150 è 200 livres par pouce carré (environ 15 kg. par centimètre 
carré). 11 est ainsi forcé de pénétrer dans le bois. La pression est 
maintenue pendant toute la durée de 1’opération. Ensuite, on coupe 
la pression; des vannes permettent 1’écoulement rapide du liquide 
par des tuyaux d’un pied de diamètre. Nous avons vu le résultat 
sur de nombreux échantillons pris au hasard. La pénétration atteint 
un et demi k deux pouces d’épaisseur, donnant une protection trés 
suffisante. Ce traitement dure seulement vingt minutes. 

Pour d’autres usages. lorsqu’il faut imprégner Ie bois 100 %, 
il faut recourir au vide préalable. Après 1’enfournement du bois et la 
fermeture hermétique des portes, 1’air est pompé. De ce fait, 1’air 
se trouvant dans le bois est lui-même aspiré en grande partie. Ensuite, 
la solution de « Wolman salts » est introduite (è chaud, si c’est néces- 
saire, pour le traitement de bois trés durs), puis la pression est appli- 
quée. Ce procédé force le liquide è pénétrer profondément. Les fibres 
du bois absorbent les produits, qui s’y fixent ü la fagon du mordan- 
gage en tannerie. 

Cette technique sous le vide, n’avait pas encore été mise en pra- 
tique k Johannesburg, par suite des nombreux retards apportés è 
la réception des pompes è vide venant d’Angleterre. 

II n’est pas possible de fixer un chiffre pour la durée du procédé. 
Dans ce cas d’ailleurs, étant donné le prix élevé demandé (16 d. par 
pied cube pour les particuliers), le facteur temps est secondaire. 
D’après certaines sources de renseignements, ce prix laisserait une 
grande marge de bénéfice au propriétaire de 1’usine, et le prix de 
revient serait de 8 d. au pied cube, k la condition de traiter 500,000 
pieds cubes par an (14,000 mètres cubes). La capacité de 1’usine 
peut atteindre le doublé. 

Quels sont les avantages du procédé Hickson? C’est une méthode 
déjfc ancienne, qui a trouvé sa grande valeur, par le fait que les bois 
traités il y a vingt ans sont toujours dans le même état. L’efficacité 
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du procédé est indiscutable, tant contre les insectes que contre les 
champignons. 



Fig. 4. — Usine de traitement diu bols 
par Je procédé « Hickson et Welah ». — JohanneabuTg. 

II présente cinq désavantages : 

1) les « Wolman salts » sont solubles dans 1’eau et, par conséquent, 
è la longue, le bois traité, exposé aux intempéries, doit flnir par 
se délaver, malgré la fixation énergique des seis sur les fibres 
du bols; 

2) le bois traité est coloré en jaune, ce qui ne permet pas, par 
exemple, de 1’utiliser pour du bois clair, comme le limba destiné 
è 1’ ameublement; 

3) les « Wolman salts » sont trés toxiques; 

4) après traitement, Ie bois doit être a nouveau séché; 

5) le traitement nécessite de grandes installations et le prix en est 
élevé. 

Procédé au pentachlorophénol. 

„Ce procédé utilise un produit phénolique fortement Chloré, inso- 
lublé dans 1’eau et non volatil, qui est soluble dans les solvants des 
graisses, tels que huiles minérales, essence, pétroles, etc. La solution 
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idéale, mais fort coüteuse, est 5 % de PCP dans le « white spirit » 
(pétrole léger). Pour diminuer le prix, on ajoute 30 % de mazout. 
Voici quelques autres formules recommandées : 

20 % huile de lin ou huile de baleine; 

76 % white spirit; 

4 % PCP. 

ou 16 % huile de ricin déshydratée; 

80 % white spirit; 

4 % PCP. 

Toutes ces Solutions sont trés inflammables et les précautions 
d’usage s’imposent. La formule 45 % essence; 

50 % mazout; 

5 % PCP est excellente, mais, dans 
le climat congolais, trés dangereuse è manipuler, vu la haute volatilité 
de 1’essence et le danger d’explosion. 

En Amérique, des Solutions toutes préparées, sont vendues dans 
le commerce sous difïérentes appellations. Elles offrent 1’avantage pour 
le Congo de faire gagner du temps et de diminuer le danger d’incendie 
(danger trés réel lors des manipulations pour les mises en solution). 
De plus, le « white spirit » est inaccessible au Congo beige. Or, ce 
produit est absolument nécessaire, car c’est lui qui donne le haut pou- 
voir de pénétration et le pétrole ordinaire ne peut le remplacer qu’au 
détriment de cette pénétration. Les Solutions de PCP s’appliquent au 
bois préalablement séché. Oh peut plonger le bois dans le bain pendant 
une durée variable selon 1’épaisseur, la qualité du bois, etc. Un bois 
tendre se laisse pénétrer après deux minutes de trempage déjé. Un 
simple badigeonnage peut souvent suffire. 

Le procédé offre plusieurs avantages: 

1 ) la grande toxicité du produit pour les insectes foreurs du bois et 
pour les champignons; 

2) 1’insolubilité dans 1’eau; 

3) après traitement, le bois sèche immédiatement, grSce è la grande 
volatilité du solvant; 

4) le traitement ne demande pas d’installations coüteuses. 

Les inconvénients sont : 

1) le prix de revient est élevé (1/ par pied cube environ) ; 

2) le produit est toxique et irritant pour la peau et les muqueuses, 
mais moins dangereux que les « Wolman salts »; 

3) le produit est inflammable, facteur important dans une scierie. 

Traitement temporaire au soufre. 

Une méthode rapide et peu coüteuse a été expérimentée, aux 
Etats-Unis, ’par Christian M. B. (9), pour protéger temporairement 
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le bois contre les Lyctus planicollis et L. paraUelopipedus. Elle sera 
expérimentée incessamment au Congo beige, contre le L. brunneus. 
Cette méthode nous a été communiquée par le D r Lindgren, de New 
Orleans, que nous avons rencontré è Johannesburg et ensuite au 
Congo. Nous tenons k le remercier pour son amabilité k nous docu- 
menten 

Christian a observé que du bois, même fraichement coupé ou 
séché, plongé dans une solution de soufre colloïdal et puis mis k 
sécher, se couvre d’une mince pellicule de soufre, qui empêche les 
femelles de pondre. En examinant de plus prés, Christian a décou- 
vert que, au moment de pondre, 1’ovipositeur est paralysé par le 
soufre et qu’aucune ponte ne peut avoir lieu. Les Lyctus sont re- 
poussés par le bois traiié au soufre et s’en tiennent écartés. L’effi- 
cacité du traitement dure plusieurs mois. On comprend immédiate- 
ment foute 1’importance de ce procédé pour le Congo, oü le bois doit 
parfois être stocké plusieurs mois, faute de transports. II serait ainsi 
mis è 1’abri des atteintes du Lyctus. 

Les laboratoires de Pretoria ont déja commencé des essais avec 
L. brunneus et, en cas de succès, 1’Afrique du Sud envisagerait 
d’accepter le limba protégé de cette fagon, quitte aux acheteurs k 
faire subir un nouveau traitement durable par la suite. 

TRAITEMENT DES MEUBLES INFESTES 

Le problème se pose souvent de traiter du mobilier ou des objets 
infestés. Nous avons déjè mentionné la stérilisation par la chaleur, 
qui est excellente, lorsqu’elle est applicable. II existe aussi plusieurs 
formules de produits a appliquer par badigeonnage a la brosse, qui 
peuvent souvent servir. Pour des meubles peu infestés, il est k con- 
seiller de badigeonner avec de I’essence (peu efficace) ou de la téré- 
benthine (efficace), deux fois par mois. 

On peut aussi utiliser de la même fa$on du dichlorobenzène, 
ou mieux du pentachlorophénol k 5 %, en solution dans du « white 
spirit » ou du pétrole. II faut avoir soin de ne pas oublier les endroits 
cachés et surtout toutes les parties du bois k nu. La meilleure époque 
pour ces applications est le printemps, c’est-è-dire la période oü la 
majorité des insectes est sous forme de nymphes prés de la surface. 

Si le bois est en place, par exemple dans le cas de charpente, 
c’est la solution k 5 % de PCP dans du « white spirit » ou du pétrole 
qui convient le mieux, k condition de 1’appliquer largement. Si le bois 
est trés épais et le nombre de trous pas nombreux, on peut injecter la 
solution par une seringue de Pravaz, de fa?on k la faire pénétrer le 
plus loin possible. Cette solution a 1’avantage de ne pas teinter le 
bois et d’être curative et préventive en même temps. Si le bois est 
verni ou poli, il faut recourir k 1’injection du produit par les trous. 
Lorsque les trous ne laissent plus sortir de poudre, on peut les fermer 
au moyen de cire. 



RÉSUMÉ 


Par suite de la guerre, 1’Afrique du Sud, privée de ses approvi- 
sionnements en bois, s’est tournée vers le Congo e< d’autres pays 
africains, pour se fournir en bois divers. L’essence Ia plus demandée 
fut le limba. Malheureusement, après quelque temps, des plaintes de 
plus en plus nombreuses se firent entendre, au sujet d’ attaques par le 
Lyctus brunneus. Les autorités sud-africaines étudièrent le problème 
et 1’auteur fut envoyé lè-bas en mission, pour étudier les meilleures 
méthodes de traitement et voir quelles seraient les mesures k prendre 
au Congo même, pour combattre I’insecte. 

Cette note est un résumé de nos connaissances au sujet du Lyctus 
et de son incidence sur les bois congolais. 

Le Lyctus brunneus existe au Congo, oü il est abondant k Eli- 
sabethville. Un insecte voisin, Ie Minthea rugicollis, commet des 
dégats similaires è Boma. La dissémination de ces insectes s’est faite, 
grace k 1’utilisation de bois piqué pour la fabrication des caisses 
de marchandises. D’après la littérature, le Lyctus brunneus est cos- 
mopolite. II a été signalé en Afrique du Sud, bien avant 1’introduction 
du limba, et y commettait déjè des dégats sérieux. 

Trois espèces sont connues de 1’Afrique: Lyctus brunneus, 
L. africanus, L. hipposideros ; nous en donnons les descriptions. 

La biologie de L. brunneus a été étudiée par différents entomo- 
logistes et nous en reprenons les points principaux. 

Les adultes'ont une vie limitée de deux k trois semaines. Ils ne 
détruisent pas le bois. 

La ponte a lieu dans des vaisseaux ouverts du bois, & une pro- 
fondeur moyenne de 5 mm. Le nombre d’oeufs pondus peut atteindre 
soixante-dix par femelle. 

La relation entre le diamètre des oeufs et celui des vaisseaux, 
permet de conclure que les bois dont les vaisseaux ont un diamètre 
de moins de 90 microns, ne sont pas attaqués. 

L’incubation dure de une è deux semaines. 

La vie larvaire est longue. Sa durée est fonction des matières 
nutritives présentes dans le bois et surtout de 1’amidon. Si ce dernier 
élément est abondant (le maximum observé dans le bois est 6 %) 
et que Ia température se rapproche de 27°C, on peut arriver a un 
minimum de cinq mois au laboratoire. Mais on considère que neuf 
mois est un minimum dans des conditions normales. Le plus souvent, 
il y a une génération par an. 

Les larves creusent longitudinalement, suivant la direction des 
flbres. Leurs galeries deviennent de plus en plus larges k mesure 
qu’elles grandissent. La caractéristique des dégSts de Lyctus est la fine 
poussière, composée d’excréments et de cellulose non digérée, qui 
bourre les galeries. Tout le bois peut être réduit en poussière et il ne 
reste qu’une mince pellicule intacte. Lorsque les adultes apparaissent, 
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ils creusent & travers cette pellicuie pour sortir et occasionnent les 
dégats connus sous le terme impropre de piqüres. 

Seuls les bois feuillus sont attaqués. 

Les conifères ne sont jamais attaqués. 

L’aubier seul est généralement susceptible. 

Parmi les facteurs favorables au Lyctus, le contenu en amidon 
est primordial. En dessous de 1.5 %, le bois serait résistant. Le 
Lyctus, contrairement aux scolytes (pinhole borers), n’attaque que 
le bois séché. Cependant, en dessous de 7 % d’humidité, les larves 
ne peuvent plus vivre. 

Nous donnons une liste des principales essences africaines sus- 
ceptibles et aussi des bois européens le plus communément attaqués. 

Les bois peuvent être traités préventivement. 11 existe de nom- 
breux produits qui ont donné des résultats souvent irréguliers, comme 
les seis de zinc et le borax. La créosote est excellente pour certains 
usages. II fauf retenir le procédé Hickson, qui utilise un mélange équi- 
libré de seis solubles dans 1’eau, le procédé au pentachlorophénol 
(PCP) en solution k 5 % dans du pétrole (et autres solvants des 
graisses) et, enfin, le procédé au soufre, qui donne une protection 
temporaire, en paralysant 1’ovipositeur des femelles. 

Le bois infesté peut être stérilisé par la chaleur k 52°C, avec une 
humidité déterminée par celle du bois. 

Les meubles infestés peuvent être traités par hadigeonnage è la 
térébenthine, au pétrole et, mieux, avec une solution k 5 °ó de penta- 
chlorophénol. 

Boma, le l° r novembre 1945. 
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La Détermination 
des « Bases échaogeables » 
et leur Répartitioo dans quelques Sols 
de la Vallée de la Lufira (Katanga) 

par G. WAEGEMANS et L. DE LEENHEER. 

I" Partie. — NOTIONS GENERALES. 

A. -- Détermination des bases échangearles du sol. 

La détermination quantitative des éléments biogènes susceptibles 
d’être assimilés par les plantes a donné naissance k une technique 
connue sous le nom de « détermination des bases échangeables ». 
Combinée è la détermination des principales propriétés physiques 
et biologiques des sols, cette technique permet, en principe, de juger 
de leur fertilité. 

Le mode opératoire fort simple qu’on emploie pour déterminer 
les bases échangeables, tionsiste è mettre le sol en présence d’une 
solution électrolytique de faible ccncentration et k doser dans cette 
solution les cations déplacés. 

L’échange des cations, qui s’effectue par cette opération, échappe 
k la loi de Guldberg et Waag, et est sous 1’influence des forces inter- 
moléculaires qui existent dans la maiière et qui sont susceptibles de 
retenir k la surface de celle-ci une importante fraction des cations, 
qui évoluent mormalement dans 1’eau du sol. 

Le problème de 1’échange des cations du sol n’est pas aussi 
simple qu’il le parait è première vue. Depuis 1850, époque k laquelle 
Way publia ses premières études sur les propriétés de rétention des 
argiles, beaucoup de travaux ont vu le jour, simultanément è des 
recherches entreprises sur la nature minéralogique de certains consti- 
tuants du sol, dont on avait pu mettre en évidence les propriétés 
sorptives. 
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Les travaux de Szigmondy, qui se situent k peu prés è la même 
époque que ceux de Way, ont permis d’établir un parallèle entre les 
propriétés sorptives des colloïdes anorganiques de synthèse et le pou- 
voir d’adsorption des sols. On en vimt ainsi trés rapidement k déflnir 
la partie active des sols par 1’expression de « fraction colloïdale », 
qui actuellement est encore d’un usage courant. Les recherches entre- 
prises par Freundlich (1901) sur le comportement des colloïdes de 
synthèse (permutites), en présence des électrolytes, avaient permis 
è eet auteur d’établir une relation mathématique entre la quantité 
d’ions retenus par une substance colloïdale et la concentration Anale 
de 1’électrolyte en présence de laquelle elle était mise. Cette relation, 
connue sous le nom d’isotherme de Freundlich, s’exprime par la 
formule suivante : 

i/p 

X - Kc 

dans laquelle : 

X = quantité de cations échangés, exprimée en mvals par 
gramme de matière; 

c — quantité de cations présents dans la concentration finale 
et exprimée en mvals par 1,000 cc. de solution; 

K et 1/p sont des constantes. 

D’après Weisz, les inconvénients de cette formule, lorsqu’elle 
est appliquée aux sols, sont les suivants : 

1) elle ne rend pas compte de 1’influence de la dilution sur 
1’échange des cations; 

2) elle ne rend pas compte du maxima de cations susceptibles 
d’être flxés & la substance colloïdale. 

Les possibilités d’application de cette formule aux sols sont plus 
réduites que celles qui résultent de la formule de Rothmund'Komfeld. 
Ces auteurs, dont les travaux remontent è 1913, reprennent les théo- 
ries de Ganssen (1905}, qui tenait compte du fait que les phénomènes 
d’adsorption dont les permutites sont le siège, doivent être considérés 
comme étant de nature chimique. La formule de Ganssen est la 
suivante : 

x 


m.n — x 

K 

a 


g — a 


dans laquelle : 

K = constante d’équilibre ; 


x = ensemble des cations sorbés; 
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m = quantité de permutite; 

n = plus haute valeur de cations échangeables par gramme 
de permutite; 

g = teneur totale en seis, sans considération pour la con- 
centration ; 

a = quantité de cations en équilibre, sans considération pour 
la concentration. 

Par contre, Rothmund et Kornfeld, en partant des mêmes idéés 
que Ganssen, quant è la nature des liaisons qui existent entre les 
permutites et les cations sorbés, arrivent, au moyen d’un dévelop- 
pement mathématique différent, è la formule suivante, dans laouelle 
U représente la quantité maxima de cations échangeables, exprimés 
en milliéquivalents par gramme de matériel mis en oeuvre : 

x c I/p 

K(-) 

U — x x 

dans laquelle : 

lf = quantité maxima de cations échangeables en mvals 
par gramme de matière ; 

x, c, K, 1/p ont la même signification que dans la formule 
de Freundlich. 

D’après Weisz, cette dernière formule a, de toutes celles qui 
sont proposées, le champ d’application le plus large, bien qu’elle ne 
rende pas exaotement compte de 1’influence de la dilution sur 1’échange 
de cations ayant des valences différentes. 

Une autre formule, encore fort en usage actuellement, est celle 
de Vageler, qui dérive elle-même de la formule de Pauli-Valko, établie 
pour exprimer la rétention des cations a la surface des colloïdes par- 
faits, sous 1’influence de la loi d’action des masses (« Massenwirkungs- 
gesetz der idealen Kolloïdoberflachenreaktion »). La formule de 
Vageler s’exprime de la fagon suivante : 

Sa 

x — 

a + qS 

dans laquelle : 

S — le total des cations échangeables en mvals par gramme 
de matière; 

q = module typique pour chaque sol; 

x = quantité de cations déplacés par a ; 

a = concentration initiale en mvals de la sölution dépla- 
Gante, par 1,000 cc. de solution. 

Ces différentes formules ont toutes comme point de départ la 
même opération analytique, qui consiste & agiter une certaine quantité 
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de terre avec une solution d’échange. En renouvelant cette opération 
deux ou plusieurs fois, avec des quantités croissantes de solution et 
en appliquant au poids de cations libérés une des formules précé- 
dentes, il est théoriquement possible de calculer la quantité totale 
de cations échangés par une quantité illimitée d’électrolyte. 

Tenant compte du fait théorique, qu’un volume illimité de solu- 
tion peut déplacer la totalité des cations sorbés par le sol, Hudig 
a mis au point une méthode consistant è faire passer une grande 
quantité de solution au travers d’une colonne de terre de faible dia- 
mètre. GrSce è eet artifice, il arrivé & déplacer la quasi-totalité des 
cations sorbés en n’employant, en réalité, qu’une quantité réduite 
de solution d’échange. Cette méthode a de plus 1’avantage de ne 
pas nécessiter 1’emploi d’une quelconque formule mathématique, 
paree que la détermination, par voie chimique, des ions échangés, 
s’effectue directement et quantitativement dans la solution percolée. 

Dans 1’état actuel des choses, on dispose donc de deux tech- 
niques opératoires susceptibles de conduire a la détermination de la 
totalité des cations retenus par la fraction sorbante des sols. Ces 
techniques somt : 

d’une part, 1’agitation répétée du sol, avec des quantités crois- 
santes de solution d’échange et, sur la base des résultats 
obtenus, le calcul mathématique de la totalité des ions 
retenus ; 

d’autre part, la percolation ininterrompue de la solution d’échange 
au travers du sol et la détermination pondérale, après per- 
colation, des ions déplacés. 

Pour juger de la valeur réelle et du degré de précision de chacune 
de ces méthodes. Ia simple comparaison des résultats obtenus avec 
chacune d’elles, sur un même échantillon de sol, ne suffit pas. 

La multiplicité des constituants de la matière colloïdale des sols 
est, en effet, telle, qu’il est nécessaire d’avoir une connaissance aussi 
précise que possible de ces constituants et de leur comportement 
vis-è-vis des cations, avant d’opter pour 1’une des deux méthodes. 

B. — Nature et comportement des constituants collo'idaux 
du SOL. 

1) CoÜoïdes minéraux. 

L’analyse roentgénographique a mis en évidence la nature cris- 
talline de certaims constituants des argiles, qui forment la fraction 
colloïdale minérale du sol. 

Le terme d’argile, englobant aussi bien des silicates que des ses- 
quioxydes et de la silice, il est préférable d’appliquer aux silicates 
de la fraction argileuse des sols, 1’expression de minéraux argileux 
phylliteux. 



— 131 — 


Ces minéraux sont constitués d’une succession de lamelles sili- 
ceuses et alumineuses. 

Ainsi la kaolinite, le minéral argileux le plus simple, est constitué 
d’une lamelle siliceuse juxtaposée è une lamelle alumineuse, ces 
deux lamelles formant ce qu’on appelle un feuillet élémentaire. Les 
autres minéraux du groupe ont un feuillet élémentaire constitué d’une 
lamelle alumineuse prise entre deux lamelles siliceuses. 

Le groupe des minéraux argileux-phylliteux est lui-même sub- 
divisé en trois séries, qui portent le nom du minéral-type classé en 
tête de série : 

1) Série de la momtmorillonite : formule du minéral type : 

n(Ca,Mg)0. AL0 3 . 4Si0 2 . nH 2 0. 

2) Série de la kaolinite : formule du minéral type : 

A1 2 0 3 . 2Si0 2 . 2H a O. 

3) Série des micas. 

Cette dernière série englobe des minéraux phylliteux plus ou 
moins altérés, dans lesquels la teneur en éléments monovalents et 
bivalents est plus petite que celle qu’on trouve dans les minéraux 
altérés. 

Les deux représentants les plus importants de cette série sont : 

La muscovite : 

K 2 0. 3A1..0.,. 6SiO_.. 2F-LO; et 

La biotite : 

K 2 0. 4MgO. 2FeO. A1 2 0 3 . 6Si0 2 . 2H 2 0. 

Les trois séries de minéraux argileux-phylliteux se différencienf 
par 1’épaisseur du feuillet élémentaire dont ils sont constitués et 
qui, pour chacun d’eux, a une valeur bien déterminée, exprimée en 
unités Angström. 

L'épaisseur du feuillet élémentaire est: 

a) pour la série de la kaolinite: 7 unités Angström (7 A) ; 

b) pour la série de la montmorillonite : 14 unités Angström 

<14 A) : 

c) pour la série des micas: 10 unités Angström (10 A)- 

Cette valeur de 7, 14 et 10 A comporte l’épaisseur propre du 

feuillet élémentaire, & laquelle s’ajoute l’épaisseur de 1’espace qui 
sépare deux feuillets. 

La distance qui sépare deux feuillets élémentaires dans la série 
de la kaolinite, est égale è 2.8 A. Pour les minéraux de la série de 
la montmorillonite, elle est habituellement de 6 A ou plus, et pour 
la série des micas, elle est approximativement de 4 A- 

La montmorillonite présente la particularité d’abriter, entre deux 
feuillets élémentaires, au moins deux couches de molécules d’eau, 
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dont chacune a une épaisseur d’environ 3 A- D’autres couches d’eau 
peuvent encore s’intercaler entre les deux premières et augmenter 
1’espace entre deux feuillets; 1’ épaisseur totale d’un feuillet peut 
atteindre une valeur d’environ 21 A, ce qui correspond, dans ce cas, 
ü un espace interlamellaire de 14 A approximativement. Les montmo- 
rillonites possèdent donc la propriété de gonfler par absorption d’eau. 

C’est grace è la connaissance actuellement acquise, de la structure 
des minéraux phylliteux, qu’il a été possible d’expliquer la sorption 
sélective de ces minéraux, vis-a-vis des cations. 

Le diamètre des principaux ions qu’on rencontre dans le sol 
et qui s’y trouvent toujours è 1’état hydraté est de : 

3.8A pour 1’ion K + 

5.6A pour 1’ion Na + 

9.6A pour 1’ion Ca ++ 

10.8A pour 1’ion Mg +f 

Le diamètre de 1’ion NH 4 + est du même ordre de grandeur que 
celui de K + . 

II résulte de ces chiffres qu’aucun ion hydraté présent dans 1’eau 
du sol n’est susceptible de pénétrer entre deux feuillets élémentaires 
d’une particule de kaolinite. Par contre, en ce qui concerne la mont- 
morillonite, tous les ions peuvent pénétrer ensemble avec 1’eau dans 
1’espace compris entre deux feuillets élémentaires. Pour les micas, 
le cas est intermédiaire : les plus petits ions pouvant pénétrer entre 
deux feuillets, les autres pas. 

De ces constatations découlent deux conclusions importantes : 

1) La détermination des ions sorbés d’une argile, par voie 
d’échange, pour être quantitative, ne peut s’effectuer que pour autant 
que 1’ion échangeant ait un diamètre réel, au maximum égal au dia- 
mètre de 1’ion è échanger ; 

2) La différence qui existe en particulier, pour la valeur totale 
de sorption, entre la kaolinite et la montmorillonite, s’explique en 
partie par 1’existence d’une surface totale de rétention qui, dans le 
cas de la montmorillonite, est bien plus grande que celle présentée 
par la kaolinite. 

N. B. — Des substitutions d’aluminium du réseau cristallin, par 
des éléments bivalents, dans la montmorillonite, produisent des électro- 
valences insaturées, qui contribuent également è créer une forte capa- 
cité de sorption de ce minér al. 

2) Colloïdes organiques. 

Quand il s’agit d’étudier les propriétés colloïdales de 1’humus. 
le problème est de loin plus compliqué que celui qui se pose, quand 
il s’agit d’étudier les colloïdes minéraux. 



— 133 — 


En effet, les techniques analytiques actuelles ne nous permeftent 
pas d’isoler les constituants organiques du sol, avec la certitude qu’ils 
n’ont pas été modiflés au cours de 1’opération. 

De mulliples recherches ont cependant été faites dans ce sens, 
mais il est vraisemblable qu’on n’arrivera jamais è se représenter 
exactement la complexité des édiRces chimiques qui existent dans le 
sol, et qui plus est, sont en état d’évolution constante. 

Rappelons simplement que 1’humus est un produit issu de 1’alté- 
ration de végétaux organisés, dont on connait les principaux groupes 
de constituants sans en connaitre leurs composants élémentaires. 


D’après Waksmann, les plantes arrivées è maturité renferment : 


Cellulose. . 
Hemicelluloses 
Lignine . . 
Tanins . . 
Protéines . . 
Cendres . 


20-50 % 
10-20 % 
10-30 % 
1 - 8 % 
. 1-15 % 
1 - 8 % 


C’est au départ de ces constituants que se forme 1’humus, qui, 
sous le microscope, ne permet plus de déceler aucun des caractères 
morphologiques propres aux tissus végétaux dont il est issu. 

Vis-è-vis des cations, 1’humus jouit sensiblement des mêmes pro- 
priétés d’adsorption que 1’argile, quoique avec une intensité généra- 
lement beaucoup plus grande. 

D’après Waksmann, cette propriété est en relation avec la pré- 
sence dans 1’humus d’un noyau humique ou « humus nucleus », 
résultant de la soudure de la lignine avec des protéines. 

La conflrmation expérimentale de cette hypothèse permettrait de 
définir 1’humus comme étant une substance ligno-protéinique, de cou- 
leur foncée, souvent noire, et jouissant de propriétés colloïdales et 
biologiques. 

Suivant 1’auteur précité, la constitution de la matière organique 
des sols se répartit de la fa§on suivante : 


Soluble dans 1’eau. . 
Hemicelluloses . . . 

Cellulose 

Lignines . . . . 

Protéides (Nx6.25). 


tracés 

5.44- 8.60 % 
3.50- 5.22 % 
40.80-49.29 % 
30.38-37.35 % 


Mattson spécifie davantage, quand il dit que 1’humus doit être 
considéré comme un complexe sorptif, è caractère ampholytique pro- 
noncé, formé de constituants acidoïdes (a caractère acide ou anio- 
nique), provenant de la lignine, et de constituants basoïdes (è carac- 
tère basique ou cationique), provenant de substances protéiniques. 

En ce qui concerne les propriétés sorptives de 1’humus, on n’a 
pas constaté, jusqu’è présent, un comportement sélectif appréciable, 
vis-fc-vis des ions du sol. D’autre part, 1’étude des différentes pro- 



— 134 — 


priétés physico-chimiques de 1’humus permet d’appliquer k cette 
fnatière, de fagon indiscutable, 1’expression de u colloïde », comprise 
dans son sens étymologique. Ceci n’est pas le cas, quand il s’agit 
de minéraux phylliteux argileux, qui, habituellement, ne jouissent que 
de quelques propriétés propres aux « substances colloïdales » pro- 
prement dites. 

Un grand nombre de constituants de 1’humus ont, en plus de 
leurs propriétés colloïdales, des fonctions acides qui donnent k ces 
corps des propriétés électrolytiques, ce qui fait qu’en présence de 
Solutions de seis d’acides faibles, par exemple, I’humus peut être le 
siège d’un doublé phénomène. 

D’une part, 1’humus peut échanger ses cations sorbés avec ceux 
issus de 1’hydrolyse des seis contenus dans la solution d’échange. 
et, d’autre part, 1’hydrogène des acides humiques qui existent norma- 
lement dans 1’humus, peut donner lieu k la formation d’acides fai- 
blement dissociés, le complexe organique devenant lui-même un 
humate. 

L’existence de ce doublé phénomène semble ne pas avoir retenu 
suffisamment 1’attention des chercheurs, quand il s’agit de déterminer 
le pouvoir d’échange des sols humifères. 

C. — Choix d’une méthode d’analyse. 

1. — Echange de cations et loi de Vaction des masses. 

Les formules mentionnées au début de cette note admettent toutes 
que le phénomène de 1’échange des bases satisfait k la loi de 1’action 
des masses, sinon 1’expression mathématique du phénomène perd sa 
signification. 

Pour satisfaire è cette loi, 1’équilibre obtenu après un échange 
doit être constant, c’est-è-dire que la solution d’équilibre doit avoir la 
même composition, si 1’on part d’une montmorillonite saturée de Ca 
et qu’on déplace 1’ion sorbé par du Mg, ou si 1’on part d’une montmo- 
rillonite saturée de Mg et qu’on déplace 1’ion sorbé par du Ca. 

(Montm.)Ca + MgCL ^ (Montm.)Mg + CaCl 2 

Ceci est k peu prés vrai, dans le cas de 1’exemple cité, mais ne se 
réalise plus dans le cas du déplacement d’un ion bivalent par un ion 
monovalent, ou vice versa, et les différences deviennent considérables 
si 1’un des ions réagissants est 1’hydrogène. 

Ainsi pour 1’équation 

H 

(Montrn.)Mg + 2 HC1 — (Montm.)H + MgCL 
la teneur en Mg dans la solution d’équilibre, atteint seulement 23 % 
du total du Mg présent, lorsque la réaction se fait de gauche k droite, 
mais elle atteint 92 % du total du Mg présent, quand elle s’effectue 
de droite k gauche! 
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Ces déterminations, qui ont été faites par Schachtschabel avec 
des Solutions 0.01 normales, prouvent que la détermination des bases 
sorbées avec des volumes différents du même électrolyte d’échange 
(& même concentration), ne donne pas des résultats analytiques 
répondant è un équilibre réel ; ces résultats ne peuvent donc être inté- 
grés dans une des formules mathématiques citées au début de cette 
note. Le calcul exact de la quantité totale d’ions qu’un volume illimité 
de solution d’échange est susceptible de déplacer d’un sol, devient 
ainsi impossible. 

A ce propos, il est important de signaler que les expériences qui 
ont amené è exprimer le phénomène d’échange par une formule 
mathématique, avaient porté sur des substances amorphes, comme 
des permutites par exemple. Dans ce cas, 1’échange des ions donne 
généralement lieu è un état d’équilibre réel. 

Les colloïdes du sol, n'étant pas des produits amorphes, leur 
structure, et par elle le diamètre des ions soumis a 1’échange, jouent 
un röle. 

C’est ainsi qu’on constate que la valence et le rayon des ions 
réagissants a une grande influence. En effet, certains auteurs ont 
trouvé que 1’échange entre ions de valence différente, mais de rayon 
presque identique (tel le K monovalent et le La trivalent), peut don- 
ner lieu è un équilibre d’échange vrai, c’est-è-dire que le résultat est 
le même quand la réaction s’effectue de gauche h droite ou de droite 
& gauche. 

Si 1’on constate que la loi d’action des masses ne s’applique pas 
a 1’échange des cations, quand ils sont au contact d’une solution 
d’échange, dont la normalité gravite aux environs de 0.0IN, on se 
trouve, par contre, devant un comportement tout différent des cations 
sorbés, quand la concentration de la solution d’échange est N 0.5N 
et 0.2N ou 0.002N et 0.005N. Les notables différences qui existent 
d’une concentration è 1’autre, entre les quantités d’ions échangés, ne 
peuvent s’expliquer par la théorie de 1’hydratation des ions, car, 
dans le cas de Solutions trés diluées, 1’hydratation doit avoir atteint 
sa valeur limite. Par conséquent, 1’augmentation éventuelle de 1’hydra- 
tation des ions par une plus forte dilution, ne peut plus montrer des 
variations aussi notables que celles déterminées expérimentalement 
par Wong Po Chuen. 

Pour les Solutions a haute concentration en ions d’échange, il 
faudrait introduire dans les formules mathématiques précitées, dans 
le but de les mettre en concordance avec les résultats analytiques, non 
pas la concentration des ions, mais leur « activité », c’est-è-dire la 
concentration modiflée par un coëfficiënt d’ activité qui est toujours 
inférieur è I et d’autant plus petit que: 

a) la concentration est plus élevée; 

b) la valence de 1’ion dépla$ant augmente 
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En d’autres termes, ceci veut dire que c’est seulement une frac- 
tion des ions mis en solution, qui prend part au phénomène d’échange. 

Jusqu’au moment oü de nouvelles recherches auront flxé avec 
plus de précision le mécanisme d’échange des ions, on peut admettre, 
dès è présent qu’il est préférable de remplacer la détermination des 
bases échangeables des sols, effectuée par agitation, par la méthode 
par percolation, qui supprime la détermination préalable de deux 
échanges d’ions par des volumes différents de la solution déplagante 
et 1’emploi d’une formule mathématioue empirique. 

Cette méthode, qui, è première vue, peut sembler assez incom- 
mode, évite, sans cependant les résoudre, les inconnues qui se posent 
lors de 1’emploi de la méthode par agitation. Mais, en revanche, elle 
est & même de donner des résultats pondéraux, qui, tout compte fait, 
sont moins sujets ü caution que les résultats calculés au départ d’élé- 
ments analytiques discutables 

BV 

2. — Hydrogène sorbé et hydrogène hydrolytique. 

L’expérience nous apprend que dans les sols, les colloïdes miné- 
raux et organiques sont plus ou moins saturés de cations alcalins ou 
alcalino-terreux, 1’excédent des forces intermoléculaires étant alors 
équilibré par des ions hydrogènes. En d’autres termes, un colloïde 
est toujours un complexe polymoléculaire saturé, la présence d’ions H 
ne pouvant être interprétée comme une absence d’ équilibré ou une 
insaturation. 

Dans les colloïdes organiques, il existe en plus des forces inter- 
moléculaires, des électro-valences, qui doivent également être saturées 
de cations; suivant que ces derniers sont des cations métalliques ou 
bien 1’hydrogène, on aura affaire, en ce qui concerne 1’humus, soit 
è des humates, soit è de 1’acide humique. 

En présence d’une solution de NH 4 C1, rendue exactement neutre 
par addition de NH<OH, les cations métalliques, au même titre que 
1 'hydrogène sorbé par les colloïdes du sol, sont déplacés. Ainsi s’im- 
pose une première constatation importante, suivant laquelle la va- 
leur S, qui est 1’indice des « bases échangeables d’un sol », habituel- 
lement déterminé en dosant le NH, avant et après agitation ou perco- 
lation, ne correspond pas k la quantité de bases libérées. En fait, on 
détermine par cette méthode, aussi bien n’importe quel cation échan- 
geable, que 1’hydrogène échangeable. 

On pourrait objecter que, généralement, la valeur S est déter- 
minée avec une solution de NH 4 C1 non neutralisée et dont le pH se 
situe vers 4.5 è 5.0. Mais alors, étant donnée la présence d’hydrogène 
dans le liquide dépla§ant, 1’équilibre réel est loin d’être réalisé, dans 
Ie cas d’une détermination par agitation. 

Outre la détermination de la valeur S, on détermine également 
la « capacité de sorption des sols » ou valeur T, la différence entre 
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les valeurs T — S étant 1’indice de « non-saturation ». Cette déter- 
mination, qui est effectuée par 1’échange des cations du sol, avec 
une solution d’un sel d’acide acétique, est entachée, tout comme 
pour la détermination de la valeur S, d’une même erreur de 
fait. En effet, si la valeur T déterminée avec un acétate d’ammo- 
nium, par exemple, donne un résultat analytique supérieur è celui 
obtenu sur un même sol par du NH,C1 en solution exactement neutre, 
il faut attribuer la différence de résultats obtenus, au fait que 1’hydro- 
gène combiné chimiquement aux noyaux humiques négatifs a été rem- 
placé par 1’ion positif de 1’acétate, avec lequel il est en contact, et cela 
gr ace è la loi d’action des masses, qui a rendu possible la formation 
d’acide acétique faiblement dissocié. 

11 reste maintenant & savoir, jusqu’è quel point les réactions pré- 
citées peuvent être considérées comme étant quantitatives. Ce point 
nous ne le trancherons pas, paree qu’il est vraisemblable qu’è partir 
d’une certaine concentration des cations sorbés è la surface des col- 
loïdes du sol, concentration qui è notre avis doit être trés faible, les 
ions hydrogène ne sont plus aussi facilement échangés que les autres 
ions métalliques. 

D’autres influences interviennent è ce moment, qui sont d’ailleurs 
aussi présentes è de plus fortes concentrations des ions sorbés et des 
électrolytes d’échange. Ces forces, qui sont intrinsèques aux ions, 
sont en rapport avec leur coëfficiënt d’activité. 

D. — Conclusions. 

En nous basant sur les données générales que nous venons 
d’énoncer, nous avons établi une technique de travail, qui, dans notre 
pensée, doit nous permettre d’aborder 1’étude des propriétés chimi- 
ques des sols, sur des bases plus conformes aux faits. 

Provisoirement, cette technique peut être fixée en trois points: 

a) une technique de percolation: 

Celle-ci a été réalisée en partant des travaux de Prilwitz et de 
Hudig, qui ont été complétés par nos recherches personnelles. II en 
est résulté la mise au point d’un appareil, dont 1’emploi en série se 
fait avec autant de facilité et aussi rapidement, que lorsqu’on procédé 
£t 1’étude des sols en soumettant ceux-ci è une agitation répétée. 

b) le mode opératoire de Schachtschabel : 

Nous admettons provisoirement que 1’ion Ba est capable de dé- 
placer la totalité des cations sorbés, aussi bien par les minéraux argi- 
leux que par 1'humus. De plus, pour arriver è déterminer en une 
seule opération les cations sorbés, aussi bien que 1’hydrogène sorbé 
et 1’hydrogène hydrolytique, le Ba a été employé sous forme d’acétate 
de Ba; 1’introduction du radical acétate dans les Solutions d’échange 
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permettant de convertir I’hydrogène hydrolytique en acide faiblement 
dissocié. 

L’emploi du baryum comme ion dépla$ant, offre de plus 1’avan- 
tage, quand ü est déplacé è son tour, de pouvoir être dosé quantita- 
tivement avec une extréme précision sous forme de BaS0 4 . Ce fait 
est de grande importance, quand il s’agit de suivre des faibles varia- 
tions dans le pouvoir de sorption des sols; 

c) la détermination séparée de la capacité de sorption de la 
fraction minérale et de la fraction organique des sols: 

La séparation quantitative et 1’étude séparée des constituants 
minéraux et organiques du sol étant impossible, il est nécessaire 
d’opérer par différences successi ves, en déterminant : 

1) la sorption totale de 1’échantillon de sol, ce qui donne la 
valeur Ts; 

2) la sorption totale de la fraction minérale du sol Tm, après 
destruction de la matière organique qu’il contient, par 1’em- 
ploi répété de H 2 0 2 è 15 

3) le calcul de la capacité de sorption de la matière organique 
To, par différence entre les valeurs Ts — Tm. 

11° Partie. — RECHERCHES EXPER1MENTALES 

1° RÉGION OÜ LES PRÉLÈVEMENTS ONT ÉTÉ EFFECTUÉS. 

Les sols dont nous avons fait 1’étude, ont été prélevés è 1’inter- 
vention du professeur Robert, directeur du Service géologique et car- 
tographique du « Comité Spécial du Katanga », en aoüt 1935. D’après 
les renseignemetnts fournis par le prospecteur, les échantillons pro- 
viennent d’une traverse chainée, dont le point de départ est fixé par 
les coordonnées Lambert provisoires (fig. 1). 

x = 618,112 
y - 275.021 
h - 1,106 

Reportée sur la carte, cette traverse se situe dans une digitation 
de la plaine alluviale de la Lufira, k 10 kilomètres k 1’est de cette 
rivière. Simultanément au prélèvement des échantillons, le profil en 
long de la traverse a été relevé, ainsi que les di ff ér ent es valeurs de pH 
du sol et du sous-sol (fig. 2). 

2° DESCRIPTION DES PROFILS. 

Ce paragraphe reprend les notes dressées sur place, lors du 
profllage. 

Profil n° 24. — Savane herbeuse, zone k termitières boisées 
(fig. 5). Couche arable de 20 cm., noire. Sous-sol noir, plus clair 
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Cette traverse se situe dans tine digitation de la plaine alluviale de la Lufira, a 10 kilomètres a Test de cette rivière 
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Fig. 2. — Profil en long de la traverse et difFérentes valeurs du pH du sol et du sous-sol 
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jusqu’è 75 cm., ensuite jaunatre. La nappe aquifère est plus profonde 
que l m 25. On a constaté qu’il y avait prédominance d'Hyparrhenia , 
en mélange avec des Themeda triandra. Les seuls arbres qu’on ren- 
contre sont des Acacia Buchananii et Manga. Sur les termitières, il y 
a quelques Veronia Livingstoniana et Voacanga. Les graminées pous- 
sent en touffes et les racines sont en échasses. pH sol, 6.8; pH sous- 
sol, 6.2. 

Profil n° 25. — Savane herbeuse, sans grandes termitières 
(fig. 3). Couche arable brunatre, de 15 cm. de profondeur. Sous- 
sol brun clair, jusqu'è 1 m. de profondeur. Terre compacte, agglo- 
mérée. Au point de vue flore, analogue h celje du profil n° 24. pH sol 
et sous-sol, 6.2. 
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FlC. 3. — Echantillon n° 25. P.4. — Zone sans grandes termitières. 


Profil n° 26. — Bourrelet alluvial plus ancien et boisé (fig. 4). 
Couche humifère de 25 cm. de profondeur, terre noire. Sous-sol 
plus clair, lourd et compact, se détachant par bloes, couche imper- 
méable. En plus des graminées Hyparrhenia , il y a comme essences 
arborescentes, des Kigelia, Bignoniacées, des Flueggea, Euphorbia- 
cées, et les deux espèces d’Acacias déjè citées. pH sol, 6.6; pH sous- 
sol, 4.4. 

Profil n° 27. — Bourrelet alluvial plus ancien et bois5 
(fig. 4). Echantillon pris è 1’extrémité de cette partie, proche du 
profil n° 28. Couche arable noire, de 15 cm. Sous-sol plus clair, 
compact, lourd, aggloméré. La nappe aquifère doit se trouver è une 
profondeur supérieure è 1“25. Au point de vue flore, la m?me que 
celle du n° 26. Les racines de graminées sont ici fortement en échasses. 
pH sol, 6; pH sous-sol, 6.8. 
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Profil n° 28. — Zone è grandes termitières boisées (fig. 5). 
Couche arable de 8 è 10 cm. de profondeur, gris-noir§tre. Sous-sol 
gris foncé. Le sol est trés sec et crevassé. Les graminées sont peu 
développées et torment de petites touffes distantes et maigres. Le 
sous-sol ne change pas è 1 m.de profondeur. La nappe aquifère ne 
doit pas être fort profonde è eet endroit, car vers 1 mètre de profon- 
deur, la terre devient moite. Cette partie est nettement pauvre au 
point de vue végétation. Le sol se crevassant, empêche la végétation 
normale des plantes vivaces. pH sol. 6.8; pH sous-sol, 5.8. 

Profil n° 29. — Zone & grandes termitières boisées; terrain 
légèrement boisé, inondé annuellement plus fortement que les autres 
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Fig. 4 — Echantillon n° 26. P.II — Bourrelet alluvial plus ancien et boisé. 

points (fig. 5). Couche arable noire, compacte, moite. Sous-sol 
noiratre et gris jusqu’a 65 cm., ensuite gris humide. Le sous-sol reste 
humide dans la partie grise au delè de 0 m 75. Les seuls arbres crois- 
sant dans cette partie sont les deux espèces d 'Acacia, formant des 
buissons épineux. Quelques sujets ont une légère tendance è devenir 
arborescents. pH sol, 4.8; pH sous-sol, 4.4. 

Profil n° 30. — Savane herbeuse, è petites termitières grises 
et quelques autres grandes termitières non boisées (fig. 6). Sol 
brun foncé, couche arable de 10 cm. de profondeur; sous-sol brun 
clair, dur, se détachant par bloes. Végétation trés peu développée. 
Dans cette zone è termitières grises, il y a quelques arbustes de 
Bauhinia reticulata. pH sol et sous-sol, 6. 

Profil n° 31. — Début de la grande plaine, zone sans grandes 
termitières (fig. 7). Couche arable noiratre de 15 cm. de profon- 
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deur. Sous-sol un peu plus clair. Cette immense plaine doit être inon- 
dée pendant la majeure partie de 1’année. Le sol semble peu fertile, 
& en juger d’après 1’état des graminées, et garde des tracés de mousses 
et de petites Cypéracées. pH sol, 4.6 ; pH sous-sol, 5.6. 

Profil n° 32. — Grande plaine alluviale proche de la rivière 
Kalonga (fig. 7). Sol noir, couche arable de 20 cm. Couche du 
sous-sol noire, compacte, humide vers 90 cm. de profondeur. Sol 
lourd et aggloméré. La nappe aquifère se situe vers 1 m. de profon- 
deur. Au point de vue végétation, même pauvreté que pour' le profil 
n" 31. pH sol, 6; pH sous-sol, 5.8. 

Profil n" 33. — Savane herbeuse, proche de la rivière. 
Couche arable noire, lourde, moite, de 20 cm. Sous-sol humide, 
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Photo C. S K 

Fig 5. — Echantillon n“ 28. P.22. - Zone a grandes termitières boisées. 

noir. Cet échantillon est pris a environ 50 mètres de la rivière 
Kalonga. L’eau stagne è 80 cm. de profondeur. Cette zone est cer- 
tainement inondée la majeure partie de 1’année. La végétation est un 
peu plus fournie : Hypürrhetiia tuf cl , Jonc de marais, Polygoïtum 
serrulatum , Phragmites vulgaris, Hibiscus , Blepharis , Agevatum , 
Jussieua . pH sol, 5.8; sous-sol, 4.2. 

Profil n° 34. — Fin de la savane herbeuse, en bordure 
de la forêt. Zone sans termitières. Sol noiratre, plus léger que 
dans la plaine même. Tendance sablonneuse. Sous-sol brun clair, 
assez léger. A 1 mètre de profondeur, la terre reste seche et friable. 
La végétation herbacée est la même que celle rencontrée dans la 
plaine, mais elle est plus développée et plus vigoureuse. pH sol et 
sous-sol, 6.2. 
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3° Propriétés sorptives des fractions minêrale et 

ORGANIQUE DES SOLS. 

La détermination séparée de la capacité de sorption de la fraction 
minêrale et de la fraction organique, offre pour les sols du Congo, 
une importance au moins aussi grande que pour les sols des pays 
tempérés. Elle évite les graves erreurs d’appréciation, qui résultent de 
1’interprétation de la capacité de sorption au départ de résultats ana- 
lytiques obtenus en soumettant è 1’ analyse la totalité du sol. En effet, 
& conditions égales, 1’altération de la fraction organique des sols 
est toujours plus rapide que celle des colloïdes minéraux. 

Ainsi, la détermination séparée des valeurs T sur les deux grou- 
pes de constituants des sols, nous informe sur 1’importance relative du 
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FlC. 6. — Echantillon n° 30. 


Photo C S K. 


P.25. — Zone a termitières non boisées et quelques termitières grisea. 


pouvoir de sorption actuel de chacun d’eux et permet ainsi de tirer 
des conclusions d’un intérêt pratique indiscutable. 

C’est en tenant compte de ces considérations. que nous estimons 
fondé d’introduire dans 1’étude des propriétés sorptives des sols, trois 
valeurs, que nous définissons de la fa$on suivante: 

Ts : capacité de sorption du sol, tel qu’on le trouve dans la 
nature ; 

Tm : capacité de sorption d’un sol, dont il ne subsiste plus que 
la matière minêrale, la fraction organique & propriétés sorp- 
tives, ayant été détruite par de 1’eau oxygénée è 15 % ; 

To = Ts — Tm : correspond a la capacité de sorption de la 
matière organique, déterminée par voie sèche. 
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De plus, chacune des valeurs T est déterminée avec de 1’acétate 
de baryum ou de 1’acétate de calcium, ces deux seis ayant sensible- 
ment le même coëfficiënt d’activité. D’après les travaux de Schacht- 
schabel, 1’emploi du Ba ++ comme cation d’échange convient également 
quand il s’agit de déterminer la valeur T des micas. 

Les résultats analytiques obtenus par 1’application de ces tech- 
niques aux sols de la Luflra sont consignés dans le tableau 1, p. 146, 
et présentés sous la forme de graphiques dans les flgures 8 et 9. 


4° Discussion des résultats. 

L’application des indices Ts, Tm et To k quelques profils de 
la vallée de la Luflra nous a fourni des chiffres qui jettent un peu 



Photo C S K. 

FlC. 7. — Echantillon n° 31 . 

P.29. — Zone sans grandes tormitières. Grande savane herbeuse. 


plus de clarté sur la capacité de sorption des colloïdes du sol et, 
en particulier, sur 1’apparition et 1’évolution des propriétés colloïdales 
de la matière organique. 

Pour juger de 1’intérêt de nos recherches, nous avons établi un 
parallèle entre 1’opinion de certains auteurs, qui se sont occupés de 
1’ étude des sols du Congo sur une échelle plus vaste que nous, et 
les conclusions provisoires que nous estimons pouvoir tirer de nos 
résultats analytiques. 

D’après Baeyens : 

« II n’existe au Bas-Congo aucun rapport étroit entre la ferti- 
lité d’un terrain et sa teneur en azote ou en carbone (humus) total. 

» Mais comme la pratique agricole des pays tropicaux a démontré 
1’influence exercée par la présence d’humus, il faut admettre la néces- 
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sité d’une autre analyse tendant è caractériser la partie active de 
l'azote et du carbone bruts. » 

L’opinion émise par 1’auteur précité, se vérifle entièrement pour 
les sols de Ia Luflra, dont certains profils, quoique étant bien fournis 
en matière organique, n’ont qu’un indice To assez faible. 

Une autre constatation qui découle de nos recherches, est la 
faible capacité de sorption de la matière organique de ces sols, qui 
est en moyenne de 119 mval, tandis que dans les régions è climat 
tempéré humide, elle est de 205 mval. De plus, les oscillations des 
capacités de sorption des substances organiques sont trés grandes, 
même pour des profils fort rapprochés et de même origine. 



F G 8. — Graphique de» résultats analytiques obtenus. — Sol. 

Ces faits, qu’on ne constate généralement pas dans les sols de 
même origine des climats tempérés et humides, sont 1’indice, croyons- 
nous, de 1’influemce capitale du pédo-climat sur 1’activité microbienne 
des sols. Lorsque les conditions extérieures sont telles, que cette 
activité microbienne est paralysée, les phénomènes d’humiflcation 
habituels aux climats tempérés peuvent être remplacés par des phéno- 
mènes d’oxydo-réduction, qui minéralisent totalement la matière orga- 
nique des sols, et cela sains formation de colloïdes humiques. 

Les grandes différences qu’on constate dans le pouvoir de 
sorption de la matière organique de profils peu éloignés, et cela aussi 
bien dans le sol que dans le sous-sol, n’ont pas leur équivalent, quand 
on compare entre eux les indices Tm des fractions minérales des 
différents profils étudiés. 

On constate, dans ce cas, que se maintiennent, aussi bien pour 
le sol que pour le sous-sol, des valeurs de sorption sensiblement 
constantes. Ces valeurs relativement basses, qui sont en moyenne 
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de 14 mval, nous portent è croire que les minéraux argileux de ces 
profils sont essentiellement constitués de kaolinite. 

5° CONCLUSIONS. 

Les recherches entreprises sur quelques profils de la vallée de 
la Lufira nous permettent de tirer deux conclusions, qui, si elles 
se vériflent par la suite pour d’autres rols du Cong">, sont appelées 
& acquérir une importance capitale. 

1° Capacité de sorption de la matière organique des sols des 
régions tropicales. — L’influence du pédo-climat dans ces régions est 
telle, qu’il est peu vraisemblable qu’on puisse obtenir, k moins de 



Fig. 9. — Gratphique des irésultats analytiques obtenus. — Sous -sol. 

soins culturaux trés particuliers, une humiflcation régulière des restes 
végétaux, éparpillés dans le sol. Cette considération, qui vaut surtout 
pour les sols vierges mis en exploitation, semble devoir être moins 
formelle quand il s’agit de terres de culture, régulièrement fournies 
en matières organiques par des techniques culturales appropriées. 
C’est également 1’avis de Baeyens, que nous citons textuellement : 
« Dans les régions tropicales, plus encore que dans les régions 
tempérées, la présence et surtout la nature de la matière organique 
et de la microflore du sol sont décisives sur les résultats de cultures. 
Qu’il nous suffise de citer 1’effet considérable obtenu depuis quelques 
années, dans tous les pays coloniaux, par Papplication rationnelle 
d’engrais organiques et 1’emploi des plantes de couverture. » 

Cette technique est, & notre avis, la seule qui puisse maintenir 
1 'humus du sol & un niveau relativement constant, tant du point de 
vue de la quantité que du pouvoir de sorption. 
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D’autre part, comme il semble que ce soit la kaolinite, qui est 
le minéral argileux dominant dans les sols tropicaux et, étant donné 
son faible pouvoir de rétention vis-è-vis des éléments biogènes, il est 
Capital de maintenir, & n’importe quel prix, le taux en humus des 
sols, au niveau le plus élevé, sous peine de les voir rétrograder 
rapidement au niveau des sols pauvres. 

Les conséquences d’une « politique de 1’humus » peuvent être 
incalculables pour 1’avenir agricole du Congo Beige. Sans elle, il 
est inutile d’annoncer une « politique des engrais minéraux », qui, 
dans ce cas, ne serait qu’une opération bien onéreuse et certainement 
k « fonds perdus ». 

2° Cartographie pédologique des sols des régions tropicales. — 
II est difficile d’admettre qu’une politique de 1’humus, même conduite 
sur une grande échelle, puisse contrarier fondamentalemeint 1’énorme 
action destructrice qui émane du climat. 

II est aussi difficile d’admettre que la cartographie des sols puisse 
tenir compte de la capacité de sorption du sol pris dans son ensemble, 
étant donné que celle-ci est surtout influencée par les colloïdes humi- 
ques qui y sont présents et dont la conservation est des plus délicates. 

La classiflcation et la cartographie des sols du Congo ne peuvent 
donc se faire qu’en partant de données et de propriétés, qui gardent 
une certaine fixité. A notre avis, le meilleur travail préparatoire k 
une cartographie des sols, est une étude des terrains superficiels, 
dans laquelle on tient compte, entre autres, de 1’évolution du cycle 
géographique, de la province pétrologique et de la réserve en miné- 
raux riches en éléments biogènes, mais surtout de la teneur et de la 
nature des produits d’altération : minéraux argileux phylliteux et ses- 
quioxydes hydratés. 

Le passage de la cartographie des terrains superficiels k celle 
des sols, serait basé sur le pédo-climat (province pédologique) et 
la catena (écologie). 

Malgré le fait que 1’humus joue un röle Capital dans la fertilité 
des sols du Congo, on ne pourra pas le considérer comme un facteur 
suffisamment fixe, pour qu’on puisse en tenir compte dans la carto- 
graphie des sols, qui, tout compte fait, ne se renouvelle pas tous les 
quarts de siècle. 

Ceci est une réalité, qu’il faut se rappeler chaque fois qu’on 
examine une carte pédologique; on évitera alors de rechercher sur 
celle-ci un renseignement qu’elle est incapable de foumir : le degré 
de fertilité réel d’un sol. Celui-ci est en majeure partie 1’oeuvre de 
1’agronome, et variera avec la valeur de la technique culturale 
employée. 

TERVUREN, GAND, 

Laboratoire de recherches chimiques Laboratoire de pédologie 
du Congo Beige. de 1’Institut Agronomique. 



Note sur les Guanos de Chauves-Souris 
des Grottes du Bas-Congo 
comme source d’engrais phosphatés 

par Edm. DARTEVELLE, Dr. Sc., 

Attaché au Musée du Congo, 

Correïipondant du Service géologique du Fortugal. 


Le besoin d’engrais phosphatés en Afrique est plus aigu que 
partout ailleurs. Les progrès de nos connaissances sur le processus 
de la dégradation des sols tropicaux ont fait ressortir 1’urgence de 
la fertilisation en éléments phosphatés. C’est pourquoi, il nous a 
semblé utile de signaler ici une source d’engrais phosphaté assez 
aisément accessible et intéressante, quoiqu’elle ne puisse apporter. 
comme nous le verrons, qu’une solution momentanée et locale au pro- 
blème. JVais & ce titre même, elle mérite d’être considérée. 

Les grottes, leur position géologique. — Un trés grand nombre 
de grottes et de cavernes ont été signalées au Congo beige et, comme 
on doit s’y attendre, c’est principalement dans les régions calcaires 
qu’on les rencontre en plus grand nombre. 

Dans ces régions, 1’évolution particulière au relief calcaire n’a 
pas manqué d’y provoquer les formes d’érosion qui lui sont propres. 
Une étude détaillée de ces formes et des influences climatiques sur 
cette évoluiion n’a pas été faite è notre connaissance au Congo, mais 
1’existence de nombreuses et vastes cavités souterraines y est bien 
connue. 

Au Bas-Congo, par exemple, dans les régions oü affleure le sys- 
tème schisto-calcaire, des grottes et des cavernes, dont certaines è cir- 
culation d’eau souterraine, exisfent en grand nombre; le cas des grottes 
de Thysville est bien connu. Dans d’autres régions, oü affleurent des 
roches calcaires, remplissant les conditions nécessaires de perméabi- 
lité, de solubilité et en même temps de cohésion, des cavités semblables 
se rencontrent également. Citons des exemples de cavernes que nous 
avons visitées dans les roches calcareuses de la région littorale, 
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quoiqu’elles soient situées dans une colonie voisine : la caverne 
de Landana, dans 1’Eocène de 1’ Enclave de Cabinda, et celle de Bom- 
Jesus, prés de Loanda, dans le Miocène. 

Ce serait cependant une erreur de croire que 1’existence de 
grottes et cavernes est limitée aux régions oü afïleurent des roches 
calcaires. Des exemples de ces cavités existent dans d’autres roches, 
mais leur solubilité étant de beaucoup moins grande, ces cavités y sont 
de proportions plus réduites. D’ailleurs, en certains cas, 1’origine de 
ces cavités peut être due a d’autres causes que la solubilité. 



Comme exemples, citons les grottes signalées par M. Creppe 
dans les environs de Lusambo, en région gréseuse, et la caverne de 
Vivi, prés de Matadi, déjè décrite par Dupont, et qui se trouve située 
en pleine région cristallophyllienne. 

Le guano. — Dans ces cavités naturelles, grottes et cavernes, vit 
trés souvent une quantité réellement prodigieuse de chauves-souns 
grégaires, appartenant k diverses espèces qu’il est inutile d énumérer 
ici. Elles pendent réellement en grappes k la voute de ces cavités, 
scuillant le sol de leurs déjections, qui, en s’accumulant, nmssent par 
former le « guano », et souvent en quantités respectables. 
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Dans la caverne de la falaise de Landana, nous n’avons noté 
que 75 cm. d’épaisseur de guano, mais d’autres grottes, situées dans 
la région oü affleure le système schisto-caicaire, en Afrique Equato- 
riale Frangaise, nous ont donné des quantités plus fortes. Jeannel dit 
que dans le British East Africa, certaines grottes contiennent des 
amas atteignant plusieurs mètres d’épaisseur, sur plusieurs centaines 
de mètres carrés de superficie. Dans la caverne de Vivi, déjè citée, 
Dupont note plus de 6 mètres de dépóts de guano. 



FlC. 2. Entree de grotie a chauveasouris. — Vue priae de V intérieur. 


Le guano de chauves-souris est variable d’apparence et de 
composition, suivant les cavités ou grottes et les endroits oü il 
a été recueilli. De plus, avec le temps, suivant 1’expression de 
Jeannel, le guano se « fossilise », c’est-è-dire que dans les couches 
inférieures, sous des influences diverses, le dépot est soumis è une 
série de transformations chimiques qui modifient sa composition. 
A un même endroit, le guano de profondeur diffère donc de celui 
de surf ace. 

En surface, ce guano a 1’aspect d’un dépot pulvérulent, trés fin, et 
pour peu qu’on le remue trop, de minuscules particules se mettent 
en suspension dans 1’air, finissent par 1’obscurcir et incommoder 
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sérieusement 1’explorateur de ces cavités souterraines. II est humide, 
salissant et présente une odeur lenace, désagréable, k la fois acre et 
ammoniacale. 

Ce dépöt grouille de vies: il abonde en insectes, acariens... qui 
se sorit adaptés k ce genre d’existence, ce sont les « guanobies ». 

Prés de 1’entrée de certaines cavernes, des mollusques s’aven- 
turent, dont les coquilles vides, dissoutes sur place, donnent naissance 
k de petites concrétions phosphatées. 

D’autres animaux, des vertébrés notamment, pénètrent dans ces 
cavités souterraines et y laissent leurs déjections, mais leur influence 
sur la nature du dépöt est tout k fait minime. 

En profondeur, le guano passé insensiblement k des couches 
brun-jaunatre, plus ou moins pales, d’une matière ressemblant k du 
terreau, beaucoup moins humide et possédant parfois une certaime 
cohésion. 

Dans les parties les moins profondes, on distinguc des débris 
d’insectes, de fins ossements de chauves-souris, des fragments de bois 
lignitisés. 

Dans beaucoup de grottes, surtout en zone calcaire, le guano 
a été transformé en phosphates calciques, par 1’action de 1’eau d’in- 
filtration chargée de seis calcaires. Le même phénomène se produit 
parfois sous 1’action d’eaux hydrothermales. 

La présence de phosphates calciques dans le guano de la grotte 
de Vivi avait déjè été notée par Dupont. Ces phosphates nous parais- 
sent produits par les eaux d’infiltration, mais les seis calcaires ont une 
origine un peu obscure, semblant provenir de 1’alfération de feldspaths 
calcosodiques des roches encaissantes. 

Composition chimique du. guano. — Nous reproduisons ci- 
dessous deux analyses de guano de la Songwe River (Mbaya), Tanga- 
nyika Territory, analyses exécutées par M. Milne, du Geological 
Survey. 


Échantillon : 

A 

B 

Vapeur dVnu a 100° 

!) 8 % 

10.6 % 

Perte k la calcination 

34.5 

24.9 

Cendres 

55.7 

64.5 

N (Azoto total) 

4.1 

2.4 

P 0 Ó 5 (Anhydride phosphorique total) . 

11.8 

19.1 

P„O s solublc 

0.4 

0.6 

K o CV (Potasse soluble) 

0.6 

0.5 

CaO 

14.3 

7.0 


L’échantillon A est le résultat d’une moyenne des prélèvements 
faits en surface et è 16 pieds de profondeur. L’échantillon B est un 
échantillon pris k 16 pieds de profondeur. 
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Cette analyse montre une augmentation de la teneur en P»0 5 
avec la profondeur et, par contre, une diminution notable de la teneur 
en azote. Cette observation constitue une régie trés générale dans les 
analyses de guano. 

A titre indicatif, nous donnons encore un tableau des teneurs en 
azote et en P s 0 5 de guanos de divers gisements, tableau dressé 
d’après les analyses de M. Milne: 


Provpnancf 

% N 

», 1\,(> 

Songwe Ki ver: Ech. A .... 

4.1 

11.8 

Ech. B 1 

2.4 

19.1 

\mboni, Sigi R. t Tanga: 

surface . ... 

5.2 

i 0.17 

1 m. prol. . . ! 

0.3 k 0.0 

1.6 k 2.0 

t*n df^ous 1 m. . . 1 

1.4 

2.0 

Ukinga ... j 

10.2 

5.4 

Kilwa ... . . . . 

5.4 

5.9 


La conclusiom que 1’on peut tirer de ces analyses est que la 
teneur en P 2 0.„ quoique variant d’un échantillon è 1’autre dans des 
proportions assez larges et plus grandes que celles de 1’azote, est 
tou jours en général trés notable. 

A notre connaissance, on ne possède pas d’ analyses chimiques 
de guanos provenant du Congo même, mais il est probable que les 
proportions varient dans le même ordre de grandeur et que la conclu- 
sion est la même. 

Intérêt du guano au point de vue économique. — Etant donnée 
cette teneur en P.O, des guaros de chauves-souris, on peut affirmer 
que les dépöts des grottes présentent un réel intérêt au point de vue 
agronomique. 

A Landana, des essais d’utilisation pratique du guano comme 
engrais, effectués en 1937, pour des cultures vivrières, ont, parait-il, 
donné des résultats satisfaisants. II va de soi que ceci est une simple 
indication, qui n’a rien de scientifique. 

Réserves. — Nous avons déjè mentionné les épaisseurs impres- 
sionnantes de guano contenues dans certaines grottes; les réserves 
sont donc assez notables, surtout dans les régions oü les grottes sont 
abondantes. 

Remarquons qu’il est cependant trés difficile d’estimer, même 
d’une fa$on approchée, les quantités de guano contenues dans une 
grotte, étant donnée 1’irrégularité du plancher de celle-ci. 

Remarque. — En dehors de 1’ intérêt pratique offert par la pré- 
sence de ces accumulations de guano, 1’exploration des cavités sou- 
terraines présente plusieurs cótés intéressants au point de vue scien- 





tifique. Nous avons déjè attiré Pattention sur Pintérêt de Pétude de 
Pévolution du relief calcaire au Congo ; cette exploration apporterait 
également des précisions intéressantes au point de vue hydrologie sou- 
terraine, permettrait sans doute la découverte de documenis de nature 
paléontologique et fournirait des données précieuses sur 'la faune 
cavernicole du Congo, encore trés peu connue et dont Pintérêt est 
tel, qu’un savant, M. Jeannel, a baptisé un volume consacré & leur 
description du titre de « Fossiles vivants des cavernes ». 



F G. 3 - Autrc entré j dc grotte a ch'-uvessouris. — Vue prtse de l’ intérieur . 


Conclusion. ~~ Les accumulations de guano de chauves-souris 
des cavités souterraines du Congo, quoique trés fortes, sont cepen- 
dant limitées. Ce guano est intéressant pour l’agriculture tropicale 
comme engrais et, è ce titre, peut trés bien arriver & satisfaire, du 
moins temporairement, des besoins locaux. 



A propos de deux Canavalia 
rencontrés au Congo beige 

par L. TIHON, 

Ing. AI.Gx, 

Directeur honoraire du Laboratoire de China e de LéopoMiville. 


De toutes les families végétales, la familie des Légumineuses 
constitue certes la plus importante, tant par le mombre de ses repré- 
sentants, que par 1’utilisation de certains de ses produits dans 1’alimen- 
tation, les industries et les pratiques agricoles et horticoles. Comme 
plantes comestibles, productrices de bois de construction, de menui- 
serie et d’ébénisterie, gummifères, résineuses, oléagineuses, tincto- 
riales, tannantes, médicamenteuses, textiles, améliorantes, fourra- 
gères, ornementales, insecticides, ichtyotoxiques, elles sont représen- 
tées dans la Colonie par un certain nombre d’espèces, plus ou moins 
importantes au point de vue économique. 

Nous nous occuperons uniquement ici de deux espèces de gros 
haricots, appartenant au genre Canavalia , récoltés dans le district de 
la Lulua, et qui nous furent adressés jadis au Laboratoire de Chimie. 
Bien que ces échantillons, 1’un è grains rouges, 1’autre è grains blancs, 
nous fussent parvenus sans indications spécifiques, il nous fut pos- 
sible, après examen microscopique, d’identifier ces haricots comme 
appartetnant au genre Canavalia. Par culture au laboratoire, en vue 
d’une étude compléte, nous avons pu alors identifler les deux 
espèces, se différenciant d’abord par la couleur des haricots, ensuite 
par 1’aspect végétatif de la plante, le poids et la dimension des graines. 

Les Canavalias sont originaires des Indes; il en existe plusieurs 
espèces: 1° le Canavalia obtusifolia , indigéne dans les lies africaines; 
2° le Canavalia gladiata, 1’un è grains rosés, 1’autre è grains rouges; 
3° le Canavalia emarginata; 4° le Canavalia ensiformis. A titre docu- 
mentaire, je signalerai, d’après de Sornay, que le Canavalia übtusi- 
folia est une plante dangereuse (genre liane). Le Canavalia ensiformis 
est un arbrisseau, d’une végétation luxurïante, pouvant atteindre 0 m 60 
è 0 m 70 de haut, les tiges légèrement ramiflées et pourvues de larges 
feuilles couvrant bien le terrain ; il n’est ni envahissant, ni grimpant. 
Ses gousses tendres sont consommées comme légume et les graines, 
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non encore dures,sont cuites et utilisées comme flageolets. Le Cana- 
valia gladiata est un arbrisseau grimpant trés robuste. Suivant Fir- 
minger, ce pois est considéré par les Européens, comme le meilleur 
légume de 1’Inde. Ses gousses, de 22.5 cm. de long sur 3 cm. de large, 
lorsqu’elles sont encore tendres, sont consommées comme les haricots 
verts et ont une saveur particulière qui est fort agréable. Ces échan- 
tillons me parurent de prime abord intéressants. J’ai mis en culture 
devant le Laboratoire de Chimie, ces deux espèces de haricots, en 
vue d’en faire une étude un peu compléte au point de vue alimentaire 
et me renseigner davantage sur la végétation de ces plantes, ne voulant 
pas me bomer uniquement è ce qui a été dit plus haut, pour engager, 
sans plus ample examen, la population blanche è se servir de ces 
haricots comme légume. Les graines regues fournirent è 1’analyse les 
résultats suivants: ' 



Canavalia gladiata 

C. ensiformis 

Couleur des graines . . . 

rouge 

blanche 

Poids de 100 graines . . . 

252 gr. 

172 gr. 

Péricarpe dans graines . . 

28.93 % 

12.86 % 

Eau 

14.92 % 

14.87 % 

Cendres 

3.58 % 

3.21 % 

Matières grasses .... 

0.59 % 

2.80 % 

Matières azotées totales (6.25) 

27.12 % 

25.00 % 

Azote total 

4.34 

4.00 % 

Extractifs non azotés par dif. 

42.19 °i. 

44.70 % 

Cellulose 

11.60 % 

9.42 % 

Valeur amidon 

59.61 % 

62.82 % 

Acide cyanhydrique . . . 

0.00972 ‘V, 

0.0108 % 


Examen microscopique. — Caractères spécifiques. 

Les cellules dites en colonne ou en sablier des légumineuses, for- 
ment ici plusieurs couches : la première est constituée de cellules régu- 
lières ; les autres sont constituées par des cellules en sablier beaucoup 
plus irrégulières, plusieurs étant légèrement ramiflées. L’amidon est 
assez irrégulier en forme et dimensions. Le hile linéaire et infléchi, 
parfois ramifié, est surtout apparent sur les gros grains; les stries 
sont invisibles et la polarisation est nette. 

Bien que les expériences faites è la Station agronomique de 1’ile 
Maurice (de Sornay) renseignent 1’absence d’acide cyanhydrique dans 
le CanavdUa ensiformis, nous en avons trouvé 0.0108 % (le C. gla- 
diata en renferme 0.00972 %). Cette présence d’acide cyanhydrique, 
bien que peu élevée, peut être due : 1° è ce que nous nous trouvons 
en présence d’autres variétés; 2° è ce que nos haricots sont encore 
sauvages et n’ont pas encore subi 1’amélioration du fait de la culture. 
On sait, en effet, que cette amélioration peut se produire : tels certains 
haricots appartenant è une race de Phaseolus lunatus, espéce trés 
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toxique k 1’état sauvage, et qui est consommée couramment; 3° nos 
haricots sont peut-être revenus è 1’état sauvage: en effet, le retour 
de plusieurs plantes è 1’état sauvage leur fait perdre en partie les qua- 
lités acquises et exalte leurs propriétés primitives. Quoi qu’il en soit, 
la dose d’acide cyanhydrique, même si elle se maintenait par la 
culture, n’est nullement dangereuse. Le Conseil supérieur d’hygiène 
publique de France, a adopté la délibération suivante, après avoir pris 
connaissance du rapport du Professeur Guignard, membre de 1’Aca- 
démie des Sciences et directeur de 1’Ecole supérieure de Pharmacie 
de Paris, qui avait été chargé d’étudier la question de toxicité des 
haricots de provenance exotique, è la suite d’empoisonnements sur- 
venus après leur ingestion : « Les haricots dans lesquels la dose de 
HCN qu’ils peuvent fournir ne doit pas excéder normalement 
20 mgr. %, peuvent continuer è être importés, sous la doublé condi- 
tion qu’ils seront accompagnés d’un certificat d’origine et qu’ils seront 
soumis, dans les laboratoires des douanes, è une analyse justifiant 
le dosage ci-dessus. Les farines de haricot d’origine exotique, ne 
peuvent être admises qu’aux mêmes conditions ». 

Tenant compte de ce qui précède, nous pouvons conclure que 
nous sommes en présence de deux espèces de haricots trés intéres- 
sants et parfaitement comestibles. Ils accusent d’ailleurs une valeur 
nutritive élevée, qui les fait classer parmi les bonnes graines de légu- 
mineuses, comme nous le montre le tableau suivant: 

Valeur amidon 


t 

Haricot ordinaire ( Phaseolus rulgaris) . 60.58 

Pois cultivé (Pisum sativum) .... 61.48 

Pois chiche (Cicer arutinum) .... 64.23 

Lentille (Ervum lens) 61.04 

Fève ( Vicia faba) 61.88 

Canavaüa gladiata 59.61 

Canavalia ensiformis 62.82 


Si 1’utilisation, pour 1’alimentation humaine, des produits indi- 
gènes ou déjè acclimatés dans le pays peut être avantageuse è plus 
d’un point de vue et ne doit pas nous laisser indifférent, il importe 
aussi que des légendes ne s’accréditent pas au sujet des légumineuses 
exotiques, ce qui, dans certains cas, nous priverait d’une matière 
alimentaire de haute valeur nutritive. Les haricots du Cap, de Mada- 
gascar, de Lima, sont tres répandus dans 1’alimentation de 1’homme 
et n’ont jamais occasionné aucun accident, bien que, d’après les ana- 
lyses de certains auteurs, ils contiendraient encore 10 mgr. % de prin- 
cipes vénéneux. II est certain que la proportion de HCN dans les 
graines, varie, tout comme les principes actifs de beaucoup de végé- 
taux, suivant leur provenance, les conditions de culture, etc. N’a-t-on 
pas observé que la teneur en HCN des haricots de Birmanie variait 
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dans les Indes néerlandaises et anglaises, et que, par la culture, on 
peut améliorer et rendre inoffensives des variétés de haricots qui, è 
Pétat sauvage, sont trés toxiques, tel Phaseolus lunatus. (Une nou- 
velle variété de Phaseolus lunatus, var. Spotter, introduite vers 1930 
au Jardin botanique d’Eala, ne m’a révélé aucune tracé de HCN è 
1’ analyse.) 

Toxicologie. 

Bien avant la découverte de HCN par Scheele, on avait reconnu 
un pouvoir toxique trés violent è certaines plantes de la familie des 
Légumineuses. On sait aujourd’hui que parmi ces substances toxiques, 
se rencontrent surtout des alcaloïdes, des saponines, des glucosides, 
du rofénone, etc. 

En ce qui concerne nos Canavalia, c’est la présence de glucocide 
cyanogénique qui importe. Marcadieu a établi que le principe toxique 
du Phaseolus lunatus était HCN, qui prenait naissance dans certaines 
conditions ; Dunstan et Henry isolèrent un glucoside, auquel ils don- 
nèrent le nom de phaséolunatine, qui se dédouble en présence d’eau, 
sous 1’influence d’une diastase, en principes divers, dont le plus impor- 
tant, au point de vue toxicologique, est HCN. Celui-ci se forme 
chaque fois que les graines broyées ou concassées sont humectées 
d’eau, è une température inférieure è celle nécessaire pour détruire 
Ia diastase; dans ces conditions, elle agit sur le glucoside et le dédouble. 

L’ébullition tue cette diastase, comme to’utes les autres d’ailleurs. 
mais ne détruit pas le glucoside. Celui-ci passé en partie dans Peau de 
cuisson, lorsque Pébullition est assez longue. On pourrait donc dimi- 
nuer la toxicité des graines, sans toutefois Pannihiler compPMement, 
en rejetant cette eau de cuisson. La proportion de glucoside restée dans 
les graines, variera avec la durée d’ébullition et Pétat de division de 
la matière ; il est certain que si la matière est finememt divisée, il est 
quasi impossible d’éliminer Peau de cuisson, qui forme avec le restant 
une masse pateuse. Nous avons vu qu’il restait toujours du glucoside 
dans la masse cuite. Celui-ci se décompose alors, è la suite d’ingestion 
dans le tube digestif et plus souvent peut-être, Ie HCN se produit lors 
du passage du glucoside dans Pintestin. Pour Phomme, la dose de 
HCN toxique est d’environ 1 mgr. par kilo de poids du corps. En 
outre, d'après les expériences de Preyer, Porganisme ne s’habituerait 
pas & HCN, mais deviendrait, au contraire, de plus en plus sensible. 


Comme je Pai dit plus haut, j’ai cultivé ces deux espèces de hari- 
cots, en vue d’en examiner les gousses vertes au point de vue alimen- 
taire. D’après ce que j’ai constaté, la culture de ces plantes est aisée 
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et ne demande, du moins pour le Canavalia ensiformis, aucun soin 
spécial. Le C. gladiata exige des supports trés élevés. Trois mois 
exactement après la plantation, j’ai obtenu les gousses, qui ont été 
examinées et dont les résultats d’examen flgurent plus loin. Le haricot 
blanc ( Canavalia ensiformis) est un arbrisseau peu ramiflé, attei- 
gnant 0“70 environ de h auteur. Ses feuilles sont assez larges et cou- 
vrent bien le terrain. La végétation est assez vigoureuse et il est suscep- 
tible de donner ses premières gousses, trois mois après la plantation. 
Le haricot rouge (C. gladiata) est grimpant et a atteint la hauteur 
de 5 mètres environ. Ses feuilles sont plus larges, la végétation est plus 
vigoureuse, il fructifie après la même période et est plus productif. 
Le haricot blanc (C. ensiformis ) pourrait être utilisé comme plante 
intercalaire dans les plantations de canne è sucre, caféier, etc., ou 
enfoui comme engrais vert, lorsqu’il est en pleine floraison. Si 1’on 
voulait cependant cultiver le C. ensiformis pour sa graine, et en faire 
donc une véritable culture de rapport, la plantation devrait être pra- 
tiquée en poquets distants d’environ 70 cm. (c’est la distance adoptée 
dans nos essais au laboratoire), le sol s’en trouverait bien couvert. 
Le Canavalia ensiformis a plus de chance de réussir chez 1’indigène, 
paree qu’il ne demande aucun soin et n’exige pas, è 1’encontre du 
C. gladiata, des supports trés longs, difficiles parfois h trouver, en- 
combrants et toujours de faible durée. Ces haricots peuvent se plan- 
ter en toute saison, pour autant qu’il ne fasse pas trop sec. La récolte 
des gousses vertes, pourrait dès lors être effectuée lorsque la pénurie 
des légumes en général se fait plus ou moins sentir. En passant, je 
signalerai que les procédés de conservation employés pour les hari- 
cots : salage, dessiccation, stérilisation, pourraient être éventuellement 
mis en oeuvre. Au point de vue horticole, j’estime que 1’on pourrait 
teeiter 1’hybridation avec d’autrës haricots voisins, en vue d’obtenir 
de nouveaux produits intéressants. Ces Canavalia, surtout le C. ensi- 
formis, seraient également avantageux comme plante fourragère, 
comme plante améliorante ou comme plante de couverture. II m’est 
assez difficile de donner un chiffre quelconque au sujet de la masse 
végétale susceptible d’être enfouie comme engrais vert, lors de la 
floraison, mais j’estime, d’après les observations, qu’elle doit être 
énorme. Des essais ont sans doute été faits en ce sens dans la Colonie. 
II ne faut cependant pas oublier que, si les Légumineuses enrichissent 
le sol, beaucoup de personnes se flgurent encore qu’elles n’ont guère 
besoin de fumure et qu’elles ont le privilège de venir un peu sur n’im- 
porte quel terrain. Nous savons parfaitement bien que les sols congo- 
lais sont, dans la généralité, pauvres en éléments biogènes (chaux 
et acide phosphorique), ce qui explique les insuccès partiels constatés 
dans le rendement en engrais verts de certaines légumineuses. 

Nous avons dit plus haut, qu’après trois mois de mise en culture, 
nous avions récolté les gousses vertes ; les résultats de 1’analyse sont 
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espèce mieux connue et appréciée: 




Canavalia 

Canavalia 

Haricots ordin. 


ensiformis 

gladiata 

(d’apr. Balland) 

Eau 

89.50 

n 

89.20 

/o 

90 è 94 

Cendres 

0.60 

0.54 

0.70 k 0.80 

Cellulose 

1.77 

1.52 

0.40 k 0.90 

Matières grasses . . . 

0.23 

0.19 

0.15 k 0.30 

Matières azotées totales. 

2.68 

2.81 

1.7 k 2 

Extractifs non azotés 

5.22 

5.71 

3 k 4.20 

Azote total .... 

0.43 

0.45 



Recherche spéciale de HCN. 


Macération de 50 grammes de matière, dans 200 centimètres 
tubes d’eau distillée, pendant quarante-huit heures, puis distillation. 

HCN dans distillat: 0. 

Action de 1’émulsine sur la masse restante : HCN dans distillat : 0. 

Ces gousses sont comestibles, d’un goüt excellent, quelque peu 
mucilagineuses et pourraient avantageusement servir comme légume. 
La comparaison des chiffres du tableau, montre clairement que nos 
gousses de Canavalias ne le cèdent en rien, au point de vue alimen- 
taire, è celles de nos haricots ordinaires. 

Pour 1’utilisation des gousses comme légume, il ne faut évidem- 
ment pas attendre la formation compléte des graines, loin de lè. Néan- 
moins, en eet état, les dimensions des gousses utilisables que nous 
avons obtenues sont plus que respectables, comme le montre le ta- 
bleau ci-dessous: 


Longueur 

Largeur 

Poids 


Canavalia ensiformis 
16 & 26 cm. 

2 è 3 cm. 
de 13 k 36 gr. 


C. gladiata 
18 k 31 cm. 
2.1 k 4 cm. 
de 21 k 77 gr 


Nous voyons que le Canavalia ensiformis donne des graines 
plus petites et de poids moindre que le C. gladiata. 

En laissant les gousses se développer davantage, on ne pourrait 
plus guère les utiliser comme légume, mais le grain, avant d’arriver 
è maturité, pourrait se manger comme flageolet et serait d'autant plus 
apprécié aux Colonies qu’il pourrait se récolter en tout temps. Arrivée 
& compléte maturité, la graine est trés dure et se cuit difficilement. 
A ce stade de maturité, le haricot concassé sera susceptible d’être 
utilisé dans 1’alimentation du bétail, et réduit en farine, il pourrait, 
au surplus servir dans 1’alimentation humaine et constituer la base 
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de différentes préparations, dont le commerce pourrait habilement 
lirer proflt. 


CONCLUSION 

Ces Canavalia constituent des légumineuses alimentaires des 
plus intéressantes. Le Canavalia ensiformis, pour les motifs cités plus 
haut, aurait plus de chances de réussir chez les indigènes, qui consti- 
tuent toujours la masse des producteurs agricoles. Le Canavalia gla - 
diata parait, d’après nos essais, accuser des rendements plus élevés 
en gousses et haricots grains, qui sont au surplus de dimensions et 
de poids supérieurs è ceux du Canavalia ensiformis, et la masse végé- 
tale produite est de loin supérieure. Cette culture peut se pratiquer k 
peu prés toute 1’année, pour autant qu’il ne fasse pas trop sec. et dés 
lors, elle serait d’un secours sérieux k certaines périodes. Hn tout cas, 
elle constituerait, par ses produits, un bon appoint pour 1’alimentation 
humaine en général. Les Canavalia constituent, en effet, des aliments 
azotés de premier ordre. Nous savons que sous le rapport alimentaire, 
les rations indigènes, dans leur milieu habituel et normal, sont pres- 
que toujours déficitaires en matières azotées ; or, les Canavalia, avec 
les autres haricots, sont une source de ces matières. et remédieraient 
donc è cette situation, surtout dans les contrées sujettes a disette. Au 
point de vue agricole proprement dit, je ne signalerai que 1’utilisation 
de ces Canavalia, surtout le C. ensiformis, comme plante de couver- 
ture, améliorante ou intercalaire, dans les plantations européennes 
et indigènes. Le Canavalia ensiformis peut faire l’objet d’un com- 
merce régional, interrégional et même d’exportation, sous forme de 
grains ou de farine. 

Cette étude montre, comme nous 1’avons déjè dit, que si nous 
ne devons pas négliger Pintroduction dans la Colonie de plantes nou- 
velles, susceptibles d’améliorer nos conditions d’existence et celles 
des autochtones, k plus forte raison devons-nous faire tout notre pos- 
sible pour amener la population a tirer le plus grand parti des plantes 
indigènes ou qui sont déja acclimatées dans le pays et empêcher que 
des légendes ne s'accréditent au sujet des plantes exotiques, ce qui 
nous priverait parfois d’une matière de haute valeur nutritive. 



Développement de quelques Activités 
au Congo beige, durant la Période 

1939 a 1945 


Météorologie 

En 1940, le réseau météoroiogique de la Colome comptait 
711 postes d’observation. Les circonstances ne permirent pas de 
poursuivre la politique qui consistail dans l'amélioration de 1’équi- 
pement et des observations des postes météorologiques, plutót que 
dans la multiplication du nombre de ces postes. 

D’autre part, la diminution de 48 stations, enregistrée en 1942, 
est due aux faits suivants : 

1) Quelques observateurs mobilisés n’ont pu être remplacés; 

2) II en est de même des observateurs de nationalités ennemies; 

3) Par suite de 1’impossibilité d’acquérir du matériel météo- 
roiogique depuis le début des hostilités, bon nombre de stations n’ont 
pu recevoir les appareils de remplacement indispensables. 

Le matériel commandé en Afrique du Sud et dans les autres 
pays alliés tarda a venir et ce n’est qu’en 1943, que la réception d’une 
partie de ce matériel amena une certaine amélioration. Disons cepen- 
dant que quelques observations, exigeant des instruments spéciaux 
tels des actinomètres, ont dü être interrompues dans certaines stations 
de premier ordre, du fait que le matériel de remplacement n’a pu 
être acquis. 

II en a été ainsi notamment en ce qui concerne 1’observatoire 
d’Elisabethville. 
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1. — Situation des postes météorologiques en service. 
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2. — Répartition des postes météorologiques selon le matériel utilisé. 


Provinct‘s 

Postes plu- 
viométricjues 

Postes thermo- 
udomé trii] ues 

Postes plus 
perfectionnés 

! 

Toto u x 

LEO . . . 

50 

17 

1 10 

83 

COQ . . . 

i 51 

16 

3 

70 

STAN . . . 

108 

11 

4 

123 

COST 

89 

28 

2 

110 

E’VILLL 

95 

8 

19 

122 

LUS .... 

53 

4 

10 

73 

R.-U. . . . 

r>9 

11 

4 

84 

TOTAL 1944 . 

521 

95 

58 j 

074 

Total 1943 

523 


4s 

069 

Total 1942 . . 

524 

99 


071 

Total 1941 . . 

470 

243 

— 

710 

Total 1940 . . 

471 

240 

— 

711 

Tol al 1939 . . 

487 

1 

221 

■ 

708 


Postes plus perfectionnés. 

Cette subdivision, introduite en 1942, permet de se rendre mieux 
compte de la situation exacte du réseau météorologique de notre 
Colonie. Par postes plus perfectionnés, il faut entendre les postes 
équipés d’un matériel plus important que des pluviomètres et des 
thermomètres fi maxima et k minima. Ces postes comprennent donc 
les stations de premier ordre, telles que les observatoires de Coster- 
mansville et d’Elisabethville, les postes météorologiques de Léopold- 
ville-Est, Léopoldville-Ouest, Yangambi, Eala, etc... 

Le nombre de ces postes plus perfectionnés reste presque station- 
naire ; En 1944 cependant, plusieurs postes. surtout dans la province 
de Lusambo, furent équipés de psychromètres et évaporomètres. 







II est bon de signaler le róle important que les postes météoro- 
logiques jouent dans le développement de la navigation aérienne. 
Bien que tous les posles soient appelés è contribuer a ce développe- 
ment, ce sont surtout les postes perfectionnés qui, par la régularité 
des observations, permettent la comparaison de la fréquence des phé- 
nomènes dangereux, tels que les orages, les brouillards, les précipi- 
tations, les nuages bas et ainsi permettent de choisir les voies aériennes 
les meilleures d’après les saisons. 

C’est dans ce but qu’il fut demandé, en 1942, è tous les obser- 
vateurs, de compléter leurs observations courantes par les cléments 
importants pour la climatologie aéronautique, dont les principaux 
sont : 

1 ) des indications sommaires sur les météores : orages.' tonnerre, 
grains orageux, tornades, brouillards, nuages trés bas et surtout les 
nuages touchant ou enveloppant les montagnes, vents et en particulier 
les vents violents; 

2) la description détaillée des phénomènes particulièrement dan- 
gereux et des météores intéressants. 

La plupart des postes n’ont pu s’occuper effectivement de ces 
observations complémentaires et se sont contentés de fournir les 
relevés habituels. 

3. — Répartition des postes suivant la qualité des observateurs. 


Provinces 

Colmue 
et Inéac 

1 

Missions j 

Socjélét» 
et Colonie 

1 T o t a u x 

I.EO . . . 

\ 

25 

30 

28 

83 

COC) . . . 

14 

21 

35 

70 

STAN 

30 

11 

82 

123 

COST 

21 

15 

83 

1 10 

E’VILLK . . 

23 

38 i 

61 

122 

LUS 

20 

13 

40 

73 

R.-U. . . . 

23 

55 i 

i 

6 

84 

TOT \L 1044 . 

156 

1 83 

335 

674 

Total 1043 

! 167 ] 

184 * 

318 

669 

Total 1942 J 

1 167 

187 

317 

671 

Total 1941 .1 

! 173 i 

1M> 1 

364 

719 

Total 1940 

; i7i i 

170 

361 

711 

Total 1930 . . 

167 

1M 

1 

357 

708 


MÉTÉOROLOGIE SYNOPTIQUE 

A cóté du réseau existant de météorologie générale, dont les 
observations sont centralisées par le Service de 1’Agriculture et de 
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la Colonisation, s’est développé durant les hostilités, un réseau de 
météorologie synoptique au profit de 1’aéronautique. 

Le Service des Télécommunications, dont relève ce dernier 
réseau, a repris quelques stations de climatologie agricole, parmi les- 
quelles 1’observatoire d’Elisabethville. 

Ces stations continuent toutefois a fournir è 1’Inspection Géné- 
rale de 1’Agriculture, les relevés des observations communiqués anté- 
rieurement è ce Service. 


SÉ1SMES 

Chaque année, la province de Costermansvilie et le Ruanda- 
Urundi enregistrent de nombreux séismes, dont quelques-uns sont 
parfois violents. Ces secousses ne dépassèrent cependant pas 'e 
nombre de six pour une même année. 

Rares sont les secousses dont la durée atteignit plus de 
60 secondes. Les dégats occasionnés ne sont jamais trés importants 

11 faut signaler cependant la secousse ressentie le 2 juillet 1940 
au Ruanda-Urundi. Ce phénomtne tut le plus fort tremblement de 
terre qui s’est produit dans cette région depuis des années. On a vu 
nettement trembler des maisons, mais les dégats ne furent qu’insi- 
gnifiants et se réduisirent a quelques crevasses dans les murs. Cette 
secousse a duré moins d’une minute. 

Les provinces de Stanleyville, d’hlisabethville et de Lusambo 
signalent parfois de légères secousses. tandis que ces phénomènes 
ne se présentent pas dans les provinces de Léopoldville et de 
Coquilhatville. 

D’une fagon générale, 1’observation des séismes laissait beau- . 
coup k désirer, et nombreux sont les observateurs qui se contentaient 
de signaler le tait, sans en donner les caractéristiques. 

C’est pour remédier a cela que des instructions plus précises 
furent données aux observateurs, invitant ceux-ci è se conformer 
è un modèle-type de relevé. Ce modèle, qui a été communiqué der- 
nièrement aux intéressés, demande entre autres les renseignemcnts 
suivants : 1’heure, 1’intensité, la durée, la direction du mouvement 
sismique, la description des effets produifs, ainsi que les Caractéris- 
tiques des bruits accompagnant le séisme. 

II 

Evolution de 1’enseignement agricole 

A. — Aux Européens. 

Aucun enseignement agricole n’existe encore pour les Européens 
dans la Colonie. Les candidats planteurs et les particuliers s’ intéres- 
sant k 1’agriculture, pourront éventuellement recevoir un enseignement 
direct auprès des Stations Expérimentales de la Colonie et de 1’INEAC. 
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B. — AUX INDICÈNES. 

L’enseignement agricole pour indigènes joue un róle civilisateur 
important dans la Colonie. 11 est appelé k contribuer essentiellement 
« 1’évolution de la masse vers le paysannat indigène. 

L’éducation agricole de la jeunesse débute dès 1’école primaire 
et se poursuit, pour bon nombre d 'écoliers, dans les différentes insti- 
tutions spéciales d’enseignement agricole. 

11 y a donc lieu de distinguer 1’enseignement agricole, dispensé 
dans les écoles primaires et autres institutions relevant du controle 
du Service de I’Enseignement de la Colonie, et 1’enseignement agri- 
cole proprement dit, professé dans les écoles spéciales susdites, rele- 
vant des attributions du Service de 1’Agriculture et de la Colonisation. 

I. ENSEIGNEMENT AGRICOLE DANS L’ENSEIGNEMENT 
GENERAL. 

L’enseignement, dans les écoles primaires et normales, est de 
plus en plus orienté vers 1’agriculture. Cette orientation est indispen- 
sable, car pour la majorité des élèves fréquentant les écoles primaires, 
les cours d’agriculture constituent un enseignement professionnel qui 
les prépare è la vie d’agriculteur. 

En effet, une fois adultes, la masse des jeunes écoliers devra 
exercer le métier de paysan. 

En outre, 1’enseignement agricole, surtout pratique, développé 
méthodiquement dans les écoles primaires, procurera aux élèves une 
préparation non négligeable, pour continuer leurs études dans les 
écoles spéciales d’agriculture. 

Point n’est besoin d’insister sur 1’importance de 1’enseignement 
agricole dans les écoles normales, dont les élèves auront plus tard k 
contribuer & la formation de générations de cultivateurs. 

Certaines autorités religieuses étudient actuellement les possi- 
bilités d’orienter davantage Ia jeunesse des régions agricoles vers le 
métier de fermier, en séparant en sections spéciales, dès le second 
degré primaire, la masse des élèves destinés k 1’agriculture, de ceux 
appelés k exercer une autre profession ou k continuer des études 
moyennes et même supérieures. 

Ce système, dans lequel, pour la plupart des élèves, 1’enseigne- 
ment primaire ne serait plus con?u en lonction de 1’ enseignement 
secondaire, mais, par le renforcement des legons pratiques, en fonc- 
tion de la profession que les intéressés auront k exercer ultérieure- 
ment, serait de nature è mieux préparer les écoliers k la vie d’agri- 
culteur. 
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II. — ENSEIGNEMENT AGRICOLE SPECIAL 

L’enseignement agricole dans les écoles spécialeS, qui commen- 
?ait h s’organiser en 1939, a fait, pendant la guerre, des progrès 
remarquables. 

Pour s’en rendre compte, il suffit de mentionner que, fin 1944, 
trente-quatre écoles d’agriculture, agréées par le Gouvernement, fonc- 
tionnaient 'dans la Colonie, contre six en 1939, et que la population 
scolaire qui, en 1939, se chiffrait è 257 élèves, a atteint actuellemenl 
plus de 1,200 unités. 

Signalons que plusieurs fermes-écoles, créées en 1944, ne seront 
agréées qu’au cours de 1’année 1945. 

En 1941, fut mis sur pied le statut de 1’organisation de 1’ensei- 
gnement agricole dans la Colonie. 

Cette organisation, suivant les dispositions de laquelle les écoles 
agréées fonctionnent, comprend : 

A. — Enseignement scolaire : 

1° Écoles moyennes d’agriculture (quatre années d’études); 

2" Écoles professionnelles agricoles (deux a trois années d’études) ; 
3° Fermes-écoles (une a deux années d’études). 

B. — Enseignement post-scolaire et extra-scolaire : 

1° Centre d 'enseignement pratique agricole; 

2' Cours de perfectionnement et d’entretien. 

Considérant les efforts dispensés par le Gouvernement et les 
organismes d’enseignement, il est permis d’espérer dans 1’avenir un 
développement général, rapide et méthodique, de 1’enseignement agri- 
cole sous toutes ses formes. 

1. — ECOLES MOYENNES D’AGRICULTURE (E.M.A.) 

L enseignement è 1 école moyenne d’agriculture a pour but de 
former des assistants agricoles indigènes et des gardes vétérinaires 
(cadre du personnel indigène de la Colonie), destinés a renforcer 
1’action du personnel européen de propagande agricole et d’élevage 
et è être, sous le controle des agronomes et vétérinaires du Gouver- 
nement, les conseillers des autorités indigènes et des populations. 

L’école moyenne d’agriculture assure également la formation 
d’auxiliaires de chefs d’exploitations agricoles, forestières, d’élevage 
et des établissements de recherches et d’expérimentation. 

II existe actuellement au Congo beige trois écoles moyennes 
d’agriculture, dont la gestion a été confiée è la Cadulac. Ces éta- 
blissements se trouvent h Kisantu (Bas-Congo), è Kamponde 
(Kasaï) et è Bunia (Ituri). 
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Populaticn totale de ces écoles moyennes d’agriculture : 

1939: 171 élèves inscrits et 120 en fin d’année; 

1940: 194 » » 140 » » 

1941 : 254 » .» 186 » »> 

1942 : 295 » » 216 » » 

1943 : 280 .» » 238 » 

1944: 318 » » 234 » 

Fin 1944, cent et un assistants agricoles diplömés provenant de 
ces écoles, domt dix-neuf stagiaires, étaient au service de la Colonie. 

Signalons que 1’admission des candidats dans les écoles moyennes 
d’agriculture est subordonnée è la condition d’avoir suivi avec fruit 
1’enseignement d’une section préparatoire è ces écoles, oü ne sont 
admis que les élèves ayant terminé le cycle complet de 1’école pri- 
maire ou pouvant faire preuve de connaissances équivalentes. Toute- 
fois, quelques dispenses sont prévues heette régie. 

Les études comportent une année préparatoire et quatre années 
d’études agricoles proprement dites. L’enseignement est donné en 
francais; de plus, la langue véhiculaire locale fait 1’objet de cours 
supplémentaires. 

ÉCOLE MOYENNE D’AGRICULTURE DE KISANTU 

Cette école comprend: 

a) une section inférieure, intégrée è 1'école moyenne de formation 
générale et gérée par la Mission de Kisantu; 

b) une section supérieure, gérée par la Cadulac. 


Le mouvement de la population des classes a été le suivant : 
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Depuis sa création, 1’école moyenne d’agriculture de Kisantu 
a formé 75 assistants agricoles indigènes, dont 61 au service de la 
Colonie. 

Dans la grande majorité des cas, les anciens élèves de 1’école 
moyenne d’agriculture donnent entière satisfaction aux autorités 
locales, qui demandent a recevoir un plus grand nombre de ces 
auxiliaires. 
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ÉCOLE MOYENNE D’AGRICULTURE DE KAMPONDE 

Cette école, située en territoire de Dibaya, a commencé & fonc- 
tionner en 1938. 

La population de 1’école fut la suivante: 
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La Direction de 1'école continue è se consacrer particulièrement 
è 1’exécution de travaux de culture et a rétablissement des champs 
de démonstration et des parcelles individuelles. 

ÉCOLE MOYENNE D’AGRICULTURE DE BUNIA 

Depuis 1939, cette institution est passée du régime officiel au 
régime subsidié, sous la direction de la Cadulac. 

La population scolaire fut la suivante : 
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2. — ECOLES PROFESSIONNELLES AGRICOLES (E.P.A.) 

Ces écoles ont essentiellement pour but la formation de moniteurs 
agricoles. Ultérieurement, elles seront également appelées è former 
des gardes forestiers et des capitas de culture, pour sociétés et colons 
et, dans un avenir encore plus lointain, des fermiers évolués. 

Pour être admis dans les écoles professionnelles agricoles, les 
candidats doivent de préférence avoir terminé les études primaires. 
La durée de eet enseignement, qui est essentiellement intuitif et pra- 
tique, est de deux ou trois ans. 
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Comme écoles agréées, en 1939, il n’existait è la Colonie qu’une 
seule Ecole professionnelle agricole; en 1944, quatre institutions de 
ce genre fonctionnaient et une cinquième, qui élait en voie d’organi- 
sation, vient d’être agréée en 1945. 

Ces écoles sont celles de Bwamanda (Ubangi), Gombe-Matadi 
(Bas-Congo), Bondo (Uele), Bangadi (Uele) et Kingundi (Kwan- 
go). Cette dernière école n’est agréée que depuis 1945. 

Sauf 1’école de Bangadi, qui est dirigée par un agronome de la 
Colonie, ces institutions ont été organisées par les Missions nationales. 

La population scolaire, qui, en 1939, était de 33, atteint présen- 
tement environ 200 élèves. , 

Quelques écoles professionnelles agricoles ont été, en outre, 
créées par des organismes privés, mais généralement elles ne fonc- 
tionnent pas suivant le programme fixé par le Gouvernement. . 

Un plus grand développement de cette forme d’enseignement 
s’impose, dans le but de remplacer dans un délai minimum, les moni- 
teurs agricoles illettrés et peu qualifiés, par des moniteurs de chef- 
ferie dipiömés. 

Le rendement des moniteurs ordinaires est insuffisant. 

A ce sujet, il importe de retenir que, actuellement, plus de 
6.500 moniteurs, dont quelques rares dipiömés et lettrés seulement, 
participent è Ia propagande agricole chez 1’indigène. De eet effectif, 
5,100 moniteurs sont engagés et rémunérés par la Colonie et les Cir- 
conscriptions mdigènes, et 1,400 sont rétribués par les Sociétés inté- 
ressées a la production agricole indigène. 


Population scolaire des écoles professionnelles agricoles : 
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3. — FERMES-ECOLES (F.E.) 

L’enseignement des fermes-écoles, qui est essentiellement prati- 
que, a pour but la formation de bons fermiers. La durée des études 
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est au minimum d’un an et au maximum de deux ans; la languc 
utilisée est la langue maternelle de la région. 

Pour être admis dans les fermes-écoles, les candidats, étant figés 
d’ay moins seize ans, doivent avoir terminé le premier degré primaire 
ou avoir des connaissances équivalentes. II est, en outre, exigé une 
constitution physique permettant 1’exécution des travaux agricoles. 

L’enseignement aux fermes-écoles et 1’installation contrólée des 
jeunes fermiers, constituent les facteurs principaux, favorisant 1’évo- 
lution des populations indigènes vers le paysannat libre. 

A titre d’information, signalons qu’il faut entendre par « pay- 
sannat », Ia création d’une classe nombreuse et satisfaite d’agricul- 
teurs attachés k la terre, travaillant librement leur propre sol et tirant 
de leur culture des ressources suffisantes pour satisfaire a tous leurs 
besoins. 

Comme il s’agit d’une oeuvre hautement éducative et civilisatrice, 
le Gouvernement, soucieux de voir multiplier au possible les fermes- 
écoles, a encouragé et favorisé spécialement cette forme d’enseigne- 
ment. 

Aussi, les résultats déjè acquis dans ces domaines donnent entière 
satisfactioji ; les fermes-écoles se sont développées d’une faqon 
remarquable. 

En 1939, il n’existait è la Colonie que deux fermes-écoles, celles 
de Kyanika et de Dembo, organisées par la Cadulac, dans son secteur 
de Kisantu, oü eet organisme exerce également son action éducative 
sur la masse des cultivateurs, en vue d’y créer le paysannat libre. 

En 1942, il existait onze fermes-écoles agréées, tandis que fin 
1943 les fermes-écoles s’élevaient au nombre de vingt et une. En 
juillet 1944, vingt-quatre fermes-écoles étaient recensées et actuelle- 
ment elles atteignent le nombre de vingt-neuf. 

Les fermes-écoles se situent comme suit : vingt-cinq dans la pro- 
vince de Léopoldville, une dans celle de Coquilhatville, une dans 
celle de Stanleyville, deux dans celle de Costermansville et une dans 
celle d’Elisabethville. 

D’autres sont en voie d’organisation. 

La population scolaire, qui, en 1939, était de 50 élèves seule- 
ment, dépasse en ce moment les 650. 

Toutes les fermes-écoles, sauf celles de la Cadulac, ont été 
organisées et sont dirigées par le personnel des Missions nationales. 

II est k prévoir qu’actuellement, 1’extension des fermes-écoles 
prendra une ampleur considérable, dès que les organismes d’ensei- 
gnement auront pu obtenir d’Europe le personnel qualifié indispen- 
sable. 



— 173 — 


4. — CENTRES D’ENSEIGNEMENT PRATIQUE AGRICOLE 

(C.E.P.A.) 

Suite au développement des fermes-écoles. eet enseignement 
extra-scolaire, qui s’adresse aux a’griculteurs adultes, hommes et 
femmes, lettrés et illettrés, est devenu moins important. Toutefois, 
il contjnuera k être encouragé et subsidié, lè oü il sera possible de 
maintenir et même de multiplier les centres. 

Les auditeurs re$oivemt une formation pratique agricole régio- 
nale, dans le cadre du programme agricole arrêté par le Gouver- 
nement. 

Cet enseignement ést assuré par les Missions nationales, qui 
resoivent des sub'sides pour outillage, petit cheptel, etc. 

Evolution des C.E.P.A. pendant la guerre: 
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5. — COURS DE PERFECT10NNEMENT ET D’ENTRETIEN 

Des* cours de perfectionnement et d’entretien sont prévus par 
1’organisation de 1' Enseignement agricole, en vue d’entretenir et de 
compléter les connaissances des diplömés de 1'enseignement agricole. 

Ils oint également pour but de perfectionner les connaissances 
agricoles des instituteurs et des moniteurs n’ayant pas suivi le cycle 
d'un enseignement agricole complet. 

6. — FORMATION D’INSTITUTEURS DIPLOMES DE L’EN- 
SEIGNEMENT AGRICOLE. 

Cet enseignement, d’une durée d’un an, est annexé è une école 
normale, è une école moyenne d’agriculture ou è une école profes- 
sionnelle agricole et n’est accessible qu’aux instituteurs diplömés. 

Depuls 1942, les sections pour la formation d’ instituteurs agri- 
coles, annexées aux écoles normales de Tumba et de Kikwit, ont été 
agréées par le Gouvernement. Cet enseignement, commencé an 1940 
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par la Cadulac dans son école moyenne d’agriculture de Kisantu, 
a été provisoirement suspendu, par suite du manque de personnel 
enseignant. 

En 1943, douze instituteurs ont suivi les cours de 1’année spé- 
ciale. Pour 1944, ce nombre s’élève seulement è six, 1’école normale 
de Tumba n’ayant pas donné ces cours durant 1’exercice sous revue. 

Le développement de eet enseignement sera particulièrement 
lavorisé, car il devra former des instituteurs diplömés agricoles en 
trés grand nombre, afin de permetire è toutes les fermes-écoles de 
disposer d 'instituteurs qualifiés, et aux écoles primaires de remplacer 
les instituteurs ordinaires, par des éléments plus aptes è enseigner 
aux enfants les branches d’agriculture et d’élevage. 

PRESSE AGRICOLE 

I. — Pour Indigènes. 

L’indigène attaché une importance particuliere aux écrits exph- 
quant d’une fagon simple et cotnpréhensive les différents problèmes 
agricoles, les meilieures méthodes de culture, etc. 

Certaines Missions publient des bulletins périodiques, destinés è 
leurs instituteurs, catéchistes et anciens élèves. Dans ces bulletins 
paraissent des articles et des notes sur 1’agriculture. Parmi ces revues, 
citoins, entre autres: ■ Servir », du groupe scolaire d’Astrida; « Ken- 
gele Yetu », de Mbingi, et « Lukwtkulu Lweto ». de Bannmgville. 

Depuis janvier 1945, parait a Léopoldville, sous le patronage du 
Service de 1’Information pour indigènes, une revue en langue fran- 
gaise, « La Voix du Congolais », spécialement éditée è 1’intention de 
la classe des indigènes évolués. 

Les anciens élèves des écoles d'agriculture, particulièrement les 
assistants agricoles de la Colonie et les instituteurs diplómés de 1’en- 
seignement agricole, ont été invités a collaborer a cette revue, par 
ia rédaction de petifs articles concernant leur métier et 1’agriculture, 

Déjè quelques articles intéressants sur des questions agricoles 
ont été transmis et publiés dans la revue. 

II. — Pour Européens. 

II faut mentionner le « Bulletin Agricole du Congo Beige » et 
les différents périodiques, tels que le « Courrier Agricole d’Afrique ». 

MANUELS 

La Colonie favorise la publication de manuels destinés aux écoles 
d’agriculture ou aux cours d’agriculture et d’élevage dans les écoles 
normales et primaires. 
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II paraitra prochainement : 

1) Publié par 1’Inspection Générale de 1’A'grioulture, le manuel 
(i Cours de Zootechnie », par le R. P. Célis. Cet ouvrage sera 
diffusé dans les écoles et parmi les anciens élèves des écoles 
d’agriculture ; 

2) Un manuel sur 1’agriculture en lingala, « Matea ma Boloni », 
publié par le R. P. De Graeve, de 1’Ecole Normale de Boyange. 

Le Vicariat du Kwango a en préparation un manuel d’agriculture, 
genre memento, ü 1’intention des fermes-écoles et fermiers, anciens 
élèves. 

Les tracts suivants, élaborés par le Personnel du Service de 
1’Agriculture, sont destinés aux écoles d’agriculture et è 1’enseigne- 
ment agricole des écoles normales et primaires : 

! ) ■■ Les expériences dans 1’Enseignement de 1’Agriculture », par 
A. Becquet et J.-J. Deheyn; 

2) ■< L’Enseignement de 1’Agriculture dans les écoles primaires et 
normales ", par J.-J. Deheyn. 

Ces tracts ont joui d’une large diffusion dans les institutions d’en- 
seignement et parmi les personnes s’intéressant a 1’enseiginement 
agricole 

Enfin, il est & signaler que les Frères des Écoles Chrétiennes, è 
Léopoldville, ont édité le manuel » Notions d’Agriculture », a 1'usage 
des écoles du Congo beige. 

ECOLES D’AGRICULTURE 
AGREEES PAR LE GOUVERNEMENT 

1. Écoles Moyennes d’Agriculture. 

1 E. M. A. de la Cadulac, a Kisantu. 

2. - E. M. A. de la Cadulac, è Bunia. 

3. E. M. A. de la Cadulac, a Kamponde. 

II. Écoles Professionnelles Agricoles. 

1. — E. P. A. de Bwamanda : Vicariat Apostolique de 1’Ubangi. 

2. — E. P. A. de Gombe-Matadi : RR. FF. des Écoles Chrétiennes. 

3. E. P. A. de Bondo : Vicariat Apostolique de Bondo. 

4. — E. P. A. de Bangadi : Province de Stanleyville. 

5. — E. P. A. de Kingungi : Vicariat Apostolique du Kwango. 

III. — Fermes-Ecoles. 

A. — Province de Léopoldville. 

1. — F.-E. de Kyanika : Cadulac a Kisantu. 

2. — F.-E. de Dembo : »> » 
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3. — F.-E. de Nlebo : Vicariat Apostolique de Kisantu. 

4. — F.*E. de Yungu : » » » » (Mis- 

siën Ngidinga). 

5. — F.-E. de Kimpangu : Vicariat Apostolique de Matadi. 

6. — F.-E. de Nkolo : » » » » 

7. — F.-E. de Bemba : » » " 

8. — F.-E. de Kionzo : » » 

9. — F.-E. de Kingoma : •> » 

10. — F.-E. de Luvaka : » » >■ 

11. — F.-E. de Vunda : » » 

12. — F.-E. de Totshi : Vicariat Apostolique du Kwango. 

13. — F.-E. de Kikombo : » » ” " 

14. — F.-E. de Kingandu : » » >» >' 

15. — F.-E. de Kimbau : » » » >’ 

16. — F.-E. de Kisanji : » »> » » 

17. — F.-E. de Djuma : » >» •> ” 

18. — F.-E. de Lumbi : » » >• >■ 

19. — F.-E. de Kingungi : » » »> » 

20. — F.-E. de Sangomene : » » 

21. — F.-E. de Kimpongo : » » >■ 

22. — F.-E. de Yasa : » » »> •- 

23. — F.-E. de Kizu : Vicariat Apostolique de Boma. 

24. — F.-E. de Kuimba : » » » » 

B. — Province de ('ostermansville. 

25. — F. E. de Mbingi : Vicariat Apostolique de Beni. 

26. — F.-E. de Kiondo : » » » •> 

C. — Province de Stanleyville . 

27. — F.-t. de Manga : Vicariat Apostolique de Bondo. 

D. — Province d’Elisabethville. 

28. — F.-E. de Mokabe-Kasari : Vicariat Apostolique du Katanga. 

E. — Province de Coquilhatvilie. 

29. — F.-E. de Badza : Vicariat Apostolique de 1’Ubangi (Mission 

Molegbwe) . 

IV. — Centres d’Enseignement Pratique Agricole. 

1. — C. E. P. A. de Kimbau : (M. C. de Kimbau) Vicariat 

Apostolique du Kwango. 

2. — C. E. P. A. de Kibengele : (M. C. de Kimbau) Vicariat 

Apostolique du Kwango. 
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3. — C. E. P. A. de Ngangu : (M. C. de Kimbau) Vicariat 

Apostolique du Kwango. 

4. — C. E. P. A. de Mbingi : Vicariat Apostolique de Beni. 

5. — C. E. P. A. de Kiondo : » »> » » 

V. — Année spéciale pour la formation d’instituteurs 

DIPLOM ÉS DE L’ENSEIGNEMENT AGRICOLE. 

1. — Ecole normale de Tumba : Vicariat Apostolique de Matadi 

(RR. FF. des Ecoles Chrétiennes) . 

2. — Ecole normale de Kikwit : Vicariat Apostolique du Kwango. 

III 

Activité rizicole 

Le présent rapport dépasse quelque peu les limites d'un simple 
compte rendu d’une activité de Commission. Mais, outre le but essen- 
tiel de la création en pleine guerre d’un organisme d’étude chargé des 
questions concernant la production, le commerce et 1’industrie du riz 
au Congo Beige et au Ruanda-Urundi, le controle trés strict exercé 
par cette Commission et les moyens d’investigation dont elle disposait, 
ont permis de réunir une certaine documentation qui, jointe aux 
études agronomiques, tant théoriques que pratiques, des années 
d’avant-guerre, permet de présenter aujourd’hui la question rizière 
d’une manière plus compléte. 

Bien que la culture du riz au Congo Beige ne soit pas d’origine 
récente — elle fut introduite par les Arabes dans le Maniéma et au 
Sankuru, bien avant la colonisation beige (vers 1867) — ce produit 
ne connut son premier grand essor agricole, qu’au cours des années 
1925 è 1928, période durant laquelle Ia progressicn des récoltes fut 
réellement étonnante, s’établissant respectivement k 15,546, 22,043, 
39,786 et 71,240 tonnes de paddy. 

L’année 1929 vit le début de la crise, due k la concurrence 
acharnée des commer$ants de la Province Oriëntale. Le commerce 
ayant dü baisser finalement ses prix d’achat, le noir s’est estimé lésé 
et la production rizière a diminué, malgré les efforts de 1’Adminis- 
tration. 

Les dernières années qui ont précédé le conflit mondial actuel, 
ont vu s’accentuer la régression et les rapports annuels des provinces 
montrent k suffisance le désintéressement qui se manifestait k 1’égard 
du riz. 

II n’est sans doute pas inutile d’ouvrir ici une parenthèse, et de 
rappeler les essais entrepris k 1 'époque, pour 1’introduction du riz con- 
golais en Belgique. Outre la concurrence étrangère, de plus en plus 
vive, il faut bien reconnattre que le riz congolais d’alors, était loin 



— 178 — 


d 'égaler le produit obtenu actuellement par les semences sélectionnées, 
fournies par 1’Inéac, et qui remplacent progressivement toutes les 
semences d’origine indigène. 

L’année 1941 fut heureusement meilleure, mais dès que les 
événements d’ExtrêmeOrient eurent pris la tournure que 1’on sait, 
il s’avéra de toute évidence, que la majorité des pays africains man- 
queraient de riz, et que les demandes pour le riz du Congo iraient en 
croissant sans cesse. 

Aussl, dès le 8 février 1942, le Gouverneur Général donnait des 
instructions pour qu’une Commission du Riz soit constituée, chargée 
de 1 'étude des questions concernant la production, le commerce et 
I’industrie du riz au Congo beige et au Ruanda-Urundi. 

Le Gouvernement dressa a eet effet tout un vaste programme. 
qui se développa d’une manière Progressive et rationnelle et amena 
un sérieux accroissement de la production, ainsi qu’une répartition 
judicieuse aux différentes activités de guerre, comprenant, outre les 
mobilisés de la F. P., les travailleurs des mines, des grands chantiers 
(routes et plaines d’aviation), etc., dont les effectifs allaient en aug- 
mentant sans cesse. Ceci faisait partie des impérieuses consignes de 
guerre, données par le Gouverneur Général, dans son discours du 
10 mars 1942. 

A 1’origine, Ia Commission ne comprenait que quatre membres: 
le chef du service de 1’Agriculture et de la Colonisation du Gouver- 
nement Général, président: le chef du service des Affaires économi- 
ques du Gouvernement Général ; le directeur de la firme Silva et 
Andrades qui, associée a la firme Nogueira, représente les intéréts 
riziers les plus importants de la Colonie, et enfin, le directeur de la 
Comuélé, autre entreprise industrielle et rizière importante, des terri- 
toires du Nord et Nord-Est de la Colonie. 

Afin de pouvoir mieux suivre 1’activité de la Commission et les 
différentes étapes qui ont amené 1’évolution favorable de ces der- 
nières années, voici la succession des ordonnances parues depuis 
avril 1942 : 

N° 112/Agn du 11- 4-42, réglementant 1«* s atlt.iis de paddy et 1'iiidustrie du ru; 

N° 186/Agri du 10- 6-42 mtordisant le eoinnu ree du riz pilonne ; 

N° 290/Agri du 7-10-42. complétant rOrd. n° L12'Agri (n/on.s), 

N° 306/A. E. du 25-10-42* fixant les pnx du nz T V. et extra-blanc. ; 

N° 328/Agri du 5-11-42* léglemcntant 1»- commerce du riz, , 

N° 14/A.E. du 14- 1-43. fixant le prix du riz cargo; 

N° 358/A. E. du 11-10-43: augmentant les prix du riz usin/* ; 

N° 110/Agri du 4- 4-44: prorogeant Je décret du 24-6-38 sur la tnxe rizière; 

N° 311/A. E. du 17-10-44: portant dissalution de la Commission du Riz; 

N° 312/Agri du 17-10-44: modifiant 1’Ord. L. n° 328, Agri du 5-11-42 

Les ordonnances n°" 112 et 186/Agri ont contribué è 1’intensifi- 
cation et è 1’amélioration de la production, tandis que 1’ordonnance 
n“ 328/Agri donnait è la Commission un moyen efficace de contróle, 
tui permettant donc de procéder & des répartitions judicieuses, d’après 
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[es priorités établies. Le mécanisme de ces répartitions sera exposé 
plus loin. 

L’interdiction de vendre ou d’acheter du riz pilonné par la mé- 
thode indigène — sauf dérogations accordées par les Gouverneurs 
de Province — a été reconnue indispensable, dans le but d’épargner 
la main-d 'oeuvre. A proximité d’une rizerie ou d’une grande voie 
d'évacuation économiquement favorable, le pilonnage constitue, en 
effet, un gaspillage de temps, de matière et un effort inutile. Le grain 
de paddy pilonné par les femmes indigènes se présente mal ; de nom- 
breuses brisures, un décortiquage insuffisant et la présence de pailles 
et de poussières, rendent ce produit inférieur a celui obtenu par le 
traitement mécanique. De plus, la pratique courante, qui consiste h 
mouiller le paddy, en vue de donner au grain plus d’élasticité et de 
réduire les brisures au minimum, entraïne presque toujours un risque 
de moisissures et favorise 1’attaque du produit par les charangons ou 
autres insectes nuisibles. 

Pour donner une idéé du gaspillage de la main-d 'oeuvre, disons 
qu'une femme pile einviron 15 kg. de paddy par jour, ce qui représente 
plus de deux mois de travail è la tonne ! 

Dans les régions oü aucune usine n’est installée et oü 1’évacua- 
tion du paddy impliquerait un long portage, c’est évidemment le pilon- 
nage qui doit prévaloir, comme étant la seule solution iogique. 

Cette question de riz pilonné a d’ailleurs fait 1’objet d’études 
antérieures. Bien què 1’époque, !e Conseil Colonial n ait pas cru 
devoir retenir le projet d’interdiction, les circonstances de guerre ont 
amené les autorités locales & reconsidérer ce problème. En présence 
de 1’évolution rizière qui s’est manifestée depuis lors, il est a espérer 
que 1’avenir consacrera la législation actuelle, de manière è ne pas 
revenir aux méthodes surannées d’antan. Mais, d’autre part, afin 
d’éviter que 1’indigène ne soit obligé de vendre son paddy aux usiniers 
— principale objection opposée au projet — on pourrait encourager 
les chefferies, a faire 1’acquisition de petits décortiqueurs h bras, è 
la fois robustes et bon marché, arnsi que cela a été envisagé pour le 
traitement des fruits dans les palmeraies indigènes. 

En ce qui concerne la période de guerre, on ne manquera pas de 
noter 1’influence favorable de cette législation, celle-ci ayant entrainé 
1’éclosion de rizeries nouvelles. De fait, <?n assiste è une courbe ascen- 
dante, le nombre d’usines en fonctionnement étant passé de vingt- 
sept en 1942 è trente-trois en 1943 et è trente-neuf en 1944. 

Le controle de la matière s’est ainsi exercé au maximum. 

Mais le facteur prépondérant du progrès enregistré au cours des 
dernières années, réside dans une propagande active, allant de pair 
avec le remplacement progressif des semences indigènes, par des 
semences sélectionnées, fournies par la station de 1’Inéac, è Yangambi. 
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Un coup d’oeil rétrospectif ramène è la période de rapide crois- 
sance des années 1925 & 1928. Jusqu’alors, les stations du Gouverne- 
ment et les services agricoles ne s’étaient guère occupés de la culture 
du riz, de sa sélection, etc. Fin 1928, des essais furent entrepris avec 
une variété nouvelle, provenant de la République de 1’Equateur, 
dénommée riz « Fortuna ». Ces essais ne furent pas concluants. sa 
faible résistance aux maladies et une dégénérescence rapide, rendant 
cette variété impropre au Congo beige. 

De meilleurs résultats furent obtenus avec le riz « Manzano », 
originaire de Madagascar. Ce riz, è glumelle brune. fut remplacé 
par une variété è glumelle blanche, et le résultat de la sélection et 
des multiplications aboutit au choix de la lignée Y.3 (Yangambi). 
Pour juger des magnifiques résultats obtenus par cette semence en 
milieu indigène, nous renvoyons & 1’étude faite par 1’ingénieur agro- 
nome Krasniansky, dans la zone agricole d’Isangi (Stanleyville). 
On y lit: 

« Au printemps 1941, 344 cultivateurs de la chefferie Yalikandja 
(région de Yanonge), regurent 4.350 kg. de semences d’Y.3, après 
rélimiffiation rigcureuse des graines d’origine locale. 

» Ces 4,350 kg. venant de 1’I.N.E.A.C, rendirent, en milieu indi- 
gène, 150 tonnes de paddy. Aussi bien du point de vue du coëfficiënt 
de rendement (trente-quatre fois) que de son comportement è 1’usi- 
nage, ce paddy est. aux dires des spécialistes, un succès sans pré- 
cédent. 

» Cette belle réussite eut pour résultat de déclencher, dans la 
zone Agri, composée des quatre territoires d’Isangi. Basoko, Yahuma, 
Opala, toute une série de campagnes de paddy sélectionné ou indi- 
gène, qui eurent et auront pour effet d’augmenter considérablement 
la production rizière. 

» En 1942, prés de 100 tonnes de paddy sélectionné, provenant 
de la campagne initiale de Yalikandja, couvrirent la totalité de la région 
de Yancnge: 2,975 planteurs, groupés en cinq circonscriptions indi- 
gènes, et dont on peut attendre un tonnage impressionnant. 

» En même temps, 34 tonnes de ce même paddy furent envoyées 
en territoire de Basoko, en chefferie des Yamandundu, et distribuées 
aux 1,290 cultivateurs. 

>» Egalement, au printemps 1942, 1,550 kg. de nouvelles graines- 
mères furent, sur 1’initiative du Service de 1’Agriculture, envoyées 
par 1’Inéac en région de Ligasa du territoire d’Isangi, oü elles furent 
distribuées aux 126 cultivateurs de deux villages, dans la région arro- 
sée par la rivière Lukombe. » 

Le même rapport détaille les principes directeurs de la prépara- 
tion de cette campagne 1941, au cours de laquelle les semences sélec- 
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tionnées furent introduites en milieu indigène. lis peuvent se résumer 
dans les trois points suivants: 

1° Choix des groupements indigènes, è qui seront confiées les 
semences sélectionnées ; 

2“ Elimination préalable et compléte de toutes les graines d’ori- 
gine locale, dans les villages choisis pour recevoir les semences 
sélectionnées ; 

3° Distribution des semences sélectionnées. 

Ces principes directeurs, d’apparence fort simple, ne peuvent 
mener au but recherché, que si 1’Européen, chargé de cette mission, 
a une parfaite connaissance de 1'indigène. I! lui faut, en effet, vaincre 
certains préjugés, et amener 1’indigène a comprendre que le rempla- 
cement des graines est effectué dans son propre intérèt. A 1’origine, 
les nouvelles semences étant distribuées gratuitement, ii n’y avait 
aucune difficulté majeure. 

Afin de préciser par un chiffre, 1’amélioration du rendement è 
1’usinage. disons que la conversion paddy riz usiné « tout-venant », 
qui est normalement de 60 °;„ a été portée k une moyenne de 64.5 
dans les principales rizeries de la Colonie. A la « Société des Rize- 
ries » k Butnba, le maximum atteint était de 68 ",,, ce qui peut être 
considéré comme un record. 

Le problème de la répartition du riz entre consommateurs. qui 
s’est heurté a certaines difficultés au début, a été résolu par la suite 
d’une manière satisfaisante, malgré les appels de vivres considéra- 
bles pour venir en aide aux populations affamées du Ruanda-Urundi 
et, plus récemment, pour répondre aux besoins de la Mère-Patrie. 
Les fournitures faites aux Territoires sous mandat, se sont élevées 
è 3,000 tonnes environ, et les besoins de la Belgique pour 1945, ont 
été évalués a 10,000 tonnes. 

Voici 1’ordre des priorités établi au cours de la période durant 
laquelle la Commission a exercé son activité : 

P. 1. — Force Publique; 

P. 2. — Etat et adjudications publiques; 

P. 3. - Organismes de transports, 

P. 4. — Mines; 

P. 5. — Brasseries; 

P. 6. — Industries; 

P. 7. — Entreprises agricoles; 

P. 8. — Comme ree. 

11 a été instauré, en outre, une priorité P. 2/A, réservée pour 
le ravitaillement des troupes alliées. 

Sur le chiffre de 27,000 tonnes de riz usiné, représentant la con- 
sommation annuelle de la Colonie, les quantités attribuées ayx di- 
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verses catégones ci-dessus, ont été, au cours de 1’année 1943 — seule 
année compléte de contröle — respectivement de : 

a) P.l et P.2 — F. P. et Etat 8,475 t., soit 31.4 ‘V, 

b) P.3 — Organismes de transport . 3,375 U soit 12.5 

c) P.4 — Mines 7,71 1 t., soit 28.5 ' 

d) P.5 et P.6 — Industries 869 t., soit 3.2 'V. 

e) P.7 — Agriculture 3,323 t., soit 12.3 "ó 

f) P.8 — Commerce 2,988 t., soit 11.1 % 

26,741 t„ soit 99.0 f Y, 

La différence de 260 tonnes ■ soit environ 1 'V, — représente 
des divers, tels que missions. réfugiés grecs, etc., pour lesquels 
aucune priorité n’avait été envisagée, du fait de leur trés minime 
importance. 

Durant la période mcertaine qui exista de 1942 a 1944, le quota 
maximum alloué, tant aux soldats de la F. P. qu’a la main-d’ocuvre 
indigène des entreprises publiques ou privées, fut flxé a 2 kg. 600 de 
riz usiné par homme et par semaine, la ration des femmes et des 
enfants étant respectivement des deux tiers et du tiers de ce maximum. 
Un avis au public, paru dans le « B. A. » du 25 avril 1942. invitait les 
employeurs 'de main-d'oeuvre indigène utilisant un effectif générale- 
ment supérieur a 500 hommes, a faire connaitre leurs besoins mensuels 
en riz usiné ou èn paddy, leurs sources habituelles d’approvisionne- 
ment indigènes, rizeries, commer^ants — ainsi que les contrats 
d’achat en cours pour 1’exercice 1942. A partir du 15 novembre de la 
même année, le commerce du riz usiné fut réglementé, le producteur 
ou le commergant porteur d’un contrat d’usinage, ne pouvant plus 
« vendre, céder ou livrer du riz de quelque qualité ou en quelque quan- 
tité que ce soit, qu’a des consommateurs munis d’une hcence de con- 
sommation » ; cette licence était délivrée par la Commission du Riz, sur 
demandes introduites par les intéressés et appuyées des justifications 
nécessaires (Ord. L. N° 328/Agri du 5-1 1-1942). 

Comme, d’autre part, 1’usinier était tenu h déclarer mensuelle- 
ment ses achats de paddy, avec mdication de provenance, les quantités 
usinées, le tonnage de riz cédé aux détenteurs de licences et les stocks 
de paddy et de riz è la fin de chaque mois, un contröle trés strict put 
être exercé. De ce fait, les besoins des priorités hautes purent être 
satisfaits sans discussion; il n’en fut toutefois pas de même en ce qui 
concerne les priorités 7 et 8. Pour les nécessités agricoles, il a été 
estimé que dans bien des cas, le riz pouvait être remplacé par d’au- 
tres aliments. Quant au commerce, il a tout naturellement fait 1’objet 
de restrictions relativement sévères et quelques doléances ont été pré- 
sentées. Cette situation n a heureusement été que passagère. 

Le 2 décembre 1943, la Commission fut élargie par la désigna- 

iiott de M. Jules Van Lancker, administr.ateur-délégué de ]a C‘* J. 
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Van Lancker, et de M. G. Rogogine, directeur général de 1’Interfina. 
Le problème de ia répartition — particulièrement dans les centres 
importants du Bas-Congo — put ainsi être étudié de plus prés. 

Au début de la campagne 1944-45, la situation rizière étant 
devenue tout a fait saine, il fut proposé, è 1’unanimité des voix, que 
la Commission du Riz soit dissoute. 

Le commerce intérieur du riz usiné devenant, è partir de cette 
date, entièrement libre, il n’en demeurait pas moins indispensable 
de suivre 1’évolution de 1’industrie rizicole, et de contröler les expor- 
tations de cette denrée. Si les besoins intérieurs sont en légère régres- 
sion — principalement du fait des demandes moindres de la F. P. — 
la nécessité de pourvoir au ravitaillement de la Belgique dans la plus 
large mesure possible, et les ncmbreuses demandes des Colonies 
voisines, imposent plus que jamais une grande circonspection. 

En effet, 1’étranger offre des prix sensiblement plus élevés que 
ceux qui sont imposés è 1’intérieur de la Colonie, et. tout naturelle- 
ment, usiniers et commer^ants cherchent è écouler leurs produits 
en dehors des frontières. 

L'Ordonnance n" 312 Agri -- actuellement en vigueur oblige 
les producteurs a déclarer leurs achats de paddy et è rendre compte 
de leur activité industrielle, exactement comme par le passé. D’autre 
part, en conformité avec les ordonnances n° 105bis Findou du 8 juin 
1940, et n" 70'Appro du 2 mars 1944, instructions ont été données 
aux Gouverneurs de Province, de n 'autoriser les exportations de 
riz usiné, qu’après en avoir référé au préalable au Gouverneur Gé- 
néral, qui décide suivant 1'opportunité qu’il y a, d’accepter ou de 
rejeter ces demandes (priorités de guerre, négociations commerciales 
en cours. etc. ) . 

Pour ce qui concerne le ravitaillement de la Belgique, il est è 
signaler qu’au 30 juin 1945, plus de 3,000 tonnes de riz usiné avaient 
été expédiées en Belgique, ou étaient en cours de chargement. Deux 
autres tranches de 3.000 tonnes étaient prévues pour les troisième 
et quatrième trimestres de 1945. 

PRIX. — D’après la législation en vigueur (Ord. n“ 112 Agri, 
art. 2), le Gouverneur de Province peut fixer les prix minima au 
dessous desquels le paddy cultivé par les indigènes ne peut leur être 
acheté. 11 est actuellement de 60 centimes au kilo, dans les Provinces 
de Coquilhatville et de Stanleyville, qui fournissent è 1’industrie les 
trois quarts du paddy produit dans la Colonie. 

Au Maniéma, oü les conditions sont quelque peu différentes — 
en ordre principal du fait des cultures pratiquées par les arabisés 
utilisant une main-d 'oeuvre indigène salariée — le paddy se paie 
80 centimes. Quant aux autres régions. d’importance sensiblement 
moindre, les prix varient dans des limites assez larges; c’est ainsi, 
par exemple, que dans certains territoires de la Province de Lusambo, 
le paddy se paie de 35 k 40 centimes le kilo .et se trouve, par contre, 
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porté è Ir. 1 .20 dans d’autres régions. Mais ces cas tout è fait parti- 
culiers, sont sans aucune influence sur 1’économie générale. 

Les prix maxima pour le riz usiné de production locale, furent 
fixé8 pour la première fois par 1’ordonnance n° 308/A. E. du 25 octo- 
bre 1942, établissant le prix ex-usine des classifications « tout-venant » 
et « extra-blanc », ainsi que les pourcentages de bénéfice autorisés 
pour la vente en gros et au détail (respectivement 10 et 20 'V,). Ulté- 
rieurement, 1’ordonnance n° 14/A.E. du 14 janvier 1943, étendit le 
contröle des prix du riz cargo, les mêmes marges de bénéfice étant 
admises dans les transactions commerciales. 

L’ordonnance n° 358/A. E. du 11 octobre 1943, réajuste les prix 
de vente du riz usiné, par suite d’une augmentation du prix d’achat 
du paddy h 1’indigène, dans les principales provinces productrices 
(Coquilhatville et Stanley ville) ; quant au Maniéma, oü pour les rai- 
sons déjè exposées, la matière brute est d’un prix plus élevé, une 
ordonnance spéciale — n° 125/A. E. du 31 mai 1945 — fixa les prix 
de vente, tenant compte des conditions locales. 

A ce sujet, des craintes furent exprimées quant a une répercus- 
sion possible en d’autres régions de la Colonie. 11 semble cependant 
que ces appréhensions sont vaines, car la production du riz usiné au 
Maniéma, ne représente que 10 % environ de la production totale du 
Congo. En outre, ce district est déficitaire de 1.500 tonnes approxi- 
mativement, lesquelles doivent être importées de Stanleyville, ou 
même de Lisala ou de Bumba. 

TAXE RIZIERE. — A la demande des principaux riziers, direc- 
tement intéressés è 1’amélioration des semences, il fut instauré une 
faxe spéciale sur le riz usiné, dont le paddy provenait de certains ter- 
ritoires déterminés, et particulièrement désignés comme étant favora- 
bles è 1’extension de cette culture. 

Le principe de cette taxe fut établi par le décret du 24 juin 1938; 
la première ordonnance d’application fut signée le 2 mars 1939 — 
n° 28/Agri — pour les territoires de Bumba, Basoko, Aketi, Isangi 
et Stanleyville; ultérieurement, pour les territoires de Ponthierville 
(ord. n° 74/Agri du 17 mai 1940), de Bafwasende (ord. n° 436/Agri 
du 26 septembre 1941), et de Lisala (ord. n° 98/Agri du 31 mai 1942). 

Le décret, pris pour un terme de cinq ans, expirait donc le 24 juin 
1943. Vu 1’insistance des membres de la Commission du Riz è le voir 
proroger de cinq ans, et dans 1’impossibilité de faire rapport au 
Conseil Colonial sur les résultats obtenus, le Gouverneur Général 
prit une ordonnance de prorogation (n° 1 10/Agri du 4 avril 1944, sor- 
tant ses effets au 24 juin 1943). 

Le 6 juillet 1945, è la demande du Gouverneur de la Province 
de Stanleyville, la taxe rizière fut étendue è tous les territoires pro- 
ducteurs de la province (ord. n° 155/Agri du 6 juillet 1945), k la fols 
pour intensifler les cultures, et dans un but de simpliflcation, en ce 
qui concerne la perception. 
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AVENIR. — Si l’on considère la carte du Congo, on constate 
que les aires principales de la culture du paddy se situent dans un 
triangle, dont les sommets sont Lisala, Faradje et Kasongo, englo- 
bant les territoires de Bumba, d’Aketi et de Buta, de Basoko, Isangi 
et Opala, une grande partie du Maniéma, et les territoires du Nord- 
Est, situés aux alentours de Watsa 

Le principal territoire producteur est Bumba, qui a fourni 
18,000 tonnes de paddy au cours de la campagne rizière 1944-45. 

Ainsi qu’il a été dit précédemment, le nombre de rizeries a été en 
augmentant sans cesse. II s’agit, la plupart du temps, de petites instal- 
laiions, capables de traiter une & deux tonnes de riz cargo par journée 
de huit heures, et dont le produit est utilisé pour 1’alimentation de 
la main-d 'oeuvre indigène. 

Les grandes installations auront ainsi la possibilité de reprendre 
le problème de 1'exportation, principalement vers la Belgique. Outre 
les expéditions effectuées actuellement pour parer è la déficience en 
matières alimentaires, il y a lieu de rappeler que dès 1937, la firme 
Silva & Andrades expédia aux Rizeries Anversoises, 25 tonnes de riz 
cargo a titre expérimental. Cet essai ne fut guère concluant, car la 
qualité du paddy utilisé était défectueuse. En 1939, la firme SARMA, 
de Bruxelles, fit une proposition d’achat pour 500 tonnes, è condi- 
tion que le produit livré soit exempt de grains jaunes et de brisures. 
De plus, la cliemtèle beige réclame un riz glacé, opération qui n’est 
pas praticable au Congo, dans 1’état actuel des choses. 

Deux Solutions paraissent donc pouvoir être envisagées pour 
1’avenir : ou bien 1'exportation d’un riz cargo, c’est-è-dire simple- 
ment décortiqué, destiné è être parachevé en Belgique, et laissant 
un pourcentage appréciable de sous-produits convenant è 1’alimenta- 
tion du bétail; ou bien, Ia fourniture d’un riz poli et glacé. 

Actuellement, la première solution seule peut être retenue, et 
d’ailleurs la fourniture d’un produit aussi complet que possible sem- 
ble peut-être désirable, étant donné la grave déficience en produits 
alimentaires. Par contre, 1’avemr démontrera sans doute 1’intérêt qu’il 
y aurait i» exporter un produit parachevé, de bonne conservation et 
d'un fret plus avantageux. 

Un facteur primordial de succes, semble devoir être recherché 
dans le conditionnement de la marchandise. L’expérience faite récem- 
ment pour le marché sud-africain, révèle que, la plupart du temps, 
le riz se Irouve sérieusement charangonné. II ne faut, en effet, pas 
perdre de vue que 1’acheminement du lieu d’usinage au lieu de desti- 
nation, prend parfois plusieurs semaines, sinon des mois. Que quel- 
ques insectes seulement s’introduisent dans le produit, et c’est toute 
Ia masse qui s’en trouvera infestée. 

Un système préconisé par un membre de la Commission du Riz, 
serait 1'expédition en füts métalliques, après désinfection préalable — 
& 1’anhydride carbonique, par exemple. Cet emballage aurait de plus 
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I’avantage d’éviter les pertes et de pouvoir être réutilisé un grand 
nombre de fois. 

Avant la guerre, les exportations de riz usiné étaient tout è fait 
insignifiantes (de 1'ordre de quelques dizaines de tonnes seulement) 
A partir de 1941, un trés vif intérêt se manifesta pour cette denrée, 
è la suite des hostilités en Extrême-Orient. Le Congo fut ainsi amené 
& pourvoir au ravitaillement des Forces expéditionnaires alliées 
d’A.E.F. et du Moyen-Orient, et & répondre aux nécessités des Colo- 
nies voisines, principalement des Rhodésies et de I’ Union Sud- 
Africaine. 


Voici les tonnages de riz usiné exportés depuis 1938- 


1938 

1939 

1940 

1941 

1942 

1943 

1944 

1945 

414 

176 

298 

3,535 

3,334 

2,451 

3,162 

6,420 tonnes 


chiffre provisoire è 
Rn juillet. 

En ce qui concerne 1'exercice en cours, le total de 6,240 tonnes 
comprend des fournitures taites a la Belgique pour 3,970 tonnes, la 
différence — soit 2,450 tonnes — se décomposant comme suit : 
A.E.F. Rhod.N. Afr.Sud Nigérie Soudan 


400 100 1,550 100 300 tonnes. 

En conclusion, il n'est nullement exagéré de dire que le riz con- 
golais se classe au premier rang de nos produits vivriers. Sans doute, 
lui reste-t-il encore è conquérir les marchés étrangers, car on ne peut 
frop tenir compte des circonstances de guerre; d’autant plus que, 
pour les raisons déja citées, la qualité ne correspondait pas toujours 
& ce que 1’acheteur était en droit d’attendre. 

11 semble donc qu’un brillant avenir soit réservé au riz du Congo. 
sous réserve de précautions a prendre pour en assurer la conserva- 
tion. L’éventualité d’entreprises se dotant d’un équipement moderne 
d’achèvement et de désinfection, parait particulièrement indiquée en 
vue du ravitaillement des populations européennes. tant au Congo 
beige qu’aux Colonies voisines, ne possédant pas de rizeries. 

IV 

Pêche 

La Province d’Elisabethville a fortement augmenté sa production 
de poisson. En 1939 et 1940, il fut constaté que 1’indigène se con- 
tentait de consacrer a la pêche uniquement le temps nécessaire pour 
couvrir ses besoins en argent, et ce ne fut qu’è partir de 1941 que la 
production prit un développement plus important. D’autre part, dés 
1942, 1’augmentation de 1’effectif main-d’ceuvre indigène dans les 
exploitations industrielles et minières a eu comme conséquence un 
accroissement des demandes de poisson. 
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Les pêcheries indigènes s’effectuent principalement au Lualaba 
Deux garde-pêche sont spécialement affectés è la surveillance de la 
réserve de la Kafubu et de ses affluents. 

Au Lac Albert, 1’augmentation de production fut moins sensible, 
mais passa cependant de 1,000 tonnes de poisson séché en 1939. 
è 1,400 tonnes en 1943. non compris 373 tonnes de poisson Irais. 

Dans la Province de Léopoldville, des études ichtyologiques 
furent faites dès 1940. dans la région du littoral, ainsi que dans celle 
s’étendant entre Boma et Banana, dans la partie Est du territoire du 
bas-fleuve et dans la région située au nord de Matadi. Les mêmes 
études ont été effectuées dans la région de Mushie oü plusieurs rivières 
furent prospectées. Les essais de salage du poisson, y entrepris, furent 
tres satisfaisants^ et 1’on a pu envisager immédiatement la création 
d’une •' Régie des Pêcheries », en vue de fournir du poisson salé et 
séché pour les besoims de la Force Publique. 

Cette Régie est entrée en activité dès 1940 et est établie a Mushie. 
La pêche eut lieu dans les rivières Kwa, Fimi et Lukenie. 

11 fut constaté que la pêche la plus fructueuse a lieu aux eaux 

basses; les mois de juillet a octobre sont les meilleurs. 

Si la Régie a pu assurer, dans une trés large mesure, le ravitail- 
lement des troupes en poisson séché et salé, le poisson fourni ne pré- 
senta pas, au début, toutes les qualités requises pour une bonne con- 
servation. 

Après quelques tatonnements, les défauts constatés furent éliminés 
et actuellement la méthode adoptée pour la conservation du poisson 
est bien au point. 

En Province de Costermansville, l élevage du Tilapia nigra. dont 
le premier déversement d alevins date de 1937. se poursuivit en 1940, 

dans Ia crique aménagée au Lac Kivu et dans plusieurs pièces d’eau 

appartenant è des particuliers. 

L’étang de Bagira a fourni. au cours de 1’année 1940, 319 ale- 
vins, qui ont été déversés dans onze pièces d'eau. 

Dans le territoire de Beni, afin de remédier aux inconvénients 
résultant pour les indigènes de la fermeture de la pêche au Lac 
Edouard et a la Semliki, quatre étangs, d'une superficie totale de 
4 Ha. 25 ont été peuplés de Tilapia nigra. (Cinq étangs, pour 5 Ha. 10 
en 1941.) 

11 y avait en plus. en 1940, trois étangs privés, d’une surface de 
2 Ha. 70. On constaté un fort beau développement du Tilapia nigra 
aux altitudes moyennes. 

En 1941, un accord est intervenu entre la Colonie et le Pare 
National Albert, pour la réouverture des pêcheries au Lac Edouard 
et h la Semliki, mais cette réouverture, pré vue pour 1942, ne put 
avoir lieu qu’en 1943. 

L’introduction de la truite dans la Province de Costermansville 
avait été envisagée en 1940 et les enquêtes préliminaires aux premiers 
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essais ont été poursuivies. Quelques rivières devaient être étudiées 
d’une manière approlondie, mais les circonstances de guerre obligè- 
rent è remettre è plus tard la question de 1’introduction de la truite. 

Ci-dessous la récapitulation des productions livrées au commerce 
(production en tonnes). 

11 n’est pas tenu compte d’une importation de 726 tonnes de pois- 
son séché et fumé provenant des pêcheries anglaises de 1’Uganda, 
faite en 1940. 


Province d’Elisabethvilie ( Ponncs) 


Poissons 

1940 

| 1941 i 

1942 

1943 

- 

1944 



I 2r* 




Fumés ou salés 

N> 9 

! 1 ,4H0 ; 

2,920 

i 

■ 3.200 I 

2.847 

Frais .... 

200 

: i,7oo 

l 

2,230 

j 2,725 

1 ,800 



Lac Albert ( l\mn 




Poissons 

1940 

! 1941 

i 

1942 

1 

| 1943 

1944 

Séchés . . . 

i 

1 978 6 

; 1,051.8 1 

1,104 

1.400 

1 .274 

Frais . . 

480 

i - i 

i i 

550 

. 373 

■ - 


Regie des 

Pêcheries k Mushie < 1 

otiiv i 



! 1941 

j 1942 

■ 

I 

1943 ! 

1944 

Poissons séchés. 

! 150 

i 

107 

i 

i 

75 

41.8 


Lac Edouard. 

En 1943: 12.5 tonnes de poissons t unies poui la regie mdig< ne 
el 30 tonnes pour les pêcheries europcennes. 

En 1944, ces productions furent respectivement de 14.5 tonnes et de 480 tonnen. 


Production totale de poissons (en tonnes) . 


Poissons 

1939 

1940 

1941 

1942 

1943 

1944 

Fumés ou séchés 1 
Fiais . . . . 

1,708 

1,837.0 

080 

2,081 .8 

1 ,760 

i 1 

4,131 

2.780 

I 4,777 I 
! 3.098 ! 

4,103 

1,800 


RÉGLEMENTATION 


La réglementation sur la pêche n’a subi aucun changement impor- 
tant et est toujours déterminée par le décret du 21 avril 1937. Toute- 
fois, une modification des pénalités est survenue et est flxée par 1’or- 
donnance n° 273/Agri du 31 aoüt 1940. 










DOCUMENT ATION OFFIC1ELLE 


Ordonnance n" 18/A.E. du 
17 janvier 1946, fixant le 
montant de la taxe rémuné- 
ratoire que 1’ Office du Café 
Robusta est autorisée a per- 
cevoir lors de la délivrance | 
des licences d’exportation | 
du café robusta. 

Article premier. | 

Le montant de la taxe rémunératoire \ 
que 1'Office du Café Robusta est au- j 
torisé a percevoir sur les cafés robusta j 
du Congo Beige et du Ruanda-Urundi • 
pour lesquels une licence d exportation i 
est deraandée est fixé a cinq centimes ] 
le kilo pour l année 1946. ! 

Article 2. ! 

L’ordonnance législative n" 10/AE. i 
du 10 janvier 1945 est abrogée. ! 


Ordonnantie n r 18/E.Z. van 
17 Januari 1946, tot vast- 
stelling van de vergeldings 
taks die door het Robusta- 
koffie Bureau mag geïnd 
worden bij het uitreiken der 
vergunningen voor den uit- 
voer van robusta-koffie. 

Artikel één. 

Het bedrag d^r vergeklmgstaks die 
door het Robuj-ta- koffie Bureau mag 
geïnd worden van de robusta-koffies van 
Belgisch -Kon go en van Ruanda-Urundi, 
waarvoor een uitvoervergunning wordt 
gevraagd, is vastgesteld voor het jaar 
1946 op fr. 0,05 het kg. 

Anikel 2 

De wetgevende ordonnantie n r 10/E. 
Z. van 10 Januari 1945 wordt inge- 
trokken. 


RYCKMANS. 


Avis au Public Bericht 


Commerce et industrie du riz 

En exécution de 1’article 16 de 1’ordon- 
nancc législative n° 112/Agri. du 
11 avril 1942, modifiée par 1’ordonnance 
législative n° 290 du 7 octobre 1942. jai 
1'honneur de porter è Ja connaissance 
du public qu? les Compagnies Réunics 
des Huileries du Congo b^lge et Savon- 
neries Lever Frères (HUILEVER) S. A. 
ont sollicité Tautorisation d’installer a 
Elisabetha, territoire d’Isangi, une rizerie 
mécamque présentant les caractéristiques 
ci-après : 

L — Farce motrice : 5 HP. 

2. — Matériel : décortiqueuse et polis- 
seuse combi née. 


Rijstnijverheid en -handel 

Ter voldoening aan artikel 16 der 
wetgevende ordonnantie n r 112/L. van 
11 April 1942, gewijzigd bij wetgevende 
ordonnantie n r 290 van 7 October 1942. 
wordt hierbij voor algemeene inlichting 
bekendgemaakt dat de Compagnies Ré- 
unies des Huileries du Congo beige et 
Savonneries Lever Frères (HUILEVER) 
S. A. om toelating h.eft verzocht tot 
het oprichten, te Elisabetha, gewest Isan- 
gi, van een machinale rijstpellerij waar- 
van de bijzonderheden zijn : 

1. — Drijfkracht : 5 PK. 

2. — Materieel : pel en polijstmachine; 
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3. — Capacité d’usinage : 2 tonnes 
de paddy par jour. 

4. — Capacité d'emmagasinage : instal- 
lations et magasins annexés è 1’usine 
d’Blisabetha. 

Stanley ville, 11 décembre 1945. 

Le Gouverneur de la Province, 


3. — Verwerkingsvermogen : 2 ton 
padi per dag. 

4. — Bergingscapaciteit : instailaties 
en magazijnen gehecht aan de fabriek 
te Elisabetha. 

Stanleystad, 11 December 1945. 
De Provinciaal Gouverneur, 

BOCK. 


Avis au Public 

Commerce et industrie du riz j 

I 

En exécution de 1’article 16 de 1‘or- 
donnance législative n° 112/Agri. du 
11 avnl 1942, modifiée par 1’ordonnance 
législative n° 290 du 7 octobre 1942, j’ai 
1’honneur de por ter a la connaissance du 
public que Monsieur Rasquin, Marcel, 
Ingénieur-Directeur de la Goldlacs. a 
Bondo a soïlicité 1’autorisation d’instal- j 
Ier a Utaniba, territoire de Lubutu, une ! 
rizerie mécanique présentant les carac- | 
téristiques ci-après * 

1. — Force motrice gazogène ali- j 
mentant moteur a explosion. 

2. — Matérie! décortiqueur Mac Kin- , 

non. : 

3. — Capacité d’usinage 2 tonnes ! 
de riz cargo par journée de huit heures. | 

4. — Capacité d’emmagasinage j 

250 tonnes. 1 

Stanley ville, le 3 décembre 1945. j 
Le Gouverneur de la Province, i 


Bericht 

Rijstnijverheid en -handel 

Ter voldoening aan artikel 16 der 
wetgevende ordonnantie n l 1 12/L. van 
1 1 April 1942, gewijzigd bij wetgevende 
ordonnantie n r 290 van 7 October 1942, 
wordt hierbij voor algemeene inlichting 
bekendgemaakt dat de Hr. Rasquin, Mar- 
cel, ïngenieur-directeur der Cololacs te 
Bondo, om toelating heeft verzocht tot 
het oprichten, te Utamba, gewest Lubu- 
tu, van een machinale njstpellerij waar- 
van de bijzonderheden zijn 

1. — Drijfkracht ontplofmotor met 
gas- generator. 

2. — Materieel pelmachine Mac Kin- 
non. 

3. — Verwerkingsvermogen 2 ton 
cargonjst per acht uur arbeidsdag. 

4. — Bergingscapaciteit • 250 ton. 

Stanleystad. 3 December 1945 
De Provinciaal Gouverneur, 


BOCK. 


Arrêté n° 733/ Agr. du 7 dé- 
cembre 1945. fixant la rede- 
vance a verser par les titu- 
laires d’une licence d’achat 
de riz paddy. 

Article umque. 

Le montant de la redevance a verser 
aux circonscriptions indigènes, par les 
titulaires d’une licence d’achat de riz 
paddy est fixé a cinq francs par tonne 
de paddy achetée en vertu de la licence. 


Besluit n‘ 733/L. van 7 De- 
cember 1945, houdende 
vaststelling van het door de 
houders van een padiop- 
koopvergunning te storten 
recht. 

Eenig artikel. 

Het recht aan de mlandsche gebieden 
te betalen door de houders van een 
padiopkoopvergunning is gesteld op 
5, — fr. per ton padi aangekocht krach- 
tens de vergunning. 


MOREL. 
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Arrêté n° 64/Agri. du 19 no- Besluit n' 64/L van 19 No- 
vembre 1945, fixant les prix vember 1945, tot vaststel- 

tninima d’achat du coton ling van de minimum op- 

graine aux indigènes pour koopprijzen der zaadkatoen 
la campagne 1945-1946. bij den inlander voor de 

kampagne 1945-1946. 

Article premier. j Artikel één. 

Les prix minima d’achat du coton j De minimum opkooppnjzen der zaad- 

graine aux indigènes pour la campagne j katoen bij den inlander zijn voor de 

1945-1946 sont fixés comme stut * j kampagne 1945-1946 vastgesteld als 

volgt 

1° Première quahté 2 fr. 50 le kilo; ] 1° Eerste kwaliteit 2 fr. 50 het kg.; 

2° Seconde qualité 1 fr. le kilo. j 2° Tweede kwaliteit : 1 fr. het kg. 

Article 2. j Artikel 2. 

Le présent arrêté nest pas apphcable ! Dit besluit is niet toepasselijk voor het 
au Terntoire de Mahagi. Gewest Mahagi. 

Stanley villc, 19 novembre 1945 i Stanleystad, 19 November 1945. 

BOCK . 


Arrêté n 66/Agri. du 19 no- Besluit n' 66/L. van 19 No- 
vembre 1945, déterminant ' vember 1945, houdende 
la durée de la saison : vaststelling van den duur 
d’achat du coton dans la van het katoenopkoopsei- 
Province de Stanleyville. zoen in de Provincie Stan- 
leystad. 

Article unique. Eenig artikel. 

La saison d’achat du coton pour la j Het katoenopkoopseizoen voor de 
campagne 1945-1946 est déterminée com- j kampagne 1945-1946 is vastgesteld als 
me suit : I volgt . 

1° Du 17 décembre 1945 au 25 fé- I 1° Van 17 December 1945 tot 25 Fe- 
vrier 1946, au nord des rivieres Uele i bruan 1946, benoorden de rivieren Uele 
et Bomakandi; | en Bomakandi; 

2" Du 31 décembre 1945 au 25 mars ; 2° Van 31 December 1945 tot 25 Maart 

1946, au sud des rivières Uele et Boma- i 1946, bezuiden de rivieren Uele en 
kandi ct dans le Territoire de Mahagi. Bomakandi en in het Gewest Mahagi. 

StanJeyville, 19 novembre 1945. 1 Stanleystad, 19 November 1945. 

BOCK . 


Ordonnance n 3/ Agri. du Ordonnantie n r 3/L. van 
7 janvier 1946, fixant les 7 Januari 1946, houdende 
dimensions minima d’aba- vaststelling van de mini- 
tage en forêt equatoriale, mum afmetingen voor het 
de transition et de monta- kappen van zekere hout- 
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gne de certaines essences, 
en Province de Coster- 
mansville. 

Article premier. 

Dans la Province de Costermansville, 
il est interdit, tant sur les terres indigè- 
nes que sur les terres domaniaks d’abat- 
tre : 

I. 

1°. Les Chlot ophot a : Buiundu, Ikam- 
ba, Mbundu, Mufula, Mukamba, Mulun- 
du, Muvula, Ulundu; 

2°. Les Entandrophragma : Ahili, Bu- 
bulu, Idjofw, Ighomi, Ihuma, Ikamb:, 
Itongwe, Iuma, Katnbi. Kindulu, Libuyu, 
Lihaki, Lutango, Musobu, Odjow, Okoli. 

Khaya : Kakwakwa, Kipumi, Mbobo- 
lo, Mubumbu; 

Carapa : Mugwere, Muheti, Mukwete, 
Mukweti, Mushweti; 

Trichilia : Ikundi, Iundjire, Kakusu. 
Kakurakura, Kameringu, Katelingu, Kiayi 
Kubakiramisia, Rueku; 

Guarea -et Turracanthn > : Agua, Bu~ 
sanda, Kakwakwa, Kaosaosa, Kasasa, 
Katabala, Kawasawasa, Kisanda, Kitoyi, 
Kituye, Kongulankula, Mubumbu, Mu- 
liambibu, Mungungu, Mutimbu, Ngupa, 
Sabuni, Sakpa, Shiabiasiaku, Tchumbu, 
Wangali; 

3°. Les Macrólobium et Berlirra 
Alumhi, Kakolomba, Kakumbo. Kamem- 
be, Kaukia, KawaJomba, Kibakoko, Ki- 
batnbasa. Kikokote, Kikungumbiki, Kim- 
balambala, Kipopo, Kisokesoke, Manga, 
Mbao, Muhoke, Mukumbi, Mulumb 1 ’, I 
Murure, Musoke, Ntako, Ntenda; ; 

4°. Les Autranella, Chrysophyllum , 
Mimusops et Sideroxylon : Amvu, Bu- 
Ion ge, Bulongwe, Elinda, Euna, Ibulun- 
gu, Kabulungu, Kakulungu, Kisingi, Lu- 
shuti, Mpafu, Muisemakulungu, Muku- 
nye, Mukusukusu, Muienze, Mumba- 
lambala, Mungolotwadi, Mupusupusu, 
Mushinyi, Mushsanga, Musingi, Musan- 
ga, Musihyri, Musongosongo, Mutoyo, 
Sabi, Ullnda, Upafu, Wuambu: 

5°. Les Cistanthera : Kamema; 

6°, Les Mammea : BikuJi, Bukudi, Bu- 
kuli, Hebo, Mongondo, Mukudi, Muku- 
mi, Mulira, Mumbuli, Mumbuku, Mupo- 
lu, Ukudi, Ukuli; 

7°. Les Gossweilerodendron et Ptery- 
gopodium ; Kasuku, Lutunda; 

(Le kasuku Manc ou mobali — Cana- 
rium Schweinfvrthii.) 


soorten in het evenaars-, 
overgangs- en bergwoud in 
de Provincie Costermans- 
stad. 

Artikel één. 

Het is in de Provincie Costermansstad 
verboden, zoowel op de ïnlandsche gron- 
den als op de domeingronden, te kap- 
pen : 

I. 

1°. De Chlorophora : Buiundu, Ikam- 
ba, Mbundu, Mufula, Mukamba, Mulun- 
du, Muvula, Ulundu; 

2°. De Entandrophragma : Ahili, Bu- 
bulu, Idjow, Ighomi, Ihuma, Ikambi, 
Itongwe, Iuma, Kambi, Kindulu, Libuyu, 
Lihaki, Lutango, Musobu, Odjow, Okoli. 

Khaya : Kakwakwa, Kipumi, Mbobo- 
i o, Mubumbu; 

Carapa : Mugwere, Muheti, Mukwete, 
Mukweti, Mushweti; 

Trichilia : Ikundi, Iundjire, Kakusu, 
Kakurakura, Kameringu, Katelingu. Kiayi 
Kubakiramisia, Rueku; 

Guarea en Turraearithus : Agua. Bu- 
sanda, Kakwakwa, Kaosaosa, Kasasa, 
Katabala, Kawasaw r asa, Kisanda. Kitoyi, 
Kituye, Kongulankula, Muhumbu, Mu- 
liambibu, Mungungu, Mutimbu, Ngupa, 
Sabuni, Sakpa, Shiabiasiaku, Tchumbu. 
Wangali, 

3° De Macrolobtum en Berltnta : 
Alumbi, Kakolomba, Kakumbo, Kamem- 
be, Kaukia, KawaJomba. Kibakoko, Ki- 
bambasa, Kikokote, Kikungumbiki, Kim- 
balambala, Kipopo, Kisokesoke, Manga, 
Mbao, Muhoke, Mukumbi, Mulumbi, 
Murure, Musoke, Ntako, Ntenda; 

4 Ü . De Autranella, Chrysophyllum. 
Mimusops en Sideroxylon : Amvu, Bu- 
•onge, Bulongwe, Elinda, Euna, Ibulun- 
gu, Kabulungu, Kakulungu, Kisingi, Lu- 
shuti, Mpafu, Muisemakulungu, Muku- 
nye, Mukusukusu, Muienze, Mumba- 
Limbala, Mungolotwadi, Mupusupusu, 
Mushinyi, Mushsanga, Musingi, Musan- 
ga, Musihyri, Musongosongo. Mutoyo, 
Sabi, Ulinda, Upafu, Wuambu; 

5°. De Cistanthera : Kamema; 

6°. De Mammca : Bikuli, Bukudi, Bu- 
kuli, Hebo, Mongondo, Mukudi, Muku- 
mi, Mulira, Mumbuli, Mumbuku, Mupo- 
lu, Ukudi, Ukuli; 

7°. De Gossweilerodendron en Pterp- 
gopodlum : Kasuku, Lutunda; 

(De witte kasuku of mobali = Cana- 
rium Schweinfurthii.) 
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S°. Le Lebrunia : Bubega, Busese, Bu- 
kerenge, Bushaie, Musese, Mushaie, 
Ndandl, Wangi; 

9°. Les Podocarpus : Kishululu, Kashu- 
lulu, Muhumbu, Mushingi, Mutigandu, 
Mwipe, Wipe; 

Ayant moins de 0 m. 80 de diamètre 
è 1 m. 50 du sol ou éventuellement de 
lempatteiment de 1'arbre. 

II. * 

1°. Les Pteroearpus et Diospyros 
Ikosa, Iwe, Ngula; 

2°. Les Symphonia : Buiongo, Kirungu, 
Mulungu, Musimba, Muzimba, Muzizi, 
Ndimbe, Uiungu; 

3°. Les Staudtia : Bukaki, Kafi, Kaki, 
Mundi, Ngube, Wanga, Wangasanga; 

4°. Les Strombosia et Strombosiopsis : 
Basegekamungu, Bongondo, Buhale, 
Buika, Buka, Busika, Kikuye, Kingu- 
muti, Kinguyamuti, Kisake, Kumbakuo- 
ku, Muhika, Mukendi, Mulamba, Musi- 
ka, Okafu, Ueka, Wika; 

5°. Les Uapaca : Bosenge, Busingi, 
Kalunda, Musela, Muselia, Osenga, 
Ultinda; 

6°. Les Mitragyne et SarcocCphalus : 
Bulungu, Dcffe, Fufu, Ikoi, Ikoyi, Kifu- 
fu, Kitintimbisi, Kitubu, Kitubutubu, Koti, 
Oliela, Ulanla; 

7°. Les Cynometra : Bubalaka, Kas- 
hmda, Kibenda, Lusinga, Lusingi, Mba- 
raka, Mubale, Mukungu, Mukurgula, 
Mutchinga-ngulube, Mutshuma, Nkum- 
bo, Utuma; 

8°. Les Millcttia : Mushungun, Mus- 
hunguti, Tundulu; 

Ayant moins de 0 m. 70 de diamètre 
a 1 m. 50 du sol ou éventuelleraent au- 
dessus de 1 empattemcnt. 

Article 2. 

Dans les forêts situées a une altitude 
superieure a 1,500 m. les diamètres mini- 
ma d’abatage sont réduits respectivement 
a 60 et 50 cm. sauf pour les Podocarpus. 


Article 3. 

Les ordonnances n° 9/Agri. du 21 Jan- 
vier^ 1937 et 236/Agri. du 3 septembre 
1945, sont abrogées. 

Léopoldvllle, 7 janvier 1946. 


8°. De Lebrunia : Bubega» Busese, Bu- 
kerenge, Bushak, Musese, Mushaie, 
Ndandi, Wangi; 

9°. De Podocarpus : Kishululu, Kashu- 
lulu, Muhumbu, Mushingi, Mutigandu, 
Mwipe, Wipe; 

waarvan de middellijn, gemeten op 
1 m. 50 boven den grond of gebeurlijk 
boven den voet van den boom, minder 
dan 0 m. 80 bedraagt. 

II. 

1°. De Pteroearpus en Diospyros : 
Ikosa, Iwe, Ngula; 

R De Symphonia : Buiongo, Kirungu, 
Mulungu, Musimba, Muzimba, Muzizi, 
Ndimbe, Uiungu; 

3°. De Staudtia : Bukaki, Kafi, Kaki, 
Mundi, Ngube, Wanga, Wangasanga; 

4°. De Strombosia en Strombosiopsis : 
Basegekamungu, Bongondo, Buhale, 
Buika, Buka, Busika, Kikuye, Kingu- 
muti, Kinguyamuti, Kisake, Kumbakuo- 
ku, Muhika, Mukendi, Mulamba, Musi- 
ka, Okafu, Ueka, Wika; 

5°. De Uapaca : Bosenge, Busingi, 
Kalunda, Musela, Muselia, Osenga, 
Ulunda; 

6°. De Mitragyne en Sarcocephalus : 
Bulungu, Deffe, Fufu, Ikoi, Ikoyi, Kifu- 
iu, Kitintimbisi, Kitubu, Kitubutubu, Koti, 
Oliela, Ulanla; 

7°. De Cynometra : Bubalaka, Kas- 
hinda, Kibenda, Lusinga, Lusingi, Mba- 
raka, Mubale, Mukungu, Mukungula, 
Mutchmga-ngulube, Mutshuma, Nkum- 
bo, Utuma; 

8°. De Millettia : Mushunguri, Mus- 
liunguti, Tundulu; 

waarvan de middellijn, gemeten op 
1 m. 50 boven den grond ot gebeurlijk 
boven den voet van den boom, minder 
dan 0 m. 70 bedraagt. 

Artikel 2. 

In de hooger dan 1,500 m. gelegen 
wouden worden, behalve voor de Podo- 
carpus , de minimum middellijnen voor 
het kappen onderscheidenlijk gebracht op 
60 cm vn 50 cm. 

Artikel 3. 

De ordonnantiën n rs 9/L. van 21 Ja- 
nuari 1937 en 236/L. van 13 Septem- 
ber 1945 worden ingetrokken. 

LeopoWstad, 7 Januari 1946. 


RYCKMANS. 
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Ordonnance n° 53/Agri. du 
14 février 1946, créant deux 
réserves forestières en Ter- 
ritoire de Kibombo (Manie- 
ma). 

Article unique. 

Dans ks régions comprises dans ks 
limites décrites ci-après, la coupe de bois 
sur ks terres autres que ks propriétés 
enregistrées est interdite, sauf autorisa- 
tion spéciale et écrite préalablement don- 
née par Ie Gouverneur de la Province, 
lequel déterminera les conditions d’ex- 
ploitation : 

7. — Réserve da Kilomètrc 28. 

comprenant deux bandes de terrain d’une 
largeur de 1.000 m. chacune, setendant 
au Nord et au Sud de la route de 
Kibombo (rive) a Utanga, entre les 
limites déterminées par deux lignes per- 
pendiculaires a 1’axe de la dite route et 
élevées respectivement, a hauteur des 
bornes Km. 27.250 et 29.250. 

ƒƒ. — Réserve de la Nyombe. 

comprenant deux bandes de terrain d’une 
largeur de 1.000 m. chacune, s etendant 
a 1'Est et a 1’Ouest de la route Kibombo- 
Kmdu-Port Empain, entre les limites dé- 
terminées par deux lignes perpendicu- 
laires a 1’axe de la dite route et élevées 
respectivement a hauteur des bornes 
kilométrique 124 et 125 (pont de la n- 
vière Nyombe). 


Ordonnantie n r 53/L. van 
14 Februari 1946, houdende 
oprichting van twee woud- 
reservaten in het Gewest 
Kibombo (Maniemaj) . 

Eenig artikel. 

In de binnen de hierbeneden omschre- 
ven grenzen besloten streken wordt het 
houtkappen op andere gronden dan gere- 
gistreerde eigendommen verboden, be- 
halve mits bijzondere geschreven toela- 
ting van den Gouverneur der Provincie, 
die de voorwaarden tot exploitatie zal 
bepalen : 

7. — Reservaat van Kilometer 28. 

omvattend twee strooken grond van elk 
1.000 m. breed, zich uitstrekkende ten 
Noorden en ten Zuiden van den weg 
Kibombo (oever) -Utanga, tusschen de 
grenzen bepaald door twee loodlijnen op 
de as van gezegden weg, getrokken 
onderscheidenlijk ter hoogte van kilo- 
meterpalen 27.250 en 29.250. 

77. — Reservaat van de Nyombe. 

omvattend twee strooken grond van elk 
1.000 m. breed, zich uitstrekkende ten 
Oosten en ten Westen van den weg 
Kibombo-Kindu-Empain Haven, tusschen 
de grenzen bepaald door twee loodlijnen 
op de as van gezegden weg, getrokken 
onderscheidenlijk ter hoogte van kilo- 
meterpalen 124 en 125 (brug der rivier 
Nyombe) . 


RYCKMANS. 


Ordonnance n° 12/A.P.AJ. 
du 9 janvier 1946. — Con- 
seil de Gouvernement. — 
Conseils de Province. 

Le Gouverneur Général, 

Vu la loi sur le Gouvernement du 
Congo beige; 

Vu larrêté royal du 29 juin 1933 sur 
1’organisation administrative de la Colo- 
nie; 

Vu larrêté du Prince Régent en date 
du 31 juil'let 1945 organique du Conseil 
de Gouvernement et des Conseils de Pro- 
vince, spécialement en son article 5. 


Ordonnantie n r 12/P.A.G. 

van 9 Januari 1946. — 
Gouvernementsraad. — 

Provincieraden. 

De Gouvemeur-Generaal, 

Gekt op de wet op het beheer van 
Belgisch-Kongo; 

Gelet op het koninklijk besluit van 
29 Juni 1933, op de bestuursinrichting 
van de Kolonie; 

Gekt op het besluit van den Prins Re- 
gent in datum van 31 Juli 1945, houden- 
de oprichting van een Gouvernexnents- 
raad en van Provincieraden, inzonderheid 
artikel 5, 
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Ordonne : 

Article premier. 

Sont admis k présenter des candidats, 
effectifs et suppléants, pour le Conseil 
de Gouvernement et pour les Conseils 
de Province : 

ƒ♦ Chambres de Commerce . 

La Chambre de Commerce et d’ Indus- 
trie de CoquilhatvLle; 

La Chambre de Commerce de 1'Equa- 
teur a Coquilhatville; 

La Chambre de Commerce, d'Industr.e 
et d’Agriculture de Stanley vilk; 

La Chambre de Commerce et d’ Indus- 
trie de la Province de Costermansville; 

La Chambre du Commerce et de 1’ In- 
dustrie du Katanga a Elisabethville; 

La Chambre de Commerce, de 1' In- 
dustrie et de TAgricu ture de la Provin- 
ce de Lusambo a Luluabourg; 

La Chambre de Commerce et d’Indus- 
trie du Ruanda-Urundi a Usumbura; 

Le Syndicat d imtiative des exporta- 
teurs du Lomami-Kasai, dit Sincloka, 
dont le siège est a Luluabourg. 

2, Associations dc colons. 

L’Association professionnelle des co- 
lons mdividuels, dite Aprocolm, dont h 
siege est a Léopoldville; 

L Association professionnelle des co- 
lons producteurs mdividuels de Tlturi 
Kibali, dite Asprodi, dont le siège est u 
Miala (Bunia); 

L Union Agricole d;s régions du Ki- 
\u, dite Unaki, dont le siège est a Cos- 
termansville; 

L Union pour la Colonisation, dite 
Ucol. dont le siège est a Elisabethville, 

L’Union professionnelle agricole du 
Katanga, dit-e U.PA.K., dont le siège est 
a Elisabethville. 

3. Associations patronales. 

L’Association des Intéréts industriels 
au Congo beige, dite A.I.I.C., dont le 
siège est è Léopoldville. 

4. Associations professionnclles 
(Temployés. 

La Confédération Générale des Syndi- 
qués du Congo beige, dite C. G. S., dont 
le siège est k Léopoldville; 

L’Association professionnelle des 
Agents de la Compagnie Minière des 
Grands Lacs, dite Asminlacs, dont 'le siè- 
ge est k Costermansville; 


Beveelt : - 

Artikel één. 

Mogen werkende en plaatsvervangen- 
de candidaten voor den Gou vernemen ts- 
raad en voor de Provincieraden voor- 
stellen : 

ƒ. Kamers van Koophandel : 

De Handels- en Ni j verheid skamer van 
Leopoldstad; 

De Handelskamer van den Evenaar te 
Coquilhatstad; 

De Handels-, Nijverheids- en Land- 
bouwkamer van Stanleystad; 

De Handels- en Nijverheidskamer der 
Provincie Costermansstad; 

De Handels- en Nijverheidskamer van 
Katanga te Elisabethstad; 

De Handels-, Nijverheids- en Land- 
bouwkamer der Provincie Lusambo te 
Lululaburg; 

Dj Handels- en Nijverheidskamer van 
Ruanda-Urundi te Usumbura; 

Het « Syndicat d’initiative des expar- 
tateurs du Lomami-Kasai (Sineloka)», 
waarvan de zetel gevestigd is te Lulua- 
burg. 

2. Kolonistenvereenigingen. 

De « Association professionnelle des 
Colons mdividuels (Aprocolin) »; waar- 
van de zetel gevestigd is te Leopoldstad; 

De « Association professionnelle des 
Colons producteurs individuels de 1’Itun 
Kibali (Asprodi) », waarvan de zetel 
gevestigd is te Miala (Bunia); 

De « Union Agricole des régions du 
Ki vu (Unaki) », waarvan de zetel g?- 
vestigd is te Cost:rmansstad: 

De « Union pour 'la Coionisation 
(Ucol) », waarvan de zetel gevestigd is 
te Elisabethstad; 

De « Union professionnelle agricole du 
Katarga (U.P.A.K ) », waarvan de ze- 
tel gevestigd is te Elisabethstad. 

3. Werkgeversverenigingen : 

De « Association des Intéréts Indus- 
triels au Congo beige (A.I.I.C.) », waar- 
van de zetel gevestigd is te Leopoldstad. 

4. Vakverenigingen. 

* De « Association Générale des Syndi- 
ques (C.G.S.) », waarvan de zetel ge- 
vestigd is te Leopoldstad. 

De « Association professionnelle des 
Agents de la Compagnie Minière des 
Grands Lacs (Asminlacs) waarvan de 
zetel gevestigd is te Costermansstad. 



196 — 


LUnion Syndicale du Congo beu ge, 
dite Usycobel, dont le siège est a Jadot- 
ville; 

L 'Union professionneïle dénommée 
« Syndicat B.C.K. », dont k siège est 
a Elisabethvil'le. 

Article 2. 

Sont ad'inis a présenter des candidats, 
effectifs et suppléants, uniquement pour 
le Conseil de Province : 

1. Chambres de Commerce . 

Province de Léopoldville. 

La Chambre de Commerce de Matadi; 

La Chambre de Commerce de Barna. 

Province de Stankyville. 

La Chambre de Commerce de 1’Ituri a 
Bunia. 

2* Associations de Colons. 

Province de Léopoldville. 

LAssociation des Planteurs du 
Mayumlbe, dont le siège est a Lukula. 

Province de Coquilhatville. 

L’Union professionneïle des Planteurs 
de la Maringa-Lopori, dont le siège est 
a Yoseki (Tshuapa). 

Province de Stanley vil'le. 

Le Syndicat des pécheurs et ache- 
teurs de poisson du Lac Albert, dont le 
siège est a Bunia. 

Province de Costermansville. 

Le Syndicat des planteurs de quinqui- 
na, dont le siège est a Costermansville; 

LAssociation des Colons du Manie- 
ma, dont k siège est a Kasongo. 

Province d'Elisabeth ville. 

LAssociation Agricole du Katanga, 
ditc A.A.K., dont le siège est a Elisa- 
beth ville; 

L Association des Colons du Tangani- 
ka, ctont le siège est a Albert ville. 

Province de Lusambo. 

Les Planteurs de café de Lodja, dont 
le siège est a Lodja. 

Article 3. 

' Les candidatures, rangées par ordre de 
préfétence, seront adressées, avant le 


De « Union Syndicale du Congo beige 
( Usycobel) », waarvan de zetel ge- 
vestigd is te Jadotstad. 

De vakvereeniging « Syndicat B.C. 
K. », waarvan de zetel te Elisabethstad 
gevestigd is. 

Artikel 2. 

Mogen werkende en plaatsvervangende 
candidaten voorstellen alleenlijk voor den 
Provincieraad : 

1. Kamers van Koophandel 

Provincie Leopoldstad. 

De Handelskamer van Matadi; 

De Handelskamer van Barna. 

Provincie Stanleystad. 

De Handelskamer van de Ituri te Bu- 
nia. 

2. Kolonisten vereeni gin gen . 

Provincie Leopoldstad. 

De « Association des Planteurs du 
Mayumbe », waarvan de zetel gevestigd 
is te Lukula. 

Provincie Coquilhatstad. 

De « Union professionneïle des Plan- 
teurs de la Maringa-Lopori », waarvan 
de zetel gevestigd is te Yoseki (Tshua- 
pa). 

Provincie Stanleystad. 

Het « Syndicat des pécheurs et ache- 
teurs de poisson du Lac Albert waar- 
van de zetel gevestigd is te Bunia. 

Provincie Costermansstad. 

Het « Syndicat des planteurs de qum- 
quina />, w*aarvan de zetel gevestigd is 
te Costermansstad; 

De « Association des Colons du Ma- 
niema », waarvan de zetel gevestigd is 
te Kasongo. 

Provincie Elisabethstad. 

De « Association Agricole du Katan- 
ga (A.A.K.) », waarvan de zetel geves- 
tigd is te Elisabethstad; 

De Association des Colons du Tan- 
ganika », waarvan de zetel gevestigd is 
te Albertstad. 

Provincie Lusambo. 

« Les Planteurs de café de Lodja », 
waarvan de zetel gevestigd' is te Lodja. 

Artikel 3. 

De candidaturen, gerangschikt naar 
hun voorrang, moeten vóór 31 Maart 
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31 raars 1946, au Gouverneur Général 
pour ce qui concerne le Conseil de Gou- 
vernement, et aux Gouverneurs de Pro- 
vince pour ce qui coneeme les Consells 
de Province. 

Le cas échéant, les candidats présentés 
pour le Conseil de Gouvernement peu- 
vent également être présentés pour le 
Conseil de Province. 

Article 4. 

La présente ordonnance entrera en vi- 
gueur le 9 janvier 1946. 

Léopoldville, 9 janvier 1946. 


1946 ingezonden worden bij den Gou- 
verneur-Generaal, voor wat betreft den 
Gouvernementsraad, en bij de Provin- 
ciale Gouverneurs, voor wat betreft de 
Provincieraden. 

In voorkomend geval mogen de can- 
didaten voorgesteld voor den Gouver- 
nementsraad tevens voorgesteld worden 
voor den Provincieraad. 

Artikel 4. 

Dezj ordonnantie zal in werking tre- 
den op 9 Januari 1946. 

Leopoldstad, 9 Januari 1946. 


RYCKMANS. 


Ordonnance n° 394/ Vét. du 
27 décembre 1945, relative 
a la police sanitaire des ani- 
maux domestiques. 

Article premier. 

La trypanosomiase est déclarée mala- 
die enzootique dans la Province de 
Coquilhatville. 

Article 2. 

La présente ordonnance entrera en vi- 
gueur le premier janvier 1946. 

Léopoldville, le 27 déoembre 1945. 


Ordonnantie n r 394 /V. van 
27 December 1945, betref- 
fende de veeartsenijkundige 
politie. 

Artikel één. 

Trypanosomiase wordt beschouwd als 
plaatselijk heerschende veeziekte in de 
Provincie Coquilhatstad. 

Artikel 2. 

Deze ordonnantie zal in werking tre- 
den op 1 Januari 1946. 

Leopoldstad, 27 December 1945. 


RYCKMANS. 


Arrêté n° 95/Agri. du 28 dé- 
cembre 1945. - Réserve de 
chasse a 1’éléphant du Dis- 
trict de 1’Uele (Territoire 
d* Ango) . 

Article premier. 

II est inteidit de chasser l éléphant 
dans les parties du Territoire d Ango 
constituées en réserve de chasse a I’élé- 
phant et délimitées comme suit : 

Bloc A. Au Nord : la limite de la 
Colonie de lembouchure de la rivière 
Gwane, Jusquè Üembouchure de la ri- 
vière Aza; 

A TEst : la rivière Aza jusqu’è sa 
source; de cette source la ligne droite 
jusqu’è la source de l*a rivière Ene; 
cette rivière jusqu’è son confluent avec 
la rivière Ueré; 


Besluit n r 95/L. van 28 De- 
cember 1945. - Olifanten- 
jachtreservaat van het Dis- 
trict Uele (Gewest Ango). 

Artikel één. 

De jacht op den olifant is verboden in 
de tot olifantenjachtreservaat opgerichte 
gedeelten van het Gewest Ango, begrensd 
als volgt : 

Blok A. Ten Noorden : de grens der 
Kolonie, van de monding der rivier 
Gwane tot de monding der rivier Aza; 

Ten Oosten : de rivier Aza tot hare 
bron; van af deze bron, een rechte lijn 
tot de bron der rivier Ene; deze rivier 
tot hare samenvloeiing met de rivier 
Uere; 
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Au Sud : la rivière Uerc jusqu’au 
confluent de la rivière Fulu; 

A 1’Ouest : 'la rivière Fulu jusqu’è 1’en- 
droit le plus rapproché de ia source de 
la rivière Gwane; cette dernière rivière 
jusqu au confluent de la rivière Bomu 
(limite de la Colonie). 

Bloc B. Au Nord : la limite de 'la 
Colonie (rivière Bomu) de 1’embouchure 
de la rivière Dume jusqu a 1’embouchure 
de la rivière Asa; 

A 1’Est : la rivière Asa jusqu a sa 
source; de cette source la iigne droite, !a 
plus courte, jusqu a la piste carrossable 
Siti-Bolindie-Ango; cette piste jusqu 'a la 
rivière Uele; 

Au Sud : da rivière Uele, a partir de 
la piste ci-dessus jusqu'au confluent de 
la rivière Mambilde; 

A 1’Ouest : la rivière Mambilde jus- 
qua 1’endroit le plus rapproché de la 
source de la rivière Mangaze; cette ri- 
vière jusqu a son confluent avec la rivière 
Bili; la rivière Bili jusqu'au confluent de 
la rivière Monambili; cette derniere ri- 
vière jusqu a sa source; la ligne droite 
de la source de la rivicre Monambili jus- 
qu’a la source de ia rivière Dume; cette 
dernière rivière jusqua son embouchure 
dans la rivière Bomu (limite de la Colo- 
nie). 

Article 2. 

L’ordonnance du 5 octobre 1932 n° 57/ 
Agri. est abrogée. 


Ten Zuiden : de rivier Uere tot hare 
samenvloeiing met de rivier Fulu; 

Ten Westen : de rivier Fulu tot haar 
punt het dichtst gelegen bij de bron der 
rivier Gwane; deze rivier tot hare 
samenvloeiing met de rivier Bomu (grens 
der Kolonie). 

Blok B. Ten Noorden . de grens der 
Kolonie (rivier Bomu), van de monding 
der rivier Dume tot de monding der 
rivier Asa; 

Ten Oosten : de rivier Asa tot hare 
bron; vanaf deze bron, een rechte lijn 
tot het dichtbij gelegen punt van den 
rijweg Siti-Bolmdie-Ango; deze weg tot 
de rivier Uele; 

Ten Zuiden . de rivier Uele, vanaf 
gemeldcn weg tot hare samenvloeiing 
met de rivier Mambilde; 

Ten Westen : de rivier Mambilde tot 
haar punt het dichtst gelegen bij de bren 
der rivier Mangaze; deze rivier tot hare 
samenvloeiing met de rivier Bili; de 
rivier Bili tot hare samenvloeiing met de 
rivier Monambili, deze laatste rivier tot 
hare bron; een rechte lijn vanaf de bron 
der rivier Monambili tot de bron der 
rivier Dume; deze laatste rivier tot hare 
monding in de rivier Bomu (grens der 
Kolonie). 

Artikel 2. 

De ordonnantie n‘ 57/L \an 5 Octo- 
b?r 1932 wordt ingetrokken 


Ordonnance n’ 7/ Agri. du 
8 janvier 1946, modifiant 
1’ ordonnance n° 3/Agri. du 
16 janvier 1939 créant le 
corps de chasseurs-comacs 
de la station de domestica- 
tion des éléphants. 

Le Gouverneur Général, 

Vu la loi sur le Gouvernement du 
Congo beige; 

Vu Tarrêté royal du 29 juin 1933 sur 
1’organisation administrative de la Colo- 
nie; 

Vu le décret du 22 novembre 1926, 


Ordonnantie n r 7/L. van 
8 Januari 1946, tot wijzi- 
ging van de ordonnantie 
n' 3/L. van 16 Januari 
1939, houdende oprichting 
van een jagers-komaks- 
korps bij het olifantentam- 
makingsstation. 

De Gouverneur-Generaal. 

Gelet op de wet op het beheer van 
Belgisch-Kongo; 

Gelet op het koninklijk besluit van 
29 Juni 1933, op de bestuursinrichting 
van de Kolonie; 

Gelet op het decreet van 22 Novem- 
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relatif a l’organisation de corps de po- 
lice' indépendants de la Force pubhque; 

Vu 1’ordonnance n° 3/Agn. du 
16 janvier 1939 créant un corps de chas- 
seurs-cornacs de la Station de Domes- 
tication des Eléphants, spécialement en 
son article 3, 

Ordonne ; 

Article premier. 

L'article 3 de 1'ordonnance n° 3/Agri. 
du 16 janvier 1939, créant un corps de 
chasseurs-cornacs de la Station de Do- 
mestication des Eléphants, est abrogé et 
remplacé par le suivant ; 

« Article 3. — L’ordre hiérarchique, 
les grades, catégoncs et salaires annuels 
des chasseurs-cornacs sont fixés comme 
ci-dessous , 

Brigadier chef de 1.550 a 2.000 fr. 

Brigadier de 1.200 a 1,500 fr. 

Sous-brigadier de 850 a 1.200 fr. 

Chass.-ccrnac l u ‘cl. de 600 a S50 fr. 

Chass.-cornac 2‘‘ cl. de 500 a 600 fr. 

Aide de 350 a 500 fr. 

Article 2. 

La présente ordonnunce entre en vi- 
gueur le L* r janvier 1946. 

Léopoldville, 8 jan\ier 1946. 


ber 1926, betreffende de oprichting van 
politiekorpsen onafhankelijk van de 
Weermacht; 

Gelet op de ordonnantie n r 3/L. van 
16 Januari 1939, houdende opricht ng 
van een jagers-kornakskorps bij het Oli- 
fantentammakingsstation, inzonderheid ar- 
tikel 3, 

Beveelt ; 

Artikel één. 

Artikel 3 der ordonnantie n r 3/L. van 
16 Januari 1939, houdende oprichting 
van een jagers-kornakskorps bij het Oli- 
fantentammakingsstation, wordt ingetrok- 
ken en door den volgenden tekst ver- 
vangen : 

« Artikel 3. — De rangorde, de gra- 
den, categorieën en jaarloonen der ja- 
gers-kornaks zijn vastgesteld als volgt * 

Hoofdbrigadier van 1,550 t. 2,000 fr. 

Brigadier van 1 ,200 t. 1,500 fr. 

Onderbrigadier van 850 t. 1 ,200 fr. 

Jager-korn. l sl " kl... van 600 t. 850 fr. 

Jager-korn. 2 ° kl .. van 500 1. 600 fr 

Helper van 350 1. 500 fr. 

Artikel 2. 

Deze ordonnantie treedt m voege op 
1 Januari 1946. 

Leopoldstad, 8 Januari 1946. 


RYCKMANS. 



Notes et actualités 


Rapport annuel de la Direction de 1’Agriculture 
de la Nigérie pour 1943 

L'influence exercée par la Direction de 1’Agriculture sur la production géné- 
rale devient de plus en plus efficace. L’expérience des dernières années prouve que 
dans un pays aussi étendu que la Nigérie, caractérisé par une aussi grande diversité 
de sols et de climats, les meilleurs résultats s'obtiennent, en visant k une production 
maxima pour toutes les cultures. Le maintien d'un équilibre entre les récoltes desti- 
nées a Jexportation et celles exigées par la consommation locale, est préférable a 
une concentration defforts sur un ou deux produits. Le commerce intérieur de ‘la 
Nigérie s’équilibre bten et J’expérience a démontré qu’il ne serait pas prudent de 
ie modifier. 

Dans les provinces du Nord, on favorise 1’installation de fermiers pratiquant 
ane agriculture mixte, mais il y a des districts qui ne conviennent pas pour ce 
système. Une ferme mixte de 12 acres donne un revenu de £ 15.4.1; les dépenses 
du fermier s’élèvent a £ 10.17.5. De ce montant, £ 9 représentent la valeur des ali- 
ments consommés par la familie. 

Les questions delevage regoivent la plus grande attention de la part du 
Département de 1’Agriculture. Le cheptel indigène fait 1’objet d'une amélioration 
par voie de croisements. Le but principal, est la conformation et la capaci.é laitière 
des animaux indigènes. Des races améliorées existent déja. Le marché du fait est 
illimité. Des bceufs sont soumis a 1’engraissement. 

Les sols de la Colonie font lobjet de recherches, de même que leur fumure. 
L'expdoitation du palmier a hui'le est envisagée sous tous ses aspects : le matériel 
employé et la dimmution des acides gras libres notamment. Le rendement d’une 
fïgwée de cotonnier récemment sélectionnée est de 60 % superieur a celui de ia 
✓ariété habituellement plantée. Le greffage du cacaoyer réussdt a raison de 70 %. 

En ce qui concerne le caoutchouc d’Hevea, celui produit par le pianteur afri- 
cain se compare bien a celui des plantations européennes. En 1942, la produc- 
tion séleva k 4,894 T. et en 1943, a 5,000 T. Du bois de greffe a été re^u du 
Cameroun et du Libéria. Le quinquina se plante aux altitudes de 650 a 2,000 mètres. 
A Ia fin de 1944, 1,378,000 plantes de semis et 44.000 boutures avaient été mises 
en place a Esosong et 30,000 a Bamenda. 

Dans les cacaoyères, on na pas constaté la présence de Y < cedème des 
pousses », maïs le Sahlbergella est considéré comme un ennemi trés sérieux. 

Un commerce intérieur s’est développé pour les oranges. Les jus de fruits 
se préparen! et sont mis en bouteiilles en grande guantité. 

Une lutte est entrepri«*e contre les insectes attaquant les arachides, notamment 
coatre YAphanus sordidus F. et le Pachymorus longus Pic. 

Les autres productions comme rciaües de la Nigérie sont : le sésame, le ricin, 
le riz, les pommes de terre, le tabac, le gingembre, le sucre, le miel, le soja, le 
piment. Un enseignement agricole fonctionne et donne des résultats inespérés. 

Le développement des industries de la pêche re^oit 1 attention des autorités, 
Celles-ci encouragent aussi la fabrication ou la production des pois cassés, des 
cordes et ligatures, des paniers et des oignons secs. La production des oignons est 
de 3,200 tonnes. l. P. 
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Les exportations de produits agricoles de la Colonie 
« Trinidad and Tobago » en 1943 


La vateur des produits agricoles exportés se monte a $ 6,124,522. Ces pro- 


:s présentent de 1'intérêt en raison de leur variété. 

Quantités 

Valeur en $ 

Sucre 

tonnes 

54.422 

3 562.772 

Rhum 

gallons 

147.431 

211.318 

Cacao brut 

livres 

8,009.443 

971.212 

Beurre de cacao 

» 

11.401 

3.057 

Cacao préparé 

» 

7.226 

2.949 

Essence de citron distillée 

Essence de citron exprimée manuelle- 

» 

35.630 

273.040 

ment 


338 

3.386 

Jus de citron brut 

gallons 

48.052 

25.369 

Citrons frais 

livres 

21.753 

1.373 

Citrate de citron 

livres 

146.930 

15.369 

PameJos frais 

nombre 

218.997 

6.696 

Oranges fraïehes 

» 

393.061 

10.462 

Jus de Pomelos 

gallons 

33.474 

30.462 

Fèves de Tonka 

livres 

186.615 

224.862 

Café brut 

» 

75.880 

14.332 

Café préparé 


29.998 

9 445 

Copra 

3> 

218.400 

17.000 

Huile de cocotier 

gallons 

9.895 

8.866 

Bétail 

— 

— 

6.81! 

Peaux 

livres 

311.592 

32.247 

Bitters 

gaïlons 

56.400 

471.822 

Miel 

livres 

476 

25 

Divers 

— 

— 

75.222 
L. P. 


Trimdad and Tobago. Admimstration Report of the Director of Agnculture 
for the Year 1943. Council Paper, n° 34 of 1944. Pnnted by the Government 
Printer, 16 p. 


Les budgets des Services forestiers 
des Colonies britanniques 

Les Services forestiers des Colonies britanniques, auxquels incombait le soin 
dexploiter des forêts è bois d’oeuvre, se trouvaient dans la nécessité de demander 
a leurs Gouvernements respectifs, des ouvertures de crédits dépassant les recettes. 
L’opinion fut émise que, dans ces conditions, 1’organisation de Services forestiers 
permanents n etait pas possible. U fut néanmoins reconnu que le premier d'evoir dun 
service de 1’espèce est de venir en aide è 1’économie rurale. 

Au cours de Ja période de guerre, les règlements forestiers des Colonies ont 
fait 1’objet dun nouvel examen, de Ja part de 1* « Office Colonial ». La vis fut émis 
que les demandes de crédit supérieures aux recettes éma-nant d*s Services forestiers, 
peuvent être comparées aux dépenses affectées au Service Social. Les résultats sont 
moins rapides et moins apparents, mais se produiront inévitablement. Des suggestions 
furent faites en ce qui concerne les Services forestiers locaux. Un chef du Service 
forestier disposant d'une grande autorité, est indispensable dans chaque Colonie. 
11 dolt veiller & ce que soit fait le meilleur emploi possible des membres du persannel, 
dont le choix et la formation font 1’objet d’une grande préoccupatlon de la part de 
rOffice Colonial. 

L. P. 

Brasnett, N. V. — Finance and the Colonial Forest Service. The Empire 
Forestry Journal, Vol. XXI, n° 1, 1942, Londres W.C.2, pp. 7 a 11. 
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Sommaire de la législation en vigueur a la Jamaïque 
concernant 1’ Agriculture et la Sylviculture 

Publication exposant ia législation en vigueur jusqu’au 30 décembre 1943. 
Dans certams cas, seuTs les titres des lois sont reirseignés, mais le plus souvent 
un résumé explique la nature de la loi et donne des détails complémentaires, lorsqu’il 
s’agit de lois cl Application courante par les fonctionnaires, planteurs ou fermiers. 

Première partie. 1° Terres et eaux, propriété, occupation, irrigatlon et e3ux, 
loyers et taxes, amélioration des terres; 2° Vente et exportation des produits; 
3° Les marchés corporatifs; 4° Cultures principales : bananes, Citrus, cocotier, 
canne a sucre. — Dcuxième partie. Importations et exportations. — Troisieme 
partie. Les forêts et les produits forestiers. — Quatrième partie. Animaux, poissons, 
oiseaux et abeilles. — Cmquieme partie. Maladies des plantes. — Sixième partie. 
Jardins publics et routes, usines, armes a feu, drogues, engrais 


A summary of the législation of Jamaica relating to agriculture and forestry. 
Department of Science and Agriculture. Jamaica, Bulletin n° 33, Kingston, 1944, 35 p. 


Revue internationale de Botanique appliquée 
et d’ Agriculture tropicale 

publiee sous la direction du Professeur Aug. Chevalicr. 

Diccction et administration : 

Laboratoire d’Agrononue coloniale du Museum national d’Histoire naturelle, 

57, rue Cuvier, Paris, (V‘’). 

La Revue de Botanique appliquée et d’AgricuOture tropicale, (R A B ) que 
nous avons fondée en 1921, existe depuis vingt-cinq ans et depuis prés de cin- 
quante ans si 1’on tient compte qu’elile remplace le Journal d' Agriculture tropicale 
de Vilbouchevitch et ia Reuuc des Cultures colonialcs fondée en 1897. 

Consacrée tout d’abord a 1’étude de lAgro-botanique des regions tropicales 
et subtropicales, spécialement des colonies fran^aises, elle s’est, par la suite, attachée 
aux problemes agncoles et forestiers de tous les pays d Outre-mer. 

Grace a la sékction que nous avions réalisée sur les sujets traites, la R.B.A. 
a trouvé, dès 1925, de nombreux lecteurs et correspondants dans les milieux scien- 
tifiques et chez les agnculteurs de Ia plupart des pays chauds et elle est devenue 
une sorte d 'encyclopédie des cultures coloniales. Elle doit sa notoncté, a la variété 
des études qu’elile a abordées, en s'efforgamt detre un organe de synthese, rensei- 
gnant les chercheurs et les techniciens de 1’agriculture et de la sylviculture, sur ce 
qui se fait dans le monde, pour tirer un meiïleur parti des plantes utiles et des 
cultures des pays chauds. 

La R.B.A. est restée mensuelle jusqu a 1940. Elle a paru au ralenti de 1940 
a 1945. Dotée désormais de concours effectifs, elle va devemr internationale a partir 
de 1946; elle paraltra d’abord en six fascicules annuels de 80 pages, en attendant 
quelle puisse reprendre sa périodicité mensuelle. 

Elle veut être un organe de documentation scientifique mondial pour 1'agro- 
botanique tropicale et subtropicale et elle sefforcera, dans 1’intérêt de tous, d obtenir 
des collaborateurs de toutes nationalités. Les articles seront publiés en francais. Elle 
soccupera de tous les problemes concernant 1'agnculture des pays chauds et de 
toutes les questions connexes a la botanique, relatives a 1'agnculture, 1'horticulture. 
les forêts, les paturages, la phytopharmacie exotique, 1’écologie appliquée, la systé- 
matique et la géographie des plantes cultivées, d'histoire et le mouvement agraire 
dans les divers pays, 1 evolution des techniques agricoles dans le monde. 

Conime par le passé, nous publierons des mémoires onginaux (études et dos- 
siers) accompagnés ou non de dessins, des notes dactualite ?t des informaticus 
(nouvelles et correspondance), des bibliographies, les unes condensées, les autres 
sélectionnées, aussi complètes que possible et quamd les circonstanocs le permettront 
des études plus ébendues en supplément a part. 
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Avec un programme aussi élargi, oette .nouvelle série trouvera, nous 1’espérons, 
une plus large audience dans tous les pays et spécialement dans <les contrées tropi- 
cales oü tant de problèmes, les uns scientifiques et techniques, les autres d’ordre 
politique ou social, vont être a résoudre dans les prochaines années. 

Prof. Aug, Chevalier, 

Membre de 1’Académie des Sciences 
et de 1’ Académie d’Agriculture de France 


Le Sol — Introduction a la Pédologie 

L. Dc Leenheer et G. Wacgemans. 

Ce travail vient a son heure. Présenté sous un format pratique et de lecture 
facile, j1 reunit 1'essentiel des données les plus actuelles se rapportant a 1'étude des 
sols. 

L’abondance des notions qui y sont dévdoppées permet difficilement de faire 
ue ce travail un résumé d’ensemble, chaque paragraphe méntant d'ctre cité. 

L examen de la table des matières montre que les auteurs ont poursuivi avant 
tout un but didactique, ce qui ïmphque un exposé clair et trés compréhensif. 

Le premier chapitre comporte un aper$u général sur les constituants du sol 
et une étude sur 1’origine et 'levolution des fractions mmérales et orgamques du sol. 

Les auteurs décnvent d’abord les principaux minéraux ainsi que les roches 
qui en dénvent; ïls traitent ensuite de '1’altération physique et chimique que ces 
cléments subissent sous 1'influence du climat; ils défimssent la notion de terrain super- 
ficiel, le sol proprement dit n’apparaïssant qu’après avoir été colonisé par une flore 
et une faune déterminées. 

Paral'lèlement a cette évolution, des minéraux argileux néogènes se forment 
avec 1 humus; ceux-ci consti’uent la fraction colloidale des sols. Pour expliquer les 
proprietés de ces minéraux, les auteurs en analysent longuement la séparation et 
Tidentification et passent en revue les principales théories qui traitent de leurs pro- 
priétes colloidales. Apres avoir fait une étude similaire de l’humus, ils envisagent 
le complexe argilo-humique et développent un ensemble de considérations se rappor- 
tant tant a 1 hydrataticn qu a la floculation de ce complexe, ainsi qu’au mode de 
iiaison des particules orgamques et mmérales. 

La structure du sol est particuHerement la résultante de 1’action des colloides 
organo-mineraux sur les particules pilus grossières du sol; elle se manifeste par la 
production d’agrégats. Cette structure fait 1’objet d’un exposé détaillé qui comprend 
notamment ; 1’étude de la stabihté des agrégats, 'la destruction de ceux-ci, le pseudo- 
sable des sols tropicaux et subtropicaux, la macro et la microstructure. 

Le sccond chapitre envisage il’organisation du sol en place d un doublé point 
ue vue géologique et pcdologique. L’mtérêt de cette subdivision est d’autant plus 
actuel que les pédologues ont une tcndance a interpreter par des considérations 
d’ordre pcdologique des événements purement géologiques. Cette subdivision permet 
également aux auteurs d’introduire la notion de province pétrologique sedimentaire, 
dont la découvcrte est due a Edelman: cette notion facilite 1’étude génétique des 
sols, ainsi que leur cartographie. 

Ce chapitre comporte 1’étude de d evohition pédologique des sols et envisage 
.ïotamment les considérations suivantes : levolution et la migration de certains 
cléments constitutifs du sol. Ie profil pédologique, ainsi que Ja différenciation des 
pi of lis. 

Le troisième chapitre , spécialement consacré a Ia dassification des sols, traite, 
d’une part. de leur différenciation verticale et de leur dassification génétique et, 
d’autre part, de leur différenciation horizontale et de leur dassification géographique . 
Cette dernière subdivision permet aux auteurs de développer un ensemble de consi- 
dérations sur la cartographie des sols, qui s’appuie suivant les écoles, sur une des 
trois bases suivantes : la loi de zonalité. Ia province pédologique et le système de 
Ia catena. 

D après les auteurs, c est le système de la catena, qui représente 1’unité pédo- 
logique la plus actueUe quand il s’agit de réaliser la cartographie des sols et princi- 
palement des sols tropicaux et subtropicaux. 
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Ce’ travail réalisant une synthèsc intéressante de la pédologie, rendra d’appré- 
ciables services a beaucoup d’agronomes coloniaux qui y trouveront des renaeigne- 
ments du plus haut intérêt. 

P. S. 


In 8°, 150 p. Edit. Falk fils, Bruxelles. Pnx : 90 fr. 


L’industrie rizière et ses produits 

A 1'usine de décorticage de la Soc. égyptienne, Rosetta and Alexandria Rice 
Mills , Je riz passé par diverses opérations : séchage, nettoyage, décorticage, mon- 
dage, séparation des sous^produits et apprêts. 

Séchage . — Le riz brut, peut arnver a 1’usine avec un pourcentage d’humi- 
dité de 15 è 18 p. c. Pour être décortiqué et blanchi sans trop de pertes, il est 
nécessaire de le ramener a 13 a 14 p. c. Le but du séchage est de faire parvenir 
aux machines, un grain apte a résister aux rudes manipulations quil doit subir. 
Si Je séchage est mal conduit, le grain donne è 1’usinage une forte proportion de 
bnsures, ce qui le déprécie considérablement. 

Nettoyage. — Le riz brut ou « paddy » doit être débarrassé de toutes sortes 
de souiïlures, notamiment des graines du Panicum Phillopogon. Souvent celües-ci 
s'élèvent a 5 a 7 p. c. 

Décorticage. — L’opération consiste a déchirer partiellement 1'cnveloppe exté- 
rieure du grain, laquelle, une fois ouverte, libère '1’amande. 

Mondage. — A la sortie des décortiqueurs, le riz est encore recouvert d'une 
cuticule brune et muni de son germe. Pour obtenir du riz « blanc s>, germe et cuticule 
doivent être éliminés. C’est le mondage. 

Séparation des sous-produits. — Des « brisures » se produisent au cours des 
diverses opérations déja mentionnées. II est essentiel queïïes soient écartées. 

Apprèts. — On distingue : 1° k riz « glacé » obtenu en recouvrant Je riz 
d'une couche de tak aggloméré avec un sirop de glucose, puis en le lustrant par un 
malaxage prolongë; 2° k riz « huilé >\ préparé en imbibant le grain blanchi, d’huile 
minerale; 3° le riz « au platre et sel », mélange de sel ordinaire et de sulfate de 
chaux; ce dernier produit a une action contre le c'harangon; 4° le riz « vert au sel » 
coloré par des pigments minéraux pour satisfaire è un besoin populaire en artifices... 
Ces apprêts disparaissent au premier lavage. 

Les machines utilisées sont décrites. 


Robert W. Mattalon. — L Industrie rizière et ses produits. BtilL de Vllnion 
des Agricvdtewrs d’Egyptc , 53 e année, juill.-aoüt 1945, n° 358, pp. 131 a 139. Le 
Caire. 


La production de fécule d’ Arrowroot (Marante arundinacea) 

a 1’Ile de Saint- Vincent (Indes Occidentale») 

Production en barils de 224 li vres : 1938/1939 : 39.550 b.; 1939/1940 : 
45.238 b.; 1940/1941 : 45.066 1/2 b.; 1941/1942 : 43.714 1/2 b. et 1942/1943 : 
32.743 b. 

Une forte production fut enregistrée en 1939/1940; elle résultait d’une grande 
de-mande de la part des Etats-Unis. On avait attaché aussi plus d'attention a la 
fumure. Le sulfate d'ammoniaque fut employé. L'ïle importa 647 T. de eet engrais 
en 1939 et 449 T. en 1938. 

Les récokes de 1941/1942 furent exportées en grande partie aux Etats-Unis. 
Le Royaume-Uni augmenta ses aohats. Le restant fut envoyé au Canada et dans 
les Indes occidentales britanniques. 
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Larrachage des racines exige 40 Journées d’homme par acre. La production 
provient soit des paysans (20 è 30 p. c.) soit des grandes propriétés. 


Annual Report on the Agricultural Department . St. Vincent , 1940, Kingston, 
10 p.; ld., 1942 , 10 p.; Id, 1943, 12 p. 


A Porto Rico, le Coffea arabica var. columnaris 
produit davantage que le Coffea arabica 
de la variété ordinaire des Indes Occidentales 

En 1931, T.-B. McClealand entreprit des recherches a Mayaguez, afin deta- 
hlir les rendements du Coffea arabica var. columnaris, par rapport a ceux de la 
variété ordinaire des Indes occidentales, la plus cultivée a Porto Rico. Afin de per- 
mettre une comparaison, les chiffres des récoltes des deux variétés ont été réunis 
dans le tableau suivant. 

Récoltes de café marchand calculées par acre. (En livres.) 

Variété 1934 1935 1936 1937 1938 1939 1940 1941 1942 1943 Total 

livres 

Columnaris 373 1922 1927 1331 993 1313 1581 1563 931 775 11709 

Var. des 

Ind. occid. 372 617 468 712 725 1019 687 543 750 581.25 6474.25 

En 1938, le rendement par acre de Ja variété des Indes occidentales fut pllus 
élevé que celui des années précédentes. L’accroissement est peut-être en rapport avec 
I’age des plants. Néanmoins, le Columnaris dépassa la variété des Indes occiden- 
tales de 268 livres, soit plus de 36 p. c. La guantité de fleurs nouées et de fruits 
attcignant Ja maturité était en augmentation sur celle des années précédentes pour 
les deux variétés, maïs surtout pour le Columnaris. 

Traitant de cette expénence, James C. Arrillaga et Luis A. Gcmez mention- 
nent pour 1941, que le nombre de fleurs formées annuellement par les Columnaris 
fut pratiquement identique pendant chacune des trois dernicres années, tandis que 
chez la variété des Indes occidentaies, cn pouvait constater une fluctuation annuelle. 

En 1942, les mêmes auteurs étudierent le nombre de fleurs produites et le 
pourcentage de fruits mürs. La pcrte des fleurs, pour le Columnaris, fut de 51,8 p. c. 
et, pour la variété des Indes occidentales, de 63,7 p. c. 

En 1944, Luis A. Gomez et José Lcria Edmcris concluent que le plus grand 
rendement du Columnaris est trés significatif. 

Déjè en 1940, les graines et les plants de Columnaris etaient en grande 
dema nde parmi les planteurs de Porto Rico. 

Par suite de la vigueur remarquable du Columnaris , il est probable que quel- 
ques modifications devront être apportées dans la mamère de planter, de tai-ller et 
de régler J ombrage, si 1’on désire obtenir un maximum de rendement. 


Voir : a) Report of the Experiment Station 1939, U. S. Department of Agri~ 
culture, Washington D. C. 25, 126 p. ill.; b) 1940, id., 103 p. ill.; c) 1941, id., 24 p. 
ill.; d) 1942, id., 29 p. ill.; e) 1943. id„ 38 p. ill.; f) 1944, id.. 44 p. ill. 


Le Sahlbergella et la production du cacao a la Cöte de 1’Or 

Les plantations de cacao de la Cöte de 1 Or, du Togo et de la Nigénc, tra- 
versent une crise inégalée dans leur histoire, due a la maladie a virus, ! « CEdème 
des rameaux *> et aux attaques du Sahlbergella . La station expérimentaJe de Tafo 
fut installée, en vue d’étudier ces deux ennemis. L‘CEdème des rameaux a été traité 
sêparément par M, S. H. Growdy. 

Deux espèces de Sahlbergella attaquent les cacaoyers h la cöte occidentale 
d Afrique. Ge sont : le Sahlbergella singularis, dont la teinfce est brune et le «S theo~ 
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broma , de coloration noire. Ce fléau cause è la production annuelle du cacao de la 
Cote de 1’Or, une per te de 20 p. c. La moyenne de -la production éta-nt évaluée' a 
250.000 tonnes, dont Je prix de vente est de £ 14 la tonne, la iperte totale sélève 
approximativement a trois quarts de million de livres sterling par an. Elle ne com- 
prend pas celle due a 1'CEdème des rameaux. Des dommages proportionnels peuvent 
être admis pour la production de cacao relativement récente de la Nigérie. 

On rencontre des superficies entières, de plusieurs acres, oü les cacaoyers 
sont morts ou mourants et cela dans toute la région cacaoyère. 

Le danger réel, qui menace le cacao de 1 Ou est africain, ne réside pas tant 
dans la dimlnution constante des récoltes, attnbuable au Sahlbergella singularis , que 
dans 1’iimpossibilité de réinstaller des cultures, par suite de l’existence du Sahlbergella 
theobroma , qui attaque et tue les jeunes plantes de semis et les pousses herbacées 
des arbres écussonnés. Cet aspect de la situation est particulièrement grave, si Ton 
estime nécessaire de faire revivre des superficies oü les cacaoyers ont été anéantis 
par rCEdème des rameaux, car, a moins que 1 insecte ne pudsse être éliminé totale- 
ment, ces terrains ne pourront plus jamais porter de cacaoyers. 

L auteur cite le cas suivant : En 1938, le Département de 1’Agriculture choisit 
un endroit d une région de forêt secondaire, a Abenase, et y établit une cacaoyère 
de cinq acres. Quatre acres furent plantés de jeunes semis parfaitement sélectionnés. 
L’endroit était conforme aux exigences de la culture. On devait y entreprendre des 
expériences d'espacement, selon les genres de sol et d’ombrage. Le terrain était bon, 
les pluies abondantes et les sécheresses non-existantes. 

En juin et juillet de cette année 1938, 2.939 semis furent mis en place, sous 
une surveillance qualifiée. Un an plus tard, 859 (29 p. c.) de ces arbres avaient 
succombé et 818 furent remplacés. En 1940-41, un autre effectif de 264 plants dis- 
parut (9 p. c. du total, y compris les rempla<;ants) et 190 furent replantés. L'année 
suivante (1941-42), 688 (25 p. c.) de la quantité totale moururent, maïs on ne fit 
aucun remplacement. Finalement, en 1942-43, pas moins de 842 (40 p. c.) des plants 
succombèrent, nécessitant une nouvelle rep'lantation de 677 arbres. Durant cinq ans, 
il y eut 1.685 remplacements, soit plus de 50 p. c. du nombre total des premières 
piantations. 

En septembre 1943. la cacaoyère dccrépissait a tel point, qu’il fut conseillé 
de ne plus y effectuer de frais. Des sommes trés importantes avaient été dépcnsées, 
pour combattre 1 'insecte par des aspersions et des captures a la main. 

BIOLOGIE. — Le Sahlbergella , contrairement aux coléoptères, aux saute- 
relles et a d’autres insectes broyeurs, se nournt par succion de la sève de la plante- 
hóte. La partie buccale est constituéc par un rostre puissant, a 1'aide duquel il 
ponctionne -1 ecorce dure et les tissus intérieurs. Normalement, le dommage est limité 
a lendroit de la ponction, bien que les insectes puissent, au cours de la succion, 
contaminer la plante par des organismes te ls que le virus de 1'CEdème des rameaux. 
En ce qui concerne les Sahlbergella , J’attaque s’accompagne de la sécrétion d’une 
toxine, qui a, généralement peu de temps après, un effet fatal sur les tissus. Cest 
ce qu on a appelé le « die-back », caractérisé par (des pousses et des rameaux morts 
et un feuillage décoloré; eest 1’indice des dommages causés par les Sahlbergella au 
cacaoyer. 

Les oeufs sont pondus dans les tissus de la tige ou de la cabosse et quelque- 
fois des pétioles des feuilles. Ils éclosent au bout de 14 a 15 jours et les punaises, 
peu après leur naissance et mesurant 2 mm. de Jongueur, commencent a s'alimenter. 
Elles se développent rapidement, passent cinq mues et atteignent leur maturité 
sexuelle. Au stade d’adulte, eest un insecte ailé, trés actif, de 12 mm. de longueur. 
Le cycle vital entier s etend sur cinq a six semai-nes et on compte huit générations 
successives par an. 

Chaque femelle peut produire cinquante ceufs et le taux de la multiplication 
est tel, que la progéniture dun couple, a la fin de la huitième génération (un an) 
se monterait a plus d’une centai-ne de miHions. Heureusement, la nature met un arrêt 
è cette progression. Au bout dun certain temps, un état d equilibre s 'établit entre 
le fléau et ses ennemis naturels. Mais le degré d’abondance, au moment oü 1’équi- 
libre s'établit, varie énormément, allant dun ohiffre trés élevé, dans le cas d’une 
plante largement cultivée, a une proportion négligeable, dans les conditions natu- 
relles. Cest la raison pour laquelle les invasions d’insectes sont pour ainsi dire 
inconnues dans les conditions naturelles, corrnne, par exemple, dans les forêts primi- 
tives, oü les Sahlbergella ont vécu depuis des siècles, avant que le cacaoyer ne 
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fut introduit -en Afrique, Quand Thomme dérange la balance délicate, en défri- 
chant des superficies entières et en les plantant d’une même plante agricole, les 
insectes se trouvent approvisionnés d’une alimentation iMimitée, qui favorise leur 
pullulation, tandis que leurs ennemis, qui dépendent des facteurs naturels, sont inca- 
pables de lutter contre eux. 

Le plus important des ennemis naturels des Sahlbergctla , en Afrique occiden- 
tale, est une petite guêpe trés voisine des, Ichneumons. On peut dire que, sans eet 
Ichneumon, la culture du cacao serait impossible. L’insecte pond un oeuf dans le 
corps des Sahlbergella ♦ En deux ou trois jours, celui-ci donne naissance a une larve 
vorace se nourrissant des parties internes de la punaise et entralnant presque tou- 
jours sa mort, avant d'atteindre 1’êge adulte. A la Cöte de 1 Or, une de ces guêpes 
(Euphorus Sahlbergdlae) détruit plus de 30 p. c. de la variété brune de SahU 
bergclla, pendant la saison sèche, mais ce chiffre descend a 5 p. c. dés que les 
pluies commencent. 

Les Sahlbergella ont d’autres ennemis prédateurs, tels que les fourmis, les 
mantides, les araignées. Dans certains pays, des Hémiptères sont attaqués a l etat 
d'oeuf, par des parasites, mais jusqu a présent aucun de ces parasites de 1'ceuf n'a 
éte trouvé attaquant la punaise du cacaoyer. Si un parasite semblable pouvait être 
découvert, et introduit a la Cote de 1'Or, il serait des plus utiles, car il détruirait 
la peste, avant qu'elle ne puisse nuire. Ces parasites, guidés par leur instinct, laissent 
tou jours intact un certain nombre de punaises, afin qu’elks servent de réserve pour 
les générations a venir, de sorte qu’il y a peu de crainte a avoir qu’iis meurent par 
manque de nourriture. C’est la tache des entomologistes detudkr ces parasites et 
prédateurs et de s’assurer qu’ils ne peuvent devenir eux-mêmes nuisibles. Lutilisa- 
tion des ennemis naturels — surtout parasites — , afin qu’ils contribuent a la destruc - 
tion des pestes de nos récoltes, est désignée sous le nom de « Controle biologique » 
et depuis quarante ans, la nuisance de beaucoup d’insectes a été réduite a presque 
rien, par ce moyen. 

L' Auteur a, de 1931 a 1938, été associé a une campagne de controle biolo- 
gique, contre la cheniile perforatrice du Lépidoptère {Btatraca), responsable de 
grands dommages a la canne a sucre aux Indes occidentaks et en Guyane britanm- 
que. Comme dans le cas du Sahlbergella , cetait un insecte indigène, qui, dépassant 
en nombre ses ennemis naturels — qui pourtant forment une légion — a attaqué 
une plante introduite. Le taraudeur ne tuait pas les cannes, a moins quelles ne 
fussent toutes petites, maïs 1 1 réduisait beaucoup la quantité de jus et de sucre. II y 
avait aussi une perte dans k tonnage des cannes, par suite dun ralentissement dans 
la croissance. Les producteurs de sucre estimaient les pertes suffisamment scncruses, 
pour que des mesures fussent prises et appekrent le Gouvernement Impénal a 1 aide. 
Grace a des subsides, une campagne fut entreprise sous la direction de feu le 
Dr J.-G. Myers, un des principaux entomologistes de 1’Empire britannique. Deux 
entomologistes furent placés sous ses ordres : M. L.-D. Ckare en Guyane britanni- 
que et 1'auteur, dans les !ks Leeward et plus tard dans les Iks sous k Vent La 
découvcrte epique de la mouche fameuse de 1’Amazone, ainsi que de la mouche 
cubame, et la technique merveilkuse adoptée pour enrayer le mal, ont été décrites 
cUpubliées dans une série de rapports et de documents scientifiques, mais on peut 
certifier que le travail fut couronné de succes et que la oü on a travaillé, le tarau- 
deur nest plus un ennemi sérieux. Le résultat fut obtenu en introduisant de 1 etran- 
ger, dans les régions infestécs, une mouche parasite. Dans le cas de la Guyane 
britannique, elk provenait de la région amazonienne du Brésil et dans k cas de 
St Kitts et d’Antigua, ce fut une mouche cubaine, dont on utilisa les services. On 
nut a 1’épreuve, en premier lieu, la mouche cubaine èi Ste-Lucie. Elk s installa fort 
bicn et se propagea. La mouche de 1’Amazone fut introduite ensuite et répandue 
dans toute rik, en quelques mois. Depuis lors, la mouche de 1’Amazone a été dis- 
tribuée dans d autres régions de cannes a sucre, y compris La Trinité, la Floride 
et Ia Ex>uisiane. On Tessaie même a Cuba, afin de compléter 1 action de la mouche 
cubaine. 

Dautres exemples de contrók biologique méritent dêtre signalés. Le 
Dr Meyers introduisit un parasite de la mouche noire des Citrus, qui occasionne des 
dég&ts énormes aux orangers et Grape fruits de la Jamaïque. Le puceron lanigère’ 
du café au Kenya, a récemment été réduit par des parasites. Au début, on lutta 
avec des parasites venant des lies Philippines, mais on découvrit un concours efficace 
dans un toute petite guêpe qui attaque un puceron lanigère sauvage du Kenya. 
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II convient toutefois d’ajouter, que toutes les expériences en vue dun contröle bio- 
logique, n’aboutissent pas toujours è des résultats aussi importants. 

Quoi qu'il en soit, la lutte contre le Sahlbergella est un problème entoanologique 
intéressant l’Émpire britannique, pour ses plans de reconstruction d’après-guerre. 

Selon lauteur, deux méthodes semblent pratiques pour 1’Quest africain : 
a) 1'emploi de variétés résistantes; b) le contröle biologique. Des aspersions dé 
sulfate de nicotine peuvent être efficaces pour protéger dé petites superficies de 
plantes de grande valeur, mais il est dduteux qu'elles puissent être appliquées sur 
plusieurs milliers de kilomètres carrés, même avec un matérie! perfectionné. Contré 
certaines pestes des cultures, telles que celles du coton aux Ètats-Unis, les pou- 
drages d 'insecticides par avions, se sont montrés trés utiles et économigues, mais 
ils ne pourraient être appliqués dans 1’Ouest africain, en raison de la dispersion des 
forêts et de la présence de nombreux villages indigènes. 

En ce qui concerne 1’obtention de variétés résistantes, celle-ci est réalisable. 
On en propage déja une. Mais cela prendra plusieurs années pour multiplier par 
écussonnage une souche semblable de cacaoyers et en attendant ie danger augmente, 

Afin dentreprendre une campagne de lutte biologique, il convient, en premier 
lieu, de connaltre tout ce qui a trait au Sahlbergella, notamment les plantes-hötes et 
les ennemis naturels. II faudra rechercher aussi un parasite ou prédateur étranger, 
mais existant sur le Continent africain, par exemple au Cameroun ou au Congo. 
Les plantes-hötes, d'oü la punaise émigre sur le cacao, sont pour la variété noire, le 
Faux-cotonnier et, pour la brune, certains colatiers. Mais les investigations ne doi- 
vent pas s'en tenir a ces pays-ci, pa r ce que certains parasites peuvent être décou- 
verts, attaquant les insectes a 'T’état sauvage. De même, lauteur attaché de l’impor- 
tance a d’autres Capsides, voisins du Sahlbergella , en raison du fait qu’ils peuvent 
porter des parasi'.cs capables de nuire au Sahlbergella. Déja des progrès saillants 
ont été accomplis dans ces directions. 


(1) Harold E. Box. — The Sahlbergella Menace to Gold Coast. Memoran- 
dum n° 9, Geld Coast Colony., Department of Agriculture. Cocoa Research Station . 
Tafo, 1944, 8 p. Prix : 9 d. 


« Cottontex », une matière plastique a base de coton 

M. Kincaid, ébéniste de Tuscaloosa. Alabama (U.S.) dit avoir trouvé une 
matiere plastique a base de coton et de pierre calcaire, Hés au moyen d’un dérivé 
d'huile darachide ou de lait. La production ressemble a celle du papier. 

Le « Southern Regional Research Laboratory » a fait durant douze mois 
des expériences avec le nouveau produit et prépare maintenant son rapport. 

L inventeur prétend que ce matériau résiste au feu, est imperméable et peut être 
scié et cloué. II fut mis sur la voie par des recherches de laboratoire, d’après les- 
queiles 1 imperméabilité du coton est due au fait que la fibre a la forme d’un tube 
enduil de cire a Tintérieur et a 1’extérieur. Pour produire 100 pieds carrés de cottcn- 
tex, on utilise de 3 è 10 livres de coton et la qualité du produit dépend de la quan- 
tité de coton utilisée. 


New Cotton Plastic calfled Boon to Southern Farmer. The T imcs-Picaync, 
octobre 1915, Nouvelles-Orléans, U. S. 


L’Helopeltis en Nigérie 

F. D. Golding, étudie dans un article du Bulletin of Entomological Research 
(XXXVI, p. 75, 1945), la biologie de 1 Helopeltis en Nigérie. II fait ressortir les 
difficultés de dassification. Les types rouges et jaunes, qui attaquent le coton en 
Nigérie, ont été identifiés récemment comme étant des Helopeltis sanguincus Popp 
et il fut prouvé en 1942, par des expériences d’élevage, qu’ils appartenaient a la 
même espèc? . Lauteur donne une liste de douze plantes, sur üesquelles eet Helopeltis 
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a été observé en voie de multiplication et de 5 plantes sur ksquelles des adultes 
se‘ nourrissaient. L'espèce semble êtne trés rare en mai et juin, mais les adultes crois- 
sent en nombre sur ïe Spondias mombin en juiillet. 

C est durant la première semaine d’aoüt, qu’on trouve les premiers Helopeltis 
sur le coton, venant probabkment surtout du Spondias . Un certain nombre de 
femelles sont fécondées; les premières nymphes apparaissent sur le cotonnier une 
quinzaine de jours plus tard et adultes et nymphes sont abondants de mi-septembre 
jusque mi-décembre. Après cela, les conditions sont normalement défavorables, du 
fait que les cotonniers produisent peu de nouvelles branches et qu un vent sec 
soufflé; les nymphes sont rares et les adultes diminuent rapidement en nombre. II 
semble y avoir trois générations, depuis de début d’aoüt jusque mi-décembre. En 
février 1939, des adultes et une petite nymphe furent trouvés sur une espèce de 
Jttssicna sur les bords d’une rivière, lorsqu'è peu prés tous 'les Helopeltis avaient 
quitté un champ de coton a 400 yards de distance; on constata que levaporation 
était moindre de 40 p. c. ét proximité de la rivière. En 1943, la multiplication sui 
le cotonnier cessa au début dz janvier et on ne trouva guère de nymphes durant 
février et mars, mais les adultes étaient assez nombreux sur de jeunes plantes de 
Spondias mombin et Paullinia pinnata, jusqu’au début de mai. Quelques nymphes 
furent trouvées en avril. Presque tous les autres cas, oü on a constaté les insectes 
en train de se multiplier et de se nourrir sur d’autres plantes, datent de la saison 
cotonnière, entre fin septembre et mi-février. 

L’abondance des Helopeltis sur le cotonnier a Ibadan varie considérablement 
de saison a saison, mais on na pas trouvé de corrélation entre cette variation et les 
conditions chmatériques. L’analyse d’échantillons de terre, pris de chaque cóté dun 
certain nombre de cotonniers, les uns sévèrement attaqués et les autres légèrement, 
ne révéla point de différences significatives entre les deux groupes. On a noté que 
1’attaque était particulicrement sévère dans un terrain marécageux et moins sévère 
sur du coton suivant Stizolobium (Mucuna) atternmum que sur du coton suivant 
le maïs ou 1’igname; ces deux dernières plantes retardent la croissance des coton* 
niers durant la première partie de la saison. 


Exposition d’un récolteur mécanique de coton 
a Cheneyville (U. S. A.) 

Ce récolteur mécanique, disent les planteurs, sauvera la récolte du Sud des 
Etats-Ums de la concurrence du coton étranger produit a bon marché. La machine 
peut faire la tache de 50 ouvriers. C'est, dit-on, le premier récolteur mécanique don- 
nant réellement de bons résultats. 

Le mécamsme est monté sur un tracteur et se compose d’une série de fuseaux 
qui arrachent le coton des capsules müres, tout en laissant les capsules vertes 
uidemnes. Celles-ci, venant a maturité plus tard, pourront être récoltées a leur tour. 

Quand le récolteur procédé le long d’une ligne, la plante est prise entre deux 
cylindres tournants, verticaux et parallèles, contenant des douzaines de petits fuseaux 
en rotation. La vitesse des cylindres est synchronisée avec celle du tracteur, de telle 
fa^on que la plante nest pas endommagée par les fuseaux. Le coton est enlevé des 
fuseaux par des peignes en caoutchouc et est aspiré dans -un bac géant se trouvant 
au sommet du tracteur. 

Avant d’arriver au bac, le coton passé par une chambre, oü les dédhets sont 
cnlevés en majeure partie. Le bac contient une demi-balle de coton-graine. Un 
homme suffit pour toute 1'opération. 

Les planteurs étaient d’accord pour dtre qu'avsc un meilleur égrenage et une 
défeuillaison compléte des plantes avant la récolte, le coton récolté mécaniquement 
sera 1’égal de celui récolté è la main. 

Même a ce moment, alors que le produit récolté mécaniquement nest pas 
aussi propre que celui récolté a la main, eet inconvénient est, de 1’avis d’un des 
planteurs, plus que compensé par 1’épargne de temps et de main*-d oeuvre. Le prix 
de la machine est de 5,500 dollars; les frais de fonction-nement s’élèvent a 15 dol- 
lars par jour. La machine est construite par 1’International Haverster Company. 

Mechanical Cotton Pieker displayed at Cheneyville. The Time$~Picayne , 
NouveBe-Orléans, 17 sept. 1945. 
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Le développement de la production cotonnière 
dans la vallée de Ferghana (Russie Soviétique) 

Les hauts rendements obtenus avant la guerre, dans les plantations de coton 
de la Russie soviétique, ont attiré fortement 1’attention. Le développement de la 
vallée de Ferghana peut servir a illustrer ce succès. La vallée de Ferghana s’étend 
de 1'Ouest a 1’Est, sur eïiviron 300 km. et ielle est a moitié aussi large que longue. 
Les diaïnes de montagnes qui la dominent atteignent par endroits 6,000 m. d’alti- 
tude et la protègent des vents. Dans ces montagnes, situées a une latitude plus 
méridionale que ia Sicile, le climat est plus dur que sur les rives de 1’océan Arctique, 
mais, par contre, dans la vallée eile-même, le climat ressemble, sous beaucoup de 
rapports, a celui du Delta du Nil. 

Leau est a 4a base de la prospérité de la vallee. II a été prouvé que des sys- 
tèmes d'irrigation y existaient depuis les XI P et XII 6 siècles. Des recherches spécials 
ont été effectuées au sujet du canal du Sultan Job, considéré comrn-e un modéile 
de travail d'irrigation, exposé au minimum d’envasement. Les anciens ingénieurs 
Uzbuk étaient familiers dans 1 emploi des réservoirs souterrains et des roues hydrau- 
liques élévatrices. 

Maïs le grand développement de 1'irrigation dans la vallée de Ferghana a 
débuté au cours des deux dernières décades. Un grand progrès fut accompli en 1935, 
lorsque le Gouvernement soviétique adopta des mesures sur une grande échelle pour 
accroïtre le rendement des plantations cotonnières irriguées de 1’Asie centrale. Des 
travaux étendus damélioration des terres furent entrepns et atteignirent un dévelop- 
pement particulièrement grand en 1939-40, lorsque, a 1’imtiative de la populauon 
locale et avec le soutien du Gouvernement, le canal Lyagan, de 32 kilomètres de 
longueur fut creusé, suivi par 1'énonmc grand canal de Ferghana, dont la longueur 
depasse 270 kilomètres. 

De nombreuses branches du canal apportèrent la fertilité dans les zones de 
désert qui existaient encore dans la vallée de Ferghana. De cette fa^on, une abon- 
dante provision d’eau fut rendue disponible pour la culture cotonnière. Les 36 variétés 
différentes de coton, jusqu’alors plantées dans la vallée furent remplacées par 
14 lignées Standard, a Jongue fibre et a haut rendement, qui avaient été sélectionnées 
par les génétistes et sélectionneurs soviétiques. En même temps, le systême mono- 
cultural, qui épuise le sol, fut remplacé par une rotation bi-culturale. dans laquelle le 
coton alterne avec la luzerne, laquelle restitue au sol 1'azote nécessaire pour la culture 
cotonnière suivante. Occasionnellement on peut, dans la vallée de Ferghana, récolter 
jusqu'a cinq coupes de luzerne par an. Les engrais chimiques commencerent égale- 
ment a être utihsés sur une bien plus grande échelle qu’auparavant. La bataille 
pour une plus forte récolte cotonmere fut supportée par le Gouvernement, qu. a 
fourni les moyens financiers nécessaires et a également envoyé en consignation, en 
Asie centrale, des tracteurs spécialement adaptés et tout leur matériel de traction 
(charmes, etc.), accompagnés d experts agncoles. Le pnneipal facteur qui a rendu 
possibles les efforts gouvernementaux et publics pour accroïtre le rendement en 
coton, est le système de fermage collectif, qui permet de conccntrer les moyens de 
production, d’employer les machines et d’adopter des méthodes scientifiques, a une 
échelle irréalisable sur de petites fermes individuelles. Le cas a été enregistré d’unc 
des fermes collectives de la vallée de Ferghana, ayant ob'enu un rendement moyen 
de 29 quintaux métriques de coton égyptien par hectare. Le fermier laboure quatre 
fois le sol avec des tracteurs — une fois en automne et trois fois au printemps. 
Le semis est effectué avec des semoirs tirés au tracteur. Lorsque les pousses appa- 
raissent, les champs sont desherbés deux fois a 4a main. Le passage au cultivateur 
est suivi par un houage a la main. Les plantations sont irriguées huit fois — une 
fois en hiver, une fois au printemps et six fois durant la période végétative, 1’eau 
coulant a 1'aide de sillons entre les lignes. Quinze tonnes de fumier, 800 kg. d’en- 
grais phosphaté et 800 kg. d engrais azoté furent épandus par Ha. De plus, la 
méthode de taille recommandée par l’horticulteur soviétique Trofim Lysenko fut 
employee, en vue d’écourter les branches non fertiles et de faciliter la croissance 
des branches portant des capsules. E. H. 

D’après une note du Secrétaire du Département de Presse de 1’Ambassade 
Soviétique a Londres, reproduite par The Empire Cotton growing Revicw, Abstract 
Number, Vol. XXI, n 6 2, p. 99, décembre 1944. 
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Meilleur développement du vanillier 
sous ombr&ge naturel que sous ombrage artificiel 

A Porto Rico, le cultivateur de vanille commen^ait par abattre une parcelle 
de forêt, puis plantait d>es arbres tels que YErythrina bertoroana Urban, afin de 
procurer 1’ombrage nécessaire en même temps qu’un tuteur vivant et, un an ou 
deux après seulement, il mettait en place définitive, les vanilliers. 

A la suite d'essais et d'observations, il apparut que beaucoup de variétés 
d arbres pouvaient être utilisées comme tuteur et que les essences cxistant sur 
1 'emplacement et produisant de 1’ombre, convenaient entièrement pour le but désiré 
En ayant recours a ce dernier système, on peut planter les vanilliers dès le débrous- 
sement et les frais d etablissement sont réduits de beaucoup. 

La formation des racmes et des feu 1 lies fut plus abondante sous ombrage 
naturel que sous ombrage arlificiel; il y eut aussi moins de pournture parmi les 
rameaux a fruits. 

L'Erythrina bertoroana présente 1'inconvénient de perdre s:s feuilles pendant 
la saison sèche, c’est-a-dire a une période oü le vanillier a besoin d’ombre. II en 
résulte que, la ou il faut ab r cl urnen t 1’employer comme support, il est nécessaire 
de le planter sous le couvert d un feuillage naturel. 

Medina Ernf.sto Hlrnandez. - - The value of utilizing existing shade in 
the growing of Vanilla. Reprmted (tiré a part) from the Journal of Agriculture of 
the Unwcrsity of Pucrto Rico, Vol XXVII. n° 3, July 1943, pp. 118 a 124, 3 fig. 


Substances bactéricides et fongicides 

En employant des agents d’extraction appropnés (ether), il a été possible de 
démontrer que les sols contiennent des substances du type « actinomycine », qui 
anêtent la croissance de certaines bactéries en milieu de culture. Lorsque ces sub- 
stances sont isolces du sol, elles ont une action non seulement bactériostatique, mais 
encore bactéricide sur certaines bacténes. Les sols, les tourbes et les composts ccn- 
tiennent une substance (humus a) qui réduit considérablement 1’activité de 1’actino- 
mycin. 1 , même en milieu artificiel 

D autre part, da prés Katznelson, H., ie bacille récemment ïndiqué par Cor- 
don et Haenseler comme produisant une toxine thermostable active contre Rhizoc~ 
torna Solani (probablement Bacillus simplex ), produirait une substance thermostable 
diffusible, qui arrête la croissance de 77 sur 81 cspèces dc champignons. Les actino- 
mycètes la toléreraient mieux que les autres champignons, bien que certains fussent 
completement enrayés. La majonté des strcptocoqucs. staphylocoques, bacilles . lacto- 
bacillos et Clostndia essayes furent supprimés par le milieu toxiquc, mais les orga- 
nismes Gram-négatifs ne furent pas influenccs. B. subtilis et jusqu’a un certain 
point, B. c crcus et B pumiliis, produisent cgalement des substances thermostable*, 
toxiques pour R ♦ Solani . 

Waksman. S. A. et Woodruff. H. B. — The occurrcnce of bacteriostatic 
and bdctencidal substances in the soil , Soil Science, LIII, 3, p. 233 (1942). — 
Katznelson, H. — Inhibition of micro-orgamsms by a toxic substance produced 
by an aerobic spore-forming bacillus Canadtan Journal Research, Sect. C. XX, 3, 
p. 169 (1942). 

Un nouvel insecticide végétal de contact 

En vue de substitucr aux insecticides minéraux actuellement difficiles a oble- 
nir, des plantes toxiques localement disponibles, des recherches ont été effectuées 
par lEntomologiste du Gouvernement (Madras). Elles ont abouti a la découverte 
d un puissant insecticide de contact, dans les noyaux de Thevetia neriifolia, une 
plante indigène a 1’Amérique du Sud et aux Antilles, mais qui croit aux Indes 
depuis de nombreuses années. Dans linde du Sud, on <1 emploie conwnunéinent 
comme plante dc haies. Des extraits aqueux du noyau, préparés par écrasage ou 
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broyage, puis trempage dans leau f rende pendant 24 heures, ont été trouvés haute- 
ment toxiques contre un grand nambre d’insectes. Les concentrations optima néces- 
saires pour les insectes a corps mou et ceux è corps dur ent été éludiées. Un quart 
d’once (7 gr.) du noyau, dans un gallon d’eau (4,5 litres) est suffisant pour tuer 
les poux des plantes, thrips, etc. II faut une demi-once (14 gr.) par gallon deau 
contre les chenilles des feuilles et une once (28 gr.) contre les Coccides, etc. Pour 
obtenir le maximum d’effet, 1’addition de savon en quantité égale h celle du noyau, 
est nécessaire. Des plantes aspergées par des extraits aqueux du noyau, sont restées 
exemptes de 1’attaque d'insectes pendant de courtes périodes. Aucun dégêt n’est fait 
au feuillage, lorsque la concentration est inférieure «i une once par gallon. En plus 
du noyau, le tourteau et 1'huile de Thevetia neriifolia possèdent de la toxicité è des 
degrés variables. L’huile de Thevetia éloignerait les attaques des termites. 

C. Vyayaraghavan. — Thevetia. neriifolia as a contact insecticide, Indian 
Farming, III, 12, p. 650 (1942). 


Maladie du cocotier a la Jamaïque 

Etude d'une maladie désignée sous le nom de « Bronze Leaf Wilt », se 
manifestant dans la région occidentale de la Jamaïque et résultant d’un approvision- 
nement d'eau insuffisant dans les tissus internes des cocotiers. En raison du fait 
que le cceur de la plante dépérit, on a cru pouvoir rattacher la maladie a une infec- 
tion. Ce nest pas le cas. Dans d'autres régions de la Jamaïque et surtout vers lest 
de 1’ile, la « Bronze Leaf Wilt » ne saurait se produire, paree que les conditions 
de culture du cocotier sont infiniment meilleures. Le pahnier peut néanmoins y 
souffrir de certaines maladies, telles par exemple la « véritable pournture du 
bourgeon » due a Phytophthora palmivora et une autre, due a Thielaviopsis sp. 
(« Bitter Leaf Disease »). 

Bain, F. M. — Report on the coconut growing area of Jamaica. Department 
of Science and Agriculture, Jamaica. Bulletin n° 12, Kingston, 1940, 12 p. 1 fig. 


Recherches sur la maladie des feuilles du bananier 
a la Jamaïque 

La maladie des feuilles, a laquelle sont sujets les bananiers « Gros Michel » 
de la Jamaïque, caractérisée par dés taches, est due a 1’infection des feuilles du 
cceur par le champignon Cercospora Musac . Les aspersions de bouillie bordelaise, 
constituent un moyen de lutte efficace, quoique les feuilles enroulées du cceur ne 
pmssent recevoir le désinf-ectant. Néanmoins, les aspersions tuent un nombre con- 
sidérable de spores. Le dominage causé par le Cercospora dépend surtout de 1’inten- 
sité de la production des spores, laquelle est favorisée par les rosées nocturnes. 
Lombrage est un facteur pouvant diminuer la production de spores, paree qu’il 
réduit les rosées nocturnes. 

Leach, P. — Banana Leaf Spot Investigations. I. The basis of control. Départs 
ment of Science and Agriculture , Jamaïca, Buil. n° 26, Kingston 1941, 8 p., 1 fig. 


Note sur un pahnier : « Le Martinezia caryotifolia H.B.K. » 

par L. TIHON, 

Directeur honoraire du Laboratoire de Chimie, Léopoldville. 

Ce pahnier, originaire du Brésil, a été introduit au Congo beige; je lai ren- 
contré è Boma, en 1920, oü il est considéré comme plante ornementale. 

L'exemplaire, relativement jeune encore, avait le tronc gris-verdêtre, annelé, 
armé de picots noirötres assez rigides; ces picots se retrouvent d ailleurs encore 
sur hes pétioles des feuilles, ainsi qu’è la base de la hatmpe fructifère. 

Ses feuilles composées, sont de couleur vert sombre, avec un pétiole assez 
long, embrassant assez bien le tronc par sa base; les folides sent altemes. La base 
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d attaché de celles-ci s étend sur quelques centimètres; des nervures partant de la 
base, sillonnent Jongitudinalement ces fdioles, tout en s’écartant. La partie supé- 
rieure, dès Jors beaucoup plus large que la base, est au surplus irrégulière et 
dentelée. 

Je n ai pu observer les Keurs, mais la hampe fructi'fère est assez longue et 
porte des ramifications secondaires sur lesquelles sont attachés les fruits. Ceux-ci 
sont de petites noix sessiles, de forme ronde assez régulière, quelque peu aplaties, 
de couleur verte avant maturité, pour devenir dun orangé vi'f par la suite. Ces 
quélques caractères suffisent pour se rendre compte, de ce que ce palmier est assez 
décoratif et ornemental. 

Si 1’étude de ces noix, qui ne présente aucun intérêt pratique au point die 
vue oléagineux, ne constitue peut-être qu’une curiosité phytochimique (et en cela 
rejoint, dans les conditions actuelles, celle d'un grand nombre d’autres produits colo- 
niaux), les résultats ci-dessous n’en contribuent pas moins k 1'établissement de 1’in- 
ventaire scientifique des produits indigènes ou importés dans la Colonde, et a ce 
titrc, ils ne peuvent manquer d’intérêt. 

Les noix, d un poids moyen de 5,28 gr., se ccwnposent de 64,32 % de pulpe 
jaunatre et 35,68 % de noyaux. Ces noyaux, de forme régulière et arrondie, pré- 
sentent trois pores, dont 1’un correspond a 1’embryon. D’un poids moyen de 1,48 gr„ 
ils se composent de 64,86 r /r de coques et 35,14 % d amandes. Cette amande pèse 
0,52 gr. en moyenne et est de couleur bru-n clair; 1’intérieur présente une cavité limi- 
tée vers la pellicule extérieure par un tissu blanchètre oléagineux, de goüt sucré et 
dont la consistance se rapproche de celle de la noix de coco. L’embryon est logé au 
fond d’une excavation formée par le tissu oléagineux de 1'amande. 


Données biométriques : 



Noix 

Noyaux 

Amandes 

Poids moyen 

5,28 gr. 

1,48 gr. 

0,52 

flr. 

Hauteur 

minimum ... 

18,8 mm. 

12,8 mm. 

9 

mm. 

maximum . 

20,5 » 

14,4 » 

10 


Diamètre 

• minimum . . . 

20,3 > 

14,2 » 

11 


maximum 

Epaisseur de la pulpe 

22,4 » 

: 3 a 4 mm. 

15,6 » 

13,2 

> 


Epaisseur de la coque * 1 a 1,9 mm. 

Examen chimique : 

La ptdpc entourant la noix, donne a 1’analyse : 25,49 % d’humidité et 2,11 % 
de matière grasse, ce qui correspond a 2,83 % par rapport a la matière sèche. 

Les amandes dosent 8,6 % d’humidité, 47,44 % de matière grasse (51,99 % 
sur matière sèche) et 43,80 % de tourteau. 


Matière grasse . 

Celle-ci, de saveur douce et d’odeur faible, cristallise a la longue; son point 
de fusion est 31°5-33° C. 

Indice d’acide 0,4 , soit 0,2 % en acide oléique. 

Indice de saponification 265,06 

Indice de Hehner 91,02 

Indice de réfraction (Butyroréfr. è 45°C) 33 

Les acides gras totaux ont un point de fusion de 33°5 C. 


Tourteau sec * 


Saveur 

Cendres 

Azote total 

Matières azotées totales 
Extractlfs non azotés .. 

Cellulose 

Principes nuisibles 


agréable, sucrée 
4,76 % 

2,69 % 

16,81 % 

69,49 % 

8,94 % 
absence 
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Conclusions . 

Ces amandes ne présentent aucun intérêt economique au point de vue oléa- 
gineux. 

L’huile d’amande rentre dans le groupe des huiles de coco et servirait ëven- 
tuellement aux mêmes usages. 

Les amandes peuvent être consommecs et rappellent 1‘amande des noix de cocc. 
quant au tourteau, il y a lieu de remarquer sa teneur assez élevée en matières albu- 
mmoides. 


Les Forêts du Guatemala 

La flore du Guatémaila est extrêmement variée, eu égard a la superficw? peu 
étendue du tcrritoire. Le nombre d'espèces dépasse celui du Costa Rica de beaucoup. 
Les forêts du Guatemala présentent un trés. grand intérêt, par le fait de leur richess.* 
en conifères. Les formations végetales y sont trés diversifiées, dune région a lautre. 
En dehors de la forêt de conifères, on compte : 1° Les associations de palétuviers, Ie 
long des deux cötes; 2° la région oriëntale semi-andc du fleuve Motagua et du Rio 
Blanco; 3° la forêt mixte des régions elevées des Départements centraux; 4° les forêts 
méJangées des plaines de la cöte de 1‘Océan Pacifique; 5° les forêts humides de la 
cóte de 1’Océan Atlantique; 6° la région de Coban; 7" les plakies cakaires de Peten 

Les noms des plantes principales de ces régions sont renseignés dans 1 étude 

Sandley Paul C. — Tropital Woods. n° 67, September l, 1941, pp. 1 a 18 
Yale University, School of Forestry. Ed. 205, Prospect Street. New Haven. Connec- 
ticut, U. S. A. 


Quelques propriétés physiques des bois modemes 
d’ébénisterie 

Pendant plus de 300 ans, les ébenistes n’ont employe, pour ainsi dire, que du 
noyer, du bois de rosé indien, du bois satin de Ceylan et de lacajou. On tenait 
ces bois en haute estime au cours des XVII I e ct XIX C ‘ siecles. D’autres, tels que 
lebène, le hêtre, le bouleau, 1’érable, le poirier, le cerisier et 1c chéne furent utili^es 
également, maïs dans la plupart des cas, leur cmploi ne connut jamais de vcritnble 
engouement. Au cours des deux ou trois dernieres décades, une grande evolution 
s’est produite dans la fabrication des meubles et «le style « moderne s’est instalk 
dans le commerce. Le pcrfectionnement des machines de déroulage du bois et de 
aouveaux procédés d’engluage, ont provoqué lexpïoitation de plus de 1 (X) nouvelles 
espêces de bois d’ornement. Peu de choses étant connues au sujet de leurs qualités, 
des recherches ont été entrepnses dans cette intention. 85 espêces, utilisées dans 
rameuhlement amencain on: éte étudiées aux points de vue . 1° de leur dure te. 
2" di leur capacité a retenir les vis; 3° du retrécissement. Les resultats sont exposés 
dans des tabkaux. 

Ellwood S. Hakkar — Some Physical Proporties of Modern Cabinet Wocds, 

I. Hardness (dureté), Tropttal Woods. n° 68, 1° December 1941, pp. 1 a 11. — 

II. Screw-holding Power (Capacité de retenir les vis), n° 70, June 1942, pp. 1 a 15. 

III. Directional aqd Volume Shnnkage (Rétrécisscment), n" 71, September 1, 1942, 
pp. 26 a 32, Yale University. School of Forestry, Ed. 205, Prospect Street, New 
Haven, Connecticut, U. S. A. 


Cupressus Benthami Endlicher, 
essence forestière tropicale trop peu apprédée 

Le Cupressus Benthami a été ïmporté de bonne heure du Mexique au Portugal. 
C'est, a ce fait, qu’il doit son nom errené, maïs prévalant toutefois, de C. lusitanica, 
donné par Milkr. Ce serait la mème espèce, croissant au Costa Rica, qui a etc 
désignée sous le nom de Jumpcnis flaccida par Schkchter. 
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Ce cyprès foumit dans les rnontagnes du Guatemala un des principaux bois 
commerciaux. A 1'état spontané, il croït aux altitudes comprises entre 2700 et 
3700 m. II atteint une hauteur de 23 è 27 m. et son tronc mesure de 1 m. 70 a 
2 m. de diamètre. Depuis plusieurs années, on le plante non seulement a titre d’orne- 
ment, mais pour la production d’un bois de construction. A letat cultivé, on le ren- 
contre le plus souvent aux altitudes de 1.300 a 2700 m., mais il nest pas rare de 
le trouver dans les jardins, aussi bas que le bord de la mer. II croït dans des sols 
de nature trés vanée et, ce qui est important, il peut se développer dans des sols oü 
d’autres essences terminent prématurément leur existence. Par ses facultés d’adapta- 
tion, eet arbre se reconumande pour les reboisements de terres érodées ou de versants 
de rnontagnes incultes, dans plusieurs régions de l’Aménque tropicale. L’auteur a 
en vue les Montagnes Bleues de la Jamaïque, les versants des rnontagnes entourant 
Caracas au Venezuela, les terres basses et incultes du Département de Boyaca en 
Colombie et les versants de la Cordillère occidentale, prés de la ville de Cali dans 
ce même pays. Ce sont lè des -exemples. II y a d’autres régions oü le Cupressus 
Bcnthami devrait faire 1’objet d’essais. Sa culture est facile; le semis réussit bien. 
L’espèce resiste a des saisons sèches accentuées, dés qu eile a atteint quelques années 
et supporte de fortes gelees On en fait, au Guatemala, des haies vives. Le bois qui 
en provient. est excellent pour la construction, maïs n’a pas la beauté d’autres 
essences. 

Wilson Popenoe. — Cupressus Bcnthami : A Neglected Opportumty 7 
Tropical Woods, n° 65, 1 March 1941. Yale University School of Forestry, pp. 1 a 
4. Ed. 205, Prospect Street. New Haven, Connecticut, U.S.A 


L’entretien des paturages et la lutte 
contre leur végétation adventice aux lies Fidji 

L utihsation des ptiturages aux lies Fidji présante la plus haute importance. 
En effet, 1’élevage du bétail et 1 industrie laitière constituent une activité aussi inté- 
ressante pour la Colonie que pour les petits pi opriétaires ne possédant qu’u-n faible 
cheptel (ammaux de trait, vaches laiticres, chevaux et chèvres). Dans 1’ensemble, 
ces dcrniers utihsent de grandes superficies de terres et portent une responsabilité 
a 1 egard de ia richesse du sol de la Colonie. On constate une déténoration des 
bonnes terres, provenant de la dispersion des mauvaises herbes, d erosions et de la 
aestruction de la couverture naturelle. 

Aux lies Fidji, ccmme dans !a plupart des pays tropicaux, Les véritables prai- 
ries fort defaut. Les leyummeuses sont rares. Qudques grammees ont cte mtrcduit:s 
dans la Colonie et les paturages sont des exemples d associations de plantes exoti- 
ques et ïmportées. Les pnncipaJes graminées introduites et défimtivement établies 
sont 1'herbe de Para (Brachiana mutica Stapf), les Axonopus compressus et 
A . affinis Chase, un Paspalum. Ie Erachiarta distachya A. Camus et des Digitaria. 
Des grammees de qualité inférieure, qui prédomment quelquefois. sont le Paspalum 
Lonjiigatum Berg., le Raphis aciculata Retz et le Pcnnisctum polystachyon Schudt. 
Des herbages trés utiles sont fourms par le Panicum maximum Jacq. et le Pcnnisctum 
piirpurcum Schumach. Les Léguimneuses les plus repandues sont des Dcsmodium . 
des Alyskarpus et, en un endroit, une espèce de Stylosanthcs. 

Le problcme qui se pose est la protection des plantes véritablement fourra- 
geres et rélimination des plantes non appetces. 

Le broutage continu des plantes fourragères, réduit Ja densité et la vigueur 
des bonnes graminées dans leur lutte contre les mauvaises herbes. Le Brachiaria 
mutica succombe sous la végétation du Solanum torvum Sw , des Urena lobata L., 
des Jussicua su[[ruticosa « Même dans les patures de montagnes composées d herbes 
naturelles ou dun mélange de Paspalum, d 'Axonopus, etc., ces plantes cèdent la 
place a la forte croissance des Solanum, des Elcphantopus mollis, des Stachytarpheta 
urticoefolia (Salisb.) SLms ou des Psidium guayava L. 

Le maintien de la valeur des paturages dopend d’une combinaison de mesures, 
entre autres : ne pas permettre Le broutage excessif des bonnes herbes; favoriser 
le développement des légumineuses. telles que : Mimosa pudica, Dcsmodium, Alysi - 
carpus vaginalis et d’autres récemmcnt introduites : Ccntrosema pubcsccns, Ca/o- 
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ponium mucunoides , Pueraria phaseoloides; employer le surfa^age è ï’aide d’engrais 
phosphatés at da chaux; éviter un trop grand nombre d’animaux sur une superficie 
donnée at déraciner at détruira «las plantas adventices, avant la maturité des graines. 
L’emploi d'herbicides pourrait être avantageux dans ca dernier cas. 


B. E, V. Parham. — Wiead control in relation to pasture management. 
AgricuUural Journal , 1945, Vol. XVI, n° 2, pp. 33 è 40. F. W* Smith, Suva, Fidji. 


Les animaux de basse-cour et de volière a Madagascar 

En 1924, se constitua, a Madagascar, une société centrale d’aviculture, des- 
tinée a développer 1 elevage des animaux de basse-cour dans catta Colonie, a répan- 
dre da meidleures races at a organisar la sélection de celks-ci. La société se char- 
geait da 1’introduction da reproducteurs de races pures, da cormnandas d'oeufs 
transportés par avion et distribués aux éleveurs de l*Üe, grace a *la collaboration de 
1’Aéronautique civila, at de 1'organisation de concours et d’expositions. 

C'est ce programma qua retracent MM. Frappa et Buck, dans 1’a van apropos 
d'un fascicula publié en 1941 par cette société at destiné a décrire les divers ani- 
maux élavés dans les basses-cours, pour permettre den effectuer une sélection ration- 
nelle. Les divers oiseaux de la faune autochtone, capables da peupler les volières 
des amateurs, sont égalemant décrits. 

Ce petit travail passé en revue les gallinacés et, en particulier, les races de 
poules locales et introduites, ainsi que les gallinacés sauvages; viennent ensuite las 
échassiers da volières et comestibles, les pigeons, les palmipèdes sauvages et domes- 
tiquas, ainsi que les diverses races de lapins. L’oiigine, les Cdractères externes et une 
breve analyse des qualités et défauts des animaux sous revue, font 1’objet de petits 
paragraphes spéciaux pour chacun deux. 

H. D. S. 


Guide de 1’apiculteur malgache 

La Société centrale d’Aviculture de Madagascar, a publié en 1940, un inté- 
ressant petit travail, dü a M. Frappa, directeur du Jaboratoire d entomologie agricole 
de 1’Institut Pasteur de Tananarive, destiné a procurer aux apiculteurs débutants, 
las principalas notions qui leur sont indispensables. 

L’auteur a rédigé son travail, en se basant sur des notes recueülies au cours 
de plusiaurs années d'observation, ce qui lui permet de donner de nombrauses direc- 
tivas d'ordra pratique, dans la cadre des conditions locales. 

L’Ila de Madagascar, si alle exporte peu de miel, consommé en grande partia 
par la population locale, tiant cependant «la premier rang parmi las colonies fran^aises 
cxportatrices da cira, avec une production annuelle da 800 tonnes. Mais lautaur 
déplore qua catte cira soit trop souvent le produit da cueillette en forêt, par das 
ramasseurs inexpérimentés, qui, en brülant las arbras, exterminent las colonies 
d abeillas sauvages et occasionnent souvent das mcendies de forêts. II insiste sur les 
avantagas offerts a Tindigène, par l apiculture pratiquéa sous forrae de petits grou- 
pements coopératifs da productaurs et sur lmfluence qua peut jouer Tinstituteur 
rural, pour développer 1'intérêt da 1'indigène pour lapiculture at lui inculquer las 
notions élémantairas. 

Le travail de M. Frappa, après avoir décrit J’abeilla alla-même at avoir passé 
ar revue les différentes sartes de ruches, décrit la construction da la ruche & cadres. 
II donna ansuita une analyse da la flore mallifère malgache et passé è 1’installation 
du ruohar, la via de fl’abeilla a 1'intérieur da la ruche at aux soins è. lud donnar. 
Les produits da la ruche sont ensuite étudiés, ainsi qua leur préparation rationnalla. 
Un bref apergu des ennemis at maladies de labeille, tarmina ca petit guide, d’une 
grande darté, dans lequel las apiculteurs coloniaux na manquaront pas da puiaer 
d utiles ranseignemants. 


H. D. S. 
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Notions de sériciculture malgache 

La sériciculture fut autrefois florissante a Madagascar, oü e'lle fut 1'objet 
d ’une propagande active, sous le régime du général Galliéni et ét son initiative. 
Avant 1914, la production de 1’ile variait de 70 a 100 tonnes de cocons de Bombyx 
et plus de 110 tonnes de cocons de soie sauvage. Depuis plusieurs années cependant, 
la concurrence étrangère avait fait délaisser cette industrie, qui nest pas totalexnent 
oubliée dans quelques milieux indigènes, qui ne s’y livraient cependant plus que 
sporadiquement. Les conditions particulières, créées par le deuxième conflit mondial, 
ont rendu k nouveau 1’élevage familial du ver a soie trés intéressant. C’est ce qui 
incite Tlnspection de la sériciculture du Service de 1’agriculture de 1’ïle a publier, 
sous la signature de 1’ingénieur agricole Tounnur, un petit opuscule en langues fran- 
^aise et malgache, destiné aux jeunes éleveurs indigènes et aux débutants. Ce petit 
manuel donne, sous une forrae simple et trés claire, les directives essentielles pour 
ia conduite des élevages et la culture du mürier. 

H. D. S. 
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LE PROGRES TECHNIQUE EN AGRICULTURE. 

Discours envisageant les rapports de lagnculture et de 1 agronomie, 1’aide 
apportée par la techniquc dans 1 exploitation du sol, la pédologie ou Science 
du sol. 

A. Demolon. 

C. R. Acad. Agrtc . Fr.. (16 juin 1943), 29, 295-300 
C. /?. Buil. An., Vol. IV. n" w 11-12, 2 l * partie. 

LES SOURCES DE DOCUMENTATION EN AGRONOMIE COLONIALE. 

Liste des prmcipaux pénodiques ctrangers concernant l'agnculture et spéciale - 
ment 1’agriculture tropicale et subtropicale existant au laboratoire d agronomie 
colomale du Museum de Paris : Les <v Impenal agricultural Bureau - de Grande- 
Bretagne. 

Rcv . Bot . appl. (janv.-fév.-mars 1943), 23, 6-11. 

C. R. Buil. An.. Vol. IV, n os 11-12, 2« partie. 

CONGELATION DES PRODUITS ALIMENTAIRES. 

Méthode donnant, a partir de matiêres alimentaires végétales ou animales, des 
produits de trés grande valeur. Facilitc d'exportation par suite do la longue 
durcc de conservation en dehors des saisons de production. Los tethniques sont 
bicn au point et les appareils existent des mamtenant. 

R. Aillardon. 

Mém. Soc. lng. civ. (janv.-féw-mars 1943), 96, 73-91 
C. R. BulL Am. Vol. V, n° 5, l n ‘ partie. 

LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE DANS LES INDES NEERLANDAISES, 
(Research in the Netherlands Indies.) 

Etude des progrès accomplis en agriculture et dans les Sciences pouvant contri- 
buer a Famélioration ou au traitement des produits du sol. Organisations exis- 
tantes. Résultats obtenus. Lavenir fera une place plus large a la recherche 
scientifique pure. 

P. Honig [Netherl. econ. Miss. Washington.] 

C. R* 3uIL An., Vol. V, n° 5, 2° partie. 
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L’HURAINE, NOUVELLE PROTEASE VEGETALE ISOLEE DE HURA 
CREPITANS- 

Le suc centrifugé est iprécipité par 1'acétone et Ie précipité est purifié. Le residu 
de centrifugation, lavé avec de 1’eau est égaJement protéoflytique, eest J’huraine 
(insoluble). Cette diastase, distincte des paipaïnases, est peut-êtr? voisine de Ja 
trypsine Bibl. 

W. G. Jaffe [/. Qmmio-Biologko, Caracus-los-Aosales, Venezuela.] 
ƒ. BioL chim. (juill. 1943), 149, 1-7. 

C. R. BulL An,, Vol. VI, n° 1 1 novembre, 2° partie du C N. R. S. 
p. 733. 

LA PORTEE DES RECENTES RECHERCHES SUR L INOCULATION DES 
RECOLTES DE LEGUMES AVEC DES BACTERIES DES 
NODOSITES. 

Compte rendu d un expose fait a une réunion de la Society of Chemical Indus- 
try ‘ definition du mot « inoculatton tel qu'il est employé, principe de eet te 
inocuilation; sa mise en oeuvre et sa portee pratique. Discussion. 

H. G. Thoknton. 

Chcm . Industrie, London (14 fév. 1942), 61, 82-4. 

C. R. BulL An., Vol. VI, n° 11 novembre, 2 e partie du C N. R. S., 
p. 795. 

PROGRAMME DE REPORMES DANS L ENSEIGNEMENT DE L’AGRICUL- 
TURE ET DANS LA FORMATION DES CHERCHEURS EN SCIEN- 
CES AGRONOMIQUES. 

Necessité de créer en France des Colleges d’agnculture et une Faculte de 
Sciences agronomiques a l’exempic de la Russic. 

A. Chevalieh. 

C. R Ac ad Agric. Fr. (6 dcc. 1944), 30. 489-94. 

C. R. BulL An , Vol. VI, n u 11 novembre, 2‘ J partie du C N. R S., 
p. 796. 

EXTRACTION DES PROTEIDES. 

Les auteurs examinent les diff érenfes sources de protéides pour l’alimentation 
humaine ceréaies. légumineu'-es, viar.de, lait, etc., et dennent le schéma de la 
méthode d’extraction a partir des arachides. 

R. F. Slade, D. J. Branscombi: ct J. C Mac Gowan. 

Chcm. Ind.. London (23 juin 1945), 25, 194-7. 

C R Buil An, Vol VI, n" 11, 2" partie du C. N.R.S. p. 709. 

AGROGEOLOGIE 

UTILISATION DES RESERVES DEAU SOUTERRAINES POUR LE DEVE- 
LOPPEMENT DE L’IRRIGATION. (Utilization of ground-walex stonage 
in streaxn system dcvdopment.) 

Etude de lensemble du probleme de lirngation des Etdts-Ums. Importante 
bibhographie. 

H. Con KLING. 

Proc. am . Soc. m\ Enge. (janv. 1945), 71, 33-62. 

C. R. BulL An., Vol. VI, n<> 9, sept., 1™ partie. 

UTILISATION DES RESERVES D EAU SOUTERRAINES POUR LE DEVE- 
LOPPEMENT DE L IRRIGATION. (Utilization of ground-water storagc 
in stream system developmcnt.) 

Etude de 1 équihbre hydraulique des bassins d emmagasmage. Suite a un article 
de H. Conkling {ibid., janv. 1945). 

R. A. Hiu„ 

Proc. am. Soc. cit\ Engr. (mars 1945), 71, 351-7. 

C. R . BulL An.. Vol. VI, n« 9, sept., I 10 partie. 
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PROGRES REALISES DANS LE DOMA1NE DES ENGRAIS EN 1944. (FertÜI- 
zet developments in 1944.) 

On a pu, en 1944, satisfaire aux bcsoins accrus; la consoramation en engrais 
a dépassé de 50 % la moyenne des cinq années précédent la guerre. Emploi 
du nitrate d'ammoniaque, après des recherches acharnées en vue d’annihller 
1’inconvénient de son hygroscopicité. Exemple de résultats obtenus dans ia 
culture de plantes alimentaires. 

C. J. Brand [Washington]. 

Chem. engng. News (News Ed.) (25 janv. 1945), 23, 153-4. 

C. R. Buil. An Vol. VI, n° 9, sept., 2® partie. 

SOLS ET ENGRAIS. (Softs and fertüixers.) 

Aspect général des différentes questions intéressant le sol du point de vue 
agricole; moyens d’économiser les engrais et d’améliorer le sol. Bibliographie. 
E. J. Russel [ Woodstock, Oxon]. 

S. roy. agric. Soc. (1944), 105, 47-57. 

C. JR. Buil . An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

SECHERESSE ET HOMOGENEITE DES SOLS. 

Le soja particulièrement sensible a Ja séchcresse, scrait une plante avantageuse 
pour juger de l’homogénéité des sols. 

G. Guyon Collier et P. Anne. 

Recherches sur la fertilis., 1942, Minist. Agric. (XVI P rapp. ann.), 
1943, 1 8-20. 

C. R . Buil. An., Vol. IV, n°» 11-12, 2® partie. 

SUR UN APPAREIL PERMETTANT LA DETERMINATION DE LA PER- 
MEABILITE DES SOLS. 

Appareil simple, permettant de mesurer rapidement la perméabilité de tous les 
matériaux meubles. Description; mode opératoire; résultats de quelques mesures. 
V. Romanovky. 

C. R . Paris (15 mars 1943), 216, 387-9. 

C. R . BuU. An., Vol. IV, n»s 11-12, 2® partie. 

L'ANALYSE DES FEUILLES EN TANT QU’ELLE RENSEIGNE SUR LA 
FERTILITE DU SOL. (Leaf analysés as a guide to soft fertflity.) 

Bien que la plante ait ses « méthodes d extraction la teneur mative des 
feuiilles en Ca, P., N., etc., renseigne sur la présence et d’état de ces éléments 
dans le sol. Exemples concrets, graphiques. Résultats pratiques a espérer de 
ces études. 

H. Lundegardh [H. Uppsala]. 

Nature, London (13 mars 1943), 151, 310-1, 3 fig. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 5, 2° partie. 

L*EVAPORATION DU SOL ET LE DEFICIT DECOULEMENT, CONSI- 
DERES DES POINTS DE VUE HYDROGRAPHIQUE, AGRONOMI- 
QUE ET CLIMATOLOGIQUB. 

Mesures lysimétriques (diminution de poids dun certain volume de terre exposé 
a 1’air libre). Résultats : ils dépendent de la nature du sol et de la culture. 
Variation saisonnière. Application au calcul des pertes hydrologiques dun bas- 
sin hydrographique. Déficit d’écoulement, température et pluviosité sous diffé- 
rents climats. 

A. CoUTAGNE. 

Météorologie (juill-déc. 1942), 150-76. 

C. R. Buil . An. t Vol. V, n° 4, l re partie. 

LES PODSOLS TROPICAUX A FAIBLE ALTITUDE ET LEUR VEGETA- 
TION. (Lowiand troplcal podsols and thek vegetatioa.) 

Existence de ces podsois, confirmée a Bornéo et en Nouvelle-Guinée; établis- 
sements de leurs prof ils; comparaison du < padang > malais avec les faciès 
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analogues de la Guyane. Faible valeur économique de ces terres quant k la 
culture permanente. 

P. W. Richards [ Botanie ♦ sch ♦, Cambridge). 

Nature , London (2 aoüt 1941), 148, 129-31. 

C. 7?. Bul/. An., Vol. V, n° 5, 2® partie. 

COUVERTURE HERBACEE ET STRUCTURE DU SOL (Gras® covers in 

their relation to soÜ structure.) 

Plantes herbacées intervenant dans la rotation des cultures. Utilisation comme 
engrais verts. Effets des cultures de diverses plantes herbacées sur la structure 
du sol. 

W. S. Martin [Uganda], 

Emp. ƒ. exp. Agr . (janv. 1944), 12, 21-32, 1 pl. h. t. 

C. R. Buil. An.. Vol. VI, n° 9, sept, 2 e partie. 

EFFETS DU FEU SUR LA VEGETATION DU SUD-EST DES ETATS- 
UNIS. (Effect of fire on vegjetatioti of the Southeastem United States.) 

Classification des forêts suivant leur nature et leur emplacement. Action des 
incendies sur les plantes et sur Ie sol. Bibliographie (167 réf.). 

K. H. Garren [Georprza Agric . exp . S.]. 

Bot. Res. (nov. 1943), 9, 617-54. 

C. R. Buil. An.. Vol. VI n° 9 sept., 2 P partie. 

MEGANISME DE LA PROTECTION DE LA STRUCTURE DES TERRES 
PAR LA MATIERE ORGANIOUE, LE REPOS SOUS PRAIRIE ARTI- 
FICIELLE OU LE CHAULAGE. 

La matière organique voit son activité accrue par une disposition « en endiiii » 
des colloides humiques a la surface des aggiomérats terreux. 

S. Hénin [C. R. Acad.]. 

Agric . Fr. (janv. 1944), 30, 26-8. 

C. R . Buil. An.. Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

L'EROSION EN TUNISIE. 

L'attaque des eaux et ses conséquences; l attaque du vent et ses conséquences. 
Principaux moyens de la lutte. Ce qui a été fait en Tunisie. 

Lescuyer. 

Rev. Eaux et Forêts (aoüt 1943), 81, 389-400. 

C. /?. Buil. An.. Vol. IV, n°* 11-12, 2« partie. 

EROSION ET CONSERV ATION DU SOL DANS L’UNION SUD-AFRICAINE. 

Facteurs naturels, historiques, sociaux et économiques de 1’érosion; ses formes 
spéciales. Mesures directes et indirectes de lutte contre lerosion. Bibliographie. 
J. P. Van Aartsen. 

Rév. int . Agric . (mai 1943), 34, 157-211 T. 

C. R . Buil . An., Vol. IV, n”* 11-12, 2« partie. 


BROSION ET CONSERVATION OU SOL DANS LEMPIRE COLONIAL 
ANGLAIS. 

Description détaiHée des sols è travers 1’Einpire. Erosion sévère dans 1’Est 
Afrlcain et 1'Afrlque du Sud. locale en Afrique occidentale, aux Indes occiden- 
tales, en Palestine et è Chypre. Mesures agricoles, forestières et teohniques a 
prendre. 


H. A. Tempany, G. M. Roddan et L. Lord. 

Emp. Forest. J. (1944). 23. n« 2. 142-59. 

C. R. Buil. An.. Vol. VI, n® 11, nov., 2* partie du CJN.R.S., p. 795. 
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FEUX DE BROUSSE EN AFRIQUE TROPICALE, 

La lutte contre les feux de brousse, fondée sur une législation prévenitive, est 
inefficace, sauf au Nyassaland et devrait passer aux mains des Départements 
Forestiers qui normaliseront la pratique des feux de brousse. Bibliographie. 

J. Dundas. 

Emp . Foresf. ƒ♦ (1944), 23, n° 2, 122-5. 

C. R . Buil An. , Vol. VI, n® 11. nov., 2" partie du C.N.R.S., p. 798. 

LA PLACE DE L ÉQUIPEMENT MECANIQUE DANS LA CONSERVATION 
DU SOL AUX INDES. 

Matériel lourd d’exploitation actuellement utilisé dans diverses régions des 
Indes. Nécessité d’intensifier la mécanisation en fonction des conditions écono- 
miques nouvelles et d’un niveau de vie plus élevé des indigènes. 

R. Mac Lacan Gorrie. 

Emp , Forest. ]. (1944), 23, n* 2, 131-4. 

C R. Buil. An., Vol. VI, n° 11, nov., 2" partie du C.N.R.S., p. 798. 

UNE MISSION BIOLOGIQUE DANS LES MASSIFS VOLCANIQUES D AFRI- 
QUE OCCIDENTALE. 

La note présentée par M. Lepesme consiste dans un aper^u des différents aspects 
biologiques rencontrés au cours dc sa mission bio-géographique. Cette étude ne 
manque pas d’intérêt pour le Congo, les montagnes visitées présentant 
beaucoup d'analogie au point de vuc botanique avec les montagnes du Kivu 
M. Lepesme. 

Soc nat. Accl. Fr (janv. 1941), p. 16. 

METEOROLOGIE 

LA METEOROLOGIE AU SERVICE DE L AGRICULTURE. 

De la météorologie considérée au point de vue écologique, par 1’action des diffé- 
rents facteurs sur le developpement des plantes et des insectes parasites. Les 
méthodes de mesures météorologiques ordmaires ne sauraient convenir. car ce 
qui est important est la vakur plus ou moins favorable des éléments au moment 
des périodes cntiques du développement de la plante (germination, floraison, 
maturation). Suggestions sur les mesures utiles: problèmes pratiques déja réso- 
lus : prévision des gelees printanières, de la rosée persistante génératrice de 
mildiou, de la sortie du Doryphore. Bibliographie. 

R. Berce 

del ct Tetrc (sept. 1943), 59, 279-326. 

C. R. Buil. An., Vol. IV, n oa 11-12, 2 e partie. 

LES GRANDES EPOQUES DE L HISTOIRE DE LA METEOROLOGIE. 

On montre comment la météorologie a suivi l évolution générale de la civili- 
sation intellectuelk, puis matérielle, par ses caractères aux différentes époques, 
préhistorique, antique, scolastique, statistique (18 e et 19 p s.), synoptique depuis 
la T. S. F. 

L. Dufour. 

del et Tcrre (sept. 1943), 59, 355-9. 
d R. Buil* An., Vol. IV, n os 11-12, l re partie. 

REPERAGE D'ORAGES AU MOYEN D'APPAREILS DE RADIO. (Location 
o I thunderstorms by radio methods.) • 

Compte rendu dune communication a la Société de Météorologie. Emploi d un 
récepteur fonctionnant sur le secteur et accordé sur 150 Kc., et commandant 
un enregistreur continu. L’intensité de champ maximum des orages atmosphé- 
riques enregistrés est approximativement inversement proportionnelle a la racine 
carrée de la distance de 1’éclair constituant la source. 

J. S. Forrest. 

Nature , London (6 mars 1943), 151, 285-6. 

C. R* Buil. An,, Vol. V, n° 5, 2 e partie. 
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LA DEVIATION DU VENT AU CONTACT DU SOL. 

Résultats de mesures effectuées a Trappes, puis sur une plage océanique. On a 
mis en évidence une couche limite de 15 è 25 cm. d'épaisseur au voisinage du 
sol, oü 3e vent subit une déviation de 10 a 25°. Les mesures sont faites de 0 a 
1 cm. au moyen de billes roulant sur un plateau; de 1 cm., a 3 m. a 1’aide de 
microgirouettes pesant 2 gr. 5; au-dessus a 1'aide de ballons pilotes. 

R. Failletaz. 

Météorologie (juill.-déc. 1941), 156-71. 

C. R. Buil. An., Vol. IV, n°" 11-12. 1 1P partie. 

LE VENT ET SA MESURE, I. 

Nécessité de mesures de Ia vitesse et de la direction instantanées du vent, en vue 
de la protection aéronautique, et étude k ce point de vue des appareils existants 
sur maquettes a la soufflerie du Mont Valérien (0 m. 80 X 1 m. 80). Etudes 
théonques et expérimentales sur la forme la plus appropriée des anémomètres, 
et les dimensions des moulinets a coupes convenant au dispositif denregistre- 
ment Papillon. Importance de la forme de la queue des girouettes sur la sta- 
bilité de leurs indications. 

I Papillon. 

Météorologie (juill.-dèc. 1941), 111-55. 

C. R. Buil An.. Vol. IV, n°* 11-12, 1™ partie. 

NOUVELLE CARTE MONDIALE DE L INDICE D ARIDITE. 

L’mdice a été établi d’après t et les précipitations dans 1,540 stations. La cart? 
délimite bien les régions privées d ecoulement et les régions forestières. elle 
montre aussi la locahsation de I'humidité a 1'Est des continents aux basses lati- 
tudes, et a 1'Ouest aux latitudes élevées (> 40 rj ). Commentaire relatif a chaque 
continent, et liste des stations utilisées. 

E. de Martonne • 

Météorologie (janv.-jum 1941), 3-26. 

C. R. Buil. An., Vol IV, n 08 11-12, 1 1C ‘ partie. 

DEFICIT D ECOULEMENT ET INDICE D ARIDITE. 

L’écouiement d une région Q “ P- D, oü P est la quantité de pluie, cn trouw 
que le facteur D (déficit d ecoulement) dépend de t. II est donc relié a Tindice 
P 

d’aridité, qui est A . Examen critique d’autres formules. 

10 *’ t 

A. CoUTAGNt 

Météorologie (janv.-jum 1941), 67-9. 

C. R. Bult. An.. Vol IV, n° 8 11-12, 1™ partie. 

DE GASPARIN, CREATEUR DE LA METEOROLOGIE AGRICOLE EN 
FRANCE. 

Centenaire de la parution de son « Cours d’Agriculture » qui a mis en évidence 
l’importance pratique des études climatologiques pour 1’orgamsation des cultures, 
plutót que la prévision des événements météorologiques futurs. 

J. Sanson. 

Météorologie (juill.-déc. 1943), 219-.21. 

C. R. BulL An., Vol. VI, n° 11, nov., 2" partie du C.N.R S . p 796. 


BOTANIQUE 

EMPLOI DE CROQUIS DANS LETIQUETAGE DES HERBIERS. (Thfe use 
of outline maps on herbarium labels.) 

Ils permettent la localisation immédiate des plantes. 

E. C. Abbe et D. B. Lawrence [Minnesota]. 

Science NY (23 aout 1940), 92, 181-2. 
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IA PERMEABILITE DU FEUELLAGE AU RAYONNEMENT SOLAIRE* 
( Strahlungschuchlassigkek der Laubbïatter.) 

Résultats de mesure de la perméabilité des différents feuillages d'arbres et 
d'arbustes au cours de la végétation, au moycn d'appareils enregistreurs de 
l'éclairement, a celluie de sélénium, 

J. Grober. 

Jena. Z . Med. u. Naturw ., 1944, 77, <n° 1, 68-85. 

C. R. Buil An Vol. V, n° 4, 2* partie. 

PRELEVEMENT DE POLLEN ET POLLINISATION PAR VENT ARTIH- 
CIEL. (Collection of pollen anr artifidal wind pollinzitaon) 

Méthode basé.e sur Taspiration par i*air ; le courant en sens inverse peut servir 
de pollinisateur. Appareil. 

D. Lewis et L. F. La Cour [London]. 

Nature, London (5 fév. 1944), 153, 167-8, fig. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 6, 2® partie. 

SUR L EXISTENCE DAGARICS TROPICAUX A HYMENIUM TUBULE. 

De méme qu’on connaït des Bolets a hyménium lamellé ou alvéolé, il existe 
divers groupes d Agarics tropicaux a hyménium poré, sans parenté avec les 
Polypores ni les Bolets. Les deux séries qui groupent de teils champignons, sem- 
blent conditionnées respectivement par ladaptation a 1’habitat et par la consis- 
tance. 

R. Heim. 

C. R. Paris (2 aoüt 1943), 217, 157-9. 

C R. Buil. An*, Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

PRODUCTION DE PROTEÏNES PAR LES BACTERIES FIXATRICES 
D’AZOTE DANS DES CONDITIONS D AERATION CONTINUE. 
(Protein production by nttrogen-frxing bacteria under conditions of con- 
tinous aeraticm.) 

Recherches effectuées sur Azotobacter cultivé en milieu dépourvu de N, et 
contenant, avec du glucose ou du mannitol, des seis et assez de chaux pour 
neutraliser 1’acidité; étude des conditions optima de fixation de N atmosphéri- 
que (7 mgr. de N par gr. de glucose fourni). 

L. A. Allen. 

Biochem . ]., 1941, 35, n° 7, 801-5. 

C* R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

CQMBIEN EXISTE-T-IL DESPECES DE VEGETAUX? (How many species 
of plaats arte there?) 

Le nombre des espèces actueHement cataloguécs serait de 335,000 environ. On 
publie chaque année environ 4,800 nouveaux noms despèces a fleurs. 

G. N. Jones [U. Illinois]. 

Science N. Y. (5 sept. 1941), 94, 234. 

C. R. Buil. An., Vol. IV, n 08 11-12, 2 e partie. 

FECONDITE PROVOQUEE DANS DES VEGETAUX GENETIQUEMENT 
AUTO-STERILES. (The induction of fardlity in geneticaUy self-sterile 
plants*) 

Une variété de Petunia, créée pour la fleur, sest révélée auto-stérMe dans les 
conditions naturelles; la cause en est due è une insuffisance de croissance des tubes 
poHiniques, «Lle-même induite par une secrétion de Ibvaire, Possibilité de neu- 
traliser son effet inhibiteur par des pulvérisations, au moment de la floraison, 
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d’une solution trés diluée' d’a-naphtaiène acétamide. Application possiWe de la 
méthode è des hybrides stériles économiquement importants. 

W. H. Eyster [Bucknell U.]. 

Science N. Y. (8 aoüt 1941), 94, 144-5. 

. C. R. Buil An Vol. IV, n®« 11-12, 2« partie. 


ALTERATIONS DUES A L ETHYLENE, DES FLEURS COUPEES CONSER- 
VEES EN CHAMBRES FROIDES. (Bthykne Jnjury to cué Blowers in 
cofld stort ge rooms.) 

Etude du camportement de quelques fleurs conservées a 21°, 10°, 2,2° C, en 
présence et en 1’absence dethylène et de fruits. 

D. V. Lumsdenc, R. C. Wright, F. M. Whiteman et J. W. Burnes [BeltsviHe]. 
Science N. Y . (13 sept. 1940), 92, 243-4. 

C. R. Buil An ., Vol. V., n° 4, 2 e partie. 


LE JARDIN BOTANIQUE ROYAL DE CALCUTTA. 

Historique. Description. 

K. BrswAS. 

Nature , London (22 juin 1940), 145, 959-62. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n° 11, nov., 2** partie du C.N.R.S., p. 780. 


PLANTES ALIMENTAIRES 

LES YEUX DE LA PQMME DE TER RE, UNE SEMENCE RAPIDEMENT 
TRANSPORTABLE POUR LES COLONIES. (Potato eyes as rcadily 
transportable « seed » for the colonies) 

Mise au point d’une méthode pratique de préparation des yeux; ils pourront 
être utilisés pour la propagation de la pomme de terre dans les possessions 
anglaises du bassin méditerranéen. Un procédé analogue a regu de larges appli- 
cations en Russie. 

G. Evans [/?. Botanie Gardcns, Kew]. 

Nature, London (23 oct. 1943), 152, 464-6, 

C. R . Buil An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 


LE DOLIQUE DE CHINE EN AFRIQUE. 

Son histoire, ses affmités. Son róle dans l’ahmentation indigène et en agriculture 
tropicale et subtropicale, formes sauvages et cultivées. Bibliographie. 

A. Chevauer. 

Rev. Bot . appl. (avr.-mai-juin 1944), n 08 272-273-274, 128-52. 

C. R. Buil . An*, Vol. VI, n ü 9, sept., 2 e partie. 


RECENTS PROGRES DE LA CULTURE DE LA CANNE A SUCRE A LA 
BARBADE (Recent devekxpcnmts in sugar-cane breeding in Barbados.) 

Les variétés dérivées de lespèce Saccharum officinarum sont seules dites nobles. 
Le croisement de ces variétés avec ceiMes d'une autre espèce de Saccharum est 
ranoblissement, procédé qui pennet d’obtcnir des plants adaptés aux conditions 
trés diverses de la culture aux Antilles. 

A. E. S. Mac Intosh. 

Emp. ƒ. exp. Agric. (janv. 1942), 10, 31-42. 

C R. Buil An., Vol. VI. n° 9, sept., 2* partie. 
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1NTERET PRESENT ET FUTIIR DES RECHERCHES GENET1QUES SUR 
LA. CANNE A SUCRE. (The present and pottenrtM vaBoei of sagor-cane 
breedbi 0 ) 

Déclin des anciennes variétés, deur remplacement par des variétés nouvelles. 
II faut 5 a 7 ans d’ études avant qu’une nouvelle variété puisse être introduite 
dans »le commerce. Production de variétés capables de résister aux mal’adies. 

G. C Stevenson [Mauritius]. 

Emp. J . exp. Agric . (janv. 1943), 11, 38-48. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2** partie. 

ASPECT SCIENTIFIQUE DE LA PRODUCTION SUCRIERE. (Science in sugar 
production.) 

Influence des facteurs externes — sol et climat — sur le rendement quantitatif 
de la canne a sucre et la qualité des produits obtenus. 

F. Hardy. 

Int Ing. ƒ. (mai 1945), 47, 120-2. 

C. R. Buil. An Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

INDUSTRIE SUiCRIERE DE LINDE. — EXAMEN DE QUARANTE ANNEES 
DEXPLOITATION. 

Aspect économique de l industrie sucnère aux Indes. 

N. Deerr. 

Int. Sug. J, (avn. 1945), 47, 97-8. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

LA VALEUR NUTRITIVE DES PROTEIDES DE FARINES DE SOJA 
D'ARACHIDE ET DE GRAINES DE COTON; INTERET DE LEUR 
ADJONCTION A DE LA FARINE DE FROMENT. (The protean mitri- 
tional value of soybazn, peanut and cottomefed flours and thttk vahie as 
supplement» to wbeat flour.) 

Les fadnes de soja, d'arachide et de graines de coton contiennent des protéides 
de haute valeur nutriüve susceptibles de rempiacer partieUememt des protéides 
d origine animale de la ration. L addition de ces farines en proportion convenable 
a de la farine de froment augmente nettement 'la valeur nutritive de cette 
dernière, adminastrée a des rats en croissance. Bïbliographie. 

D. B. Jones et J. P. Divjne [Washington]. 

ƒ. Nutrit (10 juill. 1944), 28, 41-9. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

VALEUR ALIMENTAIRE DES GRAINES DE COTON, D'ARACHIDE ET 
DE SOJA. (Nutritive value of cotton, peanut, and soyaseedb.) 

Ces graines déshuilées, donnent des tourteaux riches en protéides comestibles 
et en vitamines B. Les tourteaux de coton sont riches en riboflavine; ceux dara- 
chide contiennent de 1 acide nicotinique et ceux de soja sont supérieurs en ce 
qui concerne la qualité de Jeurs protéides. Expériences sur le rat et application 
éventuelle a la nourriture humaine. 

T. F. et L. Zucker [New-York]. 

Industr. engng. Chem. (Industr. Ed.) aoüt 1943, 35, 868-72. 

C. R- Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

LA VALEUR BIOLOGIQUE DE PROTEIDES DU SOJA. 

Conunentaires des travaux récents sur 1'intérêt des protéides du soia oour 
Talimentation humaine. 1 ^ 

/. amer. med. ass. (3 fév. 1945), 127, 279-90. 

C. /?. Buil An., Vol. VI, n° 11, 2® partie du C.N.R.S., p. 711. 
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UNE PLANTE OLE1FERE PEU CONNUE CHEZ NOUS t L AJRGEMONE 
DU MEX1QUE. 

Ses graines contiennent 36 % d’une huik jaune clair gui serait aussi siccativc 
que cel'ie de lin. 

E. Meunissier. 

Re u. Hortic. (10 sept. 1943), 115, 341. 

C. /?♦ Buil. An., Vol. IV, n 0fi 11-12, 2 e partie. 

LES UTILISATIONS DU SOJA. (a suivre.) 

Le soja en Extrême^Orient; sa zone de culture en France. La composition du 
soja. Le soja-légume (getrmes de soja frais en salade ou cuits en légume; gennes 
au fromage et au gnatin). 

H. Bun. 

Rev. Hortic . (10 sept. 1943), 115, 342-3. 

G R. Buil. An., Vol. IV, n°« 11-12, 2* partie. 

SENSIB1LITE DES FEUILLES DE MAÏS A DES SOUCHES DE PYRAUSTA 
NUBILADIS ET AUX PUCERONS (Strain susoeptihilky to the european 
corn-boceri and the Aphfefc in maiize.) 

La numeration des colonies de P. n. Hubn. et de Aphis maidis Fitch sur Zea 
mays L., permet de juger du degré de l'infection; ceiui-ci varie avec les souches 
de graines employées. 

L. L. Huber et G. H. Stringfield [Ohio]. 

Science N. Y. (23 aoüt 1940), 92, 172. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

1NFLUENCE DES FACTEURS : NOMBRE DES GRAINES ET DISTANCE 
ENTRE LES POQUETS SUR LE DEVELOPPEMENT DU MAÏS. 

LA. propose de faire des labours dautamne a 20-25 cm. de profondeur et den- 
semencer (10-25 avril) une ou deux graines par poquet, a 50-70 cm. de distance 
et 5-10 cm. de profondeur. 

C. T. Pepescu. 

C. R. Acad. Sci . Roumanii, 1942, 6, n os 1-4, 172-9. 

C. R. Bult An., Val. V, n° 5, 2 e partie. 

EFFETS DES ENGRAIS MINERAUX OU ORGANIQUES SUR LE RIZ : 
EXPERIENCES PROLONGEES ET VARIEES. (The use of organic 
and inoDqanic manu Kies with rice : a contimious factoriaJ experiment) 

Expériences commencées en 1938 : culture du riz pendant Tété, du colza pen- 
dant 1’hiver. De tous les engrais organiques, 1’engrais humain est celui qui 
donne les meiileurs résuiltats; 1* compost et 1’engrais vert viennent emsuite. 
Utilité des engrais azotés. 

H. L. Richardson, S. T. Hwang, C. L. Feng, S. H. Tsu et S. H. Yuan [Nan- 
king U.]. 

Emp. J. cxp. Agric. (janv. 1944), 12, 33-50. 

C R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

LE RIZ DANS LE MONDE. 

Lieux de production, culture, industries et commerce. Bibliographie. 

R. et L. Musset. 

Reu. Bot. appl. (avril-mai-juin 1944), n oa 272-273-274, 221-82). 
C. R. Buil. An., Vel. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

LE RIZ DANS LE MONDE. 

Etude des différents aspects de la culture du riz en Chine et dans 1’Inde. 

R. et L. Musset. 

Reu ♦ Bot. appL (janv.-fév.-mars 1944), 24, 71-83. 

C. R. Bult . An., Vol. VI, n° 9, sept., 2* partie. 
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PLANTES STIMULANTES 

LES CAFEIERS SAUVAGES DE L’OUGANDA. (The wild colfees of Uganda.) 

Dans cette région, située prés du centre de «TAfnque, on trouve è la fois les 
caféiers de 1’ouest et ceux de lest du continent. Conditions de culture et sélec- 
tion (Coffea c anephora). Etudes génétiques. 

A. S. Thomas. 

Emp. J. exp. Agric. (janv. 1944)» 12, 1-12, 4 pl. h. t 
C. R . Buil . An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 P partie. 

DOSAGE DE LA CAFEÏNE DANS LE CAFÉ TORREFIE ET DES MELAN- 
GES DE CAFÉ ET DE SUCCEDANES DE CAFÉ. 

Epuisement a 1’eau bouillante; défécation par le sous-acétate de Pb; purifica- 
tion par Mn0 4 K et H 2 O s acétique; êpui cement par CHCI.<; dosage de N par 
kjeldablisation (après évaporation du solvant). 

J. Delga. 

Ann. Pharm. [rang. (juill. 1943), 1, 72-5. 

C. R . Buil An., Vol. IV, n°* 11-12, 2 P partie. 

ETUDE DE L’HUILE DE CAFÉ. — HL LA COMPOSITION DE L’HUILE 
DE CAFÉ (Zur Kenn:n«s des Ka£fee-o:Us. — IIL Der Zusammensetzung 
des Kaffe-oeles.) 

Constantes caractéristiques, pour des cafés de diverses origines. Etude des acid.s 
gras constitutifs; influence dc la torréfaction. Teneur en phytostérols. Essais 
de décoloration et d’hydrogénation. 

K. H. Bauer et R. Neu [U. iLeipzig]. 

Fette u . Scifen (juill. 1943), 50, 345-7. 

C. R. Buil An., Vol. IV, n°« 11-12, 2 P pa-tie. 

TROIS PLANTES DE LA REUNION PRODUISANT DES SUCCEDANES DU 
CAFÉ. 

Gaertnera vaginata, de Bourbon; Chaoalia, faux café de la Réunion, et Bathura 
ou Bois-cassant a thè de la Réunion. 

A. Chevalier. 

Rev. Bot. appl . (janv.-fév.-mars 1943), 23, 32-6. 

C. R. Buil. An., Vol. IV, n OR 11-12, 2° partie. 

CONTRIBUTION A L ETUDE DE VOLUMNUS OBSCURUS POPP. (HEMIP- 
TERA CAPSIDAE), AGENT DE LA « COULURE » DES FLEURS 
DE CAFEIER EN AFRIQUE CENTRALE. 

Etude systématiquc et description; étude biologique de ce Capside dans son 
habitat normal, st sur la plantation de Libonga. Mesures curatives precon:sées 
sur cette plantation. Mesures préventives préconisées dans I’cnsemble de ia 
Colonie. 

* 

P. Lepesme. 

Ann. Epiphyties, 1942, 8, n ü 1, 47-59. 

C. R. Buil. An.. Vol. V, n° 6, 2 e partie. 

ANALYSE DE L ECORCE DE CACAO. 

Les corps gras de Jecorce forment 1,8 %. L’indice d'iode va de 78 a 84. Exa- 
men microscopique de 1 ecorce. 

A. H. Rheinlander et V. H. Field [London]. 

Analyst. (avr. 1943), 68, 112. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n« 11, nov., 2® partie du C.N.R.S., p. 730. 
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RAPPORTS EXISTANTS ENTRE LA « FERMENTATION DU THE » ET 
LES PROCESSUS RESPIRATOBRES NORMAUX. (Rclation of tea 
« ferxneniadon » to nor mal respiration.) 

Réponse aux critiques de E. A. H. Roberts ( Natui . Lond., 152, 77), relatives 
è 1'interprétation du métabolisme des feuilles broyées et hachées de Tropoeolum 
majus et Hibiscus rosasinensis . 

H. B. Sreeragachar [Ceylan]. 

Nature . London (4 déc. 1943), 152, 661. 

C. R . Bu//. An., Vol. V, n° 4, 2* partie. 

RECHERCHES SUR LE TABAC AU CANADA, (Tobacco research in Canada,) 

Rdsultats récemment obtenus et expériences en cours (agronomie, physiologie, 
génétique). 

Amélioration réalisées, en qualité et en quantité, de 1930 a 1940. Bibliographie. 
N. T. Nelson [Ottawa]. 

Emp. J. exp. Agric . (oct. 1941), 9, 265-76. 

C. R. Buil. An. t Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

RECHERCHES SUR LA CHIMIE DU TRAITEMBNT DU TABAC PAR SES 
PROPRES VAPEURS DANS UN FOUR FERME, (Investigation into 
the chemistry of the fluecuring of tobacco.) 

Etudes des processus chimiques se déroulant a 1 intérieur de la feuille de tabac 
pendant qu'elle jaunit (ou rougit) dans un four ferme a 85-90° F. La consom- 
mation de 0 2 baisse progressivement, le QR aussi; la couleur rouge -brun est 
due a une diffusion de polyphénols dans le cytoplasme. 

E. A. H. Roberts [Pinnamara, Assam]. 

Biochem , ƒ., 1941, 35, n° 12, 1289-97. 

C, R . Buil An Vol. V, n" 4, 2“ partie. 

LA DESINFECTION THERMIQUE DES SEMENCES DE TABAC. 

Ghaleur sêche (104°-112°) a préconiser pour des cas spéciaux. 

V. Ghimpu [Bucarest]. 

C. R. Ac ad. Scu Roumanie, 1942. 6, n°* 1-4, 287-9. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 6, 2° partie. 

RECHERCHES REGENTES SUR LE TABAC A SUMATRA (Recent research 
at the Deli Tobacco Experiment Station, Medaa, Sumatra.) 

Organisation de la station. Exposé des résultats obtenus pendant les cinq der- 
mères années dans les divers services : agriculture, botanique, entomologie, 
chimie agricole. 

P. A. Roelofsen [Medan]. 

Emp. ƒ. exp. Agric . (janv. 1943), 11, 1-14, 5 fig. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n° 9, sept., 2® partie. 

NOUVELLE CONTRIBUTION A LETUDE DE LA FORMATION DE 
SUBSTANCES COLORANTES BRUNES DANS LES FEUILLES DE 
TABAC RECOLTEES SUR LA PLANTE VIVANTR. (Wcttener Bed- 
trag zur KenntnAs der Eotstehung der braunen Farbestoffe voo vkal geern- 
ieten TabaJkb laf term) 

Causes de 1’apparition d un depót brun dans le jus frais de feuilles vertes de 
tabac; après ébullition et filtration, le dépöt est soluble dans les acides dilués 
et donne un iprécipité avec le sulfate d'uranyle. La présence de 1'acide ascorbi- 
que dans les feuilles vivantes empêcherait 1’action de 0 2 et la formation de 
corps bruns. 

A. Wenuschia. 


Z. Untcrsuch . Lebensmitt ♦ (avril 1943), 85, 346-8. 
C. R. Buil Am, Vol. IV, n° s 11-12, 2® partie. 
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LES REACTIONS DES DIFFERENTES ESPECES DE TAB AC ET DE LEURS 
HYBRIDES VIS- A -VIS DU « VIRUS DE LA STERILITE FEMELLE ». 
(The reactioa of parentel tohacco plants and! of ithkfr hyhrüda to « female 
sterflity virus »♦) 

Les différentes espèces de tabac réagissent au virus par des maLiformations 
typiques, sauf Nicotiana glauca, qui tolère le virus sans offrir d’altérations 
monphologiques. Or, les hybrides de N. glauca (N. glauca X N. rustica, etc.) 
présente nt les symptömes du virus. La tolérance de N. glauca , exprimée par 
1’absence de symptömes, serait donc un caractère récessif. 

D. Kostoff [Sofia). 

Arch, ges. Virusforsch . (l er oct. 1943), 3, 57-62. 

C. R. Buil. An„ Vol. V, n° 5, 2« ,partie. 

RECHERCHES SUR LA REACTION DU TABAC VIS-A-VIS DU VIRUS DE 
LA MOSAIQUE DANS DIFFERENTS TYPES DE GREFFE. (Studies 
tspon the reaction of oertain (Jobocco gjraft cocnponcots against thle tobacco 
mosaic virus.) 

Réactions de la plante greffée et du gretffon, dans différents cas, celui en parti- 
culier de greffes entre types réagissant au virus par la formation d une mosaïque, 
et types réagissant au virus par la formation de lésions nécrotiques. 

D. Kostoff et R. Gheorghieva [ Sofia J . 

Arch . ges. Virusforsch. (l er oct. 1943), 3, 62-73. 

C. R. Buil. An Vol. V, n° 5, 2* partie. 

CULTURE DU TABAC A SURINAM. (Tabaksverbouw in Suriname.) 

Etendue et volume d&s productions de tabacs a Surinam depuis 1630. 

F. OUDSCHANS DENTZ. 

Landbouwk. Tijdschr. (déc. 1943), 55, 692-3. 

C. R . Buil. An Vol. V, n° 6, 2 e partie. 


PLANTES TEXTILES 

DEMONSTRATION PHENOGENETIQUE DB L’ORIGINE AMPHID1PLOIDE 
DES COTONS DU NOUVEAU-MONDB (Phenogenetic evidence for 
the amphitÜpioid origtn of New- World cottons.) 

Vérification, par '1 étude de la forme des fe ui lies, que les Gossypium actuels du 
Nouveau-Monde dérivent d hybrides de cotons américains et de cotons asiati- 
ques diploïdes. 

S. G. Stephens [Cotton Research St. Tnnidad]. 

Nat. London (8 janv. 1944), 153, 53-4. 

C. R. Buil. An.. Vol. V, n° 4, 2“ partie. 

LA NOTION DE MODIFICATEUR. — ANALYSE DE LA MODIFICATION 
DE LA TAILLE DES FEUELLES AU COURS DU DEVELOPPE- 
MENT CHEZ LE COTONNIER D AMERIQUE (The moc&fier concept. 
A devdopmentai analysfe of leeft-shape « modification » in New- World 
cottons.) 

Par des croisements de retour, et d'étude du développement de la taille des 
f.euilles par rapport au mode de floraison, 1’auteur c ondut a 1’effet pléïtrqpique 
de ces modificateurs. Bibliographie. 

S. G. Stephens [Trinidad]. 

ƒ. Genet . (janv. 1945), 46, 331-44. 

C /?. Buil An Vol. VI, n° 9, sept, 2 e partie. 
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AMENDEMENTS AZOTES DES TERRES NOIRES A COTON. (Nitrogenous 
mamtring ol black Coiton sodl) 

Action fertilisante des apports de tourteaux d'arachides, de sulfate d'ammonia- 
que; importance de la perte de N par volatilisation de NH V propre aux sols 
tropicaux; rdle joué par la forte akalinité (pH X9) de ces terres noires, oü N 
manque plus que P ou K. 

A. Sreenivasan [I. Plant Industry, Indore]. 

Nature , Lond. (8 janv. 1944) f 153, 55. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

LA « CLAUDICATION » (MALADIE TOPALLIK) DU COTONNIER. (Die 
Topallik Erkraakusg der Bauaxwolle.) 

Causes de iTaipparidon de la maladie du cotonnier, désignée sous Ie nam de 
« Topallik » et constatée en Turguie, se traduisant par une absence de racines. 
Elle serait due a une augmentation anonnale de la teneur en seis du sol pen- 
dant la salson sèche; 5 fig. 

G. Gassner. 

Phytopath. Z., 1943, 14, n° 5, 518-21. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 5, 2 e partie. 

L'HUILE DE COTON, MATIERE NOUVELLE DE NOTRE EMPIRE. 

Cette huile peut contribuer a 1’alimentation; IA. O. F. et IA. E. F. peuvent 
ein produire. Du point de vue technique se posent divers problèmes, dont celui 
de 1’analyse de cette substance et de lelimination du gossypol qui est toxique. 
Bibliographie. 

M. de Buccar. 

Chim. Industr . (mai 1945), 53, 311-3. 

C. R. Buil. An*, Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

PRODUCTION D UNE VARIÉTÉ DE CX)TONNIER NE SUBISSANT PAS DE 
GROISEMENTS NATURELS. (Breedhig ol a Cottoo tannine from na- 
tural Crossing.) 

La variété en cause a pu être créée, par croisements interspécifiques, paree que 
la vitesse de croissance du tube pollinique est liée a des polygènes susceptibles 
de ségrégation; le propre pollen de la plante ainsi obtenue, se développe si vite 
qu aucun pollen étranger ne peut entrer en concurrence avec lui. 

Harland [Lima, Per]. 

Nature, London (13 mars 1943), 151, 307. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 5, 2« partie. 

INFLUENCE DES MAUVAISES HERBES SUR LA CULTURE DU COTON 
AU SOUDAN. (Influenoe ol weeds on cotton in the sudan Gezira.) 

Utilité de la pratique courante du nettoyage des herbes peu après le semis. 
Quand on a laissé se développer les herbes librement pendant deux mois, le 
début de croissance du cotonnier, est entravé et, ffoialeraent, la récolte est 
réduite de 30 % au moins. 

F. Rowther [Agric. Res. I. Anglo-Egyptian Sudan]. 

Emp. J. exp. Agric ♦ (janv. 1943), 11, 1-14, 5 fig. 

C. R. Buil. An ., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

DESINFECTION DE LA GRAINE DE COTON EN TEMPS DE GUERRE. 

(Cotton-seted désinfection is war-dme.) 

En rai 9 on de la pénurie de mercure au Soudan, la graine est débarrassée de 
B . Malvacearum par séjour de 48 h., en quatre fois, dans son poids d’efeu 
courante. 

A. S. Boughey. 

Nature , London (10 janv. 1942), 149, 50-1. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n« 5. 2« partie. 
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EPAISSEUR DE LA COUCHE DE TERRE ARABLE ET DEVELOPPEMENT 
DU COTONNIER. (Surf acse soÜ (hickness and cotton devetopment.) 

Expériences comparatives, réalisées au moyen d’apports de terre meuble, en 
divers points de champs, bien drainés ou non : influence favorable de ces apports 
sur la quantité de graines de coton produites. 

A. Sreenivasan [I. Plan". Ind. Indore]. 

Nature , Lortdon (2 aoüt 1941), 148, 144. 

G R. Buil An., Vol. V, n» 5, 2* partie. 

ROUISSAGE MICROBIEN DE L ALFA BRUT A L EAU DOUCE ET A LA 
TEMPERATURE ORDINAIRE. 

Etude de divers rouissages effectués dans les conditions raêmes de la nature : 
eau douce de conduite, action des germes dans le milieu ambiant isans modifi- 
cation de la t° ni de la stagnation des bacs. 

M. Beguet, J. Clastrier et J. Arnaud. 

Arch. Inst. Pasteur Algérie (sept. 1942), 20, 231-4, 2 pl. 

C. R. Buil An*, Vol. VI, n° 9, sept., l rc partie. 

DE L UTILISATION COMME TEXT1LE, APRES ROUISSAGE MICROBIEN, 
DE LAVATERA ERETICA L. (Familie des Mülvacées.) 

A partir de cette plantc, tres commune en Algérie, on obtient une filasse com- 
parable au sisal ou un fil grossier pouvant servir a la fabrication de toilc de sac 
ou d 'emballage. 

J. Arnaud. 

Arch. Inst. Pasteur Algérie (sept. 1942), 20, 235. 

C. R Buil Arn, Vol. VI, n° 9. sept., I 10 partie. 

L’ANTHRACNOSE DES AGAVES. 

Maladie due a Collctotrichum agaves : histonque; descnption de la maladie, 
répartition géographique; réceptivité de la plante; influence des conditions de 
milieu; étude mycologique; tra item ent; espèces vcismes; autres parasites de 
1’agave. 

J Barthelet. 

Ann. Epiphytics, 1942, 8, n° 2, 111-20. 

C. R. Buil An. t Vol. V, n° 6, 2 e partie. 

LES MATIERES PREMEERES TEXTILES. (Die textilen Robstoffe.) 

Etude des soies d’origines diverses * soies des Bombyx, des Antherea, des 
Pachypasa et des Eucheira. Note sur les fibres minéraJes (amiante, verre, 
métaux). 

H. Opirz. 

Allg, TextU. Z . (juin 1943), 1, 71-3. 

C. R . Buil An ., Vol. IV, n 08 11-12, l re partie. 

FIBRES ARTIFICIELLES D'ALBUMINE. 

Leur préparation a partir d'aibumines végétales, notamment de cellc du lupin. 
Industr. text. (sept. 1943), 60, 181. 

C. R. Buil An ., Vol. IV, n os 11-12, l ,e partie. 

LES FIBRES DU LIN DE JAVA. (Vlasvezel van Java ) 

Considérations sur la production linière a Java. Techniques de culture. Qualité 
des produits. Utilisation. 

W. Spoon. 

Landbouwk . Tijdschr . (janv. 1944), 56, 15-9. 

C. R * Buil An ♦, Vol. V, n° 6, l re partie. 



— 233 — 


LES ASCLEPIAS TEXTILES* 

Répartition géographique. Propriétés et usages des fibres. Bibliographie. 
A. Chevalier. 

Rev. Bot. appl. (avr.-mai-juin 1944), n os 272-273-274, 283-6. 
C. R. Buil An., Vol. VI, n° 7, 2* partie. 


PLANTES LATICIFERES 

LA SELECTION DE L HEVEA. 

Détermination de 1'ensemble des caractères qui concourent a la grande produc- 
tivité, et a la bonne tenue de 1'Hévéa, pendant la durée de son exploitation. Le 
rendement a été notablement augmenté en opérant la sélection par voie végéta- 
tive et par voie générative. 

M. Ferrand. 

Rev. gén. Caoutchouc (mars 1944), 21, 45-9. 

C. R . Buil . An., Vol. V, n° 6, 2 P oartie. 

LES MALADIES DE L HEVEA AU CONGO BELGE. 

Description des manifestations des maladies du tronc, des rameaux, des feuilles. 
P. Staner. 

Rev. Bot. appl. (juill.-aoüt-sept. 1943), 23, 256-62. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

LA COAGULATION DU LATEX DU CAOUTCHOUC ET SON CONTROLE. 
(Coaqularion of rubber Latex and its cooteol.) 

Controle de 1’activité coagulante du fluosilicate de sodium par 1’addition de 
seis qui dimmuent sa solubilité ou sa vitesse d’hydrolyse. 

D. F. Twrss et P. H. Amphlett [Birmingham]. 

ƒ. Soc. chem. lnd. London (sept. 1940), 59, 202-6. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 6, l re partie. 

LE TRAITEMENT ET LESSAI DU CAOUTCHOUC (The ttealment and tes- 
ting of rubber.) 

Rapide revu* de l historique du caoutchouc types, evolution des procédés de 
traitement. Propriétés des caoutchoucs bruts et des produits finis. Mise au point 
des agents de traitement. 

H. F. CorroN. 

Engineering (4 avr. 1941), 151, 265-7. 

C. R. Buil. An.. Vol. V, n° 5, l re partie. 


L APPAREILLAGE. ( INSTRUMENT ATION.) 

Revue des appareils modemes servant dans 1’industrie du caoutchouc : contró- 
leur de cycles, thenmocouples, pénétromètre, plastimètre, balance automatique, 
tube a rayons, etc. 

G. P. Bosomworth (Akron, Ohio]. 

Industr. Engng . chem . (Industr. Ed.) (mai 1941), 33, 568-74. 

C. R. Buil An.. Vol. V, n° 5, l re partie. 

DEVELOPPEMENTS MECANIQUES (Mechankal developments.) 

Revue des appareils mécaniques modemes utilisés dans 1’industrie du caoutchouc : 
déchiqueteurs, malaxeurs, calendres, etc. Description de la salie des broyeurs 
de 1’avenir. 

A. Hale [Ansonia Conn.j. 

Industr \ Engng. chem. (Industr Ed.) (mai 1941), 33, 575-8. 

C. R. Buil. An., Vol. V, *n° 5, l re partie. 



LHYCAR OR. (Hycar Or.) 

C esl un caoutchouc synthétique résistant aux essences, fabriqué par Ja Société 
Goodrich et vendu sous Je nam Ameripol-Préparation; composition, principales 
constantes physiques; produit vulcanisé. 

B. S. Garvey, A. E. Juve et D. E. Sauser. 

Industr. Engng . chem. (Industr. Bd.) (mai 1941), 33, 602-6, 

CONCBNTRATION DU LATEX PAR CENTRIFUGATION, 

l re partie. — Théorie de Ja séiparation par centrifugation; description des appa- 
reils centrifuges et résultats obtenus. 

Rev . pén. Caoutch ♦ (juin 1943), 20, 121-6. 

2 e partie ♦ — Description et essais comparatifs avec les centrifugeuses; West- 
falia, Titan, Vicksen, Laval modèle L 1970 et Scharples; dépen&es entraïnées 
par la concentration. 

J. H. PlDDLESDEN. 

C. /?. Buil. An., Vol. IV, 11-12, 1™ partie. 

L EUPHORBE BALSAMIFERE D A, O, F, EST-ELLE UNE PLANTE A 
CAOUTCHOUC? 

Recherches anténeures sur le latex de cette plante qui ne contient qu’une faible 
quantité de suhstance caoutchouteuse. Gependant 1’emploi du coagulum dans 
les mélanges ïndustnels et 1'amélioration de la plante peuvent être envisagés. 

J. Le Bras. 

Rev. gén. Caoutch. (nov. 1943), 20, 221-3. 

C. R. Buil. An ., Vol. V, n° 4, l re partie. 

LEUPHORBE BASALMIFERE. ETUDE GENERALE DE LA PLANTE ET 
DE SON LATEX. POSSIB1LITES D> APPLICATION. 

Les conditions de récolte du latex et le traitement nécessaire du coagulum 
montrent que celui-ci ne peut fournir un produit utilisable comme caoutchouc. 
Mals la plante, son latex et les produits dérivés peuvent faire 1’objet de recher- 
ches scientifiques intéressantes. D’autre part, le coagulum peut constituer un 
bon plastifiant pour caoutchoucs naturels, artificiels ou régénérés. 

P. Compagnon. 

Caoutch. (déc. 1943), 20. 243-8. 

C. R. Buil. An „ Vol. V n° 4, l re partie. 

LE CAOUTCHOUC DANS LE MONDE 

Travail de vulgarisation par un journaliste connu sur lhistoire et 1'industrie 
du caoutchouc. Les origines du caoutchouc, les étapes de sa fabrication. Les 
luttes économiques entre producteurs et utilisateurs. Renseignements sur le caout- 
chouc colonial francais. De nombreuses anecdotes rendent eet ouvrage attrayant. 

V. Forbin. 

Paris, Payot, 1943, in-8°, 287 p„ 50 fig. 

C. /?♦ Buil. An., Vol. IV, n 0B 11-12, l re partie. 

PLANTES A CAOUTCHOUC DE REMPLACEMENT. (Competitsve robber 
pknte.) 

Taraxacum officinale , Kok-saghyz de Russie (10 %), Euphorbia Tirucalli, 
Carpodinus hirsuta, Ficus vogelii, Parthenium argentatum, Cryptostegia grandi - 
flora , Funtwnia ela&tica, Landolphia thóllonii. Ficus elastica . 

G. Martin [London]. 

Nature , London (19 fév. 1944), 153, 212-5. 

C. R. Buil An Vol. V, n° 6, 2® partie. 
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PLANTES TANNANTES 

RESISTANCE A LUSURE DE QUELQUES CUIRS POUR SEMELLES, TAN- 
NES PAR DES PRODIUTS VEGETAUX* (Wearing quaiity of some 
vegetabïe-taaned sol kathers.) 

Etude des différents produits tannants et des cuirs. Tests utilisés. Relation entre 
pourcentage de matières solubles, degré de tannage, fermeté et résistance a 
1 usure. Résultats, conclusions. Bibliographie. 

R. B. Hobbs et R. A. Kronstadt. 

ƒ. Rest. nat. Bur. Standards (janv. 1945), 34, 33-51. 

C. R . Buil. An.. Vol. VI, n° 9, sept., l re partie. 

RECHERCHES SUR DE NOUVEAUX TANNINS SYNTHETIQUES. 

Résultats obtenus dans Ié controle et 1'analyse chimiques, ainsi que dans des 
essais a 1’échelle du laboratoire, exécutés atvec une nouvelle série de tannins 
synthétiques par la station d’essais et école technique allemande pour 1’industrie 
du cuir de Freiberg. 

Re v. tech. industr. Cuir (15 janv. 1944), 37, 7-9. 

NOTE SUR L ANALYSE TANNIQUE QUANTITATIVE. 

Rappel des principes qui ont présidé a lelaboration de la méthode officielle 
actuelle (méthode américaine par agitation de 40 kum.). Cas de 1’analyse tan- 
nüque appliquée k des produits tannants autres que les tanins végétaux naturels, 
en particulier aux tanins synthétiques et aux extraits de cellulose sulfurique. 

P. Chambard. 

Doe. set. tech. Industr. Cuir (janv. 1944), 3, 12-6. 

C. R. Buil. An ., Vol. V, n° 5, l re partie. 

L’UKUANISATION DE LA RECHERCHE DANS LES INDUSTRIES DU 
CUIR. — PROGRAMME DES PRINOPAUX TRAVAUX, RECHER- 
CHES ET ESSAIS INDUSTRIELS ET DE LABORATOIRE A EF- 
FECTUER DANS LES INDUSTRIES DU CUIR, POUR AMELIORER 
LA QUALITE ET ABAISSBR LE PRIX DE REVIENT. 

Les travaux, recherches et essais concernant les branches suivantes : peaux 
en poils : tannerie de peaux a dessus; tannerie des cuirs a semelle' et de gros 
cuirs de tannage végétal; extraits tannants, matières tannantes, tannins synthé- 
tiques de remplacement; fabriques de chaussures et machines pour chaussures; 
succédanés et produits de remplacement du cuir (semelks bois). 

U. J. Thuau. 

Doe. Sci. techn. Industr. Cuir (janv. 1944), 3, 8-12. 

C R. Bxül An., Vol. V, n° 5, l» partie. 


PLANTES A EPICES 

fACTION D’UNE BETA-GLUCOSIDASE AU COURS DE LA PREPARA- 
TION DE LA VANILLE. 

Les gousses müres de vanille ont peu ou point darome avant leur préparation. 
Les qualités aromatiques se développent au cours des transformations s’opérant 
pendant le traitement. 

La distriöution de la glucovanilline et d’une Béta-glucosidase dans la gousse 
et 1’effet de la maturité sur la quantité de gkicosidase ont été déterminés. Une 
préparation de la Béta-glucosidase a été faite et son activité suivie dans les 
gousses, pendant les premiers stades de la préparation. 

E. Arana Francisca. 

Action of a B ~Glucosidase in the Curing of Vanilla. Repcinted 
from Food Research , 1943, Vol. VIII, n° 4, pp. 343-351, 2 fig. 
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RECHERCHES CHÏMIQUES AU COURS DE LA PREPARATION DE LA 
VANILLE. 

Les recherches avaient pour but de déterminer la meixeure manière de préparer 
Ia vanille du commerce. 14 combinaisons de traitemcnts furent étudiées et cha- 
cune d’elles fut répétée quatre fois. Les facteurs ayant scrvi de base aux éva- 
luations des diverses méthodes furent : Ie nombre de gousses fendues, k temps 
requis pour la transpiration et le séchage, le développement des moisissures, 
la teneur en vanilline, 1 importance du phénol. En outre, les échantillons furent 
jugés d’après 1'arome, la cristallisation, la couleur et la flexibilité. 

E. Arana Francisca. 

Vanilla Curing and its Chemistry. Federal Experiment Station 
o[ the U. S. Department of Agriculturc, Mayaguez, Puerto Rico, 
Buil. n° 42, 17 p., 6 fig. U. S. Government Printing Office, 
Washington 25, D. C. 

LA DETERMINATION ET LA SIGNIFICATTON DES PHENOLS DES 
EXTRAITS DE VANILLE. 

La teneur en vanilline nest pas un indice de la valeur aromatique de Ia vanille. 
Dautres substances contribuent a la formation du parfum. Au laboratoire pour 
la recherche des enzymes, des essais furent entrepris afin de connaitre les 
quantités de phénol existant dans les gousses de vanille, pendant toute la durée 
de Ja préparation. Les analyses ont dêmontré qu’il y a une corrélation entre 
la qualité de la vanille et la teneur en phénol. La méthode décrite permettant 
de déterminer 3’importance des phénols fut développée premièrement, afin de 
suivre les changements chimiques se produisant au cours de la prëparation. 

A. K. Balls et E. Arana Francisca. 

Determmation and significaree of Phenols in Vanilla extract. 
Repnnted from Journal of the Association of Chemists. May. 
1941, pp. 507 a 512. 

ETUDE DE DEUX VARIÉTÉS AFRICAINES DE POIVRE DE REMPLA- 
CEMENT «. « GRAINS DE PARADIS » ET « POIVRE DES NE- 
GRES ». (KANI.) 

Etude morphologique des graines d Amomum melegncta (grams de Paradis 
ou poivre de Guinee) originaires de 1’Afnque occidentale et d’une variété de 
Xyiopia ( X . aethiopica). Ces graines, broyées, peuvent remplacer le poivre 
C. Griebel. 

Z. ünterbuch . Lebensmitt. (mai 1943), 85, 426-36. 

C. R. Buil. An., Vol. IV, n os 11-12, 2** partie. 

LE MANQUE D’HUILE DE LAVANDE (Short: ge ol laVenider oil ) 

Approvisionnement possible grace aux récoltes dans le Kenya, en Australië et 
au Portugal. 

H. S. Redgrove. 

Nature , London (31 aoüt 1940), 146, 304. 

C. R. Buil . An ., Vol. V, n° 5, l re partie. 

LE TRAITEMENT DE LA VANILLE. (The curzng of vanilla,) 

Les méthodes traditionnelles de traitement tendent a favoriser k dégagement 
de C0 2 par les tissus des gousses; leur refroidissement produit Ie phénomène 
contraire. Existence d’une per oxydase. La vaniüine serait un produit intermé- 
diaire dans 3 elaboration de 1'aröme désiré. 

A. K. Balls et F. E. Arana. 

Iniustr . engng. Chem . (Industr. Ed.) (aoüt 1941), 33, 1073-5. 

C. R. BulU An Vol. V, n° 4, 2° partie. 
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PLANTES FRUITIERES 


LA BANANE EN AMERIQUE CENTRALE. - I. CULTURE (The banana in 
Central America. — I. CuJtivation), 

Technique générale de la culture de la banane « Gros Michel ». Avantagrs 
de 1'arrosage en pluie : dispositifs employés. 

C. W. Wardlaw [U. Manchester]. 

Nature, Lond. (15 mars 1941), Hl, 313-16. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 5, 2‘* partie. 


LA BANANE EN AMERIQUE CENTRALE. — I. CULTURE (The banana in 
Central America. — I. Ctfkivarion). 

Conditions d 'établissement des plantations. Nouvelles techmques d’imgation. 
Maladies de la banane; leurs traitements. 

C. W. Wardlaw [Li. Manchester]. 

Nature, Lond. (15 mars 1941), 147, 313-6, 3 hg. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 6, 2 e partie. 


LA BANANE EN AMERIQUE CENTRALE. — II. LA LUTTE CONTRE LA 
MALADIE DES FEUILLES A CERCOSPORA. (The banana in Central 
America. — II. The Contrei ol C. kal &'s:ase.) 

Mise au point d une méthode de pulvénsation en grand de bouillie bordelaise, 
par un avion équipe spécialement, ou par d-s lances partant du sol. 

C. W. Wardlaw [U. Manchester]. 

Nature, Lond. (22 mars 1941), 147, 344-9. 

C. R. Bult. An., Vol. V, n» 5, 2" part.;. 


LA BANANE EN AMERIQUE CENTRALE. — BI. LA MALADIE DE 
PANAMA, A FUSARIUM OXYSPORUM CUBENSE (The bönana in 
Central America. — III Panama dtsrase.) 

Tentatives infructueuses de créer des hybrides résistants. La propagation du 
champignon est ene ore mail connue, un des moyens de Jutte est linondation 
des cultures. Les ravages causés par la maladie sont considcrables. 

C. W. Wardlaw [U. Manchester]. 

Nature, Lond. (29 mars 1941), 147, 380-1. 

C. R. Buil. An. f Vol. V., n° 5, 2 e partie. 


ETATS DU SOL INFLUENQANT LA PRODUCTION DE PERITHECES PAR 
LE CHAMPIGNON PARASITE DU BANANIER; CERCOSPORA MU- 
SAE. (Soil conditions affecting pcoduction of perithkiia in Banana leaf 
spot dfeease.) 

Les périthèces se forment normalement entre aoüt et janvier; ils apparaissent 
toute 1'ainniée chez les bananiers qui croissent sur des sols trés acides (pH 4 a 
4,75); la lutte contre le parasite en est rendue plus difficile. 

A. F. Dufton [Hunton Bridge, Hertfordshire]. 

Nature, Lond. (13 fév. 1943), 151, 199. 

C. R. Buil An., Vol. V., n° 5, 2 e partie. 
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CONTRIB UTION A LTÏISTOIRE DE L'INTRODUCTION DES BANANES EN 
FRANCE ET A L'HISTORIQUE DE LA CULTURE BANANIERE 
DANS LES COLONIES FRANQAISES. 

Débuts de Timpartation en France. Origines de la culture bananière en Guinée 
frangaise. Début de la culture des bananes d'exportation aux Anülles frangaises. 
Avenir. 

A. Chevalier. 

Reu. Bot . appl. (avr.-mai-juin 1944), n os 272-273-274, 116-27. 

C. R . Buil . An., Vol. VI, n° 9, sept., 2* partie. 

NOUVELLES NOTES SUR LE DOSAGE DE L ACIDE ASCORBIQUE ET 
DE L'ANHYDRIDE SULFUREUX DANS LES JUS DE FRUITS. (Ftur- 

tfaer noties on the detefmination of asoorbk acid and sulphurdioxide in 
fruit jukeu) 

Titrage direct, méthode de séparation, concentration en sucre. Seasibilité de la 
méthode a SÓ 2 . 

H. F. W. Kirkpatrick [Ware]. 

J. Soc. chem. Ind „ Lond. (nov. 1941), 60, 298-99. 

C. R . Buil An., Vol. V, n* 6. 2 * partie. 

NOIRCISSEMENT NON ENZYMATIQUE DES FRUITS ET DES PRODUITS 
A BASE DE FRUITS. (Nanimzyiiiatie dtarkening of fruits and fruit 
Products). 

On 1 a pu isoler a partir d’abricots séchés, noircis a la suite d un processus non 
enzymatique, un composé noir représentant 5 a 7% de la masse. II s’agit pro- 
bablement d’un dérivé de 1’acide aspartique. Propriétés identiques de composés 
synthétiques isolés de mélanges acide aspartique-sucre. 

C. A. Weast et G. Mackinney. 

Industr . Ed. cngng. chem . (Industr. Ed.) (nov. 1941), 33, 1408-12. 
C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

PREPARATION ET CONSERVATION DE JUS DE FRUITS ET DE LEGU- 
MES. (Fruit and vegetable juice preparation and preservation.) 

Développement de l industrie des jus de fruits et légumes dans les dix demières 
années. Procédés de stérilisation et conditions de température et de pH pennet- 
tant d'obtenir, a la plus basse t° possible, des produits stériles. 

D. K. Tressler, C. S. Pederson et H. G. Beattie. 

Industr. engng. chem. (Industr. Ed.) (janv. 1943), 35, 96-100. 

C. /?♦ Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2° partie. 

LORIGINE GEOGRAPHIQUE DES AURANTIACEES (Agruoies) CULTI- 
VEES ET LES ETAPES DE LEUR AMELIORATION SPECIALE- 
MENT EN INDOCHINE 

D’après les travaux de Guillaumain, Iwingle et surtout T. Taaiaika et les 
observations de 1’auteur. 

A. Chevalier. 

Reu. Bot appl (janv.-fév.-mars 1943), 23, 15-25. 

C. R. Buil An., Vol. IV, n 08 11-12, 2 e partie. 

FRUITS TROPICAUX ET SUBTROPICAUX D IMPORTANCE SECON- 
DAIRE. 

Mise au point des connaissances actuelles sur les principaux aspects de la 
culture tropicale et subtropicale de 1’Avocatier. 

J. F. Leroy. 

Rev. Bot ♦ appl. (janv.-fév.-mars), 24, 34-50. 

C. /?♦ Buü. An.. Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 
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DESH YDRAT ATION DES FRUITS ET LEGUMES (Deshydratatioo ol fruits 
and vegetables). 

Traitements préalabks et procédés de déshydra tation des fruits et légumes, assu- 
rant 1'altération minimum des produits; conservation des vitamines, inhibition 
de 1’action des enzymes. 

W. V. Cruess. 

Industr . engng. chem. (Industr. Ed.) (janv. 1943), 35, 53-61. 

C. R. Buil . An. t Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. • 

LA FREQUENCE DE LA POLYEMBRYONNIE CHEZ VINGT VARIÉTÉS 
DE MANGUIERS. 

Commentaire d un tableau renseignant le nombre et le pourcentage de 
7,880 semis de manguiers de vingt variétés qui étaient : a) polyembryonniques; 
b) a tiges uniques, non ramifiés sous le sol; c) a tiges uniques, ramifiés sou s 
le sol. 

L. Claud Horn. 

The Frequency of Polyembriony in twenty varieties of Mango. 
Tire a part des Proceedings of the American Society for Horti - 
cultural Science , Vol. XLII, 1943, pp. 118 a 120, 1 tabl., 2 fig. 

RECHERCHES CONCERNANT LES ENNEMIS DES CITRIIS A LA 
JAMAIQUE. 

Etude déterminant 1’étendue des dommages causés aux Citrus par des coléop- 
tères du genre Prepodes et suggérant les mesures permettant de combattre le 
mal. 

R. G. Fennah. 

Citrus Pests Investigations. Report on a visit to Jamaica in Novem- 
ber 9140. Bulletin n° 30, Department of Science and Agriculture, 
Jamaica, Kingston, 1941, 8 p., 1 fig. 

LA FABRICATION DU JUS DORANGE. EFFET DE LA TEMPERATURE 
D EMMAGASINAGE SUR LA QUALITE DU JUS EN BOUTEILLE. 
(Processing of orange juice. Effect ol storage (emperature on quality factors 
of bottled juice). 

II est nécessaire de pasteuriser le jus ddrange a haute t° et de le conserver 
ensuite au froid pour éviter des modifications défavorabks dans la composition, 
1’aspect et le goüt. 

H. J. Loeffler. 

Industr . engng. chem. (Industr. Ed.) (cct. 1941), 33, 1308-14. 

C. R. Buil. An. t Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

OBSERVATIONS SUR LES AGRUMES D1NDOCHINE. 

Cédratiers, orangers, pamplemoussiers, mandariniers et citronmers. 

E. Poilane. 

Rev. Bot . appl (janv.-fév.-mars 1943), 23, 36-7. 

C. R. Buil An. t Vol. IV, n«* 11-12, 2® partie. 


LES FRUITS TROPICAUX ET SUBTROPICAUX DIMPORTANCE SECON- 
DAIRE. 

Manguier, papayer, litchis, mangoustankr, goyavier, chérimolier. Origines, 
répartition géographique, morphologie et biologie florales, variétés, rendement, 
conservation et transport, maladies. Bibliographie. 

J. F. Leroy. 

Rev . Bot. appl. (avr.^mai-juin 1944), 24, 172-22. 

C. R. Buil An .. Vol. VI, n° 11, nov., 2® partie du C.N.R.S,, p. 799. 
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LE JUJUB1ER, 

L'auteur étudie ks caractères morphologiques, les exigences écodogiques, ks 
variétés, ks modes de multiplication de eet arbre originaire de Chine ainsi quj 
ks soins de culture a lui apporter et lutilisation de ses fruits, spéciakment 
recherchés pour la confiserie. 

V. A. Evreinoff. 

Rev. hort.. Paris (juill.-aoüt 1945), 29, 231-3. 

• C. R. Buil An., Vol. VI, n° 11, nov., 2 e partie du C.N.R.S., p. 780. 

EXISTENCE D’UNE SEULE VARIÉTÉ DE MANGOUSTAN CULTIVE 
EXPLIQUEE PAR LE MECANISME ASEXUE DE FORMATION 
DES « GRAINES », (Existence of oraly one variety of cuiÜtivated Man- 
gosteen explained by asexually formed « secd »). 

Garcinia mangostana est caractérisée par une absence complete de fkurs 
maks; il n'y a aucune production de pollen; k fruit est en réalité un tubercule 
hypocolyte; cette particularité de la reproduction a pour conséquence 1 existence, 
dans ks différentes aires de distribution, d’une seule variété. 

C. L. Horn [Puerto Rico]. 

Science, N.-Y. (13 sept. 1940), 92, 237-8. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n<> 4. 2" partie. 

LE DOSAGE DE L’ACIDE ASCORBIQUE ET DE L ANHYDRIDE SULFU- 
REUX DANS LES JUS DE FRUITS. (The determnation of ascorbic 
add and suilphurdioxide in fruit [uk es ) 

Pas de couleur gênante dans k dosage direct de la vitamine C par 1’iode ou 
le die hlor oph é n ol - i nd op h é nol . S0 2 ne gêne pas dans ce derrner, maïs est une 
importante cause d’erreur dans la méthode a 1’iode. Aucune correction possibk, 
sauf si le seul ose présent est le saccharose. 

Technique iodométnque. 

H. F. W. Kirkpatrick [Ware]. 

ƒ. Soc. chem lnd., Lond. (aoüt 1941). 60, 226-9. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 6, 2 e partie. 

LA DESSICCATION DES LEGUMES. I. LE CHOU. (The drying of vcgetabks. 
L Cabbage). 

Méthodes de production aboutissant a des produits de haute’ qualité culinair:* 
et nutritive et conservant ces quahtés lors du magasinage. On s’apphque a 
conserver intactes la couleur et la teneur en acide ascorbique. 

R. J. L. Allen, J. Barker et L. W. Mapson [Cambridge]. 

Soc . chem. lnd., Lond. (oct. 1943), 62, 145-60. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2* partie. 

CULTURE SIMPLE ET PRODUCTIVITE ENORME DE LA COURGE DE 
SIAM. 

Procédé de culture propre a 1’auteur. 

A. Clercrf.naud. 

Rev. hort (10 sept. 1943), 113, 348. 

C. R . Buil An., Vol. IV, n os 11-12, 2 P partie. 

A PROPOS DU GREVILLEA ASPLENIFOLIA. 

Protéacée de la Nouvelle Galles du Sud, cultivée notamment a Antibes ct au 
golfe Juan comme élément daccompagnement des fleurs dans ks compositions 
dart floral. 

E. Vautrin. 

Rev * hort. (10 sept. 1943), 115, 347-8. 

C. R. Buil. Am, Vol. IV, n<* 11-12, 2® partie. 
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Publications de la Direction Générale de 1’Agriculture 
du Ministère des Colonies 

( S’adrexacr a la Direction Générale de V Agricultiire du Ministère d *» Colonies . 
7, Place Royale. Bruxelles.) 

Compte cheques postaux n° 9123 du Ministère des Colonies, a Bruxelles. 


Adriaens, L. — Les Olêogineux du Congo beige. — 250 pages, 27 fig (1943) Pnx : 
40 francs. 

Belot, R.-M. — La sêriciculture au Congo beige. — 148 pages, 6> hg (1938) Prix. 
15 francs 

Brédo, H.-J. — Catalogue des prtncipaux insectes et nématode s parasites des caféiers 
au Congo beige. - 44 pages, 33 fig. (1939). Pnx : 6 francs 
La Jutte internationale contre les sauterelles. — 15 pages (1945). Prix : 5 francs. 

Brems, H. — Vergeli^ende studie aangaande de waarde i vin twee ontginningsme- 
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30 pp., 9 fig , 10 francs (1936). 

N® 9. Le port et la pathologie du cotonnier. Influence des facteurs mêteorologiques, par 
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par R-L SfEYAERT — 16 pp., 1 p» , 5 francs (1937). 

N® 14 Notes tcchmques sur la conduite des essais avec plantes annuelles et V analyse des 
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ipar E. STOFFELS. — 72 pp., H fig., 30 tabl , 50 francs (1942). (Iinnpriimé en 
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1936 et 1937, par J.-E. OPSOMER et J. CARNBWAL. — 39 pp., 6 fig , 12 tabJ., 
hors texte, 8 francs (1938). 

N® 20 Recherches sur le cotonnier dans les régiuns de Savane de l'Uele, par M. LECOMTE. 
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\ T# 25c. Directives pour V établissement d’um ■ plantatwn d' Hevea greffés au Congo beige, par M FER- 
RAND. — 39 pp., 25 francs, (1941) (Réimpression en Afrique du n # 25a.) 

N® 26. La iechnique culturale sous VEquateur, par A. BEIRNAERT, XI. — 86 pp., 
1 portralt héliog., 4 fig., 22 francs (1941). 

N® 27. L’ètude du sol et sa nécessitè au Congo Beige, par J. LIVENS. — 53 pp., 1 fig., 
16 fr. (1943). 

N® 21bis Note préliminaire cvncernant Vinfluence du disposiUf de plantation sur les rende- 
ments. (Comimuni-cation n° 1 sur le paCimier k hulde), par A BEIRNAERT *t 
R V ANDER WE YEN. — 26 pp., 8 tab!., 10 francs (1940). (fomprimé en Afrique.) 
N® 28. Note sur la culture du cacaoyer et son avenir au Congo Beige, par A. RINGOET. — 
82 pp., 6 fig., 36 francs (1944). 

N° 28bis Les graines hvréc$ par la Station de Yangambi. (Communication n° 2 sur le pal- 
mier k hui-Ie), par A. BEIRNAERT et R. VANDERWEYEN — 41 pp., 15 francs 
(1941) (Imprimé en Afrique.) 

N® 29 Le choix de la variété de coton dans les district s de Vüèlè et de VUbangui, par 

WAELKENS et M I.ECOMTE. — 31 .pp, 7 tabl, 25 frames (1941) (Lmprlmé en 

Afrique ) 

N® 30 Influence de V origine variétale sur tes rendements. (Co<mniuniicaHoii n® 3 sur !« 
ipahmler a huile), «par A. BEIRNAERT e t R. V ANlDERWEYEN — 26 pp , 8 tabl., 
20 frames (1941) (lmpn.mé en Afriqiue.) 

N® 31. La taille du caféier robusta, par J.-H. POSKIN. — 59 pp , 8 fig , 25 photos, 

60 francs (1942). (I.mprimé en Afrique.) 

N® 32 La greffe de l'Hevea e n pépinière et au champ , ( par M.-J.-A. BROUWERS. — 

29 pip., 8 fiig , 12 photos, 30 francs (1943). (Iimprimé en Afrique ) 

N® 33. Note contrlbutive a l’ amèlioration des agrumes au Congo beige , par R DE POERCK. 

— 78 pp , 60 francs (1945). (Imprlmé en Afrique.) 

HORS SERIE 

Rcnseignements économiques sur les plantations du secteur central de Yangambi. — 
24 pp., 3 francs (1935) 

Rapport annuel pour Vexerace 19116. — 143 pp , 48 fig., 20 francs (1937). 

Rapport annuel pour l’exercice 1937. — 181 pp., 26 fig., 1 carte hors texte, 20 francs (1938) 

Rapport annuel pour l’exercice 1938 (l re partie). — 272 pp , 35 fig., 1 carte hors texte, 

35 francs (1939). 

Rapport annuel pour Vexercice 1938 (2 m * partie) — 216 pp., 25 francs (1939) 

Rapport annuel pour l’exercice 1939 — 301 pp., 2 fig., 1 carte hors texte, 35 francs (1941) 

Rapport annuel pour les exerciccs 1940 ct 1941 . -- 152 pp., 50 francs (1943). (ImprJmé en 
Afrique. ) 

Rapport annuel pour les exercices 1942 et 1943 -- 154 pp , 50 francs (1944). (Imiprimié en 
Afrique.) 

Le régime pluvial au Congo beige, par P GOEDERT — 45 pp , 4 tabl , 15 pl. et 2 graph 
hors texte, 30 francs (1938). 

La Sériciculture au Congo beige, par R.-M RELOT — 148 pp , 65 fig., 15 francs (1938) 
Les sols de l' Afrique centrale et spécialement du Congo beige, par J. BAEYENS, tome I® r . 
Le Bas-Congo. — 375 pp., 9 cartes, 31 fig., 40 photos, 50 tabl., 150 francs (1938). 
(Epuisé.) 

Recherches morphologiques ct systématiques sur les caféiers du Congo, par J. LEBRUN. — 
183 pp., 19 pl., 80 francs (1941) 

Communications de t’l.N.E.A.C ., Recueil n° 1 — 66 pp , 60 trance (1943) (Imprimé en 
Afrique.) 

COLLECTION 1N-4® 

LOUIS, J., et FOUARGE, J., Essences forestières et bots du Congo, 

Fase. 1. Introduction (en préparatlon) . 

» 2. Afrormosia elata, 22 pp., 6 pl , 3 fig., 55 f ramos (1943) 

» 3. Ouarea Thompsoni, 38 pp., 4 pl. 8 tig., 85 francs (1944). 

» 4. Entandrophragma palustre (en préparation). 

BERNARD, E., Le climal écologtque de la curettr centrale congolatsc, 240 pp., 36 fig., 2 cartes, 
70 tabl.. 300 francs., 1945. 

FICHES BIBLIOGRAPHIQUES 

Le» fiche» blbllographlque» éditée» par 1'Instltut peuvent être dlstribuées au public, 
moyennant un abonnement annuel de 300 francs (pour 1’étranger, port en plus). Cette 
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documentation bibllographique est éditée bimensuellement, en fascicules d'importance variable, 
et comprend environ 3,000 fiches chaque année. Elle résulte du recensement régulier det 
•cqulsitions des bibliothèques de 1’Institut qu? regoivent la plupart des publications pério- 
diques et des ouvrages de fonds, intéressant la recherche agronomique en général et plus 
spécialement la mise en valeur agriccle des pays tropicaux et subtropicaux. 

Outre les indications bibliographiques habituelles, ct« fiches comportent un indice de 
classification (établi d’après un système empirique calqué s:»r 1’organisation de 1'Instltut) 
et un compte rendu sommaire en quelques Iignes. 

Un fascicule-spécimen peut être obtenu sur demande 

Publications de I’Institut des ParcsNationaux du Congo Beige 

l\. RUE MONTOYER. BRUXELLES 
ComDte Chèaue» postaux* 1000.09 


PUBLICATIONS HORS SERIE. 

Les Parcs Nationaux et la Protection de la Nature (Bruxelles, 1937). 

Discours prononcé par le Roi Albert a 1’installation de la Commissies ai 
Pare National Alben 

Disco ars prononcé par le Duc de Brabant a YAfrican Society , è. Londres, a 
1’occasion de la Conférence Internationale pour la Protection de la Faune 
et de la Flore africaines. 

La Protection de la nature Sa nécessité et ses avantages, par 
V. Van Straelen . .. .... fr. 67. — 


Exploratjon du Parc National Albert 

I. — Mission G. F. de Witte (1933-1935). 

Pasc. 1. — G F. de Witte (Bruxelles Introduction (1937) fr. 

Fase. 2. — C. Attems (Vienne) Myriapodes (1937) fr. 

Fase. 3 — W. Michaelsen (Hamburg) Oligochaten (1937) fr. 

Fase. 4. — J. H. Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema- 

toda (1937) fr 

* [ L. Burgeon (Tervueren) Carabidae (1937) fr. | 

fase. o. j M Banninger 'Giesen) Carabidae ( Scaritini ) (1937) fr. j 

Fase. 6. — L. Burgeon (Tervueren) Lucanidae (1937) fr 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidac (1937) fr. 

Fase. 8. — R. Kleine (Stettin) Brenthidae und Lucidae (1937) .. fr. 

Fase. 9. — H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) Ir. 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambridge) Vespides sohtaires et sociaux 

(1938) fr. 

Fase. 12 — ■ A. Janssens (Bruxelles) Onitim (Coleoptera Lamelhcornia 

Fam. Scarabaeidae ) (1938) fr. 

Fase. 13. — L Gschwendtner (Lmz) Dytiscidae (1938) fr. 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough ) P ter ophor idae, Tortricina and 

Tmeina (1938) fr. 

Fase. 15. — C. Moreira (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) fr. 

Fase- 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) fr. 

Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dermaptera (1938) fr. 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) fr. 

Fase. 19. — J. Ochs (Frankfurt a. Mam) Gyrinidae (1938) fr. 

Fase. 20- — H. Debauche (Louvain) Geometridae (Lep. Het ) (1938) fr. 
Fase. 21. — A. Janssens (Bruxelles) Scarabaeini (Coleoptera LameUi- 

corma. Fam. Scarabaeidae ) (1938) Ir. 

Fase 22. — J. H. Schuurmans-Stekhoven Jr. et R. J. H. Teunissen 

(Utrecht) Nematodes hbres terrestres (1938) fr. 

Fase. 23. — L. Burgeon (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae) 

(1938) fr. 

Fase. 24 — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 

Fase. 25. — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera LameUi - 

cornia. Fam Scarabaeidae ) (1939) fr. 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histeridae (1939) fr. 

Fase. 27. — Arthropoda : Hexapoda : 1. Orthoptera : Mantidae, par 
M. Beier (Wienr, 2. Gryllidae , par L. Chopard (Paris); 

3. Coleoptera : Cicindelidae, par W. Horn (Berlin); 

4. Rutelinae, par F. Ohaus (Mainz); 5. Heter ocer idae , 
par R. Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lameere 
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(Bruxelles); Arachnoidea: r , Opiliones, par C. Pr. Roe- 

wer (Bremen) (1939) fr. 50. 

Fase. 28. — A. Hustache (Lagny) Cu r cuhonidae (1939) fr. 80. 

Fase. 29. — A. Janssens (Bruxelles) Coprini (Coleoptera baxrriellicornw,. 

Fam. Scarabaeidae) (1940) fr. 210. 

Fase. 30. — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera (1940) Ir. 190. 

Fase. 31. — G. Laboissière (Paris) Galerucinae (Fam. Chrysomelidae ) Mo. 

Fase. 32. — V. Lallemand (Bruxelles) Homoptera (1941) fr. 1 25. 

Fase. 33. — G. F. de Witte (Bruxelles) Betradens et Reptiles (1941) fr. 1200. 

Fase. 34. — L. Mader (Wien) Coccinellidae (I Teil) (1942) fr. 352.* 

Fase. 35. — R. Paulian (Fans) Aphodiinae (1942) fr. 3go*. 

Fase. 36. — A. Villiers (Paris) Languriinae et Cladoxeninae (1942) fr. go. 

Fase. 37. — L. Burgeon (Tervueren) Eumolpinae (1942) fr. go! 

Fase. 38. — A. Janssens (Bruxelles) Dynastinae (1942) fr. jgo. 

Fase. 39. — V. Laboissière (Paris) Halticinae (Coleopiera Phytophaga. 

Fam. Chrysomelidae) (1942) fr. 3go. 

Fase. 40. — F. Borchmann (Hamburg) Lagriidae und Alleculidae 

(1942) fr. 120. 

Fase. 41. — H. Debauche (Louvain) -Lepidoptera Heterocera (1942) fr. 140. 

Fase. 42. — E. Uhmann (StolLberg) Hispinae (1942) fr. go*. 

Fase 43 — Arthropoda: Arachnoidea: 1. Pentastomula, par R. Hey- 
mons (Beriiiu; Hexapoda: 2. Orthoptera: Phasmidae , 
par K. Gunther (Dresden); 3. Hemiptera : Membra- 
cidae, iby W. D. Funkhouser (Lexmgton, U. S. A.); 

4. Coleoptera: Silphidae, par A. Janssens (Bruxelles); 

5. Dryopidae, par J. Deleve (Bruxelles); 6 Lymexy- 
lomdae, par L. Burgeon (.Tervueren); 7. Bostrychidae , 
par P. Lesne (Paris); 8. Scarabaeidae . Geotrupinae, 
par A. Janssens (Bruxelles) ; 9. Chrysomelidae : Cas- 
sidinae, von A. Spaeth (Wien); 10. Ipidae, von H. 

Eggers (Bad Nauheim); 11. Platypodidae , par P. E. 

Öchedl (Hann, München); 12. Hymenoptera Sphegi - 

dae (1940) by G. Arnold (Bulawayo, 1943) . . .. fr. 210. 

Fase. 44. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr. 70. — 

Fase. 45. — H. Schouteden (Tervueren) Hemiptera Heter optera (Redu- 

viidae f Emesidac, Henwocephalidae) (1944) . . fr 210. — 

Fase. 46. — R Paulian (Paris) Hybosarinae-Troginae (1945) . fr 30. — 

Fase. 47. — H. De Saeger (Bruxelles) Microgastcrinac (Hymenoptera 

Apocrita Fam. Braconidae) ... Ir. 8go. — 

Fase. 48. — G. Schmitz (Bruxelles) Chalcididae (Hymenoptera Apo- 
crita) (sous presse) 

Fase. 49. — H. Debauche (Louvain) Mymaridae (Hymenoptera Apo- 
crita) * (sous presse) 

Fase. 50. — H. De Saeger (Bruxelles) Euphonnae ( Hymenoptera Apo- 
crita (Fam. Braconidae ) <sous presse) 

Fase. 51. — A. Collart (Bruxelles) Suilliïnae (Diptera Brachycera. 

Fam. Helomyzidae) (sous presse). 

Fase. 52. — P. Vanschuytbroeck (Bruxelles) Sphaerooerinac (Diptera 

Acalyptratae . Fam. Sphaeroceridae ) (sous presse). 


11. — Mission H. Damas (1935-1936). 

Fase. 1. — H. Damas (Liége) Recherches hydrobioJogiques dans les 

Lacs Kwu, Edouard et Ndalaga (1937) fr. 270. — 

Fase. 2. — W. Arndt (Berlin) Spongiüidcn (1938) fr. 40.— 

Fase. 3. — P. A. Chappuis (Cluj) Copépodes Harpacticoidcs (1938) fr. 40. — 

Fase. 4. — E Leloup (Bruxelles) Moerisia Alberti nov. sp. (Hydro- 

palype dulcicole) (1938) . . fr. 18 . — 

Fase. 5. — P. de Beauchamp (Strasbourg) Rotijères (1939) fr. 24. 

Fase. 6. — M. Poll (Tervueren), avec la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 260. 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera (1939) fr. 24. 

Fase. 8. — - W. Conrad (Bruxelles), P. Fremy (St. Ló), F. Hustedt 

(Pioen) et A. Pascher (Prague) Algues (sous presse). 

Fase. 9. — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes lïbres 

d’eau douce (1944) fr. 90 . 

Fase. 10. — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes para- 
sites (1944) fr. 74 

Fase. 11. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr. 107. 

Fase. 12. — W. Klik (Bad Pyrmont) Ostracoda (1944) fr.* 180. 

Fase. 13. — G. Marlier (Bruxelles) Collembda (1944) fr. 50 

Faac. 14. — J. Cooreman (Bruxelles) Acari (sous presse). 



III. — Mission P. Schumacher (1933-1936). 

Fase. 1. — P. Schumacker (Antwerpen) Die Kwu-Pygmaen und Hvre 

soziale Umwelt im Albert National Park (1944) ... fr. 560.— 

Fase. 2 — P. Schumacher (Antwerpen) Anthropometrische Aufnah - 

men bei den Kwu-Pygmaen (1939) fr. 208. — 

IV. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase. 1. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation de la plaine alluviale 

au sud du Loc Edouard (sous presse). 

Fase. 2 a 5. — (en préparation) . 

Fase. 6. — F. Demaret et V. Leroy. Mousses (1944) fr. HO. — 

Fase. 7. — (en préparation). 

Fase. 8. — P. Van Oye (Gand) Desmidiées (1943) fr. 170. — 

Fase. 9. — P. Van Oye (Gand) Rhizopodes (sous presse). 

V. — Mission S. Frechkop (1937-1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1943) fr. 1000. — 

Fase. 2. — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse). 

Flore des Spermatophytes du Parc National Albert 

Volume 1. — W. Robyns (Bruxelles) Gymnospermes et Chonpétales 

(en préparation). 

Volume 2. — W. Robyns (Bruxelles) Sympétales (sous presse). 

Volume 3. — W Robyns (Bruxelles) Monocotylées (en préparation). 

Lichens du Parc National Albert 

Fase. 1. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Stereocaulaceae (sous presse!. 

Fase. 2. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Cladoniaceae (sous presse). 

Fase. 3. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Umbllicarvaoeae (sous presse) 

Exploration du Parc National Albert 
et du Parc National de la Kagera 

1. — Mission L. van den Berghe (1936) 

Fase. 1. — L. van den Berghe (Anvers) Enquête parasitologique . I. Pa- 
rasites du sang des Vertébrés (1942) fr. 142. — 

Fase. 2. — L. van den Berghe (Anvers) Enquête parasitologique. 

II. Helminthes parasites 1943 fr. 300. — 


Exploration du Parc National de la Kagera 


I. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase. 1 è, ... — (en préparation). 

II. — Mission S. Frechkop (1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1944) fr. 240. — 

Fase. 2. — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse). 


AsPEcrs de Végétation des Parcs Nationaux 
du Congo Belge 

Série 1. — Parc National Albert. 

Volume 1. — Fase. 1-2. — W. Robyns (Bruxelles) Apergu général de la 
végétation (d'après la documentation photographique 

de la mission G. F. de Witte) (1937) fr. 130. — 

Fase. 3-4-5. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation du 
Nyiragongo (1943) 540. — 

Publications séparées : 

Mammifères et Oiseaux protégés au Congo Belge, par S. Frechkop, avec 

Introduction de V. Van Straelen (1936) fr. 30. 

Contribution d Vétude de la morphologie du volcan Nyamuragira , par 

R. Hoier (1939) fr. 158. — 

Animaux protégés au Congo Belge et dans le Territoire sous mandat 
du Ruanda-ürundi, ainsi qwe les espèoes dont la pro- 
tection est assurée en Afrique (y compris Madagascar ) 
par la Convention Internationale de Londres du 8 no- 
vembre 1933 pour la Protection de la Faune et de Ui 
Flore Africaines, avec la Ijégislation concernant la 



Chas8e, la Pêche , la Protection de la Nature et les 
Parcs Nationaux au Congo Beige et dans le Territoire 
sous mandat du Ruanda-Urundi, par S. Frechkop, 
en collaboration avec G.-F. de Witte, J.-P. Harroy et 
E. Hubert, avec Introduction de V. Van Straelen 

(1941) fr épuisé 

Beschermde Dieren in Belgische ongo en in het Gebied onder man- 
daat van Ruanda-Urundi evenals de soorten waar - 
i>an de bescherming verzekerd is in Afrika (met inbe- 
grip van Madagasoor ) door de Internationale Over- 
eenkomst van Londen van 8 November 1933 voor de 
bescherming van de Afnkaansche flora en fauna, 
met de Wetgeving betreffende de Jacht, de Visscherij , 
de Natuurbescherming en de Nationale Parken van 
Belgisch-Congo en in het Gebied onder mandaat van 
Ruanda-Urundi, door S. Frechkop, in medewerking 
met G.-F. de Witte, J.-P Harroy en E. Hubert, met 

Inleiding van V. Van Straelen (1944) fr. uitgepitt 

La faune des grands Mammifères de La plaine Rwindi-Rutshuru (lac 
Edoward). Son évolution depuis sa protection totale , 
par E. Hubert (sous presse). 


Les Animaux protégés au Congo Beige 


La Commission administrative du Patrimoine du Musée Royal d’Histoire 
Naturelle de Belgique a pris Tinitiative d’éditer des séries de cartes postales 
(grand format) en couleur, figurant les animaux protégés au Congo Beige. 

Un texte explicatif figure au verso de chaque carte, dont 1’exécution a été 
faite avec un soin tout particulier, sous la directior de spécialistes en zoologle et 
en botamque congolaises. 

L’exactitude des dessins et de 1’ambiance propre a chaque espece donne a 
ces documents une grande valeur didactique. 


Quatre séries ayant trait aux Mammifères ont été publiées jusqu’a présent 
La première, numérotée de 1 a 9 représente les Primates (Singes et Lémuriens) : 
le Gorille des Montagnes, j ie Colobe d’Angola, 

le Chimpanzé, I le Colobe rouge, 

le Chimpanzé nain. J le Singe argenté ou bleu, 

le Colobe d’Abyssinie ou Gué- le Singe doré, 

réya, J le Galago k longue queue. 

La deuxième, numérotée de 30 êt 18 est consacrée aux Antilopes 


i’Antiiope noire (Sabeiantiiope), 
1' Antilope chevaline ou rouanne. 
le Céphalophe des bois, 
le Sauteur des rochers (Klip- 
springer), 
rimpala, 


ie Cob des marais ou Lechwe, 
le Situtunga ou Antilope des ma- 
rais, 

le Grand Kudu, 

1’ Antilope Bongo ou Bangana. 


La troisième, de 19 a 27, représente: 
TAntilope Elan, 

1‘Elan Géant ou de Derby. 
rOkapi, 
la Giraf c. 
le Zèbre, 


le Rhinocéros blanc, 
le Rhinocéros noir, 
1’Eléphant d'Afrique, 
1’Hippopotame 


La quatriemc. numérotée de 28 a 36, montre: 


le Chevrotin aquatique, 
le Daman arboricole noiratre, 
le Darran des laves du Ki vu. 
le Lamantin africain, 
1’Hylochère ou Sanglier géant dc 
forêt, 


1‘Oryctérope, 

le Pangolin africain terrestre ou 
géant, 

le Pangolin africain arboricole k 
longue queue, 

le Pangolin africain arboricole 
tricuspidé ou a ventre blanc. 


Dans un but de vulgarisation, chacune de ces séries de neuf cartes est 
aiise en vente au prix de 15 francs. 

3‘adresser au Secrétaire de la Commission administrativ? du Patrimoine 
du Musée Royal d’Histoire Naturelle, rue VaUtier, 31, Bruxelles IV. 


XI 



PUBLICATIONS DE L'OFFICE COLONIAL 

MINISTÈRE DES OOLONIES 
15, rue des Augustins, 

Bruxeiaes. 

Bulletin de l’Office Colonial (momentanément suspendus). 
Renseignements généraux sur le dêveloppement économique du 
Congo beige (1939). 

Renseignements commerciaux relatifs aux principaux produits du 
Congo beige (1939). 

Le Coton (1942). 

Les plantes textiles (1942). 

Le Palmier d huile (1942). 

Les Matières grasses autres que celles d’Elaeis (1942).. 

Le Caoutchouc (1942). 

Le Cacao (1942). 

Le Café (1942). 

Le Copal (1942). 

L'Or (1942). 

Le Cuivre (1942). 

L’Etain (1942). 

Le Diamant (1942). 

Statistique du Commerce extérieur du Congo beige pendant l'année 
1939 (1941). 

Liste des Sociétés commcrciales, industrielles, agricolcs et minières 
opérant au Congo beige (1940). 

Artes Africanae. Sept fascicules a fr. 7.50. 


FILMS A VUES F1XES 

POUR CONFERENCES ET ENSEIGNEMENT 

Ces films camprermeni de tremte a soaxante-dix vues, suiivant le sujet, et 
sont vendus au prix de 45 francs. Cthaque film est accompagné de brochures 
explicatives en francais el en flamand. 

Films parus: 

301. La florc du Pare National Albert. 

302. La faune du Pare National Albert. 

303. Le Café. 

304. Le Coton. 

305. Les aspects de la vêgétation au Congo. 

306. L’élevagc au Congo. 

307. Le Sisal. 
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, AV^T-PRQPOS. 

fc'Aleunte a pns en fort peu de temps une place de choix parmt 
les cultures industnelles. La plante et son produit ont déjè tait 1’objet 
de recherches multiples. Néanmoms, plusieurs problèmes ayant tiait 
è cette culture restent controversés. 

‘-L’Aleurite a déjfc été soumis^ au'Congo, è de nombreux essais; 
èette'plafite oléifère pourrait, en effet, revêtir pour notre Colonie un 
intérêt indémable. 

Le bul de eet article est de faire le pomt sur les connaissances 
actuelleraenL acquises et de condenser,< en les résumant, les conclu- 
sions de trés nombreux travaux relatifs è cette culture, travaux dis- 
persés dans des ,publicatipns> fort nombreuses. 

J’accomplis un devoir, en remerciant vivement mes collègues et 
tous ceux qui ont obhgeamment contribué è recueilhr la documen- 
tation. 

Mulungu, juillet 1945 


CHAPITRE I. 

i I 

LES ALEURITES, LEUR HABITAT & LEUR ACCLIMAT ATION . 

1. — LE GENRE. 

Le genre ALEURITES, de la fatnille des Euphorbiacées, fut créé 
jttfr Forster, en 1776. 

Par laf graride richésse oléagfnéusè de ses graines, ce petit genre 
de cinq espèpes a une grande importance économique. 



» Aleurites Forst. 


Arbres généralement monoïques, k rameaux plus ou tnoins 
tomenteux.' ‘ 

Feuiiles grandes, alternes, entières ou lobées (de trois k sept 
lobes), k cinq ou sept nervures partant de la base, k pétiotes longs, 
portant deux glandes k la base. ; . 

Inflorescences en cymes paniculées, terminales, laches. 

Fleurs unisexuées. 

Calice fermé durant 1’anthèse, se divisant en deux ou trois lobes 
valvés k 1’épanouissement de la fleur. 

Corolle è cinq pétajes plus longs que le calice. . . 

Ovaire supère, de deux k cinq loges, rarement davantage, k ovule 
unique par loge. 

Style bifide (divisé en fieux siigmates linéaires). 

Etamines au nombre de huit k vingt, libres, insérées sur un récep- 
tacle conique en un k quatre rangs, les cinq étamines exté- 
rieures opposées aux pétales et alternant avec cinq glandes 
du disque; pas d’ovaire rudimentaire. 

Fruits généralement considérés comme des drupes r -indéhiscents 
ou déhiscents k maturité, péricarpe épais. 

Les propriétés toxiques des graines contre-indiquent leur consom- 
mation par le bétail (J.-A. Nyholt), mais elles spnt utilisées comme 
insecticide (P. Lévy). 


2. — Les espèces ■ • 

A. — Historique de la classification. 

La confusion a longtemps régné dans la classification des espèces. 

Marco Polo, au XI II' siècle, mentionne 1’emploi'par lés Chi- 
nois, d'une huile de bois pour le calfatage des bateaux. 

Une des plus anciennes références de 1’aleurite figure dans le 
5’’ livre des « Amaenitates exoticae », publiées en '1712 par Engel- 
bert et Kaempfler ; la description d’une plante appelée « Abrasin » 
correspond k 1’aleurite du Japon. 1 

Forster créa le genre Aleurites en 1776. 

Par suite d’une confusion, Lamarck (Éncyclop. Méth. Bot., 
1786) décrit les feuiiles et les fleurs d 'Aleurites cordata avec les 
fruits d’A. montana sous une seule espèce: Dryandra oleifera. 

Le missionnaire Lourreiro (Flor. Cochinch.; 1790)- décrif 
A. montana sous le nom de Vernicia montana et le Suédois ThüK- 
berg, A. cordata sous le nom de Dryandra cordata. 

R- Brown, en 1821," reprend Lappellation « Aleurites » pour 
la description d’A. cordata. 



En 1824, A. de Jussieu (Euphorb. Gen. Ten. 38, tome II, 
flg. 35) flgure des fleurs d 'A. cordata avec des fruits d 'A. Fordii 
sous le nom d ’Elaecocca verrucosa. 

De nombreuses autres dénominations sont données par les bota- 
nistes. 

de Candolle (Prodr. P. 2-724., 1866) partage la confusion 
de Lamarck. 

Ce n’est qu’en 1906, qu’HEMSLEY (Hookers Icon. XXIX, 2801- 
2802) signale la distinction entre A. cordata du Japon et A. Fordii 
de Chine. 

Les deux espèces chinoises, A . Fordii et A . montana, sont diffé- 
renciées, en 1913, par Wilson, qui dénomme le Vernicia montana 
de Lourreiro : A. montana Lour. 

La difficulté d’obtenir du matériel d’Extrême-Orient a créé la 
confusion entre espèces bien distinctes. 

Lors de recherches bibliographiques, il faut se prémunir contre 
une authentiflcation erronée. 

B. — Classification. 

Harms et Muller d'Argovie subdivisent le genre en trois 
sections : 

1. Camirium (Gartn.) Mull. Arg. : A . moluccana (A. triloba 
Forst.) (L.) Willd. 

2. Reutiales Mull. Arg. : A. trisperma Blanco. 

3. Dryandra (Thunb.) Mull. Arg. : A. Fordii Hemsl. 

A. cordata (Thunb.) R. Br. 

A. montana (Lour.) Wils. 

Les A. Fordii et A. montana ont seuls une valeur économique. 

Aleurites Fordii Hemsl. 

Description botanique. — Noms vernaculaires : Tung, Tung-oil- 
tree, Tungölbaum. En Chine : Tung-shu, San-nien-tung (= tung de 
trois ans) . 

Arbre de 7 è 12 mètres et d’une envergure de 4 m. 50 è 9 mètres. 
Bois blanc, écorce gris-pSle, cime ample et dense, ramiflcation glabre. 

Feuilles caduques, vert sombre, longues (7.5 è 20 cm.), acumi- 
nées, tronquées ou cordées k la base, plus ou moins pubescentes sur 
Ia face inférieure et devenant rapidement glabres, k polymorphisme 
accusé : ovales ou trilobées (forme juvénile généralement lobée et 
forme adulte cordée), & pétiole long, de plus de 15 centimètres. Deux 
glandes nectarifères ft la base du limbe, sur la face interne du pétiole. 

Infiorescences en cymes paniculées, courtement pédonculées, 
apparaissant avant les feuilles, sur bois de la saison précédente. 

Fleurs blanc-rougefitres, d’un diamètre de 2.5 k 4 centimètres. 



Caiice büobé & Ia floraison, plus ou moins pubescent, k sépales 
orbiculaires, de 2 k 3 centimètres de longueur. 

Corolle k pétales ovales, orbiculaires, légèrement pubescents, 
blancs è base rosé, de 2.5 cm. et plus de longueur. 

Pédicelle de la longueur de la fleur. 

Ovaire tri- ou quinquéloculaire (le plus généralement cinq), 
pubescent. 

Style court, trés peu biflde. 

Etamines de buit k dix, en deux rangs sur Ie réceptacle glabre. 

Fruits groupés ou isolés, tombant k maturité, subglobuleux k 
extrëmité plus ou moins pointue, d’un diamètre de 3 è 8 cm., k épi- 
carpe lisse, virant è maturité du vert au chatain et d’une épaisseur 
d’environ 3 mm., k mésocarpe flbreux, k endocarpe coriace. Poids 
des fruits de 12 ö 50 grammes, è pourcentage de graines de 40 è 
60 % du poids. De 3 k 7 graines par fruit, le plus généralement 5. 

Graines ovoïdes. de la grosseur d’une graine de ricin, k surface 
brun-grisêtre, verruqueuse, mesurant environ 2.5 cm. de longueur 
sur 1.8 cm. de largeur, comprenant un tégument ligneux et une 
amande blanchatre et oléagineuse. Poids des graines de 2.5 k 5 gr., 
è pourcentage d’amande de 50 è 70 % du poids. Poids des amandes 
de 1.8 è 3 grammes, k pourcentage d’huile de 50 è 70 % du poids. 
La graine contient deux principes actifs, 1’un vomitif et 1’autre pur- 
gatif, la rendant incomestible. Le principe toxique serait contenu 
dans Ie tourteau et non dans 1’huile et détruit par chauffage prolongé 
k 70-100° C. ou par vapeur d’eau sous pression pendant deux heures. 
La substance toxique n’a pas encore pu être isolée (Erickson et 
Brown). 

Nombre somatiquc (2n) de chromosomes: 22 (Bakhtadze 
et Graner). 

Variétés et types. — Différentes variétés sont connues en Chine, 
d’après la précocité ou la tardivité de la floraison. Dans le Chekiang, 
une variété intéressante est dénommée San-nien-tung (= Tung de 
trois ans) pour sa productivité hfitive. 

Quelques variétés, au sens botanique du terme, sont signalées 
aux Etats-Unis, telles la « Craig Kidney » et la « Moor ei ». 

La subdivision pratique de 1’espèce, basée sur les caractères de 
production plutót que sur les régies taxonomiques, a créé davantage 
des types que des variétés. 

Les Américains différencient les principaux types suivants : 

Type & fruits en grappes (cluster-type) et type & fruits isolés 
(single-type), suivant la localisation des fruits. 

La démarcation de ces deux types est peu nette ; ils n’indiquent 
qu’une prédominance (Ashby, du Sautoy). 
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Le type & fruits en grappes est parfois subdivisé en faux-type b 
grappes, constitué par le voisinage dé fruits isolés, et en vrai type 
d grappes (Mc Cann). r . 

Différents types, basés sur la forme et les dimensions des fruits, 
sont signalés, notamment un type è forme- oblongue ét aplétie, don- 
nant jusqu’è 18 graines. 

Le type staminé ou mdle et le type pistillé on femeüe rangent 
les arbres & prédominance florifère masculine ou féminine. 

Morphogénese florale. — La morphogénèse florale dM. Fordii 
a plus spécialement éfé étudiée par Mc Cann. 

Les yeux doriMftts constituent des fleurs femelles dont les car- 
pelles sont développés en bouclier. Lors de la croissance printanière, 
les parois carpellafirtei Se-flévètopprertt pour former les tissus du style 
ou des étaminejsf C/acbtoi'ssétneftt en diamètre est septuple au moment 
de 1’anthèse. tl s r 

L’accroissement, -de 1’ébauche au fruit mur-, comprend deux 
périodes : 

Une première période d’accroissement en volume -des éléments 
structuraux de la coque et de la protection de la graine, et une seconde, 
comportant le développement structural et physiologique du contenu 
de la graine, par accroissement de 1’endosperme et de 1’embryon. 
Cette dernière période débute au moment ou un peu avant le déve- 
loppement maximum du fruit. 

Chaque carpelle du fruit est composé d’une coque extérieure 
épaisse, fibreuse, sub-ligneuse, dans la cavité de laquelle se forme 
une coque inférieure, parcheminée, enveloppant complètement la 
graine. Ces deux coques se séparent rapidement. 

La graine müre est recouverte des restes de 1’enveloppe externe. 

La graine comprend : 

un tégument verruqueux, produit par le développement de 1’épi-. 
derme externe du tégument interne; 

une pellicule parcheminée, mince, immédiatement située sous le 
tégument extérieur et provenant du restant du tégument 
interne et du tissu nucléen; 

un endosperme, composant la majeure partie de 1’amande, 

et 1’embryon, è radicule relativement grande et deux petits 
cotylédons. 

L’étude vasculaire des fleurs femelles en formation établit la 
division de faisceaux distincts, de 1’axe central' vers les sépales; les 
pétales, les staminodes et les carpelles. 

L’étude vasculaire des fruits en formation montre la disposition 
en cylindre des faisceaux du pétiole; ce cylindre se ramifie & 1’extré- 
mité pédonculaire du fruit. Des ramiflcations carpellaires. dorsales se 
séparent de 1’axe central et traversent les.carpeJles dans leur longueur. 
Les faisceaux centraux se prolongent au centre du fruit, le long des 
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rayons septaux ou placenta, pour se terminer, dans la région funt- 
culalre, en un complexe vasculaire. 

Les régions septales (entre les graines) sont parcourues par un 
rombre considérable de ramiScations qui unissent la coque extérieure 
au complexe vasculaire du placenta. 



A B 


tCluhi 4 / andbomi ) 

F G 1 Glfiuide9 nectanfère* du sammet du pétioJe d* Aleuntes Fórdu (A) 
et dM monlana (B) (X 2) 



Hg 2 Fruit8 d Aleuntes Fordn (A-C) et d'A montana (D F) 
vus par en Kaut, lateralement et en coupe transversale (x 1/2) 
a couche fibreuse, et b couche ligneuse du pénc&Upe, 
c paroi de la graine, d endoeperme, e cotylédons 

Aleuntes montana (Lour ) Wils 

Descnption botamque. — Synonyme : Vermcia montana Lour 

Noms vernaculaifes : Chine : Mu-yu-shu; Tonkin : Abrasin. 
Annam: Trau, Dau-son, Dong, Ngo-dong. 

Arbre de 8 & 10 mètres et plus de hauteur, plus élancé et plus 
réguhèrement ramifié qu’A. Fordii. 

Feuilles longues de 15 cm. et plus, è polymorphisme accusé • 
normalement tri- ou quinquélobées, mais aussi cordi tormes. Nectaires 
(glandes ou utncules) généralement roux, h la base de chaque sinus; 
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les nectaires è 1’extrémité du pétiole «ont proéminents el cupuli- 
formes. 



iriiclM* Landbouw.) 

FlG. 3. — Fleurs d' Aleurites montana WlLS. 


Inflorescences sur rameaux de 1’année. 

Fleurs blanches. 

Calice vert foncé, se déchirant a la floraison. 

Corolle k cinq pétales liBres, grands. 

Ovaire de trois a cinq loges (généralement trois), k un ovule 
par loge. 

Styles au nombre de trois par fleur, courts et libres, fendus cha- 
cun k 1’extrémité en deux gros stigmates linéaires. 

Etamines de 8 k 12, en deux rangs, soudés entre eux k la base 
et è la corolle. 



FlG. 4. — Fleure d' Aleurites montana WlLS. 

A fraichement éclose, B fleur feonelle entièrement épanouie, C fleur male (X 2/3). 


Fruits drupacés, verdStres, parfois déhiscents k maturité, è arêtes 
proéminentes et irrégulièrement veinés è la surface, subglobuleux, 
de 4 è 5 cm. de diamètre et de 5 k 6 cm. de longueur. Poids des fruits, 
de 10 ft 30 grammes, è pourcentage de graines de 30 è 50 % du 
poids. Généralement trois graines par fruit. 
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Graines brunes, ovoïdes, comprimées, & cóté extérieur dans le 
fruit légèrement voüté, è cöté ventral plus ou moins aplati et è cou- 
ture plus ou moins visible, & tégument externe légèrement corrodé 
et strié, constitué d’une assise externe osseuse et d’une assise interne 
trés dure et pierreuse. Les graines ont une longueur de 2 è 3 cm. 
et une largeur de 1.2 è 2.4 cm. Poidsde 2 & 5 grammes, è pourcentage 
d’amandes de 50 è 65 % du poids. Poids des amandes, de 1.4 è 2 gr., 
ii pourcentage d’Iiuile de 50 è 70 % du poids. 



(Cliché l.atidboinv ) 

Fig. 5. — Fruits d'AJeu rites montana WlLS. 


. Types. — La subdivision de 1’espèce, d’après 1’habitus de 1’arbre 
et sa ramification, a été plus spécialement étudiée par le sélectionneur 
hollandais Wit. 

De grandes variations ont été constatées aux Indes Néerlandaises. 

Un type d’habitus, rappelant le port du kapokier, est élancé, 
dégagé, droit et è verticilles de branches régulièrement étagés. Les 
branches sont normalement au nombre de cinq par verticille et incli- 
nées de 60 & 90° par rapport au tronc. 

La ramification des branches latérales est, comme le tronc, nor- 
malement formée de cycles de cinq branches. Leur développement 
diffère : les branches supérieures sont ordinairement courtes et minces, 
restant parfois au stade de bourgeon. 

La quantité de branches vigoureuses est déterminée par leur 
situation. Au Kivu, les branches supérieures des cycles sont générale- 
ment florifères. 

Les branches ont ordinairement un développement bien déter- 
miné ef sont prolongées, è chaque ramification, par la ou les pousses 
les plus vigoureuses. 

La ramification devient plus irrégulière sur les arbres figés: la 
mort des branches du dernier degré peut provoquer le débourrage 
de bourgeons latéraux, normalement dormants. 
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La description d'Aleurites montana en Chine méridionale (Mc 
Clure) correspond ü ce type. Les arbres, issus de graines apportées 
d’Indochine par Taxopeus, le présentent exclusivement. 

Un second type d’habitus, plus trapu, manque ordinairement 
de tige 'principale, par disparition de 1’axe è la première ou è la 
seconde ramiflcation. L’angle d’insertion des branches avec le tronc 
est plus aigu. Les branches, plus hautes que Ie tronc, contribuent è 
former une couronne plus touffue et plus arrondie. 

Les arbres, issus de graines chinoises, ont généralement ce type. 

Toute une gamme de transitions existe entre ces deux types prin- 
cipaux. Les exemplaires les plus vigoureux et les plus productifs 
d’origine chinoise et les rejets vigoureux qui se développent parfois 
sur ces arbres trahissent, en croissance et ramiflcation, une certaine 
ressemblance avec le premier type. 

Hormis la prédisposition individuelle, les conditions de crois- 
sance, surtout dans les débuts, influent considérablement sur le mode 
de développement. 

La durée de productivité des arbres, en fonction du type, n’est 
pas encore bien déterminée. 

Des essais de taille sont en cours pour provoquer une régéné- 
ration fljorale éventuelle des vieux arbres. 

Au point de vue de la croissance et de la ramiflcation, des types 
susceptibles de fournir un maximum de bois fructifère pour un mini- 
mum de bois végétatif et une longévité optimum sont è rechercher. 

Biologie florale. — Suivant Wit, la croissance de chaque rejet 
est limitée par la formation d’un bourgeon d’oü, après une période 
de repos, une inflorescence peut se développer. 

Une cicatrice subsiste après la chute de 1’inflorescence. 

Les inflorescences males sont souvent trés ramifiées et trés flori- 
fères (jusqu’è 400 fleurs). Les inflorescences femelles excèdent rare- 
ment une trentaine de fleurs. Les inflorescences mixtes sont plus ou 
moins fournies, suivant la prédominance sexuelle. 

Les arbres marquent généralement une tendance è former une 
forte majorité de fleurs de même sexe. 

Les observations florales, effectuées sur 599 arbres en Indochine, 
renseignent : 


% de fleurs femelles 

( \ d’arhres par categorie 1 

1929 

1930 

0 

29.5 

22.8 

0- - 5 

15.6 

22.0 

5— 15 

4.8 

5.5 

15— 25 

3.8 

3.7 

25— 40 

2.8 

2 . 5 

40— GO 

4.8 

3.8 . ' 

GO- 75 

2.5 

3.3 

75— 85 j 

3.5 

4.2 

85— 95 

2.8 

2.2 

95—100 1 

9.7 

14.3 

100 i 

20.0 

16.7 




265 


Webster renseigne des observations analogues effectuées au 
NfaSsaland, en 1939, sur 123 arbres : 


% de fleurs femelles 

% d’arbres 

Rendement par arbre 
en graines sèches 

o 

3.2 

0 kg. 

0— 5 

35.7 

1 

5— 30 ! 

1.6 

5 

70— 95 . * 

25.2 

8 

95 — 1 00 | 

2 7 

9 


38.9 '} u des arbres avaient donc donné moins de 5 de fleurs 
femelles. Ces données sont d’une grande importance au point de vue 
du rendement. 

L’étude de la productivité, poursuivie durant quatre ans sur 
ces mêmes arbres, donna la répartition suivante : 


Rendements moyens 

1’arbr 

♦•n kg. d 

•graines 

sèches : 


Age des arbres: 

! 

5 ans 

j 6 ans 

7 ans 

8 ans 

Population (123 arbres) . . 


2 

4 

4.5 

j 5.5 

48 arbres & moins de 5 \' w de 

fl“urs 





femelles . . 

I 

0.2 

0.5 

O 8 j 

0.9 

75 arbres restants . . . . 

. . . \ 

3 


1 7 

8 

10 Vu meilleurs producteurs . . 


7 

10.5 

1 11.5 

14 


Les hauts pourcentages d’ arbres & prédominance male sont fré- 
quents dans les plantations è matériel de plantation non sélectionné. 

Webster signale encore des taux de 40 et 41 °ó dans deux 
'plantations du Nyassaland. En Birmanie, le taux moyen est de 42 °ó. 
du Sautoy renseigne 60 pour 1’Afrique du Sud et remarque que 
ce pourceniage constitue le principal handicap productif d’A. montana. 

Des fluctuations sexuelles s’opèrent-elles avec 1’age des arbres? 
Aucune observation précise n’est renseignée è ce sujet. 

Des auteurs signalent 1’influence du milieu sur la sexualité; la 
constance remarquable du pour cent d’arbres « males » fait cependant 
préjuger de la prédominance de 1’hérédité. (Webster.) 

La puriflcation générative ou la multiplicalion végétative sont 
donc dëcisives sur 1’augmentation des rendements. 

En vue de 1’étude de 1’influence du milieu, un même matériel 
fut planté dans un grand nombre de zones climatiques des Indes Néer- 
iandaises. 

Le D r Taxopeus rapporte qu’au Tonkin, la floraison est cir- 
conscrite & une période de quinze jours et que les prédominances 
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sexuelles y sont nettement marquées. Wit signale que les plantations 
de Ja partie oriëntale de Java, établies avec des semences du Sud 
de la Chine, fleurissent durant une courte période et trabissent des 
prédominances sexuelles. A Buitenzorg, au contraire, oü les arbres 
n’ont pas de repos végétatif, le matériel, originaire du Tonkin, fleurit 
sans discontinuité. Des prédominances sexuelles y sont peu marquées, 
mais. les fleurs sont presque exclusivement de même sexe sur de lon- 
gues périodes. 

Le professeur C. E. Abbott estime que la dlfférenciation sexuelle 
est fort dépendante de la vigueur de 1’arbre : les arbres vigoureux 
auraient une propension è produire des fleurs femelles. 

Développement des boutons. — Le développement du jeune 
bouton jusqu’è la fleur épanouie a été étudié è Buitenzorg sur un 
grand nombre de fleurs. 

Les boutons males et femelles différent notablement en forme et 
en dimensions. 

Le développement maximal des boutons est atteint deux jours 
avant 1’épanouissement : la tête de la couronne commence è se déchi- 
rer et les pointes des pétales apparaissent. Le calice se déchire en 
deux ou trois lobes è 1’épanouissement de la fleur; le déploiement de 
la corolle a lieu en quelques heures. Le dégagement des étamines ou 
des styles s’opère è ce moment ou peu après. 

Epanouissement. — Des comptages de fleurs épanouies, de 
6 heures è minuit, furent effectués durant plusieurs jours & Buiten- 
zorg. Le dégagement des étamines ou des styles fut considéré comme 
le critère d’épanouissement. 
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L’épanouissement a donc lieu toute la journée, avec un maximum 
vers 8 heures. 

II ressort, d’essais conduits è Buitenzorg, que le pollen est fertile 
de la veille au surlendemain de 1’épanouissement du bouton. 

Les étamines rosissent è la base, environ un jour après 1’épa- 
nouissement. Les corolles tombent le jour même ou le lendemain 
de 1’ouverture de la fleur. Les styles se dessèchent au cours du troi- 
sième jour. 

Dans les inflorescences mixtes, les fleurs femelles s’épanouissent 
ordinairement en premier lieu; lorsque le pourcentage de fleurs 
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femelles est élevé, 11 y a parfois synchronisme d’épanouissement entre 
les dernières fleurs femelles et les premières fleurs males. 

L’épanouissement d’une grappe peut durer de quelques jours 
è quatre semaines, suivant la densité de 1’inflorescence. 

PoUinisation. — La pollinisation est effectuée par les insectes 
et le vent. 

Dans les grandes plantations, oü dominent les types è courte 
période de floraison, les insectes seraient impuissants è assurer une 
pollinisation compléte en un laps de temps aussi court; dans ce cas, 
ce serait la pollinisation par le vent qui jouerait le röle principal . 

Au Tonkin et en d'autres régions è période de floraison courte. 
il faut tenir compte de la possibilité d’une insuffisance de pollen è 
certains moments. Au Tonkin, des arbres & prédominance florifère 
mSle sont parfois interplantés dans les jardins monoclönaux. 

Des nombreux essais conduits è Buitenzorg, il ressort que 
A. montana n’est pas autostérile. L’autofécondation naturelle serait 
importante. L’hybridation prédomine, lè oü les arbres tendent vers 
la dioecie. 

Fructification. — Toujours d’après les essais de Buitenzorg, 
20 % seulement des fleurs femelles parviendraient è maturité. Les 
pertes se produisent durant les six semaines qui suivent la floraison, 
et plus particulièrement durant les quinze premiers jours. 

La maturité débute è la dix-huitième semaine ; la chute des fruits 
mürs, vers la vifigtième semaine, peut parfois se prolonger jusqu’è 
la quarante-deuxième semaine. 

L’influence de la pollinisation ou de 1’insuffisance alimentaire, 
sur la chute des fruits, n’est pas encore bien établie. 

Alearites cordata (Thunb.) Brown. 

Description. — Synonymes : Dryandra cordata Thunb., Elae- 
cocca cordata Bl., Aleurites japonica Bl., etc. 

Noms vernaculaires : Abrasin, Aleurite du Japon; Japon : 
Abura-giri, Dokuye, Yama-giri, Abura-no-ki (= arbre & huile). 

Arbre de 8 è 10 mètres. Bois blanc, légèrement violet. Ecorce 
brun-clair et unie. Cime large. Rameaux alternes. 

Feuilles caduques, naissant avant les fleurs, alternes, acuminées, 
largement ovales, cordiformes, tri- ou quinquélobées ou dentées. 
Pétiole de 4 k 10 cm., è partie supérieure rose-clair. Formes foliaires 
juvéniles généralement pubescentes è la face inférieure: tracés de 
pubescence è la base des feuilles adultes. A la base du limbe: deux 
glandes è pédoncule de 2 mm. au maximum et s’élargissant en plateau 
è contour réniforme. 

Inflorescences en corymbes paniculés, courtement pédonculés. 
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Fleurs de couleur blanc-rosé oli violet clair, sur rameaux de 
1’anhée. 

Calice gamosépale, de 7 è 11 mm. de longueur, se divisant en 
2 k 3 sépales k la floraison. 

Corolle a 5 (parfois 6) pétales, oblongs et prolongés par un 
onglet, pubescents è la base, longs d’environ 2 centimètres. 

Ovaire tri- ou quadriloculaire, è un ovule par loge. 

Style bifide et libre. 

Etamines de 8 è 10. 

Fruits drupacés, légèrement ridés, trigones, déprimés, de colora- 
tion brun-clair, fondant k maturité, d’un diamètre d’environ 3 cm. 
et d’un poids de 3 grammes, è déhiscence loculicide è maturité. 

Graines subsphériques, petites (environ 1.5 cm. de diamètre) 
et pesant environ 1 gramme, k surface lisse, k tégument ligneux; 
mésocarpe k faisceaux libéro-ligneux épais et peu abondants, dessi- 
nant un réseau apparent sur 1’épicarpe, donnant au tégument externe 
1’apparence de facettes juxlaposées. 

Nombre somatique (2n) de chromosomes : 22 (Bakhtadze). 

Types. - Suivant J. Motte, deux types sont caractérisés au 
Japon par leur prédominance florale sexuelle : le type male 
(<i darari » — pendant), a croissance plus rapide, peu branchu, a 
feuilles dentées et a floraison plus hative, et le type femelle (« sara- 
fuki » = soufflant vers le ciel), plus trapu, è croissance plus lente, 
& feuilles arrondies et k floraison plus tardive de huit k dix jours. 

Les dénominations japonaises indiquent la longueur relative des 
pédoncules. 

Pour favoriser la fécondation, les Japonais plantent un arbre 
'< rnüle » pour dix arbres « femelles ». 

Sur la dote caucasienne de la Mer Noire, G. Z. Khutsishvili 
subdivise A. cordata en trois formes sexuées, dont la plus intéressante, 
du.point de vue productif, est un type femelle è floraison tardive. 

Aleurites moluccana Willd. 

Description. — Synonymes : A. triloba Forst., A. cordifolia 
Stend., Camirium cordifolia Gaertn., Jatropa moluccana L., etc. 

Noms vernaculaires : Bancoulier, Bancoulier k trois lobes, 
Noyer de Moluques, Candlenuttree, Belgaum Walnuttree, Bankul- 
nussbaum, Lichtnussbaum ; Chine : Shihli; Annam : Lai, Thoi, Ly; 
Japon : Sekiriteu. 

Arbre atteignant 25 mètres. Port en candélabre. Ramification 
forte. 

Feuilles caduques, grandes, ovales, acuminées ou lancéolées, 
brièvement lobées; è pubescence roussatre è la face inférieure. 
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Infloreseences en cymes paniculées, de 10 è 12 centimètres de 
longueur, k nombreuses petites fleurs. 

Fleurs : 

Calice. Chez fleurs males : sépales ovoides, obtus, longs de 
3 mm. Chez fleurs femelles : sépales cylindro-coniques, 
longs de 6 mm. 

Corolle k pétales longs de 7 k 9 mm., ovales ou lancéolés chez 
les fleurs mêles, linguiformes chez les fleurs femelles. 

Ovaire biloculaire. 

Etamines de 15 k 20, disposées sur quatre rangs. 

Fruits drupacés, charnus, subglobuleux, allongés transversale- 
ment, de 4 è 8 cm. de diamètre, a coque trés dure, de 3 mm. d’épais- 
seur. En Malaisie britannique, 39 % des fruits sont è une graine, 
47 k deux graines et 14 'V, k trois graines. 

Graines (noix de Bancoul) grandes, rugueuses, convexes. ü 
amande épousant la forme de 1’involucre auquel elle adhère fortement. 
Les graines contiennent un principe purgatif. 

Aleurites trisperma Blanco. 

Description. — Synonymes : .4. saponaria Blanco. 

Noms vernaculaires : Blanco Flov, Banacalay, Balacanoa, 
Bagnilumbang, Bulucang. 

Arbre de 10 è 15 mètres. 

Feuilles cordées, suborbiculaires ou largement ovales. 

Infloreseences en grandes panicules. 

Fleurs : 

Ovaire tri- ou quadriloculaire ( généralement triloculaire). 

Etamines de 7 è 10. insérées sur deux rangs. 

Fruits subglobuleux, lisses, déhiscents a maturité, d’un diamètre 
de 5 k 6 centimètres. 

Graines lisses, k coque peu épaisse, ovales. de 2.5 a 3 cm. de 
longueur. 


3. — Habitat et acclimatation. 

Le genre Aleurites est originaire de 1’Asie oriëntale et de Farchipel 
malais. 

Chaque espèce a son aire d’extension propre. 

Aleurites Fordii Hemsl. 

Habitat. — Cette espèce est originaire de Ia Chine centrale et 
occidentale. 

Son aire de dispersion, trés étendue, va du 23° au 35" de lati- 
tude Nord et du 95" au 115° de longitude Ouest. 



— 270 


L’arbre est plus vigoureux dans la zone septentrionale, oü les 
froids sont vifs, mais il est plus précoce dans la région méridionale 
qui conflne aux flores tropicales. 

Cet Aleurite, a feuilles caduques, a son développement optimum 
dans les régions è hiver froid pendant sa période de repos végétatif. 

A 1’état spontané, il se retrouve aux différentes altitudes de 130 & 
1.300 mètres. Mais son aire de distribution pratique est limitée è la 
zone Nord-Ouest du Yunnan, le Kwei-Chan et la région voisine du 
Yang-Tsé. 

La meilleure huile provient des provinces du Houpe et du 
Setchouan. 

La riche floraison des buissons subspontanés, en avril, est carac- 
téristique des paysages chinois. 

La culture est pratiquée en terrains impropres aux cultures 
vivrières. 

Dans la partie méridionale de son aire de dispersion (provinces 
du Kouangtong et du Yunnan), oü le climat est subtropical, cette 
espèce devient plus rare et est supplantée par A. montana. 

L’huile de tung, dont les 9/10 BM sont produits par A. Fordii , 
occupe la première place parmi les exportations de Chine 

Avant la guerre, la valeur de 1’huile exportée (dont 70 'V, aux 
Etats-Unis) se chiffrait ü 73 millions de $ chinois. 

II n’existe pas de plantations industrielles en Chine. L’huile est 
obtenue par un pressage trés rudimentaire des graines des arbres 
spontanés, subspontanés ou cultivés d’une manière trés extensive. 

En suite aux nombreuses talsifications des huiles chinoises, les 
Américains introduisirent la culture en Floride. 

Pour pallier è la dépréciation de 1’huile, par rapport au produit 
américain, le gouvernement chinois édicta des mesures de controle 
et créa des stations expérimentales. 

De plus, la « China Vegetable Oil Corporation » fut fondée, en 
1936, au capital de 2 millions de $ chinois, afin d’intensifier la pro- 
duction et d’améliorer la qualité des huiles, en collaboration avec le 
« Government Testing Bureau » de Shanghai. 

Introductions. — La demande croissante de 1’industrie et les falsi- 
fications des huiles chinoises devaient provoquer un grand engoue- 
ment pour la culture des Aleurites. 

Aleurites Fordii produisant la majeure partie des huiles de tung, 
les essais d’introduction portèrent initialement et presque exclusive- 
ment sur cette espèce. 

Des graines et des plantes furent introduites dans les Amériques, 
è 1’exception de la partie septentrionale et centrale de 1’Amérique du 
Nord, en Asie tropicale et subtropicale, dans toute 1’Afrique et en 
Océanie. Trés peu d’essais réussirent. 



— 271 


Les échecs, partiellement imputables & une mauvaise germination 
ou è des erreurs techniques, furent le plus souvent déterminés par 
1’incompatibilité du milieu. 

L’ambiance nécessaire è 1’acclimatation d’une nouvelle culture, 
et surtout d’une culture fruitière, dépend de la résultante d’un grand 
nombre de facteurs et de leur interférence saisonnière. La flore natu- 
relle, expression vivante du milieu, constitue le test le plus complet 
dans la recherche de climats compatibles. 

A. Fordii croit et fructifie, a 1’état spontané, dans la région phyto- 
géographique sino-japonaise. La flore de ce territoire est 1’homologue 
des flores méditerranéennes, californiennes, de Floride, du Chili, du 
Cap, de P Australië méridionale et de la Nouvelle-Zélande. 

La région sino-iaponaise diffère cependant du territoire méditer- 
ranéen par un hiver plus froid, surtout dans sa partie septentrionale, 
oü elle constitue plutöt une zone de transition entre les flores fores- 
tières nord-asiatique (eurasiatique) et méditerranéenne. 

A ses confins méridionaux, la flore sino-japonaise marqué des 
passages vers une flore du type tropical (palmiers et bambous). 

Un bref « tour d’horizon » des tentatives d’introduction, souli- 
gnera le succès de 1’acclimatation dans les régions è flore naturelle 
voisine de celle de 1’habitat. 

Etats-Unis. — Des graines furent introduites en 1905 è la Station 
agricole de Chico (Californie) . 

Durant sept ans, Ie Département de 1’Agriculture distnbua des 
graines en Caroline, Géorgie, Floride, Mississipi, Louisiane et 
Californie. 

Les observations expérimentales débutèrent en 1922, è la Station 
expérimentale de Gainesville (Floride) : les essais portèrent princi- 
palement sur ia productivité, la multiplication asexuée et la fumure. 
La sélection fut entreprise en 1926. 

Plus de 2,000 hectares étaient plantés en Floride en 1930. Des 
échecs furent enregistrés en terrains trop humides ou mal drainés. 

Dans le Nord de la Louisiane, le Texas, le Mississipi, 1’Alabama 
et la Géorgie, 1’extension de la culture fut contrariée par les gelées 
hatives et tardives. La sélection y est orientée vers les variétés plus 
résistantes ou tardives. 

Par contre, 1’extension vers 1’Ouest fut entravée par 1’irrégularité 
et la rareté des pluies. 

En 1932, Gainesville produisait 130,000 litres d’huile. Cette pro- 
duction était encore loin de compenser les 100,000,000 de litres 
achetés annuellement en Chine. 

La sélection fut entreprise & la Station expérimentale de Géorgie 
en 1933 et è la Station de la Louisiane en 1935. 

En 1934, la superficie plantée en Floride dépassait les 12,000 
hectares; elle était, en 1940, de plus de 70,000 hectares. 
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Par suite d’erreurs initiales et de 1'abandon de quelques plan- 
tations, la superficie utile serait moitié moins étendue. Par contre, 
de vastes plantations sont en cours d’établissement et seront vrai- 
semblablement susceptibles de fournir de grandes quantités d’huile. 

C. J. Mc Gregor attribue 1’insuccès initial en Floride et en 
Géorgie du Sud h la technique forestière, admissible dans les tcrres 
plus riches du Nord. II estime que la culture est trés délicate. 

La partie des Etats-Unis favorable è la culture, se limiterait è 
une zone de moins de cent milles de profondeur, en bordure du 
Golfe du Mexique (M. Ashby). 

Empire britannique. — De trés nombreux essais d’introduction 
d’A. Fordii furent entrepris dans les diverses régions de 1’ Empire. 

Les premiers essais datent de 1880. En 1927, les envois de 
t>raines furent organisés sur une grande échelle par le Comité con- 
sultatif de rimperial Institute, en collaboration avec le Jardin Bota- 
nique de Kew et 1’Association de Recherches des fabricants anglais 
de vernis. En 1929, une conférence interdepartementale créa une 
sous-commission exclusivement chargée de la question des Aleurites. 
Son activité fut principalement orientée vers 1’étude physico-chimique 
de 1’huile et la valeur des tourteaux. 

Les résultats furent différents d’une région è 1’autre. 

Australië. — Les premières introductions datent de 1910. Les 
résultats furent trés variables. 

De nombreuses plantations furent établies. Deux plantations 
expérimentales furent créées par le Département de 1’Agriculture du 
Queensland. 

Suivant les expérimentateurs, différentes régions de 1’Australie 
jouiraient d’un climat plus propice è A. Fordii que les Etats-Unis. 

Les meilleurs résultats furent obtenus dans le district d’Inninsfail, 
en terrain alluvial et vclcanique, k 1,200 mètres d’altitude, avec ure 
chute annuelle moyenne de 3,600 mm. de pluies et une température 
variant de 7 è 41" C. 

Nouvelle-Zélande. — Le climat est favorable è A. Fordii. II se 
caractérise par un hiver moyen, des gelées faibles et des pluies 
suffisantes. 

La péninsule d’Auckland, dans 1’ile du Nord, se montre parti- 
culièrement propice. 

Cinq compagnies agncoles, au Capital total de £ 780,000, éta- 
blissent des plantations d’Aleurites. Les auteurs estiment que de 
grandes superflcies seront plantées. 

lades. — Des résultats trés encourageants furent obtenus è partir 
de 1928. A. Fordii s’acclimata bien dans les Etats Shan du Sud. 

De nombreuses plantations furent entreprises avec des capitaux 
de 1’industrie anglaise des couleurs et vernis. 
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A. Fordii convient mieux aux régions septentrionales des Indesr, 
alors que le comportement de A. montana est supérieur dans les 
régions méridionales. 

Malaisie britannique. — Les arbres, plantés en 1914, périclitèrent 
rapidement, malgré un excellent développement initial. L’échec fut 
aftribué au manque de repos végétatif. 

De nombreux essais, conduiis en milieux trés différents, échouè- 
rent également. De nouveaux essais sont en cours. 

Rhodésie du Sud. — L’Office forestier de Rhodésie du Sud 
escompte une réussite locale, mais non sur grande échelle. 

Rhodésie du Nord. — Des essais d’acclimatation furent entre- 
pris é Abercorn (1,800 mètres d’altitude et 1,200 mm. de pluies 
moyennes par an, réparties de septembre a mai) et h Mazabuka 
(1,120 mètres d’altitude et 810 mm. de pluies annuelles, réparties 
de novembre è avril). 

Le développement fut rapidement arrêté, malgré une croissance 
initiale excellente. Des essais d’irrigation ne donnèrent qu’une amé- 
lioration insignifiante. 

lienyu. — De nombreux essais avec graines de différentes ori- 
gines, conduits depuis 1922, ne donnèrent aucun résultat positif, mal- 
gré une reprise généralement favorable. 

M. A. Maher conclut a 1'incompaiibilité du climat. Des auteurs 
incriminent la brièveté des heures d’insolation. 

De nouveaux essais sont entrepris a Kitale, sur des bases plus 
mtensives. 

Uganda. — Les quelques plants obtenus des nombreux essais, 
aprcs un départ végétatif satisfaisant, se développèrent trés mal; les 
plus grands specimens ne mesuraient que 0 m 65 après quatre ans. 

A. S. Thomas attribue 1'échec a 1’insuffisance d’altitude. 

Tanganyika. — De nombreuses graines furent distribuées aux 
colons, de 1927 a 1932, dans les provinces du Nord (Tanga) et 
occidentale. 

Les échecs furent imputés ik des erreurs de technique culturale 
(surtout è la transplantation) et principalement au fait que les ter- 
rains ne convenaient pas. Le seul résultat positif fut obtenu dans une 
plantation de 20 hectares, prés d’Uvinza, au centre du Territoire : 
le comportement des arbres, Sgés de deux ans, était bon et la hauteur 
moyenne se rangeait entre l m 60 et 2 m 30; quelques arbres atteignaient 
la hauteur de 2 ,n 65. Cette plantation était entretenue avec des soins 
minutieux. 

Suivant C. J. MC Gregor. la culture, déficiente en pratique 
forestière, est possible avec une technique appropriée et 1’apport de 
fumures. 
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La Station d’Amani distribua, en 1928, plus de 4,000 plants 
d 'A. Fordii. Aucun résultat positif ne fut enregistré dans les parcelles 
expérimentales établies autour d’Amani, k des attitudes variant de 
500 è 1,200 mètres. Les essais entrepris au Kilimandjaro, è 1,500 
mètres d’altitude, furent également négatifs. 

Nyassaland. — Les essais, établis en 1928 avec des graines pro- 
venant du Jardin Botanique de Kew, furent abandonnés. 

De nouvelles tentatives, k des altitudes plus élevées, ne donnèrent 
qu’un résultat médiocre : les rendements furent trés insuffisants et 
les arbres sensibles aux attaques d’un insecte et d’une maladie foliaire. 

Ceylan. — L’échec de 1’acclimatation fut généralement imputé 
au vent et a 1’uniformité de la température (les moyennes thermiques 
trimestrielles oscillent entre 26 et 27’C. Le régime pluviométrique 
annuel moyen est de 2,242 mm.). 

Chypre. — Les essais, entrepris en 1927, furent décevants. 

Différentes tentatives avec graines d’origines diverses et en 
milieux distincts (montagne et vallée, cöte et plaine) turent répétées. 

Jordan enregistra une mortalité de 50 après six mois, cn 
vingt-quatre pépinières différentes, et 1’imputa au mauvais choix de 
1’époque de semis. 

Dans son rapport de 1932, le directeur de la Station agricole de 
Polis, rapproche les échecs, des caractéristiques climatiques de 1'ile: 
extrêmes de température; vents secs et chauds; longueur dc 1’été. 

Les essais, repris sur des bases plus süres, enregistrèrent des 
résultats intéressants, malgré les difficultés et les erreurs. 

La sécheresse constituant le facteur limitatif de la culture, d’excel- 
lents rendements furent obtenus par de légères irrigations durant la 
saison chaude (Wilumot). 

Willimot escompte d’importantes augmentations de rendement 
è la suite des travaux de sélection de ia Station de Polis. Le choix y 
est surtout orienté vers les types a grappes multiples. 

Indes Néerlandaises. — A. Jacobson introduisit les premières 
graines d ’A. Fordii è Java en 1835. 

Malgré un départ prometteur, tous les essais aboutirent k un 
échec (arbres nains, sans vitalité). 

La constance de la température (24 a 25 n C.) et 1'excessive plu- 
viosité (plus de 4,000 mm. de pluies par an) du climat tropical de 
Java, sont incompatibles avec 1’adaptation de cette espèce. Même dc 
fortes altitudes n’apportent pas de correction suffisante au climat. 

Japon. — Les services agricoles font de grands efforts pour 
remplacer A. cordata par A. Fordii. 

Aucun résultat n’est mentionné, mais 1’indice fourni par la flore 
naturelle permet de préjuger de son adaptation. 
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Maroc. — Les essais d’acclimatation, entrepris en 1926 au Jardin 
d’essais de Rabat, furent positifs. 

Les résultats inférieurs, obtenus chez les colons, furent attribués 
è des erreurs techniques ou & des incompalibilités de sol ou de climat 
(sécheresses prolongées, insolation) (Miège). 

Des graines de différentes origines, furent introduites et distri- 
buées aux Stations agricoles et aux planteurs. Les résultats furent 
concluants dans les régions ne soutïrant pas trop de la sécheresse. 

Une amélioration sensible fut obtenue è Meknès par une légere 
irrigation. 

Madagascar. — A. Fordii est connu a Madagascar depuis plus 
d’un siècle, sous le nom indigène <« Bakoly ». 11 était cultivé comme 
essence d’agrément dans le Jardin de la Reine. 

La région des hauts-plateaux convient bien a cette espèce; la 
iatitude y est compensée par 1’altitude : froid et sécheresse s’y com- 
plètent pour permettre a 1'arbre de se dépouiller de ses feuilles 
(Ammann, Gohier et Jacob). 

Ln se basant sur. les premiers essais, les auteurs escomptent des 
rendements de 600 a 1,200 kilos d’huile a 1’hectare, en plantations 
bien entretenues et suffisamment fumées. 

Indochinc. — Quelques exemplaires d ' A. Fordii existent dans la 
région septentrionale, qui se confond avec la limite méridionale de 
1’aire de dispersion de 1’espèce. Quelques arbres se trouvent égale- 
ment au Tonkin et dans le Nord de 1’Annam. 

bn 1932, 1’Institut des Recherches Agronomiques de 1’lndochine 
a entrepris 1’étude des régions susceptibles d’être cultivées en 
Aleurites. 

N ouvelle-Calcdonic . - Les chances de succes des essais entre- 
pris en 1931 sont faibles, è moins de pouvoir corriger le climat par 
1’altitude. 

Le bon développement initial des arbres ne permet pas de pré- 
juger de 1’avenir. 

Argentine. — L’acclimatation réussit dans les régions des 
Misiones et de Corientes et dans la partie septentrionale de la pro- 
vince d’Lntre-Rios. 

Flus de 50,000 plants, de croissance excellente, existaient en 
fin 1942. 

Des essais sont en cours. 

Brésil. — Le comportement des arbres, introduits en 1930, 
est bon. 

LTnstitut du Cacao de Bahia poursuit des recherches en vue 
de 1’utilisation de 1’Aleurite comme arbre d’ombrage et en association 
avec les cacaoyers. 
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Paraguay. — Le « Paraguay Central Railway » a établi une 
plantation de 50,000 arbres, dont le comportement est bon. 

U.R.S.S. — Aucun résultat positif n’est encore enregistré 
pour les essais sur la cöte de Batoum, sur la Mer Noire. 

L’étude des formes sexuées économiques fut entreprise par 
G. Z. Khutsishvili. 

K. Klimenko renseigne des essais d’hybridation : A. cor- 
data x A. Fordii ; ces hybricfes ont généralement les caractères 
d’A. Fordii. 

Congo Beige. — Des graines furent introduites è diverses repri- 
ses, par les soins du Jardin Colonial de Laeken, mais sans succes. 

Aleurites montana (Lour.) Wils. 

Habitat. — La zone d’habitat de cette espèce s’étend en Chine 
méridionale et en Indochine septentrionaie : le Sud-Ouest de la Chine, 
la province de Foukien, les confins du Tonkin et les foréts de 1' Indo- 
chine Centrale. 

Le climat de cette zone est subtropical, avec des chutes annuelles 
moyennes d’au moins 1,400 mm. de pluies. 

En Chine, cette espèce n’est pas cultivée industriellement. La 
récolte a lieu sur les arbres spontanés, subspontanés ou cultivés d’une 
fa$on trés extensive. 

Aleurites montana est trés commun dans le Nord de lTndochine. 
I 1 est fréquemment utilisé comme arbre d’ombrage dans les plan- 
tations de thé et de café des environs d’Hanoï. 

La production annuelle d’huile y est d’environ 1,500 tonnes. 

L’lnstitut des Recherches Agronomiques de lTndochine a entre- 
pris, en 1932, des essais en vue de pallier la mauvaise productivité, 
surtout imputable au faible pourcentage de fleurs femelles. 

A. Chevalier a préconisé son emploi pour le reboisement des 
terrains en dégradation, la récolte pouvant constiluer un apport aux 
indigènes et une matière première pour la France. 

La culture y est pratiquée presque exclusivement par les indi- 
gènes. Les efforts des autorités se sont portés sur 1’amélioration et 
Ie contröle de la qualité de 1’huile, fréquemment falsifiée avec 1’huile 
d ’A. moluccana. 

Lorsque les prix de 1’huile étaient bas, les vieux arbres ont servi 
a la production de bois pour le Tonkin. 

Introductions. — Les essais d’introduction furent entrepris syn- 
chroniquement avec les essais d 'A. Fordii, mais è échelle généralement 
plus réduite ou après 1’échec de cette dernière espèce. 

lndes Néerlandaises. — Le Département de 1’Agriculture intro- 
duisit A. montana en 1930, b Buitenzorg (250 m. d’altitude), dans 
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une plantation gouvernementale sise k 700 mètres, k Tjibinang 
(130 m.) et è Sindang Banong (700 m.). 

De 1930 è 1933, C. Van de Koppel, chef du Museum de Bota- 
nique économique, introduisit de grandes quantités de semences d’ori- 
gines différentes. De nombreux petits jardins d’essais furent créés a 
Java et & Sumatra. 

Parmi une trés grande majorité de plants déficients, quelques 
exemplaires intéressants furent obtenus, démontrant 1’existence de 
formes adaptables aux conditions tropicales. 

Ce matériel servit de point de départ & d’importantes recherches. 

Australië— A. montana s'acclimate bien dans les régions chaudes 
de 1’ Australië. 

Indes. — Cette espèce s’est implantée avec succès dans le 
Sud des Indes. Withers attribue cette réussite au régime pluviomé- 
trique plus élevé de cette région (1,500 k 2,500 mm. par an), alors 
que la partie septentrionale, plus propice a A. Fordii, re$oit environ 
1,250 mm. de pluies par an. 

Malaisie britannique. — Malgré de nombreux essais, aucune 
possibilité industrielle n’est prévue. Le manque de repos végétatif, 
corollaire de l’uniformité de la température, constitue le principal obs- 
tacle a une culture rentable. 

Union Sud-Africaine. — Introduit en 1923. A. montana ne fut 
expérimenté qu’è partir de 1932. 

Les résultats k la Station expérimentale d’Umtali sont trés pro- 
metteurs. Des arbres de cinq ans et demi ont livré 10 kilos de graines 
(C. L. Robertson). 

La Station de Nelspruit, dans 1’F.st du Transvaal (1,000 m. d’al- 
titude), a entrepris des recherches, notamment sur la muhiplication 
végétative. 

Rhodésie du Nord. — A. montana semble devoir réussir. A Maza- 
buka (1, 120 m. d’altitude et 1,200 mm. de pluies annuelles moyennes), 
le comportement des arbres est excellent et la floraison trés forte. 

Kenya. — Introduit en 1922, A. montana ne fut expérimenté 
méthodiquement qu’en 1934. 

A I’Sge de deux ans, les arbres plantés dans la forêt de Kaka- 
mega (1,705 m. d’altitude et 1,890 mm. de pluies par an) atteignaient 
la hauteur de 4 mètres. 

A Sotik (1,880 m. d’altitude et 1,460 mm. de pluies par an). 
oü les conditions de milieu paraissent optima, des arbres de trois ans 
et demi mesuraient 5"'70, è 6' n 60 de hauteur. 

La bonne acclimatation d'A. montana provoquera vraisemblable- 
ment la création d’importantes plantations (M. A. Maher). 
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Uganda. — Les essais, conduits depuis 1929 en différents milieux, 
furent négatifs. La mauvaise croissance est attrihuée k 1’insuffisance 
d'altitude (A. S. Thomas). 

Tanganyika. — L’introduction date de 1927. De nombreux 
échecs sont imputables k la technique forestière (C. J. Mc Gregor). 
Une méthode plus intensive de culture et des fumures seraient néces- 
saires è une bonne fructification. 

Les graines d’origine chinoise, semées è Amani en 1929, livrè- 
rent de beaux arbres, mais k floraison presque ou complètement 
dioïque. Les plants restés en pépinières croissaient plus rapidement 
et fleurissaient abondamment. 

Nyassaland. — Les premiers essais remontent a 1929. Des obser- 
vations expérimentales sur la floraison et la fructification furent con- 
duites a la Station de Zomba depuis 1932. 

Les essais entrepris en terres latéritiques et en argiles rouges 
(pluviosité annuelle de 1,000 k 1,400 mm.) font prévoir la possi- 
bilité d’une culture rentable. Des efforts sont faits pour rimplantation 
de la culture chez 1’indigène. 

La superficie plantée en A. moniana et A. Fordii est passée de 
20 hectares en 1932 a 2,000 hectares en 1939 (C. C. Webster). 

Ceylan. — Les arbres plantés a la Station expérimentale de 
Paradenya ont une croissance faible; les meilleurs se trouvent en 
terrains bien drainés et abrités des vents. 

Les vents et 1’uniformité de la température seraient 1’obstacle 
majeur a 1’adaptation. 

Chypre. — Les essais, conduits depuis 1927, furent négatifs. 
L 'échec est attribué aux vents chauds et secs, aux températures extrê- 
mes et k la longueur de 1’été. De nouveaux essais sont en cours a 
la Station de Polis. 

Etats-Unis. — La réussite de 1’accümatation d 'A. Fordii dans 
le Golfe du Mexique n’a pas nécessité l’introduction massive d’4. 
montana. 

A. montana existe dans les Everglades, dans le Sud de la Floride, 
mais pas k échelle industrielle. II y est plus vigoureux qu’A. Fordii. 
P se contente des sols sableux et pauvres, mais est trés sensible aux 
grands froids qui ne coïncident pas avec la période de repos végétatif. 

A. montana peut prospérer, si la période critique de la grande 
croissance radiculaire est surmontée et si les froids ne sont pas exces- 
sifs (M. Ashby). 

Maroc. — Depuis 1926, de nombreuses introductions, en milieux 
trés différents, donnèrent des résultats trés peu satisfaisants. 

Le développement est trés lent et la chlorose générale. 
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Le climat, et surtcut 1’insuffisance des pluies, ne conviennent pas 
& A. nwntana. A Tiflet, les arbres marquèrent une légère reprise 
après trois irrigations. 

Suivant E. Miège, 1’huile est de qualité tres inférieure. 

11 estime qu’il n'y a pas lieu de pousser l’acclimatation davantage. 

Nouvelle-Calédonie. — Les essais avec A. montana donnèrerrt 
un résultat légèrement supérieur è ceux obtenus avec A. Fordii , sans 
toutefois être satisfaisants. Dans 1'espoir de pouvoir corriger le climat, 
des essais sont en cours è des altitudes plus élevées. 

U.R.S.S. - L’acclimatation est tres difficile sur la cöte cauca- 
sienne de la Mer Noire (K. Klimenko). 

Conga Beige. De bons résultats sont enregistrés dans le Bas- 
Congo, a Kurukwata dans 1’Ituri (900 m. d’altitude) et aux environs 
de Costermansville (1,500 m. d’altitude). 

Aleurites curdata (Thunb.) Brown. 

Habitat. -- Cette espèce est spontanée et cultivée au Japon, de 
Formose au 40" latitude Nord. 

Sa distribution géographique est trés limitée. Elle est renseignée 
a Formose, File de Tsushima, dans le Kyushu et le Hondo (J. Motte). 

La distribution actuelle est artificielle : les forêts è Aleurites cor- 
data ne sont pas naturelles, tnais conservées et valorisées. 

Par suite de la surpopulation, la culture est pratiquée comme 
en Chine, dans les sols impropres aux cultures vivrières. 

La majeure partie des plantations est d'origine subspontanée. Les 
procédés culturaux sont trés sommaires. 

Le climat est tempéré-chaud ; 1’arbre supporte de hautes tempé- 
ratures, mais ne résiste pas aux froids inférieurs a 0" C. Le régime 
pluviométrique moyen est de 1,600 mm. par an. 

L’huile d'A. cordata étant moins siccative que celle d’4. Fordii, 
cette dernière espèce tend è remplacer la première. 

A. cordata est parfois introduit comme hybride ou porte-greffes. 

lntroductions . — U.R.S.S. — Cette espèce a été acclimatée 
avec succès dans les zones semi-arides de la cóte caucasienne de la 
Mer Noire. Les grands froids y constituent le plus fort inconvénient. 

La valeur économique des différentes formes sexuées a été étu- 
diée par G. Z. Khutsishvili. Le même expérimentateur a greffé 
avec succès A. Fordii sur A. cordata. 

K. Klimenko a obtenu des hybrides A. Fordii A. cordata. 

Maroc. — Les essais entrepris en 1926 échouèrent. De nouveaux 
essais sont en cours. 
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Brésil. — A. cordata fut introduit avec succès, en 1934, par 
1’Institut du Cacao de Bahia, en vue de son utilisation comme arbre 
d’ombrage et en association avec le cacaoyer. 

Aleurites moluccana \\mlld. 

• Habitat. — Cette espèce est probablement originaire de 1’archipel 
malais. Elle est actuellement répandue, tant è 1’état sauvage que cul- 
tivé, dans toutes les régions tropicales. 

A. moluccana est spontané en Malaisie et dans toutes les 
iles volcaniques du Pacifique. II se retrouve dans toute 1’Océanie 
et une grande partie de 1’Asie tropicale. A Java, il se rencontre dans 
la partie occidentale, plus humide. 

En Indochine, oü il est subspontané dans les forêts du Sud et 
autour des villages. il est parfois employé comme arbre d'ombrage. 

lntroduclions. — Cette espèce a surtout été introduite dans les 
régions oti un manque de période de repos contrecarre la culture des 
arbres è tung. 

Kenya. - Quelques arbres, plantés en 1927 è 1’altitude de 
1,180 mètres, atteignaient è 1’age de huit ans, la hauteur de 11 m. 20. 

Uganda. — Les arbres, plantés a Entebbe, donnèrent une crois- 
sance rapide et vigoureuse. 

Maroc. — Cette espèce fut introduite, en 1926, au Jardin d'Ac- 
climatation de Rabat, en vue de 1’hybridation et de la greffe. 

L’adaotation fut bonne, mais la température fut insuffisante 
pour une’ fructification normale (Miège). 

Une grande partie du feuillage tombe en janvier-févricr. 

Madagascar. — Aleurites moluccana existe aux environs de 
Tumatava, surtout le long du littoral. 

Congo Beige. — Quelques specimens, en différents milieux, 
croissent vigoureusement et fructifient. 

Aleurites trisperma Blanco. 

Cette espèce est originaire de 1’archipel des Philippines. 

Elle y est spontanée dans les forêts et subspontanée autour des 
villages. Elle se rencontre surtout è basse et moyenne attitudes. 

A. trisperma n’a guère été répandu qu’è Java. 

Suivant Ashby, quelques spécimens existent dans les serres de 
Gainesville et probablement en plantation dans le Sud de la Floride. 



— 281 — 


CHAPITRE II. 

LES PRINCIPAUX FACTEURS DE LA PRODUCTION. 

1 . — Climat. 

Aleurites Fordii. 

Le climat convenant è cette espèce est Continental tempéré-chaud. 
Comme il s’agit d’un arbre è feuilles caduques, une période de repos 
végétatif est nécessaire & une floraison normale. 

L’étude de 1’habitat et des zones d’acclimatation a souiigné le 
caractère intermédiaire du climat entre les zones forestières tempé- 
rées et méditerranéennes. 

Un climat équatorial devra donc être corrigé par 1’altitude (Ma- 
laisie, Java, une partie de 1'Inde et de 1’Afrique équatoriale). 

De fortes différences de température, sans toutefois dépasser 
la limite de tolérance, sont nécessaires au déclenchement de 1’hiver- 
nage. 

Dans lTchang (Chine), oü la végétation est luxuriante, la tem- 
pérature, de 18" è 29" C. h 1’ombre durant 1’été, descend en hiver 
a —2" et —4’ C. Un abaissement brusque a — 10' endommage et 
peut même tuer les jeunes arbres. 

Dans le district d’Inninsfail (Queensland), oü les conditions sem- 
blent optima, la température oscille entre 7" et 41° C. 

Aux Etats-Unis, la température joue un röle Capital dans la 
limitation des extensions. En Floride du Sud, 1’hiver, trop doux, a 
contrecarré la culture. Les Aleurites, dont le rythme est bouleversl 
par le manque de variations saisonnières, tendent a perdre leurs 
feuilles trois ou quatre fois par an, fleurissent sporadiquement et fruc- 
tifient occasionnellement (Ashby). 

Par contre, 1’extension au Nord de la Floride est entravée par 
les froids rigoureux. En période de repos, 1’arbre peut supporter, 
sans dommage, des froids de 20" F. Les vieux arbres en végétation, 
résistent è des températures de 10" F., si elles ne sont pas prolongées. 

Les froids brusques en période végétative sont particulièrement 
nuisibles: ils tuent les bourgeons et crevassent 1’écorce. Grace è 
1’extraordinaire pouvoir régénérateur de 1’Aleuriie, ces crevasses ne 
sont pas mortelles. De jeunes sujets de trois ans, tués par le froid, 
rejettent vigoureusement la saison suivante. 

Les froids printaniers sont désastreux pour la floraison. Des 
pertes de 90 de la récolte ont été enregistrées. 

Un adoucissement de la température vers la fin de 1’hiver est 
trés nuisible, par le déclenchement prématuré du débourrage des 
bourgeons, plus sensibles è des froids tardifs. 
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De grands efforts sont faits dans les Stations agronomiques pour 
obtenir, par sélection et hybridation, des variétés plus résistantes 
ou k floraison tardive. Le retardement du débourrage peut être obtenu 
par application de a-naphtaleneacetamide, dans une émulsion de lano- 
line, a la surface des bourgeons dormants. Aucun résultat ne fut 
obtenu par injection directe de substances de croissance ou par pulvé- 
risation (H. M. Sell, W. Reuther, E. G. Fisher et F. S. Lagasse). 

Le régime pluviométrique, partiellement amendable, est moins 
limitatif que la température. Les chutes de pluies varient notablement 
dans 1’habitat et 1’aire d'acclimatation : 750 & 1,200 mm. dans le 
Tchekiang, 3,600 mm. dans 1’Inninsfail, 1,250 k 1,500 mm. dans les 
Etats américains du Golfe du Mexique. 

La répartition des pluies durant la période végétative est plus 
importante que la quantité totale ; la région qui s’étend de 1’Ouest 
du Texas k la Californie ne convient pas è la culture, par suite des 
iongues périodes de sécheresse estivale, malgré une chute de pluies 
totale è peine inférieure è celle de la Floride. Par contre, au Missis- 
sipi et en Louisiane, oü une sécheresse de cinq a six semaines sévit 
a 1’entrée de la saison de repos, le comportement des arbres est bon. 

La pluviosité optima au Kenya est de 1,000 a 1,250 mm. par 
an. Un régime inférieur provoque une mortalité importante en saison 
sèche, un régime supérieur détermine une défoliation excessivc en 
saison des pluies, en dehors de la saison de repos. La oü les pluies 
sont suffisamment accumulées, la croissance est meilleure en saison 
sèche (M. A. Maher). 

Un exces d’humidité est également préjudiciable dans le Sud du 
Mississipi et en Birmanie. 

Des maladies foliaires ont été constatées, pendant les fortes 
saisons pluvieuses, par pertes plus intenses en éléments mineurs. 

Des extrêmes pluviométriques ont pu être corrigés par drainage 
ou irrigation. 

L’altitude peut être un correctif de la latitude. 

L’altitude optimale est de 800 mètres en Chine, entre 30 et 45 mè- 
tres dans Ie Golfe du Mexique, 1,950 mètres au Kenya. 

La culture a pu s’implanter sur les hauts plateaux de Madagascar, 
grSce a 1’action conjuguée du froid et de la sécheresse pendant la 
période de repos. 

L’action néfaste des vents secs et chauds, notamment k Chypre 
et au Maroc, a été soulignée par des expérimentateurs ; d’autres 
auteurs minimisent cette influence. 
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Aleurites montana. 

Le climat convenant a cette espèce est subtropical ou tropical 
corrigé par 1’altitude. 

Les exigences thermiques et pluviométnques sont plus élevées 
que pour A. Fordii. 

C’est également un arbre a feuilles caduques; une période de 
repos végétatif lui est donc nécessaire: cette prescription explique 
certains échecs, malgré un départ prometteur. 

Aux Indes Néerlandaises, des formes adaptées aux conditions 
tropicales ont été isolées. 



il’hot ('onsui génlral beige, Nnuvolle-Oi h'.n.- ) 

Fig 6 — Plantation d’ Aleurites fordii HeMST dans 1’Etat du Mississipi 


Durant sa période végétative, A. montana souffre plus intensé- 
ment qu’>4. Fordii des froids. 

Dans son habitat et son aire d'acclimatation. la pluviosité est 
élevée: 1,660 mm. en Chine méridionale, 2,215 mm. en Indochine, 
plus de 4,000 mm. & Java. 

A. montana s’étend plus vers 1’équateur qu’A. Fordii , a la con- 
dition d’apporter une correction altitudinale : au Kenya, il fructifie 
normalement a 1,880 mètres, avec une chure de pluies de 1,500 mm. ; 
en Rhodésie du Nord, 1’altitude exigée est réduite a 1,120 mètres, 
avec une chute de pluies de 810 mm. 

Au Transvaal, les vents froids sont préjudiciables. 
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De Schuppe met en doute 1’action néfaste des vents secs et 
chauds: 2t Kurukwata, les vents, trés préjudiciables au café robusta, 
ne font aucun tort visible aux Aleurites. 

Le climat nécessaire aux trois autres espèces d’Aleurites, ne 
nécessite pas de développement complémentaire. 

2. — Nature des sols. 

'Aleurites Fordii. 

Dans son habitat, le tung, considéré comme produit subsidiaire, 
est cultivé trés sommairement dans les terrains impropres aux cultures 
vivrières. 

Les sols acides, riches en matières organiques, sont les plus 
productifs. Un excès de chaux ou plus de 15 °/> d'acide phosphorique 
provoquent la mort de 1’arbre. 

Les analyses de terres de plantations chinoises soulignent, par 
teurs écarts, la faiblesse des exigences: 

Nature des sols sablonneux h loess. 

Réaction acide è neutre. 

Matières organiques . . . 4.39 è 6.44 'V,. 

Chaux 0.0623 è 1.923 %. 

Comme la plupart des plantes arborescentes, 1’Aleurite préfère 
les terrains en pente, mieux drainés. Mais en Chine, 1’avantage est 
supprimé par la forte érosion, qui provoque la mort prématurée des 
arbres. 

L’étude pédologique des terres a Aleurites a été activement 
poussée en Floride. 

Les sols acides, è pH de 5 è 6.8, conviennent le mieux. Cette 
régie n’est toutefois pas intangible: une addition de chaux peut être 
avantageuse dans les terres riches en matières organiques. 

L’alcalinité du sol peut déterminer une chlorose : aspect difforme 
des arbres, feuilles jaunes ou bronzées, entrenceuds trés courts. Une 
autre chlorose peut être provoquée par la présence de phosphafes fri- 
calciques dans le sol. 

Différentes chloroses, provoquées par manque d’éléments 
mineurs, sont renseignées. 

Comme en Chine, toute la gamme des sols, de sableux a limo- 
neux, convient è la culture. Les sols d’Orangebourg, qui livrent les 
plus hauts rendements avec un minimum d’engrais, sont formés 
de limons rouges trés riches. 

Le drainage constitue, en Floride, une prescription importante 
pour la culture d ’A. Fordii. Les terres inclinées, è drainage naturel, 
sont préférées. Les plantations en sols forestiers plats (acides et riches 
en matières organiques) conviennent, è la condition d’être drainées. 
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L’importance du drainage est soulignée, malgré son exagération, 
par 1’adage populaire qui veut que vingt-quatre heures de « pieds 
mouillés » suffisent è tuer 1’arbre. 

La négligence de eet amendement est è la base de la plupart des 
échecs: le comportement des arbres restait bon jusqu'è la pénétration 
des racines dans la couche humide. Ce stade se traduit par un virage 
orangé ou rouge des feuilles. 

Dans certaines parties de la Floride, le sommet des ondulations 
s’est montré impropre aux Aleurites, par la présence de « pans », ou 
couches imperméables ö 1’eau. 

Les essais de Bennett a la China Tung-Oil Co, a Gainesville, 
effectués dans un champ nafurellement drainé, accusèrent une forte 
augmentation productive, è la suite d’un drainage peu intensif, mais 
rationnel. 

Les sols légers présentent 1’inconvénient d’intensifier 1’érosion. 
En terres peu profondes, la présence fréquente de « pans » nécessite 
des sous-solages coüteux, avec tracteurs puissants. 

Un point de vue économique préside également au choix des 
terrains aux Etats-Unis: les terrains naturellement drainés réduisenf 
les frais fonciers, mais accroissent les frais de sidération et les 
fumures: les terrains forestiers plats, moins onéreux en fumures, sont 
plus économiques, si leur prix d’achat n'est pas prohibitif. 

Au Queensland, les plus belles plantations sont situées en sol 
volcanique et alluvial. 

A la Station de Polis (Chypre), le sol d’un champ d ’A. Fordii , 
a bon comportement. était constitué d’un limon légèrement calcareux, 
profond, résultant de la désintégration de roches sédimentaires et 


ignées des monts voisins (Willimot). 

L’analyse de ce sol renseigne: 

Silice insoluble . . 58.45 

Oxydes de fer + alumine. ... . 16.34 ", 

Chaux 5.20 'V, 

Magnésie . 3.05 % 

Potasse .... 0.09 ", 

Soude 0.14 

Acide phosphorique .... 0.18 ‘V, 

Acide sulfurique 0.70 

Anhydride carbonique 4.00 % 

Eau, matières organiques, etc 11.84 'V, 

Azote 0.02 

Chlorure de soude 0.01 ", 

pH : 6.8. 
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L’analyse mécanique donne la composition suivante: 


Sable grossier 29.84 % 

Chaux 9,30 % 

Sable fin + limon alluvial 30.66 % 

Argile 18.54 % 


L’importance du terrain est actuellement soulignée è Madagascar. 
Les terrains acides sont les plus favorables, è condition d’être frais 
et riches, surtout en potasse. 

Les alluvions non inondées, les fonds de cuvettes, les endroits oü 
un peu d’humus a pu s’accumuler, y sont favorables (Gohier et 
Jacob). 


Aleurites montana. 

Les exigences de sol sont sensiblement équivalentes pour cette 
espèce, bien qu’è un moindre degré. 

Les terrains plus ou moins sableux ou argilo-sableux lui con- 
viennent. En Indochine, les terrains complètement sableux sont contre- 
indiqués. 

La croissance est bonne en terres humides se ressuyant bien. 
A. montana est moins sensible h 1’eau stagnante que A. Fordii ; néan- 
moins, un bon drainage favorise le comportement et la production. 

Si les exigences pédologiques sont moins sévères que celles d 'A. 
Fordii, la production augmente cependant trés rapidement avec la qua- 
lité des sols et les améliorations foncières. 

Aleurites cordaia. 

Cette espèce croit de préférence è flanc de montagne, en sols 
profonds et humides, ensoleillés, et è 1’abri des vents dominants 
(J. Motte). 

3. — Sélection. 

La rentabilité de 1’Aleurite, en culture industrielle, est princi- 
palement conditionnée par le matériel de plantation. 

L’importance de ce matériel est telle que, dans tous les pays pro- 
ducteurs, de forts crédits sont alloués aux Stations de Recherches, 
par les Gouvernements et les Associations de fabricants de couleurs 
et vernis. 

Aleurites Fordii. 

Etats-Unis. — La variabilité productive des Aleurites est telle 
que ces derniers doivent être considérés comme des individus, plutöt 
que comme 1’expression d’une variété ou d’un type (Pickett et 
Brown). 
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Potir trouver et combiner les facteurs désirables, fl importe der 
recourir è un matériel hétérogène (Ashby). 

Le premier souci des sélectionneurs s’est porté sur la classlfi- 
cation des formes caractéristiques et la recherche de corrélations de 
production. 

La sélection et 1’hybridation sont surtout poussées en Floride 
et en Géorgie. Des recherches è longue échéance, avec un personnel 
nombreux et des laboratoires, ont été entreprises sur toule 1’aire 
d’acclimatation. Le centre des recherches est établi a Bogalusa, en 
Louisiane. 

Le programme des recherches comporte : la sélection, les hybri- 
dations, la multiplication, la fumure, 1’étude anatomique et physio- 
logique de la floraison et de la fructification, les huiles, les méthodes 
d’extraction, la recherche de nouvelles applications. 

Une chambre réfrigérante est annexée au Centre, pour les essais 
de résistance au froid. 

1° Sélection d'arbres a capaaté productrice maximale. 

Etude subsidiaire des caractères corrélatifs de la pro- 
duction. 

Les études préliminaires de corrélations éventuelles sont néga- 
tives. Le développement et 1’habitus des arbres sont peu indicatifs. 
Le seul indice intéressant, est fourni par la fructification en grappes, 
plus productive que la fructification en fruits isolés, sans toutefois 
que ce caractère soit absolu (Dickey et Reuter). 

Une floraison abondante n’est pas significative d’une haute pro- 
ductivité. 

L’hétérozygotie a fréquemment déterminé des descendances indé- 
sirables issues de géniteurs trés productifs. 

En vue de développer 1’étude des corrélations et de la génération,. 
deux pépinières expérimentales, de plus de 40,000 plants chacune r 
furent établies en 1940 è Gainesville. Les différentes descendances. 
sont plantées séparément. 

Une sélection basée sur les graines a parfois été pratiquée. Les 
rendements d’une population sont accrus par réduction des mauvais 
producteurs. 


2° Sélection des facteurs favorables au rendement. 

Résistance aux gelées. Ramification. 

La résistance aux gelées constitue la principale préoccupation 
des sélectionneurs américains. Les travaux sont orientés vers la sélec- 
tion de lignées résistantes ou de lignées è floraison tardive. Cette 
dernière orientation est plus aléatoire, par suite de la variabilité indivi- 
duelle des arbres et de 1’irrégularité saisonnière. 
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La provocation artificielle de la résislance ou du retardement 
de la floraison est également étudiée. Par la technique simple & la 
colchicine, 1’apparition de polyploïdes est escomptée; les exemples 
de plus forte résistance des polyploïdes sont bien connus. 

De fortes fumures d’automne retarderaient la floraison de la 
saison suivante (Miller). Cette notion est è rapprocher de celle du 
moment de 1’enfouissement de la fumure verte. 

Du point de vue de la ramification, deux types héréditaires se 
rencontrent : le type bas-branchu (low branching ou low headed). 
h branches bien espacées et apparaissant h moins d’un mètre du sol, 
et le type haut-branchu (high headed), ne branchant que tardivemeni 
è environ 1 m. 50 du sol, è entre-noeuds rapprochés, è angle d’in- 
sertion souvent large et formant des fourches faibles. 

L’étude de 1’hérédité de la ramification et de 1’éventualité de cor- 
rélations de rendement a été entreprise par Buckley è Gainesville. 

Le polymorphisme foliaire permet de distinguer ces deux types 
dès la pépinière : 1’apparition d’une feuille cordée (forme adulte) 
en suite de feuilles lobées (forme juvénile) annonce une ramification. 

Dans le type haut-branchu, les branches sont parfois tellement 
serrées, qu’elles se développent efïectivement en verticilles. 

La documentation relate encore la controverse au sujet de tronen 
simples et multiples. Ce dernier type est courant pour des plants 
recépés et non égourmandés; il serait plus sensible au vent. Cet incon- 
vénient est cependant infirmé par certains auteurs. 

Les expérimentateurs s’accordent généralement è conseiller Ia 
taille des branches trop serrées, qui sont ordinairement faibles et cro- 
chues. Par suite de 1’extraordinaire pouvoir régénérateur de 1’Aleu- 
rite, des arbres agés de cinq ans peuvent aisément être taillés en 
troncs simples. 


3" Hybridations : croisements de facteurs intéressants. 

Des croisements interspécifiques avec A. montana déterminèrent 
une floraison différée. La mauvaise germination des hybrides, trans- 
mise aux descendants, constitue 1’inconvénient majeur. 

Au stade actuel de la sélection, 1’hybridation est encore empi- 
rique. 


4° Multiplication végétative. 

Le bouturage échoua généralement. Avec des phythormones 
(acide indolacétique), des boutures de racines donnèrent une réussite 
de 20 %. 

Les oculations donnèrent de meilleurs résultats. En Floride, les 
sujets sont généralement moins vigoureux que les plants de semis. 
Par contre, au Mississipi, des greffes de sept k huif ans accusaient 
un développement identique è celufrdes plants de semis (Ashby). 
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Avant 1’abandon définitif de la greffe, le Département de 1’Agri- 
culture a entrepris des essais ultimes. 

La greffe en placage est surtout employée. 

Si 1’échec de la greffe d ’A. Fordii se confirmait, la multiplica- 
tion d’un bon matériel serait considérablement compliquée par la 
nécessité de purifler les lignées. 

Des travaux analogues, mais è moindre échelle, sont conduits 
dans les autres pays producteurs. 

Aleurites montuna. 

Alors que 1’objectif primordial de la sélection d ’A. Fordii consiste 
è produire la quantité maximum d’huile a 1’hectare, pour VA. mon- 
tana, eet objectif comporte un élément supplémentaire : 1’améliora- 
tion de la qualité de 1’huile. 

La valeur moyenne en élaeostéarine (qui détermine les qualités 
siccatives) des huiles d 'A. montana est légèrement inférieure è celle 
des huiles d r A. Fordii. Par suite de la sévérité des normes commer- 
ciales. seules les huiles les plus riches d'A. montana sont cotées 
comme huiles de tung. 

La question des huiles est traitée plus loin dans un chapitre 
spécial. 

La sélection d’A. montana a été particulièrement poussée aux 
Indes Néerlandaises, oü. malgré les difficultés climatiques, de bons 
résultats ont été obtenus. 

Pour obtenir le maximum de formes et de combinaisons diffé- 
rentes, des graines furent introduites des régions les plus distinctes : 
de Hanoi', Wuchow, Hongkong et le Nord de la Chine méridionale. 
Taxopeus enrichit ce matériel avec des semences de bons produc- 
teurs indochinois et de formes sauvages du Tonkin. 

Les importations furent massives et répétées : se basant sur les 
croisements dans les pays d 'origine, les sélectionneurs hollandais 
escomptaient un matériel de départ hétéroclite (Taxopeus. Fer- 
WERDA, HuITEMA). 

Comme pour A. Fordii, une variabilité extréme de productivité 
fut enregistrée : de 0 è 15 kilos de graines par arbre et par an. Le 
poids des graines oscille entre 1 .5 et 5 grammes. Une trés forte varia- 
bilité existe dans la teneur en huile et dans la teneur en elaeostéarine 
de cette huile. 

La sélection qualitative, primordiale pour A. montana, sera exa- 
minée dans le chapitre réservé aux huiles. 

Quant è la sélection quantitative, les bons résultats de la multi- 
plication végétative, aux Indes Néerlandaises, ont facilité la multi- 
plication des bons géniteurs. 
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1° Sélection. 

Aucune corrélation de productivité ne fut établie. Des arbres è 
faible développement peuvent livrer des productions supérieures è 
1’unité de surface. 

La sélection recherche les grosses graines, k pourcentage de 
coque moins élevé que les petites graines. De plus, les grosses graines 
permettent de compenser les risques de la fécondation, imputables 
surtout aux perturbations climatériques. 

Dans les observations faites sur les caractères distinctifs des 
plantules, è Buitenzorg, une petite partie seulement des géniteurs 
étaient homozygotes, c'est-è-dire susceptibles de transmettre intégrale- 
ment leurs caractères k la descendance. 

La pureté génétfque est évidemment fonction de la biologie 
florale : une forte propqrtion de croisements est normale pour des 
arbres k tendance dioïque. 

Les descendances présentent généralement les caractères écono- 
miques des arbres-mère. L’exemple le plus connu est celui du Pit. 1, 
dont les aufofécondations furent beaucoup plus vigoureuses et uni- 
lormes, du moins au début, que les croisements naturels. A Tjipetir, 
ces descendances perdirent leur aspect initial sain, pour revêtir 1’as- 
pect des arbres adultes, avec les arrêts passagers de croissance, des- 
siccafion de branches déterminées, etc. II n’est pas encore établi si 
eet aspect est passager ou inhérent è 1’espèce. 

La valeur génétique des arbres-mère intéressants est étudiée 
par leurs descendances. Par suite de 1’instabilité semencière fréquente, 
un matériel de plantation de choix est obtenu plus rapidement par 
multiplication végétative. 

2° Hybridation. 

La synthèse naturelle des facteurs désirables étant exception- 
nelle, les sélectionneurs opèrent des croisements complémentaires 
et cumulatifs. 

Ces travaux sont en cours dans le Nouveau Jardin Central de 
Bodja, oü de nombreux croisements ont déjè été plantés. 

Aleurites cordata. 

Par suite du remplacement progressif d 'A. cordata par A. .Fordii, 
la sélection japonaise ne s’est guère développée. 

Sur la cöte caucasienne de la Mer Noire, trois formes sexuées 
furent déterminées, dont la plus importante, du point de vue indus- 
triel, est une forme femelle k floraison tardive (G. Z. Khutsishvili). 

A. cordata est employé dans les Stations de sélection comme porte- 
greffe ou hybride. 

Les hybrides A. cordata x A. Fordii, obtenus en Russie méri- 
dionale, trahissent généralement une prédominance « Fordii », qui ne 
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peut être attribuée aux conditions climatériques; quelques hybrides, 
ayant conservé le caractère précoce d 'A. cordata, sont adaptables è la 
culture (K. Klimenko). 

4. — Ecartement. 

L’espacement des arbres, déterminé par différents facteurs, est 
trés controversé. 


Aleurites Fordii. 

Le choix d’écartements serrés, afin de compenser la réduction 
de la productivité è 1’arbre par un nombre plus élevé de sujets a 
1’hectare, est considéré par Ashby comme irrationnel. 

Actuellement, les planteurs américains écartent leurs arbres 
davantage : jusqu’è 8 et même 9 m. 50 en tous sens. 

En Louisiane et au Mississipi, il est souvent fait choix d’un espa- 
cement de 9 mètres entre les lignes et 4 m. 50 dans la ligne ; un arbre 
sur deux est enlevé vers la cinquième année. 

Ce dispositif permet deux è trois récoltes avant 1’éclaircie. II pré- 
sente le danger de différer 1’éclaircie, ce qui est pratiquement le cas. 
Le petit gain réalisé par les récoltes supplémentaires ne compenserait 
pas la difficulté et les frais d’éclaircie (Buckley). 

Dans certaines parties de la Floride, les écartements serrés aggra- 
vent le danger de transmission d’un champignon radiculaire : Clito- 
cybe tabescens. 

Le Département de 1’Agriculture des Etats-Unis préconise un 
ecartement direct de 7 m. 50 sur 9 mètres. 

Les planteurs qui laissent paturer le bétail dans les plantations, 
adoptent généralement un écartement de 9 * 9 mètres; par suite de 
1’ombrage dense, eet espacement semble trop serré. 

En Chine, les arbres sont normalement espacés è 7 mètres, mais 
leur développement y est beaucoup m’oins luxuriant, par suite des 
conditions extensives de la culture. 

Dans certaines régions de Chine, les graines sont mises en place 
a des écartements variant de 2 m. 50 H mètres : les vides sont 
remplis avec des plantules enlevées des endroits trop denses. 

Dans 1’Itasy (Madagascar), 1’écartement est de 4 è 5 mètres 
(ÜOHIER et Jacob). 

Au Nyassaland, les écartements expérimentaux adoptés sont : 
3 m. 60 x 3 m. 60, 7 m. 50 x 7 m. 50, 9 mètres * 3 m. 60 et 
9 mètres x 4 m. 50. Par suite du développement insuffisant des 
arbres, les écartements serrés y sont plus avantageux (C. C. 
Webster). 
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Aleurites montana. 

Le rayon d’envergure des arbres étant normalement de 3 m. 50 
è 4 mèlres, un écartement rationnel varie entre 7 et 8 mètres. 

II est parfois fait usage d’un écartement plus serré, en vue de 
1’éclaircie sélective. Cette dernière présente des difficultés. 

Huitema et Ferwerda préconisent la plantation directe è grand 
écartement d’un bon matériel (greffes ou graines autofécondées) . 

Au Nyassaland, deux écartements expérimentaux sont rensei- 
gnés : 9 m. x 9 m. et 10 m. 80 x 10 m. 80. Les grands écarte- 
ments ont livré un rendemeftt de moitié plus élevé (Webster). 

Au Kivu, 1’écartement Standard est de 6 x 8 m. ou 7 x 7 mètres. 

5. — Entretien des plantations. 

En Floride, de fréquents binages sont effectués au début, pour 
extirper les herbes a enracinement envahissant. Autour des arbres, 
le binage est superficiel, pour ne pas endommager les racines tra- 
gantes, trés flbreuses. 

II est généralement admis que 1’Aleurite a un enracinement pivo- 
tant; ceci est vrai dans les premiers stades de la végétation et aussi 
longtemps que les racines tragantes n’ont pas supplanté le pivot. 

Durant les trois premières années, la mortalité peut varier de 
3 è 22 %, suivant les soins apportés. 

Le paillis et le papier de mulching sont employés avec succès 
contre les mauvaises herbes et pour le maintien de 1’humidité pendant 
la saison sèche. 

Dès la fermeture du couvert, il est conseillé de ne pas trop 
biner : la croissance des plantes adventices est réduite et des dégats 
aux racines tragantes sont è craindre. 

Aux Etats-Unis, les plantations sont labourées au début è la 
charrue h disques, è 20 centimètres de profondeur, deux fois par 
an en Louisiane et au Mississipi, plus fréquemment en Floride. 

La couverture du sol est encore assurée par des engrais verts. 

A Madagascar, le sol est maintenu en bon état de propreté durant 
plusieurs années. Plusieurs binages sont nécessaires. Les interlignes 
sont occupés par des plantes de couverture : arachides, haricots, 
maïs, etc. 

Le maïs est conseillé en seconde année et è faible densité. Le 
paillis autour des pieds est avantageux (Ammann, Gohier, Jacob). 

Dans les plantations d’A. montana, en Afrique du Sud, le clean- 
weeding est généralement pratiqué. 

Aux Indes Néerlandaises, une plante de couverture, durant les 
premières années, réduit les frais de sarclage. 

L’association avec Derris est tolérée, mais uniquement aux pre- 
miers stades de la plantation. 
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De Schlippe préconise 1’association suivante pour les conditions 
de 1’lturi : 

Première année : arachides ou Vigna sinensis; 

Deuxième et troisième années : un ou deux rangs de manioc. 

Au stade productif, dans une plantation bien conditionnée, le sol 
est protégé, de saison en saison, par 1'ombrage du feuillage ou 1 epaisse 
couche de feuilles mortes. 



(Photo Consul ^i‘iH*ral Nnmollo-Orléan** 1 

Fig 7 — Aleuritcs Fordii Hf.MSL en fleurs. 


6. — Fumure. 

Les Aleurites sont rarement ou ne sont jamais fumés en Chine ; 
tout au plus, une fumure verte est-elle donnée au début. 

La fumure est pratiquée intensivement aux Etats-Unis, oü elle 
détermine de forts accroissements de rendement. 

La quantité et le type de fumure dépendent du sol et du compor- 
tement végétatif. II est admis qu’une productivité normale est difficile 
& maintenir sans fumures régulières. 

Fumure organique. — Les coques et tourteaux de tung sont avan- 
tageusement restitués au sol, non pour leur valeur nutritive, qui est 
laible, mais en vue de 1’amélioration physique du sol. 
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Le guano, le sang desséché et la poudre d’os sont parfois em- 
ployés. De bons résultats sont obtenus, au Kenya, avec le fumier. 

J. A. Nijholt renseigne la valeur comparative de tourteaux de 
différentes graines. La teneur en huile est supérieure k la pratique, 
par suite de 1’emploi d’une petite presse de laboratoire. 


Composition de tourteaux de différentes graines. 


Nature 

O' 

jO 

eau 

% 

cendres 

of 

/O 

azote 

O' 

/o 

huile 

% ac!de 
phos- 
phorique 

4 

o 

CL. 

O' 

o 

chaux 

A. montana Bangelan . . 

12.2 

G.8 

7.3 

17.6 

2.64 

1.79 

0.57 

A. montana Tjipetir 

13.4 

6.4 

7.0 

17.8 

2.21 

1.72 

0.50 

A. montana Cultuurtuin . 

13.9 

6.6 

7.5 

12.6 

2.30 

1.54 

0.55 

A. montana Cultuurtuin . 

12.1 

6.9 

6.4 

15.7 

2.33 

1.74 

0.50 

A. trisperma 

14.6 

7.5 

6.7 

— 

3.03 

2.57 

0.25 

A. Fordii (Ktats-UnisJ . 

5.6 

— 

4.6 

+ 5 

1.55 

0.80 

— 

A. moluccana .... 

8.6 

— 

8.4 

— 

4.30 

1.70 


Graines de ricin. . . 

11.4 



5.0 

— 

— 

— 

— 

Graines de soja .... 

14.9 

— 

7.2 

— 

— 

• — » 

— 

Araehides 

15.0 


7.2 

— 

— 


— 

Grames de kapok . . . 

; io.6 

1 

“ 

4.7 


1.90 

2.00 1 

1 



Un échantillon moyen de tourteaux d’A. montana de différentes 
origines, livra : 11 % d’eau, 0.73 % d’azote, 1.71 ”, de cendres, 
0.48 % de potasse. 0.44 % d’acide phosphorique, 0.54 de chaux 
et une valeur calorifique de 4,590 calories par kilo. 

Les tourteaux d’Aleurites n’ont pas une grande valeur fertilisante, 
mais constituent un excellent combustible, égal aux bonnes espèces 
de bois (Nijholt). 

Fumure verte. — Aux Etats-Unis, la fumure verte d’été est sur- 
tout constituée par Crotalaria spectabilis (C. sericea), è croissance 
vigoureuse et è resemis spontané. Cette plante présente 1’inconvénient 
d’être toxique pour le bétail. Aussi est-elle parfois remplacée par 
Crotolaria intermedia, difficile è se ressemer, ou Crotalaria striata. 

Mucuna atropurpurea, Vigna sinensis, Desmodium tortuosum 
sont également utilisés. Le soja et les cowpeas sont parfois inter- 
plantés. 

La fumure verte d’hiver, expérimentée k Gainesville et par 
le Département de 1’Agriculture, serait plus avantageuse par la non- 
concurrence avec 1’eau. 

L’emploi conjugué des deux fumures est actuellement envisagé 
(Ashby) . 

Buckley a appliqué, avec succès, la coupe de la couverture, 
immédiatement avant la chute des fruits et 1’enfouissement au début 
du printemps, afin de mettre la fumure décomposée k la disposition 
des racines au moment de la reprise végétative. 
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Fumure minérale. — Des essais d’engrais sont conduits en 
Floride depuis 1923. L’engrais complet N-P-K assure le dévelop- 
pement optimum et les plus hauts rendements. 

Les mélanges N-P-K sont généralement donnés tous les ans et 
è doses progressant avec le développement des arbres. 

Les premières applications, k Gainesville, étaient de 4.5 kilos 
d’engrais commerciaux par arbre, contenant 6 % d’azote, 8 % d’acide 
phosphorique et 4 % de potasse. 

Les engrais cpmprenaient du sulfate d’ammoniaque, du nitrate 
de soude, du superphosphate et du sulfate de potasse. 

Influence de la fumure sur le pourcentage en huile. — B. F. Wil- 
liamson, de la Tung-Oil Co. de Gainesville, note que le rendement 
en huile des fruits secs est de 19 % pour les arbres bien fumés, de 
15 % pour les témoins et de 13 ’/a pour les arbres dépérissants. 

Par contre, les essais conduits k la Station de Gainesville ne sont 
pas concluants. 


7. — Taille. 

En Floride, la taille des arbres ügés se réduit aux branches 
mortes, cassées ou trop serrées. 

La fructification s’opérant sur les ramifications terminales de 
la saison précédente, une taille réduirait la surface portante. 

Le pincement de 1’extrémité de la tige principale, en vue de con- 
traindre les jeunes sujets & se ramifier plus bas et éviter les inconvé- 
nients du port haut-branchu, plus cassant et k surface fructifère 
réduite, n’a donné aucun résultat. 

Le détachement d’une petite bande horizontale d’écorce, au 
dessus d’un bourgeon, peut provoquer le débourrage. 

Pour éviter la formation de troncs multiples, 1’égourmandage 
est effectué généralement après la transplantation. A ce point de 
vue, les semis en place assurent un meilleur point de départ. 

Des essais de taille sont effectués aux Indes Néerlandaises, en 
vue de 1’étude de la correction de ports désavantageux et de la régé- 
nération florale éventuelle des vieux sujets. 

De Schlippe préconise le recépage des arbres k tronc avorté, 
qui risqueraient de se fendre k la première récolte, et 1’égourmandage, 
deux fois par an, pour éviter la formation de troncs multiples. 

8. — Ennemis et maladies. 

Dans les différents pays producteurs, 1’Aleurite n’est que peu 
ou pas atteint par des ennemis ou des maladies. 

Aucune maladie grave n’est connue en Chine, malgré une culture 
plusieurs fois séculaire. 
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Acariens. 

Un Acarien, apparenté ou identique è Tarsonemus translucens 
Green, signalé sur A. montana aux Indes Néerlandaises, ne semble 
pas dommageable. 

Nématodes. 

Des Nématodes (Heterodera radicicola Atkinson) attaquent les 
racines des plants de pépinière. 

Heterodera marioni est signalé par Dickey et Mowry en Flo- 
ride, mais 1’Aleurite réagit et les vieux arbres ne sont pas suscep- 
tibles d’attaques. 

Insectes. 

Un Aspidiotus est signalé en Chine. 

En Floride, Aleurites Fordii est peu atteint; jusqu’è présent, 
aucun parasite du pays d’origine n’est signalé. 

Une cochenille, Icerya Purchasi Mask., y est fréquente sur les 
tiges et les feuilles, mais ses dégats sont insigniflants. Une autre coche- 
nille, Aspidiotus Lataniae Sign., attaque 1’écorce. 

Sur Aleurites montana, au Kivu, P. C. Lefèvre signalé : 

En pépinières : un ténébrionide, Dasus simplex F., et des cut- 
worms, Agrotis spp., qui cisaillent les plantules. La lutte s’opère 
en protégeant avec des feuilles d'étain. 

La lutte contre les fourmis (indéterm.) qui s’attaquent au tronc, 
est pratiquée par un mélange de glu et de cyanure de potassium. 

Trés peu de dégats sont signalés aux Indes Néerlandaises. Des 
observations sont renseignées par Franssen et 1’lnstitut Pathologique 
de Buitenzorg. 

Insectes nuisibles aux graines en germination : 

Des Phoridae peuvent provoquer la mort de graines en germi- 
nation. Ces petites mouchettes claires sont tuées par pulvérisation 
avec une fine poudre de Derris ou aspersion d’une solution de 2 a 
3 grammes de fine poudre de Derris par litre d’eau. 

Insectes nuisibles aux racines : 

Les termites peuvent ronger les racines des stumps. Générale- 
ment, les dégfits n’ont lieu qu’après attaque par un Fomes. La lutte 
en terrains infectés s’effectue au vert de Paris : les termites se ras- 
semblent sous des plantules ou branches d’une essence ligneuse è 
bois tendre. La lutte doit être poursuivie quotidiennement, durant plu- 
sieurs mois. 

Des cochenilles, du genre Pseudococcus, s’attaquent au collet des 
plants de pépinière. 



Insectes nuisibles aux troncs ET BRANCHES : 

Un seul cas de gommose, provoquée par un Platypodide, esi 
signalé. 

L'anneage du collet peut être provoqué par un Hepialide. Le 
ramassage de toutes les branchettes mortes constitue le meilleur pré- 
ventif. Les chenilles sont détruites dans les galeries, & 1’aide d’un fil 
de fer. Les galeries sont traitées aux désinfectants, tels le mélange 
fondu de 10 grammes de Carbolineum plantarium pour 90 grammes 
de paraffine dure ou de B. P. M. Wonokromo-asphalte N“ 20/30. 

Insectes nuisibles aux feuilles : 

Un cas d 'attaque de sauferelles, Patanga ( Cyrtacanthacris) 
rosea Burm., fut signalé a Java. 

Des Curculionides, Dermatodes aeruginosm Gyll. et Myllo- 
cerus sp., sont combattus par secouage des arbres, tót dans la matinée, 
ou par aspersion avec une solution a 1 °„ d'arséniate de plomb. 

Des Rutélides, des genres Adoretus et Chaetadoretus, ne com- 
mettent pas de dégats appréciables. 

Un Limantride, Euproactis minor Sn., ronge les feuilles. 

Un Limacodide, Setora nitens Sn., renseigné par Koch, est trés 
commun dans les pépinières, mais peu nuisible. 

Un Géométride, Hyposidra talaca Wlk., chenille sombre. d’en- 
viron 4 centimetres, est assez fréquent è Java. 

Ces insectes sont combattus par aspersion H ou 2 d’arsé- 
niate de plomb. 

Insectes nuisibles aux fleurs : 

Des cétoines , Macronota regia F. var. pallida Sch. et Glyciphana 
pygmaea Mohn., se nourrissent du pollen et du nectar des fleurs, sans 
les endommager. 

Un Elatéride, Melanoxanthus fractus, Cand., commet de grands 
dégats en se nourrissant des Boutons florifères. La lutte consiste en 
pulvérisations de derris ou d’une solution è 1 d'arséniate de plomb, 
aux endroits les plus attaqués. 

Insectes nuisibles aux fruits : 

Un Pentatomide, Chrysocoris atricapilla Guer., est signalé sur 
jeunes fruits et feuilles. Suivant Wit, les dégats se limitent è une colo- 
ration plus foncée du péricarpe dans la région pétiolaire. 

Maladies cryptogamiques : 

Sur Aleurites Fordii, en Floride, Ashby signalé des dégats d’un 
agaric voisin d ’Armillaria mellea : Clitocybe tabescens, dont 1’ attaque 
débute aux racines pour gagner rapidement les branches, par la région 
cambiale. Le champignon s’étend & un mètre au dessus du sol et pro- 
voque une gommose des parHes atteintes. Les dégats peuvent devenir 
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importants en plantations serrées. Les arbres malades 'doivent être 
complètement enlevés. 

Un Corticiam Koleroga (Thread Blight) est renseigné en Floride. 
II est combattu è Ia bouillie bordelaise. 

Sur A. Fordii, au Kivu, F. L. Hendrickx a déterminé la forme 
conidienne de Glomerella cingulata sur fruits. Ce Glomereüa, qui est 
la forme supérieure du Colletolrichum du caféier arabica, ou une 
forme biologique de celui-ci, serait donc capable de passer sur le tung. 

Des affections maculicoles des feuilles sont encore signalées par 
F. L. Hendrickx. 

Un Diplodia, trés virulent, existe sur Aleurites molüccana, en 
Malaisie britannique. 

Aux Indes Néerlandaises, Muller renseigne, sur Aleurites mon- 
tana, de nombreuses maladies communes avec YHevea brasiliensis. II 
conseille, comme moyens préventifs, d’éviter la plantation d’Aleurites 
sur d’anciens terrains a hévéas, de désinfecter les blessures et de 
planter en paniers. 

Maladies pouvant être mortelles : 

Rhizoctonia solani provoque la mort des plants non encore aoütés 
è la base. Van Eek a provoqué, par inoculation, la mort des plantules 
en trois jours. Ce champignon, trés commun dans les pcpinières, peut 
être combattu préventivement par aspersion d'une solution k 0.2 ", 
de Cérasan ou a 0.1 % de sublimé, a raison de 3 è 5 litres au mètre 
carré. F. L. Hendrickx note que le cuivre est trés peu actif contre 
les Rhizoctonia. 

Le Fomes lignosus, ou champignon blanc des racines, n’est, 
comme la plupart des Fomes, apparent qu’aux stades ultimes. 

L’enlèvement méticuleux des malades s’impose, la moindre tracé 
de bois permettant 1’évolution du champignon. 

Sphaerostilbe repens fut déterminé è Buitenzorg et en Indochine. 

Ganoderma pseudoferreus , ou champignon radiculaire rouge, 
Ustulina maxima, ou maladie du collet, et Phytophthora omnivora, ou 
pourriture du pied, furent signalés. Ils sont combattus par les mêmes 
traitements. 

Botryodiplodia theobromae apparait sur stumps et surtout sur 
arbres en mauvaises conditions culturales. Sur stumps, 1’attaque débute 
è la section pour s’étendre vers le bas, provoquant également la mort 
des rejets. La lutte préventive comporte Ie maintien des conditions 
optima, la désinfection des blessures et une transplantation soignée, 
n’endommageant pas le pivot. Heubel préconise le recouvrement des 
sections des stumps avec des produits plastiques, par suite de la rétrac- 
tation de la moelle. De bons résultats sont obtenus avec le B.P.M. Wo* 
nokromo-asphalte n° 20/30, enduit chaud. II est contre-indiqué de 
stumper lors de la reprise végétative, la réserve alimentaire étant 
réduite h ce moment. 
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Maladies provoquant un DÉPÉRISSEMENT LOCAL : 

Gloeosporium ( Glomerella ) aleuriticum a été déterminé k diffé- 
rentes reprises k Java par le Prof. D r Boedijn, sur feuilles, jeunes 
pousses et plantules. L’infection est possible en milieu humide. La 
lutte sur feuilles adultes comporte trois aspersions k 1 % de Nosprasit 
(mélange cuprique-arsénical). Ce traitement est contre-indiqué sur 
jeunes pousses, dont il provoquerait la brülure. Les combinaisons arsé- 
nicales n’étant pas indispensables, il est préférable d’employer la 
bouillie bordelaise k 1 ou 1.5 %, additionnée de 0.25 % de colle de 
bois. Les parties malades sont grattées avant aspersion. 

Corticium salmonicolor apparait dans les plantations humides. La 
lutte s’opère par recouvrement au goudron. 

Des affections maculicoles des feuilles sont signalées en différents 
pays. 


Bactériose : 

Une bactériose du feuillage, due k Bacterium Aleuritidis, est 
signalée. 


Maladies physiologiques : 

En Floride, une chlorose (Bronzing) peut retarder la croissance 
ou même provoquer la mort des arbres. La teinte bronzée des feuilles 
et le dépérissement insensible de 1’arbre, attribués jadis k un excès de 
chaux dans le sol, sont imputables & la présence de phosphate trical- 
cique a une certaine profondeur. Cette présence a longtemps été con- 
sidérée comme inhibitrice de la culture. 

Une application de 100 grammes de sulfate de zinc, è environ 
deux mètres du pied des arbres, assure une reprise rapide. Mowry 
et Camp préconisent une application de 250 k 300 grammes. 

La même chlorose a été constatée aux Indes Néerlandaises sur 
A. montana. 

Drosdoff et Painter signalent une chlorose due k une déficience 
en potasse et la pallient par mulching. 

Une chlorose due è une déficience en fer est renseignée par 
Dickey. Sa diagnose comprend: tavelures brunes. nécroses et chute 
prématurée des feuilles, fruits jaune-verdatres, tavelures brunes, chute 
prématurée et mauvais développement interne, mort des bourgeons 
et des rejets. Une aspersion d’une solution de 1 de sulfate de fer 
a donné d'excellents résultats. L'application de fer au sol fut moins 
efficace. 

Un roussissement marginal des feuilles a été imputé par Dros- 
doff è une déficience en magnésium. Une correction partielle fut 
obtenue par application d’azote et de gypse. Le seul traitement complet 
fut obtenu par application annuelle, durant deux ans, de sulfate de 
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magnésie, è raison de 4 kilos pour des arbres de 10 è 12 ans et de 
2 kilos pour des arbres de 6 è 8 ans. 

Une chlorose due a une déficience en manganèse est traitée par 
Dickey et Drosdoff par application ‘d’un kilo de sulfate de man- 
ganèse è 65 'o. L’addition de sulfate de magnésie n’accrut pas 1’ef- 
ficacité du sulfate de manganèse. 

Une déficience en cuivre, signalée pai Drosdoff et Dickey, 
se traduit par une chlorose et un aspect cupuliforme des feuilles, la 
défoliation et le dépérissement des pousses. Le traitement d’arbres 
d’un an s’effectue a 1’aide d’une solution de 1 6 d’once de sulfate. 
de cuivre è la base de 1’arbre ou d’une aspersion des arbres avec une 
solution de sulfate de cuivre è 1 ou 2 

Drosdoff détermine les besoins nutritifs spécifiques et le genre 
de chlorose par analyse foliaire. Son but principal est d’anticiper sur 
les symptömes. Des feuilles normales contiennent généralement de 
0.7 è 1.2 et plus de potassium; une teneur inférieure è 0.6 
indique une déficience en potassium. 

L’auteur a ainsi dépisté des déficiences en zinc, en manganèse 
et en cuivre. 

Léonard note qu’un faible développement radiculaire peut être 
provoqué par insuffisance d’azote et de potasse. 

Une gommose a été constatée aux Indes Néerlandaises, sans 
qu’un agent causal ait été détermine. La lutte consiste è couper jus- 
qu’au bois les parties atteintes et les enduire de goudron. Cette affec- 
tion peut être grave par introduction d’organismes secondaires. 


CHAPITRE III. 

LA MULTIPLICATION. 

1. — MULTIPLICATION GÉNÉRATIVE. 

Germination. — Les graines perdent rapidement leur pouvoir 
germinatif. 


Aleurites Fordii. 

En Floride, la germination atteint le taux d’environ 60 ‘V, après 
soixante jours. Les fruits destinés è la fourniture de semences sont 
ramollis par trempage, pour faciliter 1’extraction des graines. 

II est déconseillé de semer les fruits entiers, qui, par levée trop 
rapprochée, produisent des plants souvent étiolés et peu vigoureux. 

Les graines de la saison sont employées comme semences. 
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Aleurites montana. 

Aux Indes Néerlandaises, les meilleurs rendements sont obtenus 
en bacs de germination, remplis de sciure de bois cuite et finement 
découpée. La graine, déposée sur son cóté plat, est recouverte d’une 
couche de 1.5 cm. de sciure bien tassée. Les bacs sont mis en pleine 
lumière et recouverts pendant les heures de forte insolation. 

Les graines sont parfois limées soigneusement jusqu’è 1’albumen, 
sans blesser le germe, ce qui provoquerait de la pourriture. 

Dans un essai conduit k Tjipetir, 80 % des graines ainsi traitées 
contre 5 % de graines non traitées, germèrent dans le même laps de 
temps. 

Les meilleurs résultats furent obtenus en limant la partie termi- 
nale de la graine, correspondant è la radicule. 

Le triage a donné d 'excellents résultats. Les pourcentages sui- 
vants furent obtenus, è la Station de Kebon llir, avec graines limées : 


Poum»ntagcs <.!<■ germination apn'*s* 


i 

(vi'iitK 1 *» immrrgóes: 

j 15 jours! 

i i 

*20 jours 

25 jour. 

I 

10 jours 

I • 

•15 jours 

Tolal 

p< tit*\s . . . 

19 1 

‘21 

1 Ui 

1 


57 

grosse*» . ... 

Graines flottant's- 

‘ ‘24 

I 

44 

i 10 

8 ! 

i 

— 

80 

prtitfs 

1 1 

‘2 

:i 

i 1 ! 

! 1 j 

8 

grosM'^ 

2 

! 4 

n 

i 


:i 

1 30 


La germination d 'A. montana est trés lente: de trente-deux è 
cent jours. 

En saison sèche, de meilleures germinations furent obtenues au 
Kivu, par semis de fruits (Doms). 

Les semis d’A. moluccana è Serdang (Malaisie britannique) accu- 
sèrent une levée de 75 % après six semaines. 

Repiquage. — Aux Indes Néerlandaises, les plantules sont repi- 
quées dés la germination, avec une spatule en bambou, en petits paniers 
ou en pépinières. 

Par suite de la rapidité de croissance, le repiquage en paniers 
est généralement préféré. 

Les petits paniers mesurent environ 15 è 20 centimètres de dia- 
mètre sur 30 k 40 centimètres de hauteur. Les plants y séjournent 
trois è quatre mois. La terre est constituée d’un mélange de deux 
parties de terre de forêt pour une partie de fumier bien décomposé. 
Les têtes, encore fixées au sol lors de 1’allongement de 1’hypocotyle, 
sont dégagées délicatement. Les plants sont laissés en pleine lumière. 
Les moisissures (Gloeosporium) qui apparaitraient sur 1’hypocotyle 
sont détruites k la bouillie bordelaise. 

Si les plants de paniers ne peuvent être mis en place après trois 
ou quatre mois, ils sont transplantés en pépinières ou en paniers plus 
grands. 
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Pépinière. — Les graines y sont semées directement ou repi- 
quées après germination. 

En Floride, la pépinière est fumée è raison de 200 & 300 kilos 
d’une fumure mixte è 1’hectare. II est déconseillé de fumer davan- 
tage, les plants étant moins volontaires s’ils sont plantés en terrains 
relativement pauvres. 

Les graines sont semées au printemps, a 7.5 ou 10 centimètres 
de profondeur et è 1’écartement de 30 x 45 centimètres ou 20 è 30 cen- 
timètres x 1 mètre. 

Les plants séjournent généralement un an en pépinière et attei- 
gnent une hauteur de 0 m. 90 è 1 m. 80. 

Les binages sont fréquents et profonds jusqu’è la fin de la crois- 
sance. 

La fumure est le plus avantageusement appliquée en deux fois -. 
lorsque les plants ont quelques centimètres de hauteur et au débuf 
de la grande période de végétation. 

Les pépinières d'A. montana , aux Indes Néerlandaises, sont 
labourées è 0 m 60 de profondeur. Les plants sont écartés de 50 • 50 
centimètres ou 75 * 75 centimetres, suivant la durée du séjour. 

La pépinière est couverte au début et arrosée par temps sec. 
Dès la reprise, la couverture est enlevée et les arrosages réduits au 
minimum. 

En bonnes conditions, les plants peuvent être stumpés après 
sept ou dix mois. 

2. — Multiplication végétative. 

Le bouturage a donné de mauvais résultats pour les deux espèces 
principales. 

Des boutures de racines d 'Aleurites Fordii, traitées avec des 
phythormones (acide indolacétique) accusèrent 20 % de reprise en 
Floride. 

La greffe en écusson ou en placage réussit trés facilement, mais 
elle donne au point de vue de la vitalité des sujets greffés, des résultats 
variables suivant les espèces. 

Aleurites Fordii. 

En Floride, les meilleurs rendements de greffe en écusson sont 
obtenus avec écorces épaisses. La greffe se pratique au printemps, 
lorsque 1’écorce se détache facilement du bois. Le bois d’un an et 
les sujets de six mois assurent la plus haute réussite. Les plants sont 
ainsi aptes è la plantation un an après le semis. 

La réussite est accrue par un choix judicieux des yeux. 

L 'écusson est maintenu en place par une bandelette de toile 
cirée ou par un simple élastique (Ashby). 
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La soudure s’efïectue après huit & dix jours; è ce moment, ia 
ligature est supprimée et une incision est pratiquée è 12 ou 15 centi- 
mètres au dessus de la greffe, de fagon è couper la tige aux trois quarts. 
Le sujet est recépé lorsque la greffe a atteint la hauteur de 12 & 15 
centimètres. 

La multiplication d’arbres de valeur est rapide : un arbre, k la 
fin de. la première année, peut donner 25 yeux-, si la moitié des 
greffes réussit, on obtient un chiffre théorique de 1,500 plants d’un 
seul spécimen après trois saisons (Ashby). 

A Gainesville, malgré un bon départ, les greffes d’A. Fordii sur 
lui-même, donnèrent rapidement des résultats inférieurs aux seedlings. 
Ashby note qu’au Mississipi, le comportement des greffes et des plants 
de semis est identique. 

Des essais sur grande échelle sont actuellement en cours, pour 
juger s’il y a lieu d’abandonner la greffe. 

La greffe d’A. Fordii sur A. cordata a donné, è la cóte causa- 
sienne de la Mer Noire, 80 % de réussite, par écussonnage avec le 
greffoir spécial « John Petch’s square knife » (G. Z. Khutsishvili). 

Des aléas de la greffe d’A. Fordii se sont également produits en 
Afrique du Sud (Du Sautoy). 

Aleurites montana. 

Les oculations ont donné partout d’excellents résultats. Les meil- 
leurs ont été obtenus aux Indes Néerlandaises par soulèvement de la 
lèvre de bas en haut (Forkert). 

La ligature est supprimée après quinze ou vingt jours; le recé- 
page, è 15 centimètres au dessus de 1’oeil, s’effectue quinze è vingt 
jours plus tand. La plantation est faite è oeil dormant ou débourrant. 

A Java, la ramification des plants greffés est plus lourde et aussi 
plus cassante. 

La greffe d’A. montana sur son espèce y donne d’excellents résul- 
tats. L’oculation d’A. montana sur A. moluccana n’a donné qu’une 
réussite médiocre. 

En Afrique du Sud également, la greffe d’A. montana sur son 
espèce réussit parfaitement (Du Sautoy). 

A la Station de Nelspruit (Transvaal), oü différents essais sont 
conduits è grande échelle, la greffe d ’A. montana donne de meilleurs 
résultats que celle d’A. Fordii (De Schlippe). 

Cette réussite générale de la greffe d'A. montana constitue un 
sérieux avantage pour la multiplication rapide d’un bon matériel de 
plantation. 

A Amani, les différents essais de greffe sur A. moluccana 
échouèrent. 
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CHAPITRE IV. 

LA CREATION D’UNE PLANTATION. 

1. — Choix du terrain. 

En Chine, les Aleurites sont surtout plantés dans les terres 
des collines, sauf dans 1’Ouest et le Sud de la province d’Anhwei. 

Aux Etats-Unis, une grande importance est attachée au choix du 
terrain. Les planteurs estiment qu’une dépense un peu élevée pour 
une bonne terre sera, par la suite, reconnue plus avantageuse que 
1’acquisition d’une terre de qualité inférieure (Pynaert). 

L’importance du choix du terrain è Madagascar est soulignée par 
Gohier et Jacob. Les alluvions, fonds de cuvette et, en général, tout 
endroit non sujet è inondation, oü un peu d 'humus a pu s’accumuler, 
conviennent parfaitement. 

Un terrain naturellement bien drainé est è préférer. 

2. — Mise en valeur du terrain. 

En Chine, la mise en valeur du terrain est trés rudimentaire. 
Après 1’ablation du manteau végétal, les cultures vivrières, si le sol 
convient, occupent le terrain pendant deux ou trois ans avant la mise 
en place des graines d’Aleurites. Après la culture de ces Aleurites, 
qui dure ordinairement vingt ans, le terrain est abandonné au reboi- 
sement naturel ( Quercus et Castanea spp.). La jachère dure de vingt 
è vingt-cinq ans. 

En Floride, le terrain est généralement complètement nettoyé 
avant la plantation. 

Le sol est souvent tellement meuble qu’il n’exige aucun traite- 
ment spécial. Même le terrassage est fréquemment omis è cause de 
ses inconvénients culturaux. 

En Louisiane et au Mississipi, une partie seulement des troncs 
est enlevée lors du débroussement : des bandes d’environ 9 mètres 
sont défrichées suivant les courbes de niveau. 

Des terrasses sont éventuellement aménagées. Les détritus du 
défrichement sont laissés entre les bandes. 

Les auteurs estiment généralement que cette technique n’est pas 
réellement économique. 

La tendance première consistait è copier les méthodes de valo- 
risation pratiquées en Chine. 

Mais après trois ou quatre ans de croissance moyenne, la néces- 
sité de pallier 1’appauvrissement du sol se fit sentir. 

De plus, la décomposition trés lente des pins oblige de les enlever. 

Aussi, la technique fut-elle modiflée comme suit : 
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Au moment de la plantation, seules des bandes sont complète- 
ment nettoyées ; le restant est enlevé au cours des deux ou trois années 
ultérieures. 

Cette modification répartit mieux les frais de mise en valeur, 
permet 1’enlèvement plus aisé des matériaux plus ou moins décom- 
posés et le nettoyage complet du champ, après quatre ou cinq ans, 
lorsqu’une couverture végétale devient nécessaire. 

Par contre, 1’enlèvement du matériel est compliqué par la réduc- 
tion d’espace et la fumure est trop tardive. 

Cette technique tend actuellement k être remplacée par le net- 
toyage complet. 


3. — Trouage. 

Le trouage n’est jamais pratiqué en Chine. 

Aux Etats-Unis, il n’est pratiqué qu’en terres compactes. Dans 
les sols pauvres, de grands trous, remplis de 15 k 20 kilos d’alluvions 
d 'anciens Hts de lacs sont trés avantageux. 

II résulte d’essais conduits k Kitale (Kenya), que de meilleurs 
résultats sont obtenus avec de grands trous remplis uniquement de 
terre superficielle ou de fumier, qu’avec un simple labour. 

Dans 1’Itasy (Madagascar), un grand avantage est obtenu de 
trous larges et profonds de 0 m. 80 è 1 mètre, malgré une terre 
meuble (Gohier et Jacob). 

4. — Plantation. 

Se mis en place. — En Chine, les graines sont ordinairement 
mises directement en place sur les coteaux. Deux graines, recouvertes 
d’engrais, sont placées au printemps dans des fossettes de 8 centimètres 
de profondeur. La germination débute après trois ou quatre semaines. 
Le plant le plus faible est enlevé au printemps suivant. 

Les premiers essais de semis en place, en Floride, ne donnèrent 
qu’un résultat médiocre. Par contre, en Louisiane et au Mississipi, 
d 'excellents résultats furent obtenus grace è de nombreux soins. 

Deux ou trois graines sont enterrées, en avril, k 1l0 ou 15 centi- 
mètres de profondeur, avec une légère addition de compost ou d’un 
engrais organique, généralement du guano. Les plants de semis en 
surnombre sont enlevés è la première saison ; les sarclages sont cons- 
tants durant deux ans. Le mulching-paper est également employé avec 
succès. 

Les auteurs estiment généralement que le semis en place est plus 
onéreux que le semis en pépinière, surtout quand la faculté germi- 
native est faible. 

A Madagascar, les meilleurs résultats furent obtenus par trem- 
page des graines, au début d’octobre, et leur mise en place directe, 
quinze k vingt jours après 1’apparition des germes. 




(Cliché du Labor du Congo beige, Ter Vlieren 

FlC 8 — Aleuntes Fordit HFMSL , acjé de dix ans, au Jardm Botamque d’Eala. 
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Durant la saison des pluies, le développement est trés rapkie. 
L’économie de main-d’aeuvre est appréciable et les risques d’insuccès 
sont restreints. 

De Schlippe conseille le semis en place pour des graines fraiches, 
è raison de deux graines par trou. Le semis se fait presque k la sur- 
face du sol et est protégé par une toute mince couche de paille. 

II a souvent été remarqué que la croissance des plants restés 
en pépinières était généralement meilleure que celle des arbres plantés. 
Les conditions plus favorables de la pépinière y concourent. 

Au Kenya, les résultats d’une plantation directement mise en place, 
ne furent cependant pas meilleurs (Maher). 

Plants de pépinière. — En Chine, 1’établissement d’une pépinière 
est exceptionnel ; son installation se fait de la même manière que le 
semis en place. La transplantation a lieu après un an. 

En Floride, la plantation est la plus commune avec plants de 
pépinière, en mottes ou en pots. Des arbres agés ont pu être replantés 
avec succès. 

Des stumps d’un an sont parfois plantés. 

Les mêmes précautions sont prises que pour les autres arbres 
Iruitiers. Pour éviter un mauvais développement ultérieur, on adopte 
la même profondeur de plantation qu’en pépinière. 

II est important de maintenir la majeure partie du pivot. Les 
plants difformes ou rabougris, qui ne donneront jamais de beaux 
arbres, sont rejetés. 

La plantation s’effectue durant la période de repos végétatif, ce 
qui est le mode normal pour les arbres k feuilles caduques. 

Aleurites montana est planté, aux Indes Néerlandaises, en paniers 
ou en stumps. 

Les plants de paniers sont plantés après apparition de la deuxième 
ou troisième feuille. Des plants plus grands doivent être toilettés 
avant plantation. 

II est conseillé de couper les paniers ou même de les enlever com- 
plètement, si la motte est suffisamment compacte. Ce mode de plan- 
tation est préféré au stumpage. 

Les stumps sont ordinairement constitués de plants d’au moins 
dix mois et bien aofités, coupés obliquement è 50 ou 60 centimètres. 
Lorsque la section est sèche, elle est recouverte d’asphalte bouillant 
(Wonokromo 20/30) ou de carbolineum plantarium. La plantation est. 
faite trois ou quatre jours après. Du fumier est mis dans les trous de 
plantation. Le rejet le plus vigoureux est conservé. 

Une moisissure rouge-brun des rejets, commune aux stumps, 
peut provoquer la mort des sujets. Une aspersion de Nosprasit k 
0.75 % prévient ce danger. 

De Schlippe préconise, en bons terrains de 1’Ituri, la plantation 
d’A. montana en association avec le café, k raison de 180 Aleurites 



— 308 


pour 540 caféiers è 1'hectare. Les haies de Leucaena seraient tolérées 
durant les premiers stades. 

Au Japon, la plantation d 'A. cordata se fait avec des plants dc 
pépinières deux fois repiqués. 

CHAP1TRE V. 

RECOLTE, DECORTICAGE ET SECHAGE 

En Chine, la récolte a lieu d’aoüt en octobre. Les fruits, parfois 
gaulés avec des bambous, sont abandonnés sur le sol jusqu’è ce qu’ils 
soient suffisamment décomposés pour faciliter le décorticage. Cette 
fermentation est parfois activée par la mise en tas, avec couverture de 
paille. 

En Floride, le ramassage est effectué au cours des semaines qui 
suivent la chute des fruits, d’octobre k novembre. 

En saison sèche, les fruits peuvent séjourner sur le sol pendant 
six semaines sans dommage. 

Dans les jeunes plantations, 1’herbe est fauchée ou enfouie au 
moment de la récolte. 

La dessiccation des fruits influe sur le rendement en huile. La 
pratique courante de laisser sécher les fruits sous les arbres avant la 
récolte, détermine une grande variabilité du taux d’humidité. En condi- 
tions favorables, 20 % de 1’eau peuvent être évaporés sur le champ. 
La dessiccation est avantageusement achevée en chambres ventilées 
(Mc Kinney, Freeman). 

Le décorticage des fruits d’Aleurites Fordii est effectué mécani- 
quement dans les huileries. 

La récolte d 'Aleurites montana, aux Indes Néerlandaises, a lieu 
toute 1’année, avec un périodisme plus ou moins marqué suivant les 
régions. A Tjipetir, les trois quarts de la récolte sont effectués durant 
le dernier semestre, avec un maximum d’aoüt è mi-octobre. 

La récolte est effectuée par ramassage régulier, pour éviter la 
dégradation du produit, surtout en saison des pluies. 

La cueillette est déconseillée, k cause de la difficulté d’escalader 
les vieux arbres, des dégats occasionnés aux branches, de la présence 
simultanée de fruits verts et mürs et du danger d’une récolte préma- 
turée, provoquant une forte réduction quantitative et qualitative d’huile. 

Le sol est nettoyé pour faciliter la récolte. 

En Indochine, les autorités s’efforcent d’empêcher la cueillette 
des fruits avant compléte maturité. 

Pour 1’Ituri, De Schlippe préconise une récolte toutes les deux 
è trois semaines, en saison des pluies, et tous les deux mois en saison 
sèche. Pour une faible production et un sol mal entretenu, un travail- 
leur peut y récolter dix kilos de noix par jour , Ja tfiche est triplée 
en bonnes conditions. 
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L’extraction des graines du fruit se fait au couteau. Un homme 
décortique 15 kilos de fruits par jour. 

La dessiccation des noix, en minces couches k 1’air libre, demande 
quelques jours. Un triage élimine les graines détériorées; dans ces 
conditions, les graines peuvent être conservées plusieurs mois sans 
dégradation appréciable de 1’huile. 

Un décortiqueur aurait récemment été mis au point pour les fruits 
d’ Aleurites montana. 

Au Japon, la récolte d’Aleurites cordata débute vers la septième 
ou huitième année de plantation. Elle s’effectue par ramassage des 
fruits partiellement secs. Le décorticage se fait par pilonnage dans un 
mortier en pierre ou par lavage k 1’eau. 


CHAP1TRE VI. 

LA PRODUCTION. 

Comme pour ioute production fruitière, 1’extrême variabilité de 
la production des Aleurites interdit la généralisation de données frag- 
mentaires. 

La variabilité individuelle, quantitaiive et qualitative, est parti- 
culièrement élevée. 

Aleurites Fordii. — En Chine, le rendement commercial est 
atteint k la cinquième année et le rendement maximum vers la dixième 
année. La durée de productivité est d’environ vingt ans. 

Aux Etats-Unis, les trés grandes différences de rendements des 
plantations sont imputables k 1’extrême variabilité des arbres, au 
milieu et surtout k la fréquence des gelées. Des gelées ont déjè réduit 
de 90 'V, des productions annuelles. 

A Ia Station de Gainesville, le rendement moyen de dix arbres. 
durant treize ans (de la 9'' k la 2Y année), fut de 10.3 kilos. Les 
treize moyennes annuelles de ces dix arbres, en excellentes conditions, 
se rangent entre 2.13 et 30.5 kilos. Le record annuel fut de 75 kilos. 
Deux de ces arbres livrèrent une récolte supérieure k celle des huit 
autres. 

D’autres tests furent aussi concluants. 

Ces chiffres ne peuvent être généralisés. On admet communé- 
ment une moyenne annuelle de 4.5 kilos è 1’arbre. 

A Gainesville, la moyenne annuelle est d’environ 10 kilos de 
graines décortiquées k 1’arbre, dont le tiers est constitué d’huile indus- 
triellement récupérable. 

Les chiffres théoriques, basés sur hauts producteurs de sélection, 
atteignent 1 tonne et 1.5 tonne d’huile k 1’hectare. 

Les rendements quantitatifs et qualitatifs des fruits sont trés 
variables. 



— 310 — 


L’huile constitue, en moyenne, les 20 % du fruit séché è 1’air 
ou les 38 % des graines ou les 60 % de 1’amande. 

En pratique, l’huile exprimée équivaut aux 17 % du fruit ou 50 % 
de 1’amande. 

En Floride, la récolte d’une saison dépend en grande partie de 
la récolte de la saison précédente. De fortes récoltes sont généralement 
suivies de plus faibles, è moins que de grandes réserves nutritives 
ne soient susceptibles d’entretenir une forte croissance. La production 
biënnale n’est pas spécifique, mais due è un déficit alimentaire produit 
par une forte récolte et non compensé par la fertilité du sol. 

Les rendements sont trés variables dans tous les pays. 

A Madagascar, Gohier et Jacob, se basant sur les premiers essais, 
escomptent des rendements de 600 a 1,200 kilos d’huile è 1’hectare, 
en plantations bien entretenues et suffisamment fumées. 

Willimot renseigne les rendements suivants è la Station expé- 
rimentale de Polis (Chypre) : 


Age 

Graines 

( Ira nes 

Huile 


des 

sèches 

sèches 

k 

Observations 

arbres 

è l'arbre 

k 1’hectare 

i 'hectare 


3 ans 

73 gr. 

30.5 kg. 

12 kg 

Irrigation d'été. 

4 )> 

454 » 

138.5 » 

54.5 »> 

» » 

5 » 

1,660 » 

483 » 

190 » 

» » 

6 >» 

1,430 » 

415.5 » 

163 » 

» de la moitié de 

la plantation. 

7 » 

1,110 » 

323.5 » 

127 .. 

San» irrigation. 

8 » 

1,430 » 

410 » 

161 .. 

» » 


C. C. Webster renseigne, sur parcelles expérimentales, les ren- 
dements suivants au Nyassaland : 


Age 

des arbres 

Eeartements 

Graines sèehes 
k Phectare 

Huile 

h rhecta e 

10 ans 

3 ,n 60 x 3 ra 60 

1,120 kg. | 

414.5 kg 

8 » 

9»*00 x 4 m 50 ] 

364 »» 1 

134.5 i) 

7 » I 

9 ,n 00 x 3 m 60 

331.5 »i 1 

122 » 

7 - I 
1 

[ 7 ra 50 x 7 n, 5ö 

141 », | 

52.6 » 


Les rendements en huile ont été calculés sur le taux industriel 
d’extraction de 37 %. 

Les différences individuelles, renseignées par Webster, sont trés 
fortes : les rendements individuels en graines de 200 arbres oscillent 
entre 0 et 5.67 kilos, avec une moyenne de 1.22 kilo. 






Suivant B. F. Williamson, de Gainesville, un des principaux 
promoteurs du tung, les rendements maxima d’huile h Phectare s’éta- 
blissent ainsi : 

Huile de graines de coton ... 168 kilos è Phectare 

Huile d’arachides 336 » )> » 

Huile de graines de lin 286 » » » 

Huile d' Aleurites Fordii (7 ans) . 1,344 » » » 

II estime que le rendement de 1’huile de tung peut atteindre 
2 tonnes & Phectare, par la sélection et la fumure. 

D'autres données, établies sur des bases commerciales, avec des 
arbres non sélectionnés, renseignent 900 kilos d’huile & Phectare. 

Aleurites montana. — C. C. Webster signale les rendements 
suivants de petites parcelles expérimentales au Nyassaland : 


•V' 

des arbres 

ICrartements 

Graines sècher j 
& 1’hectare ! 

I 

Huile 

& 1’hectare 

8 ans 

9 IU 00 x 9 m 00 

i 

74,1.5 kg. ! 

mm 

>) 

9 n, 00 x 9 ,n 00 

580 >. ! 


»» 

10 m 80 x 1 0 m 80 

993.5 » 

1 

mm 1 


La production en huile est déduite du rendement industriel de 
35 %. 

Les rendements è la Station de Zomba, en graines sèches è Phec- 
tare, sont de: 105 kg. h Page de trois ans. 194 kg. & quatre ans, 
280 kg. h cinq ans, 508.5 kg. è six ans, 591 kg. è sept ans et 741.5 kg. 
è huit ans. 

Les différences individuelles sont élevées: les rendements indi- 
viduels et annuels de 186 arbres se rangent de 0 è 36 kg., avec une 
moyenne de 6.5 kg. (Webster). 

Aleurites cordata. — Au Japon, un hectare livre de 50 & 100 kg. 
de graines, suivant les années et le terrain (J. Motte). 

Klimenko renseigne les rendements suivants, en huile è Phec- 
tare, obtenus sur la cóte caucasienne de la Mer d’Azov : 

Arbres de cinq ans .... 24 kg. d’huile. 

» huit & dix ans. . . 144 » 

» onze ans .... 255 » 

» douze ans . . . 590 » 

» quinze-seize ans . . 860 » 

» trente ans .... 1,000 » 

Aleurites moluccana. — Les rendements suivants sont renseignés 
en Malaisie britannique: 






Arbres de trois ans . 51 kg. de fruits mürs è 1’hectare. 

» quatre ans .172 » 

» cinq ans . 420 » 

Aux Philippines, A. moluccana livre de 50 è 150 kg. de fruits è 
1’hectare. 


CHAPITRE VII. 

L’USINAGE 

USINAGE RUDIMENTAIRE. 

Aleurites Fordii et A. montana. — En Extrême-Orient, 1’extrac- 
tion trés rudimentaire pratiquée depuis des siècles, est encore en 
usage aujourd'hui. 

Les graines, débarrassées des détritus, sont grillées ou sont 
moulues entre des meules en pierre. actionnées manuellement ou par 
traction animale (bceuf ou buffle). 

La farine, additionnée d’eau, est chauffée et exprimée dans une 
presse rudimentaire en bois. Cette presse est constituée d’un billot; 
Ia pression est obtenue par des coins en bois. 

De grandes quantités d’huile sont perdues et le produit du pres- 
sage est souillé par les impuretés. 

Après filtration, 1’huile est versée dans des paniers en bambou, 
imperméabilisés par plusieurs couches de papier huilé. 

L’augmentation du prix des huiles a provoqué la falsification fré- 
quente avec des huiles de thé. de sésame, le suif et même des huiles 
d’arachides. 

A. moluccana. — Différents procédés sont employés pour >e 
décorticage des noix. Les Chinois brülent de la paille sur les graines 
qui, chaudes, sont jetées dans 1’eau froide pour faire éclater les tégu- 
ments. Les Malais font sécher les noix sur des pierres et les décorti- 
quent d’un léger coup de marteau. 

Ces procédés donnent des huiles colorées et acides. 

Ammann propose 1’emploi de concasseurs, qui ont donné de bons 
résultats é 1’Institut d’Agronomie d’Outre-mer. 

A. cordata. — L’extraction de 1’huile se fait avant la saison des 
pluies, pour éviter la moisissure des graines et leur altération. 

Elle est effectuée, dans les petites exploitations, k Ia presse k 
coins, k rendement médiocre. Dans les exploitations plus importantes, 
1’extraction est faite au pressoir k vis ou è la presse hydraulique 
(J. Motte). 

USINAGE INDUSTRIE!,. 

L’usinage industriel des graines d’Aleurites ne se justifle que 
pour de grandes exploitations ou des coopératives. 
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L’échelonnement des opérations comporte: 

la dessiccation des fruits; 
le décorticage et le nettoyage; 
la mouture des amandes; 
le pressage de 1’huile ; 
la clariflcation et la flltration. 

Le processus d’extraction de 1’usine modèle de Brooker, prés 
de Gainesville, comprend schématiquement les opérations suivantes: 

Les camions passent sur un pont bascule. Les fruits sont conduits 
par élévateur dans des boxes de dessiccation en bois de frêne, par- 
courus par un réseau calorifère et bien aérés. 

Les fruits de chaque planteur sont emmagasinés séparément. 

Suivant Gardner, une dessiccation au taux de 6 % d’eau est 
nécessaire pour 1’obtention d’une huile légèrement colorée. 

Rowlands, au contraire, estime que le meilleur rendement est 
obtenu par traitement de fruits moyennement secs, mais en séchant 
la farine, par chauffage é la vapeur, avant 1’admission k la presse. 

Mc Kinney et Halbrook concluent de même, mais prescrivent 
de ne pas dépasser la température de 205" F. pour la dessiccation de 
la farine, afin de ne pas provoquer un pressage désavantageux. 

Après dessiccation, les fruits sont entrainés, par des portes laté- 
rales, dans un couloir central, pour être pesés, tamisés et débarrassés 
des matières métalliques sous un électro-aimant. 

Les fruits sont alors conduits vers un décortiqueur Bauer (Bauer 
Bros. of Springfield, Ohio), en usage dans toutes les huileries amé- 
ricaines. Les décortiqueurs Richmond et Chandler sont également 
utilisables. 

Un bon décorticage doit également enlever 50 de la coque 
intérieure adhérente aux graines, qui augmenterait la consistance 
de la farine pour le pressage. 

Le décortiqueur est constitué d’un disque fixe et d’un disque 
réglable, entre lesquels les fruits sont meurtris. Le degré de friction 
est réglé par déplacement du disque mobile. 

Le mélange d’amandes et de coques brisées est séparé par tami- 
sage et ventilation des parties les plus légères. 

Les débris de coques constituent un engrais, réduit en une fine 
poudre, è 1’usine de Brooker, par un broyeur è rotation rapide. Dans 
les autres usines, 1’engrais est granuleux, par 1’emploi de broyeurs 
è rotation plus lente. 

Les amandes sont entrainées dans un broyeur Bauer, constitué 
de deux disques dentelés tournants, dont 1'un est réglable. Une finesse 
de mouture, bien déterminée, est nécessaire pour un bon rendement 
é 1’extraction (Gardner). 

La farine d’amandes est entrainée par un alimentateur continu, 
vers la presse ft huile. Cette opération limite la rapidité de 1’usinage; 
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1’excédent de la capacité est ramené une seconde fois k la presse par 
1’alimentateur continu. 

Les presses V. D. Anderson C° de Cleveland, Ohio, sont les plus 
communes. Un type analogue de presse est construit par une com- 
pagnie fran$aise de Piqua, en Ohio. 

Ces presses sont k travail continu. 

Les presses hydrauliques donnent des résultats insuffisants 
(Beisler). 

Une pression réglable d’environ 820 atmosphères au centimètre 
carré est nécessaire (Beisler). 

L’huile est pompée dans un tank de repos temporaire et ensuite 
réchauffée et passée dans une presse-filtre. 

La pompe k travail lent a donné les meilleurs résultats. Les 
pompes è vitesse de rotation élevée ne conviennent pas, par leur usure 
rapide, provoquée par les fines particules graveleuses de l’huile. Sui- 
vant Buckley, le pompage è 1’air comprimé est inefficace. 

Le raffinage de 1’huile peut s’opérer par chauffage, d’abord avec 
une petite quantité d'une solution aqueuse de sulfite de soude, ensuite 
avec une petite quantité d’une solution aqueuse d’acétate de plomb 
(Gruenwald et Reider). 

Gardner signale quelques points k surveiller avec la presse 
Anderson : 

méthode de mouture et finesse de la farine ; 

degré d’humidité de la farine; 

échauffement de la farine et rapidité de 1’augmentation thermique ; 

force de la pression. 

Le premier pressage se fait è froid. Un second pressage peut 
être effectué, suivant Gardner, k une température ne dépassant pas 
100°. Beisler, au contraire, obtient de bons résultats par pres- 
sage è 200°, mais admet que 1’huile obtenuc k basse température est 
de qualité supérieure. 

Des essais d’extraction aux solvants ont été entrepris par le 
Bureau Chimique des Etats-Unis, en collaboration avec le Départe- 
ment de 1’Agriculture. Les premiers résultats ne furent pas satis- 
faisants par un début de gélatinisation, provoqué par la distillation 
nécessaire pour éliminer le solvant. 

Mc Kinney, Rosé et Freeman ont préparé une huile claire, par 
chauffage de 1’huile extraite k 1’éther de pétrole, è plus de 200°, pen- 
dant trente minutes. 

Freeman pallie la mauvaise extraction aux solvants, par alter- 
nance d’amandes broyées et de gravier : 1’extraction est de 98.3 %. 
Un résultat identique est obtenu avec un tourteau non broyé. L’en- 
lèvement des solvants par le vide est satisfaisant ; 1’huile solide 
obtenue par ce procédé peut être liquéflée en permanence par chauf- 
fage k 250° pendant trente minutes. 



— 315 — 


L’industrialisation de 1’extraction aux solvants accroitrait consi- 
dérablement le rendement. 

Rendements. 

Aleurites Fordii. — L’huilerie de Brooker, travaillant vingt- 
quatre heures par jour, peut traiter journellement 17 tonnes de fruits 
avec le meilleur rendement en huile, qui est alors de 17 % du poids 
du fruit, soit 150 litres d’huile k 1’heure. 

Des quantités plus élevées, de 30 & 45 tonnes de fruits par jour, 
déterminent des pertes d’huile, estimées jusqu’è 12 %. 

Pour un bon rendement, les tourteaux ne peuvent contenir plus 
de 5 è 6 % d’huile. 

Suivant De Schlippe, les essais d’extraction de 1’Huilerie de 
Tinda, au Congo Beige, se butèrent aux mêmes difficultés d’usinage 
rencontrées en Afrique du Sud et relatives k des secrets profession- 
nels. Des essais avec une presse k main, laissèrent 18 'V, d’huile dans 
le tourteau. 

A Gainesville. les prix exigés des planteurs pour le traitement 
de leur production étaient, avant-guerre, de 7 è 9 dollars par tonne 
de fruits, avec récupération des tourteaux par le planteur. 

Pynaert renseigne les rendements industriels suivants : 

Huile : 16 è 19.5 du fruit ou 40 è 44 % de la farine ou 1 '3 des 
graines ; 

Farine : 34 è 36 % du fruit; 

Tourteau : 42 k 46 % de la farine ; 

Une tonne de fruits : 177 è 222 litres d’huile. 

Suivant Mc Gregor, les fruits secs et mürs donnent 56 de 
graines et 18 è 20 % d’huile. Un litre d’huile pèse 800 grammes. 

Aleurites montana. — En Indochine, le rendement en huile, après 
deux pressages k la presse hydraulique, est de 22 è 25 °ó du poids 
des graines (Verneuil). 

Au Laboratoire des Recherches Chimiques de Buitenzorg, un 
rendement en huile de 25.2 "ó du poids des graines fut obtenu par 
pressage hydraulique des amandes k 1,000 atmosphères (T. S. 
Houw). 

L’lmperial Institute renseigne un rendement de 35.1 ° 0 du poids 
des graines pour de petites quantités. 

Verneuil renseigne les rendements industriels suivants : 

Fruits secs : 45 k 50 ‘V, des fruits mürs; 

Graines sèches : 35 k 40 % des fruits secs; 

Amandes sèches : 53 è 54 % des graines sèches; 

Huile : 46 è 47 % des amandes sèches. 

Aleurites cordata. — Le rendement en huile, au Japon, est de 
13 k 18 % du poids des graines. Les huiles de première et seconde 
pressions sont mélangées avant livraison au commerce (J. Motte). 
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CHAPITRE VIII. 

LES HUILES 

COMPOSITION DES HUILES D’ALEURITES FoRDII ET A. MONTANA. 

Le con&tituant principal des huiles de tung est 1’acide élaeo- 
stéarique : CH’ — (CH a )’ — CH = CH — CH = CH — CH 
= CH — (CH 2 ) 7 — COOH, è cöté de plus petites quantités d’acide 
linoléique :CH 3 — (CH 2 )' — CH = CH — CH 2 — CH = CH 
— (CH 2 ) 7 — COOH, acide oléique, acide palmitique et acide stéa- 
rique. 

Ces acides existent dans 1’huile sous forme de glycérides. 

L’acide élaeostéarique se présente sous deux tormes stéréo- 
isomères : une forme labile et une forme stabile, la seconde résultant 
de la première par 1’action de la lumière ou de petites quantités d’iode, 
de soufre ou d’un autre catalyseur. 

L’acide élaeostéarique, découvert dans les huiles de tung par 
Cloëz (1876), fut déterminé quantitativement par Kaufmann (1936) : 
chauffé avec 1’anhydride maléique, 1’acide élaeostéarique donne un 
produit quantitatif de condensation, oü les deux composants réagis- 
sent en quantités équimoléculaires. 

Ellis et Jones appliquent cette propriété des doublés liaisons 
pour la détermination quantitative pratique de 1’acide élaeostéarique 
par 1’« indice des doublés liaisons », qui est la quantité d’anhydride 
maléique employée pour 100 grammes d’huile et considérée comme 
quantité équivalente d’iode. 

Cet indice est de 87.4 pour 1’élaeostéarine pure et de 91.3 pour 
1’acide élaeostéarique. II suppose 1’absence d’autres combinaisons è 
doublés liaisons. 

Frahm et Koolhaas ont déterminé, par ozonisation des acides 
gras, la présence, dans 1’huile d 'Aleurites montana, d’autres combi- 
naisons è doublés liaisons : acide linoléique, acide oléique, etc. 

Kaufmann détermina les mêmes composants dans 1’huile d 'A. 

Fordii. 


CORRÉLATION S ENTRE CONSTANTES DES HUILES. 

Frahm et Koolhaas ont établi les corrélations suivantes : 
25 

DL - 1400 (n 1.4681) 

D 

25 

nf — nc = 0.25 (n 1.4367) 

D 

25 

I = 1300 (n 1.3883) 

D 
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25 

Br. I. - 925 (n 1.3414) 

D 

t = 71.4 - 6/7 DL + 0.3 Ac. 

oü DL : Indice des doublés liaisons. 

25 

n — : Indice de réfraction a 25" C. 

D 

n / — nc : Indice de dispersion. 

I : Indice d'iode (méthode de Wys). 

Br. I. : Indice d’iode brométrique. 

t : Temps de gélatinisation de 1’huile. 

Ac : Indice d’acidité. 

La corrélation entre I 'indice des doublés liaisons tt la réfraction 
permet la détermination directe de 1’élaeostéarine par la formule : 

25 

'V, élaeostéarine - 1600 (n 1.4681). 

D 

Cette détermination réfractométrique n’est valable que sur huiles 
fraiches, les vieilles huiles étant partiellement polymérisées (trans- 
formation moléculaire spontanée). 

La précision de la détermination (0.3) est la même par 1’indice 
des doublés liaisons ou par le réfractomètre d’Abbe. Cette précision 
de 0.5 % est amplement suffisante en pratique. 

Pour des huiles & indice d’acidité supérieur a 7, a réfraction légè- 
rement décrue, une correction de 3x 10 — 5 est a apporter par unité 
d’acidité. 

La corrélation entre la réfraction et la dispersion, diffère de 
0.0001 è 0.0002 entre les résultats calculés et déterminés. Une diffé- 
rence plus forte indique donc une huile vieille ou falsiftée. 

La corrélation de 1’indice d’iode n’excède pas une unité comme 
différence. 

De même pour le temps de gélatinisation, les différences ne peu- 
vent excéder une minute. 

Frahm et Koolhaas supposent que ces corrélations valent éga- 
lement pour les huiles d 'A. Fordii. 

Teneur en élaeostéarine 

DES HUILES d’ALEURITES FORDII ET A. MONTANA. 

De nombreuses analyses ont été publiées, surtout par les soins 
de 1’Imperial Institute. 

Le pourcentage en élaeostéarine varie généralement de 76 è 82 
pour A. Fordii et de 69 è 78 pour A. montana. Aux Indes Néer- 
landaises, la teneur des huiles d 'A. montana varie de 57.8 & 81.6 

Normes commerciales des huiles de tung. 

Pour déterminer la valeur du produit et dépister les falsifications, 
des normes chimiques et physiques sont exigées. 
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Preseriplions 

i£tats-Unis 

Chine 

Hollande 

Angleterre 

Poids spécifique .... 

0.939-0.943 

0 940-0.943 

0.936-0.944 

0.939-0.943 

Indice de réfraction . . 

1.5165-1.52 

1 5165-1.52 

1.516-1.523 

i. 515-1 .520 

(nt-nc)H) 4 min 

— 

— 

186 

— 

Indice d’ucidité max 

8 

8 

6 

5 

Indice de saponification . 
Matieres insapomfiables. 

190-195 

190-195 

188-197 

189-195 

% max 

0.75 

— 

1 

1 

Indice d’iode min. . . 

Temps do gélatinisation \ 

163 

165 

155-1 75 

1.55-175 

A 282° max. en min. 
Kéuction aux hexabromu- 

12’ 

12’ 


12’ .1 276" 

res 1 

__ 


i negativo 

1 

negativo 


Voici quelques indices moyens d’huiles siccatives ou semi- 
siccatives : 


Huiles 

Po.ds 

t 

| Indice 


Indice 

spécifique 

| de rélraction 


d’iode 

Huile de Hing 

i 

! 0 9390 

1 1 5160 


163-170 

Huile de lm . 

! 0. f>300 

! 1.4782 

j 

173 

Huile de soja 

i 0 9220 

1 4720 


124 

Huile de Perilla. 

! 0 9280 

! 

l 1 4810 

i 

185 


Suivant Frahm et Koolhaas, le poids spécifique et 1’indice de 
saponification, variant tres peu, sont de peu de valeur, et ne permettent 
pas de déceler des fraudes, même de 10 avec d’autres huiles. 

L’indice de réfraction croit avec le degré de non-saturation et 
constitue donc 1’indice indirect du degré de siccativité des huiles. 
II constitue la norme la plus importante et est tres sensible aux falsi- 
fications. La présence d’un autre corps gras, è raison de 5 'V,, est 
constatable. 

Peu d’huiles d 'A. montana répondent è cette exigence. La géné- 
ralité des huiles d’A. Fordii donne un indice de réfraction de 1.516 
è 1.519, alors que la plupart des huiles d ’A. montana se rangent entre 
1.510 et 1.518. 

Jordan propose de rabaisser le minimum & 1.511, conforme è 
la teneur de 68.6 % en élaeostéarine. 

L’indice de dispersion, uniquement exigé en Hollande. n’exclut 
pas la présence d’huiles polymérisées dans une notable proportion 
ou falsifiées. 

Pour les indices de réfraction et de dispersion, une correction 
de température est faite, quand la lecture n’a pas lieu è 25° C. Elle 
est de 0.0004 par degré, pour la réfraction et de 0.2 par degré, pour 
la dispersion. 







— 319 - 


L’indice d’acidité, exprimé en mgr. de KOH par gramme d’huile, 
est trés important pour la détermination de la qualité de 1’huile. Les 
exigences sont trés faibles : pour les huiles d 'A. montana, il est géné- 
ralement inférieur & 1 et dépasse rarement 2. 

Le pourcentage en matières insapomfiables, inférieur a 1 % 
pour les deux espèces, permet de constater les fraudes avec 1’huile 
de paraffine. 

L’indice d’iode est trés aléaloire. Van Loon a établi que eet 
indice, suivant la méthode de Wys, dépend du temps de la réaction 
et de I’excédent de réactif; la saturation est incomplète en conditions 
ordinaires. 

Même en augmentant la valeur de eet indice pour des conditions 
adéquates ou en adoptant 1 'indice d’iode bromométrique, suivant Kauf- 
mann ou suivant Rosenmund et Kuhnhenn, il n’est pas possible 
d’étabtir un minimum susceptible d’éliminer les huiles polymérisées 
et falsifiées. II en est de même pour 1’indice d’iode suivant Waterman. 

Le temps de gélatinisation & 282" permet de dépister les fraudes. 

La valeur de ce test est cependant réduite par la possibilité d’un 
ralentissement de la gélatinisation, par la présence d’acides libres, 
ou par une accélération avec de vieilles huiles partiellement polymé- 
risées. 

La gélatinisation des huiles d 'A. montana demande souvent plus 
de douze minutes. Jordan propose de reporter la température du test 
290", afin de satisfaire è la majorité des huiles d 'A. montana. 

La réaction aux hexabromures permet de dépister de légères 
fraudes avec des huiles è acide linoléique. 

Suivant Frahm et Koolhaas, des fraudes sont encore possibles 
dans certaines limites, malgré les normes imposées. 

Le pourcentage en élaeostéarine, pnmordial puisque la siccati- 
vité des huiles en dépend, est omis. 

Frahm et Koolhaas proposent de déterminer également 1’indice 
des doublés liaisons, suivant la méthode Ellis et Jones. 

Pour des huiles falsifiées, les valeurs de 1’indice des doublés liai- 
sons et de la dispersion étant supérieures ti celles obtenues sur huiles 
fraiches par les formules de corrélation, des fraudes de 5 d’huiles 
grasses seront décelées par comparaison des deux indices. 

Se basant sur un minimum de 76 ", d’élaeostéarine pour A. Fordii 
et de 70 , pour A . montana, ces deux chimistes proposent 1’adoption 
des normes suivantes : 


Indices 

.... I A. montana inélangé 

A - t ' 0,<in I <.u mm ,.vpc A. hordii 

Indice do réfrnction 

Indice do di.sp< rsjon . . 

Indice dos doublés liaisons 
Indice d’acidité max. 

1.5i:.(i-l.r>200 ! 1.5118-1.5200 

107-210 ! 187-210 

(ili 5-83.2 • (il. 2-83.2 

5 1 5 





(Cliché du Lalior du Congo 1>Hge, T- ivucmi ) 


Fig. 9 — Aleuritea moluccang (triloba) FORST. 


* M 
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De plus, pour le dépistage des fraudes : 

1 ) Les valeurs de la dispersion et de 1’indice des doublés liaisons 
ne peuvent excéder celles déduites de la réfraction, par les formules 
de corrélations de Frahm et Koolhaas; 

2) Les matières insaponifiables ne peuvent excéder 1 %; 

3) Réaction négative aux hexabromures ; 

4) Réaction négative avec huiles de ricin, de graines de coton, 
de sésame et de rave. 

La réaction la plus appropriée consiste è gélatiniser 1’huile, è 
extraire le gel ü l’éther de pétrole et è rechercher ensuite les falsi- 
flcations. 

Sans doute existe-t-il de nombreuses huiles d 'A. montana n’attei- 
gnant pas 70 d’élaeostéarine; mais ces huiles ne sont pas intéres- 
santes et une réduction trop forte des normes désavantagerait A . mon- 
tana par rapport a A . Fordii (Frahm et Koolhaas). 

Ces propositions, si elles étaient admises, dévaloriseraient les 
bonnes huiles d’A. montana. La réduction des exigences des indus- 
triels, et corollairement 1’abaissement du prix de 1'huile d’A. montana 
par rapport a 1’huile d'A. Fordii, semblent moins économiques que 
1’accroissement qualitatif des huiles. 

Des A. montana, répondant aux prescriptions commerciales, 
exisient. 11 appartient & Ia sélection d’améliorer la qualité du matériel 
de plantation. 


Analyses chimiques 
pour les besoins de la sélection. 

Suivant Frahm et Koolhaas, 1’analyse chimique pour les besoins 
de la sélection. se réduit, grace aux corrélations entre les constantes 
des huiles fraiches, aux indices de réfraction et d’acidité. On peut y 
ajouter, en vue d’un controle, 1’indice de dispersion. 

L’analyse des graines comprend : 

Poids moyen des graines; 

Pourcentage d’amandes du poids total des graines; 

Pourcentage d'humidité; 

Pourcentage d’huile des amandes. 

Le pourcentage d’humidité des amandes est calculé pour la déter- 
mination du p. c. d’huile sur amandes sèches. 

La détermination de 1’humidité peut se faire par distillation au 
xylol, suivant la méthode Marcusson. 

Mc Kinney obtient 1’humidité du fruit, de sa résistance électrique. 
La conversion des ohms en p. c. d’eau s’effectue è 1’aide d’un 
graphique. 

Le pourcentage d’huile peut se déterminer par extraction è 1’éther 
de pétrole, sous atmosphère d’acide carbonique. 
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Suivant le mode opératoire relaté par M" 1 ' FRANgoïs, le tourteau 
d’amandes broyées est épuisé dans un soxhlet, par 1’éther de pétrole 
léger bien rectifié (éb. avant 60"). La solution est desséchée, par 
séjour sur du sulfate de soude anhydre, puis distillée et privée de 
toute tracé de solvant par entrainement sous pression réduite, au 
moyen d’un courant de gaz carbonique, pour éviter toute possibilité 
d’oxydation. 

R. S. Mc Kinney et W. G. Rosé ont établi une méthode rapide 
pour la détermination des huiles de tung : 

Les graines, non séchées, sont moulues au broyeur « Russion » 
n“ 1. avec le couteau è seize dents. Cinq grammes de cette farine sont 
pilés au mortier avec 2 gr. de sable marin et 5 ml. de tétrabromure 
d’acétylène; Ia masse est plusieurs fois triturée pendant cinq minutes, 
avec des repos de dix minutes. Un entonnoir de 65 mm., & angle de 
65°, est ajusté, è 1’aide d’un bouchon, h un tube d’essai en pyrex 
de 2.5 cm. et muni d’un tube latéral pour la succion. Un filtre perforé 
en porcelaine, de 25 mm., recouvert d’un papier-filtre de 27 mm., 
est placé dans 1’entonnoir. La densité du filtrat est calculée dans un 
ballon Gay-Lussac de 2 millimètres. 

Le pourcentage d’huile de la solution filtrée est obtenu par un 
graphique, pour une température donnée. 

Pour Aleurites montana, le pourcentage d’huile des amandes 
varie de 54 & 63 % et le pourcentage en élaeostéarine le plus fréquent 
est de 70 è 78 %. 

Pour une même plantation, les courbes de fréquence des pour- 
centages en huile et en élaeostéarine sont normalement réparties. La 
recherche d’exemplaires doit donc se faire en différentes plantations 
(Frahm et Koolhaas). 

Un pourcentage faible en amandes, accouplé è un poids moyen 
de graines peu élevé, indiquent une maturité insuffisante des fruits ; 
celle-ci est suivie d’un rendement bas en huile. 

Le tableau comparatif, de Frahm et Koolhaas, pour des ana- 
lyses de graines de mêmes arbres, est suggestif : 







Pourcentages 


Poids 

moyen 

Pourcentage s 

en huik* dans 

N° de 1’arbre 

par graine 

en amandes 

amandes sèch«*s 


fruits 

fruits 

fruits 


verts 

mör< 

verts 

mórs 

verts 

mórs 

1 

1.0 gr. 

2.2 gr. 

23.5 % 

«1.1 % 

2f>.3 

55.7 % 

2 

1.1 » 

2.4 )» 

37.5 % 

«1.1 % 

37.9 % 

56.0 % 

3 

0.9 )» 

1.8 » 

2().0 % 

51.5 % 

31.8 % 

51.4 % 

4 

1.1 » 

2.3 » 

32.0 % 

01 .3 % 

39.5 % 

55.0 % 
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Aucune corrélation n a été trouvée entre les laux d’huile et 
d’élaeostéarine. 

De grandes variations en élaeostéarine ont été déterminées, par 
ces mêmes chimistes, entre graines d’un même arbre : 

71.7 — 76.8 % 

71.5 — 76.3 % 

52.3 — 81.4 % 

60.1 — 80.8 % 

Des variations importantes sont relatées entre graines du même 
fruit : 

78.4 — 78.5 — 80.5 % 

76.4 — 76.8 — 75.2 % 

70.9 — 73.1 -- 76.6 % 

66.0 — 69.6 — 72.5 % 

77.2 — 77.4 - 78.4 % 

62.3 — 66.7 — 68.7 % 

74.1 80.0 

72.2 — 73.1 — 76.0 'V, 

Les déviations-standard des pourcentages en élaeostéarine des 
graines de quelques arbres, indiquent que cent graines sont suffisantes 
è 1’obtention de la teneur moyenne, pour une précision d’environ 
0.5 %. 

Des différences, bien que de degré moindre, en teneur en élaeo- 
stéarine, ont été constatées dans les différentes parties de 1’endosperme 
d’une même graine. 

Quelques exemplaires de moitiés de graines, coupées transver- 
salement aux cotylédons, donnent : 

74.5 et 72.0 ", 

78.2 et 76.3 % 

80.0 et 78.4 °„ 

Les différences sont plus faibles entre moitiés coupées longitu- 
dinalement aux cotylédons, de fa$on è les scinder : 

74.7 et 74.2 % 

79.7 et 80.6 % 

76.3 et 76.5 

En collaboration avec M"' Leliveld, les deux auteurs réussirent 
& obtenir des plants, de graines dont une partie de 1’endosperme avait 
été prélevée aux fins d’analyse qualitative de 1’huile. 

Huile d’Aleurites cordata. 

Cette huile, connue sous le nom d’huile de bois japonaise, est 
un liquide visqueux, jaune clair, se caractérisant par les normes 
suivantes : 
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Densité k 22° : 0.924; 

Indice d’acidité : 0.47; 

Indice de réfraction k 24° : 1.5065. 

Indice de dispersion : 0.034. 

Indice d’iode (Hanin) : 181. 

Les acides gras constituent les 9/10 de son poids. 

La coagulation, qui est assez rapide k 250", demande une k deux 
heures a 180° et est lente au soleil. 

L’huile de bois japonaise est beaucoup moins siccative que les 
huiles de tung. 

En étendant l’huile en mince couche sur une lame de verre et 
en la chauffant è 95" C., Miura oblient une dessiccation en 55 minutes 
pour 1’huile d ’A. Fordii et en 60 minutes pour 1’huile d 'A. montana. 
Après 65 minutes, l’huile d 'A. cordata commence è donner des rides 
superficielles et ne forme une membrane élastique qu’après deux 

heures. 

Une analyse, effectuée par Jamieson et Mc Kinney, renseigne : 

70.5 d’acide élaeostéarique ; 

18.5 d’acide oléique; 

6.1 d’acides saturés. 

Se basant sur 1’indice de réfraction, Frahm et Koolhaas suppo- 
sent que 1’acide linoléique a été analysé comme acide élaeostéarique. 
Suivant la réfraction, le en élaeostéarine varierait entre 48 et 64 

L’Association de Chimie Industrielle du Japon a édicté les normes 
commerciales suivantes : 

Couleur : ne peut dépasser, au colorimètre, la teinte de la solu- 
tion de 3 grammes de bichromate de potasse dans 100 centi- 
mètres cubes d'acide sulfurique de densité 1.87; 

Poids spécifique : 0.930 k 0.936 kg.; 

Indice de réfraction è 20° C. : 1.503 k 1.510; 

Indice d’acidité : inférieur k 4.0; 

Indice d’iode : 148 k 160; 

Indice de saponifleation : 189 k 196; 

Matières insaponifiables : moins de 1 

Huile d’Aleurites moluccana. 

Cette huile ne contient pas d’acide élaeostéarique. Son indice 
des doublés liaisons est donc négligeable : 2.0. 

La teneur moyenne des graines, en Malaisie britannique, est de 
65.9 % d’huile. 

Jamieson et Mc Kinney en donnent la composition suivante: 

20.8 % d’acide linoléique; 

39.6 % d’acide linoiique; 

26.2 % d’acide oléique; 
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4.4 % d’acide palmitique; 

3.9 % d’acide stéarique; 

0.1 % d’acide arachinique. 

Suivant les analyses consignées dans la documentation, la com- 
position des huiles varie notablement. 

R. Child renseigne 42.6 % d’acide linoléique pour des huiles 
de Ceylan. 

F. Bruno signale une teneur de 53.5 d’huile dans les graines 
de Sicile et renseigne les normes suivantes: 

Poids spécifique è 20". . . . 0.9250 a 0.9257. 

Indice de réfraction & 25’. . . 1 .4747 è 1 .4759. 

Indice d’acidité 0.315 è 0.375. 

Indice de saponification . . . 190 a 192. 

Matières insaponifiables . . . 0.8 k 1.0 

Indice d’iode (Wys) .... 160.38 k 163.2. 

R. F. Boan renseigne les normes suivantes pour des huiles prove- 
nant respectivemcnt de Nouvelle-Guinée et des Hes Fiji : 

Poids spécifique a 15.5’. . . 0 9280 et 0.9285. 

Indice de réfraction è 25" . . 1.4765 et 1.4768. 

Indice d’acidité 0.63 et 5.24. 

Indice de saponification . . . 188.2 et 191.9. 

Indice d’iode (Wys). . . . 162.2 et 163.0. 

Les amandes des noix peuvent être conservées pendant quelque 
temps. L’huile des amandes conservées, recueillie par pression, avait 
un indice d’acidité de 2.8 et un test de rancidité de Kreiss négatif. Par 
contre, 1’huile extraite ü I’éther de pétrole, avait un indice d’acidité 
de 3.4 et une réaction posiiive au test de Kreiss (R. F. Boan). 

Huile d’Aleuriles Irisper ma. 

Cette huile est actuellement refusée dans le commerce. 

Jamieson et Mc Kinney renseignent 1’analyse suivante: 

67.1 d’acide élaeostéarique ; 

12.9 n ,', d’acide oléique; 

17.3 d’acides saturés; 

Indice de réfraction è 25": 1.4971. 

Se basant sur la faiblesse de 1’indice de réfraction, Frahm et 
Koolhaas mettent cette analyse en doute. 

Des graines de Buitenzorg, analysées par ces deux auteurs, 
donnent : 

Indice de réfraction identique è la précédente analyse. 

47.3 % d’acide élaeostéarique; 

17.8 % d’acide linoléique 9-12; 

11.0 d’acide oléique; 
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9.1 % d’acide palmitique; 

7.9 % d’acide stéarique. 

En confrontant ces deux analyses, Frahm et Koolhaas suppo- 
sent que les chimistes américains ont confondu I’acide linoléique avec 
1'acide élaeostéarique. 

Par .sa moindre siccativité, due è sa teneur inférieure en élaeo- 
stéarine, 1’huile a une valeur trés inférieure è celle de tung. 

A cause de leur putréfaction rapide, les graines ne se conserven! 
qu’un h deux mois. 

Le pressage, plus difficile, constitue un autre inconvénient. 

Aleurites trisperma possède quelques avantages, qui ne compen- 
sent cependant pas ses inconvénients : 

Poids moyen des graines : 6.4 grammes. 

% d’amandes: 67.7 V 

% d’huile dans amandes sèches: 62.8 

L'huile d ’ Aleurites trisperma provoque des éruptions cutanées. 


CHAPITRE IX. 

COMMERCE. 

Les renseignements incomplets fournis par certains pays pro- 
ducteurs, interdisent une estimation süre de la production mondiale 
des huiles siccatives. 

La situation de l’huile de tung, sur le marché des huiles siccatives, 
ne peut s’exprimer que par le mouvement des exportations. 

E. Van Konijnenburg renseigne, pour 1937, les mouvements 
des trois principales huiles siccatives: 


Huiles siccatives 

Exportations 

Importations 

Huile de lin: 



Argentine ... 

025,000 tunnev 


Indes anglaiscs 

HO, 000 >» 


l’avs-Has 


150,000 tonnev 

Angleterre . . 


ÏK),000 v 

Ktats-Uni.s . ... 


90,(K)0 

France . . ... 


80,000 » 

Allemagne . 


70,000 

Huile de tung: 



Chine . . . 

95,000 


Ktats-Unis 


80,000 

Furope ... 


25,000 

Huile de Perilla: 



Mandchourie . . 

75,000 » 


Rtats-Unis 


50,000 


Des Portugais, en 1516, exportèrent de Canton les premières 
quantités d’huile de tung. 
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Le commerce avec 1’Europe augmenta graduellement, sans tou- 
telois être trés volumineux. Son importance s’accrut rapidement è 
partir de 1918. 

Les premières exportations de Chine vers les Etats-Unis datent 
de 1869. Le commerce prit un grand essor au début du siècle, lorsque 
1’industrie américaine des vernis eut reconnu les qualités éminemment 
siccatives de 1’huile. 

Ashby renseigne quelques données commerciales, en milliers de 
tonnes d’huile de fung: 


Huik de tung 

1933 

1 

1934 j 

I 

1936 

1936 

1937 

1938 

Kxportations de Chine 

HO i 

1 

05 1 

HO 

ï 85 

HO 

70 

Importations des E.-U 

55 ' 

50 1 

55 

! 65 

j 85 j 

50 

Production des K.-l . 

1 0 

O 25 j 

0 

! i 

1 0 25 

1.5 

Consomm.ttiun des K -1 

! 45 

50 

i 1 

55 

| 50 

i 

| 55 

1 

40 


La consommation annuelle mondiale est d’environ cent mille 
tonnes. 

En 1938, la production américaine ne couvrait que 4 °ó des 
besoins de 1’ industrie. 

Dans tous les pays producteurs, les quantités se sont considéra- 
blement accrues. Par suite des difficultés d’approvisionnement en 
Chine, de Ia mauvaise qualité des huiles chinoises et de leurs falsi- 
fications, 1’industrie américaine est trés désircuse de se ravitailler en 
huiles de bonne qualité. 

Ashby rapporte un exemple typique : 

Un industriel américain, qui avait réalisé un vernis clair, avec 
de bonnes huiles claires d 'origine américaine, ne put en continuer 
la fabrication par manque de matières premières. 

La Chine, détenant en pratique le monopole des huiles, un prêt 
américain de 25,000,000 de dollars lui fut allouê. 

Actuellement, toute 1’huile chinoise est manipulée par 1’Universal 
Trading Co, organisation chinoise établie è New-York, en suite è 
ce prêt. 

L’amélioration technique déterminera une augmentation quan 
titative et qualitative. 

Des droits d’entrée n'existant pas sur les huiles, 1’intervention 
des Douanes américaines est vraisemblablement limitée & 1’échantil- 
lonn&ge coutumier de toutes les huiles grasses (Ashby). 
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CHAPITRE X. 

INDUSTRIE. 

L’huile des Aleurites se range parmi les huiles siccatives, com- 
prenant notamment 1’huile de lin, 1’huile de perilla (extraite de 
Perilla ocymoides, au Mandchouko, en Corée et dans !e Nord-Ouest 
du Japon). l’huile d'Oiticia (extraite de Licania rigida au Brésil) et 
l’huile d’hennep. 

Les huiles semi-siccatives comprennent surtout les huiles de soja 
et de rave, dont le pouvoir siccatif peut être augmenté par traitement 
chimique. 

L’huile de bois de Chine ou de Tung. extraite d 'Aleurites Fordii 
et d'A. montana est, en Chine, d’un usage plusieurs fois séculaire. 

Elle y sert au vernissage des habitations et de 1’ameublement 
et è 1’imperméabilisation des travaux en ma^onnerie, souliers et tissus, 
papiers et paniers. 

Le résidu de 1’extraction de 1’huile, comburé et mélangé a 1’huile. 
livre une paté employée pour le calfatage des bateaux. 

Un mélange d'huile, de chaux et de raclures de bambou sert au 
même usage. 

Le tourteau sert comme engrais et comme noir de fumée. 

L’encre de Chine est un produit de la combustion de 1’huile et 
des enveloppes de la graine. 

. L’huile de tung est trés résistante a 1’eau et aux alcalis faibles, 
par opposition a 1’huile de lin, par exemple, dont la pellicule gonfle 
dans 1’eau et blanchit. Elle présente 1’inconvénient de se craqueler 
après un certain temps. L’industrie y pallie par des mélanges judicieux 
avec des huiles gardant plus longtemps leur élasticité. 

L’industrie des vernis et couleurs a été rapidement intéressée 
par les propriétés diélectriques remarquables des huiles de tung, par 
leur siccativité rapide et leur facilité d'application. 

Les vernis « synthétiques », une des principales applications des 
huiles d’Aleurites, s’obtiennent par traitement avec des bakélites et 
la colophane (Reteaud). 

L’huile de tung entre dans la prénaration des vernis, des couleurs- 
émail, des enduits de planchers et de plafonds et la fabrication des 
siccatifs. Elle entre dans la confection des toiles cirées et du linoleum. 
Elle intervient dans la préparation des résines synthétiques, 1’imper- 
méabilisation de tissus spéciaux (capots d’auto, tentes, vêtements 
imperméables, etc.), 1’imitation de cuirs, les encres spéciales sur or 
et bronze, etc. 

En combinaison avec 1’aluminium, 1’huile de tung forme des 
tungates, employés dans la confection de matériaux ignifuges et imper- 
méables, utilisés dans l’industrie de 1’électricité pour la fabrication des 
produits isolants. 
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L’huile est encore employee dans les savonneries et 1’industrie 
de la laqué. Elle a remplacé les gommes copal. 

Pynaert renseigne une méthode de préparation de vernis : 

L’huile est chauffée, pendant deux heures, k 170" C., puis refroi- 
die, purifiée et chauffée k nouveau k 180" C. Après abaissement de 
la température è 130", 2 % de litharge sont ajoutés. Par allongement 
avec de la térébenthine, on obtient un vernis trés siccatif, brillant et 
de première qualité. 

Reynolds et Kellog ont accru la résistance de 1’huile aux intem- 
péries, par addition de 0.01 k 0.5 % d’un phosphure tri-p-tolyl 
comme catalyseur négatif d’oxydation. 

M. Phillips a extrait des enveloppes des graines de tung plus 
de 3 % de vanilline, dans un autoclave en fer, k haute pression. La 
vanilline fut isolée dans une solution aqueuse d’hydroxyde de soude, 
en présence de nitrobenzène. Le meilleur rendement fut obtenu k la 
température de 170" C. 

Aleurites cordata. — Le Japon consommé de 400 a 1,000 tonnes 
d’huile d'A. cordata par an. Le bois des arbres abattus è 1’age de 
cinquante ans, sert k différents usages industriels. Ce bois, blanc. 
léger et mou, est employé dans la confection des caisses et des chaus- 
sures japonaises. Un tanin était extrait jadis de 1’écorce. 

L’huile servait autrefois d’émétique et était utilisée a la fabrication 
de 1’encre. Actuellement, elle est employée dans 1’industrie des vernis 
et des papiers huilés (J. Motte). 

Aleurites moluccana. — L’huile, de qualité trés inférieure, est 
employée surtout en savonnerie, parfois pour la fabrication des 
couleurs. 

Elle sert è différents usages locaux. Les indigènes 1’emploient 
comme huile de lampe, en enfongant les graines sur une tige en bois. 

Malgré son goüt peu appétissant, 1’huile entre parfois dans les 
préparations culinaires, après deux trempages dans 1’eau et chauffage 
au bain-marie. La toxicité des graines est faible. 

Aleurites trisperma. — L’huile sert aux usages locaux, tel le calfa- 
tage des embarcations. 

Elle ne convient pas dans 1'industrie des couleurs. 


CHAPITRE XI. 

RENTABILITE 

La documentation est trés contradictoire & ce sujet. 

La rentabilité de la culture dépend directement du prix de vente 
de 1’huile et de son prix de revient. • 
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Prix de vente de l’huile. 

L’huile de tung se vendait è New-York, au début de 1937, è 
15 cents de dollar la lb. Malgré la chute des autres huiles siccatives, 
1’huile maintint son prix. 

En 1940, 1’huile se vendait 100 livres anglaises pour une tonne, 
250 livres en 1944 et De Schlippe renseigne le prix de 270 livres 
pour 1945, soit prés de 50 francs le kilo d’huile. 

Pour les régions démunies d'huileries, le Sous-Comité pour 
1’huile de tung de 1’lmperial Institute conclut un arrangement avec la 
Tung-Oil Estates Ltd.. Tavistock House (Nortb) (Tavistock Square, 
London W. C. 1.) pour 1’achat des graines. 

Des lots, d’une tonne minimum de graines, vieilles de six mois 
au maximum, sont payés c. i. f. dans un port britannique, au cin- 
quième de la valeur de 1’huile pour un même poids. Cet accord valait 
jusqu’en juin 1937. 

Aucune modification ne semble y avoir été apportée, car Du Sau- 
toy renseigne encore ce barème en 1944 pour 1’Afrique du Sud. 

Cette combinaison, trés désavantageuse pour le planteur, incite 
è la création d’huileries coopératives. 

Des doutes ont été émis sur le maintien des hauts prix actuels. 
Des auteurs redoutent 1’apparition de succédanés et 1’extension rapide 
de la culture. 

Dans le procédé original de préparation synthétique, le point 
de départ comprenait une matière tres explosive, rendant son appli- 
cation impossible. 

Différents auteurs estimaient que les qualités de 1’huile de tung 
étaient telles, que les chances de succès d’un produit synthétique 
étaient minimes. C. N. A. De Voogd appuie, è tort, son opinion sur 
le fait que 1’huile de tung n’étant pas un produit de guerre. sa fabri- 
cation synthétique ne s’impose pas. 

E. Van Konijnenburg, se basant sur les prix élevés de 1’huile 
et la forte demande de 1’industrie, opine pour une possibilité de fabri- 
cation synthétique. 

Durant la guerre, 1’Angleterre et les Etats-Unis souffrirent d’une 
pénurie d’huiles siccatives. Aussi, différents produits synthétiques ont- 
ils vu le jour. 

Sheely et Stingley signalent différentes huiles siccatives synthé- 
tiques obtenues par distiilation fractionnée de certaines huiles végé- 
tales et animales. Une de celles-ci a remplacé l’huile de tung pour une 
bonne part. 

Des succédanés sont obtenus par traitement de 1’huile de ricin 
et d’autres huiles. Ashby ne pense pas que ces produits supplanteront 
1’huile de tung. 

En Allemagne, un succédané fut produit par déshydratation de 
l’huile de ricin : sa composition chimique comporte trois doublés liai- 
sons et ses propriétés sont comparables è celles de 1’huile de tung. 
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Le D' Fourobert, spécialiste en vernis et. couleurs, estime qu’il 
est impossible de remplacer entièrement l’hüile de tung; sa résistance 
a 1’eau et aux intempéries et surtout sa siccativité ne sont égalées par 
aucune autre huile de même catégorie. 

L’huile d’oiticia, extraite au Brésil du fruit du Licania rigida, 
s’avère un grand rival. En 1944, le Brésil avait planté suffisamment 
d’arbres pour fournir annuellement 40,000 tonnes d’huile. 

Suivant Westgate, 1’ huile de Garcia nutans serait supérieure au 
tung comme huile de vernis. Quelques arbres existent au Mexique et 
en Amérique Centrale. Un semis effectué dans une Station de Floride 
donna plus de 95 % de germination. La croissance est rapide et 
vigoureuse. 

Une analyse d’huile de Garcia nutans renseigne : 

Indice de réfraction : 1.5252; 

Indice d’iode (Wys) : 177.9; 

Temps de gélatinisation (Browne) : 7 3/4 minutes. 

Suivant Ie même auteur, des échantillons africains de tung et 
d’huile d 'Ongokea séchèrent lentement et se décomposèrent explosi- 
vement è 260'. 

Les plantations d’Aleurites s’accroissent rapidement aux Etats- 
Unis, en Australië, au Brésil, en Argentine, en Birmanie et en Afrique 
du Sud. 

Malgré les extensions considérables, les importations sont encore 
loin d’être compensées. 

Même en supposant une réduction de la demande, une chute 
dangereuse de 1’huile de tung, la meilleure des huiles siccatives, semble 
improbable. 

Pour pouvoir être vendue au prix de 1’huile de tung, la bonne 
qualité de 1’huile d 'Aleurites montana est primordiale. 

Le D r Jordan, directeur de la Paint Research Association, note 
que les bonnes huiles d 'A. montana sont acceptées dans le com- 
merce anglais a 95 de la valeur des huiles d 'A. Fordii. 

Prix de revient de l’huile. 

Le désaccord des auteurs sur la question de la rentabilité des 
plantations s’explique plus par les différences de rendements que par 
les fluctuations du marché. 

Reteaud estime, pour 1’Indochine, que la culture est rentable, 
en diminuant le prix de revient et en augmentant la qualité. 

A. Chevalier, au contraire, est d’avis qu’une entreprise euro- 
péenne n’est pas payante en Indochine, è cause des grands frais et 
malgré 1’appropriation des terrains et le bas prix de la main-d’oeuvre. 

Gohier et Jacob concluent è la rentabilité de la culture, avec une 
technique intensive. 
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C. L. Robertson déconseille la culture en Rhodésie du Sud, 
tant que des lignées ou variétés intéressantes n’auront pu être 
trouvées. 

Ces divergences de vue mettent en relief la nécessité primordiale 
d’établir les plantations sur des bases intensives. Le matériel de plan- 
tation est un élément essentiel. 

En Floride, on estime généralement que tous les arbres doivent 
être prolifiques, pour assurer un bénéflce. Les arbres indésirables 
sont remplacés sans délai. 

Le D r D. Fairchild conclut è la rentabilité de la culture aux 
Etats-Unis, pour autant que le prix des terrains ne soit pas excessif. 

Du Sautoy a chiffré le rapport de sa ferme « Piémont », en 
Afrique du Sud (1943) : 

Vente de la production grainière de 1,000 arbres de 11 ans, ayant 
livré 10 kilos de graines par arbre : 10 tonnes * 50 livres =500 livres. 

Frais par sac : Ramassage 6 s. 

Décorticage manuel . . 4 s. 

Emballage 2 s. 

Culture et fumure . . 6 s. 


soit. . . 18 s. par sac 

ou 103 livres pour les 10 tonnes. 

A ces frais, il faut ajouter la valeur du terrain et les dépenses 
de plantation et d’entretien des cinq premières années. 

Pynaert renseigne quelques données économiques relatives 
1’exploitation des tungs aux Etats-Unis (1937) : 

Prix du terrain : de 7 è 30 dollars 1’hectare non défriché. Les 
prix sont plus élevés pres des centres. 

Coüt du défrichement : estimé de 30 è 90 dollars 1’hectare, 
suivant la densité de la végétation et le degré de défrichement. En 
Louisiane et au Mississipi, oü le défrichement est limité aux bandes 
de plantation, le coüt s’élève è 10 dollars. 

Prix de revient des plants de semis : 8 cents le plant, sans les 
frais d’administration. 

Coüt de la production : la main-d 'oeuvre et la force motrice 
reviennent è 3.40 dollars et les frais de direction è 0.60 dollar par 
tonne de fruits. Cinq pour cent de la valeur des fruits sont è déduire 
pour les frais de décorticage. Le tourteau, s’il est vendu è raison de 
15 dollars la tonne, ajouterait 3 dollars par tonne è la valeur du fruit. 


CHAPITRE XII. 

LES ALEURITES AU CONGO BELGE. 

Dépuis de nombreuses années déjk, la possibilité et les perspec- 
tives de la culture industrielle des Aleurites ont flxé 1’attention des 
colons et agronomes coloniaux. 
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L’introduction des deux espèces économiques fut entreprise dans 
les multiples conditions écologiques de la Colonie. De nombreuses 
expéditions de graines et de plants furent effectuées par les soins du 
Jardin Colonial de Laeken. 

1. — Résultats de l’introduction. 

Des nombreux essais d’acclimatation, peu de résultats positifs 
sont enregistrés. Les échecs ne sont pas exclusivement imputables & 
1’incompatibilité du milieu. Des raisons culturales et agrologiques ont 
parfois faussé 1’interprétation des résultats. 

Nous nous référons au Rapport rédigé par G. Gilbert, Chef de 
la Division Forestière de 1’I.N.E.A.C., sur ses visites d’essais et de 
plantations. 

a) Aleurites Fordii Hemsl. 

L’introduction de cette espèce fut activement poussée. II ne sub- 
siste, des multiples essais, que quelques spécimens, de ci de lè, è crois- 
sance trés déflciente. 

Les résultats furent également décevants è la Station I.N.E.A.C. 
de Nioka (Ituri). 

Une petite parcelle subsiste au pare de la Lubumbashi, è Elisa- 
bethville; mais la production fruitière y est insignifiante. 

Le résultat est pratiquemenf nul au Kivu. 

Suivant le Rapport annuel 1945 de la Station de Rubona 
(Ruanda), cette espèce continue è produire quelques graines. mais 
la croissance serait freinée par 1’ombrage de Leucaena. 

b) Aleurites montana Wils. 

La fructification de cette espèce est mauvaise dans la cuvette 
centrale. La croissance est moyenne au Jardin Botanique d’Eala 
(Coquilhatville) et excellente è la Station centrale de l’I. N. E. A. C. 
a Yangambi ( Stanley ville) . De fortes attaques de Fomes sont signa- 
lées dans les sols sablonneux de cette dernière région. 

Les résultats sont plus favorables dans les conditions tropicales 
du pourtour de la cuvette équatoriale. 

De vieux arbres existent è Kitobola (Bas-Congo), dans les plan- 
tations de la P. E. K. D’excellents producteurs, multipliés végétati- 
vement par la greffe, sont en observation. 

La Station I. N. E. A. C. de Vuazi possède quelques parcelles 
de date assez récente. 

Dans le Bas-Congo encore, quelques arbres figurent dans les 
collections du Jardin Botanique de Kisantu. 

Dans la partie septentrionale du Congo, quelques plantations 
sont établies dans la zone Uele-Ubangi. 
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Citons, entre autres, la plantation Pollet, k la Molenge, sur 
la route Libenge-Bosobolo. En 1938, les jeunes arbres se dévelop- 
paient normalement. La plantation a été étendue depuis. 

A Efu (lez-Poko), la plantation Del compte environ 200 hec- 
tares d’excellente venue. Commencée en 1939, cette plantation 
témoigne d’une croissance et d’un état sanitaire trés bons. Le début 
de la production, en 1942, semblait favorable. 

A Kurukwata, la Société de 1’Uele s’intéresse activement a la 
culture. Son Directeur, M. De Schlippe, a entrepris de nombreux 
essais, dont il a publié les premiers résultats. Nous en avons con- 
signe les points saillants dans les différents chapitres du présent 
exposé. 

Les essais locaux, entrepris dans la partie méridionale du Congo, 
trahissent des résultats variables. 

Dans le Congo Oriental, divers essais furent établis a la Station 
de Nioka. La transplantation en stumps semble v avoir imc action 
défavorable. Les inconvénients de cette pratique ont également été 
constatés dans les Stations de Vuazi et de Mulungu. Gilbert estime 
que les terres de Nioka conviennent médiocrement aux Aleurites. 

Nous signalons plus loin le comporiement des essais et plan- 
tations a la Station de Mulungu et dans les exploitations du Kivu. 

Suivant le rapport cité plus haut, les Aleurites montana montrent, 
a Rubona, un bel aspect végétatif. Des arbres agés de troi? ans, origi- 
naires de Kitobola, accusent une hauteur moyenne de 3 m. 13 et une 
circonférence de 10 cm. a la hauteur de 50 centimetres. Des greffes 
mesuraient, après un an et demi, 2 m. 32, avec une circonférence 
moyenne de 7 cm. è 50 centimetres du pied. Des sujets non greffés, 
agés de trois ans, atteignaient la taille de 2 m. 40 et une circonfé- 
rence de 8.2 cm. L’arbre-mère de la pépinière de Kungunda continue 
a produire des milliers de graines. 

A 1’Arboretum de 1’Etoile et du Keyberg, dans le domaine du 
Comité Spécial du Katanpa, différentes parcelles sont en observation. 
A 1’exception d’un vieux sujet situé prés de 1’ancienne pépinière de 
l’Etoile, la végétation est déficitaire et la fructification pauvre. 

L’apergu panoramique de G. Gilbert circonscrit les résultats 
positifs è quelques régions de la Colonie. 11 ne classe cependant pas 
définitivement la question de l’acclimatation. 

Des visites d 'essais et de plantations au Kivu et 1’analogie avec 
d 'autres essais d’introduction, nous ont convaincu de 1’incertitude 
de données fragmentaires ou insuffisamment circonstanciées. Des 
échecs sporadiques ne sont pas nécessairement tributaires de 1’ina- 
daptation au milieu; d’autres causes peuvent interférer avec les résul- 
tats. Ces agents de perturbation, indépendants du milieu, sont de deux 
ordres : externes, telles les conditions culturales inadéquates, ou 
inhérents au m'atériel de plantation, génétiquement défavorable. 



— 335 


Cedernier pointest illustré par 1’histoire de l’acclimatationd’AIeii- 
rites montana aux Indes Néerlandaises. A la suite d’essais innombra- 
bles d’introduction de cette espèce, réputée incompatible avec les condi- 
tions équaloriales, quelques sujetscependant se montrèrent d’une adap- 
tation parfaite; cette souche constitua le point de départ d’une sélection 
fructueuse. Les graines introduites provenaient d’origines les plus 
diverses. La gamme étendue des assemblages chromosomiques mul- 
tiplie, en effet, les chances de découverte de combinaisons heureuses. 
La plasticité des espèces économiques du genre Aleurites est d’ailleurs 
soulignée par la diversité des zones secondaires d’extension. L’hété- 
rogénéité de la population facilite la détection des formes k bonne 
adaptation. 

Seule une organisation systématique d’essais rationnellement 
conduits, autoriserait des conclusions moins aléatoircs. 

2. -- Ltat actuel et perspectives de la culture 
au Kivu. 

a) Aleurites, Fordii Hemsl. 

Comme dans les autres régions congolaises. les résultats de 1’in- 
troduction furent pratiquement nuls au Kivu. 

Quelques arbres figurent dans 1’Arboretum de la plantation 
Dierckx, a Nya-Lukemba (Costermansville) . 

Des essais furent entrepris a la Station Expérimentale de la 
S. A. A. K. (actuellement 1. N. E. A. C.), a Mulungu-Tshibinda, 
è des altitudes variant de 1,650 a 2,000 mètres et dans des conditions 
édaphiques diversifiécs. Malgré un départ prometteur, la croissance 
souffre manifestement de carence physiologique. Le repos végétatif 
est irrégulièrement déclenché; les pousses de 1'année dépérissent géné- 
ralement tres vite. Un comportement analogue est signalé la oü 1'ac- 
climatation échoua. De rares fruits parviennent k maturité, n’accusant 
qu’un faible taux de graines fertiles. Les fructifications sont exclusi- 
vement du type k fruits isolés (single type), généralement répudié 
dans les plantations américaines. 

Alors que le port est buissonnant et n’excède que rarement la 
taille de 2 & 3 mètres, un sujet, situé & 2,000 mètres d’altitude et 
inclus dans un lot d’ arbres trés déficients, répond aux normes spéci- 
fiques. Mais sa fructification est mauvaise et se présente également en 
fruits isolés. Des greffes de eet arbre permettront de déterminer ia 
fixité éventuelle de ses caractères. Dans 1’affirmative, cette vigueur 
exceptionnelle peut dépendre d’une combinaison chromosomique 
favorable, d’une mutation ou encore d’une polyploidie. Les croise- 
ments, hybridations et descendances génératives permettront de fixer 
ce point trés important pour 1’étude de i’acclimatation. 

Cet exemple est k rapprocher de 1’historique de 1’introduction 
d’i Aleurites montana aux Indes Néerlandaises. 
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L’enrichissement des collections, par des apports d’origines 
diverses, est actuellement en cours k la Station de Mulungu. L’ob- 
jectif en est doublé : la découverte éventuelle de tormes mieux adap- 
tées et de caractères économiques intéressants pour 1’hybridation. 

b) Aleurites montana Wils. 

Bien qu’encore fragmentaires, les premières observations témoi- 
gnent de 1’adaptation de cette espèce aux conditions écologiques du 
Ki vu. 

Des arbres, d’ages différents, se rencontrent depuis le niveau 
du Lac Kivu jusqu’a 1,750 mètres d’altitude. 

Les premiers essais, d’ordre plus botanique qu’agronomique, 
furent établis en conditions écologiques et culturales trés diverses. 
Certains résultats sont encourageants et souvent supérieurs aux nor- 
mes admises pour cette espèce. 

De nombreuses plantations sont en cours d 'établissement au Kivu. 
Citons parmi les premiers planteurs : Dierckx, Borremans, la Com- 
pagnie Agricole d’Afrique. 

L’expérimentation et la sélection sont en cours k la Station de 
Mulungu. Les introductions sont poursuivies. Des essais d’acclimata- 
tion sont entrepris en dehors des limites altitudinales expérimentées 
jusqu’è présent. 

Des chiffres sont cités dans 1’exposé. lis n’y figurent qu’è titre 
indicatif. La généralisation de données sporadiques est prématurée. 

La fructification, point essentiel de 1’observation, est excessive- 
ment variable. En général, une première récolte est obtenue dès la 
troisième année. Après six mois d’observation, des arbres de trois 
ans accusèrent des productions supérieures è mille fruits. L’ampli- 
tude s’étend de 0 è 1,800 fruits. Durant cette même période de six 
mois, un arbre, agé de ouatre ans, livra plus de 3,000 fruits. 

Notons que ces 3,000 fruits correspondent k 27 kilos de graines 
ou 9 kilos d’huile. 

Bien que théoriques, ces chiffres permettent néanmoins de mesu- 
rer les progrès è réaliser. 

Nous avons insisté, a différentes reprises, sur 1’importance pri- 
mordiale de la valeur qualitative des huiles. Les travaux sont acti- 
vement poussés k la Station de Mulungu. 

L’adaptation de la culture est acquise pour les conditions du 
Kivu. Les discordances des premiers résultats ont déjè permis de 
dégager quelques prescriptions culturales. Celles-ci sont signalées aux 
différents chapitres du présent exposé. 

Du point de vue exclusivement cultural, les Aleurites présentent 
des avantages appréciables. 

Dans les exploitations coloniales du Kivu, cette culture peut s’in- 
tégrer avantageusement dans un système basé sur la polyculture. 
L’intérêt économique et financier de la polyculture ne nécessite aucun 



commentaire. La culture des Aleurites constituerait un facteur pré- 
cieux de stabilité flnancière pour le colon et, par répercussion, pour 
toute Péconomie du Kivu. 

Les avantages d’une culture peu onéreuse ne sont pas négligeables 
au Kivu, oü le problème du prix de revient et surtout du rendement 
de la main-d’ceuvre commence k se poser avec acuité. Les frais d 'éta- 
blissement et d’entretien, rationnellement conduits, sont faibles. La 
faible densité de la plantation (± 200 arbres a 1’hectare) permet d’in- 
tensifler considérablement le rendement fruitier par le greffage des 
élites. 

La main-d’oeuvre exigée est trés réduite. Un homme-jour suffit 
pour plusieurs hectares. Ce dernier avantage est particulièrement 
appréciable lè oü la pénurie et le rendement médiocre de la main- 
d’ceuvre constituent la pierre d’achoppement de Péconomie agricole. 

A eet égard, la transformation Progressive d’anciennes caféières 
est avantageuse : elle livre le bénéfice des dernières récoltes de café 
jusqu’& Pentrée en production des Aleurites. 

Du point de vue commercial, il y a lieu de citer les inconvénients 
majeurs. 

Les exigences, physiques et chimiques, imposées par les indus- 
triels, sont sévères. Sans doute, la pénurie actuelle de matières pre- 
mières atténue-t-elle ces prescriptions. Mais ces conditions sont passa- 
gères; la normalisation du marché rétablira les desiderata des indus- 
triels. Le progrès des huiles synthétiques et la concurrence éven- 
tuelle d’autres huiles siccatives naturelles doivent être envisagés. 
La défense qualitative des huiles de tung est du ressort de la sélection. 

Le coüt de transport est une charge pour les produits du Congo 
Oriental. II Iimite Pexportation aux produits riches. L’expédition 
de noix ne conlenant qu’un tiers d'huile est onéreuse. L’extraction 
sur place de 1’huile représenterait un premier dégrèvement. Lè oü 
les taxes d’introduction sur produits semi-manufacturés sont élevées, 
il peut cependant y avoir intérêt k expédier les noix. 

L’impossibilité de stocker les produits, lors de marchés faibles, 
constitue un nouvel handicap. La polymérisation rapide des huiles 
interdit un stockage supérieur k six mois. 

Ces considérations nous amènent k la question trés débattue des 
cotations futures des huiles de tung. 

Les prix actuels constituent une base incertaine d’appréciation. 
L’huile en füt vaut actuellement, k New-York, 39 cents la livre, soit 
environ 1 dollar le kilo. Depuis 1912, les cotes dépassèrent rarement 
la valeur de 15 cents la livre, soit un peu moins de la moitié des 
cours actuels. Cette estimation permet une base plus süre pour 1 'éta- 
blissement de la rentabilité. 

Les perspectives de rentabilité des Aleurites reposent sur deux 
éléments : prix du marché et prix de revient. L’écart entre ces deux 
taux importe plus que leur valeur absolue. Alors que le premier de 
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ces deux éléments est éminemment instable et indépendant de la 
volonté du planteur, le prix de revient, au contraire, est directement 
tributaire de 1’efficience de la technique. Son rabaissement augmente 
la marge de sécurité. 


CONCLUSIONS. 

Bien que fragmentaires, les premières observations permettent 
d’augurer avec confiance des possibilités culturales d'Aleurites inon- 
tana au Kivu. 

Les perspectives d’avenir du marché des huiles de tung ne peu- 
vent s’appuyer sur les conditions anormales actuelles. Des éléments 
nouveaux sont & considérer: exportations massives d 'huiles chinoises 
de qualité supérieure, progrès réalisés dans la synthèse des huiles 
siccatives et concurrence naissante d 'huiles similaires ou même supé- 
rieures. 

Ces considérations soulignent 1’inéluctable nécessité d’étayer cette 
culture par une technique solide, dans le cadre de la polyculture. 
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Usage de 1’eau au Congo beige 

Formalités a remplir 

par L. COLLEAUX, 

Ingtmeur du l Jt*rm Rural A 1 . (.* \ 


I. — Avant-propos. 

La plupart des colons ou des sociétés de la région du Kivu, uti- 
lisent dans leur concession 1’eau d’une nvière ou d’un ruisseau, ou 
souhaitent le faire. 

De nombreuses fois, déja, des planteurs m’ont demandé com- 
ment il fallait procéder pour obtenir un droit d’usage des eaux. Dans 
certains cas, ils le firent aprês avoir adressé une première demande, 
qui leur fut renvoyée paree qu’incomplèie ou non conforme aux 
prescriptions légales. 

II est d’ailleurs de Lintérêt des demandeurs, aussi bien que des 
services qui examinent les demandes, que celles-ci soient correctement 
taites. 

C’est pourquoi, ie crois utile de donner quelques renseignements 
d’ordre exclusivement pratique sur ces questions. 

Les conflits qui peuvent surgir è propos de Lusage des eaux, 
peuvent donner lieu è des contestations sans fin et certains procés, 
survenus en Belgique a ce sujet, ont été débattus pendant des années 
avant de se clore. 

Je n’envisagerai pas ici des cas d’espèce aussi compliqués, uni- 
quement justifiables d’ailleurs du cabinet de 1’avocat ou du juriste. 

Je me bornerai è donner quelques conseils, que j’adresse surtout 
aux planteurs qui désireraient obtenir l’usage reconnu des eaux d’une 
rivière et qui souhaitent que leur demande aboutisse rapidement et 
avec Ie minimum de difficultés (inhérentes & la forme de Ia demande 
tout au moins). 

Toutefois, pour ceux que la chose intéresse, je donne, en fin de 
cette note, une liste de la documentation sur ces questions. 

II. — Législation. 

Le décret du 24 février 1943 réglemente l’usage des eaux au 
Congo beige (2). 
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Ce décret compléte les articles 17, 18 et 19 du Code civil 
(Livre II) qui régissaient les questions relatives aux cours d’eau (1). 

III. — COMPÉTENCE DU DÉCRET. 

Le décret nous apprend tout d’abord (art. 1), qu’il ne s’applique 
qu'aux cours d’eau non navigables ni flottables, ce qui est d'ailleurs 
le cas de la plupart des cours d’eau du Kivu, exception étant faite 
pour les lacs Kivu, Tanganika et Edouard et, peut-être, pour la 
Ruzizi, depuis Kamaniola jusqu’a son embouchure dans le Tan- 
ganika. 

Je dis <( peut-être », car contrairement k ce qui se passé en Bel- 
gique, oü le Gouvernement a classé les cours d’eau en navigables, 
flottables et non navigables ni flottables, le classement n’a pas été 
fait pour le Congo. 

Léonard (14) propose d’ailleurs qu’un décret charge 1’adminis- 
tration de procéder au classement des cours d’eau de la Colonie. 

IV. — Droits antérieurs. 

Le décret précise ensuite qu’il respecte les droits existants anté- 
rieurement (art. 3). 

Ces droits peuvent avoir été acquis conformément aux prescrip- 
tions des articles 17, 18 et 19 du Livre II du Code civil (1). 

A ce propos, il faut se garder de confondre une tolérance avec 
un droit. 

L’article 19 du Code civil prévoit notamment les concessions 
particulières qui peuvent être accordées par 1’autorité publique, ainsi 
que les droits des riverains. 

Mais 1’existence d’une prise d’eau et d'une dérivation en faveur 
d’un fonds non riverain ne constitue pas, ipso fado , un droit, paree 
qu’elle serait antérieure au décret du 24/2/43. 

C’est ainsi que des captations et dérivations établies en terres 
indigènes, sans accord sanctionné par 1’administration tutélaire, ne 
paraissent pas constituer des droits, car la législation antérieure au 
décret ne permettait pas plus 1’appropriation sans titre que celle en 
vigueur actuellement. 

Les bénéficiaires d’un droit antérieur peuvent le faire adapter 
aux conditions du décret et le faire enregistrer. 

II s’agit ici d’une licence et non d’une obligation, et un droit 
antérieur ne devient pas caduc paree qu’on ne le fait pas enregistrer. 
On a toutefois intérêt k user de cette latitude et k faire enregistrer 
des droits éventuels antérieurs. 

Quant aux bénéficiaires d’une tolérance antérieure ou è ceux 
qui désirent utiliser 1'eau des rivières en dehors des droits accordés 
par 1’article 19 du Code civil, il leur incombe, s’ils veulent voir leurs 
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droits reconnus, de faire les demandes prévues par le décret 
du 24/2/43. 

V. — Demandes pour usage de l’eau. 

Les demandes pour usage de 1’eau comportent généralement 
deux sortes de requêtes: 

A. la demande de concession pour usage de 1’eau, adressée au 
Gouverneur de Province, en vertu de Tart. 22 du décret du 24/2/43; 

B. la ou les demandes de servitude d’appui et de passage, adres- 
sées aux ayants droit des terrains servants, en vertu de 1’article 6 
du décret. 

Je les examinerai successivement. 

A. — Demande de concession pour usage de l'eau. 

Elle s’adresse au Gouverneur de Province. 

Je citerai successivement les différentes précisions que doit four- 
nir la demande, en les motivant éventuellement. 

1. Cours d’eau utilisé. — Celui-ci doit être indiqué sans ambi- 
guité et de préférence en citant les cours d’eau successifs dont il est 
tributaire, jusqu’è ce qu’on arrivé è une rivière notoirement connue. 

Si ces indications paraissent encore insuffisantes, on les com- 
plètera par des précisions supplémentaires, portant sur les noms des 
collines voisines ou sur des points connus. 

2. Fonds auquel sera ratiachée la concession pour usage de l’eau. 

L’article 24 du décret prévoit, en effet, que tout droit d 'usage de 

l’eau dont il est fait application en faveur d’un fonds dont la super- 
ficie est déterminée, reste attaché è ce fonds et est inscrit au registre 
des titres fonciers. 

11 importe donc de déterminer è quel fonds le droit d’usage de 
l’eau sera rattaché et de spécifier le volume et le folio d’inscription 
au registre des T. F. 

3. Durée pour laquelle la concession est demandée. — Ce ren- 
seignement n’est pas prévu au décret, mais il en est fait mention dans 
le modèle de convention pour usage de l’eau qui a été établi par le 
Gouvernement. 

II est è noter que cetfe durée ne saurait dépasser celle du contrat 
relatif au fonds. 

4. Spécifications prévues par l’article 22 du décret. — Cet article 
est le suivant: 

« La concession pour usage de l’eau est demandée au Gouver- 
neur de Province. 

» La demande doit indiquer: 

» a) la section du cours d’eau qui sera utilisée; 

» b) les installations projetées; 
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» c) le terrain nécessaire aux installations, chemins, dépöts de 
déblais, etc.; 

» d) la quantité maximum d’eau qui sera utilisée. 

» Un plan sera joint h la demande ; il indiquera les installations. 

» Chaque demande de concession sera inscrite è sa date de 
réception. » 

J’envisage successivement les différents points. 

a) Section du cours d’eau qui est ou qui sera utilisée: on indi- 
quera sans ambiguité la section du cours d’eau comprise entre le point 
de captation et le point de restitution des eaux. 

Si la restitution au cours d’eau capté est impossible ou n’est pas 
prévue, il faut le signaler et donner tous renseignements concernant 
Ie déversement des eaux a la sortie du fonds. 

On a tout intérêt a exposer les motifs qui empèchent la restitution. 

b ) Les installations projetées : il faut mentionner toutes les instal- 
lations, tant celles qui se situent sur le domaine public ou sur des terres 
appartenant a des tiers, que celles qui seront établies dans la conces- 
sion même du demandeur. 

Ici encore, on a tout intérêt a fournir des renseignements clairs, 
précis, complets et sincères. 

On aura généralement a signaler comme installations: le barrage 
de captage; les dérivations d’amenée et d’évacuation ; les canivaux 
de passage sous routes publiques ou privées ; les installations propre- 
ment dites d’usage de 1’eau : turbines, réservoirs, travaux d’irriga- 
tion, etc. 

c) Terrains nécessaires aux installations: ici, il n’est pas néces- 
saire de détailler le terrain occupé dans la concession même. Mais on 
donnera tous renseignements sur les terrains occupés en dehors de 
celle-ci, en spécifiant qu’il s’agit du domaine public (cours d’eau, 
routes, etc.), de terrains privés ou de terres indigènes. 

On fera mention des demandes de servitudes adressées aux 
ayants droit des terrains servants (voir plus loin). 

d) Quantité maximum d’eau utilisée: on donnera ce renseigne- 
ment de deux facons: d'une manière absolue, en litres par seconde ou 
mètres cubes par jour, et d’une manière relative, en pourcentage du 
débit du cours d’eau utilisé. 

5. Spéciftcations prêvues par l'article 23. — Cet article est Ie 
suivant : 

« Pour 1’octroi des concessions, la priorité sera fondée sur: 

» a) le but pour lequel 1’usage de 1’eau est demande ; les besoins 
de 1’hygiène, de 1’agriculture et de 1’industrie prévaudront 
sur les intéréts de simple agrément; 

» b) la riveraineté : la riveraineté de la rivière prévaudra sur la 
riveraineté des travaux de canalisalion ; 

» c) 1’ordre chronologique des demandes. 

» Tout acte de concession indiquera la quantité maximum d’eau 
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qui pourra être utilisée. II contiendra un plan indiquant les terrains 
è occuper et les installations qui y seront établies. 

» Toute concession doit réserver aux populations, habitant en 
aval des installations, 1’eau nécessaire aux usages domestiques ainsi 
qu’aux services publics. 

» II sera tenu, par le service compétent, un atlas des cours d’eau 
utilisés et un répertoire des concessions accordées et des droits d’usage 
acquis aux riverains par 1’effet du Code civil. » 

Les spécifications prévues par 1’article 23, ne doivent pas être 
obligatoirement fournies, mais il est préférable de le faire. 

On a tout intérêt è préciser, éventuellcment, outre les points 
prévus par les litteras a, b et c, si les besoins des riverains d’aval et 
des services publics sont respectés. 

6. Renseignements complémentaire s érentueh. — Si d'autres 
détails concernant le droit d’usage de 1'eau peuvent être donnés, il ne 
faut pas manquer de les fournir. 

C’est ainsi que, si plusieurs Solutions peuvent être envisagée^, 
tant pour capter et amener les eaux que pour les restituer ou les 
évacuer, il vaut mieux le signaler du premier coup que d’attendre un 
rappel de 1’administration pour le faire. 

Le demandeur peut, en effet, être invité è envisager d’auires Solu- 
tions, s’il en est de possibles, et ce en vertu de l’article 7 du décret. 
qui' prévoit que : 

« La servitude demandée peut être refusée : 

>/ a) si le projet en vue duquel elle est demandée, peut être 
mieux réalisé d’une autre manière; 

» b) si les dommages causés par les travaux en vue sont plus 
grands que les bénéfices qu’on peut en attendre. >• 

Si 1’on a lieu de craindre des contestations portant sur ces points 
autant les réfuter d’avance en prouvant que le projet ne peut être 
mieux réalisé autrement et que les bénéfices espérés sont plus grands 
que les dommages causés; ou encore que d’autres Solutions seraient 
beaucoup plus coüteuses ou moins rentables. 

R. - Demandes de servitude d'appui, de passage et J'aqueduc. 

Ces demandes s'adressent a chacun des ayants droit des terrains 
servants. Si ces ayants droit sont des Européens ou des Sociétés, on 
les leur envoie directement. 

Si 1’on a lieu de craindre des difficultés, il peut être opportun 
d’adresser cette demande sous pli recommandé. 

Ce n’est qu’au cas oü 1’ayant droit sollicité, n’aurait pas acquiescé 
endéans le mois qui suit la demande, qu’cn sollicitera une décision 
par requête auprès du Gouverneur de Province (art. 6 du décret). 

C’est pourquoi j’ai conseillé plus haut de faire mention, dans 
la demande pour usage de 1’eau adressée au Gouverneur de Province, 



des demandes de servitudes adressées aux ayants droit des terrains 
servants. 

Si les ayants droit sont des indigènes, la demande sera adressée 
k 1’ autorité européenne. 

L’article 14 du décret du 24/2/43 prévoit que « le présent décret 
est applicable aux terres occupées par 1’indigène. Celui-ci sera repré- 
senté par sa circonscription indigène ». 

Le représentant légal de la circonscription indigène est le Chef 
investi et, è son défaut, 1’Administrateur territonai (art. 21 du décret 
du 5/12/33). 

Mais 1’article 1 de 1’Ord. du 1/7/85 sur 1’occupation des terres, 
stipule que « ...aucun contrat ni convention passé avec des indigènes 
pour I’occupation, k un titre quelconque, de parties du sol, ne sera 
reconnu par le Gouvernement et ne sera protégé par lui, è moins que 
le contrat ou la convention ne soit fait k 1’intervention de 1’officier 
public commis par 1’administratcur général et d’après les régies que 
ce dernier tracera dans chaque cas particulier ». 

II est possible d’épiloguer sur la compétence du Gouverneur 
de Province, du Commissaire de District, de 1’ Administrateur terri- 
torial ou du Chef investi en ce qui concerne les servitudes envisagées, 
mais je ne veux pas me mêler de discuter ces questions du point de 
vue juridique. 

Je ne donne ici que des conseils qui s’adressent & ceux qui dési- 
rent voir leurs demandes aboutir rapidement et avec le minimum de 
difficultés. 

C’est pourquoi, je conseille d’adresser la demande au Gouver- 
neur de Province, qui la transmettra, pour enquête, aux autorités 
territoriales. 

II est donc préférable de présenter cette requête dans une lettre 
distincte de la demande pour usage de 1’eau, qui, elle, est transmise 
k la Commission des Eaux. 

Les demandes de servitudes d’appui, de passage et d’aqueduc, 
mentionneront les spécifications prévues par 1’article 6 du décret. 

Cet article est le suivant: 

« La servitude d’appui et de passage sera demandée, par écrit, 
k I’ayant droit du terrain qui doit la supporter, et la demande men- 
tionnera : 

» a) la ligne de passage de 1’eau détournée ou évacuée; 

» b) 1’endroit oü la servitude d’appui sera établie; 

» c) 1’indemnité offerte et le mode de payement; 

» d) la durée de la servitude; 

» e) la quantité et la nature des matériaux qui seront éventuel- 
lement demandés au terrain servant, pour 1’exécution des 
travaux, ainsi que 1’indemnité offerte; 

» / ) la nature et 1’emplacement des travaux en vue. 

» Un mois après la signification de cet avis, si 1’ayant droit n’a 
pas acquiescé k la demande qui lui est faite, une décision peut être 
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sollicitée par requête auprès du Gouverneur de Province; significa- 
tion en sera donnée è 1’ayant droit. 

» Si le fonds servant est frappé d’une hypothèque ou est occupé 
en vertu d’un bail ayant date certaine, la requête sera signifiée égale- 
ment au créancier hypothécaire et au locataire. » 

Examinons successivement les différents points prévus: 

a) Ligne de passage de 1’eau détournée ou évacuée: elle sera 
décrite sans ambiguïté, de manière è permettre aux ayants droit et 
aux enquêteurs de la localiser a coup sür sur le terrain. On en don- 
nera la longueur. 

L’idéal est de matérialiser le tracé sur le terrain, par un piquetage 
qui servira d’ailleurs de base aux futurs travaux. 

Si 1’on passé sur terres indigènes, on mentionnera si le tracé 
est situé sur patures ou sur cultures. 

Si 1’on passé dans un village, on ne perdra pas de vue que 1’ar- 
ticle 13 du décret prévoit que « sont exceptés des servitudes prévues 
par le présent décret, les batiments, jardins, parcs et enclos attenant 
aux habitations >.. 

Donc, si le tracé rencontre des huttes ou des enclos attenant a des 
huttes (lupango), on devra les éviter, è moins qu’on obtienne 1’ac- 
cord des ayants droit qui, peut-être, accepteront de déménager moyen- 
nant une indemnité. 

Mais le passage en ces endroits pourra toujours être refusé par 
les habitants, contrairement au passage dans les cultures ou les patures, 
qui ne peut être refusé qu'en vertu de 1’article 7 (voir ci-dessus), 
même s’il s’agit de plantations appartenant a un colon ou a une société. 

b ) Servitude d'appui: généralement il ne s’agira que de quelques 
rnètres carrés occupés par le barrage de capture. On les signalera 
plutót pour mémoire. 

c) Indemnité offerte et mode de payement: s’il s’agit d’une ser- 
vitude sur terrain concédé, chacun agira comme il croit devoir faire 
pour sauvegarder ses intéréts: entrevue et accord verbal préalable, 
solution è 1’amiable, offre d’indemnité d’office, etc. 

Tout cela dépend un peu des relations qu’on entretient avec ses 
voisins. 

S’il s’agit d’une servitude sur terres indigènes, le mieux me 
parait être de demander a 1’administration de fixer 1’indemnité après 
enquête. 

Eventuellement, on peut signaler que la dérivation intéresse éga- 
lement les ayants droit des terrains servants. 

d) et e): sans commentaires. 

f) Nature et emplacement des travaux : il faut donner tous détails 
nécessaires pour permettre aux ayants droit ou ü leurs représentants. 
de savoir è quoi ils s’engagent, de prévoir les dégüts éventuels causés 
au fonds servant et de supputer 1’ indemnité & demander. 
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Enfin, et bien que la chose ne soit pas prévue au décret, je con- 
seille de joindre è cette demande un plan ou un croquis des lieux et 
des servitudes demandées. 

VI. Modèles de demandes. 

Je termine eet article en donnant un modèle de demande de con- 
cession pour usage de 1’eau et un modèle de demande de servitude 
d’appui et de passage sur terres indigènes. 

A. — Modèle de demande de concession pour usage de l’eau. 

Monsieur le Gouverneur de Province. 

Conformément k 1’article 22 du décret du 24 2,43, j’ai 1’honneur 
de vous demander I’octroi d’une concession pour usage de 1’eau de la 
Lusindwe (km 12.5 de la route Kabare-Bushwira-Mudaka), tributaire 
de la Nakadaka, tributaire de la Bombo, tributaire de la Tshisheke, 
tributaire du lac Kivu au km 15 de la route Cost.-Sake. 

Cette concession pour usage de 1’eau sera rattachée au fonds 
enregistré volume x , folio y... au registre des titres fonciers 

Je la demande pour une durée illimitée. 

Les caractéristiques en seront les suivantes : 

a — Section du cours d’eau qui sera utilisée : 

l u la prise d’eau se situera k environ 650 m. en amont du pon- 
ceau de la Lusindwe, au km. 12.5 de la route Kabare-Mudaka ; 

2 Ü 1’eau ne sera pas restituée k la Lusindwe. mais sera déversée 
dans la Murundu, tributaire du lac Kivu au km. 12.3 de la 
route Cost.-Sake. 

Le point de déversement dans la Murundu se situe en contre- 
bas du km. 9 de la route Kabare-Mudaka (voir plan annexé). 

b — Installations projetées: 

1° barrage de captage sur la Lusindwe, de 1 m. de hauteur et 
4 m. de longueur, en pierres et rondins: 

2“ dérivation de 5.2 km., dont 3,400 m. sur terres indigènes, 
800 m. dans la concession de M. Dupont, k Bugorne, et 
1,000 m. dans mon terrain; 

3" petit groupe hydroélectrique pour besoins agricoles et domes- 
tiques, comportant une conduite forcée de 27 m„ une roue 
Pelton de 10 C.V. et une génératrice de 6 kwt.; 

4" irrigation d'un potager de 2 hectares; 

5" un canal d’évacuation de 0.5 km., dont 300 m. dans ma conces- 
sion et 200 m. sur terres indigènes; 

6" un caniveau de 3 m. de long, en füts de 200 1., au km. 1 1 .8 de 
la route Kabare-Mudaka. 
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c — Terrain nécessaire aux installations : 

1° barrage sur la Lusindwe : quelques mètres carrés sur domaine 
public (lit de la rivière) et quelques mètres carrés sur terres 
indigènes (appui sur les rives) ; 

2" canaux d’amenée et de fuite, de 3 m. de largeur, y compris le 
chemin de surveillance et les déblais, soit 1.88 ha. sur terres 
indigènes et 0.24 ha. dans la concession Dupont (les demandes 
de servitude d’appui et de passage ont été adressées aux ayants 
droit) ; 

3" un passage de 8 mètres carrés sous la route publique d’intérêt 
local Kabare-Mudaka ; 

4° le restant des installations est situé sur mon propre terrain. 

d — Quantité maximum d’eau qui sera utilisée: 40 litres par se- 
conde, soit 50 ", du débit d’étiage de la Lusindwe. 

Conformément è 1’article 23, je signale que: 

a) les buts pour lesquels I’usage de 1’eau est demandé sont agricole 
et domestique; 

b) ma concession n’est pas riveraine de la Lusindwe; 

c) je crois ma demande chronologiquement la première; 

d) comme je ne demande que 50 du débit d’étiage de la rivière 
et que, d'autre part. la Lusindwe-Nyakadaka se jette dans la 
Bombo a environ 1.5 km. en aval de la prise d’eau demandée, les 
besoins des riverains d’aval et des services publics sont respectés. 

Au cas oü ma demande serait litigieuse, paree que je ne restitue 
pas les eaux è la Lusindwe, je signale qu’il me serait éventuellement 
possible d’assurer cette restitution de deux manières différentes : 

a) de préférence par un canal d’évacuation de 2.6 km., dont 
900 m. dans ma concession, 700 m. dans la concession Dupont et 
1 km. sur terres indigènes et restituant les eaux dans la Kabanyga, 
tributaire de la Kiziba, tributaire de la Tshirehe, è environ 8 km. en 
aval du point de captage; 

b ) è la rigueur, par un canal d’évacuation de 6.1 km., dont 
900 m. dans ma concession, 700 m. dans la concession Dupont et 
4,500 m. sur terres indigènes et restituant les eaux dans la Lusindwe 
& environ 600 m. en aval du point de captage. 

Si une de ces deux Solutions est envisagée. je suggère toutefois 
qu’ellc ne me soit pas imposée actuellement, mais simplement sous 
condition du développement ultérieur du pays et signalée comme 
m’étant imposable, si des besoins nouveaux se créaient ultérieurement 
en aval de ma prise d’eau. 

Veuillez trouver en annexe un plan des lieux et des installations 
projetées. 
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Formule. 

B. — Modèle de demande de servitude d’appui et de passage, sut 
terres indigènes. 

Monsieur le Gouverneur de Province, 

Conformément è 1’article 6 du décret du 24/2/43, j’ai 1’honneur 
de vous demander 1’octroi d’une servitude d’appui, de passage et 
d’aqueduc sur terres indigènes, pour une prise d’eau et une dériva- 
tion, destinées è me permettre de jouir d’un droit d’usage de 1’eau, 
demandé d’autre part. 

Cette servitude sera conforme aux spécifications suivantes: 
a — 1° Ligne de passage de 1’eau détournée: sur les collines Chuma 
et ttugorhe, une courbe de pente 0.005 et de 3,400 m. de 
long, allant du point de captage déterminé ci-après, & la limite 
de la concession Dupont, è Bugorhe. 

Ce tracé est piqueté sur le terrain et comporte environ 
1,800 m. sur patures, 500 m. sur bananeraies et 110 m. sur 
cultures. 

2" Ligne de passage de 1’eau évacuée: sur les collines Bugorhe 
et Shonga une courbe de pente 0.005 et de 200 m. de long, 
piquetée sur le terrain (patures), depuis la limite de ma 
concession jusqu’a un point situé en contrebas du km. 9 de 
la route Kabare-Mudaka. 

b — Servitude d’appui du barrage : au point de captage, sur les deux 
rives de la Lusindwe, a 650 m. en amont du ponceau du km. 12.5 
de la route Kabare-Mudaka : quelques mètres carrés sur terres 
incultes. 

c — Indemnité: veuillez me faire connaitre les indemnités éventuel- 
lement réclamées par les ayants droit. 

A ce propos, je vous signale que la dérivation fera passer 1’eau 
a proximité du village de Bugorhe et qu’il sera loisible aux indi- 
gènes d’en puiser pour leurs besoins domestiques, sans toutefois 
pouvoir en délourner le cours, 
d — Durée de la servitude : illimitée. 

e — Quantité et nature des matériaux demandés pour 1’exécution des 
travaux: quelques pierres a prélever dans le lit de la Lusindwe. 

f — Nature et emplacement des travaux en vue: 

1" Barrage de captage de 1 m. de haut et 4 m. de large, établi 
en pierres et rondins; 

2" Dérivation d’amenée et d’évacuation : 3 m. de large, y com- 
pris le chemin de surveillance et les déblais, d’une longueur 
totale sur terres indigènes de 3,600 m., soit 1.08 hectare. 

D’autre part, je demande 1’octroi d’une servitude d’aqueduc, sous 
la route publique d’intérêt local Kabare-Mudaka, au km. 11.8. 
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La dérivation passera sous la route, par un aqueduc de 8 m. de 
long, constitué de füts de 200 litres. 

Je m’engage è lentretenir en bon état. 


Formule. 


VII. — Documentation. 

1. — Décret du 30/6/13: Livre II du Code Civil, art. 17, 18, 19 

et 20 ( Codes Strouvens et Piron, 1943, p. 40). 

2. — Décret du 24/2 '43: Régies concernant 1’usage des eaux 

( B . O. 1943, p. 130; B. A. 1943, p. 552; Codes Strouvens et 
Piron , 'supplément n" 1, 1943, p. 1). 

3. Ordonnance n" 322 T. F. du 12'6 43 du Gouverneur du 
Ruanda-Urundi (Décret du 24;2 / 43 applicable au R.-U., juin 
1943, p. 62). 

4 Arrêté n“ 95 Agri. du 24 9 43 du Gouverneur de la Province 
de Costermansville : Composition de la Commission provin- 
ciale des Eaux (B. A. 1943, p. 1802). 

5. — Ordonnance n" 50 Agri. du 8 3 45 du Gouverneur Général: 

Délégation de pouvoirs au Gouverneur de la Province de Cos- 
termansville ( B . A. 1945, p. 362). 

6. Tribunal de Première Instance d Elisabethville : Droit Civil: 
I. Régime des eaux courantes. II. Pouvoirs de 1’administra- 
tion. III. Droits et devoirs résultant de la co-riveraineté ( Revue 
Juridique du Congo Beige, année 1932, p. 243). 

7. - Cour d’Appel d’ Elisabethville : Droit Civil: I. Source. Tête de 

cours d’eau. Filet d’alimentation. II. Fonds supérieur (Revue 
Juridique du Congo Beige, année 1940, n" 5). 

8. Sentence arbitrale du 1 1 12 31: Propriété des cours d’eau non 
navigables ni flottables au Katanga ( Echo de la Bourse, Bru- 
xelles, 17 2 32; Revue Juridique du Congo Beige, année 
1932, p. 282). 

9. — Gohr M. A. : Du régime juridique des rivières non navigables 

ni flottables au Congo (Institut Royal Colonial Beige, Bru- 
xelles. Bulletin des séances , 1935, pp. 536-556; Essor Agn- 
colc. E’ville, 1 et 15 2/36). 

10. — Heyse Th. : Domaine de 1’Etat: Section III. Régime des cours 

d’eau et des lacs (Les Novelles, Droit Colonial, tome I, 1932, 
pp. 291-293). 

11. - Heyse Th.: La législalion foncière du Congo beige (1938- 

1943 (2" suite). III. Régime des Eaux. 

12. — Heyse Th.: Reglement des eaux et constatations des droits 

concédés (Anglc-Belgian Trade Journal, sept. 1943). 
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13. — Heyse Th. et Léonard H.: Régime des cessions et conces- 

sions de terres et de mines au Congo beige : Livre I, Sect. III : 
Régime des cours d’eau et des lacs (Bruxelles, 1932, Ed. Van 
Campenhout) . 

14. — Léonard H.: Le droit a 1’utilisation des cours d’eau du 

Congo beige (Congo, juin 1939, pp. 101-103; juillet 1939, 
pp. 218-219). 

15. — Lens L. J. : Note sur le régime des eaux ( Revue Juridique du 

Congo Beige, année 1936, n° 6). 

16. — Olyff J.: Le Comité Spécial du Katanga: Question des cours 

d’eau (Les Novelles, Droit Colonial , T. I, 1932, pp. 591-593). 

17. — Van Arenbergh P. : A propos de la propriété des cours d’eau 

en droit colonial ( Pandectes périodiques, 1932, p. 489). 

N. B. — Un « Projet de décret sur les droits a 1’usage des eaux » a 
été élaboré è Elisabethville, mais, ü ma connaissance, cette 
étude, d’ailleurs trés compléte, n’a pas été publiée. 

Kabare, le 17/12 45. 



Note sur la Pêche 

dans le District du Lac Léopold U 
(Rivières Kasai et Fimi) 

par Ch. VLEESCHOUWERS, 

Agronome de 2 mi ' classe, Directeur des Pêcheries de l’Etat, a Mushie 

METHODES EMPLOYEES POUR LA GRANDE PECHE 
Engins de capture. 

I. - - LES FILETS. — Les pêcheurs des cours d’eau importants, 
Kasai et Fimi, emploient pour capturer de grandes quantités de pois- 
sons. diverses sortes de filets: 



FlC. 1. — Résultat d'une petite runt de pêche 

Le filet <i Mutres >»; 

Le filet c Lungumea »; 

Le filet « Süu »; 

Le filet « Pus-Pusi »; 

Le filet « Turu »; 

Le filet « Mutiu »; 

Le filet « Epervier » ou « Ntarafu ». 
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Le premier filet, « Mutres », est utilisé aux endroits oü le fond 
reste constamment de sable et oü il n’y a pas de grands dénivelle- 



FlC. 2 — Filet « Mutres » . fièclio, 2 n '70 a 3"'20 - Bord Kaut 
corde et flotteurs : bord bas - rorde et lests en terre cuite 


ments. II s emploie pendant la baisse des eaux, durant toute la saison 


sèche, et lorsque 1’eau monle. 
utilisé. (Fig. 2.) 



FlC. 3. — Filet « Mutres »: texture, 
flotteurs, lests en terre cuite 
en forme de tubes. 


Aux hautes eaux, il n’est plus 

Ce filet, qui mesure parfois 
300 mètres de long, est large d’un 
peu plus que la profondeur 
moyenne des endroits oü il est 
destiné a être jeté (2 m 70 ü 
3 m 20). 

II est muni a sa partie supé- 
rieure d’une corde, sur laquelle le 
filet peut coulisser et oü sont atta- 
chés des flotteurs, destinés ü 
maintenir cette partie ü la surface. 
Cette corde dépasse la longueui 
du filet de 50 mètres de chaque 
cöté. 

La partie inférieure est lestée 
de morceaux de plomb ou de lest 
en terre cuite. Ceci fait qu’une 
fois dans 1'eau, il se tient vertica- 
lement, le bas raclant le fond. 
(Fig. 3.) 
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Pour pêcher, le filet est posé autour du point choisi, puis les 
cordes des extrémités sont ramenées k la rive et on le lire lentement 
sur la berge, amenant avec lui tout le poisson encerclé. 

Ses mailles sont relativement petites, et permettent la capture 
de poissons d’un kilo, et même moins, tout en laissant échapper le 
menu fretin. Tout ce qui dépasse le poids d’un kilo est dans l’impos- 
sibilité de s’échapper, a 1'exception de quclques espèces de poissons 
sachant sauter. Presque tous les grands poissons, pour fuir, piquent 
vers le fond. Même si le filet n’affleure pas è la surface, ils se font 
prendre dans les mailles k ras du fond. (Fig. 4.) 



Flü 4 — Filot « Mutres 

hé et chargé pour le transport a terre 

Le second filet, « Lungumea », est aussi long que le premier, 
mais beaucoup plus haut; il en est de 8 mètres de flèche. II s’emploie 
de la même fa 9 on que le précédent, mais seulement pour pêcher 
dans les poches profondes de la rivière. En général, les mailles sont 
plus grandes et ne retiennent que les grands poissons. 

Les gens du fleuve (« Babangi » de Bolobo) procèdent autrement. 
Ils ferment le filet en cercle en pleine eau et font glisser les bouts 
1’un sur I’autre, de fa$on k 1’enrouler en spirale, jusqu’è ce que le 
cercle central n’ait plus que l m 50 de rayon. Ensuite, ils plongent 
dans le filet, pour aller capturer !e poisson è la main. 

Le troisième filet, « Süu », quoique beaucoup plus petit, est 
considéré par les indigènes comme étant le plus productif. II ne sert 
qu’aux hautes eaux. (Fig. 5.) 

Une grosse liane, formée en ovale de cinq a six mètres sur un, 
sert d’armature è un filet en forme de poche, d’environ 5 mètres 
de profondeur. Le fond de la poche est renforcé. Une équipe de 
trois hommes part en pirogue, deux d’entre eux, placés respectivement 
en avant et en arrière, servent k la fois de pagayeurs et de rabat- 
teurs. Le troisième se tient au milieu et porte sur 1’épaule le filet 


« Süu », qui est fixé è une perche suffisamment longue pour aMeindre 
lc fond. 



Fig. 5 — Filet « Süu )» 

Lorsque les pêcheurs avisent un endroit le long de la rive, qui 
leur parait favorable, 1’homme du milieu laisse couler le filet au fond 
et le tient de fagon è ce que la poche soit bien ouverte. Les pagayeurs 
battent les herbes de leurs pagaies, et les poissons, en longeant le 



Fig. 6. — Filet « Turu » a mailles trés fines; s’emj>loie 
sans lest; quand il est leste, il »e nomme « Pus-pusi ». 

fond pour s’enfuir perpendiculairement è la rive, se font prendre dans 
la poche. 

Le filet « Pus-Pusi » est un filet è mailles plus petites, construit 
comme un « Mutres ». II sert surtout è capturer les petites espèces. 
On Temploie sur les fonds de sable de l^SO et moins. (Fig. 6.) 
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Le « Turu » est un « Pus-Pi 
est le facteur essentiel. (Fig. 7, 8 

Le filet « Mutiu » a des 
mailles plus grandes que les au- 
tres. II n’est pas lesté et ne s’em- 
ploie qu’è la dérive, en plein cou- 
rant. II ne retient que les trés 
grands poissons. (Fig. 10.) 

L’Epervier « Ntarafu ». — 
L’épervier est un petit filet rond, 
lesté tout autour. (Petits plombs.) 

II se lance de la fa$on sui- 
vante : un des plombs de la base 
est tenu dans la bouche de celui 
qui lance le filet ; le filet lui- 
même est drapé de telle manière 
que d’une seule lancée, par le 
mouvement combine des bras et 
des reins, le pêcheur puisse !e 
faire s’ouvrir, tout en 1'envoyant 
a 1’endroit visé. (Fig. 11.) 

Une corde, fixée au centre 
permet a celui-ci de le ramener. 


isi » sans lest. Le >< mou » du filet 
et 9.) 



F IC. 7 — Filet « Turu )>, a texture 
beaucoup plus aerrée que le « Mutres » 
Bord inférieur entièrement libre 

j filet, Ie rattache au lanceur et 



Flti 8 — Mise a Peau du filet « Turu » 

Le bord de 1’épervier est terminé par un ourlet et fait poche. 
C’est dans cette poche que les poissons se font prendre. L’épervier 
s’emploie indifféremment de la rive ou d’une pirogue. 
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Correctemeri't lancé, il s’ouvre è ras de la surface de 1’eau et 
fond littéralement sur le poisson. 

II est bien rare qu’un poisson pris sous un épervier puisse 
s’échapper. 



F IC 9. — Formation de !u lioucle ou demi-ccrcle 


II. — LES NASSES. — Une nasse est un panier qui peut avoir 
une ou deux entrees en forme d’entonnoir. Ces entrées sont construites 
de telle fagon que les lianes qui en forment le fond, s’écartent lors- 
qu’elles subissent une pression venant de 1’extérieur. Si elles sont 



FlC .10. Filet o Mutiu » a mailles grandes, sans lest 

S'emploie a la dérive. De 3 a 5 mêtres de flèche. 

poussées de 1’intérieur, au contraire, elles se rapprochent et 1’entrée 
se ferme. Le poisson entre dans une nasse tout naturellement, mais 
ne peut plus en sortir. Les nasses les plus employées au Kssai et 
dans la Fimi, sont les « Bikete » et « Isakwa ». (Fig. 12 et 13.) 
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Quoique 1’on ne capture avec les nasses que des quantités de 
poisson moindres que celles prises aux filets, leur emploi n’est cepen- 


dant pas négligeable. Leur nom- 
bre est pratiquement illimité. En 
général, elles ne sont suscepti- 
bles de capturer que des poissons 
d’une certaine taille, du moins 
celles employées dans le Kasai 
et le Kwango, è cause de la lar- 
geur de leurs ouvertures (tex- 
ture). Certaines d’entre elles 
n’ont qu'une entrée et se pla- 
cent, soit en rivière, la bouche 
tournée vers 1’aval, soit aux ou- 
vertures des barrages. D’autres, 
ayant deux bouches, sont utili- 
sées dans les endroits oü il n’y a 
que peu de courant, et oü le pois- 
son longe les rives dans les deux 
sens (montée et descente). Dans 
les biefs a courant marqué, !e 
poisson remonte k long des rives 
et dcscend en plein courant. 



I C. II Filtt « Ntaralu » (épervier). 
I’di^on de Ie tenir pour pouvoir le lancer 
avec succès. 


UI. LA CLAIE .. MONZÜO ». — Les bancs d’herbes qui 
bordent les rives sont découpés en aires d environ 25 mètres carrés 



Fig. 12 — Nasses « Rikete » et « Gaminkoro » 

(5 m. x 5 m.), de fa?on è séparer chaque bloc d’herbes du bloc voisin. 
Ceci se fait plusieurs jours avant que 1’on ne commence & pêcher. 


Une claie solide, mais grossitfre, est ensuite construite, en bois 
et codi (lianes). Cette claie doit avoir un peu plus de surface que 



F IC 13. — Nasses diversen: 

« Gaminkoro », « Kiaga » (2), « Kingete » et « Ipakala ». 

les bloes d’herbes préparés (5‘"25 5"’25). Les herbes n’étant atta- 
chées qu’è la rive et pas au fond, il est possible d’introduire la claie 
en dessous et d’en faire monter le bout & terre, 1’autre étant posé 
sur une pirogue. L’eau s’égoutte h travers la claie et les herbes restent 



Fig. 14. — Harpons. De gauche a droite : 
« Mu&weyé » , « Muwuna » ou « Kekute » 
et « Kentsaïn ». 


a sec. Tout le poisson habitant 
ces herbes est alors facilement 
capturé. Lorsqu’un carré est ter- 
miné, on passé au suivant. 

L’appareil en question se 
nomme « Monzoo ». 

IV. — LES BARRAGES. 

Les barrages se font au moyen 
d’une grande natte en lattis de 
bambou. Cette natte, roulée, res- 
semble è un énorme store. Une 
fois en place, un cöté long sert 
de base. Chaque latte de bambou 
est verticale et le bout en est 
pointu et entre dans la vase du 
fond. I.orsque cette natte barre 
1’ embouchure d’une petite rivière 
ou d'un bras, clle se nomme 
« Nkala », et de place en place 
on y met des nasses. 


363 — 


« Nduka ». — D’autres fois, 
cette même natte est employée de 
fa?on différente: Lorsque le pê- 
cheur remarque, è certains indi- 
ces, qu’un grand nombre de 
poissons s’est réfugié dans 1’un 
ou 1’autre banc d’herbes, le 
long de la rive, il entoure ce banc 
d’herbes de la natte « Nkala ». 
11 pénètre ensuite k 1’intérieur de 
Pendos ainsi formé et coupe et 
enlève les herbes. Chaque fois 
qu’une partie de la surface inté- 
rieure est nettoyée, il rapproche 
sa natte en la faisant glisser sur 
le fond. Finalement, tout !e pois- 
son qui occupait 1’aire primitive- 
ment visée, se trouve rassemblé 
dans un espace de plus en plus 
petit. Enfin, il grouille littérale- 
ment dans quelques mètres cubes 
d'eau et est facile è capturer. 



FiG 16. — Harpons a hippe. Celui de 
gauche porte un flotteur relié a la hampe 
par un cable. Ce flotteur se détache sous 
les soubresauts de la bete et révèle la 
position de celle-ci. L’autre est une 
sirrxple lance a flotteur. Le premier s’ap- 
pdUe «c M on ka ga », 1’autre « Kongo ». 



FlG 15. — « Kentsaïn » et « Esogme >'. 

Ce procédé s'appelle « Nduka ». 


V. — LA PECHE AU MOYEN 
DE PLANTES ICHTYOTOX1- 
QUES. — Les diverses plantes 
employees vont du cactus ( 1 ) aux 
fruits de différents grands ar- 
bres (2). En outre, certains ar- 
bustes portent des feuilles a 
propriétés toxiques (3). 

Le nom générique des élé- 
ments toxiques utilisés 0our cette 
pêche est « M’Baka ». 

En saison sèche, lorsque la 
baisse des eaux a concentré 'e 
poisson dans quelques petits 
étangs. les indigènesvont en bande 
installer des camps de pêche appe- 
lés « Nganda ». On procédé 
d’abord è la récolte du «M’Baka». 
Lorsqu’il y en a suffisamment, ce- 
lui-ci est battu et pilé è même la 
terre pour que son suc se mélange 

(1) Euphorbia Hermantiana. 

(2) Tetrapleura tetraptera 

(3) Tcphroaia ap. 
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a celle-ci. Cela fait, la terre est jetée dans la pièce d’eau visée, et 
les femmes y descendent, pour brasser 1’eau et la vase k qui mieux 
mieux. Si, en outre des fruits ou feuilles « M’Baka », on dispose 



• Fig. 17. — Le harpon a hippo. 
Positkm correcte' pour le « Jancer » 


de cactus, ceux-ci sont découpés en fines tranches a la surface de 
l’eau. Au bout d’un certain temps, les poissons les plus petits viennent 
k la surface. Nageant d'abord normalemeni, ils se retournent bientöt 
le ventre en 1’air. 



Fig. 18 — Poiasorvs: « Capitaine » ( Laiea niloticus) I. 

<( Munganza » (Lo\> e o lincatus ) II. 

« M’Boto » ( Distichodus sp.) III. 


Au bout d’une heure environ, les individus plus gros commen- 
cent k se montrer. Alors que les petits poissons sont recueillis par les 
femmes au moyen de paniers, les poissons plus volumineux sont 
d’abord tirés è 1’arc. Les trés grosses pièces sont harponnées. 
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Les indigènes dosent le stupéfiant avec soin. S’ils en mettaient 
trop en une fois, beaucoup de poissons mourraieni au fond au lieu 
de venir se débattre è la surface et seraient introuvables. 



FlC. 19. — Deux beaux cyprins- « Colombere » (Labeo 
longipmnis) ; « Munganza » (Labeo lincatus ) . 

11 arrivé souvent que pendant ces pêches 1’on trouve des Malop- 
terures (Malopterurus electricus ), dont le nom indigène est « Nina », 
et qui, quoique n’étant pas le véritable poisson électrique, donnent 
des secousses autrement violentes que ce dernier ( Mormyridae ). 

I 



Fig. 20. — Un grand silure : « Nimi » ou « Ngolanzari ». 


Une décharge de Malopterure de bonne taille (7 è 8 kilos) peut 
provoquer dans 1’eau 1’évanouissement d’une femme adulte! Si les 
secours ne sont pas prompts, celle-ci peut se noyer! 

Les poissons pêchés au moyen de stupéfiants ne se conservent 
guère et peuvent provoquer des intoxications chez 1’individu qui les 
consommé. 
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Pêche par viDANGE. — Un autre procédé primitif, est celui qui 
consiste a vider entièrement une pièce d’eau, en 1’écopant au moyen 
de petits paniers étanches. L’eau est lancée a travers un « panier- 



F.G 21 — Un Capitain-e belle taille, Lates niloficus, 

mesurant 90 centimetres. 

filet i> qui retient les poissons au passage. Quand il n’y a presque 
plus d’eau, le poisson restant est capturé aisément è la main. Seules 
les femmes pratiquent ce genre de pêche. Cela s’appelle « Kupepa ». 



FiG. 22. — Deux siluroïdes : 

a Mburi » ( Clarias ) ; 

<t Mbuka » (Auchenoglanis ) . 


VI. — PECHE A LA LI- 
GNE. — Dans les rivières Kasai 
et Fimi, peu d’indigènes pêchent 
a la ligne. On emploie toutefois 
sur les fonds de pierres, des lignes 
dormantes è gros flotteurs et un 
seul hame^on. Ces lignes, aichées 
de lombrics. capturent surtout les 
Kolokolo (Mochochidae) ou les 
Soles du Sankuru ( Eutropius), 
appelées Malangwa par les indi- 
gènes. Cette ligne se nomme 
« Ntumbi ». 

Une ligne dormante, è hame- 
?ons multiples, se nomme « Mu- 
tres ya Ndobo ». 

VII. — PECHE A LA CAN- 
NE ! « DU GRAND SPORT ». — 
Les indigènes Banunu ont une fa- 
gon de pêcher en pleine eau qui, 




FiG. 23. — a Nzulu » ( Barbus ) V 
« Mboto-tpongi » ( Distichodus ) VI 
« Munguai » ou « Singa » 

( Ophiocephalua ) VII 

parfois longtemps. Enfin, la ligne 
mollit, Ie monstre vient é la sur- 
face, on le harponne. Bien sou- 
vent, suite au coup de harpon, la 
bataille reprend ; presque toujours 
elle finit par la victoire de 
rhomme ! 

Voilé du sport s’il en fut! 

Tous les fervents de la pêche 
a la ligne, savent combien il est 
difficile de tenir une prise combat- 
tive! Qu’ils se représentent la 
lutte, sans moulinet, sans ligne é 
laisser filer, contre une pièce de 
plusieurs dizaines de kilos, qui 
saute, plonge, passé et repasse 
sous la pirogue. Qu’ils imaginent 
I’indigène dans son embarcation 
instable, qui doit, en dépit des 
chocs, secousses, feintes et trac- 
tions de sa prise, garder son 
équilibre, faire de grands efforts 
musculaires, guetter le moment 


au point de vue sportif, doit cer- 
tainement détenir le record! Un 
bambou de deux mètres, un cable 
de trois, un hametjon énorme, et 
les voilé équipés. Ils vont en pi- 
rogue au milieu du courant, et lé, 
ils laissent trainer leur ligne, ap- 
patée de petit poisson, sur le fond. 
De temps é autre, ils battent 1’eau 
pour attirer les grands poissons. 

Les prises sont fréquentes, tou- 
jours monstrueuses! Nkamba al- 
lant jusqu’é 135 kilos, Benga de 
grande taille, énormes Ngolo, sont 
le butin habituel de ceux qui pra- 
tiquent ce genre de pêche.. II 
arrivé même qu’ils prennent des 
crocos. 

Une fois la prise ferrée, elle 
piqué, puis commence é se débat- 
tre, soubresaute et finalement en- 
traine la pirogue ! La bataille dure 



Fic. 24. — « Mpege » (Chry*ichtyt) . 
« Kolokoko » (MochocHidae) . 
Jeune « Mungusi » et adulte 
( Ophiocephalua ) . 
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oü il pourra lancer son harpon!... Bien souvent, la lutte voit son 
dénouement è des kilomètres de 1’endroit oü elle commenga. Parfois 
aussi elle est stérile... Ie poisson finissant par se détacher! 



Fig 25. 

« Nguri » ( Anabantidae) « Niene » (Cichlidae) 

« Ekaba » (Citharimdae) « Libundu » (Cichlidae) 

« Lulcumbe » (Notopteridae) 

« Libundu » (Cichlidae) «. Ekaba » (Citharinidae) 

« Mutendü )> (Phago) « Mutentu » 

Harpons a lancer. — Nom général « Miswe ». lis ont cinq 
ou six pointes et un flotteur. 

Celui employé en pleine eau se nomme <« Mivugme ». Le <« V »> 
dénongant la course d’im poisson sur un haut-fond ou les vaguelettes 



Fig. 26. — Capitaine ou « Nzabi Lates ». 

« Mboto » (Diatichodua ; autre variété) . 

qu’il produit en se déplagant, suffisent au pêcheur pour lancer ce 
harpon. II est des pêcheurs qui le lancent avec succès è plus de vingt 
mètres. Cela vaut d’être vu. (Fig. 14.) 
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Les poissons les plus fréquemment harponnés de cette fagon 
appartiennent aux genres suivants : Distichodus, Labeo, Barbus, 
Hydrocyon, Lates et Chrysichtys. 



Fig. 27. — « Duanda », Mormyre géant. 

Poisson électrique VI 11 
« Golombere », « Munganza » (Labeo ap.). 

Le harpon utilisé è courte distance, se nomme « Omara ». II 
s’emploie dans les marécages. Lè, c’est le mouvement d’une herbe 
ou un remous insolite, qui révèlent au pêcheur la position du poisson. 
Harpons a sonder. — Le <« Kentsa'm » sert spécialement pour 



FiC. 28. — « Kamtxa » (Chrysichtys), le plus lourd de 
tous les poissons du Kasai ; peut peser 135 kg. 

la capture des silures, dans les marécages peu profonds. Le pêcheur 
sonde les endroits dont 1’eau est agitée ou troublée, et quand il a 
atteint un silure, il le cloue au fond et 1’achève au moyen du harpon 
'< Esogme ». (Fig. 15.) 




Le « Kekute » sert a sonder les herbes le long des rives. Lè éga- 
lement le poisson, une fois empalé, est achevé au moyen du harpon 
« Esogme ». 



FlC. 29. -- o Kamba », vu de face iChrysichiys) 

Le « Lepa » est un petit harpon è usages multiples; en voyage. 
il sert a tuer les poissons occasionnellement aper$us. II sert aussi 
a capturer les tortues aquatiques. 

Les filets a alevins. — Le « Bukuli » est un petit filet è mailles 
trés flnes, tendu sur un cadre de bois. II est fixé aux bords de la 



Fig. 30. — « Mata », 
filet ïigide pour la capture des alevins. 

pirogue et les pêcheurs, en inclinant cette dernière, 1’immergent dans 
les bancs d’alevins, puis, en redressant la pirogue, Ie sortent de 1’eau ; 
enfin en inclinant celle-ci en sens contraire, ils y font tomber les ale- 
vins. (Fig. 31.) 
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Sur la photo, le filet n’est pas en place pour la peche. 

Au moment de 1’employer, on le fixe horizontalement aux bords 
de la pirogue et en dehors de celle-ci, surplombant 1’eau. 



Fig. 31. — « Bukuli », 
filet rigide <pour la capture de« alevins. 


«« Mata » est un filet du même genre, mais plus grand et a mailles 
un peu plus larges. (Fig. 30.) 11 sert au même usage et est employé 
de la même fa$on. 

« Sokosoko » a la forme d’une pirogue. On s’en sert a la fa$on 
d’une écumoire. Un bout est attaché & la pointe de la pirogue et fait 



FlC. 32. — « Sokosoko », filet rigide 
en forme de pirogue., pour la pêclie a la surface (alevina) 


charnière. A 1’autre bout, une liane permet au pêcheur de faire faire 
au filet un tour presque complet, en surface, autour de la pirogue. 
Pendant ce mouvement, le filet est tenu « de champ »», c’est-è-dire 
couché sur le cóté. (Fig. 32.) 
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Les indigènes de la rivière Inzia, sous-affluent du Kwango, ont 
deux pièges è poisson qui valent d’être décrits : 

Le premier, spécial pour la capture du Kusu (Distichodus ) , se 
nomme « Kipuku ». 11 se compose de deux parties : 1’une est un 
genre de petit filet rond, semi-rigide, en forme de panier, è trés grandes 
mailles. Ce panier n’a guère que 35 centimètres de diamètre è 1’ou- 
verture et est profond de quelques centimètres. L’autre partie est un 
baliveau, destiné è faire fonctionner le piège, si 1’appat est touché. 

Le panier est immergé le long de la rive & petite profondeur. 
II est garni d’un fruit spécial dont les Distichodus sont friands. Une 
corde part du baliveau et passé è travers 1’ouverture du panier. Quand 
le piège fonctionne, les bords du panier se rejoignent et ferment 
celui-ci. 

Une deuxième corde sert è tendre le baliveau et est fixée a une 
cheville. Cette cheville est tenue en place par une petite pièce de bois, 
h laquellè est relié 1’appat, au moyen d’une corde de 50 & 60 centi- 
mètres. 

L’appat est mis en place dans le panier immergé. Le poisson 
entre dans le panier et tire sur l’appat ; il déplace la pièce qui retient 
la cheville, libère celle-ci et le baliveau, se détendant, soulève le tout, 
et le poisson est pris. Le système est identique a celui employé dans 
les pièges è antilopes. 

Le second piège, appelé « Kiti », se compose d’un petit enclos 
rectangulaire (1 m.x2 m.) construit dans 1’eau prés de la rive. L’en- 
trée, tournée vers le large, est garnie d’une porte coulissant dans 
le sens vertical. Cette porte est maintenue en place au moyen d’une 
corde et d’une cheville, et commandée par un petit filet faisant grille 
& mi-chemin du fond de 1’ enclos. Un peu de manioc ou de noix de 
palme est placé derrière Ia grille et sert d’appSt. Le ou les poissons, 
pour arriver è 1’appat, poussent la grille et libèrent la porte qui 
retombe et les en ferme. Une certaine quantité de lest assure la fer- 
meture hermétique de la porte. 

Dans ce piège, on capture des poissons de toute taille, et même 
des crocodiles! 

Quelques détails pour terminer. — Les filets s’emploient de 
préférence la nuit! Plus elle est sombre, mieux cela vaut. De jour, 
en eau claire, le poisson voit les mailles... et les fuit! lis ne sont 
employés, du moins les grands filets è tirer, que pendant les eaux 
basses. 

Pour que la pêche donne, il faut que le niveau de 1’eau « bouge », 
c’est-è-dire qu’il descende ou qu’il monte. Lorsqüe le niveau demeure 
constant, qu’il soit haut ou bas, le poisson voyage peu. II se tient 
alors au repos dans des endroits oü il est impossible de se servir 
des filets. Si peu que le niveau varie, les captures reprennent. 
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Les nasses donnent bien au début de la baisse des eaux, et lorsque, 
montant encore, celles-ci ont presque atteint leur niveau haut 
maximum. 

Le lendemain d’un jour de grand soleil, Ia pêche est plus fruc- 
tueuse que les autres jours, du moins en ce qui concerne nasses et 
filets. S’il fait nuageux plusieurs jours de suite, les captures dimi- 
nuent en raison directe du refrnidissement de 1’eau. 

II est è noter que l’indigène profite rarement d’une saison com- 
pléte!... Lorsque 1’eau monte, è la fin de la saison sèche, ses 
nasses ne sont pas prêtes! Lorsqu’elle descend, son filet n’est pas 
terminé! II perd souvent ainsi les débuts de la campagne, qui sont 
réputés les plus productifs! 

Bien souvent, 1’indigène se spécialise. II est rare d’en rencontrer 
qui, connaissant bien la pêche par nasses et barrages, savent se servir 
fructueusement de filets... et vice-versa. 

On trouvera dans les tableaux pp. 379 è 381, la liste des poissons 
le plus fréquemment capturés, avec les noms indigènes et le genre 
auquel ils appartiennent. Les photographies de certains d’entre eux 
sont données ici, sous les n"' 18 a 29. 

DE LA PECHE EN MER 
BANANA — MOANDA — VISTA 

II y a une quinzaine d’années, la pêche en mer et le long de la 
cöte était fructueuse et rémunératrice. Depuis, non seulement plu- 
sieurs variétés de grands poissons ne viennent plus è la cóte, mais 
encore arrive-t-il aux pêcheurs, même bien équipes, de rentrer bre- 
douille plusieurs jours de suite. 

A 1’heure actuelle, même a Vista et è Moanda, la pêche n’est 
plus aussi fructueuse qu’il y a quelques années. En saison sèche, 
a partir de mi-mai, les indigènes capturent encore des poissons 
allant facilement jusqu’è 15 ou 20 kilos, mais en quantité beaucoup 
moins grande que jadis! 

Méthodes de pêche. 

En pleine mer. — 1 ) Au moyen de grands filets & flotteurs. Ces 
filets qui, une fois mis en place, ne sont plus retirés que pour une 
réparation, ou en fin de saison, retiennent les grands poissons au 
passage, tout en laissant passer les petits. 

Ils sont utilisés au moment oü les bancs d’alevins, se rapprochant 
de la cöte, amènent avec eux les bandes de grands poissons. Les 
mailles des filets laissent passer les alevins et retiennent les poissons 
d’une certaine taille. Ces grands poissons, en poursuivant les alevins 
dont ils se nourrissent, se lancent è toute vitesse dans les filets et 
s’empêtrent de telle fagon dans les mailles, qu’ils ne peuvent plus 
se dégager. Les filets se nomment « Makonde y a Tsitsi ». 
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2) Au moyen de filets è mailles plus petites, et k flotteurs. Le 
pêcheur (Kusa) part de bon matin en pirogue. Dès qu’il a repéré un 
endroit poissonneux, il lache son filet k la traine. Les poissons, en 
jouant, se font prendre dans les mailles. Le pêcheur relève le filet 
dès que la force des secousses indique un certain nombre de captures. 
Ces filets se nomment « Konde ». 

Pêche a la ligne. — L’indigène pêche couramment è la ligne, 
soit qu’il pose des lignes de fond, soit qu’il pêche en tenant la ligne 
en main. 

Le « Mbaka-Mbaka » est un système de pêche è la ligne, dont 
1’originalHé consiste en ceci : la ligne, attachée k un piquet, passé 
par le sommet d’une perche flexible, fichée verticalement en terre 
tout prés de 1’eau. Dès qu’un poisson tire, la perche plie, puis se 
redresse selon 1’effort plus ou moins violent du poisson. Ce système 
a deux avantages : il permet k 1’indigène de vaquer & ses occupa- 
tions sans perdre de vue la perche et amortit les efforts brisants des 
grands poissons, qui, si la ligne était attachée au piquet seul, pour- 
raient la casser. 

Lignes k hamegons multiples et munies de flotteurs. Nom indi- 
gène: « Sela ». — Le pêcheur va mouiller ses lignes en mer, sur 
les hauts-fonds rocheux. La ligne se compose d’une corde longue de 
40 è 50 mètres, et les flotteurs y sont fixés de deux en deux mètres. 
Prés de chaque flotteur, une corde, plus fine que la première et 
munie d’un hame$on, est attachée. Cette ligne. une fois ancrée, est 
visitée une k deux fois par jour. 

PÊCHE A LA CÖTE DE PIED FERME. — Filet (( Kit i » OU « Tsiti ». 
Elle se pratique au moyen d’un filet en forme de poche, genre chalut. 
Ce filet se compose d’une poche è mailles trés petites et trés résis- 
tantes, et de deux filets latéraux, dont les mailles deviennent de 
plus en plus larges, au fur et k mesure qu’elles s’éloignent de la 
poche. De part et d’autre, une longue corde permet de ramener 
le filet & terre, tout en le maintenant ouvert. 

Deux pêcheurs partent en pirogue, en laissant k un confrère 
le bout d’une des cordes; ils s’en vont jeter le filet k bonne distarice 
du rivage et reviennent avec 1’extrémité de la deuxième corde. Une 
fois en place, le filet est ouvert; un système de flotteurs maintient 
le dessus du filet è la surface, alors que le poids des mailles mouil- 
lées fait descendre le dessous du filet jusqu’au fond de 1’eau. 

Ce procédé serait des plus intéressants, si la présence de rochers 
n’en interdisait pas 1’usage sur la plus grande partie de la cöte du 
Congo Beige. 

II n’est possible d’utiliser eet engin qu’è quelques endroits : 
Moanda, Banana, et une petite plage k Vista, d’è peine cent mètres 
de large. 
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Ce genre de filet ramasse absolument tout ce qu’il rencontre. 
II est employé surtout au moment oü la marée a atteint son point 
culminant et oü la mer commence è se retirer. 

Au MOYEN DE CLOTURES OU DE FILETS RUDIMENTAIRES. 

(( Tsiniefu » et « T shinkalabanda ». — Cette pêche se pratique au 
moyen de feuilles de palmier attachées ensemble, de fa$on k former 
un filet rudimentaire, ou plutót une sorte de crible. Cette clóture, 
que, selon qu’elle est grande ou petite, les indigènes nomment « Tshi- 
kalabanda » ou « Tsiniefu », est portée en mer parallèlement k la 
rive, aussi loin que les indigènes peuvent rester debout sur le fond. 
Elle est ensuite ramende vers la cöte, le bas touchant le fond, et elle 
repousse devant elle tous les poissons qui, finalement, sont è sec sur 
le sable. 

Ce procédé n’est employé que quand les indigènes, surpris par 
1’arrivée inopinée d’un banc de poisson, n’ont pas pu placer leurs 
filets, ni construire d’énormes nattes en bambous émincés, qui s’em- 
ploient de la même fa?on que le « Tsiniefu » et que 1’on appelle 
<( Lubanza ». Ces nattes atteignent parfois plusieurs dizaines de 
mètres de long sur trois mètres de large, et 1’indigène en pose sou- 
vent jusqu’è vinbt. Ces « Lubanza » sent parfois mis en place k 
marée haute, et 1’eau, en se retirant, laisse le poisson k sec. Cette 
pêche, avec les nattes en place, ne peut se pratiquer que pendant 
les moments oü les marées sont trés fortes et les niveaux extrêmes 
atteints. 

« Biyendu » est un filet rigide, en bambou trés finement tressé, 
qui sert è la pêche du petit poisson. Ce filet, manié par deux hommes, 
est plongé dans 1’eau et relevé brusquement ; le poisson retiré, il est 
replongé, et aihsi de suite. 

Cette pêche est pratiquée pendant toute 1’année, et a deux ou 
trois kilomèlres du rivage. 

IMPORTANCE DES PECHERIES (BANANE). 

A 1’heure actuelle, cette importance est minime : Banane est 
régulièrement ravitaillée en poisson et les indigènes capturent nombre 
de poissons en saison froide. 

Quelques petites pêcheries indigènes pourraient donner des résul- 
tats, k condi'tion que le poisson capturé soit salé ét séché. 

Une pêcherie européenne serait trop lourdement grevée par les 
frais généraux, impöts, bateaux et personnel, tant européen qu’in- 
digène. Si les indigènes du secteur Bawoyo, au lieu de quitter pério- 
diquement leur village, y restaient pour pêcher, ils obtiendraient sans 
aucun doute des résultats intéressants. Etant sédentaires, ils pour- 
raient multiplier le nombre de leurs filets et veiller k leur entreiien. 
Les opérations de salage et de séchage sont d’une simplicité extréme 
et n’exigént qu’une installation rudimentaire. 
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En rivière, le salage ouvrirait aux pêcheries des biefs de rivière 
et de fleuve oü, k 1’heure aotuelle, elles ne vont pas, faute de moyens 
de conserver le poisson. Le poisson salé présente le grand avantage 
sur le poisson fumé, de perdre moins de son poids. La quantité de 
poisson séché, sur le fleuve, n’est pas fort grande; cela tient è la 
nature du fleuve: courant rapide et grande profondeur et & la diffi- 
culté de capturer les espèces de poissons de grand courant, beaucoup 
plus rusées que les autres. 

DE LA PECHE EN MARECAGE 
(Varie peu dans toute la Province de Léopoldville.) 

Méthodes de pêche. 

Les poissons de marécages, bien plus nombreux et faciles k 
capturer, n’intéressent que 1’indigène; encore certains indigènes ne 
mangent-ils pas toutes les espèces. 

Les poissons cités plus loin, se capturent systématiquement vers 
la fin de la grande saison sèche, au moment oü la baisse du niveau 
de 1’eau est 'tellement forte, qu’elle oblige ces poissons k quitter leurs 
refuges. Les méthodes de capture sont telles, qu’il n’est pas étonnant 
qu’aux endroits oü elles ont été appliquées, le poisson ne se montre 
plus pendant plusieurs années. 

On peut diviser la capture en trois phases : 

Première phase : lorsque 1’eau a baissé au point de laisser 
émerger les hauts-fonds et la base des arbres, tous les couloirs oü 
le poisson peut encore passer sont garnis de nasses. Ces nasses sont 
fabriquées spécialement pour cette pêche; elles sont minuscules par 
rapport è celles employées en rivière. Les poissons, se déplagant 
pour chercher un exutoire vers les endroits oü 1’eau est encore pro- 
fonde, se font prendre dans ces nasses. 11 semble qu’ü ce moment, 
fin aoüt et septembre, ces poissons soient déjè sous 1’influence de 
1’approche de 1’époque du frai. 

Deuxième phase : 1’eau continuant ü baisser, il devient possible 
aux femmes de pêcher au moyen de la méthode décrite plus loin 
sous le titre de « Pêche par vidange », « Kupepa ». 

Troisième phase : les endroits trop étendus pour permettre la 
pêche par vidange, sont exploités au moyen de planles ichtyotoxi- 
ques, connues des indigènes sous le nom général de « M’Baka ». 
(Voir Kasai et Fimi.) 

Lorsque ces trois systèmes ont été appliqués, il ne reste pas 
un seul poisson pour assurer le repeuplement de la pièce d’eau en 
question. 

Cette pêche se pratique k la fin de la saison sèche, . aoüt-sep- 
tembre, exceptionnellement fin juillet. 



Liste des principaux poissons de marécage. 


Nom indigène 

Genre 

Ordre 

Sin ga 

Ophiocephalus 

Percomorphi 

Libundu 

Cichlidae 

» 

Soanbi 

Ngolo 

Chamalabes 

Silundae 

Clarias 

» 

Nzombo 

Protopterus 

Dipneusti 

Mukunga 

Polypterus 

Gladiistia 

Lukumbe 

Notopterus 

lsoepondyli 


Ces poissons vivent et se reproduisent dans les étangs ou forêts 
inondées, oü 1’on trouve les bambous, palmiers-raphia, etc. 

Au moment favorable pour la capture, les indigènes enfilent les 
(( Sombi » (Chamalabes) sur des batonnets les frottent de « Ngula », 
les font sécher au feu, et les vendent aux marchés indigènes. 

Ces poissons sont fort prisés par certains indigènes; d’autres, 
par contre, n’en mangent jamais. A cette abstention il y a diverses 
raisons, dont les principales sont : le Mukuku et le Kisila (interdits : 
en langue du Kwango). 

Le Mukuku exprime une intolérance physique, due au fait que 
certaines nourritures amènent chez les intéressés des troubles cutanés 
ou digestifs. 

Le Kisila exprime une interdiction, provenant soit de 1’animal 
« Totem du clan », soit de 1’un ou 1’autre Nkisi, excluant la con- 
sommation de certains mets. 

Pêche par viDANGE « Kuyaba » ou « Kupepa ». — Méthode 
de pêche employée par les femmes. Cette méthode est efficace, en 
ce sens qu’aucun poisson du lieu oü elle a été pratiquée, n’échappe. 

En saison sèche, les pêcheuses choisissent un endroit de la 
rivière, oü il s’est formé un lac, dont le goulot peut se barrer faci- 
lement, ou encore une crique. Elles ferment 1’endroit choisi, pour 
empêcher 1’eau d’y pénétrer davantage, puis vident le lac ou la crique 
au moyen de petits paniers légers et étanches (Mbuku). L’eau rejetée 
est lancée è travers un panier-filet, posé sur le barrage et qui retient 
tous les poissons au passage. Quand il n’y a presque plus d’eau, 
les pêcheuses prennent les poissons qui restent au fond, avec la main. 

Pêche aux stupéfiants. — A Ia fin de la saison sèche, presque 
tous les indigènes pêchent, par villages entiers, au moyen de plantes 
ichtyotoxiques. 

Dans le territoire du Bas-Fleuve, cette pêche s’appelle 
« Mbuni ». Elle se pratique de la même fa?on que dans le Kasai. (Voir 
Kasai et Fimi.) 
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Les nasses a déclenchement ( nom indigène « Kumbi »). — 
Ces nasses sont munies è 1’intérieur d’un dispositif auquel est fixé 
un appat. Ce dispositif est rel ié h un baton arqué, lequël en se redres- 
sant, ferme la porte de la nasse. Le poisson y ayant pénétré, déclanche 
le système en voulant s’approprier 1’appat. II existe de ces nasses 
en toutes dimensions. Elles sont d’ailleurs, quoique moins couram- 
ment, employées également en rivière et atteignent alors des dimen- 
sions énormes. 

Certains appareils en jonc, appelés « Sivü •>, sont con^us de 
telle fa$on, que le poisson peut y entrer, mais ne peut ni s’y retourner, 
ni revenir en arrière. L'appareil, trés souple, s’ouvre au fur et è 
mesure que le poisson y entre, mais dés que celui-ci, se sentant 
coincé, veut revenir en arrière* il touche un des joncs formant arma- 
ture, et ce jonc, se dépla§ant comme un anneau, de la partie la plus 
étroite vers la partie la plus large, coïnce le poisson en raison directe 
de ses efforts. 

Mushie, le 21 février 1946. 
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La chasse a lTiippo au harpon 

par les Banunu de Mushie. 
par Ch. VLEESCHOUWERS 

Agronoine de 2 mo classe. 


L’hippopotame, que tout le monde connait, est un animal fort 
commun au Congo beige. II y en a au moins quelques spécimens dans 
chaque rivière un tant soit peu importante. 

Jadis, on pouvait voir des hippos presque partout, en plein jour, 
se chauffant au soleil sur les iles du fleuve Congo ou du Kasai. 

II arrivé encore que, de jour, on en puisse voir hors de 1’eau... 
mais de loin. La chasse intensive dont ils furent 1’objet, il y a quelques 
années, les a rendus méfiants, au point de changer leur fagon de 
vivre. De diurnes, ils sont devenus nocturnes. Ils ont quitté les grands 
bras de rivière pour d’autres moins accessibles, voire pour des maré- 
cages. Alors qu’il n’y a pas si longtemps, ils vivaient presque constam- 
ment hors de 1’eau, è présent ils ne viennent guère a terre que de nuit. 

On a pu craindre, un moment, que les excès dans ce domaine, 
ne mettent en danger 1’existence et la perpétuation des hippopotames 
au Congo. Heureusement, des restrictions rigoureuses k la chasse de 
ces animaux et la création d’un certain nombre de réserves a hippos, 
ont remédié & eet état de chose. A 1’heure actuelle, les hippos sont 
aussi nombreux que jamais... et semblent avoir fait leur profit de 
la leson. 

Voici comment les Banunu, ce « peuple de 1’eau » par excellence, 
chassent 1’hippo, quand c’est chose permise. 

Une bande d’hippos est signalée dans un endroit de la rivière 
favorable è la chasse, c’est-è-dire dépourvu de refuges éventuels; 
les chasseurs, montés sur deux ou trois pirogues légères, partent en 
expédition. 

Après avoir observé les bêtes et s’être mis d’accord sur celle qui 
doit être abattue, ils s’approchent en pirogue par derrière de 1’hippo 
visé, en profitant de chaque plongée de celui-ci. L’animal reste sou- 
vent pendant des heures au même endroit, se laissant mollement 
couler au fond et remontant de temps è autre k la surface, pour 
respirer. 
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Quand la pirogue se trouve assez prés pour pouvoir en quelques 
coups de pagaie être sur 1’hippo è sa prochaine émersion, le meilleur 
chasseur s’apprête é lancer le harpon « monkaga ». Ce harpon, muni 
d’une pointe è barbes multiples, est garni d’un flotteur amovible, 
relié è sa hampe par une corde trés solide ou un cable long de plu- 
sieurs mètres. 

A peine 1’animal a-t-il montré ses oreilles que le harpon, parti 
en sifflant, va se ficher entre ses deux épaules. 






FlC I Htppo au repos sur 1<_ sable 

Un bond hors de 1’eau, une plongée brusque, quelques mouve- 
ments violents pour arracher le harpon, et voilé le flotteur qui remonte 
è la sur face mais pas le harpon. 

L’hippo fuit de toute sa vitesse, en trainant derrière lui la corde 
et son flotteur. Les chasseurs suivent ce dernier, d’aussi prés que 
possible. Le mouvement se ralentit la corde mollit, le flotteur s’ar- 
rête. Attention! La béte remonte., la voici. Trois, quatre javelots 
s'enfoncent dans sa masse, avant qu’elle n’ait le temps de respirer; 
elle replonge, repart, remonte pour respirer... est frappée è nouveau. 
II arrivé que 1’animal se débarrasse des javelots, mais ceux-ci sont 
garnis de flotteurs fixes ; ils remontent è la surface et sont récupérés 
sans délai, pour être relancés immédiatement. Mais les « Banunti » 
n’accordent aucun répit. Avant peu, la béte affaiblie par la perte du 
sang jafllissant de vingt blessures, s’abandonne et sera achevée, k 
moins que, vendant chèrement sa vie, elle n’attaque k son tour les 
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poursuivants. Ceux-ci, néanmoins, sont si habiles, qu’il est bien rare 
qu’ils soient atteints; ils ne fuient même pas, se bornant è esquiver 
les charges et criblant leur victime de nouveaux coups. Le flotteur 
leur montre toujours 1’endroit oü est 1’hippo et la direction qu’il suit. 
Avant qu’il ait le temps de se reconnaitre, il est frappé et obligé de 
fuir derechef. Ce n’est qu’au cas oü 1’eau trés profonde permet è 
1’hippo de s’enfoncer avec le flotteur, qu’il prend du champ. 

Léopoldville, le 29 mars 1946. 



Notes techniques sur les Pêcheries 
du Lac Albert 

par R. WILBAUX, 

Chef de la Division de Technologie. 


Le lac Albert, situé a 1’extrême limite Nord du graben des lacs 
(long. 31 "E . et lat. 1’45’N.), se trouve è environ 618 mètres d’alti- 
tude. Nous reproduisons la carte du lac, selon Worthington (3) 
(voir p. 390). 

Ce lac est relativement peu profond (le sondage maximum indi- 
quant 47 mètres) et 1’est encore moins sur la rive ugandaise que sur 
celle du Congo beige. Prés de Kasenyi, a 1’Ouest de 1’embouchure de 
la Semliki, se trouve une zone de hauts fonds, particulièrement favo- 
rable a la pêche au filet dormant. 

D’après Worthington (3). les caux du lac Albert sont forte- 
ment alcalines (pH 9.0 a 9.2), riches en carbonate et bicarbonate de 
sodium, contenant également du chlorure de sodium; la teneur cn 
matières sèches de 1’eau est de 518 a 540 milligrammes par litre et 
parfois plus (672 mgr. par litre a Kibero). 

Les eaux météoriques attaquent les éléments les moins résistants 
des roches magmatiques et métamorphiques du bassin hydrographique 
et sont ainsi alcalines. Nous avons rencontré des eaux de pH = 7.2, 
après passage sur sol d’origine granitique; les eaux de la rivière Ori, 
par exemple (prélevées entre Mahagi et Mahagi Port), dévalent sur 
des gneiss et sont fortement alcalines (pH 8.6); en outre, le lac 
regoit des eaux provenant de sources thermales (comme celle de la 
plage de Kashwa, entre Mahagi Port et N’Daro) également alcalines. 


Notre analyse de ces deux eaux donne: 

N" 1810. Avril 1944. N l ' 1809. 
Rivière Ori Source chaude 
a Niarembe de Kashwa 

Aspect tres trouble transparent 

Réaction : pH par colorimétrie, envir. 8.6 8.7 

Matières sèches tot., en gr. par litre 0.3257 0.9405 

Matières organiques (Kübel) en mgr. 

oxygène, par litre 30.8 n. d. 

Silice + insol. d E HC1, en gr., par lit. 0.0906 n.d. 
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Phosphates 

tracés 

néant 

Chlorures, en gr. NaCI, par litre. . 

néant 

0.5043 

Sulfates, en gr. SO', par litre . . . 

tracés 

0.3170 

Carbonates, en gr. NaHCO 1 , par lit. 

0.1130 

0.0646 

Chaux, en gr. CaO, par litre . . . 

tracés 

0.0175 

Magnésie, en gr. MgO, par litre . . 

0.0047 

0.0068 

Ac. sulfhydrique, en gr. H 2 S, par lit. 

néant 

0.0139 

Notons que nous n 'avons pu 

prélever nous-même 

1’eau de 


Kashwa, et il se pourrait qu’il y ait eu perte d’anhydride sulfhydrique. 

Les sables de la rive congolaise du lac contiennent souvent des 
dépots de seis, au point que beaucoup de puits creusés aux environs 
de Kasenyi n’ont fourni que des eaux inutilisables. Nous avons ana- 
lysé 1’eau d’un puits creusé è 50 mètres de la rive, au Sud-Est de 
Kasenyi, et dont le niveau varie nettement avec celui du lac. Nous 


avons obtenu : 

Réaction: pH par colorimétrie, environ 9.0 

Aspect cristallin 

Phosphates néant 

Fer néant 

Ammoniaque, en gr. NH', par litre 0.0002 

Nitrates, en gr. N"0\ par litre 0.0140 

Chlorures, en gr. NaCI, par litre 2.7557 

Sulfates, en gr. SO', par litre 0.9861 

Chaux, en gr. CaO, par litre 0.6115 

Magnésie, en gr. MgO, par litre 0.2621 

Silice + insoluble dans HC1, en gr., par litre 0.0560 

Matières solubles totales, en gr., par litre 5.6940 

Matières organiques (Kübel) en mgr. oxygène, par litre . 30.1 
Bicarbonates présence 


Cette eau, assez riche en matières organiques, non polluée, mais 
dure, alcaline, salée, séléniteuse, ne peut convenir, ni pour 1’industrie 
agricole, ni pour 1’alimentation des chaudières, ni pour la consomma- 
tion; aussi n’est-elle utilisée que pour le lavage des poissons. Une 
pareille eau ne peut non plus être employée pour faire du mortier et 
des bétons (formation de sel de Candlot Al-0'-3CaSo'-30 HO 2 avec 
augmentation de volume). 

Ces imprégnations des sables du rivage proviennent des varia- 
tions de niveau du lac combinées avec 1’évaporation ; les dépots salins 
s’enrichissent progressivement en seis les moins solubles. Les solu- 
bilités dans 100 d’eau, 20"C, sont, pour les divers seis : 


CaSO' 

- 2 aq. 

0.23 

MgCF 

- 6 aq. : 

130 

NaCI 


36.00 

NrSO' 

- 7 aq. : 

140 

Na 2 CO' 

-10 aq. 

88.50 

Mg SO' 

- 7 aq. : 

220 


D’après Worthington (3), la température de 1’eau au large et 
en profondeur est de 27'C, alors qu’au large et en surface, elle varie 
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de 26.5 & 28°C; prés de la rive et en surface, la température varie 
de 26.3 è 32.5 tt C. 

1°. Importance des pêcheries. — Les pêcheries européennes de 
la rive congolaise produisent environ 1,200 tonnes par an de poisson 
salé et séché. Principalement dans les environs de Kasenyi, secon- 
dairement aux environs de Mahagi-Port. En outre, les pêcheries indi- 
gènes produisent 500 è 600 tonnes par an, pour lesquelles les princi- 
paux marchés sont Mahagi-Port et Panyamur. 

Ceci représente, grosso tnodo, une pêche annuelle de 5,700 è 
6,300 tonnes de poissons frais, è laquelle il faut ajouter le poisson 
consommé directement par les riverains. 

Le tonnage mensuel d’une pêcherie n’est pas uniforme; pour une 
pêche mensuelle moyenne de 100, les mois le moins productif et le 
plus productif donnent, respectivement, 70 et 130 (en 1944, k 
Kasenyi). 

2’. Principaux poissons pêchés dans le lac. — Les croquis 
pp. 388 et 389, d’après Worthington (3), représentent les princi- 
pales espèces capturées. 

Avant d’étudier les propriétés technologiques des divers pois- 
sons, signalons qu’en moyenne il faut, pour préparer une tonne de 
poisson salé et séché: 

1,750 Tilapia nilotica (Ndakala) ; 

700 Citherinus citherus (M’poi) ; 

400 Distichodus niloticus (Maiole) ; 

330 Lates albertianus (Issa). 

Ce sont les principaux poissons de grande valeur commerciale. 
A. Mormyridae. 

1) Marcusenius petherici Blgr. (Fodofodo ou Tologoto). 

N’est pas trés abondant; on le reconnait k sa peau noire et k sa 

forme caractéristique. 

Un poisson frais d’environ 3,300 grammes a donné 930 grammes 
de poisson salé et séché, comportant 35.7 L de déchets (tête + na- 
geoires + queue). Ce poisson ne sèche pas bien et n’est pas apprécié. 

2) Mormyrus cashive L. (Musindani ou Kasulubana) . 

Le nom « Musindani » est donné indifféremment è Af. cashive, 
Af. niloticus et Af. hannume; ces poissons se reconnaissent par leur 
bouche petite et leur museau allongé en trompe (voir I, p. 388). 

Ils se nourrissent principalement de larves, qu’ils trouvent en 
fouillant la vase avec la trompe. 

Ces poissons sont trés gras; la petitesse de la tête, diminue la 
proportion de déchets sur poisson préparé. 
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B. Characinidae. 

1) Hydrocyon forskalii Cuv. (Ngassa). 

Le « Ngassa » ou « Small Tiger Fish » est abondant, carnivore, 
trés vorace, maïs de petite taille. D’après Worthington (3), le 
poids moyen de 209 spécimens était de 310 grammes. 

Si sa voracité nuit certainement au développement d’autres 
espèces, ce poisson ne présente pas d’intérêt pour le pêcheur (voir II. 
ci-dessous) . 


I Mormyrus cashive (Mu* 
sindam ou Kasulubana) 


II Hydrocvon f orskaln 
(Ngassa) 


III Alestes baremose (Ngcsi 
ou Ngara > 


IV Distichodus n 1 1 o 1 1 c u s 
(Maiole ou Wachone.) 


V Cithermus citherus (Mpoi > 


2) Alestes baremose Joann. (Ngesi ou Ngara). 

Cette espèce omnivore (mais préférant les petits animaux) est 
assez abondante. La chair comporte beaucouo d’arêtes. Le poids 
moyen, d’après Worthington (3), est de 500 grammes environ 
(voir III, ci-dessus). 

3) Distichodus niloticus L. (Maiole ou Wachone). 

Bien représenté, surtout prés de 1’ embouchure de la Semliki, 
oü il se nourrit d’herbes lacustres, de crustacés, mollusques, etc. 
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Worthington (3) donne, comme longueur et poids moyens, 
72.5 centimètres et 4,400 grammes. D’autre part, comme d’après 
les renseignements recueillis dans diverses pêcheries, il faut environ 
400 Maioles pour une tonne de poisson salé et séché, ceci nous 
amène a un poids moyen du poisson frais de 4 kg. environ. L’exa- 
men de vingt poissons frais a Kasenyi nous a donné comme poids 
moyen 4,070 grammes (extrêmes 3,500 et 4,750 grammes), avec une 
longueur de 60 cm. (extrêmes 53 et 63 cm.) (voir IV, p. 388). 


VI Labeo Horic «Kitumbi ou 
Karutai. 


VII Barbus bynm (Bulaia ou 
Kisinja.) 


VIII Bagrus docmac iMuna- 
ma ou Semutundu) 


IX Svnodontis schall tKaba- 
gaya ou Warhmdi > 


X Lates albertianus dssa ou 
Mouta) iCapitame) 


XI Tilapia nilotica (Ndakala 
ou Ngege.) 


Ce poisson a une chair jaune et savoureuse. II se caractérise par 
1'importance de ses viscères, volumineux ei gras; le foie pèse de 17 üt 
42 grammes (moyenne 25.5 gr.), alors que celui du « Mpoi » ne pèse 
qu’environ 20 grammes et celui du « Ndakala », environ 8 grammes. 





— 390 


4) Citherinus citherus Geoff. (Mpoi) (voir V, p. 388). 

Cette espèce est trés abondante dans certaines zones, prés de 
la Semliki et du Nil Albert notamment, se nourrissant surtout de macro 
et micro-plancton et de vase. 

La taille varie de 30 è 80 cm., avec des poids de 300 & 5,000 gr. 



Carte du Lac Albert (d’aiprès WoRTHINGTON, Cambridge, 1929) 

En moyenne, il faut 700 « Mpoi » pour faire une tonne de pois- 
son sec; ceci montre qu’on pêche beaucoup de jeunes sujets. 

La chair contient beaucoup d’arêtes, mais est appréciée par les 
indigènes. Le foie pèse environ 20 grammes. 
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C. Cyprinidae. 

1) Labeo Horie Heek. (Kitumbi ou Karuta) (voir VI, 
p. 389). 

Cette espèce, qui a 1’habitude de sauter hors de 1’eau, est signalée 
par Worthington (3) comme abondante dans les criques, mais on 
ne la rencontre que trés peu dans leg pêcheries. 

2) Barbus bynni Forsk. (Bulaia ou Kisinja) (v. VII, 
p. 389). 

Cette espèce, è grandes écailles, se rencontre assez souvent aux 
pêcheries et fournit des spécimens de 35 k 85 cm. (pesant de 500 è 
5,000 grammes). 

Ce poisson est sans grande importance économique. 

D. Clariidae. 

Clarias lazera C. et V. (Rosso ou Mali). 

Cette espèce (cat-flsh ou mud fish), a chair rouge, ne se rencon- 
tre qu’assez rarement aux pêcheries. Le << Rosso » est omnivore, mais 
Poll et Damas (8) le considèrent comme carnivore. II atteint de 
grandes dimensions (jusque 128 cm., avec un poids de 16 kg., d’après 
Damas). Sa chair est trés grasse, au point que lors du séchage au 
soleil, 1’huile suinte sur les claies; ce poisson est pauvre en protéines, 
se sale mal et sèche trés difficilement. 

Le rapport protéines/ graisses du corps du «< Rosso » est de 0.73, 
contre 4.46 chez le « M’poi ». 

Cette espèce est donc peu intéressante pour le séchage. 

E. Bagridae. 

Bagrus docmac Forsk. (Munama ou Semutundu (v. VIII, 
p. 389). 

Le nom de « Munama » est donné aux deux espèces : Bagrus 
docmac et B. bayad (cat-fish). 

Poissons de grandes dimensions (80 è 110 cm.), qu’on ne ren- 
contre pas trés souvent aux pêcheries; selon Damas (8), il serait 
mieux représenté au lac Edouard. 

F. Mochochidae. 

Synodontis schall BI. Schn. (Kabagaya ou Warhindi (v. IX, 
p. 389). 

Quoique Worthington (3) le signale comme abondant, on ne 
le rencontre guère dans les pêcheries. 

G. Centropomidae. 

Lates alberüanus Worth. et Lat es macrophtalmus Worth. 
(Issa ou Mputa) (v. X, p. 389). 

Les deux espèces de Capitaines ou Perches du Nil, sont toujours 
confondues; elles ressemblent d’ailleurs fort k L. niloticus. 

L. alberüanus est de loin la plus abondante. 
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Ces espèces sont carnivores; selon 1’age, on a rencontré des 
spécimens allant de 30 cm. è 2' u 05 et pesant de 0.5 a 100 kg. 

Abondants, ils fournissent un excellent poisson k haut rendement 
en produit marchand de grande valeur ; des tranches de grands « Issa » 
n’ont presque pas de déchets et sont nettement plus riches en protéines 
que la moyenne des produits des pêcheries. 

H. Cichlidae. 

1) Tilapia mlotica L. (Ndakala ou Ngege) (v. XI, p. 389). 

Cette espèce, ayant comme nourriture les herbes lacustres, 
insectes, petits crustacés, etc., est tres abondante, surtout dans les 
criques et prés des bancs de sable. La carpe du Nil peut atteindre 
45 cm. de long. 

De beaucoup plus petite taille que la plupart des autres poissons. 
il faut 1,750 <i Ndakala » pour faire une tonne de poisson séché et 
salé (contre 700 « Mpoi », 330 « lssa », 400 « Maiole ») ; ceci montre 
qu’on capture beaucoup de sujets jeunes. 

Ces poissons sont cependant d’une espèce souvent pêchée et par- 
tant de grande valeur économique. Les entrailles sont peu volumi- 
neuses, peu grasses, remplies d' herbes lacustres et de vase. En ce 
qui concerne la biologie de Tilapia , nous renverrons le lecteur a 
1’étude de Poll et Damas (8). 

Quelques pêcheurs préparent des filets de « Ndakala » au vmaigre 
pour la consommation européenne, mais ces produits ne sont encore 
préparés que sur une petite échelle. 

2) Tilapia galilaea Art. 

Cette espèce, plus petite, est moins abondante et généralement 
con fondue avec T. nilotica. 

Certes, 1’énumération ci-dessus ne comporte pas tous les pois- 
sons du lac, mais les autres espèces ne présentent guère d’intérêt 
économique, car elles sont rarement capturées. 

3". Evaluation du poids des poissons. En général, on peut 
estimer le poids des poissons par la formule 100 P - K.L’, ou 
P — poids en grammes; 

L -- longueur en centimetres; 

K - coëfficiënt. 

La longueur est prise depuis la bouche jusqu’è la base de la queue. 
Le coëfficiënt K peut varier avec Lage, le sexe, la proximité du frai. 

D’après Worthington (3), la valeur du coëfficiënt K est: 

0.42 pour Ngassa ( Hydrocyon forskalii ) ; 

0.49 pour Ngesi ( Alesies baremose ) ; 

0.60 pour Maiole ( üistichodus niloticus) ; 

0.86 pour jeunes Mpoi de 30-45 cm. ( Citherinus citherus) ; 
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1.05 pour Mpoi de 50-60 cm. ) 

1.16 pour Mpoi de 60-65 cm. [• moyenne 1.18; 

1.21 pour Mpoi de 65-70 cm. | 

1.24 pour Mpoi de 70-75 cm. J 

0.81 pour Bulaia de 38-48 cm. (Barbus bynni ) ; 

1.16 pour Bulaia de 68-82 cm.; 

0.75 pour Rosso ( Clarias lazera) ; 

1.00 pour Munama ( Bagrus docmac) ; 

1.08 è 1.53 pour Issa ( Lates albertianus ) . 

4°. Préparation du poisson. — Le poisson doit être vide, lavé 
et mis en saloir aussi rapidement que possible. 

Les découpage et ótripage se font è la main et sont suivis d’un 
lavage h 1’eau courante (dans les pêcheries européennes bien instal- 
lées). 

Le poisson reste de vingt-quatre è quarante-huit heures dans les 
bacs-saloirs (en bois ou en magonnerie), puis est séché au soleil, sur 
des claies souvent trés primitives. 

Les indigènes se contentent en général de frotter et saupoudrer 
le poisson avec du sel, puis de le sécher; lorsque le pêcheur indigène 
a ramené beaucoup de poisson, il ne sait pas le traiter entièrement 
le jour même et en traite parfois une partie le lendemain. 

Cette pratique doft être prohibée, car elle ne fournit pas un , 
produit sain. 

La qualité du sel employé a une importance; il faut employer du 
sel propre, riche en NaCl. 

Un sel, dit de cuisine, contient normalement 95-97 % de NaCl 
et moins de 0.3 'V', de SO', 0.15 , de CaO et 0.03 de MgO (d’après 
Meurice [2]). 

Les seis employés è la salaison sont souvent loin de ces normes. 

Un sel employé pour la conservation, nous donnait comme com- 


position (notre analyse n" 1806) : 

Humidité 1.95 

Silice 4 insoluble 0.75 ", 

Chlorure de sodium 90.88 "„ 

Sulfates, en SO" 1.33 % 

Chaux, en CaO 1.51 " , 

Magnésie, en MgO ...... 0.24 " , 

Sesquioxydes 0.20 ',’ó 

Phosphates fortes tracés 

Carbonates, en NaHCO' .... 1.28 % 

Nitrates néant 

Borates néant 


La présence de carbonates alcalins est un inconvénient (saponi- 
fication des lipides), mais il faudrait déterminer expérimentalement 
les doses maxima admissibles pour assurer une bonne conservation. 
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Le sel fourni par certains gisements du lac Edouard ne peut con- 
venir, comme le montre une analyse d’un sel de Katwe, effectuée par 
M. Vuylsteke, è la Société des Mines d’Or de Kilo-Moto: 


Carbonate de sodium 24 % 

Sulfate de sodium 58 % 

Chlorures tracés 


Silice 4 insoluble dans HC1 12 % 

L’emploi d’un tel sel, devrait ètre strictement défendu; le fabri- 
cant de poisson séché et salé doit exiger une teneur minima de 90 % 
de NaCl. 

II se peut cependant que les gisements de Katwe soient hétéro- 
gènes et qu’on y trouve des seis de meilleure qualité. 

II semble, en outre, que la finesse du sel favorise sa pénétration 
dans les muscles. 

Pour préparer un poisson k 28.6 % NaCl, il faut compter qu’on 
utilisera plus de sel, car le sel n’est pas pur et les saumures souillées 
sont k éliminer, après récupération partielle et lavage. Plus la teneur 
en chlorure de sodium sera forte, moins la consommation de sel com- 
mercial sera élevée, pour un même degré de salage. 

Après séjour de diverses pêches dans le même sel des bacs-saloirs, 
il faut éliminer le liquide d’écoulement, saturé de sel et souillé de 
liquides organiques provenant des poissons frais. Ces Solutions satu- 
rées ont une couleur brunatre, sont trés troubles et ont comme compo- 
sition (n" 1827, a Kasenyi) : 

Densité apparente . . . . 1.32. 

Sel, en NaCl 297.8 gr. par litre. 

Protéines brutes .... 23.4 gr. par litre. 

On peut, par chauffage, coaguler une partic des protéines ; mal- 
heureusement. Ia séparation par filtration est difficile, car les pores 
des filtres se bouchent rapidement. Après filtrage sur coton, le liquide 
ne contenait plus que 14.4 gr. de protéines brutes, au lieu de 23.4 gr. 

Si on évapore Ie liquide k sec et qu’on calcine k basse tempéra- 
ture, les protéines sont détruites, mais il est extrêmement difficile 
d’avoir un produit exempt de matières carbonisées. 

Repris par 1’eau, après filtration et concentration, on obtient un 
sel assez blanc. 

Cependant, cette récupération ne semble pas économique, k 
cause de la difficulté de calcination. 

La consommation effective de sel par tonne de poisson salé 
et séché varie selon les pêcheries et dépend : 

1) de la durée de séjour en bac saloir; 

2 ) du moment oü les saumures souillées sont éliminées; 

3) de la finesse de mouture du sel, qui augmente la pénétration 
dans les chairs; 

4) de la nature du poisson traité. 
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Pour 100 tonnes de poisson saté et séché (contenant donc 
26 tonnes de sel), des consommations brutes de sel de 40 et 68 tonnes 
me furent citées; ceci donnerai't des coefficients d’utilisation de 66 et 
38 % respectivement (compte tenu de la teneur en eau et impuretés 
du sel couramment employé). 

Les déchets sont entièrement perdus; les têtes de Capitaine 
appartiennent coutumièrement aux travailleurs indigènes des pêche- 
ries. Les entrailles sont jetées et consommées par les oiseaux. 

Le poisson séché et saté comporte de forts pourcentages de têtes, 
nageoires, queues, qu’on transporte inutüement au loin. Une seule 
pêcherie européenne élimine les têtes et queues (et obtient un meilleur 
prix pour son poisson), alors que les autres laissent ces déchets, sauf 
pour les grands poissons. 

Cette élimination devrait être généralisée, è condition bien entendu 
de valoriser le produit amélioré en conséquence. 

5’. VALEUR ALIMENTAIRE ET HYGIÉNIQUE DES POISSONS SALÉS 


ET SÉCHÉS. 

A) Proportion de têtes et queues (déchets). — La proportion 
de déchets est fort variable. Nous avons obtenu: Corps Déchets 

Pêcherie européenne A. Echantillon moyen n" 1626 

comportant : 6 Ndakala, 2 Mpoi et 1 Issa. . . 80.30 19.70 

Pêcherie européenne B (oü les têtes sont éliminées) 

n° 1643 96.26 3.74 

Botte de poisson indigène, oü domine le Mpoi, n" 1650 80.93 19.07 

Tranche de gros Issa, n° 1647 (avec portion d’épine 

dorsale) 100.00 — 

Mélange de poissons, produotion indigène, n° 1644 82.03 17.97 

Mélange de poissons, production indigène, n° 1645 82.91 17.09 

Mélange poissons indigènes choisis pour bon aspect, 

assez petits, n° 1649 75.90 24.10 

Fodofodo, avec tête et queue, pesant 930 grammes 

séché et saté, n’ 1686 64.30 35.70 

Rosso, dont la tête est enlevée, pesant séché et saté 

878 grammes 87.25 12.75 

Musindani, dont la tête est enlevée, pesant saté et 

séché 1012 grammes 93.38 6.62 


On voit donc que la préparation, 1’espèce, la taille du poisson, 
viennent influencer fortement la teneur en déchets, mais on peut dire 
qu’en général, il y a 20 % de matières qu’on transporte inutilement. 
Si, comme dans le n" 1643, on réduit les déchets h 4 %, il faut évi- 
demment augmenter le prix du produit en conséquence. L’utilisation 
des déchets inciterait le pêcheur h récupérer les têtes, si son poisson 
est en outre valorisé d’après sa valeur alimentaire réelle. 
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A ce point de vue, le Maiole, et surtout le Mpoi et les grands 
Issa, fournissent beaucoup moins de déchets que le Ndakala et le 
Fodofodo, par exemple. 



B) Composition chimique de divers poissons. — Nous avons 
analysé du poisson salé et séché, entièrement débarrassé des déchets 
(tête, nageoires, queue) ; il s’agit donc du corps, avec les arêtes. 
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et dont il est question au paragraphe A) ci-dessus. Nous y avons 
ajouté une analyse de petits poissons de moins de 14 centimètres, 
que les indigènes glissent parfois dans les lots (n° 1653). 

Le tableau I, p. 396, résumé les résultats obtenus. II peut s’in- 
terpréter comme suit : 

Sable. 

Cette fraction comporte la silice + insoluble dans 1’acide chlor- 
hydrique. Normalement, les pêcheries européennes disposant d’aires 
cimentées pour le découpage, et lavant le poisson è 1’eau courante, 
fournissent un poisson contenant moins de sable que celui préparé par 
1’indigène. Ceci donne au poisson salé et séché par 1’Européen, une 
plus-value de 1.5 % environ. 

Sel. 

Les poissons des deux pêcheries européennes A et B contiennent 
plus de sel. Ceci provient du traitement en bacs-saloirs, qui assure 
une meilleure pénétration du sel que la méthode indigène, qui consiste 
en saupoudrage et frottage. 

A la pêcherie B, le séjour en bac saloir dure quarante-huit heures 
et le sel employé est pulvérisé; on voit ainsi le corps des poissons 
absorber le maximum de sel, ce qui assure une bonne conservation. 

Le poisson indigène contient moins de sel, quoique le pourcen- 
tage soit largement suffisant. Cependant, le poisson n“ 1644, qui 
contient globalement assez de sel, présente manifestement des zones 
oü les muscles sont pourris, au contact de la peau surtout. L’analyse 
de cette chair pourrie donne : 

Perte de poids è 105'C 29.70 % 


Sel, en NaCl 10.30 

Réaction de 1’indol positive. 


Le sel n’a pas bien pénétré et la dessiccation est insuffisante. 
(L’énorme perte de poids è 105'”C est due principalement è 1’humi- 
dité, mais aussi è des amines volatiles.) Néanmoins, 1’injection d’ex- 
traits de chair pourrie è des cobayes n’a pas provoqué de mortalité, 
mais tout inspecteur de denrées alimentaires en prohiberait la vente. 

La bonne pénétration du sel et une bonne dessiccation sont les 
principaux facteurs de conservation. 

Protéines. 

La teneur en protéines est trés variable. Elle dépend : 

1) de 1’espèce de poisson (gras ou non, osseux ou non) ; 

2) de la taille des poissons d’une même espèce, les plus petits 
ayant én général une proportion plus élevée de squelette; 

3) de la teneur en sel, qui vient diminuer la proportion de 
matières nutritives; 

4) de 1’époque de la pêche (poissons après le frai, ayant perdu 
leur réserve en graisses) et de la nourriture dont a disposé 
le poisson. 
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En moyenne, le poisson, tel qu’il est préparé habituellement, 
possède après élimination des déchets (tête, etc.), une teneur en pro- 
téines de 40 è 50 %. C’est donc un bon aliment, mais qui ne vaut 
pas la morue séchée (désossée et non salée), dont la composition 
serait, d’après Goffin (1) : 

Humidité . . . 16.16 Graisses. . . . 0.74 

Protéines . . . 81.54 Cendres. ... 1.56 

Néanmoins, ces poissons constituent une source précieuse de 
protéines pour 1’alimentation des indigènes. 

Graisse. 

La teneur en graisse se montre trés variable, allant de 1.00 
k 40.7 %. 

C’est surtout 1’espèce qui détermine cette teneur en lipides. 
Au cas oü les pêcheries utilisent les déchets, il y aurait avantage è 
passer directement les poissons trés gras, comme Clarias lazera, a 
1’extraction de 1’huile. 

C) Qualité du poisson saté et séché. — La qualité du poisson 
préparé par 1’Européen est certainement supérieure k celle du poisson 
préparé par 1’indigène. La dessiccalion est plus compléte, le salage 
est plus fort et surtout, la répartition du sel est meilleure. Certains 
poissons de préparation indigène sont inconsommables et de mau- 
vaise conservation. 

La qualité du poisson indigène pourrait certes être améliorée, 
en imposant la salaison en bac et surtout en inspectant les marchés 
et en prohibant la vente de tout poisson mal préparé (dessiccation 
insuffisante, tracés de chair pourrie, nombreuses taches de sang coa- 
gulé, montrant qu’il y a eu mauvais lavage). 

Du point de vue technique, on ne peut que souhaiter la centra- 
lisation et 1’industrialisation de la pêche, afin d’augmenter la produc- 
tion, tout en diminuant le prix de vente du produit. 

6°. Utilisation des déchets. — Vu 1’importance du tonnage 
de poisson retiré annuellement du lac, on peut se demander si la récu- 
pération des déchets n’est pas réalisable, surtout dans un pays pauvre 
comme le Haut-Ituri, oü tout aliment de complément pour 1’élevage 
et oü tout engrais sont trés chers. 

Vers 1890, la farine de poisson de mer commenga k être utilisée 
comme engrais, puis au début de ce siècle, pour 1’alimentation des 
animaux. Actuellement, le fish-scrap est récupéré et utilisé dans les 
pays ayant une industrie de pêche maritime. L’Alletnagne était un 
gros consommateur de farines et déchets de poisson. L’emploi de 
ces déchets doit cependant être prudent et 1’animal qu’on veut nourrir, 
doit être progressivement accoutumé k ce nouveau régime. 

Avec une production de 1,200 tonnes de poisson des pêcheries 
européennes, on peut espérer disposer de 1,200-1,300 tonnes de 



— 399 — 


déchets frais par an; ce tonnage serait augmenté si les pêcheurs 
éliminaient les têtes et les queues; en outre, les poissons technolo- 
giquement sans intérêt, comme le Fodofodo (Marcusenius petherici) 
et le Rosso ( Clarias lazera ), pourraient aller directement aux déchets, 
si ceux-ci sont utilisables. 

A) Procédés employés pour les poissons de mer : 

1) Procédé Niessen. — Le produit cru est autoclavé (è 130- 
140^) dans un cuiseur-mélangeur. L’huile est séparée et le résidu 
est séché k 90°C dans le cuiseur. D’après Honcamp (5), deux tonnes 
de produit cru donnent 400 kilogrammes de farine (en huit heures), 
contenant encore 10 % d’eau. 

2) Procédé Schlotterhose. — Ce procédé continu, k grand ren- 
dement, semble bien adapté au traitement de gros tonnages. 

Le produit cru est broyé et stérilisé sous vide partiel, pendant 
2-3 heures dans des cuiseurs è doublé paroi. La masse est rapidement 
refroidie dans une vis d’Archimède et passé dans un séchoir trommel 
k doublé paroi, chauffé k la vapeur. Si le produit est riche en huile, 
on extrait cette dernière soit par solvant, soit par pression. 

On moud au broyeur k marteaux, tamise et ensache. 

3) Procédé a feu direct. — On sèche k feu direot, avec les 
gaz de foyer au coke (qui aux colonies pourrait être remplacé par 
du charbon de bois), è la température de 200°C environ. Une telle 
installation doit être éloignée des lieux habités, car elle dégage une 
odeur nauséabonde. 

D’après Record, Bethke et Wilder (6), la digestibilité 
des protéines est fortement diminuée; le coëfficiënt de digestibilité 
est de 1’ordre de 65 % au lieu de 87 %. 

4) Procédé humide. — La matière crue est cuite, puis essorée 
dans des centrifuges; le résidu insoluble est séché, soit sous vide, 
soit è la vapeur. 

On peut récupérer éventuellement la graisse des liquides d’es- 
sorage. L’azote éliminé sous forme soluble dans ces liquides, a une 
bien plus faible valeur alimentaire que 1’azote restant dans le résidu. 
Aussi la farine préparée en séchant sans cette ébullition préalable, 
a-t-elle un moins bon coëfficiënt de digestibilité. 

D’après Wilder, Bethke et Record (7), la farine de morue, 
préparée par le procédé humide, contient 10-15 % de 1’azote total 
sous forme soluble et voit le coëfficiënt de digestibilité de sa protéine 
atteindre 90 %. Au contraire, si on sèche de la même fa$on, sans 
ébouillantage préalable, la farine contient 20-25 % de 1’azote total 
sous forme soluble, et le coëfficiënt de digestibilité tombe k 75 % 
environ. 

De ce qui précède, il semble qu’on pourrait adopter pour une 
usine traitant environ deux tonnes de déchets par jour, un procédé 
simple : 
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1) Débitage des entrailles, têtes et poissons ne convenant pas 
au salage; 

2) Autoclavage, suivi de détente brusque pour stériliser et faire 
éclater les cellules; 

3) Ebouillantage è 1’eau avec récupération d’huile; 

4) Essorage soit centrifuge, soit sur treillis; 

5) Séchage solaire, artificiel ou mixte. 

B) Essais effectués au lac Albert : 

1) A Mahagi-Port, une pêcherie fait bouillir dans de 1’eau, les 
viscères, têtes, etc., dans des füts, è feu direct. L’huile surnageante 
est décantée et le résidu égoutté est séché au soleil. Le rendement 
est ainsi de 0.5 a 1 d’huile et de 2.5 environ de scraps, sur 
poisson frais. 

L’analyse de ces scraps, après broyage et séchage solaire pro- 
longé, a été effectuée (n" 1627, tableau n" 2) : 


D 

< 

Lü 

CÖ 

< 

N" 2. - ANALYSE DE DECHETS 


i 

N° 1627 

N° 1642 

N" 1812 

N° 1813 

Perte de poids a I05°C ' 

4 16 

5.77 

4.95 

4.80 

Proteïnes brilles . j 

33 68 

14.77 

34.86 

39.76 

Graisses brutes . . 1 

3 20 

19.75 

12.98 

1.12 

Cendres brutes 

47.10 

59 09 

42.90 

53.25 

Silice + in8oluble . . i 

14 10 

1 15 

7.56 ! 

0 75 

Chaux .... 

5.46 

12.02 

10 % 

19.87 

Anhydiride phoaphorique j 
Raipport chaux/acide 

2 72 

12.14 

3.92 

1 

1.83 

pho»phonque j 

2.00 

1.00 

2 80 i 

1 

4.11 


La forte teneur en sable (qui s’accompagne certainement de ses- 
quioxydes non dosés ici), provient de la vase des entrailles, et se 
retrouve pour le n” 1812. 

La teneur en graisse est élevée, ce qui montre que 1’extraction 
n’a pas été compléte. Remarquons que les têtes de Lates albertianus 
sont coutumièrement laissées aux pêcheurs indigènes et qu’elles n’en- 
trent donc pas dans les analyses. 

Par ailleurs, une analyse des têtes, nageoires et queues pro- 
venant de 6 Ndakala, 2 Mpoi, 2 Maiole et 1 petit Capitaine, non 
salés, nous donne les résultats ci-dessus (n° 1642). 

Le changement notable du rapport chaux/acide phosphorique, 
fait supposer que le phosphore des lécithines et phospholipides a été 
éliminé dans les eaux, ce qui est confirmé par notre analyse des 
eaux de cuisson d’entrailles (n° 1804, p. 404). 

Les analyses n°“ 1812 et 1813 sont relatives é des scraps tamisés 
sur tamis de 1 millimètre et broyés séparément. 
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Le refus (n° 1813) est surtout constitué d’arêtes et de chair 
et se laisse bien pulvériser au broyeur k boulets. 

L’autre fraction (n° 1812) comporte une forte proportion d’en- 
trailles, comme le montre sa teneur en silice et en lipides et, malgré 
un séchage k feu nu, se pulvérise mal. Ce séchage k feu nu a d’ail- 
leurs fortement altéré et oxydé les graisses et partiellement carbonisé 
le produit. Par contre, au broyeur & marteaux, les deux produits se 
laissent broyer facilement. 

Quoi qu’il en soit, si on compare les scraps n" 1627 avec les 
chiffres donnés par Honcamp (5), comme moyenne des farines de 
poissons de mer, on voit qu’on peut obtenir un produit de bonne 
composition au lac Albert. 

Composition moyenne de la farine de poisson, d’après Hon- 
camp (5) : 

Eau 10 % (de 1.59 k 23.43 %) 

Protéine .... 55 (de 24.67 a 69.12 %) 

Graisse .... 5 % 

Phosphate ... 25 % (de 6.39 a 29.45 %) 

Des macérations de ce fish scrap n“ 1627, injectées è des cobayes, 
n’ont pas provoqué de mortalité. 

La tolérance de ces déchets comme aliment pour le porc fut alors 
contrölée comme suit : 

Des porcelets « Large White », nés le 25-12-44, sevrés le 18-3-45, 
re^urent une ration comportant 1 kg. de haricots, 1 kg. de manioc, 
1 kg. de tubercules de Canna edulis, 2 litres de petit lait et 30 grammes 
d’un mélange de sel et carbonate de calcium. Du Pennisetum purpu- 
reum en vert, fut donné a profusion. 

On ajouta progressivement k cette ration, 30 grammes, puis 
60 grammes, puis 90 grammes, enfin 150 grammes de fish scraps 
n" 1627 ; ensuite la ration de haricots fut ramenée è 800 grammes. 

L’expérience commenga le 21-4-45 et les modifications de ration 
furent faites chaque semaine. La tolérance fut parfaite: en sept 
semaines, des animaux de 23 kgs au début de 1’expérience, arrivèrent 
a gagner 38 kgs. 

Nous insistons sur le fait que 1’animal doit être progressivement 
accoutumé è son nouveau régime, afin d’éviter les diarrhées. 

Les déchets de poisson doivent être supprimés au moins trois 
semaines avant 1’abatage, afin que les graisses n’aient pas d’odeur 
désagréable. 

Une réserve est cependant è faire : ces scraps furent préparés 
en saison sèche. II se peut que lors de la saison des pluies, le séchage 
solaire, irrégulier, ne donne pas un produit aussi sain. 

Nous avons également tenté un essai d’orientation quant k la 
valeur de ces scraps n" 1627 comme engrais. 



402 — 


L’essai fut effectué en vases de végétation contenant 15 kgs d’un 
mélange I/I d’un sol superficiel et du même sol prélevé è 1 mètre 
de profondeur, ayant été antérieurement cultivé pendant quatre ans. 

La plante employée pour eet essai fut la toraate, variété « Crimson 
Cushion ». 


Les doses de produits chimiques employées furent : 

7.5 grammes nitrate d’ammonium pour fournir 1’azote; 

4.5 grammes carbonate de potassium pour fournir K 2 0; 

3.0 grammes carbonate de calcium pour fournir CaO ; 

9.0 grammes phosphate bisodique pour fournir P 2 0\ 

Le repiquage eut lieu le 24-5-45, a raison de cinq plants par pot. 
La pesée des plantes fut effectuée le 8-6-45. 


La série comportait : 


Poids des plantes entières, 


1 

Témoin 

séchées è Fair 
0.1 grammes 

2 

Complet 

6.7 

)) 

3 

Azote seul 

0.1 

)> 

4 

P'0 ; ' seul 

9.1 

)) 

5 

K a O seul 

0.1 

)) 

6 

CaO seul 

0.2 

)) 

7 

N + P J 0° 

9.0 

)) 

8 

N + K 2 0 

0.1 

)) 

9 

N + CaO 

0.2 

)) 

10 

P 2 0' + K~0 

5.8 

)) 

11 

P s O*+CaO 

9.6 

)> 

12 

K 2 0 4«CaO 

0.2 

» 

13 

N + P‘0 5 + K'0 

5.2 

)) 

14 

N + P 2 0 5 + CaO 

5.2 

)> 

15 

PO’ + ICO 4 CaO 

5.0 

)) 

16 

N 4 K 2 04Ca0 

0.1 

>) 

17 

Témoin 

0.1 

» 

18 

23 gr. 25 Fish scrap 

6.1 

)) 

19 

52 gr. 50 Fish scrap 

20.7 

)) 

20 

105 gr. 00 Fish scrap 

39.6 

)) 

21 

157 gr. 50 Fish scrap 

79.35 

)) 

22 

K 2 04 23.25 gr. Fish scrap 

5.0 

)) 

23 

K 2 O 4 52.50 gr. Fish scrap 

19.7 

)) 

24 

K 2 O4l05 gr. Fish scrap 

43.3 

» 

25 

K 2 0+ 157.5 gr. Fish scrap 

62.2 

» 


Sur sol sans structure, Ia plante n’a guère répondu è I’adjonc- 
tion d’engrais chimiques, sauf faiblement a 1’application de phos- 
phates. 
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Par contre, la plante a trés bien répondu è 1’addition de fish 
scraps, engrais organique azoté, contenant P 2 0 5 sous forme de 
Ca‘(PO') * surtout. 

L’adjonction de seis de potassium n’a guère augmenté 1’action 
des déchets de poisson. Le fish scrap est donc un engrais de valeur, 
mais dont les modalités d’application dans la pratique restent è étudier. 

L’huile obtenue comme décrit ci-dessus, après passage sur char- 
bon de bois, garde une odeur de poisson. Cette odeur est due, soit è 
des amines volatiles, soit è 1’acide clupanodonique et ses homologues. 

Les amines volatiles sont facilement enlevées par traitement avec 
des acides minéraux dilués (acide chlorhydrique plus spécialement), 
dans lesquels elles sont solubles. 

L’élimination de 1'odeur de 1’acide clupanodonique est plus diffi- 
cile et s’effectue, en général, dans 1’industrie, par polymérisation, en 
chauffant a 150-200°C en 1’absence d’air. 

La tneilleurc utilisation de ces huiles, semble bien être la fabri- 
cation de savon pour la consommation locale. 

2) A Kasenyi, nous avons fait exécuter quelques essais d’orien- 
tation. 

On fait bouillir 25 kg. d’entrailles, è feu doux, de fagon è ce 
qu’elles soient constamment recouvertes d’environ 25 cm. de liquide. 

L’huile est décantée et lavée par décantation dans 1’eau chaude. 

Ces 25 kg. d’entrailles proviennent d’environ 75 kg. de poisson 
frais (M’poi, Issa et Maiole). Notons que Tilapia nilotica ne foumit 
que des entrailles peu grasses et remplies de vase. 


Le rendement en huile fut de 6.5 

en poids, sur entrailles 

fraiches. 


L’huile est d’un beau jaune, semi-fluide a température ordinaire, 

a odeur caractéristique. D'après les renseignements recueillis auprès 
d’indigènesdes environs de Stanleyville, les riverains du fleuve Congo, 
notamment les Wagenia, conscmmeraient les huiles de poisson, pré- 

parées è peu prés comme décrit ci-dessus. 


L’examen de cette huile a donné (n n” 

1803) : 

Humidité (105"C) 

0.17 

Indice d’acides 

3.01 

Indice de saponification . . . . 

203.4 

Indice de Reichert-Meissl . . . 

1.01 

Indice de Polenske 

0.96 

Indice d’iode (Hübl) 

93.0 

Indice de réfraction, è 20 U C . . 

1.4765 

Impuretés 

Poids moléculaire moyen des aci- 

0.33 


des gras 


275.66 
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Teinte solution 0.5 % dans le chlo- 
roforme. Celluie de 1/4 « Lo- 

vibond » 0.2 rouge + 0.1 jaune 

Essai de 1’élaidine douteux 

Réactions colorées : avec acide sulfurique concentré: pourpre; 

avec acide acétique et ac. nitrique: jaune foncé; 
avec acide nitrique et chloroforme : brun rouge. 

Teinte (Lovibond) obtenue par le brome, en solution 1/1 dans 
le chloroforme: 3.1 rouge + 12.0 jaune + 1.1 bleu. 

Par traitement & 1’acide chlorhydrique dilué, suivi de lavages è 
1’eau, nous avons obtenu une désodorisation partielle de 1’huile, tandis 
que la filtration après traitement par 7 pour 1,000 de noir animal, nous 
a donné une décoloration presque compléte, mais seulement une assez 
faible désodorisation. Une exposition en couche mince au soleil, a 
provoqué une désodorisation sensible. 

L’huile a blanchi et les caroténoides ont vraisemblablement fait 
office de catalyseur d’oxydation. 

On peut séparer de l’huile, une stéarine et une oléine; cette 
dernière est nettement plus colorée et donc plus riche en caroténoïdes 
et a un indice de réfraetion, è 20'C, de 1 .4722. 

A titre de comparaison, nous renseignons ci-dessous la compo- 
sition de 1’huile de sardine, d’après Holde (4) : 


Indice de réfraetion è 20’C ... 1 .4729 

Indice de saponification . . . . 1 90 è 1 96 

Indice d’iode 156 è 193 

Indice de Hehner 94.5 


L’huile de sardine est donc nettement plus siccative que 1’huile 
de poisson du lac Albert. 

La saponification par la soude en solution alcoolique, nous a 
donné un savon jaune pale, un peu rosé, de structure fibreuse, pail- 
letée. 


Eaux de cuisson des. entrailles (n" 1804). 

Les eaux de cuisson sont troubles et fermentent facilement. 


On obtient environ 5 litres de ces eaux pour les 25 kg. d’entrailles 

dont question au 2), donc, grosso modo, 
de poisson frais. 

70 litres d’eaux par tonne 

L’analyse nous a donné : 


Extrait sec 

90.1 gr. par litre 

Matières azotées brutes . . . 

76.8 >) >> >> 

Matières grasses 

0.3 >> >> >> 

Cendres 

12.9 » >> » 

Chlorure de sodium .... 

3.2 » >> >> 


Cet extrait sec est donc de la colle de poisson, riche en cendres 
et souillée de trés peu de matières grasses; cette colle est de bonne 
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qualité, comtne 1'a montré un essai d’emploi en menuiserie. Une 
filtration au cours de 1’évaporation donnerait un extrait sec plus pur. 


Les cendres comportent : 

P 2 0' . 

CaO . 
MgO . 
Alcalinité 
Chlorures 


6.40 % 

1.33 % 

0.95 % 

1.01 %, en Na 2 CO l 
24.80 %, en NaCl. 


La présence de fortes proportions de sel est probablement acci- 
dentelle. 

Le rendement en colle peut être évalué k 5-6 kg. de colle par 
tonne de poisson frais. 


Scraps. 

Ces 25 kg. d’entrailles fraiches ont donné comme résidu, une 
bouillie épaisse qu’il est impossible de sécher au soleil et qui se putréfie 
trés vite (nous n’avons pu en faire 1’examen chimique). 

Pour 1’utiliser, il faudrait avoir recours au séchage artificiel, 
éventuellement précédé d’un essorage centrifuge. Ceci vient diminuer 
1’intérêt de 1’utilisation de ces entrailles bouillies et dégraissées, bien 
que 1’essorage centrifuge permettrait probablement d’obtenir un meil- 
leur rendement en colle de poisson. 

3) A Kasenyi, nous avons fait récoltcr ü part et sécher au soleil 
les vessies natatoires, afin d’étudier leur utilisation. 

Le poids moyen d’une vessie natatoire séchée au soleil, est de 


10 gr. 53. L’analyse (n° 1911) donne: 

Humidité 15.96 

Cendres 1.85 

Graisses 0.87 

Protéines 77.21 

Sable 0.47 

Anhydride phosphorique 0.25 

Chaux 0.10 


La faible teneur en graisses fait qu’il n’est pas indiqué de joindre 
les vessies natatoires aux déchets qu’on veut dégraisser; en outre, 
Vhydrolyse du collagène de ces tissus, fournit de la gelatine , qui joue 
le röle de colloïde protecteur et qui vient contrarier la décantation et 
la séparation de 1’huile. 

Aussi vaut-il mieux, soit sécher directement ces vessies natatoires, 
soit envisager une autre utilisation. 

En faisant bouillir h quatre reprises, pendant quatre heures, ces 
vessies séchées au soleil (n° 1911), avec chaque fois leur volume 
d’eau, nous avons obtenu, après évaporation des liquides: 
l re extraction . . . . 37.91 % de colle sèche 
2 mt ' extraction .... 7.70 % » » » 
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3 mf ' extraction .... 2.76 de colle sèche 

4 me extraction . . . . 0.79 » » » 

Résidu sec 32.84 

La colle est grisatre, souillée d’albumine; malgré le fait qu’il a 
fallu sécher cette colle è 1’étuve è 100°C (ce qui altère ses propriétés), 
elle s’est montrée avoir de bonnes qualités adhésives, comme colle 
de menuiserie. Dès la 2" K ' extraction, le rendement n’est plus intéres- 
sant; il est probable que par autoclavage, le pourcentage de colle 
récupérable serait plus grand. 

Un autre essai fut effectué, afin d’obtenir un produit plus pur, 
en opérant comme pour la préparation de colle gélatine de déchets 
de cuir brut. 

Les vessies furent d'abord trempées dans 1’eau, qui est renou- 
velée è trois reprises (la quantité d’eau employée pour cette opération 
est de 1,700 c. c. par 100 gr. de vessies natatoires sèches). Ensuite, on 
traite les vessies par un volume égal de soude caustique a 1 .5 a froid, 
pendant trois heurcs; on élimine le liquide et lave deux fois a 1’eau. 
La matière est ensuite traitée a 1'acide chlorhydrique froid et tres 
dilué, de fa^on a éliminer la soude. 

Ensuite, on lave abondamment a 1’eau. Finalement, les vessies 
sont traitées a 1’eau bouillante pendant quatre heures; on sépare la 
solution de gélatine par torsion dans une toile de coton, concentre, 
coule et sèche. 

Le dosage de 1’azote fut effectué sur les divers liquides, ce qui 
permet d’établir le bilan de 1’opération comme suit : 

I. Protéines (classe des albumines) 

enlevées par 1’eau froide .... 3.26 

11. Protéines (classe des globulines et 

mucoprotides) enlevées par la soude 3.35 

III. Collagènc hydrolysé (colle sèche) . 62.84 

IV. Résidu insoluble dans 1’eau bouil- 

lante (classe de 1’élastine). . . . 11.78*’., 

La teinte et la qualité dc la colle obtenue sont supérieures a celles 
de 1’essai précédent. II semblc que le procédé par simple ébullition a 
1’eau, soit suffisant pour produire une bonne colle forte, quoique plus 
colorée et plus odorante. 

Mais c’est surtout au point de vue du rendement, que le traite- 
ment alcalin est intéressant. 

La seule difficulté réside dans le séchage qui, normalement, doit 
se faire ü basse température, pour ne pas diminuer les propriétés 
adhésives. Comme on ne peut toujours compter sur le séchage naturel 
sur les bords du lac Albert, le séchage artificiel è basse température de 
ces colles est è envisager. En période sèche, des plaquettes de gelée 
sous 5 mm. d’épaisseur, ont donné, par séchage solaire, un trés beau 
produit fini. 
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En pratique, le traitement è la soude peut être remplacé par un 
traitement prolongé è 1’eau de chaux. 

Selon la méthode employee, on peut donc escompter obtenir, 
par poisson frais pêché, 4 è 6 grammes de colle. 

4) A Kasenyi égale ment, nous avons examiné les épines dorsales 
de grands Capitaines ( Lates albertianus) . Les colonnes vertébrales 
de sept grands Lates albertianus furent séparées et séchées au soleil. 
On obtint ainsi 9.8 % du poids du poisson frais. Certaines vertèbres 
pèsent 90 grammes. 

La composition de ce produit est la suivante : 



N“ 1912 

N u 1913 

Humidité (105'C) . . . 

8.55 

9.75 

Protéines 

20.98 

19.49 

Graisses 

10.50 

12.55 

Cendres 

54.00 

51.50 

Sable 

0.20 

0.19 

Anhydride phosphorique . 

19.05 

18.98 

Chaux 

24.85 

24.12 


Le produit broyé et séché peut être employé tel quel, comme 
farine d’os, mais sa teneur en graisse 1’expose au rancissement, s’il 
est conservé dans de mauvaises conditions. 

Le traitement par 1'eau bouillante de la farine broyée, ne permet 
pas de récupérer cette graisse, car le collagène hydrolysé en empêche 
la séparation. 

La calcination donne une farine tres blanche, de trés bel aspect, 
maïs outre la dépense en combustible, ce procédé a 1’inconvénient de 
détruire les protides et lipides en pure perte. 

L’ébullition dans 1’eau des vertèbres entières, provoque un 
dégraissage et une hydrolysé partielle de 1’osséine. En effet, après 
cette opération, les vertèbres séchées au soleil ont subi une perte de 
poids de 14.75 ", par rapport au poids initial. 

L’analyse (n° 1914) donne: 


Humidité 9.95 

Protéines 21.07 

Graisses 9.95 

Cendres 59.50 


L’ébullition a surtout éliminé des lipides (d’ailleurs récupéra- 
bles par décantation) et donne un produit de meilleure qualité. 

Remarquons que la farine d’os importée du Kenya, revient, 
rendue è Mahagi Port, tl 2,250 francs la tonne environ. 

5) Un second essai de traitement d'cntrailles fut effectué en par- 
tant d’un échantillon moyen de 50 kg. 270 de poissons frais, com- 
portant un Musindani (5,400 gr.), dix Mpoi (22,500 gr.), cinq Maiole 
(20,300 gr.) et un Ndakala (1,800 gr.). On obtint 8.71 d’entrailles 
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fraiches qui, après traitement è 1’eau bouillante, ont donné 335 gram- 
mes d’huile, soit: 

0.666 %' d’huile, par rapport au poisson frais; 

0.180 % d’entrailles (séchées k 1’étuve), par rapport au poisson frais. 
L’analyse de ces entrailles, séchées après récupération de 1’huile, 


donne (n u 1918) : 

Matières azotées 44.47 

Graisses 18.38 

Cendres 12.25 


Eu égard aux chiffres ci-dessus, et en tenant compte de la perte 
d’huile dans les eaux d’ébullition, on peut évaluer è 93.5 %, le taux 
de récupération de graisses d’entrailles. 

Le rendement en huile sur poisson frais est nettement inférieur 
è celui obtenu lors de 1’essai précédent, oü nous avions atteint 2.17 %. 

6) Nous avons examiné, en outre, la possibilité de produire des 
huiles de foie. 

Par cuisson prolongée, on ne peut pas récupérer de matière 
grasse; 1’examen de laboratoire (cf. tableau n" 3) montre que le 
traitement séparé des foies est sans intérêt. 


TABLEAU N° 3. - EXAMEN DES FOIES DE POISSONS 


Maiole 

Mpoi 

Musindani 

Paids moyen d’un poisson frais, en gr 

4,066 

2,373 

3,170 

Longueur moy. d’un poisson, en cm 
Paids moyen d’un foie frais, en gr. 

60 

43 

61 

23.45 

20.50 

43.25 

Matière sèche sur foie frais, en % 

18.53 

18.53 

18.28 

Huile sur foie frais, en % . 

1.50 

0.77 

1.98 

Huile sur foie sec, en % 

Huile de foie récupérable par poisson 

8 09 

4.14 

10.76 

moyen, en grammes 

0.382 

0 156 

0.656 


Les foies des poissons examinés, sont extrêmement pauvres en 
graisses, surtout si 1’on songe aux énormes teneurs de certains ani- 
maux marins (jusque 83 chez 1’Aiguillat: Acanthias vulgaris). 

En résumé, dans un pays pauvre comme le Haut-Ituri, k sol 
souvent granitique, déficient en anhydride phosphorique et en calcium, 
il y a intérêt k récupérer toute matière riche en azote, P 2 0 5 et CaO. 
Le pays exporte de la viande (donc des protéines et des phosphates), 
mais ne re^oit pratiquement aucune matière fertilisante en retour; 
bien plus, le retour au sol des déchets n’est pas effectué, k de rares 
exceptions prés. 

II serait cependant facile de préparer des produits, comme farine 
d’os, poudre de corne et de sabot, etc. 
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Les pêcheries du lac Albert pourraient fournir des quantités 
importantes de déchets, tels que farines de scraps, etc., surtout si, 
è 1’avenir, on élimine les têtes et queues (afin de ne pas les transporter 
inutilement jusqu’au lieu de consommation) et que le commerce du 
poisson séché et salé paye & sa juste valeur un produit de qualité ali- 
mentaire supérieure. 

Le traitement en petit, par des moyens primitifs, chez chaque 
pêcheur, est possible, mais fournira des produits hétérogènes et pro- 
voquera un gaspillage de bois, rare en bordure du lac. 

II semble plus indiqué de concentrer è certains points (comme 
Kasenyi, par exemple), les déchets de poisson de la zone et de les 
traiter dans une petite installation rationnelle, oü tout est mis en 
oeuvre, en vue d’utiliser au maximum le combustible. 

A Kasenyi, on peut réunir facilement les déchets de pêches men- 
suelles moyennes de 250 tonnes, soit 3,000 tonnes de poisson frais 
par an. 

En se basant sur ce chiffre, on peut escompter produire par an : 
30 tonnes d’huile de savonnerie, è 5 fr. le kg. . . . 150,000 fr. 

75 tonnes de scraps, è 2 fr. le kg 150,000 » 

3 tonnes de colle blanche de vessies, è 40 fr. le kg. . 120,000 » 

12 tonnes de colle forte brune, è 20 fr. le kg. . . . 240,000 » 

660,000 fr. 

Si 1’on ajoute ce qui est récupérable dans la zone Nord du lac 
Albert, aux produits des pêcheries du lac Edouard, on voit qu’il est 
possible de récupérer des quantités importantes de produits de valeur. 
Nioka, le 9 octobre 1945. 
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L’Etude des Formations meubles 
de Surface et des Sok 

par G. WAEGEMANS. 


Le problème tel que nous le posons, déborde largement des limites 
conventionnelles entre lesquelles 1’expérimentation agricole a tendance 
de le maintenir. II est certain que c’est 1'agriculteur qui est intéressé 
en premier lieu a voir se développer 1’étude scientifique des sols, 
bien que d’autres branches de réconomie d’un pays ont besoin, elles 
aussi, d’être documentées sur la nature, les propriétés et 1’évolution 
du sol. Qu’il nous suffise de citer l’intérêt que présente pour 1’ingé- 
nieur civil, tout ce qui a trait aux sols, quand il s’agit de drainer de 
vastes régions ou d’établir des voies de communication, ainsi que 
pour le prospecteur a la recherche de gites de bauxite, dont la pré- 
sence ne peut être expliquée dans beaucoup de cas, qu’a la suite des 
phénomèncs d'altération dont le sol est le siège. 

« Bien poser le problème, c’est le résoudre. » Mais, pour cela, 
i! est nécessaire que tous ceux qui, a un titre quelconque, peuvent 
apporter une contribution pratique a son étude, coordonnent leurs 
efforts. Par après, il sera toujours temps d’affiner les résultats acquis 
en les enrichissant de déterminations particulières pour amener 1’en- 
semble des résultats è servir directement 1’agriculture ou le génie civil. 

L’étude des sols est dominéé par deux problèmes capitaux: 
d’une part. leur évolution verticale, dont le principal aspect est 1’alté- 
ration chimique avec migration des éléments constitutifs des minéraux 
attaqués; d’autre part, leur évolution horizontale, qui sc marqué 
surtout par des phénomènes d’érosion. 

Des deux problèmes, c’est le premier qui semble être Ie plus 
confus. Aussi est-ce a 1’analyse de celui-ci que nous consacrerons 
notre étude, sans pour cela ignorer que le problème de 1’érosion, 
bien que formant un tout avec les phénomènes d’altération, a 
cependant déja fait 1’objet de plusieurs publications, auxquelles nous 
renvoyons le lecteur. 

Pour situer les limites dans lesquelles évoluent les phénomènes 
verticaux d’altération, nous rappellerons qu’il est nécessaire, si 1’on 
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veut comprendre 1’enchainement des faits, d’admettre dans les for- 
mations meubles, en allant de bas en haut : 

— les formations inaltérées, ou « roches-mères »,qui se confon- 
dent avec les couches géologiques; 

— les terrains superficiels, qui, dans la plupart des cas, sont 
limités en profondeur par la nappe phréatique ; 

— les sols, limités è leur base par le maximum de profondeur 
de pénétration de 1’eau. 

Les formations inaltérées se trouvant en dehors de la zone d’in- 
fluence des facteurs de pédogenèse ne nous intéressent pas, car leur 
étude relève du domaine de la géologie, pour autant qu’aux différents 
niveaux stratigraphiques n’apparaissent pas des phénomènes qui 
pourraient faire 1’objet d’une étude paléoclimatologique ou paléopé- 
dologique. 

Ce n’est qu’è partir du moment oü une roche-mère perméable 
entre dans la zone de percolation des eaux de pluies que des phéno- 
mènes pédologiques apparaissent, qui iront en s’accentuant è mesure 
que 1’on se rapproche du sol, oü, dans la majorité des cas, 1’action 
combinée des facteurs physiques, chimiques et biologiques d’altération 
atteint son maximum. 

Cet apergu d 'ensemble ayant été énoncé, il nous est possible 
maintenant de suivre dans leurs grandes lignes les phénomènes qui 
se dévcloppent sous 1'action des facteurs climatiques d’altération, 
aussi bien dans les terrains superficiels que dans les sols. 

Origine des formations meubles de surface. 

II est admis que les formations meubles de surface proviennem 
de la dégradation des roches cruptives solidifiées qui. au début des 
temps, formaient la partie la plus externe de lecorce terrestre. Actuel- 
lement, les roches éruptives, la oü elles percent les formations meu- 
bles de surface qui recouvrent les continents, continuent, pour leur 
part, a engendrer, soit sur place, soit après accumulation au pied de 
leurs pentcs, des formations meubles, tandis que les eaux qui en 
ruissellent, entrainent des quantités plus ou moins grandes d’éléments 
minéraux dissous ou en suspension. Ces derniers subissent un trans- 
port plus ou moins important, suivant leur grandeur; les plus gros 
iront se déposer dès que le cours d’eau perd son allure torrentielle, 
les plus fins contribuent a la formation de plaines alluviales situées a 
un ou a plusieurs centaines de kilomètres en aval. 

Quant aux éléments dissous, ils finiront par atteindre, parfois 
avec certains éléments en suspension colloïdale, soit la nappe phréa- 
tique soit 1’océan. 
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Nature minéralogique des constituants des formations meu- 
bles de surf ace. 

Quand on soumet un échantillon d’une formation meuble de 
surface k 1’analyse mécanique, il est possible, dans beaucoup de cas, 
d’en isoler toute une gamme de constituants, dont les propriétés phy- 
siques, chimiques et minéralogiques sont difïérentes, suivant que leur 
diamètre est plus grand ou inférieur k 2 p. (deux microns) : les pre- 
miers sont réunis dans la fraction grossière des sols; les seconds, 
dans la fraction colloïdale. Etant données les grandes différences de 
propriétés qui existent entre ces deux groupes de constituants, il est 
nécessaire de s’étendre sur celles-ci. 

a) Particules grossières. 

Les particules grossières qui existent encore actuellement dans 
les sols, sont constituées de minéraux altérables et non altérables. 
L’importance quantitative des premiers sera d’autant plus grande 
que le nombre de cycles géographiques et géologiques auxquels ils 
auront été soumis, sera plus réduit. 

Etudiés sous le microscope polarisant, ces minéraux se présen- 
tent toujours avec les caractères minéralogiques propres k la roche 
dont ils sont issus et peuvent être au même titre que celle-ci, identifiés 
sans difficultés. L’intérêt des minéraux de la fraction grossière est 
doublé : d’une part, ceux qui sont altérables peuvent, par une élimi- 
nation Progressive de leurs constituants, modifier les propriétés chi- 
miques et physiques d’un sol en place; d’autre part, les minéraux 
non altérables sont des témoins intéressants quand il s’agit de recon- 
stituer 1’évolution qu’a subie une formation sédimentaire. Dans ce 
cas, Ia .simple étude de leur association pétrologique permettra de 
tirer d’utiles conclusions. 

b) Particules colldidales. 

Le passage des roches compactes è des sédiments qui ne contien- 
nent plus qu’une partie plus ou moins faible de minéraux altérables 
dans leur fraction grossière, ne se produit cependant pas sans une 
énorme perte de substance. Ce phénomène est rendu possible par le 
pouvoir que possède 1’eau de solubiliser une partie plus ou moins 
grande des constituants des roches; c’est ce qui explique qu’è cöté 
de petits fragments de roches et de grains de nature minéralogique 
définie, se sont formés des amas de substances d’origine amorphe qui, 
après avoir été dissoutes dans 1’eau, se sont reprécipitées. 

Progressivement et dans des conditions qui échappent encore è 
nos connaissances, se sont développés, aux dépens de ces éléments 
reprécipités, des agencements cristallins ayant une structure lamel- 
laire caractéristique. Ils constituent la grande familie minérale des 
argiles. Pour ce motif, ces minéraux sont appelés néogènes ou de 
néoformation. 
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Evolution des formations meubles de surf ace. 

L’évolution des formations meubles de surface qui se produit è 
1’intervention des agents climatiques, peut également se faire sur 
place. C’est è partir de ce moment qu’elle intéresse le pédologue et 
échappe aux géologues, sans être cependant essentiellement du 
domaine de 1’agronome. 

En effet, que devient une formation meuble de surface, en place, 
quand elle est soumise è 1’action des facteurs climatiques (è 1’exclu- 
sion des climats extrêmes qui n'engendrent que des sols squelettiques 
du type des sols de montagne ou des déserts) ? On constate, dans ce 
cas, qu’une doublé évolution se développe dans ces formations. 

a) Evolution de la fraction grossière. 

Sous un climat suffisamment humide, caractérisé par un mouve- 
ment descendant de 1’eau dans les sols, apparait, après une élimina- 
tion rapide et pratiquement compléte des alcalins et des alcalino-ter- 
reux, la mise en liberté plus lente et toujours fort incomplete du fer. 
de 1’alumine et de la silice, d’après le schéma général ci-après: 

AL0 3 6SiO a K,0 h LLO ALO, 6SiO, LLO 2KOH 

ALOj 6SiOj LLO -4- LLO — ALO., 2SiO, 2LLO + 4SiO ; 

AI O., 2SiO, 2H..0 4. nLLO Al(OH), * 2SiO, nLLO 

Cette évolution a été constatée aussi bien dans les sols des régions 
tempérées que dans les sols des pays chauds, par 1’existence d’alumine 
libre dans chacun de ceux-ci. Vis-è-vis de 1’eau, les éléments métal- 
liques et la silice ont un comportement spécifique qui dépend essen- 
tiellement du pH du milieu. En régie générale, le fer trivalent et l’alu- 

mine restent sur place è 1'état de gel colloidal qu$nd le pH de 1’eau 

reste alcalin, tandis que la silice est entrainée. Le phénomène inverse 
se produit quand 1’eau du sol est fortement acide; dans ce cas, la 
silice reste sur place, tandis que le fer et 1’alumine sont entrainés 
vers les profondeurs du sol. La différence de comportement des 
éléments métalliques dans une formation meuble de surface s’observe 
facilement quand on étudie le profil d’une formation dont 1’eau de 
percolation est acide. Dans ce cas, on constate que tous les éléments 
métailiques sont enlevés dans la partie la plus externe du profil et 
concentrés dans les parties les plus profondes. Un tel profil constitue 
un podsol (profil & horizon couleur de cendre). Dans les formations 
meubles de surface oü lés Solutions restent neutres ou alcalines, on 
constate que le profil reste brun, cette couleur étant due au dépot de 
fer difficilement soluble, qui enrobe toutes les particules minérales. 

Les phénomènes précédents n’acquièrent cependant leur plein 
développement qu’en présence d'humus , comme nous aurons 1’occa- 
sion de 1’exposer ultérieurement. 
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b) Evolution de la fraction colloidale. 

Jusqu’ü présent, il n’est pas démontré que les argiles néogènes, 
qui sont les produits d’une dissociation électrolytique des minéraux 
altérables, peuvent è leur tour être dissociées en leurs éléments-consti- 
tutifs (Si0 2 — Fe 2 0 3 — ALO..,). II semble bien que si ce processus 
existe, on doit l’imputer è un phénomène biochimique. En effet, on 
a vérifié expérimentalement que dans les conditions climatiques 
actuelles, un des minéraux argileux les plus répandus, la kaolinite, 
ne peut s’hydrolyser, son réseau cristallin s’étant précisément édifié 
en équilibre avec les conditions climatiques. 

D’après certains auteurs, la rupture du noyau kaolinique se 
ferait è 1’intervention de diatomées, se développant en présence de 
bactéries. Des expériences faites avec dc la kaolinite, ont permis de 
se rendre compte que celle-ci servait de source de silice a ces diato- 
mées pour 1’établissement de leur carapace. Sans contester 1’intérêt 
de pareilles recherches, nous nous posons cependant la question de 
savoir si les chercheurs qui les ont entreprises se sont assurés si le 
matériel qu’ils employaient était la kaolinite ou un gel mixte de 
silice et d’alumine plus ou moins déshydraté. 

L’altération des fractions argileuses dans les formations de sur- 
face restant douteuse et peut-être même improbable, il n’en subsiste 
pas moins un type d'altération propre aux colloïdes argileux. En 
effet, ces derniers jouissent de propriétés sorptives qui leur permet- 
tent de retenir a la surface et aux interfaces de leurs cristaux, les 
cations alealins et alcalino-terreux. Aussi longtemps que les eaux 
de percolation restent neutres ou alcalines, les minéraux argileux 
saturés en ces élémenfs ne subissent pas de modifications. Par contre, 
quand ces Solutions s’acidifient, on constate que progressivement les 
cations sorbés sont remplacés par 1’hydrogène, ce qui fait qu’en fin 
d’évolution, les argiles ne possèdent pratiquement plus de bases 
échangeables, mais sont saturées d’hydrogène plus difficilement échan- 
geable. La formation meuble de surface, de neutre qu’elle était, est 
devenue acide. 

1 titer dépendance de la fraction grossière et de la fraction 

colloidale. 

Dans les sols oü les deux fractions existent sous une forme <« inté- 
ressante », c’est-ü-dire oü la fraction grossière est riche en minéraux 
altérables contenant un grand pourcentage d’éléments alealins et alca- 
lino-terreux et oü la fraction colloidale est normalement saturée en 
ces mêmes éléments, on peut dire, è condition que les autres facteurs 
pédologiques nécessaires è la vie des plantes soient également réunis, 
que la formation meuble de surface est et restera dans ce cas un 
milieu particulièrement propice au développement des plantes. 

Dans les pays tempérés humides, è sous-sol sédimentaire, la 
fraction grossière contenant des minéraux altérables avec une réserve 
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élevée en éléments biogènes, étant pratiquement inexistante, il ne 
subsiste plus dans les sols que la fraction colloïdale plus ou moins 
mélangée avec du sable quartzeux. II en résulte que les terrains de 
ces régions sont plus sujets è un appauvrissement immédiat, par suite 
de 1’exportation des récoltes, que les sols qui ont une réserve en 
minéraux altérables. 

La technique d’exploitation de ces sols est conditionnée par leurs 
propriétés colloïdales; il suffit de maintenir une bonne teneur en 
humus et de leur restituer les seis minéraux nécessaires au maintien 
du pH a une valeur qui oscille aux environs de 6, pour qu’ils gar- 
dent indéfiniment leur valeur agricole. 

II n’en est pas de même dans les pays oü la restitution des élé- 
ments minéraux sous forme d’engrais est, pour des motifs économi- 
ques, irréalisable. Dans ces sols, c’est la fraction grossière contenant 
des minéraux altérables qui pourvoit régulièrement les plantes en 
éléments biogènes. L’intérêt d’un tel mode d’alimentation de la végé- 
tation est d’autant plus marqué que, dans !a majorité des cas, le com- 
plexe colloidal a ses propriétés sorptives notablement réduites par 
suite de la précipitation sur 1’argile de sesquioxydes colloïdaux plus 
ou moins déshydratés, qui transforment progressivement la particule 
qu’ils recouvrent en grains de pseudo-sable sans affinité sorptive pour 
les cations en présence desquels ils pourraient se trouver. 

Dans les pays chauds, la réserve minérale acquiert donc une 
signiflcation d’autant plus grande que Ia quantité de sesquioxydes 
qui recouvrent les argiles, déja naturellement peu sorptives, paree que 
composées de kaolinite, est plus importante. 

L’ humus. 

L’ensemble des phénomènes dont nous avons tracé a grands traits 
I’évolution peut se développer dans un terrain sans qu’intervienne 
nécessairement la végétation. Quand celle-ci fait son apparition, un 
nouvel élément intervient: 1 'humus, dont la présence transforme une 
formation sédimentaire en un sol proprement dit, en provoquant 1’ap- 
parition des conditions favorables è la vie microbienne, sans laquelle 
le développement normal de la végétation n’est pas possible. Dans 
Pévolution des sols, 1’humus intervient chimiquement de deux fagons, 
dont 1’une est de faciliter la disparition des éléments tels que le fer, 
1’alumine et la silice. 

Sans qu’il soit nécessaire de nous étendre sur les propriétés de 
1’humus en tant que colloïde sorbant, il est cependant intéressant de 
signaler que vis-è-vis des éléments métalliques du sol, il peut agir en 
tant que colloïde protecteur et communiquer è 1’ensemble du com- 
plexe temporairement formé, ses propriétés électriques. II en résulte 
que son point de floculation étant alors plus élevé que celui des élé- 
ments qu’il recouvre, le pH de la solution pourra être moins acide et 
la migration du fer et de l’alumine pourra se faire sans difficultés. 
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Ce pourrait être lè un moyen particulièremént indiqué dans les terres 
riches en sesquioxydes et favorables quant aux autres facteurs pédo- 
logiques de croissance, de les régénérer en y développant une végé- 
tation produisant un humus suffisamment acide pour débarrasser le 
sol du fer et de 1’alumine qui noient sa fraction argileuse. 

L’altération des sols et les formations latéritiques. 

L’altération des sols va rarement de pair avec un enrichissement 
de ceux-ci en éléments biogènes. Habituellement c’est le contraire 
que 1’on constate, surtout dans les pays chauds, oü les éléments métal- 
liques libérés de la fraction minérale grossière, bloquent les propriétés 
sorptives des colloïdaux argileux et rendent ces derniers pratiquement 
inactifs vis-è-vis des cations alcalins et alcalino-terreux qui, de ce fait, 
sont entrainés è grande profondeur par les eaux de lixiviation. 

Même la libération provisoire des colloïdes argileux des sesqui- 
oxydes qui les recouvrent, ne va pas sans inconvénients. En effet, 
leur éiimination va toujours de pair avec une précipitation è plus ou 
moins grande profondeur. 11 peut en résulter la formation d’un niveau 
imperméable qui viendra rapidement intercepter 1’évolution des eaux 
de percolation aussi bien que des eaux d’évaporation. Dans les deux 
cas, le sol devient impropre aux cultures è grand rendement. 

L’accumulation dans les horizons supérieurs d’un sol, des élé- 
ments métalliques de floculation, est habituellement suivie d’une alté- 
ration en profondeur des roches ou des formations meubles plus ou 
moins riches en minéraux altérables. Les eaux de pluies, neutres au 
moment de leur chute, voient leur pH modifié par percolation au 
travers des premiers centimètres de sol. Habituellement, elles s’aci- 
difient au contact de 1’humus et provoquent un ensemble de phéno- 
mènes de solubilisation et de précipitations sélectives qui donnent 
naissance aux multiples genres de profils qui font par ailleurs 1’objet 
d’une classification systématique. Après avoir traversé la zone des 
horizons pédologiques différenciés, les eaux de pluie continuent ü 
cheminer dans le sol, jusqu’au moment oü elles atteignent la nappe 
phréatique. II est donc normal qu’après avoir perdu leurs colloïdes 
par floculation et leurs ions par sorption, un nouvel enrichissement 
minéral puisse se produire au passage des eaux dans de nouvelles 
couches géologiques sous-jacentes aux horizons pédologiques, et 
développer ü plus ou moins grande profondeur un nouveau profil. 
C’est ce phénomène qu’on peut percevoir dans les régions chaudes 
è forte pluviosité. Au niveau de la nappe phréatique, on constate alors 
une recrudescence de 1’altération des roches ou des sédiments non 
évolués, par suite du passage ü ce niveau d’un important volume 
d’eau. Comme il semble qu’en régie générale les eaux soient alcalines 
è ces profondeurs, il n’est pas étonnant que 1’altération chimique des 
minéraux altérables s’y développe avec intensité et donne naissance, 
après éiimination de la silice, è d’énormes bancs latéritiques. 
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Ces bancs, dont 1’existence a été signalée dans tout 1’hémisphère 
Sud, aussi bien au Brésil qu’au Congo, deviennent ainsi les témoins 
d’un niveau phréatique ancien, quand ils ne plongent plus dans une 
nappe d’eau, cette dernière s’étant déplacée en profondeur. 

Outre 1’intérêt scientifique qu’offre 1’étude de concentrations 
minérales résultant du catamorphisme des roches ou de la fraction 
grossière des sédiments contenant des minéraux altérables, 1’étude 
de ces formations est également intéressante d’un point de vue éco- 
nomique, quand il s’agit par exemple d’une accumulation alumineuse 
ou bauxite. 

La formation des bauxites étant sous la dépendance des facteurs 
climatiques d’altération et se développant dans des formations meubles 
de surface, constitue un exemple typique d’un objet qui, bien que 
n’offrant aucun intérêt d’un point de vue agricole, doit cependant 
être étudié avec 1’aide des techmques pédologiques. 

Conclus ions. 

Les quelques considérations que nous avons développées dans le 
courant de cette note rndtent en relief 1’importance qu’acquiert la 
pédologie en tant que Science indépendante. 

Trop influencée par 1’agronomie, la géologie ou la climatologie, 
elle risque d’être détournée de ses fins, qui sont avant tout 1’étude 
des formations meubles de surface, et cela en dehors de toute consi- 
dération utilitaire immédiate. 

II semble bien que 1’étude pédologique des sols beiges et congolais 
n’est pas arrivée a la hauteur de vues qui caractérise certains travaux 
réalisés k 1’étranger, paree que la force des choses a voulu que tout 
ce qui a été entrepris jusqu’a présent dans ce domaine, Pa été è des 
fins immédiates. 

II n’est pas trop tard pour faire oeuvre marquante dans le domaine 
des recherches pédologiques, mais pour atteindre ce but, il faut com- 
mencer par admettre que la pédologie soit mise sur un pied d’égalité 
avec les autres Sciences naturelles. 


Tervuren, 

Laboratoire de Recherches chimiques 
et onialogiques du Congo. 
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Ordonnance législative nu- 
méro 121/A.E. du 3 mai 
1946, abrogeant 1’ordon- 
nance législative n° 291 / 
A.E. du 8 octobre 1942 
concernant le décret du 
20 mai 1933 sur la protec- 
tion des huileries. 

Article unique. 

L’ordonnance législative n° 291 /A.E. 
du 8 cctobre 1942 est abrogée. 


Wetgevende ordonnantie n r 
121 /E Z. van 3 Mei 1946, 
houdende afschaffing van 
de wetgevende ordonnantie 
n r 291/E.Z. van 8 Octo- 
ber 1942, betreffende het 
decreet van 20 Mei 1933, 
op de bescherming der olie- 
slagerijen. 


Eenig artikel. 

Dz wetgevende ordonnantie n r 291/ 
E.Z. van 8 October 1942 is af geschaft 
RYCKMANS. 


Arrêté n 36/ A.E. du 9 mars 
1946. Urena lobata et 
punga. — Licence d’achat. 
— Suppression. — Prix 
d’achat minima. 

Article premier. 

Les arrêtés n° 8/A.E. du 30 janvier 
1943, n° 13 /AjE. du 18 février 1943, 
n° 3/A.E. du 6 janvier 1944, n° 11/A.E. 
du 5 mars 1946 et n° 24/A.E. du 18 mai 
1945 sont abrogés. 

Article 2. 

Le prix minimum d’achat des fibres 
d’urena lobata est fixé comme suit : 

A) Première qualité : 3 fr. le kgr. 

B) Seconde qualité : 2 fr. le kgr. 

Article 3. 

Le prix minimum d’achat des fibres de 
punga est fixé a 2 francs Ie kilogramme. 

Article 4. 

Le présent arrêté entrera en vigueur le 
jour de son aftfithage a la porte du bu- 
reau du Secrétariat de 1’administration de 
la Province. 

Stanley ville, 3e 9 mars 1946. 


Besluit n r 36/E. Z. van 
9 Maart 1946. Urena lo- 
bata en punga. ■ — Opkoop- 
ver gunning. — Afschaf- 
fing. — Minimum opkoop- 
prijzen. 

Artikel één. 

De besluiten n rs 8/E.Z. van 30 Ja- 
nuari 1943, 13/E.Z. van 18 Februari 
1943, 3/E.Z. van 6 Januari 1944, 11/ 
E.Z. van 5 Maart 1946 en 24/E.Z. van 
18 Mei 1945 worden ingetrokken. 

Artikel 2. 

De minimum opkoopprijs der urena 
löbata-vezels is vastgesteld als volgt : 

A) Eerste kwaliteit : 3 fr. het kg. 

B) Tweede kwaliteit : 2 fr. het kg. 
Artikel 3. 

De minimum opkoopprijs der pungave- 
zels is vast gesteld op 2 frank het kg. 
Artikel 4. 

Dit besluit zal in werking treden van 
af den dag ziijner aanplakking aan het 
kantoor van het Provinciaal Secréta- 
riaat. 

BOCK. 


Stanleystad, 9 Maart 1946. 
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Ordonnance n° 116/Fin.-Dou. 
du 25 avril 1946, fixant la 
valeur de base des déchets 
de fibres. 

Article premier. 

La valeur devant servir de base pour 
la perception des droits de sortie sur les 
déchets de fibres est fixée ainsi qu’il suit • 
Par 100 kg ♦ indivisibles. 

Déchets de fibres (cuttings) 236 fr. 

Article 2. 

La présente ordonnance, applicable au 
Congo beü'ge et au Ruanda-Urundi, sort 
ses effets a partir du l‘* r mars 1946. 


Ordonnantie n r 116/Fin.Dou. 
van 25 April 1946, hou- 
dende vaststelling van de 
basiswaarde van vezelafval. 

Artikel één. 

De basiswaarde voor de heffing der 
uitvoerrechten op den vezelafval is vast- 
gesteld als volgt : 

Per 100 kg ♦ onverdeelbaar . 
Vezelafval (cuttings) 236 fr. 

Artikel 2. 

Deze ordonnantie is toepasselijk in 
Belgisch Kongo en in Ruanda-Urundi en 
treedt in werking op 1 Maart 1946. 


RYCKMANS. 


Ordonnance législative n° 
139/Agri. du 20 mai 1946, j 
relative au commerce et a 
1’exportation du coton. 

Article premier. 

Les articles 2, 3 et 4 de 1'ordonnance 
législative n° 139/Agri. du 7 mai 1943, 
modifiée par 1’ordonnance législative 
n° 298/Agri. du 25 aoüt 1943 sont 
abrogés. 

Article 2. 

La présente ordonnance législative est 
applicable au Congo beige et au Ruanda- 
Urundi et entrera en vigueur le 20 mai 
1946. 


Wetgevende ordonnantie n r 
139/L. van 20 Mei 1946, 
op den handel en den uit- 
voer van katoen. 

Artikel één. 

De artikelen 2, 3 en 4 van de wetge- 
vende ordonnantie n r 139/L. van 7 Mei 
1943, zooals ze is gewijzigd bij de wet- 
gevende ordonnantie n r 298/L. van 
25 Augustus 1943, zijn ingetrokken. 

Artikel 2. 

Deze wetgevende ordonnantie is toe- 
passelijk in Belgisch-Komgo en in Ruanda- 
Urundi en treedt in werking op 20 Mei 
1946. 


RYCKMANS. 


Ordonnance n° 84/Agri. du 
20 mars 1946, créant deux 
réserves forestières dans la 
Province du Lusambo. 

Article unique. 

Dans les régions comprises dans les 
limites décrites ci-après, la coupe des bois 
est interdifcs, sauf autorisation spéciale et 
écrite préalablement donnée par le Gou- 
verneur de la Province, lequeJ détermi- 
nera les conditions d'exploitation : 

a) En territoire des Bakuba : la réserve 
de Patambamba d’une superficie de 704 


Ordonnantie n r 84/L. van 
20 Maart 1946, houdende 
oprichting van twee woud- 
reservaten in de Provincie 
Lusambo. 

Eenig artikel. 

In de streken besloten binnen de hierna 
beschreven grenzen is het houtkappen 
verboden, behalve mits bijzondere ge- 
schreven toelating van den Gouverneur 
der Provincie, die de voorwaarden tot 
exploitatie zaü bepalen : 

a) In het Gewest der Bakuba : het 
reservaat van Patambamba, groot 704 ha, 
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hectares s’étendant entre les Km. 21,900 
et 24.100 de la route Mweka-Bulape- 
Misumba sur une profondeur de 3.200 m. 
au sud-est de cette route; 

b) En territoire de Kabinda • ‘la réserve 
de Mukomena, d'une suipenficie de 400 
hectares, ayant pour limite : a 1’Ouest : 
au Km. 164.5 de 3a route Kabinda a 
Pania-Mu.ombo une droite AB orientée 
suivant un azimut de 4° et s etendant sur 
une longueur de 1.270 m., point A, au 
nortd de la route et sur 730 m., point B, 
au sud de la route; a 1’Est : au km. 162,5 
de la même route, une ligne CD parallèle 
a la ligne AB et s etendant sur une lon- 
gueur de 1 km., point C, au nord de la 
route et sur 1 km., point D, au sud de 
la route. 

Au Nord . une droite joignant le 
point A au point C. 

Au Sud une droite joignant le 
point B au point D. 


zich uitstrekkend tusschen Km. 21,900 
en 24,100 van den weg Mweka-Bulaipe- 
Misumba over een diepte van 3.200 m. 
ten Zuid-Oosten van dezen wetg; 

b In het Gewest Kabinda : het reser- 
vaat van Mukomena, groot 400 ha, be- 
grensd als volgt : ten Westen *. bij Km. 
164,5 van den weg Kabmda-Pania- 
Mutombo, een rechte lijn AB van 1.270 
m. az. 4° : (punt A, op 730 m. ten Noor- 
den van den weg, punt B, ten Zuiden 
van den weg; ten Oosten : bij Km. 162,5 
van denzelfden weg, een rechte lijn GD 
van 1.000 m. evenwijdig aan de rechte 
lijn AB : punt C, op 1 km. ten Noorden 
van den weg, punt D ten Zuiden van 
den weg. 

Ten Noorden . een rechte lijn, welke 
punt A met punt C verbindt. 

Ten Zuiden : een rechte lijn welke 
punt B met punt D verbindt. 


RYCKMANS. 


Arrêté n" 128/Agri. du 
11 avril 1946, sur 1’exploi- 
tation des forêts doma- 
niales. 

Article premier. 

Dans une bande de 40 km. a vol d oi- 
seau de part et d autre du rail en terri- 
toire des Bakuba et dans un eerde de 
15 km. de rayon a vol d’oiseau ayant 
pour centre le confluent de la rivière 
Omindu avec la rivière Sankuru a Lon- 
kaia en Territoire de Las ambo, il esc 
mterdit a tout indigène de couper, dans 
les forêts domaniales, du bois en vue de 
la vente, a 1'exception du bois de chauf- 
fage. 

Article 2. 

Dans les régions précitées, il est inter- 
dit a tout indigène de vendre du bois en 
grumes, scié ou équarri, provenant des 
forêis domaniales. 


Article 3. 

Le présent arrêté entrera en vigueur le 
l* r juillet 1946. 


Besluit numer 128/L. van 
11 April 1946 op de ont- 
ginning der domeinwou- 
den. 

Artikel één. 

B.nnen een strook van 40 km. in vogel- 
vlucht aan weerskanten van het spoor in 
het Gewest der Bakuba; en in het Gewest 
Lusambo binnen een kring met als midden- 
punt de samenloop van de rivier Omindu 
en de rivier Sankuru te Lonkala, en met 
een straal van 15 km. in vogelvlucht, is 
het aan eiken inlander verboden in de 
domeinwouden hout te kappen met het 
oog op den verkoop, uitgenomen brand- 
hout. 

Artikel 2. 

In de voorn oemde streken is het aan 
alle inlanders verboden boomstammen 
met de schors, gezaagd, of gevierkant, te 
verkoopen, voortkomende uit de domein- 
wouden. 

Artikel 3. 

Dit besluit treedt in werking op 1 Juli 


1946. 
HOFKENS. 
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PROVINCE 

DE COSTERMANSVILLE | 


Avis au public 


Comité National du Kivu 


II est porté è la connaissance du pu- 
blic que la classilicatlon des essences 
forestières annexée au tarif des coupes 
de bois publié aux annexes du Bulletin 
Administratif du Congo beige n° 19 du 
10 octobre 1936 et applicable dans le 
domaine géré par le Comité National du 
Kivu pour le calcul des redevances pour 
coupes d’arbres, achats de bois aux indi- 
gènes et ramassage de bois est supprimée 
et remplacée par la classification sui- 
vante : 

CLASSES 

1° Bois de première classc : les bois 
d ebénisterie et assimilés, tels que 

1. Afrormosia Brasseuriana D. W. 

Harms. 

2. Afrormosia elata Harms. 

3. Afzelia bella Harms. 

4. Afzelia cfr. africana Smith. 

5. Agauria salicifolia (Lam) Hook. f. 

6. Apodytes dimidiata E. Mey. 

7. Autranella congolensis A. Chev. 

8. Berlinia Ledermannii Harms. 

9. Caesalpinée sp. 

10. Chlorophora excelsa (Welw.) Benth 

& Hook f. 

11. Chlorophora regia A. Chev. 

12. Cistanthera aff. papaverifera A. 

Chev. 

13. Coelocaryon sp. (cfr. Preussii, 

Warb.). 

14. Dialium aff. Corbisierii Staner. 

15. Entandrophragma angolense DC. 

16. Entandrophragma Candollei Harms. 

17. Entandrophragma cfr. utile Harms. 

18. Entandrophragma cylendricum Spra- 

gue, 

19. Entandrophragma excelsum Spra- 

gue. 

20. Entandrophragma spp. 

21. Entandrophragma speciosium 

Harms. 

22. Entandrophragma utile Harms. 

Ï3. Ficalhoa laurifolia Hiern. % 

24. Guarea cedrata (Chev.) Pellegr. 


PROVINCIE 

COSTERMANSSTAD 


Bericht 


Nationaal Comité van Kivu 


Voor algemeene inlichting wordt be- 
kend gemaakt dat de rangschikking der 
houtsoorten, gevoegd bij het tarief voor 
het houtkappen, gepubliceerd in de bijla- 
gen van het Bestuursblad van Belgisch- 
Kongo n r 19 van 10 October 1936 en 
toepasselijk in het domein beheerd door 
het Nationaal Comité van Kivu, voor 
het berekenen der cijnzen voor het kap- 
pen van boomen, het opkoopen van hout 
bij de inlanders, en het houtprokkelen, 
afgeschaft is en door volgende rang- 
schikking vervangen wordt : 

KLASSEN 

1° Hout van eerste klas : fijn meubel- 
hout en gelijkaardig hout : 

25. Guarea Thomsonn Sprague & 

Hutdh. 

26. Hagenia abyssinica GmeL 

27 Khaya aff. ivorensis A. Chev. 

28. Khaya cfr. anthotheca DC. 

29. Khaya spp. 

30. Lovoa cfr. Brownii Sprague. 

31. Macrolobium Dewevrei D. W. 

32. Mammea africana G. Don. 

33. Entandrophragma lucens Hoyle. 

34. Mimusops Heckelii Hutch & Dalz. 

35. Mimusops fragrans Engl. 

36. Myrica salicifolia Hocbst. 

37. Adinandra Schliebemi Melchior. 

38. Ochna sp. 

39. Ocotea Gardneri Hutch & Moss. 

40. Oldfieldia africana Benth & Hook f. 

41. Phyllanthus discoideus Muell. Arg. 

42. Podocarpus aff. gracilis Gilg. 

43. Podocarpus milanjianus Rendl. 

44. Podocarpus spp. 

45. Pterocarpus angolensis D.C. 

46. Pterocarpus Delevoyi D. W. 

47. Pterocarpus spp. 

48. Sarcocephalus Diderichii D. W. 

49. Sarcocephalus spp. 

50. Schotia sp. 

51. Staudtia gabonensis Warb. 

52. Strombosia glaucescens Engll 

53. Strombosia grandifolia Engl. 
i 54. Strombosia spp. 



55. Syzygium aff. macrocarpum Chev. 

56. Syzygium cordatura Hochst* 

57. Syzygium (cfr.) guineensis Chev 

58. Syzygium sp. 

59. Syzygium sp. 

60. Tamarindus indica L. 

61. Tessmannia parvifolia Harms. 

62. Turreanthus Zenkeri Harms. 

63. Uapaca Corbisierii D. W> 

64. üapaca guineensis Muell. Arg. 

65. Uapaca sp. 

66. Acacia campylacantha Hochst ex 

A. Rich. 

67. Acacia cfr. hebedadoides Harms. 

68. Acacia Holstii Taub. 

69. Acacia macrothyrsa Harms. 

70. Acacia Siberiana D.C. 

71. Acacia spp. 

72. Acioa s-p. 

73. Adina rubrostipulata K. Schum. 

74. Aifzelia sp. (cfr. cuanzensis Welw.). 

75. Altbizzia cfr. versicolor (Oliv) 

Welw. 

76. Albizzia coriaria Welw. 

N. B. — Cctte liste nest qu’exempla- 
tive et non limitative. 

2° Bois de dcuxieme classe : les bois 
de menuiserie, de construction et assi- 
milés, tels que 

98. Aphanocalyx cynometroides Juss. 

99. Bakerisideroxylon sp. 

100. Balanites sp. 

101. Balanites Wilsoniana Dawe & Spra- 

gue. 

102. Baphia sppp. 

103. BerJinia acuminata D.W. 

104. Berlinia aff. Heudelotiana Baill. 

105. Berlinia spp. 

106. Blighia Wildemaniana Harms (syn. 

Phialodiscus sp.?). 

107. Borassus aethiopicus Warb. 

'108. Bosqueia Welwitchii Hiern. 

10$. Brachystegia sp. 

110. Brachystegia sp. 

111. Breviea sericea Aubrév. & PeQilegr. 

112. Bridellia atro-viridis Muell. Arg. 

113. Bridellia bridaelifolia (Pax) Fedde 

114. Bridellia ferruginea Benth. 

115. Bridellia micrantha Baill. 

116. Bridellia neogoetzea Gehrn. 

117. Bridellia scleuroneuroides Pax. 

118. Caesalpinée sp. 

119. Caesaria sp. 

120. Canthium sppp. 

121. Carapa grandiflora Sprague. 

122. Cara pa procera D.C. 

123. Cassipourea congensis R.Br. ft D.C. 


77. Albizzia fastigiata Oliv (syn. A. 

guimmifera CA. Sm.). 

78. Albizzia grandibracteata Taub. 

79. Albizzia gummifera CA. Sm. 

80. Albizzia Sassa McBride. 

81. Albizzia spp. 

82. Albizzia Zygia McBride. 

83. Allanblackia floribunda Oliv. 

84. Allophyllus abyssinicus (Hocbst) 

Radl'k. 

85. Allophyllus aff. stachyanthus Gilg. 

86. Amphimas ferrugineus Pierre. 

87. Amphimas pterocarpoides Harms. 

88. Anacardiacée sp. 

89. Angylocalyx Pynaertii D.W. 

90. Aninguiera aff. robusta Aubrév, & 

Ptellegr. 

91. Aninguiera altissima (Ohev.) Au- 

brév. & Pellegr. 

92. Annona senegalensis Pers. 

93. Annonacée sp. 

94. Antrocaryon Nannanii D.W. 

95. Antidesma aff. membranacea Muell. 

Arg. 

96. Anysophyllea sp. 

97. Anysophyllea sp. 

N. B. — Deze lijst is niet-beperkend. 


2° Hout van tweede klas : schrijnwer- 
kershout, timmerhout en gelijkaardige 
hout, zooaJs . 

124. Celtis aff. Durandii Engl, 

125. Celtis Bryei D.W. 

126. Celtis dubia D.W. 

127. Celtis Soyauxii Engl. 

128. Celtis Zenkeri Engl. 

129. Chrysophyllum albidum G. Don. 

130. Chrysophyllum africanum D.C. 

131. Chrysophyllum aff. africanum D.C. 

132. Chrysophyllum aff. fulvum S. 

Moore. 

133. Chrysophyllum aff. longipes Engl. 

134. Chrysophyllum Beguei Aubrév. 6 

Pellegr. 

135. Chrysophyllum Lacourtianum D.W. 

136. Chrysophyllum Le Testuanum A. 

Chev. 

137. Chrysophyllum Mortehanii D.W. 

138. Chrysophyllum perpukhrum Mildb. 

139. Cleistopholis sp. 

140. Coelocaryon sp. (aff. oxycarpum 

Stapf ) . 

Hl. Cola acuminata Sdiott Ö Engl. 

142. Cola aff. nitida A, Chev. 

143. Cola Maclaudii Aubrév. 

144. Cola sp. 

145. Cola sppp. 

146. CoaabretodendTon africanum Exell. 

147. Combretum Gueinzii Sond. 



148. Combretum sp. (cfr. Binderanum 
. Kotscby) . 

149. Conopharyngia Johiustonii Stapf. 

150. Conopharyngia Smithii Stapf. 

151. Cppalfera aff, Demeusii Harms. 

152. Cqpaifera aff. Mildbraedii Harms. 

153. Copaifera Bamniana Harms. 

154. Copaifera sp. 

155. Cordia abyssinica R. Br. 

156. Cordia sp. 

157. Cornus Volkensii Engl. 

158. Croton megalocarpus Hutch. 

159. Crudia sp. 

160. Cynometra aff. sessiliflora Harms. 

161. Cynometra Akxaadrii C.H. Wright. 

162. Cynometra Hanckei Harms. 

163. Cynometra Hanckei Harms (var. 

füt cylindrique) . 

164. Cynometra Mildbraedii Harms. 

165. Cynometra sp. (Copaifera sp. ? ). 

166. Daniella sp. 

167. Desplatzia Dewevrei (de Wild. & 

Dur.) Bur. 

168. cfr. Dialium aff. Aubrvillei Pellgr. 

169. Dialium Klainei Pierre. 

170. Dialium spp. 

171. Diospyros sp. 

172. Diospyros sp. 

173. Diplanthemum viridiflorum Kotschy. 

174. Dtscoglypremna caloneura Prain. 

175. Drypetes armoracia Pax & Hoffmn 

176. Drypetes floribunda Hutch. 

177. Drypetes spp. 

178. Ebénacée sp. 

179. Ekeberghia Ruppeliana (Fres ) A. 

Rich. 

180. Entada abyssinica Steud. 

181. Entada gigas, var planoseminata 

D.W. 

182. Erythrophleum guineense G. Don. 

183. ErythrophÜeum micranthum Harms. 

184. Eucalyptus spp. 

185. Fagara Homblei D.W. 

186. Fagara marcophylla (Ohv.) Engl. 

187. Fagara spp. 

188. Faurea saligna Harv. 

189. Faurea sp. 

190. Ficus sp. 

191. Fluggea sp* 

192. Garcinia aff, Buchananii Baker. 

193. Garcima aff. polyantha Oltiv. 

194. Garcinia polyantha Ollv. 

195. Garcinia punctata Oliv, 

196. Garcima epunctata Oliv. 

197. Grewia Mildbraedii Burret. 

198. Grewia sp. 

199. Guarea adatipetiolata D.W. 

200. Gynmosporia cfr. buxifolia (L.) 

Szyszyl. 

201. Harungana madagascariensis Lam. 

202. Heeria reticulata (Bak, f. Engl.). 


203. Heistena parvifoha Smith. 

204. Homalium aff. longistylum Mast. 

205. cfr. Homalium sp. 

206. Hua sp. 

207. cfr, Hymenostegia sp. (aff. emargi- 

nata Aubrév. 6 Petlegr.). 

208. Ilex mitis (L.) Radlk. 

209. Irvingia aff, Wombulu Verm. 

210. Irvingia gabonensis Baill 

211. Irvingia Wombulu Verm 

212. Irvingia sp. 

213. Kigelia flanceoüata Sprague. 

214. Kigelia sp. 

215. Klainedoxa ovalifolia Verm. 

216. Klainedoxa sppp. 

217. Lannea spp. 

218. Lebrunia Bushaie Staner, 

219. Leea guineensis G. Don. 

220. Loganiacées spp. 

221. Maba Laurentii D.W. 

222. Macaranga monandra Muell. Arg 

223. Macaranga neomildbraediana Le- 

brun. 

224. Macaranga sp. 

225. Macaranga Zenkeri Pax. 

226. Macrolobium aff. bilineatum Hutch. 

Dalz. 

227. Macrolobium coeruloides D.W. 

228. Macrolobium macrophyllum Mec- 

Bride. 

229. Macrolobium sp. 

230. Macrolobium sp. 

231. Macrolobium sppp. 

232. Manilkra lacera Dubard. 

233. Markhamia lutea K. Sdium. 

234. Markhamia tomentosa K. Schum. 

235. Markhamia sp. 

236. Microdesmis puberula Hook. f. 

237. Millettia aff. ferruginea Hochst 

238. Millettia spp. 

239. Mistroxylon aethiopicum (Thunb ) 

Loes. 

240. Mitragyne macrophylla Hiern. 

241. Monodora aff. tenuifolia BentJi. 

242. Monodora myristica (Gaertn.) Dun. 

243. Monopetalanthus aff. compactus 

Hutch. & Dalz. 

244. Monopetalanthus microphyllus 

Harms. 

245. Monopetalanthus emarginatus 

Hutch. & Dalz. 

246. Monopetalanthus sp. 

247. Monopetalanthus sp. 

248. Monotes katangensis D.W. 

249. Morinda cfr. geminata D.C. 

250. Morinda lucida Benth. 

251. Myrica aff. kilimandjarica Engl. 

252. Non identifiées. 

253. Ocotea usambaraensis Engl. 

254. Olea aff. Hochstetterii Baker. 
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255» Olea chrysophylla Lam. 

256. Omphalocarpum anocentrum Pierre. 

257. Omphalocarpum sp. 

258. Ongokea Klaincana Pierre. 

259. Oxystigma aff. Mafuta D.W. 

260. Pachyelasma Tessmannii Harms. 

261. Pachylobus aff. balsamiferus Guill 

262. Pachylobus edulis G. Don. 

263. Pachylobus sp. 

264. Padhystela sp. 

265. Pancovia Harmsiana Gilg. 

266. Panda oleosa Pierre. 

267. Parlnari aff. ealaensis D.W. 

268. Parinari aff. curatellifoha Planch, 

269. Parinari aff. robusta Ohv. 

270. Parinari ealaensis D.W. 

271. Parinari glabra Ohv. 

272. Parkia filicoidea Welw. 

273. Parkia sp. 

274. Pausinystalia Bequaertii D.W. 

275. Pentaclethra macrophylla Benth. 

276. Pentadesma Lebrunii Staner. 

277. Phialodiscus bancoensis Aubrév. 

(syn. Blighia?). 

278. Phialodiscus plurijugatus Radlk. 

279. Phyllocosmus sp. 

280. Piptadenia afncana Hook. f. 

281. Piptadenia Buchananii Baker. 

282. Piptadenia sp. 

283. Piptadenia spp. 

284. Piptostigma Aubrvillei Ghesq. 

285. Pithecellofrium aff. Dmklagei Harms. J 

286. Pithecellobium altissimum Oliv. j 

287. Polyalthia suavolens Engl. & Diels. 

288. Pteleopsis myrtifolia Engl. 6 Diels. 

289. Pterygopodium oxyphyllum Harms. J 

290. Pterygota aff. Bequaertii D.W. 

291. Pterygota sp. 

292. Randia sppp. 

293. Rapanea aff. pellucido-striata Gilg 

6 Schellenb. 

294. Rapanea pulchra Gilg & Schellenb. 

295. Rapanea sp. 

296. Rubiacées sp. 

297. Sakersia Laurentii D.W. 

N. B. — Cette liste nest pas exem- 
plative et non limitative. 

3° Bois de troisième classc : tous au- 
tres bois. 

Remarque : Le Comité National du 
Kivu se réserve le droit d'adopte'r a tout 
moment a ces listes, en vue de la per- 
ception des redevances, les modifications 
qu’ifl jugera utiles. 

Le Directeur du domaine, 


298. Sapindacée sp. 

299. Sapium ellipticum Pax. 

300. Sapotacées spp. 

301 . Sarcocephalus aff. Pobeguinu Hua. 

302. Schotellia sp. 

303. Schotia romei D.W. 

304. Sclerocarya aff. caffra Engl. 

305. Scorodophleus Zenkeri Harms. 

306. Sersalia cfr. djalonensis Aubrév. & 

Pellegr. 

307. Sersalia micrantha Aubrév. & Pel- 

legr. 

308. Sersalia sp. 

309. cfr. Sorindea sp. 

310. Sorindea sp. 

311. Sterculia quinmeloba K. Schum 

312. Sterculia tragacantha Lindl. 

313. Sterculia tragacanthoides Engl. 

314. Sterculia sp. 

315. Strombosiopsis tetrandra Engl. 

316. cfr. Strychnos triclisioides Baker. 

317. Symphonia globulifora L. f. 

318. Synsepalum sp. 

319. Tetrapleura sp. 

320. Tetrapleura tetraptera Taub. 

321. Treculia africana Decne. 

322. Tnchilha aff. Buchananii C. D.C 

323. Trichillia Heudelotianum Planch. 

324. Trichillia lanata A. Chev. 

325. Trichillia Prieureana A. Juss. 

326. Trichillia Pynartii D.W. 

327. Trichillia rubescens Ohv. 

328. Trichllia spp. 

329. Tridesmostemon sp. 

330. Tylostemon sp. 

331. Tylostemon sp. 

332. Uapaca cfr. pilosa Hutch. 

333. Uapaca cfr. sansibarica Pax. 

334. Vitex sp. (aff. rufa A. Chev.). 

335. Vitex cuneata TJhonn. 

336. Xylia aff. Ghesquierii Robyns. 

337. Xylopia aethiopica A. Rich. 

338. Xylopia aff. villosa Chipp. 

339. Xylopia africana Oliv. 

340. Zizyphus aff. mauritiana Lam. 

N. B — • Deze lijst is niet^beperkend. 

3" Hout van derde klas : alle andere 
houtsoorten. 

Opmerking : Het Nationaal Comité 
van Kivu behoudt zich ten allen tijde het 
recht voor, aan deze lijsten met het oog 
op de inning van de cijnzen, de wijzi- 
gingen toe te brengen, welke het noodig 
acht. 

De Directeur van het domein, 


H. LEBEAU. 
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Ordonnance n° 136/Agri. du 
17 mai 1946, créant la «ré- 
serve forestière de la Lild» 
en territoire de Libenge 
(Province de Coquilhat- 
ville). 

Article unique. 

Sauf autorisation spéciale et ecnte du 
Gouverneur de la Province, lequel déter- 
minera dans chaquc cas les conditions 
d’exploitation, la coupe de bois est inter- | 
dite dans la région dénommée c Réserve | 
forestière de la Liki » d’une superficie | 
de 4.000 hectares comprise dans les hmi- 
tes décrites ci-après : 

a) Au Nord, une ligne droite allant | 
du confluent de la rivière Ubangi avec j 
la rivière Liki au point d’mtersection de j 
ia rivière Kia avec Ia piste allant de , 
Djuma a Taba, cette piste jusqua sa 
rencontre avec la rivière Wango. 

b) A 1’Est, la riviere Wango, depuis 
son point d'intersection avec la piste de 
Djuma a Taba, jusqu a son confluent 
avec la rivière Liki. 

c) Au Sud, de la rivière Liki jusqua 
son confluent avec Ja rivière Mombu, 
cette rivière jusqua son point d’inter- 
section avec la route Zongo a Taba, le 
tron^on de cette route compris entre les 
nviercs Mombu et Ngobio. 


d) A 1’Ouest, la rivière Ngobio en 
aval de la route de Zongo a Taba, la 
rivière Ubangi entre ses confluents avec 
les rivières Ngobio et Liki. 


Ordonnantie n r 136/L. van 
17 Mei 1946, houdende op- 
richting van het woudre- 
servaat van de Liki in het 
gewest Libenge (Provincie 
Cqquilhatstad) . 

Eenig artikel. 

Behoudens bijzondere schriftehjkc toe- 
lating van den Gouverneur der Provin- 
cie, welke voor ieder geval de voor- 
waarden tot exploitatie zal bepalen, is 
het houtkappen in de streek « Woud- 
reservaat van de Liki > genoemd, groot 
4.000 ha., besloten binnen de hierna 
beschreven grenzen, verboden. 

a) Ten Noorden : een rechte lijn 
gaande van de samenvloeiing van de 
rivier Ubangi met de rivier Liki naar het 
kruispunt van de rivier Kia met den weg 
van Djuma naar Taba, dezen we«g tot 
aan de rivier Wango. 

b) Ten Oosten . de rivier Wango 
vanaf haar kruispunt met den weg van 
Djuma naar Taba, tot aan haar samen- 
v loeiïng met de rivier Liki. 

c) Ten Zuiden . de rivier Liki tot 
aan haar samenvloeiing met de rivier 
Mombu, deze rivier tot aan haar kruis- 
punt met den weg van Zongo naar 
Taba, het baanvak van dezen weg be- 
grepen tusschen de rivieren Mombu en 
Ngobio. 

d) Ten Oosten . de rivier Ngobio 
stroomafwaarts den weg van Zongo naar 
Taba, de rivier Ubangi tusschen haar 
samenvloeiingen met de rivieren Ngobio 
en Liki. 


RYCKMANS 


Ordonnance n° 90/A.E.-T. du i 
30 mars 1946 sur les con- 
trats relatifs aux terres in- 
digènes. 

Article premier. 

L'article 3 de Tordonnance n° 10/A.E.- 
T. du 26 janvier 1935 est compléte par 
un troisième alinea libellé comme suit : 

« Pour ks terrains dont la superficie 
n’excède par 2 Ha., le délégué spécial 
peut être choisi parmi les fonctionnaires 
territoriaux. » 

Article 2. 

La présente ordonnance entrera en vi- 
gueur le 15 avril 1946. 


Ordonnantie n 1 90/E.Z.-Gr. 
van 30 Maart 1946, op de 
contracten betreffende in- 
landsche gronden. 

Artikel één. 

Artikel 3 der ordonnantie n r 10/E.Z.- 
Gr. van 26 Januari 1935 wordt aange- 
vuld met een derde alinea, luidend als 
volgt : 

« Voor de gronden waarvan de opper- 
vlakte geen 2 Ha. overschrijdt, mag de 
bijzondere afgevaardigde gekozen wor- 
den onder de gewestsambtenaren. » 
Artikel 2. 

Deze ordonnantie zal in werking tre- 
den op 15 April 1946. 


RYCKMANS. 
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Arrêté n° 26/Vét du 28 jan- j 
vier 1946, sur la police sa- 
nitaire des animaux domes- 
tiques. 

Article premier. 

Les fermes : + 

a) du Gouvernement sise a la Lola; 

b) de la firme Lima et Pollet a la 
Molenge; 

c) de la Cotonco a Pandu, 

sont déclarées infectées de trypanoso- 
miase. 

Article 2. 

Tout déplacement de bétail, en dehors 
des concessions des fermes citées a 1'ar- 
ticle premier, est interdit, sauf a destina- 
tion de la boucherie ou par autorisation 
düment motivée de 1’autorité vétérinaire. 

Article 3. 

Avant leur départ des ferme.s citées a 
1 article premier, les animaux destmés a 
la boucherie devront subir une série d’in- 
jections d’émlétique et dés leur amvée a 
destination, ces animaux devront être 
abattus dans le p8us bref délai. 

Article 4. 

Le présent arrêté entrera en vigueur 
dès la date de sa publication. 

Coquilhatville, le 28 janvier 1946. 

VAN 


Besluit n r 26/V. van 28 Ja- 
nuari 1946. — Veeartse- 
nijkundige politie. 

Artikel één. 

De hoeven ; 

a) van het Gouvernement, te Lola; 

b) van de firma Lima en Pollet, te 
Molenga; 

c) van de « Cotonco », te Pandu, 
worden verklaard als te zijn besmet met 
trypanosomiase. 

Artikel 2. 

Elke verplaatsing van vee naar buiten 
de concessie van de in artikel één ge- 
noemde hoeven, anders dan met bestem- 
ming naar de slachterij of krachtens een 
behoorlijk gemotiveerde toeilating van de 
veeartsenijkundige overheid, is verboden. 

Artikel 3. 

De voor de slachterij bestemde dieren 
zullen vóór hun vertrek uit de in artikel 
eén genoemde hoeven een reeks van eme- 
tuek-inspuitingen moeten ontvangen. Zij 
zullen zoodra zij ter bestemming zijn 
aangekomen ten spoedigste moeten ge- 
slacht worden. 

Artikel 4. 

Dit besluit zal in werking treden den 
dag van zijne bekendmaking. 

Coquilhatstad, 28 Januari 1946. 


Médecin-Vétérinaire agréé 
Nomination 

Par arrêté n° 121/V. du 4 avrii 1946, 
du Gouverneur de la Province de Lu- 
sambo, M. E. Petit, docteur en médecine- 
vétérinaire, en service a la Société 
d’Elevage et de Cultures au Congo beige, 
est nommé médecin^vétérinaire agréé du 
Gouvernement. 

II a ipour attributions de concourir, 
avec les médecins-vétérinaires du Gou- 
vernement, a 1’exécution des lois et régie- 
ments sur la police sanitaire des animaux 
domestiques. 

Sa compétence territoriale setend a 
toute la province de Lusambo. 

Cet arrêté a été affiché dans les dis- 
tricts de Luebo, Kabindia et Lusambo, 
respectivement le 8, 11 et le 4 et 6 avrii 
1946. 


Aangenomen 
Geneesheer- Veearts 
Benoeming 

Bij besluit n r 121/V. van 4 April 1946, 
van den Gouverneur der Provincie Lu- 
sambo, werd de heer E. Petit, doctor in 
de genees- en veeartsenijkunde, in dienst 
der « Société d’Elevage et de Cultures 
au Congo bdge », benoemd tot door het 
Gouvernement aangenomen gepeesheer- 
veearts. 

Zijn werkzaamheden bestaan in het 
medewerken met de geneeshee ren- veeart- 
sen van het Gouvernement tot de uit- 
voering der wetten en reglementen op de 
veeartsenijkundige politie. 

Zijn gebied strekt zich uit over geheel 
de provincie Lusambo. 

Dit besluit /werd aangeplakt in de dis- 
tricten Luebo, Kabinda en Lusambo, 
onderscheidenlijk op 8, 11 en 4 en 6 
April 1946. 



Ordonnance légulative nu- 
méro 133/Agri. du 16 mai 
1946, sur 1’éUvage du ver 
a soie Bombyx Mori. 

Attendu qu’il iinporte de protéger 3a 
Sériciculture par 1 elimination de tout Se- 
vage de ver a soie de race étrangère ou 
hybride qui aurait pour résuiltat la dépré- 
ciation des produifcs aCtuefls • 

Article premier. 

L elevage du ver a soie Bombyx Mori 
en quelque quantité que ce soit ne peut 
être effectué qu’avec des graines (oeu'fs) 
ou autres éléments de reproduction dont 
1’origine est agréée par le Gouverneur 
General* 

Par <■< autres éléments de reproduc- 
tion » il faut entendre : les larves, les 
cocons frais, les chrysalides vivantes en 
cocons ou, autrement, les papillons du 
ver a soie. 

Article 2. 

La ven te ou la cession a quelque titre 
que ce soit des graines ou autres élé- 
ments de reproduction du ver ó soie ne 
peut se faire que par des personnes phy- 
siques ou morales agréées par le Gou- 
verneur Général. 

Cette vente ou cession sera accompa- 
gnée d’un certificat attestant 1’origine des 
graines ou autres éléments de reproduc- 
oon vendus ou eédés. 

II est interdit d’acquerir ou de recevoir 
a quelque titre que ce soit des graines ou 
autres éléments de reproduction du ver 
a soie de personnes physiques ou morales 
autres que celles agréées par le Gouver- 
neur Général. 

Article 3- 

Les élevages effectués en infraction & 
la présente ordonnance législative seront 
détruits sans indemnisation et aux frais 
de leur propriétaire. 

Article 4. 

Tout propriétaire ou directeur qui con- 
state dans son élevage des maladies cryp- 
togamiques ou parasitaires sera tenu d en 
aviser aussitöt le Gouverneur de Pro- 
vince et de lui aidresser en même temps 
des échantillons d’éléments malades. II 
sera tenu de se conformer en matière de 
lutte aux indications qui lui seront don- 
nées par le Gouverneur de Province. II 
ppurra être tenu, en cas de maladies 
cryptogamkjues ou parasitaires présen- 
tant un caractère dangereux pour d'au- 
tres élevages, de détruire ses élevages. | 


Wetgevende ordonnantie n r 
133/L. van 16 Mei 1946, 
op de Bombyx Mori zijde* 
wormteelt. 

Overwegende dat het van belang is de 
zijde wormteeit te beschermen' door uit- 
schakeling van elke zijdewormteelt van 
vreemd- of verbasterd ras, welke de’ 
waardevermindering van de huidige pro- 
ducten voor gevolg zou hebben : 

Artikel één. 

De 1 teelt van de Bombyx Mori zijde- 
worm, in welke hoeveelheid ook, mag 
enkel geschieden met zaden (eieren) af 
andere voortplantingselementen waarvan 
de oorsprong door den Gouvemeur- 
Generaal aangenomen is. 

Door <n andere voortplantingselemen- 
ten » moet verstaan worden : de larven, 
de versche zijdepoppen, de levende nym- 
fen in de pop of anders, en de zijde- 
worm vlinder^. 

Artikel 2. 

De verkoop of de afstand te welken 
titel ook van zaden of andere voortplan- 
tingselementen van den zijdeworm kan 
enkel geschieden door bemiddeling van 
door den Gouverneur-Generaal aangeno- 
men personen of zedelijke lichamen. 

Deze verkoop of afstand moet verge- 
zeld zijn van een getuigschrift tot sta- 
ving van den oorsprong van de verkochte 
of afgestane zaden of andere voortplan- 
tingselementen. 

Het is verboden te welken titel ook 
zaden of andere voortplantingselementen 
van den zijdeworm te verwerpen of te 
ontvangen van andere dan door den 
Gouverneur-Generaal aangenomen per- 
sonen of zedelijke lichamen. 

Artikel 3. 

De in inbreuk op deze wetgevende 
ordonnantie gekweekte teelten zullen zon- 
der vergoeding en op de kosten van den 
< eigenaar vernietigd worden. 

Artikel 4. 

Ieder eigenaar of directeur die in zijn 
kweekerij cryptogamische of parasitaire 
ziekten ontdekt moet onmiddellijk den 
Gouverneur van de Provincie hiervan 
verwittigen en hem terzelfder tijd stalen 
van de' zieke elementen overmaken. Inzake 
de bestrijding moet hij zich schikken naar 
de richtlijnen die hem door den Gouver- 
neur der Provincie zullen gegeven wor- 
den. In geval de cryptogamische of para- 
sitaire ziekten van aard zijn de andere 
kweekerijen te besmetten, zal eigenaar 
kunnen verplicht worden zijn kweekke- 
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En cas de refus des intéressés d’exécuter 
les mesures de iprotection requises, Je 
Gouverneur de Province pourra décider 
que ces mesures seront exécutées aux 
frais des intéressés. 


Article 5. 

Les fonctionnaires et agents du Service 
Territoria!, du Service de 1'Agriculture 
et de la Colonisation et le personnel des 
établissements techniques séricicoles re- 
connus par le Gouverneur Général, ayant 
qualité d'officier de police judiciaire a 
compétence matérielle générale ou hmi- 
tée, ont, dans la limite de leur compé- 
tence territoriale, libre accès dans les 
locaux d’élevage et leurs annexes pour 
constater les infractions a la présente 
ordonnance. 

Ces fonctionnaires et agents doivent 
êtrc porteur de leur commission et sont 
tenus de 1'exhiber a la demande de tout 
particulier, ou de toute autorité, intéres- 
sés èi constater ou a vérifier leurs pou- 
voirs. 

Article 6. ; 

Les infractions a la présente ordon- j 
nance législative seront punies d’une | 
servitude pénale de un mois au maxi- ; 
mum et d’une amende qui ne dépassera | 
pas 2.000 francs, ou d’une de ces peines ! 
seulement. 

Article 7 j 

La présente ordonnance législative, j 
applicatie au Congo beige et au Ruanda- i 
Urundi, entre en vigueur le 16 mai 1946. ! 


rijen te vernietigen. Ingeval de belang- 
hebbenden weigeren de vereischte bescher- 
mingsmaatregelen uit te voeren kan de 
Gouverneur van de Provincie beslissen 
dat deze maatregelen op kosten van de 
belanghebbenden zullen uitgevoerd wor- 
den. 

Artikel 5. 

De ambtenaren en beambten van den 
Gewestdienst, van den Landbouw- en 
Kolonisatiedienst en het personeel der 
door den Gouverneur-Gcneraal aangeno- 
men technische zijdeworminstellingen, dat 
officier van gerechtelijke politie met alge- 
meene of beperkte stoffelijke bevoegd- 
heid is, hebben binnen de perken van 
hun plaatselijke bevoegdheid vrijen toe- 
gang tot de kweekplaatsen en hun aan- 
hoorigheden om de inbreuken op deze 
ordonnantie vast te stellen. , 

Deze ambtenaren en beambten moeten 
hun aanstelling bij zich hebben en ze 
vcrtoonen bij iedere aanvraag van een 
privaat persoon of elke overheid die hun 
bevoegdheid zou wenschen vast te stellen 
of na te gaan. 

Artikel 6. 

De inbreuken op deze wetgevende 
ordonnantie zullen bestraft worden met 
hoogstens één maand strafdienst en een 
geldboete die 2.000 frank niet mag te 
boven gaan, of met enkefl ééne van deze 
straffen. 

Artikel 7. 

Deze wetgevende ordonnantie is toe- 
passelijk in Belgisch-Kongo en in Ruanda- 
llrundi en treedt in werking op 16 Mei 


i 1946 
RYCKMANS 


Ordonnance n° 134/Agri. du 
16 mai 1946, relative a 
1’importation de graines ou 
autres élément* de repro- 
duction du ver a soie Bom- 
byx Mori. 

Attendu qu’il s'avère indispensable de 
protéger les élevages de ver a soie de la 
Colonie contre tout agent de contamina- 
tion pouvant provenir de 1 etranger : 

Article premier, 

Aux termes de la présente ordonnance 
il faut entendre par graines : les oeufs 
du ver a soie; par autres éléments de 
reproduction : les larves, les cocons 
frais, les f chrysalides vivantes en cocon 


Ordonnantie n’ 134/L. van 
16 Mei 1946, op den in- 
voer van zaden en an- 
dere voortplantingselemen- 
ten van den Bombyx Mori- 
zijdeworm. 

Overwegende dat het strict noodzake- 
lijk blijkt de zijdeworrateelten van de 
Kolonie tegen alle besmettingsfactoren 
welke van den vreemde kunnen komen 
te beschermen : 

Artikel één. 

In den zin van deze ordonnantie moet 
onder « zaden » verstaan worden : de 
eieren van den zijdeworm; door « andere 
voortplantingselementen » : de larven, de 
versche zijdewormpoppen, de levende 
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ou, autrement, les papillens du ver a 
soie. 

Article 2. 

L’importation des graines ou autres 
eléments de reproduction du ver è soie 
Bombyx Mori est interdite, sauf autori- 
sation préalable du Gouverneur Général 
et aux conditions qu'il prescrira.* 

Ces conditions pourront notamment 
stipuler : la présentation d'un certificat 
sanitaire d'origine, les conditions d’em- 
hallage, le port d'entrée, 1’inspection et 
la désinfection des graines ou autres élé- 
ments de reproduction, ainsi que toute 
autre mesure jugée utile. 

Les frais occasionnés par 1’application 
des conditions prévues ci-avant seront a 
charge du destinataire. 

Si par suite d'mfection la destruction 
de tout ou partie du lot importé est 
ordonnee, cette destruction ne donne lieu 
a aucune mdemnisation. 

I 

Article 3. 

I 

Toute mfraction a la présente ordon- 
nancc sera punie d’une servitude pénale j 
de un a sept jours et d’une amende de 
50 a 1 000 francs ou d'une de ces peines ! 
seulement ! 

Article 4. 

La présente ordonnance, applicable au 
Congo beige et au Ruanda-Urundi, entre j 
en vigueur le 16 mai 1946. 


nymfen in de pop of andere, de zijde* 
worm vlinders. 

Artikel 2. 

De invoer van zaden of andere voort- 
plantingselementen van den Bombyx 
Mori zijdeworm, is behoudens vooraf' 
gaande' toelating van den Gouverneur- 
Generaal en in de voorwaarden welke hij 
zal bepalen, verboden. 

Deze voorwaarden kunnen namelijk 
behelzen : de voorlegging van een ge- 
neeskundig getuigschrift van oorsprong, 
de verpakkingsvoorwaarden, de invoer- 
haven, het nazicht en de ontsmetting van 
de zaden of andere voortplantings- 
elementen, alsmede elke andere nuttig 
geachte maatregel. 

De door de toepassing van de hier- 
boven voorziene voorwaarden veroor- 
zaakte kosten zullen ten laste vallen van 
den bestemmeling. 

Indien ten gevolge van besmetting de 
v ernietiging van gansch of van een 
gedeelte van de ingevoerde partij bevo- 
lk n wordt, geeft deze vernietiging geen 
recht op vergoeding. 

Artikel 3. 

Elke inbreuk op deze ordonnantie zal 
gestraft worden met een strafdienst van 
eén tot zeven dagen en een geldboete 
van 50 tot 1.000 frank of met enkel één 
van deze straffen. 

Artikel 4. 

Deze ordonnantie is toepasselijk in 
Belgisch-Kongo en in Ruanda-Urundi en 
treedt in werking op 16 Mei 1946. 


RYCKMANS. 


Arrêté n° 19/Agri. du 17 jan- ; Besluit n' 19/L. van 17 Ja- 
vier 1946. — Comité local j nuari 1946. — Plaatselijk 
de pêche. i vischvangstcomité. 

I 

Article premier. Artikel één. 

II est créé a Stanleyville un comité Te Stanleystad wordt een plaatselijk 
local de la pêche. vischvangstcomité opgericht. 

Article 2. Artikel 2. 

Sont nommés membres du comité local Worden benoemd tot leden van het 
de la pêche de Stanleyville : plaatselijk vischvangstcomité te Stanley- 

stad : 

De heeren : 

M. L. Janssens, procureur du Roi è L. Janssens, Procureur des Konings te 
Stanleyville; Stanleystad; 

M. M. Anciaux, industriel a Bunia; M. Anciaux, industrieel te Bunia; 

M. F. Delmotte, ingénieur k Mahagi. F. Delmotte, ingenieur te Mahagi. 

Stanleyville, le 17 janvier 1946, Stanleystad, 17 Januari 1946. 

VERHEGGE. 
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Arrêté n° 65/Agri. du 20 fé- 
vrier 1946, modifiant 1’ar- 
ticle 2 de 1’arrêté n° 426/ 
Agri. du 17 novembre 
1938, sur la chasse. 

Article unique 

Les dispositions de 1 article 2 de 1 ar- 
rête n° 426/Agn du 17 novembre 1938 
ne ^appliquent pas au Terntoire de 
Kafcako-Kombe, ou les pieges mterdite 
par 1 article precite poprront êtrc etablis 
umquement aux environs immediats des 
cultures dans le but de les protcger 
contrc les degats du gibier et notamment 
des elephants 


Besluit n r 65/L. van 20 Fe- 
bruari 1946, tot wijziging 
van artikel 2 van liet be- 
sluit n r 426/L. van 17 No- 
vember 1938, betreffende 
de jacht. 

Eenig artikel 

D^ bepalingen van artikel 2 van het 
besluit n 1 426/L van 17 November 1938 
zijn met van toepassing in het Gewest 
Katako-Kombe, waar de op grond van 
gemeld artikel verboden vallen enkel 
zullen mogen opgesteld worden in de 
onmiddellijke omgeving der teelten, met 
het oog op dezer bescherming tegen 
beschading door het wild en inzonder- 
heid door de olifanten 

Lusambo 20 Februari 1946 


Lusambo lc 20 ftvner 1946 

HOFKENS 


Ordonnance n° 61 /Agri. du 
4 mars 1946. — Commer- 
ce de viande de chasse en 
Province d’Elisabethville. 

Article premier 

Dans les territoires designes ci-apres il 
est permis du 1 1 avnl au 31 octobre 
1946 a tout ïndigene dc ceder a tout 
non-indigene et a tout nori-indigene d ac- 
quenr de tout ïndigene de la viande de 
chasse salee boucanee ou sechee prove- 
nant d animaux abattus en vertu d une 
autonsation reguliere de chasse 

a) district du Haut-Katanga tous les 
territoires 

b) district du Lualaba terntoire s de 
Jadotville, de Bukama et de Kolwezi 

c) district du Tanganika terntoire 
de Manono 

Article 2 

La presente ordonnance entn en \i 
gui.ur le 1“ avnl 1946 


Ordonnantie n r 61 /L. van 
4 Maart 1946. — Handel 
in jachtvleesch in de Pro- 
vincie EHisabethstad. 

Artikel een 

In de na te noemen Gewesten is het 
van 1 April tot 31 October 1946 aan de 
inlanders geoorloofd om aan met-inlan- 
ders gezouten gerookt of gedroogd 
jachtvleesch te verkoopen afkomstig van 
dieren gedood krachtens een regelmatige 
jachtvergunning, en aan de met-inlanders 
om zulk \leesch bij den inlander te 
koopen 

a) district Oppei Katanga * al de Ge- 
westen 

b) district Lualaba Gewesten Jadot- 
stad Bukama en Kolwezi, 

c) dis f nct Tanganika Gewest Ma- 
noro 

Artikel 2 

Deze ordonnantie zal in werking tre- 
I den op 1 April 1946 


RYCKMANS 



Ordonnance n° 92/A.P.AJ. 
du 30 mars 1946. — Mem- 
bres du Corps des Conser- 
vateurs des Parcs Natio- 
naux. — Officiers de Po- 
Uce Judiciaire. — Désigna- 
tion. — Compétence. 

Article unique 

Le tableau XV, annexe a 1 ordonnance 
n u 38/Cont du 3 juin 1924, est modifie 
comme suit 


Ordonnantie n' 92/P.A.G. 
van 30 Maart 1946. — Le- 
den van het Bewaarders- 
korps der Nationale Par- 
ken. — Officieren van ge- 
rechtelijke politie. — Aan- 
duiding. — Bevoegdheid. 

Eenig artikel 

De bij de ordonnantie n* 38/G van 
3 Juni 1924 gevoegde tabel XV wordt 
gewijzigd als volgt 


D^natu n 

\<nuluihn(f 

( tniiuri 1 

/’/<i »/w hfl < li oigdlutd 

Tuft Kluns qu’Us ont missu n 
cl U nsl it< r 

lubnultn itilki n n >r 
opdrail t hibftn ast te sielLn 

Les membres du corps 

Letenduedu Pare Natio- 

Toute infraction 

des conservateurs 

nal dans lequel ïls 
exercent Jeur rmssion 



Toute la Colonie 

Infractions en matiere de 
chasse et de pêche 

De leden van het bewaar - 

De uitgestrektheid van 

Alle inbreuken 

decshorps 

het Park waarin zij hun 
zending waarnemen . 



De gcheclc Kolonie 

Inbreuken inzake jacht en 


! 

vischv angst 


Arrêté n° 40/Agri. du 5 avril 
1946. — Comité local de 
pêche. 

Article unique 

L article 2 de larrête n° 19/Agn du 
17 janvier 1946 est coimplétte comme 
suit 

<k Monsieur G Desirant, Colon k Bo 
qoro » 

Stanfleyvillile, le 5 avnl 1946 


Besluit n 1 40/L. van 5 April 
1946. — Plaatselijk visch- 
vangscomité. 

Eenig artikel 

Artikel 2 van het besluit n* 19 /L van 
17 Januari 1946 wordt aangevuld al« 
volgt 

« De heer G Desirant, Kolonist te 
Bogoro » 

Stanley stad 5 April 1946 


E BOCK 


Ordonnance n° 142/Agri. du 
22 mai 1946. — Commer- 
ce de viande de chasse en 
Province d’Elisabeth ville . 

Article premier 

Les dispositions de 1 ordonnance n u 61/ 
Agn du 4 mars 1946 sur le commerce 
de viande de chasse en province d’Eltsa- 
bethville sont applicables aux territoires 
dAlbertville et de Kongolo 
Article 2. 

La présente ordonnance entre en vi- 
gueur le 22 mai 1946 


Ordonnantie n r 142/L. van 
22 Mei 1946. — Handel in 
jachtvleesch in de Provin- 
cie Elisabethstad. 

Artikel een. 

De bepalingen van ordonnantie n* 61/ 
L van 4 Maart 1946 op den handel m 
jachtvleesch m de provincie Elisabeth- 
stad zi)n toepasselijk in de gewesten 
Albertstad en Kongolo 
Artikel 2 

Deze ordonnantie treedt in werking op 


22 Mei 1946 
RYCKMANS 





Notes et actualités 


Situation actuelle et orientation de 1’Afrique noire 
en agriculture 

La production agricole de 1*A. O. F. n’a augmenté qu’en café, dont le 
montant s’est élevé è, 25,561 tonnes en 1944; par contre, les arachides, 1’huile 
de palme, les bananiers et le cacao ont fortement diminué. 

Quant au cheptel, il est en augmentation : pour une population de 
22 millions d’habitants, on comptait en 1943, plus de 7 millions de bovins. 

La dimmution mdiquée par les statistiques de production n’est pas abso- 
lue, en ce sens que les indigènes ont utilisé pendant la guerre, pour leurs 
besoins, plus largement que par le passé, une partie de ce qu’ils récoltaient. 

A. Chevalier préconise pour le développement de 1’A. O. F. 1'accentua* 
tion de 1’agriculture indigène et la réduction de ragriculture capitaliste. L’in- 
digène de ces régions a soif de liberté et se prêtera de moins en moins aux 
entreprises oü il n’est pas directement intéressé. 

La Conférence de Brazzaville, reconnaissant la pauvreté en main- 
d’ceuvre de 1’A. O. F. a proclamé la nécessité de rétablir le libre marché du 
travail dans un délai de cinq ans et dès 1945. 10 % des travailleurs obligatoires 
des plantations devront être libérés. De plus, les salaires doivent être augmen- 
tés et les conditions morales améliorées. Ces éléments nouveaux contrarieront 
considérablement 1’exploitation européenne. Pour permettre a celle-ci de vivre. 
il ne lui reste qu’è, améliorer grandement les rendements qualitatifs et quan- 
titatifs de ses plantations et a conditionner le mieux possible le produit a la 
sortie de la plantation. Cela ne pourra se faire sans une amélioration considé- 
rable de 1’agriculture, des techniques perfectionnées s’appuyant sur la recherche 
scientifique. 

D’autre part, puisque 1’agriculture indigène se développera de plus en 
plus sous le contröle des techniciens de 1’Etat, il restera aussi aux Européens a 
acheter et è, industrialiser les produits indigènes. 

Ce n’est qu’en favorisant 1’accroissement de la population indigène et en 
élevant son niveau moral et matériel, que 1’on peut espérer améliorer la situa- 
tion actuelle de 1’Afrique fran$aise noire. P. S. 


A. Chevalier. — C. R. Ac. Agri. Fr., 1945, 3, p. 148 


Découvertes récente» dans la génétique de 1’Elaeis 

Les travaux de la sélection du palmier a huife a Yangambi ont permis 
de distinguer quatre types de palmier a huile : 

— Le type Dura a coque épaisse, de race pure et stable pour ce carac- 
tére, type primitif de 1’espèce. 

— Le type Macrocarya, simple forme du premier, a coque trés épaisse 
Le type Pisifera, mutation récessive du Dura , presque stérile par 
autofécondation ou par fécondation entre mdividus du même type, et qui se 
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maintient dans les descendances qu’il donne par fécondation avec les autres 
types; 

— Le type Tenera , hybride de Dura x Pisifera, caracténsé par une 
coque de moins de 2.5 mm. d’épaisseur. 

Le Macrocarya et le Pisifera sont sans intérêt du point de vue de la 
culture. 

Les travaux d’amélioration doivent donc porter sur le type pur Dura 
et sur rhybride Tenera . 

II est rationnel d’appliquer la sélection au Dura , pour en isoler les lignées 
qui présentent les meilleurs caractères de productivité, 1’épaisseur de la coque 
restant stable. C’est ce qui a été fait aux Indes avec d’excellents résultats. 

Quant au Tenera, sa nature hybride, qui provoque une disjonction a 
chaque génération, rend vaine toute sélection générative. II convient de lui 
appliquer la méthode qui consiste a s’en tenir a la première génération, obte- 
nue de croisements mdustriels entre des Dura sélectionnés et des Pisifera 
dont on aura expérimenté préalablement la valeur comme géniteurs. 

La comparaison entre les Dura sélectionnés et les Tenera ainsi obtenus 
fera connaitre si les Tenera sont réellement supérieurs aux Dura,. question non 
encore résolue. 

Dans 1'affirmative, il faudra organiser la production, a partir de géni- 
teurs éprouvés, de semences hybrides destinées a la propagation du type Tenera 
en culture. V. B 

Académie d’Agriculture de France. — 1946 


Les prairies artificielles dans l’assolement 
(Alternate Husbandry) 

II s’agit d’une mise au point destmée a fournir tous les éléments de base 
nécessaires a des recherches plus approtondies sur la question de 1’introductio* 
d’une sole de prairie artificielle dans l’assolement. 

On entend par « Alternate husbandry », la succession a une sole de cul- 
ture, d’une sole de prairie artificielle, utilisable par le bétail. 

Les difficultés d’application dans les régions tropicales sont dues a 1’m- 
tensité de la dégradation du sol et a son épuisement rapide en éléments ferti- 
lisants. 

En Nigérie, quinze ans d’expériences ont montré 1’intérêt de 1’introduc- 
tion des prairies dans 1’assolement, a la fois pour restaurer la fertilité des 
jachères épuisées et pour combattre les plant es adventices. 

Sous les tropiques, la difficulté essentielle résidera dans le choix d’espè- 
ces fourragères adaptées aux conditions du milieu. 

En Nigérie, des résultats encourageants ont été obtenus par 1’emploi du 
Pcnnisctum pedicellatum et du Centrosema . V. B 

Imperial Agncultural Bureau. — Mai 1944, n° 6. 

C. R. — L’Agronomie Tropicale, n os 1-2, 1946. p. 81 


Arrêté réglementant la production et le conditionnement 
des bananes séchées 

Pour être admis a 1'exportation, les fruits destinés a la fabrication des 
bananes séchées doivent appartenir aux espèces et variétés Musa sapientum 
(Gros Michel) et Musa sinensis (banane de Chine). Les bananes sèches doi- 
vent être préparées k partir de fruits sains parvenus è. maturité, être séchées 
artificiellement è une température inférieure a 75° et ne pas présenter, après 
séchage, une teneur de plus de 25 %, être entières et exemptes de toute al té- 
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ration. II est créé deux types commerciaux — Type supérieur — Type ordi- 
naire. Les ibananes séchées du type supérieur doivent appartenir è, la même 
variété, être de coloration jaune ou forun clair, de largeur et de consistance 
uniformes, ne pas être poisseuses et ne pas présenter de croüte superficieUe. 
Les bananes séchées du type ordinaire, comprennent les fruits sans distinc- 
tion de variétés; elles doivent être de coloration jaune ou brun clair, ne pas 
être poisseuses, ne pas présenter de croüte superficieUe et de consistance uni- 
forme. L’arrêté donne ensuite les conditions exigées pour la fabrication des 
bananes séchées, raison sociale, matières premières, locaux et personnel, em- 
ballage, marqué, controle du conditionnement. J. H. 

Journal officiel du Cameroun Frangais. — 15 mars 1946, pp. 355-356. 


Examen sommaire des tiges d’Ostryoderris lucida Baker f. 

Les tiges d ’Ostryodems lucida Baker. f. sont souvent employées comme 
ichtyotoxique, par les mdigènes des régions de Bengamisa, Banalia, Mompono 
notamment. 

Les noms vemaculaires donnés a cette espèce sont : 

BOLEMBA dans la région de Mompono; 

BOLOMBO dans la région de Banalia et de Bengamisa; 

BOTOH dans la région de Ligasa. 

Comme Ostryoderris lucida peut être trés facilement confondu avec des 
Leptoderris spp. et même des Lonchocarpus spp., il est probable que les noms 
vemaculaires désignent plusieurs espèces différentes; aussi doit-on être pru- 
dent quant a leur emploi. 

Pour pêcher, les indigènes fyattent les tiges fraiches avec de Veau et jet- 
tent le liquide trouble dans la rivière. On pourrait s'attendre k trouver dans 
ces tiges, des dérivés roténonés, comme dans diverses espèces piscicides assez 
proches. 

Nous avons eu 1’occasion d’exammer des tiges de Bolombo, originaires 
de Banalia. 

N° 1. Tiges de 3 a 7 cm. de diamètre, mal conservées; 

N° 2. Tiges de 2 a 5 cm. de diamètre, dont 1’écorce seule fut examinée; 

N° 3. Tiges de 2 a 5 cm. de diamètre, séchées a 50° C. Ces tiges compor- 
tent 52.1 % d’écorces (n° 3A) ét 47.9 % de bois (n° 3B) que nous 
avons examinés séparément; 

N° 4. Jeunes tiges de 0.3 k 0.7 mm. de diamètre, bien aoütées. 

La réaction de Jones et Smith (Journ. ind. Eng . Chem. Anal. Ed 
5 — p. 75 — 1933) fut utilisée pour déceler qualitativement des corps roténo- 
nés. Nous avons obtenu : 



Tiges 

Ecorces 

Ecorces 

Bois 

Tiges 


N° 1 

N° 2 

N 3A 

N° 3B 

N° 4 

Humidité 

29.10 

17.20 

11.10 

13.85 

37.50 

Extrait a 1’éther ... 

1.50 

1.80 

2.00 

1.05 

1.27 

Extrait a 1’acétone .... 

2.33 

3.05 

3.33 

1.50 

n.d. 

Extrait au tétrachlorure de 
carbone 

1.22 

1.51 

1.61 

0.90 

n.d. 

Réaction de Jones et Smith 

néant 


4- 

néant 

néant 


La toxicité d’extraits alcooliques ou acétoniques est faible. 

On peut conclure de ce qui précède, qu’ Ostryoderris lucida est è, ajouter 
a la liste dé ja longue des plantes k composés roténonés (Derris, Mundulea, Mil - 
letia, Lonchocarpus , Tephrosia , etc.), maïs que sa teneur ne peut être que trés 
faible et que cette espèce est sans intérêt pratique comme insecticide de con- 
tact. 

Nioka, le 10 optobre 1945. 

R. WILBAUX. 
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Améfioration des p&turages naturels et création 
des paturages artificiële au Katanga 

L 'auteur, M, P. Quarré, a étudié les paturages du Katanga pendant une 
vingtaine d’années. II synthétise, dans le travail sous revue, le résultat de seS 
observations. 

H envisage d'abord les caractères botaniques généraux des grammées 
des p&turages du Katanga et en décrit la valeur alimentaire. II passé ensuite 
en revue les divers travaux que comporte 1’amélioration des pêtturages locaux 
et décrit la meilleure méthode ét adopter pour la création de prairies artificiel- 
les et pour drainer ou irriguer les p&turages suivant les conditions locales. 

Son étude se termine par la descnption d’une douzaine de grammées les 
plus représentatives du Katanga, chaque espèce étant ïllustrée souvent de piu- 
sieurs photographies. 

II serait a souhaiter de voir compléter cette note, notamment par 1'ana- 
lyse des résultats obtenus par la culture des légumineuses fourragères locales 
ou mtroduites. P. S. 


P. Quarre — CS. K — Eville, 1945 


Méthodes de sélection 

La production végétale a comme base 1’application d’un certam nombre 
de Sciences fondamentales. 

La découverte des lois de Mendel et leur application a la production 
végétale, sont les étapes essentielles dans le développement de cette production 
en tant que Science. 

Plus tard, 1’étude cytogénétique des végétaux a fourm une image précise 
de phénomènes génétiques basés sur la morphologie des chromosomes, leur 
structure et leurs fonctions. 

Pour apprécier une variété, il faut la comparer avec d’autres variétés 
connues. Les essais comparatifs constituent un des facteurs prmcipaux dont 
dispose le producteur. 

Dans la sélection de plantes résistantes aux maladies, la connaissance 
génétique de Pagent pathogène est aussi importante que celle de la plante 
elle-même. 

Le producteur doit connaitre les méthodes générales de sélection, amsi 
que les méthodes spéciales s’appliquant dans quelques cas seulement. 

La connaissance génétique des végétaux économtques est mdispensable 

Les méthodes des essais comparatifs et les théones de 1 'analyse statisti- 
que sont k la base de toute sélection. V B 

Methods of plant breeding, Hayes and Immes 


Niveau de base de la culture du café d’Arabie et des arbres 
a quinquina dans les zones montagneuses forestière* 
de la Guinée Frangaise et de la Cöte d’Ivoire 

L’établissement de ces cultures est lié étroitement a 1'altitude 

A 350 m. TArabica vient mal. Par contre, cette élévation convient bien 
au Robusta. 

A la cote de 320 è, 350 m., le rendement en argent de 1'Arabica est ma- 
nifestement momdre que celui du Robusta. 

En relation directe avec 1’altitude, on peut constater divers faits intéres- 
sants. D’abord la robustesse des plants s’améliore avec Paltitude. Les entre- 



nceuds sont plus courts. Les feuilles sont d’un vert-noir a reflets bleu métalli- 
que. Elles sont plus planes et plus larges. La maturation des fruits est tar- 
dive. A 1,200 m., Ie fruit se développe en dix mois au lieu de neuf. Le grossis- 
sement des cerises et des graines est énorme. A la cote 850, on a pu constater 
un supplément de 10 % en poids par rapport a la cote 550. 

II est connu que 1’altitude développe 1’arome. En Guinée, 1’arome est 
mexistant aux cotes 600-700 et 800 m., aussi bien qu’è, la cote 300-400, mais ce 
phénomène peut être dü k la préparation défectueuse du café, dont la culture 
est faite principalement par les indigènes. 

Les ouvrages hésitent entre 400 et 600 m. comrae limite inférieure a par- 
tir de laquelle il convient de planter 1’Arabica. 

L’influence de 1'altitude ne semble être couramment observable qu’è, 
partir de la cote 650-700 m. 

A 750 m. et au delè, 1’Arabica est totalement différent de celui cultivé 
plus bas. 

Les essais effectués avec le Cinchona succirubra donnent la cote de 
800 m. comme limite inférieure de sa culture. 

Cependant la cote d’altitude ne peut servir que de première approxima- 
tion. L’observation sur le terrain, montre que le niveau de base recherché peut 
aussi bien se trouver a 600, 700, 800 et 900 m. 

On doit plutót avoir en tête la notion d’une cote agroclimatique, c’est-a- 
dire un système végétatif d’altitude déterminée approximativement. 

Ce sont certaines plantes qu’on doit rechercher et suivre sur une pente 
donnée. 

Entre les cotes 500 et 1,200 m , il ne faut attacher aucune importance 
aux plantes montagnardes proprement dites. Elles ne fournissent aucune indi- 
cation. 

Par contre, les plantes qui disparaissent quand on remonte la pente, 
sont les plus intéressantes a suivre. 

L’attention a été vivement portée sur VElaeïs guineensis. Les véritables 
palmeraies exploitées existent vers la cöte, jusqu’è 100 m. d’altitude. 

Au dela, on note beaucoup de jeunes pieds et moins de grands palmiers 

A partir de la cote 350-400 m., la densité du palmier a huile augmente 
pour devenir importante entre les cotes 400-450 et 500-600 avec maximum a 
550-600 m. A la cote 500, on relève un taux élevé de grands palmiers. Ce taux 
diminue rapidement entre 550 et 600 m. 

Entre 600 et 700 m. d’altitude, VElaeïs tend a disparaitre. A 700-750 m„ 
la disparition est presque totale et k partir de 800 m. on ne rencontre jamais 
de palmiers k huile, sauf accidents rares. 

La cote de disparition locale (800 m.) du palmier a huile correspond a 
la cote de base de la culture possible du Caféier d’Arabie et du Cinchona suc- 
cirubra. 

En conclusion, il ne faut pas rechercher comme cote de base, celle de 
800 m., mais uniquement la cote agroclimatique de disparition de VElaeïs . 

Toutefois, il ne faut pas se laisser aller k des généralisations excessives. 
La cote de base sera la cote de disparition de VElaeïs, la oü sont réunies, 
nécessairement et suffisamment, certaines conditions classiqueS de saison sèche, 
d’hygrométrie, de pluviométrie V. B. 


R. Portères. — Aqronomie Tropicale, n°» 1-2, 1946. pp. 28-33 


Procédés nouveaux pour 1’obtention de variétés 
de cotonniers 

Les milieux cotonniers argentins suivent de trés prés les progrès techm- 
ques réalisés, en génétique, aux Etats-Unis. C'est ainsi que A. Banfi, directeur 
de la Station expérimentale cotonnière 4e Roque Saenz Pefia, traite dans un 
fascicule de la Junte Nationale du Coton du Ministère de VAgriculture argentin 
(n° 64, mars 1943), les récentes acquisitions faites dans ce domaine. 
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L’auteur explique qu’on ne pourra jamais se limiter ét la culture d’un 
seul type de coton. Les demandes ne portent pas seulement sur des cotons a 
fibres longues; aussi, est-il indispensable de disposer d’une gamme de variétés 
adaptées aux exigences économiques, comme aux conditions locales de cul- 
ture. II existe des possibilités de produire de nouveaux types de fibres, pro- 
pres a des fins pour lesquelles les fibres utilisées actuellement ne sont pas 
appropriées; princïpalement des fibres capables de remplacer les fibres syn- 
thétiques (rayonne, nylon, etc.. ). Le champ ainsi ouvert aux génétistes est 
trés large et justifie la poursuite inlassable des recherches. 

Quelques considérations sont données sur les avantages et les désavan- 
tages de la sélection directe et comment, sur ce plan, il est nécessaire d’envi- 
sager 1’avemr. Cette méthode permct de maintenir et même d’améliorer légè- 
rement les variétés, mais pour Tobtention do types nouveaux, de meilleurs 
rendements sont obtenus par une méthode d'hybrides recroisés, dont il est fait 
un exposé dé taillé. 

* 

La deuxième partie de cette étude, concerne un événement relativement 
récent, apportant aux phytotechniciens cotonniers un champ de recherches 
nouveau et trés étendu, qui donne 1’espoir de pouvoir aller au deléudes limites 
permises par la sélection directe et 1’hybridation. C’est la découverte des cuneu- 
ses propriétés de la colchicine. capable de doubler, chez les plantes traitées au 
moyen de eet alcaloïde, le nombre des chromosomes habituels On produit 
ainsi une modification, réservée jusqu’ici, exclusivement a la Nature et qui 
ne se produit que dans des cas extrêmemem iares. 

Avant cette découverte, la phytotechnique cotonnière, en ce qui concerne 
la méthode de 1’hybridation, se limitait, sauf quelques exceptions, a hybn- 
der entre eux des types étroitcment apparentés, comme ceux auxquels appar- 
tiennent les variétés cultivées de coton américain. On produisait ainsi des 
hybndes entre les espèces Gossypium hirsutum (Upland) et Gossypium barhei- 
dense (Se a Island), maïs il était impossible d’en obtemr en utilisant les coton- 
niers asiatiques cultivés ou les espèces sauvages, apparentées entre-elles, qui se 
rencontrent dans le sud-ouest des Etats-Unis de 1’Amérique du Nord, au Mexi- 
que, en Amérique du Sud, en Australië, en Arabie et aux Indes 

Le fait que la colchicine peut faire doubler le nombre de chromosomes 
du coton, rend possible le recours a ces espèces a affinités éloignées, pour la 
oréation de types nouveaux de cotonniers cultivables. Ce phénomène, en effet. 
procure aux génétistes de nombreux gènes nouveaux. avec lesquels ïls pour- 
ront travailler sur une beaucoup plus vaste échelle, car ces gènes n'existent 
pas dans les cotonniers américains cultivés Ces gènes pourront produire des 
types nouveaux de fibres, entièrement différents de ceux obtenus chez les 
cotonniers intensivement cultivés aujourd’hui. Comme ces différentes espèces 
sauvages ont survécu a des conditions ambiantes trés distmetes et extrêmes, 
on suppose, avec raison, semble-t-il, que leur patrimoine héréditaire récèle de 
nombreux gènes qui pourraient augmenter la résistance des cotonniers culti- 
vés, a la sécheresse, aux maladies, au froid ou a toutes autres conditions 
recherchées. 

Le procédé a suivre est esquissé dans cette note, tout en rappelant que 
1’application d’un programme semblable, est conditionnée par des facteurs 
qui en rendent la réalisation de beaucoup plus compliquée que ce bref exposé: 

a) On produira des hybrides entre cotonniers américains Upland et 
asiatiques cultivés. Ces hybrides initiaux seront stériles. 

b) On traitera ces hybrides stériles a la colchicine, dans le but de dou- 
bler le nombre de leurs chromosomes, ce qui les rendra fertiles. 

c) Une fois que 1’hybnde est rendu fertile, il sera recroisé avec le 
Upland-père et « élevé » pendant une ou plusieurs générations. 

Par cette méthode générale, il est possible de transférer les gènes des 
espèces asiatiques cultivées et des espèces sauvages. aux cotonniers américains 
Upland. H. D. S. 
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La mécanisation de la culture cotonnière 

En 1943, le « Flame Cultivator » a fait son apparition dans les fermes 
cotonmères aux Etats-Unis. II permet d’éliminer presque entièrement le 
houage h la mam, dès le moment oü le diamètre de la tige atteint trois 
dixièmes de pouce (7 1/2 mm.V 

Comme son nom 1’indique, le « Flame Cultivator » détruit les mauvaises 
herbes au moyen de flammes. II consiste en un dispositif, entrainé par un 
tracteur et pourvu d’une série de brüleurs disposés en chicane. Deux becs 
projettent, de part et d’autre des lignes de cotonniers, une flamme dirigée vers 
la base des jeunes plantes. 

Les essais entrepris au moyen du « Flame Cultivator » ont montré Tin- 
térêt de eet appareil. Les parcelles traitées sont restées propres jusqu’a la 
fin de la saison des récoltes. 

L’emploi du « Flame Cultivator » peut commencer deux ou trois semai- 
nes après le démariage. 

Le brülage des mauvaises herbes n’a aucune influence nefaste sur la 
qualité de la récolte, 

Cet appareil était ongihairement destiné è, être employé dans les plan- 
tations de canne a sucre. Un homme 1’opérait et un autre condmsait le trac- 
teur. 

Divers perfectionnements ont été introduits dans la suite. 

En 1944, le « Flame Cultivator » fut monté sur le tracteur. L’allumage 
devint automatique. Un dispositif spécial permit de hausser ou de rabattre 
les brüleurs. Le « Cultivator » était actionné par le chauffeur du tracteur. 

En 1945, divers autres perfectionnements portent sur le labourage entre 
les lignes et le brülage simultané. Le nouvel appareil traite quatre rangées a 
la fois. 

Jusqu’en 1945. le combustible employé était ou 1’essence ou le pétrole Un 
compresseur a air fournissait 1’air pour former le mélange explosif. 

A partir de 1945, le compresseur a air, qui fonctionne irrégulièrement, est 
éliminé. L'emploi de gaz en bouteille, sous pression, se généralise. 

Trois nouveaux appareils effectuent le démariage mécanique des jeunes 
plants. Ce sont le « Dixie Chopper », le « Fuchlea Chopper » et le « Flame 
Chopper » 

Le « Fuchlea Chopper » convient pour plants ayant déja atteint une 
certaine taille • 10-12 pouces environ. 

Le « Flame Chopper » est employé de préférence pour des plants plus 
jeunes. II consiste essentiellement en une roue. sur laquelle sont montées des 
boites métalliques dont le fond a été enlevé. En toumant, la roue recouvre, 
au moyen des récipients, les jeunes plants qui doivent subsister, tandis que 
les plants voisins, ainsi que les mauvaises herbes, sont détruits par la flamme. 

Le nombre de roues est trés vanable. Entre le moment oü commence le 
démariage a la flamme et celui oü débute le sarclage au « Flame Cultivator ». 
le coton est sarclé, une fois par semaine par les procédés habituels. 

La récolte mécanique du coton emploie des « Pickers » et des « Strip- 
pers ». 

Les « Pickers » peuvent être utihsés a n’importe quel stade de la maturité 
des capsules et durant toute la saison de la récolte. Ils permettent la récolte 
des capsules venues hativement k maturité, sans endommager les capsules encore 
vertes. 

Au contraire, les « Strippers » ne peuvent servir que si toutes les capsu- 
les ont atteint le stade de maturité. Aussi, leur emploi est-il limité aux endroits 
oü les conditions atmosphériques ne causent pas autant de dégats que dans les 
zones pluvieuses et humides. Ils sont encore employés dans les exploitations 
Deu importantes. 

La plus grande difficulté de la récolte mécanique du coton réside dans 
le fait qu’une plus forte proportion de débris de toutes sprtes accompagne les 
fibres. Le pourcentage de ces débris est généralement si élevé, que la qualité 
de la fibre en subit une dépréciation de deux ou même de plusieurs points. 



Les movens envisagés pour réduire au minimum le nourcentage de dé- 
bns, sont de trois sortes la sélection de variétés convenant spécialement pour 
la récolte mécamque, la défoliation avant la récolte, enfin, le perfectionne- 
ment des méthodes de nettoyage dans les usines d’égrenage 

Ju&qu’a présent, on ne possède encore aucune variété susceptible de 
donner, par la recolte mécanique, un produit de même qualité que celui recolte 
a la mam 

Le poudiage, è, Tépoque de la récolte au moven de cyanamide caleique 
provoque la chute des feuilles Le poudrage peut se taire trois semames apres 
la formation des dernières capsules II n'en résulte aucune dimmution de la 
qualité des fibres et des grames 

A 1'egrenage, 1 mtroduction de deux nouvelles machines a permis d’obte 
nir un coton de qualité sensiblement meilleure se rapprochant de celle du 
coton recolté a la mam Ce sont le « Impact cleaner » et le « Multi-unit recipro- 
catmg cleaner-drier » 

Actuellement le coton obtenu par des procédés mecamques donne au 
tissage un déchet qui est de 50 superieur au déchet laissé par le coton 
recolte a la mam 

La mécanisation de la lecolte nc nuit pas a la solidite de la fibre II 
semble, au contraire que sa resistance soit legèrement superieure 

La mécanisation de la culture du coton permet de reduire la durec de la 
recolte et en merne temps les chances de degats dus aux intempénes CeHe 
doublé reduction donne un produit plus uniforme Plus de coton pourra etre 
travaille cn un laps dc temps moms long 

V B 

( Cntton Tra de Journal Februan 2 1946 » 


Les insectes nuisibles aux produits en magasin 
et les moyens de les combaltre 

Lt ■> Coléopteies et les Lepidopteres comprennent dassen nombreux paxa 
ie', de matieres entrcaosees grames, farmes tubercules etc Ces parasites 
t os nopolites poui la plupart causent des degats tres importants Les movens 
de lutte appliqués jusqua present ne donncnt encore que des resultats assez 
imdiocres suitout quand il s’agit de lutte a entreprendre sur une grande 
echelle A 1 heurc actuelle de grands efforts mternationaux sont entrepris au 
mo\en dc nouveaux msecticides DDT et Gammexane pour arnver a reduire 
1 inoidence de ces insectes 

L auteur decnt dans le tiavail sous levue les stades parasitanes de ces 
insectes tels qu’il les a trouves au Congo il en caracterise la biologie et la 
plupait du temps ïllustrc dun dessin simple maïs suggestif les m&ectes adul- 
tes decnts Citons les Carpophilus dimidiatus, Trogosita muuntanwa S tv anus 
sunnamensib, Laemophleus janeti, RKizopertha dominica , Lasioderma scrn- 
corne, Sitodrcpa panicca , Tribolium jerrugineum Gnathocerus cornutus, Bra~ 
chus quadrimaculatis, Aroecerus fasciculatus, Calandra oryzae , stephanodcn s 
hampci, Sitotroqa ceiealella, Phthonmea opcrculella Ephcstia kühniella , E 
cautella Corcyra cephalonica 

L auteur passé ensuite en revue les divers movens de lutte ordinaire- 
ment emplovés la desinfection des locaux au moven d’acide cyanhydrique, la 
dcsinfection des produits dans les locaux au mo\en de sulfure ou de tétra- 
chlorure de carbone de chloropicrme ou d'oxvde d’éthvlene et enfin, la des- 
intection dc quantités mo\ennes de grames mfestées P s 


J M Vrijdagh — Inéac, notice phytopath N 3 Congo 
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La prévention des maladies transmises par les moustiques 
dans les villes tropicales et subtropicales 

L’auteur décrit cornment la lutte contre les maladies causëes par les 
moustiques (dengue, filariose, fièvre ja une, hématurie et principalement la 
malaria), est organisée en Siërra Leone. 

La formation et la bonne utilisation des « Samtary Inspectors » est a, la 
base du succès des nouvelles méthodes employées. Les grades et les salaires des 
« Sanitary Inspectors » (variant de 50 £ a 250 £) sont donnés, ainsi que les 
programmes des cours et exercices pratiques qu’ils doivent suivre et des exa- 
mens auxquels ils sont soumis pour passer d’une promotion a une autre. 

L’incidence des cas de malaria au Siërra Leone, constatée depuis ces 
vingt-cinq dernières années, est élevée : 20 % en 1925; 51 % cn 1926; 39.9 % 
en 1932; 36.3 % en 1939, parmi les enfants &gé$ de moins de trois ans ou de 
trois k dix ans. 

Ces proportions élevées ne sont pas en rapport avec le faible chiffre de 
vingt-six gïtes a moustiques découverts en 1938. 

La conclusion est qu’il existe au Siërra Leone un trés grand nombre de 
gites è, moustiques, non découverts par les méthodes actuellement utilisées 
Les nouvelles méthodes de recherches, plus approfondies et appliquées par un 
personnel mieux formé et expénmenté, ont donné des résultats immédiats. en 
décelant en un temps réduit et en nombre considérable, des gites d’Anopheles 
qamlnae, A. funestus, A Rhodcsicnsis et A. Smitlu. 

L’auteur commente aussi les devoirs des équipes sanitaires et donne des 
détails sur la période d’entraïnement, réquipement, le salaire, les primes accor- 
dées a la décoüverte des gïtes et les méthodes a employer dans le travail mé- 
thodique de dépistage L T 

The prex^cntion of mosquito borne diseases in tropical and subtropicaJ 

tawns. 

Blacklock, D. B. - * Annals of Tropical Medicina and Parasitoloqy, Uni- 
versity of Liverpool, vol. XXXVI, n°« 1 et 2 (1942), pp. 63-74. 

Pièges mécaniques pour échantillonner la population 
des moustiques penetrant dans les maisons 

Les auteurs décnvent successivement les différents pièges dcstinés a pié- 
ger les moustiques, précomsés au cours de ces dernières années. 

1) La méthode imaginée par Hu (1935), qui se sert d’un appat humain 
dormant avec portes et fenêtres ouvertes et qui, a des heures déterminées, 
ferme toutes les ouvertures et capture les moustiques empnsonnés; 

2) La trappe décrite par Magoon en 1935, dans laquelle les moustiques 
attirés par un appat (animal), sont amenés par des conduits allant en se rétré- 
cissant, vers une cage sans issue. 

3) La trappe de Shannon (1939), basée sur le principe que le moustique 
cherchant k piquer, vole bas et lorsqu’il veut s’échapper, vole habituelle- 
ment haut. 

L'appat est un cheval complètement entouré d’une moustiquaire a mailles 
moyennes, autour de laquelle est suspendue une cage moustiquaire plus large, 
descendant jusqu’a 70 cm. du sol, et en communication avec la première. Les 
moustiques sont piégés dans ce compartiment. 

4) Les pièges dans lesquels les moustiques sont attirés par la lumière : 
Bradley et Mc Neel (1935), Butts (1937), Headlee (1937), Causey *1937), Carna- 
han (1939), Mac Creary (1939). 

5. L’appareil imaginé par Welles (1931), constitué d’un écran électrique 
avec fils positifs et négatifs alternants, dans lequel les moustiques sont élec- 
trocutés. Un dispositif analogue a été construit par Herms et Ellworth (1935). 

Le nouveau piège mécanique présenté dans eet article, a pour but d’as- 
surer le piégeage continu des moustiques s’introduisant dans une demeure. 
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II s’apphque a une fenêtre après avoir oblitéré toutes les autres ouvertures 
du local. 

L’occupant de la hutte agit comme app&t. Un rouleau sur lequel est 
tendue une toile moustiquaire (dont les mailles permettent le passage des 
moustiques), tourne lentement a 1’allure de 1 m. 50 a la minute. Les mous- 
tiques qui s’y posent sont amenés mécaniquement dans une chambre, d’oü ils 
sont ensuite dirigés vers une boite collective au moyen d’un système ingénieux 
de girouettes et de cloisons. 

Les dimensions et les détails descnptifs donnés, ainsi que deux figures 
explicatives, permettent k un artisan intelligent de construire eet appareil, 
soit en bois, soit en métal léger. L. T. 

A mechanical trap for sampling mosquito population entering houses. 

Gordon, R. M., Duvey, T. H. and Peregrine, E. P. — Annals of Tropical 
Medicine and Parasitology , University of Liverpool, vol. XXXV n° 2 (1941), 
pp 269-276. 


La paludrine employée par les armées en campagne 

L’Institut des recherches médicales de 1’armée australienne a examine 
Taction de la paludrine sur Phismodium vivax, P. falciparum et P. malariae. 

Les investigations préliminaires indiquent que la paludrine mgérée par 
petites doses journalières est un médicament suppressif et prophylactique effec- 
tif vis-d-vis de la forme tertiaire maligne de la malaria. 

La paludrine est également un médicament clinique suppressif vis-è-vis 
de la forme tertiaire bénigne, mais ne confère pas invanablement une action 
prophylactique contre cette mfection. 

On a pu faire 1’observation intéressante suivante en Australië. L’inocu- 
lation de 20 cc. de sang, prélevés sur un individu atteint de malaria tertiaire 
bénigne, n’a pu transmettre 1’infection, . tant que le donneur de sang pre- 
nait la paludrine. Dans des cas semblables, ni la quinine, ni la mépacrine ne 
préviennent l’mfection. Cela semble indiquer que la paludrine d’un c6té, la 
quinine et la mépacrine de 1’autre, agissent sur des formes différentes du para- 
site. La paludrine agirait sur la forme exo-érythrocytique du parasite. 

Les recherches ont confirmé 1’efficacité du médicament pour le traite- 
ment clinique des formes tertiaire bénigne, tertiaire maligne et quarte. Dans 
le cas de malaria tertiaire maligne, la guérison radicale était ordinairement 
obtenue après un traitement thérapeutique poursuivi pendant dix jours. 

La paludrine n’est pas trés active comme gamétocide direct. En effet, 
la production de gamétocytes n’a pas été altérée, ni leur nombre et morpholo- 
gie modifiés par les médicaments. Cependant, les gamétocytes ne sont pas arri- 
vés a maturité quand ils furent aspirés par le moustique sur un individu sou- 
mis au traitement par la paludrine. Par contre, un mois après qu’on eüt cessé 
le traitement, les gamétocytes pouvaient de nouveau infecter les moustiques. 

Des moustiques purent se nourrir du sang de personnes prenant de la 
paludrine. Ils furent ensuite transférés sur une personne porteuse de gamé- 
tocytes, mais ne prenant pas le médicament. Les moustiques ne furent pas 
mfectés. Cela semble indiquer que la paludrine est active vis-a^vis des premiè- 
res formes évolutives du parasite. 

Cette action ne s’exercait pas, lorsque les moustiques s’infectaient quel- 
que temps auparavant sur une personne prenant le médicament. 

L’effet des doses isolées de paludrine a été étudié dans les cas de mala- 
ria tertiaire bénigne et maligne. Les résultats montrent qu’une petite dose 
hebdomadaire de paludrine, appliquée pendant une durée indéterminée après 
que la guérison thérapeutique d’une attaque primaire avait été atteinte, pré- 
vient la rechute de la forme tertiaire bénigne plus virulente. 

La toxicité du médicament est négligeable dans les limites d’une longue 
série de dosages. 

Les recherches ont confirmé la supérionté du médicament sur les autres 
remèdes. V. B. 
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Un nouveau dégat occasionné par Dasus simplex 
aux caféiers (Coffea Arabica L.) 

Le Dasus simplex est un Ténebriomde il est long d’environ 1 cm 
applati noir&tre il est tres abondant dans les plantations de caféiers du Ki vu 
ou il provoque deux espèces de dégats, dont 1'importance est lom d’être négli- 
geable Quand les plants ne sont guère aoütes, le Dasus simplex décortique un 
anneau circulaire a la base du plant, il en provoque la mort, ou tout au moin^ 
lacilite la pénétration d’agents pathogenes Quand les tissus du collet ne sont 
plus assez tendres Tinseote s’en prend aux baies non mures et en sectionne le 
pédoncule il amene ainsi une chute prématurée des fruits pouvant aller 1us~ 
qu’a 23 de 1’ensexnble des fruits tombant pour Tune ou 1’autre raison 

L’utilisation d’appats empoisonnés a base d’arsemate de plomb donne 
dheureux resultats contre 1’insecte, maïs la conservation entre les lignes de 
caféiers de plantes seveuses qu’il recherche, provoque une diversion lavorable 

P S 

P Hfndrickx — Communications INEAC recueil I 1943 pp 7 11 


Une nouvelle maladie du cacaoyer, le « «wollen shoot » 

Une nouvelle maladie sevit dans les cacaoveres de la Cote de 1‘Or ou 
elle menace de detruire la majeure partie des plantations de ce terntoire 

Le « Swollen Shoot » a eté constaté pour la première fois en 1936 en 
Cote de 1’Or A cette epoque il avait éte attnbué au Die-back 

Ce nest qu’en 1939 et en 1940, apres des cssais positifs de transmission 
que Ion établit quil sagissait d’une maladie a virus 

Les symptomes sont de deux sortes, d’abord, 1’enflure des rameaux et 
pnncipalement des gouimands naissAnt au pied de 1’arbre ensuite la forma 
tion de mosaiques diverses sur les feuilles Ces mosaiques débutent souvent 
pres des nervures prmcipales et sont parfaitement visibles par transparence 
Les specialistes ont differencié plusieurs formes d’enflures et de mo- 
saiques 

Dans certams cas cette maladie presente peu de gravite alors que dans 
d autres elle est, par contre, tres dangereuse 

La variété A, encore appelee « New Juaben », est caracténsee par la 
lormation d’une mosaique, accompagnee d’un éclaircissement des nervures et 
de la coloration en rouge de celles-ci sur les jeunes feuilles L’enflure est 
rarement prononcee elle se présente souvent sous la forme d’un chapelet sur 
les jeunes rameaux Elle est quelquefois large sur les gourmands La défolia- 
tion commence par la chute des jeunes feuilles, puis progresse rapidement par 
la chute des feuilles êgées L’extrémité des branches est atteinte de Die-back 
L’arbre meurt en deux ans 

Les agents vecteurs sont le Pseudococcus exitiabihs et le Ferrisiata vir - 

qata 

La variété B, encore appelée « Bisa », ou variété bemgne est caractén- 
sée par 1’enflure tres prononcee des rameaux, qui n’entraine ordinairement pas 
la mort La chlorose est générale II n’y a pas de formation de mosaique L 'agent 
vecteur est le Pseudococcus exitiabihs 

La variété C, appelée mosaique « Kpévé », ne provoque pas 1’enflure des 
rameaux Elle se manifeste par 1’eclaircissement des nervures et par la forma- 
tion de taches sur les feuilles ayant 1’aspect d’un filigrane, de chaque cóté de la 
nervure pnncipale Les feuilles sont souvent crispées et leurs bords nécroses 
Certams arbres perdent leurs feuilles 

L’agent vecteur est le Pseudococcus citrt 

La variété D, ou variété « Nhaw how », est caracténsée par la formation 
d’une mosaique de petites taches blanches arrondies et de fmes taches bru- 
nes surtout sur les jeunes feuilles Les nervures importantes sont bordées de 



— m 


rpse. Les feuilles &gées ont souvent 1'aspect jaun&tre. L’arbre est atteint de 
Die-back, entraïnant assez rapidement la mort. 

L 'agent vecteur est le Pseudococcus citri . 

La variété E, appelée variété a t ach es de croton, se manifeste par 
réclaircissement des nervures et la formation d’une mosaïque de petites taches 
blanches et brunes, a cóté de grosses taches jaunes, brillantes, qui rappellent 
le croton. Quelques branches montrent des faibles enflures. 

L 'agent vecteur est encore incertain. 

La variété P, ou wiawso, est intermédiaire entre les variétés A et B. 
Elle est caractérisée par la formation de larges enflures sur les rameaux et une 
mosaïque, confinée généralement a quelques arbres. II y a parfois une légère 
défoliation. L’arbre est atteint de Die-back, accompagné de mort plus ou moins 
rapide. 

La variété G ou « Kobriso » est caractérisée par la formation de mosaï- 
ques diffuses, difficiles è définir et encore mal connues. 

La variété H est caractérisée par une mosaique trés marquée et un 
gauirage des feuilles. 

L’arbre est atteint de Die-back et la mort vient quelquefois plus rapide- 
ment que dans le type A. 

II semble que le virus passé du tronc dans les branches, dix jours après 
Tinfection par greffage. L’mfection est générale, dix a vingt semames après 
l’inoculation. 

L’inoculation de la variété a enilure « Bisa » semble conférer une cer- 
taine immumté contre la forme plus virulente « New Juaben ». 

La transmission du virus ne peut être obtenue expénmentalement que 
par contact de cellules vivantes. 

Dans la nature, elle est faite par des agents vecteurs. Les essais de 
transmission avec le groupe des Coccides ont êté positifs. Les premiers symptó- 
mes apparaissent cinq semames après 1’infection. 

Le « swollen shoot » peut se propager ou bien en envahissant graduelle- 
ment les arbres avoisinant une zone malade, ou bien par 1’apparition de nou- 
veaux foyers. 

Dans le premier cas, la transmission se fait par les msectes vecteurs. 

Dans le second cas, il faudrait plutöt admettre 1’existence du virus chez 
des plantes spontanées mdigènes. 

Les pertes subies en Cdte de 1’Or en 1942 auraient été de 1’ordre de 
50,000 tonnes de cacao marchand. 

Dans la province du Centre, partie la plus contammée, la production 
accuserait une diminution supérieure a 30 p. c. de la récolte. 

La maladie a été également détectée en Cöte dlvoire. 

Les seuls moyens de lutte, que Ton peut envisager actuellement, sont 
1’arrachage et le brülage des arbres attaqués et l’isolement des variétés résis- 
tantes. 

Quand le foyer est de faible importance, l'arrachage et le brülage sont 
susceptibles d’arrêter pendant longtemps 1’extension de la maladie Les arbres, 
apparemment sains, sont abattus dans un rayon de 10 mètres autour des taches 
d’arbres malades. II faut, autant que possible, extirper les souches, ou bien 
écourter les chicots laissés après Tabaiage, jusque 10 centimètres en dessous 
du sol et en tailler 1’extrémité en pointe. 

Une utile précaution consiste è, pulvériser sur les arbres abattus des 
Solutions d’insecticide & base de nicotine. 

L’inoculation de la forme bénigne ne semble pas donner des résultats 
pratiques. Elle ne peut pas être généralisée. 

II est souvent intéressant de déterminer si une plante est attemte, même 
avant que ne se manifestant les premiers symptómes. „ 

Une méthode de coloration a été mise au point, basée sur la comparai- 
son du degré de coloration de réchantillon suspect et d’un même échantillon 
prélevé sur un arbre sain. 

On place les échantillons dans de 1’alcool méthylique absolu, acidifié par 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique concentré. 
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On fait quatre observations en comparant quatre tiges saines et quatre 
tiges suspectes et en notant le temps nécessaire pour que la coloration appa- 
raisse. La somme de temps de coloration des tiges saines et des tiges suspectes 
sert d’unité de comparaison. 

Si le temps de coloration des tiges suspectes est inférieur a 50 % de celui 
des tiges saines, on peut en conclure avec presque certitude, qu’il y a infection 

V. B. 


H. Alibert. — L’Agronoviie tropicale , n o > 1-2, 1946, pp. 34-43 


Les résidus des industries agricoles dans la fabrication 
des résines synthétiques 

Sous la signature de Tingénieur J. Abitbol, chimiste et chef des travaux 
pratiques a la Faculté agronomique et vétérinaire de Buenos-Aires, la revue 
argentine Algodon (juillet-aoüt 1944) présente un trés intéressant article, 
sur les ressources des industries agricoles en matière de base pour la fabrica- 
tion des résines synthétiques. 

Après avoir passé en revue les différentes étapes qui ont conduit Thomme 
a rechercher des matières plastiques adaptées a ses besoms croissants, depuis 
Targile, utilisée par les différentes civilisations dés la plus haute antiquité, 
jusqu’aux résines synthétiques modernes, Tauteur fait un bref historique de 
ces dernières. 

Les recherches sur les résines artificielles datent de 1846, avec la décou- 
verte de la nitrocellulosc par Schonbem. En 1868, von Wesley Haytt, obtient le 
celluloide et, en 1872, von Bayer étudie la combmaison phénol-formol, obtenant 
ainsi des résines rappelant l’ambre; 1890 voit Spiteller découvrir les possibi- 
lités plastiques de la caséine. D’autres chercheurs. apportèrent leur contribu- 
tion a la connaissance de ces matières, aux Etats-Unis, en Angleterre et en 
Allemagne; maïs c’est au chimiste beige Baekeland, que 1’on doit 1’extension 
prodigieuse de 1’emploi de ces résines, par ses études sur le choix des produits 
de base et les moyens de les combmer. Sa découverte date de 1907 et ce fut 
en 1910 que Ton créa aux Etats-Unis, la General Bakelite Corporation. Cepen- 
dant les breve ts qui furent pns pour ces produits retardèrent considérable- 
ment le développement de leur utilisation jusqu’en 1930. On peut considérer 
cette date comme étant le début de 1’ère des matières plastiques, appelées a 
prendre une part énorme dans 1’économie humaine, tant dans le domaine de 
la construction que dans celui de la fabrication des appareillages et ustensiles 
les plus divers. Les principaux produits plastiques actuellement connus, appa- 
rurent dans 1’ordre suivant : celluloide, 1870; phénol-formol, 1909; acetate de 
cellulose, 1912; caséine, 1918; phénol-furfurol, 1924; formol-urée, 1930; poly- 
alcool polyacide (Gliptal), 1933; éthylcellulose, 1936; proteïnes plastiques, 1938; 
chlorure d’éthylène, 1941. 

Les principaux pays productours de résines synthétiques sont les Etats- 
Unis. T Angleterre, 1’Allemagne, le Japon, la Russie et la France. La produc- 
tion s’en est rapidement accrue dans des proportions fantastiques, passant aux 
Etats-Unis pour les résines phénoliques de 3 millions de livres en 1923 & 79 mil- 
lions en 1939 et 300 millions en 1941. 

L’auteur donne ensuite une classification des différentes matières plas- 
tiques et s’attache a 1’étude des résines ob tenues par condensation et polyme- 
risation ultérieure du phénol et du formol. Son but est de rechercher TutUi- 
sation de sous-produits agricoles nationaux de nature cellulosique et protéini- 
que, capables de servir d’adjuvant a la fabrication des matières plastiques. 

La base chimique de la fabrication de la résine elle-même est la sui- 
vante : mélange du phénol et du formol è, chaud, en présence d’un agent cata- 
lytique alcalin. donnant un produit résmeux au stade A; ce produit est con- 
densé et soumis a Taction de la chaleur, qui le transforme en résine au stade B; 
enfin, si 1’on soumet cette dermère, a nouveau, a la chaleur sous pression, on 
obtient la résine au stade C. La résine au stade A est semi-liqiuide a Tétat 
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chaud, ferme a froid, fusible a la chaleur et soluble dans la plupart des sol- 
vants communs; on Tutilise pour la fabrication de vernis, de laques, de matiè- 
res laminées, de bois imprégnés, etc. La résine k rétat B, ou résitol, est infu- 
sible, dure k froid et devient plastique, comme de la gomme, a chaud; è. 1'état 
C, elle est infusible et insoluble, diélectrique, etc... La résine au stade A subit, 
pour la préparation de matières plastiques, une deuxième phase, qui consiste 
en adjonction de matières cellulosiques ou protéiniques. Les premières doivent 
subir une hydrolyse en milieu acide; c’est ainsi que Ton obtient la Cafélite; 
les secondes sont d’abord dégraissées (extraction normale de l’huile), le tour- 
teau en résultant est pulvérisé et lavé dans de 1’eau et du chlorure de soude; 
le produit ainsi obtenu est enfin soumis a un traitement k Tautoclave, pen- 
dant deux è, trois heures, et mélangé, immédiatement après séchage, a la 
résine. 

Pour la fabrication de la majeure partie des matières plastiques aux 
Etats-Unis, 1’adjuvant auquel on a recours est la farine de tourteau de soja. 
Les travaux de 1’auteur ont eu pour but de rechercher une formule substi- 
tuant a la farine de soja, de la farine de tourteau de coton. Les résultats obte- 
nus sont des plus probants et les protéines du grain de maïs ónt montré éga- 
lement des qualités exceptionnelles. 

Les résines a base d’urée-formol et de phénol-furfurol permettent égale- 
ment Tadjonction de ces résidus organiques. Le furfurol peut, lui-même, être 
obtenu localement en partant de sous-produits agricoles, tels que Tenveloppe 
de graines de coton, la balie de céréales (riz), la parche de café, etc. 

Les résultats obtenus par 1’auteur permettent d’envisager la fabrication, 
en Argentine, de produits moulés, dans les mêmes conditions que les produits 
importés et réumssant les mêmes propriétés 

Note de la rédaction : 

II est intéressant de signalcr ce débouché de sous-produits agncoles, 
abondants au Congo. L’avenir des résines synthétiques est immense et 1’impor- 
tance du röle qu’elles joueront dans le monde de demam, justifie que les mi- 
lieux compétents aient leur attention attirée vers ce domaine, particulière- 
ment prometteur pour Tindustrie future de la Colonie H. D. S. 


La Forêt d’acajous de Budongo en Uganda 

La forêt de Budongo est un prolongement en Uganda de la grande forêt 
de 1’Ituri A divers points de vue, elle rappelle les peuplements d’acajous de 
l’Afnque occidentale. Ce sont k peu prés les mêmes espèces qui la composent. 
Cette forêt mesure 185 milles carrés et occupe le versant Occidental de la ligne 
de partage se trouvant au-dessus de l’escarpement oriental de la crête du Lac 
Albert. L’altitude moyenne du pays est de 3,600 pieds (1,100 m.). Quatre riviè- 
res traversent cette forêt, maïs leur débit est insuf fisant pour servir dans 1’ex- 
ploitation. Le terrain est ondulé, comprenant peu de crêtes et aucun ravin 
profond. Le fond des vallées est occupe par des forêts dites « marécageuses », 
bien que le sol n’en soit pas réellement fangeux. L’exploitation présente peu 
de difficultés réelles. 

La chute annuelle des pluies est de 1,625 a 1,875 mm. Elle est peu élevée 
pour un climat tropical, mais est bien distribuée. Les mois d’dvril, mai et 
octobre sont les plus humides et la seule saison sèche s’étend de la mi-dé- 
cembrc a la mi-février. La tempera ture maxima du jour est de 25° C. et la 
température minima de 21° C. Les savanes qui entourent Budongo sont pres- 
que inhabitées. Jamais aucune destruction de la forêt n’eut lieu. En 1931, 
cette forêt fit 1'objet d'un mesurage par voie aérienne, qui permit Tétablisse- 
ment d’une carte en fixant le contour, le cours des principales rivières et la 
superficie. 

Un plan d’exploitation existe depuis 1934. II divise la forêt en deux 
cercles d’exploitation, 1'un pour 1’acajou, 1’autre pour le bois de fer (Cynometra ) . 
Le cercle de 1’acajou est exploité depuis 1’adoption du plan. Le cercle du bois 
de fer est situé dans les parties de la forêt, oü les Cynometra forment des peu- 
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plements presque purs. II ne sera mis en exploitation, que lorsque la demande 
de ce bois aura augmenté au point qu'on ne peut plus y satisfaire par des 
abatages de Cynometra dans le eerde des acajous. > 

Les bois d’importance économique du cercle des acajous, proviennent des 
Khaya anthotheca, Entandrophragma angolense , E. cylindricum et E. utile, 
Alstonia congensis, Cynometra Alexandri et Maesopsis Eminii. 

Les coupes autorisées annuelles se chiffrent par : 

Khaya anthotheca pieds cubiques 148.400 

Entandrophragma spp 175,400 

Alstonia congensis . . 157,800 

Maesopsis Eminii 48,100 

Aucun chiffre n’est donné pour le Cynometra Alexandri du cercle des 
acajous, mais 157,000 pieds cubiques peuvent être considérés comme une estima- 
tion conservatoire. 

En aoüt 1950, une scierie mécamque regut une licence d’exploitation. 
Elle n’a pas cessé son activité depuis lors. En 1934, elle regut une nouvelle 
licence, pour une période de dix ans. Les droits de controle du Gouvernement 
y étaient inclus. La replantation n’incombe pas a l’exploitant; celle-ci est 
effectuée par le Service forestier. 

Méthode d' exploitation. — A Budongo, les coupes se font actuellement 
a 4 milles a l’intérieur de la forêt. Cet endroit est attemt par un chemin de 
fer a voie étroite, installé par le propriétaire de la licence. Les troncs sont trai- 
nés sur un wag onnet, par des tracteurs a chenilles, jusqu'a la tète du rail. De 
la ils sont chargés sur des wagons a bogies et amenés a pied d’oeuvre par une 
locomotive Simplex, capable de tirer 12 tonnes. La scierie comprend un outil- 
lage moderne et complet. 

Les marchés . — Les bois de Budongo s’emploient surtout dans TUganda 
et le Kenya. On en a exporté au Congo oriental. Des consignations d’essais 
ont été regues avec faveur en Angleterre. L’Afrique du Sud semble un marché 
plus intéressant, maïs, ainsi que le fait se présente en Europe, seuls les aca- 
jous y sont appréciés. 

Les acajous acquis par le Kenya, sont destinés aux chemins de fer et 
aux ports. Ils sont envoyés a Nairobi sous forme de troncs ronds et sont tra- 
vaillés dans les ateliers des chemins de fer. 

Dans TUganda, les bois de construction employés, sont 1’acajou et le 
Chlorophora excelsa. D’autres bois commergables sont VAlstonia congensis, 
dont on confectionne les caisses servant a l’emballage du thé, le Maesopsis 
Eminii, dont les planches servent de plafonds et le Lovoa Brownii, entrant 
dans les ameublements; enfin, le Chlorophora excelsa. De plus en plus, on 
exploite le Mildbraediodendron excelsum et YErythrophleum guineense . Ces 
deux bois conviennent pour les billes de chemins de fer. les poteaux, les tra- 
vaux de construction et peuvent remplacer le Chlorophora et le Cynometra. 

Succession des essences ; composition de la forêt. — La forêt de Budongo 
est entourée de savanes mcendiées annuellement, dans lesquelles le Terminalia 
velutina est la plus importante des essences ligneuses. La transition de ?a 
torét a la savane est brusque. Une bordure de 30 a 40 m. de largeur, oü foisonne 
Y Acanthus a rboreus, arbuste épineux de sous-bois, de 3 m. de hauteur, sépare les 
deux formations. La forêt gagne annuellement du terrain sur la savane. L’ex- 
pansion est la plus forte aux endroits oü croissent les Acanthes, paree que 
1’ombre relative qu’elles procurent et la vigueur moindre des herbes, favorisent 
la propagation de Maesopsis , qui est la première espèce forestière qui s’y 
mstalle. Aux endroits dépourvus dAcanthes et surtout sur les crêtes forte- 
ment latéritisées, 1’expansion est moins rapide. Les Sapium , Spathodea , Cro- 
ton , Albizzia , Phyllanthus, Trema , Pygeum et Caloncoba exercent leur röle 
dans 1’envahissement de la savane par la forêt. Ils prennent place sur les 
terrains enherbés, en partant des termitières, tuent partiellement les herbes, 
protègent celles des forêts et les arbustes de sous-bois. II se forme graduelle- 
ment un terrain boisé de transition, è, cimes ouvertes et sur celui-ci naissent des 
> Maesopsis, Alstonia, Olea, Erythrophleum et autres essences forestières. A me- 
sure que la forêt avance, la voute de verdure se ferme, puis se développe la 
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véritable forêt. L’examen du terrain boisé et de la région des Maesopsis, 
démontre qu'au cours des trente dernières années, la forêt a grandement aug- 
menté en superficie. 

Budongo est intermédiaire entre les formations que Burtt Davy désigne 
sous le nom de « Forêt tropicale humide a feuilles caduques » et de « Forêt 
tropicale de pluies a feuilles semi-persistantes ». Aucune des 40 espèces k 
1’étage supérieur n’est réellement k feuilles persistantes, sauf une seule, le Cyno - 
metra . Du fait que cette essence constitue presque partout la moitié de la 
voüte, la forêt garde son aspect du type a feuilles persistantes toute 1’année 
durant. 

En se plagant au point dc vue du bois de construction, il y a a Budongo 


quatre types principaux de forêt, soit : 

Terrain boisé (sans acajous, Cynometra ni Maesopsis ) 4 milles carrés 2 % 

Forêt maqécageuse 4 milles carrés 4 % 

Forêt de Maesopsis 8 milles carrés 4 Vc 

Forêt d’acajous et de Cynometra 170 milles carrés 92 % 


Le terrain boisé ne contient aucune espece d’importance économique et 
est sans intérêt. Les forêts marécageuses ne sont pas plus précieuses On les 
irouve dans les fonds de vallées, dans lesquels coule de 1’eau au travers d’un 
marais humide, gami d’arbres recherchant la fraicheur, de rotans {Calamus) 
ot de plantes herbacées. Elles ont rarement moins de 100 mètres et plus de 
400 mètres de largeur. Les marais plus larges et plus humides, portent trés 
peu d’arbres et sont parsemés de palmiers PJieenix. Les arbres les plus carac- 
téristiques de ces endroits sont * Pseudospondias microcarpa, et Mitragyne sti - 
pulosa; on y trouve en outre Spondianthus ugandensis, Parkia jilicoidea, Cathor - 
miori altissimum et Erythrina excclsa . Exception iaite des endroits oü le sol 
est toujours gorgé d’eau, on y rencontre aussi des Khaya, Cynometra et Alsto- 
nia, bien que ces essences préfèrent des lieux plus secs. Le bois de Khaya des 
iorèts marécageuses est frequemment attaqué par la pourriture du coeur. 

La forêt dc Maesopsis. — Ce type de forêt forme une frange autour de 
Budongo. On peut y observer deux étages, la voute consistant presque entière- 
ment en Maesopsis, peu d’arbustes ou de petits arbres, parmi lesquels les Ca - 
loncoba Schweinfurthii et Acanthus arboreus sont les espèces les plus com- 
munes. Derrière ce type, se trouve une partie d’aeajous, maïs, sur le bord 
intérieur, il y a un mélange de Maesopsis, Khaya et d’autres espèces, le Khaya 
ctant le premier des arbres envahissants. La forêt des Maesopsis ne vit qu’une 
seule géneration a Budongo. II reste fmalement le type acajou-Cynometra qui 
oouvre 170 milles carrés. 

La forêt de bois de ]er. — Le Cynometra Alexandri constitue 1‘espèce 
dominante. On y trouve cependant des parties relativement grandes, caractén- 
sées par les grands troncs de Khaya et d’Entandrophragma et de nombreux 
Alstonia et Chrysophyllum (.3 espèces). A 1’étage inférieur, le Lasiodiscus Mild - 
braedii est abondant et les Celtis spp. sont communs. Le Lasiodiscus n’acquiert 
pas de grandes dimensions et seulement une faible proportion des troncs atteint 
une circonférence de 3 pieds, Le sous-bois est rare et plus pur est le peuple- 
ment de Cynometra , plus le sol est dénudé de végétation. Au fur et k mesure 
que les Cynometra se développent, les couronnes deviennent de plus en plus 
serrées et 1’ombre s’intensifie. Les espèces exigeant de la lumière, telles que 
les acajous, ne pourraient s’y reproduire. Les Cynometra ne souffrent pas de 
ce désavantage; les plants de semis croissent trés bien k 1'ombre. Tous les 
concurrents, de végétation plus lente, sont dépassés et ainsi se forme le peu- 
plement pur de bois de fer. II y a peu de doute que les Cynometra croissent 
a Budongo dans des conditions idéales; quant aux acajous, ils se maintien- 
dront sur les versants bien drainés, non loin des rivières et même en bordure 
de la forêt, si celle-ci continue k gagner du terrain. Une évolution des condi- 
tions de végétation si favorables au Cynometra, n'est a craindre qu'au pomt 
de vue du régime pluvial. Si une augmentation ou une diminution des chutes 
de pluies devait se prodüire, on dolt se rappeler qu’avec des pluies beaucoup 
moindres qu’& Budongo, le Cynometra s’est développé au point de former des 
peuplements purs dans la plaine longeant le Lac Edouard et qu’avec des pluies 
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plus abondantes qu’a Budongo, le même fait s’est produiL dans la vallée de la 
Semliki jusqu’au Lac Albert. 

Si le marché du bois de fer était important, il y aurait lieu de chercher 
a connaitre quelles sont les conditions les meilleures pour son accroissement 
Maïs ce n’est pas le cas et le travail sylvicole ü Budongo s’accomplit en faveur 
d’autres espèces, notamment des acajous. 

La forêt d’acajous. — Dans ce type de forêt, 440 espèces différentes de 
phanérogames et de fougères ont été identifiées. Dans les forêts d'acajous, 
cinq étages ont été reconnus. L’étage supérieur n’est pas continu; il consiste 
en couronnes de grands arbres dépassant le niveau général de 1’étage principal. 
II y en a rarement plus d’un par acre et c’est le plus souvent un bois de fer 
ou un acajou Les au tres essences faisant partie de eet étage sont : Chloro- 
phora excelsa, Bombax reflexum, Klainedoxa gabonensis et Mïldbraedioden- 
dron. L’étage principal contient : Alstonia congensis , Ricinodendron africanum 
et Erythrophleum guinensis, en même temps que d’autres bois, tels que Holop- 
telia grandis, Pterygota sp., Cola cordifolia, Cordia Millenii, Celtis Soyauxii, 
Celtis Zenken, Balanites Wilsoniana et trois espèces de chacun des genres 
Chrysophyllum et Albizzia. Dans le troisième étage, on trouve environ le même 
nombre d’espèces que dans les deux étages supérieurs, mais aucune espèce 
n’est abondante. Les arbres les plus répandus sont : Funtumia latifolia , F. 
elastica , Bosqueia Poggei , Morus lactea et deux espèces de Trichilia. 

Dans le second étage, qui est peut-être le mieux défini, les espèces lignou- 
ses les plus importantes sont : Lasiodiscus Mildbraedn, Celtis Brmonii, Riuorca 
Poggei , R. ardisiaejolia et une nouvelle espèce de Melanodiscus. 

Propagation. — Les forestiers de Budongo s’efforcent : 1) d’exploiter les 
bois sans endommager le type de forêt existant; 2) d’assurer un rendement 
sans diminuer la valeur de la forêt et 3) d’augmenter le nombre des espèces 
mdigènes, dans tous les endroits propices. Ils cherchent surtout a cultiver des 
acajous (Khaya anthotheca et Entandrophragma angolense ), mais la replan- 
tation des Chlorophora retient aussi leur attention. A Budongo, chaque aba- 
tage est suivi d’une plantation, 1’année qui suit 1’exploitation. Dans le secteur 
de Siba, 1’exploitation s’est faite dans les galeries forestières, oü le Cynometra 
n’existe pratiquement pas et ou les acajous sont si bien représentés, qu’on 
a pu se bomer a un éclaircissage des jeunes sujets. Lorsque 1’exploitation des 
galeries fut achevée, on entreprit 1’abatage dans le bloc principal, oü abondent 
les Cynometra et oü les acajous ne se reproduisent plus. Ici, les expénences en 
vue do favoriser un repeuplement naturel d’acajous ne donnèrent pas de 
résultat. 

Plantation . — A Budongo, on mit en place des plants munis de racines 
et des plangons (stumps). Leur reprise fut satisfaisante, maïs la végétation 
environnante dut être sarclée pendant une longue période. Divers modes de 
plantations ont été essay és. Des lignes de 90 cm. de largeur, recurent des 
plants êgés de deux ans et mesurant 30 a 45 cm. de hauteur. Sept ans après 
1’opération, ces lignes ne nécessitaient plus de sarclages annuels et dix ans 
après, les meilleurs sujets avaient atteint une hauteur de 6 mètres. Le nombre 
de jeunes arbres qui ont survécu a formé une réserve d’acajous plus grande 
que celle de la forêt originelle, bien que certains aient périclité, par suite de 
1’ombre due a 1’étroitesse des lignes. 

On planta également, par groupes de 3 a 5, dans les vides résultant des 
abatages. En vue d’une distri bution régulière, on créa même des vides, afin de 
planter trois groupes par acre. Les arbres ont survécu en nombre suffisant pour 
remplacer ceux qui ont été abattus 

Les plangons, lorsqu’ils furent mis en place en saison sèche, semblèrent 
au début donner de meilleurs résultats que les plants. 

On se rendit compte aussi. des divers désavantages que présentaient les 
plantations en lignes et par groupes. Les lignes étroites sont trop sombres 
et celles spacieuses sont trop coüteuses. Les deux systèmes attirent les ani- 
maux sauvages. 

On inventa, sur ces entrefaites, la méthode des « groupes de lignes >*. 
Des lignes trés étroites servant de sentiers, sont ouvertes d’Est en Ouest, a 
travers la superficie a reconstituer, a des iriter valles de 150 pieds. Le long de 
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ces lignes, des groupes de lignes mesurant 20 pieds sur 10 pieds sont défrichés 
tous les 100 pieds et, dans chaque groupe, 3 acajous sont plantés k 5 pieds de 
distance dans le rang. 

Les plants re^oivent un paillis. En supposant qu’un seul arbre de cha- 
que groupe de lignes atteigne la maturité, il y aura finalement une reconsti- 
tution de 3 1/2 acajous par acre. 

Au moment oü ce dernier système était mis en pratique k Budongo, le 
Service forestier eut connaissance de 1’ouvrage du Professeur Shebbing, mti- 
tulé « The Porest of West Africa and the Sahara », qui mentionne qu’a la 
Cóte d’Ivoire, on transplan te avec un succès complet des Chlorophora de 
1 1/2 k 2 mètres de hauteur. La se trouvait la solution du problème soulevé par 
les frais de sarclage. Un certain nombre d’acajous furent élevés en pépinière jus- 
qu’ó, ce qu'ils aient atteint la hauteur voulue et transplantés, après qu’on les 
eut débarrassés de leurs feuilles. Le résultat fut si remarquable que, deux ans 
plus tard, des instructions furent données d’abandonner tout autre système 
de replantation. Les plants sont cultivés dans des pépinières temporaires, a 
1'espacement de 9 x 9 pouces, 9 x 12 et 12 x 12 pouces (le meilleur espacement 
restant k déterminer). Les pépinières sont établies en pleine forêt, a un endroit 
débarrassé de toute végétation, sauf quelques grands arbres a couronne légère. 
appartenant k 1’étage supérieur. Les plates-bandes de Khaya anthothcca et 
d'Entandrophragma angolense ne recoivent aucun ombrage, maïs celles d*E. 
utïle demandent beaucoup d’ombre, au moins pendant la première année Les 
exigences exactes des pépinières d'E. cylindricum ne sont pas connues actuel- 
lement. Lorsque Ton sème les acajous aussitöt 1’apparition des premières 
pluies, il n’y a aucune raison d’arroser par la suite. Dès que les plants sont 
aptes a être transplantés, ce qui a lieu de 2 k 4 ans après les semis, on les 
prélève des pépinières. les débarrassé de leurs feuilles et de leurs racines et on 
les met en place. II est important de les retirer des plates-bandes au moment oü 
ïls n’émettent pas de nouvelles pousses, sinon 1’extrémité de la tige meurt et 
la croissance subit un arrêt. 

Reconstitution naturelle. — Première expérience — Essai en vue d’ob- 
temr une reconstitution naturelle, immédiatement après 1’exploitation L’année 
qui suivit Texploitation de la première coupe annuellc, 23 clainères d’abatage, 
sur une superficie de 17 acres do forêt dont tous les acajous exploitables 
avaient été enlevés, furent houées avant la maturité des graines des arbres 
porte-graines. dont il existait au moins un par acre Une reconstitution par- 
tielle fut obtenue, mais pas dans toutes les clairières. 

Deuxième expérience. — Essai en vue d’obtenir une reconstitution natu- 
relle, quatre ans avant 1’exploitation. Huit acres d’une superficie qui semblait 
faire partie de la cinquième coupe annuelle, furent traités 1'annéc au cours 
de laquelle la première coupe fut effectuée. Tous les acajous et toutes les espè- 
ces formant le deuxième étage furent conservés, maïs, a 1’exception de la 
jeune génération d’espèces maintenues, tout le sous-bois se trouvant devant 
un semis d’acajou et mesurant moins de 3 pouces de diamètre k 1 pied du sol, 
fut extirpé. En outre, les espèces superflues constituant 1’étage supérieur, 
furent empoisonnées, après qu’un enlèvement annulaire de 1’écorce se fut 
montré inefficace pour les tuer. II en résulta peu de reconstitution. 

Troisième expérience. — Essai en vue d’obtenir une propagation natu- 
relle quatre ans avant 1’exploitation, avec défrichement préliminaire neuf ans 
avant 1’exploitation. Dix-sept acres d’une superficie paraissant faire partie de 
la coupe de la neuvième année d’exploitation, furent traitées 1’année durant 
laquelle la première coupe fut exploitée. Tous les acajous et les espèces réser- 
vées, furent conservés et les espèces superflues des étages moyen et supérieur 
furent abattues. Pendant quatre ans, la superficie sera abandonnée & elle- 
même. la cinquième année, le niveau le plus bas de l’étage inférieur et le tail- 
lis des arbres enlevés au cours de la première coupe seront supprimés, un peu 
avant la production des graines des acajous. 

Conclusion . — Quel que soit le résultat de la troisième expérience, la 
méthode est tellement coüteuse, qu'on peut la laisser de cöté au point de vue 
pratique. La deuxième expérience, qui est moins coüteuse que celle désignée 
sous le numéro 1, mais fut peu satisfaisante, souffre du désavantage (encore 
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plus appréciable dans 1’expérience numéro 3), qu’il est difficile de prévoir oü 
Ton va situer une coupe plusieurs années d’avance. L’expérience numéro 1 
promet plus de résultats que les deux autres, mais le coüt en est néanmoins 
trés élevé, plus élevé même que la replantation par groupes de lignes, 

Reconstitution expérimentale de peuplements de Chlorophora. — Les 
plants débarrassés de leurs feuilles et de leurs racines, constituent les meilleurs 
Sujets pour la replantation des Chlorophora a Budongo. Les plancons et les 
plants pourvus de racines. sont sans cesse broutés par des petites antilopes, 
tandis que les feuilles des sujets de 2 m. de hauteur restent en dehors de leur 
atteinte. 

La plantation expérimentale, a Taide de plancons, sur des terrains her- 
beux non clöturés n’a pas donné de bons résultats. D’abord les arbres furent 
débarrassés de toute végétation adventice, afin de leur donner le plus d’espace 
possible. maïs ïls furent tellement broutés, qu’on dut abandonner le systéme. 
L'abandon de Tentretien fut suivi d’une forte végétation de graminées, au tra- 
vers de laquelle le Chlorophora ne pouvait se frayer un chemin. 

De meilleurs résultats furent obtenus en plantant le Chlorophora sur 
des parties non garnies de forêt, mais oü domine 1’Acanthe. Une protection 
contre les feux, aide la dispersion de cette espèce. dont les épmes éloignent les 
animaux sauvages. Des plangons furent mis en place, a 15 pieds de distance 
1’un de 1’autre et le sol fut sarclé les deux premières années. Ils furent proté- 
gés contre les feux de brousse, puis on abandonna la plantation ó, elle-même 

Reconstitution naturelle des Maesopsis. — Les essais en vue de reboiser 
des terrains herbeux avec des Maesopsis , par des semis en place et par trans- 
pJantation n'ont pas réussi, bien que les graines et les plants croissent fort 
bien quand on entretient le sol. Malheurcusement 1’arbre ne prodiut pas suf- 
fisamment d’ombre pour supprimer les mauvaises herbes et a moins qu’il ne 
soit cultivé en même temps que des caféiers, les soins d’entretien sont élevés 
Les plan<?ons reprennent rarement, leur croissance dépend trop du temps 

A 1’intérieur de la forêt, le Maesopsis peut être cultivé trés facilement, en 
semant les graines a la volée sur des parcelles ensoleillées et bien houées et en 
situant les parcelles sous les arbres, a 1’approche de la chute des graines. Ces 
parcelles doivent être houées jusqu’a ce que les Maesopsis dépassent les mau- 
vaises herbes. Paute de ces précautions, le résultat devient nul. Les frais sont 
peu élevés La croissance dans des sols forestiers est trés rapide : 4 pieds en 
un an, 16 en trois ans, 30 en cmq ans, 70 en vingt ans. La moyenne du 
diamètre a hauteur dc poitrine est de 1 pied 9 pouces a six ans. 2 pieds 6 pou- 
ces a dix ans, 5 pieds 6 pouces a vingt ans. La limite minima pour 1’abatage 
peut être atteinte a trente-trois ans. Peu d’arbres de la forêt dépassent 14 pieds 
de diamètre, la moyenne d’arbres adultes étant de 12 pieds 6 pouces. La rota- 
tion pourrait être de soixante ans, maïs celle de septante ou quatre-vmgts, 
serait probablement la meilleure. 


W. J. Eggeling. - Budongo. — An East African Mahogany Forcst. ~ The 
Empire Forestry Journal Vol XIX, n" 2, 1940. Londres, pp. 179 ü 196, 4 fig 


Elevage du mouton a la Cöte de 1’Or 

Le Département de 1'Agriculture de la Cóte de 1'Or a publié en 1944, 
un pamphlet de huit pages, mtitulé : Sheep : Mcthods of managing , housmg 
and feeding sheeps in the Q-old Coast (prix : trois pences). 

Cette publication examme principalement Télevage du mouton dans la 
région forestière de cette colonie, élevage qui devient une nécessité a la suite 
de la pénurie mondiale de viande. 

En termes concis et clairs, Tauteur décnt successivement : 

V les caractéristiques d’un bon enclos; 

2) les deux variétés de moutons rencontrées au sud et au nord de la 
Colonie, qui toutes deux donnent une viande de bonne qualite; 

3) Les aliments qui conviennent aux moutons, suivant le but poursuivi 
( alimentation des reproducteurs ou engraissement d’agneaux pour le marché); 



4 ) les soins d’hygiène générale a appliquer aux animaux a 1’étable, k 
renclos et k la p&ture et comment exploiter rationnellement un troupeau; 

5) quelques conseils et notions sur la constructlon des clötures et des 
haies vlvantes, sur 1'épandage du fumier, sur la castration et la contention 
des animaux; 

0) les poids obfcenus k différents &ges, et quelques mdications permettant 
de déterminer l’&ge des animaux; 

7) un apergu des principales affections qui peuvent survenir, parmi les- 
quelles il cite : le parasitisme intestinal, la clavelée, les maladies parasitaires 
de la peau et les blessures. Cette brochure est illustrée de six clichés. L. T. 

Elevage du lapin domestique a la Cöte de 1’Or 

Le Département de 1’Agriculture de la Cöte de 1’Or a publié en 1944, 
une brochure de huit pages, illustrée de cinq planches, intitulée : Rabbits : 
Methods of housing, feeding and managing tame Rabbits in the Gold Coast 
tprix : trois pence). 

Le but de ce pamphlet, est d’aider 1’éleveur dé ja mstallé et d’encourager 
d’autres colons, a tenir des lapins, afin d'augmenter le confort familial par un 
supplément de viande et une nouvelle source de bénéfices. 

La viande de lapin est plus nche en matières protéiques en matières 
grasses et minérales que la viande de poulet. 

Après quelques définitions, 1’auteur s’étend longuement sur 1’élevage des 
lapins en clötures relativement spacieuses et sur la construction des clapiers 
pratiques et hygiéniques, dans lesquels les lapins sont enfermés d’une manière 
permanente. 

II énumère les aliments qui conviennent le mieux aux lapins et donne 
des conseils généraux sur les soms a prendre en vue de 1’accouplement et pen- 
dant la portée, et sur 1’élevage et 1’engraissement des jcunes sujets. 

L’auteur cite cornme principales affections, Vindigestion, la rhinite ïnfec- 
tieuse, le chancre auriculaire. les vers et les blessures et met 1’éleveur en garde 
contre les ennemis du lapin, tels les fourmis, les serpents, les éperviers et les 
voleurs. 

Quelques indications sont donnees sur la meilleure manière de mam- 
))uler les lapins et de les tuer en leur causant le minimum de douleur Les 
clichés sont trés clairs et démonstratifs 

D' L T 


L’identification des serpents venimeux 
de 1’Afrique occidentale britannique 

I. — Clef des genres et espèces 

L’auteur conseille d’identifier les serpents venimeux pancertains carac- 
tères anatomiques, a rechercher dans 1’ordre suivant : 

A. Examen de la tête, en commengant par les dents pms les écailles; 

B. Examen des écaillcs du corps (ventrales et dorsales): 

C. Inspection de l’écaille (ou écusson) anale et des écailles de la tace 
ventrale de la queue; 

D. Inscrire les marqués superficielles observées sur la tête, le corps et 
la queue. 

Des détails avec figures sont donnés pour chacune des principales carac- 
ténstiques. 

L’auteur cite la liste des sous-familles et genres de serpents venimeux 
rencontrés en Afrique Occidentale anglaise, qui tous appartiennent aux famil- 
ies des Colubridae et des Viperidae et donne certaines clefs permettant d’identi- 
fier les genres et espèces. L. T. 

The Identification of the poisonous snakes of British West Africa , 

I Keys to genera and species . 

Maegraith B. C, t Annals of Tropical Medicine and Parasitology, University 
of Liverpool. Vol. XXXVni, n° 1 (1944), pp. 21-34 (8 fig.). 
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BREVES CONSÏDERATIONS SUR L AMENAGEMENT ET LA MISE EN 
VALEUR DES FORETS COLONIALES. 

L’auteur de cette étude a séjourné de longues années dans la région equatoriale ; 
il connait la forêt et propose une organisation nouvelle des services forestiers 
cobniaux francais, de nature a favoriser la mise en valeur des forêts ccdonialeis. 
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Elk comprend notamment la réorganisation des services forestiers, la création 
d‘un organisme de liaison et de centralisation, les crédits, les travaux et enfin 
les modalïtés de recrutement du personnel. 

A Grangpr. 

Soc ♦ nat AccL, France (oct. 1941), n° 4, p. 131. 

BOIS AMERICAINS DE LA FAMILLE « ACAJOUS » (American Timbers 
of the Mahogany Family). 

La familie des Méltacées, comprcnant environ 40 genres et plus de 1,000 espèces, 
répandus surtout en Amérique, Afrique et Asie trqpicales et subtropicales, 
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LA MISE EN VALEUJR RATIONNELLE DE NOS PORETS COLONIALES 
EST UNE OPERATION QUI PAIE. 
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laugmentafcion des possibihtés d'utilisation et par l'abaissement des prix de 
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BOIS DE CONSTRUCTION EN RHODESIE MERIDIONALE. 

Territoire particulièrement riche en bois tendres de pousse rapide. Quelques 
chiffres de statistigues. 

Wood (juin 1945), 10, 133. 

C. R. Buil An Vol. VI, n° 11, l re partie du C.N.R.S., p. 902. 

ESSAIS AU BANC ET AUX CHAMPS D UN GAZOGENE DESTINE AUX 
TRACTEURS DE FERMES. 

Résultats d'essais trés complets, poursuivis en Australië, sur ile fonctionnement 
de tracteurs agricoles équipes de gazogènes. 
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APPLICATION PRATIQUE DU GAZOGENE AU TRANSPORT ROUTIER. 

Etude des moycns de filtration des gaz pour réduire 1'effet abrasif des particules 
solides entralnées dans les cylindres. Essais de ces différents moyens sur la 
route. 
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POUR UN COMBUSTIBLE STANDARD DE GAZOGENES DE TRACTION. 

Etude de la masse en ignition : facteurs s’opposant aux variations de compo- 
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R. Sennac. 

France éncrgét . (nov.-déc. 1943), 2, 342-4. 

C. R . Bult . An., Vol. V, n° 4, l re partie. 

ESSAI DE GAZOGENES. 

Compte rendu des travaux de recherches et de normalisation des sous-commis- 
sions . gazogène, epuration, combustible, moteur, de la commission d'Etudes 
nommée par 1' Office central des Gazogènes. Indication de quelques méthodes 
nou velles. 
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LA GAZEIFICATION DES COMBUSTIBLES SOLIDES ET SON APPLICA- 
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L’ALCOOL ET LA MOTOCULTURE. 

La production d alcool agricole ne peut se développer que grace au développe- 
ment de la motoculture, qui a elle-même besoin d'alcool carburant. II seimble 
que 1’alcool se prête a un emploi étendu en motoculture, a la condition qu’on 
l utilise dans des moteurs con^us pour lui. 

Barattf 

Ing. Auto (fév. 1944), 17, 41-2. 

C. R . Buil An Vol. V, n° 5, 1™ partie. 

LE NOUVEAU GAZOGENE A BOIS HOUYEZ. 

Bloc d aspect esthétique renfermant ik générateur, le préfiltre, les filtres è man- 
ches et le refroidisseur et capable de donner un gaz dont le pouvoir calorifique 
est de 1,660 calories. 

C. Faroux. 

Vie Auto (10-25 mars 1944), 40, 46-7. 

C. R. Buil An ., Vol. V, n° 6, l re partie. 

GAZOGENES A CHARBON DE BOIS POUR VEMCULES AUTOMOBILES. 
(Holzkohleii Gaserzeugetr für Kraf tfahrzeuge) . 

Essais effectués en Australië pour déterminer la dimension convenable de la 
tuyère, en garantissant une teanpérature de 900° è la grille, un facteur de con- 
version d’au moins 0,9 et une perte de charge d au plus 300 mm. d eau. Détails 
sur les méthodes de mesure du charbon de bois. 

F. Ritter. 

Oei u. Kohle (15 déc. 1944), 40, 139. 

C. R. Buil An Vol. V, n° 6, l re partie. . 
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ENTOMOLOGIE 

L ENTOMOLOGIE COMMERCIALE. LES INSECTES NUIS1BLES ET LEUR 
DESTRUCTION. 

Conférence. Multiplication rapide des insectes, par exemple, dans la farine et 
dans Ie’ tabac. Moyens de lutte : propreté a maintenir dans les Jieux de stockage, 
moyens pihysiquies, moyens chimiques (insecticides utilisés en pulvérisation et 
en fmnigation). 

] W. Munro. 

Analyst . (mai 1942), 67, 155-9. 

G R ' Buil An.. Vol. VI, n® 11, 1‘* partie du C.N.R.S., p 709 

QUELQUES MOUSTIQUES SERVANT D'HOTES A DES PLASMODIUM 
AVIAIRES , ET EN PARTICULIER A PLASMODIUM GALLI- 
NACEUM. 

Essais d’infection par Plasmodium gallinaceum de diverses espèces de inousti- 
ques : résultats obtenus (expénences effectuées dans 1'Inde meridionale). 

P F. Russell et B. N. Mohan. 

ƒ. Pararit, (avr. 1942), 28, 127-9. 

G R Buil . An.. Vol. VI. n° 11, nov., 2 P partie du C N R S., p. 762 

L’INVASION PAR LES SAUTERELLES. (The Locust plague). 

Compte rendu d'une conférence de B. P. Uvarov. Nécessite demployei des 
mesures anti-acridiennes convergentes mternationales. 

D Imms. 

Nature. Lond. (19 déc. 1942), 150, 742 
C. R. Buil. An. t Vol. V., n° 5, 2** partie. 

UNE CAMPAGNE ANTI-ACRIDIENNE INTERNATIONALE. (An international 
antïlocust dampaign). 

Etude des mesures prises entre 1930 et 1938 pour combattre Nomadacns septem - 
[asciata. Locusta migratoria migratorioides. Shisfoccrca geegaria : délimitation 
de leurs aires de migration; extension de leurs migrations saisonnières; état 
actuel de 1'organisation de la lutte anti-acridienne en Afrique et dans le Proche- 
Orient. 

B. P Uvarov [Imp. I Entomology]. 

Nature. Lond. (9 janv. 1943), 151, 41-2. 

C. R. Buil An.. Vol. V., n° 5, 2° partie. 

LES SAUTERELLES ET AUTRES INSECTES MIGRATEURS AUX INDES. 

(Locusts and other migratory Insects in India). 

Résumé d’un rapport presenté a Calcutta, 1943. Travaux concernant Spodoptera 
maurita, Agrotis ypsilon. Patunga succincta, etc. 

D. Imms. 

Nature. Lond. (l pr mai 1943), 151, 509-10. 

G R. Buil. An.. Vol. V, n° 5, 2 e partie. 

LES INVASIONS DE SAUTERELLES. 

Les bandes de 'larves et leurs migrations. Les vols d adultes 
L Chopard. 

Nature. Paris (l er mai 1945), n° 3087, 129-31, 5 fig. 

C. R. Buü. An.. Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

CLEF ANALYTIQUE POUR IDENTIFIER LES LEPIDOPTERES PREDA 
TEURS DES MATIERES COMESTIBLES ENTREPOSEES. (Keys for 
the Identification of the Lepidoptera infesting stoned food products) . 

‘ yé II existe de nombreux prédateurs des matières comestibles entreposées. Ce sont 
prindpalement des chenilles d’Agrotides, de Géométrides, de Pyralides, de 



— 459 - - 


Tortricides et de Tinémes. La diagnose des espèces n est pas toujours aisée. 
Le travail sous revue donne les éléments indispensables pour la détermination 
exacte, par clef analytlque, de ces prédateurs. 

A. Steven Corbet et W. H. T. Tams. 

Proc. Royal. Soc Vol. CXIII, Sér. B, 1943, part. 3, pp. 55 a 148. 

LES CLASSIFICATIONS DES NATURALISTES CONFIRMEES PAR 
L INST1NCT DES INSECTES. 

La spécificité des proies des Hyménoptères prédateurs (Insectes paralyseurs) 
est souvent rigoureuse; leur choix suit exactement les cadres de la systématique; 
leur instinct confirme ce que les études des natura'listes ont établi. 

L. Beri.and. 

Reu. sci.. Paris (fév. 1943), 81, 59-64. 

C. R. Buil. An., Vol. IV, n WH 11-12, 2 e partie. 


INSECTICIDES ET FONGIC1DES 


QUELQUES COMPOSES APPARENTES A LA SESAMINE, LEUR STRUC- 
TURE ET LEUR EFFET D ACTIVATION SUR LES INSECTICIDES 
A BASE DE PYRETHRE. 

Etablissement de la structure de la sésamine, comme étant celile'd’un noyau 
complexe comprenant #deux cycles du dihydrofuranne, soudés a deux noyaux 
benzémques substitués latéralement; J'expérience montre que les substituants 
latéraux des noyaux benzéniques sont responsables de Tactivité synergique de 
la sésamine et de ses ïsomêres. 

H. L. Haller, F. B. Laforge et W. N. Suluvan [Washington]. 

]. org. Chem . (mars 1942), 7, 185-8. 

C. R. Buil . An., Vol. VI, no 11, nov., 2** partie du C.N.R.S., p. 794. 

LES INSECTICIDES ORGANIQUES DE SYNTHESE. — I. L’HEXACHLO- 
ROCYCLOHEXANE. 

Etude historique; constitution chiimquc; ses propriétés pliysicochimiques; son 
action insecticide sur le doryphore, lanfihonome, les pucerons et les insectes 
des cultures potagères. Ce produit agit, soit par mgestion, soit par contact, soit 
par voie gazeuse. 

M. Raucourt [Versailles] . 

Reu. hort.. Paris (juill.-aoüt 1945), 29, 241-5. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 11, nov., 2* partie du C.N.R.S., p. 794. 

QUELQUES NOUVELLES PRQPRIETES DES POUSSIERES MINERALES 
EMPLOYEES COMME INSECTICIDES, 

Importance, en particulier, de la Jutte contre le Charan^on. Effets destructeurs 
des poudres trés fines de substances trés dures ( carborundum par exemple * le 
diamant est extrêmement efficace). 

Chem ♦ engng. News (News Ed.) (25 mai 1944), 22, 806. 

C. R . Buil An., Vol. VI, n° 1 1, nov., 2 e partie du C.N.R.S., p. 794. 

INSECTICIDES POUR LA LUTTE CONTRE LES INSECTES ATTAQUANT 
LE COTONNIER . 

Diverses variétés dinsectes s attaquent aux plantations de coton. Insecticides 
et fungicides utilisés pour Ja protection des cultures. Bibliographie. 

R. C. Roark [U. S. Dept. Agric. Washington]. 

Chem. engng. News (News Ed.) (25 sept. 1942), 20, 1169-72. 
C. /?. Buil An., Vol. VI, no 11. nov., 2« partie du C.N.R.S., p. 794. 
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LA SCANDENINE CONSTITUANT DES RACINES DE DERRIS SCANDENS. 

La racine ne contient pas de rofcnone mais de la scandénine C 2 6 H 2 e Ofl, son 
isomèrc, lacide lonchocarpique, -et une troisième substance. Etude? de la scan- 
dénine. 

E. P. Clark [Reltwile, Md.J. 

h or g. Chem. (sept. 1943), 8 , 489-92. 

C. R. Buil. An ., Vol. VI, nM 1, nov., 2* partie du C.NJR.S., p. 731. 

LES CONSTITUANTS DU DERRIS ET AUTRES VEGETAUX PRODUC- 
TEURS DE ROTENONE. 

Description et propriétés insecticides de la roténone, de la dégueline, dc la 
téphrosine, des a et p toxicarols, du sumatrol, du malaecol» dc lelllptonc et de 
quelques-uns de leurs dérivés. Bibliographie (77 réf.). 

H. L. Halllr, L. D. Goodhue et H. A. Jones [Washington]. 

Chem . Rev. (fév. 1942), 30, 33-48. 

C. R. Buil An.. Vol. VI, n“ 11, nov., 2<-‘ partie du C.N.R.S., p. 731. 

DOSAGE BIOLOGIQUE DE PULVERISATIONS INSECTICIDES. (BJoJogical 
assay of insectiddat sprays.) 

Mélange pyrèthre-huile. Caractéristiques chimiques. Animal-test utilisé \Tribo- 
liwn castaneum Hb. dans des conditions dcfmies. Standardisation du test en 
vue de 1 'essai de nouvelles mixtures. 

E. A. Parkin. 

Nature, Lond. (27 juin 1942), 149, 7*0-2. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 5, 2° partie. 

PARTAGE DE LA NICOTINE ET DE SES COMPOSES ENTRE L'EAU ET 
LES HUILES VEGETALES. (Distributkm of nicotine and its compounds 
between water and vegefcable ofls.) 

Essai de fabrication dun brouillard insecticide. La plupart des huiles végétales, 
particuliêrement celles avec un radical alcoolique libre, retiennent mieux la 
nicotine que les huiles minérales. Les composés de la nicotine ont un moms 
bon comportement que la nicotine libre. 

L. B. Norton. 

lndustr . engng . chem. (Industr. Ed.) (juin 1941), 33, 812-3. 

C. R. Buil. An;, Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

POUVOIR FONGICIDE DES HOMOLOGUES DE LA QUINOLEINE ET DE 
LEURS DERIVES. (Fimgaddal potency of quinoÜne homdogs and cteri- 
vatives.) 

Etude de 1’action de Tiso-quinoléi-ne, de treize hamologues de I 3 quinolléine, de 
la 2- et de la 8-bydroxyquinoléine. Cette dernière est la -plus toxique vis-a-vis 
de Phymatotrichum omnivorum. 

N. E. Rigler et G. A. Greathouse. 

Industr. engng . chem* (Industr. Ed.) (mai 1941), 33, 693-4. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2 P partie. 

LES BACTERICIDES DORIGINE VEGETALE. ACTION SUR LES PRO- 
TOZO AIRES, 

Ge sont des suhstances volatiles, de nature chitnique inconnue, a propriétés bacté- 
ricides marquées, plus ou moins intenses suivant la plante d'origine. 

Certains (Ocinum gratissimun) traversent instantanément la membrane de la 
celluk et tuent les protozoaires en une a deux minutes; application possible aux 
protozoaires pathogènes. 

B. Tonkin. 

Amer. Rev . Sovict . med ♦ (fév. 1944), 1, 237-9. 

(D’après un article paru dans C. R. Acad. Sci., U.R.S.S. (1943), 
38, no 7, 215-7.) 

C. R. Buil An Vol. VI, n° 11. nov. 2" partie du C.N.R.S., p. 751. 
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DOSAGES BIOLOGIQUES DES FONGIODES DANS LES LABORATOIRES. 

But de ces essais. Róle des fongicides dans ia destruction des champignons. 
Mécanisane de 1'action fongicide. Expérimenfcation des facteurs physiques et 
chimiques qui peuvent interven Ir dans cette action. Evaluation de la puissance 
fongicide. Bibiiographie itnp. 

J. G. Horsfall [Connecticut, Agric. exp. S.]. 

Bot , . Rev. (juffl. 1945), 11, 357-97. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n« 11. nov., 2* partie du C.N.R.S., p. 751. 


PRODUITS FORMES DANS LES CONCENTRES DE FYRETHRINE PEN- 
DANT LEUR OONSERVATION. (Products formed in pyrethrin con- 
centrates during storage.) 

La dunmution de toxicité de ces insecticides a base de pyréthrines I et II, 
consécutive a la conservation plusieurs mois des concentrés dans rohscunté, 
semblerait due a une polymérisation portant sur la chaïne laterale de la mole- 
cule (radical pentadiényle). 

T F. West [London]. 

Nature, Lond. (4 dcc. 1943), 152, 660-1. 

C. R. Buil An., Vol. V, n ü 4, 2 e partie. 

TOXICITÉ DE LA PYRIDINE POUR L’HOMME. (Toxidty of pyridine in man.) 

Accidents hépato-rénaux provoqués par la pyridine, en dépit de la faible toxi- 
cité expérimentale de ce corps pour 1’homme. 

L. J. Pollock, I. Pinkelman et A. Arieff [Chicago]. 

Arch intern. Mëd . (janv. 1943), 71, 95-106. 

C. R. Bult. An.. Vol. VI, n° 9, sept., 2° partie. 

UNE METHODE D EPREUVE PHYSIOLOGIQUE DES EXTRAITS DE PY- 
RETHRB. (A method of physidlogtcal assay of pyrethnun extracts.) 

Les essa is sont faits sur 10 blattes (dissection, montage, excitation des nerfs 
abdominaux, amplification par lampes). La courbe de réponse du neurone per- 
met d'apprécier rapidement 1’effet des extraits de pyrethre. 

O. Lowenstein [U. Glasgow]. 

Nature , Lond. (26 déc. 1942). 150, 706-3. 

C. R . Buil An., Vol. V, n° 5, 2 ( ' partje. 

TOXICITÉ RELATIVE DES INSECTICIDES. (Rdative toxidty of insecticides.) 

Etude de la résistance de diverses espèces dinsectes a plusieurs fumigènes et 
poisons de contact. Difficulté de déterminer 1’action dun insecticide en se basant 
sur I'influence exercée sur une seule espècc. 

J. R. Busvine. 

Nature , Lond. (15 aoüt 1942), 150. 209-10. 

C. R. Buil An., Vol. V. n° 5, 2<* partie. 

UN NOUVEAU PRINCIPE ACTïF DES FLEURS DE PYRETHRE. (A new 
active constituent of Pyrethnun flower.) 

Lextraction par le kérosène du résidu séché au soleil après élimination des 
pyréthrines I et II donne un produit présent ant encore des propriétés insecticides 

D. N. Lox et S. M. Ghosh. 

Nature , Lond. (l er avr. 1942), 150, 153. 

C. R. Buil An., Vol. V, rt° 5, 2“ partie. 

LONCHOCARPUS, SUBGEN. PHACELANTHUS EN AMAZONIE BRESL 
HENNE. 

Les espèces américaines rattachées au genre Derris Lour. doivent être trans- 
férées au genre Lonchocatpus H. B. K., sous-genre Phacelanthos Plttier, qui 
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corr, espond k la section Fasciculati de Bentham. En conséquence, le nom de 
Dccris s’apphque uniquement aux espèces des régions tropicales de 1’Ancien 
Monde. 

Ducke Adolpho. 

Tropical Woods, n° 69, 1* March 1942, pp. 2 a 7. Yale Umver- 
sity. School of Forestry. Ed., 205, Prospect Street, New Haven, 
Connecticut, U.S.A. 

LA LUTTE CONTRE LE PALUDISME. UNE DOSE POUR UNE SEMAINE 
EMPAQHETEE DANS DU POLYTHENE. (The war against malaria. 
A week s dose packed in polythene.) 

Méthode d’?mpaqiietdge de la mépacrine (rempla^ant la qumine) avec la nou- 
velle matière plastique, le polythène, résistant aux chimats tropicaux. 

C/iem. Industr. (5 mai 1945), 18, 140-1. 

C. R . Buil. An., Vol. VI, n u 9, sept., 2‘* partie. 

ACTION SUR LA MALARIA AVIAIRE DES ALCALOIDES DE QUINQUI- 
NAS PROVENANT DU CAMEROUN ET DU CONGO BELGE. (The 
action on avian malaria of the aïkaloids of Cinchona from the Cameroon 
and the Belgian Congo) 

Les alcaloïdes totaux du Cinchona succirubra et du C. Ledgeriana, du Camc- 
roun et du Congo beige, ont un effet ïdcntique ou supérieur a celui de la 
qumine sur la malaria aviaire. Action synergétique entre de petites quantités 
de qumine et ces alcaloïdes totaux. 

P. Baranger et P. E. Thomds. 

Btochcm. ƒ., 1943, 37, n« 3, 342-4. 

C. R. BulL An., Vol. V, n° 6, 2 e partie 

NOUVEAUX ESSAIS DE PROPHYLAXIE COLLECTIVE DU PALUDISME 
PAR LES MEDICAMENTS S YNTI IETIQUES. 

La quinacrine (atébrme), a raison de 0,10 a 0,30 gr. une fois par semaine, 
a produit des effets préventifs insuffisants. A raispn de 0,05 a 0,20 gr. deux fois 
par semaine, el'le a dcnné des résultats favorables et a peu prés équivalents a 
ceux de la qumine quotidienne. Elle a toujours été bien supportée. Elle pourrait 
donc remplacer la qumine quand ce produit fait défaut. 

L Parrot, A Catanei, E. Collignon et R. Ambialet. 

Arch . Inst. Pasteur Al gene (sept. 1943), 21, 131-79 
C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

RECHERCHE DE NOUVEAUX ANTIPALUDIQUES XVm. (Attemps to fibd 
new antimalarials XVIII.) 

Essai de determination de la structure du produit de Ja série de la plasmoquine 
obtenu par condensation de la y-ammo-propylammo-8*méthoxy-6 quinoléine avec 
la phtalo-Y-bromopropylphtalimide et hydrolyse. Elimination de deux des struc- 
tures ti es probable. 

D. G. Quin ét R. Robinson [OxfordJ. 

/. C/iem. Soc . (nov. 1943), 555-6. 

C. R. BulL An., Vol. V, n° 6, 2 e partie. 

RECHERCHE DE NOUVEAUX ANTIPALUDIQUES XIX. (Attemps to Knd 
üew antimalarials XIX.) 

Préparatiop de nouveaux produits plasmoquiniques a chalne latérak assez lon- 
gue et parfois a groupemetits amidine. Un de ces produits est trés actif. 

W. L. Glen et R. Robinson [Oxford]. 

ƒ. Chem. Soc . (nov. 1943), 557-61. 

C. R. BulL An., Vol. V, n° 6, 2 e partie. 
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RECHERCHE DE NOUVEAUX ANTIPALUDIQUES XX* (Attemote to find 
aew antSmalaarials XX.) 

On introduit des groupements amine secondaire terminaux dans la chaïne late- 
rale de produits du type plasimoquinine. 

J. Crum et R* Robinson [Oxford]. 

ƒ. Chem. Soc* (nov. 1943), 561-5. 

C. R. Buil ♦ An ., Vol. V, n° 6, 2 e partie. 

NOUVEAUX ESSAIS DANS LE TRAITEMENT DE LA MALARIA. 

Utilisation du néo-salvarsan et du cyanure mercunque; 25 a 30 % de guén- 
sons. Supénorité de la quimne et de i’atébrme. 

V. et I. Gomoiu. 

C. R. Acüd . Sc i. Roumanic, 1942, 6, n os 1-4, 225-8 
C. R. BulL An., Vol. V, n° 6, 2 e partie. 

ALCALOIDES DU QUINQUINA MODIFIES. - Vin. LA NIQUINE. (Modified 
dnchona alkaloids* — VUI. Niquine.) 

La niquine, la mquidine et la S-cmchonine, respectivement produits de transfor- 
mation de la quimne, de ia qumidine et de la cinchonine, forment une classe 
distincte d'alcaloïdes du quinquina, modifiés, de constitutions aralogues. Les 
deux premiers .sont stcréoisomères. Confirmation des structures. 

W Solomon [London]. 

J. Chcm* Soc. ( fév. 1941), 77-83. 

C. R. Buil An., Vol. V, n ü 4, 2° partie. 

INSECTICIDES DU SOL. (Soil insecticides.) 

Exposé des prmcipales méthodes d’emploi des insecticides solides et liquides, 
lemploi des solides étant plus commode. Facteurs prmcipaux de leur activité. 
Avantages et désavantages des prmcipaux insecticides employés. Importance 
particuliere de leurs propriétés physiques. 

H C. Gough. 

Chcm. Industr. (17 fév. 1945), 7, 50-3. 

C. R. Buil. An., Vol VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

PEINTURES INSECTICIDES. 

0,5 9 r de D.D.T. (dichloro-diphcnyl-tnchloréthane) da-ns une détrempe emul- 
sionnée provoque la mort de 90 % des mouches assemblees dans le local. 
Chim. Pcmt * Bruxdles (juin 1945), 8, 194. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

STABILITE A LA CHALEUR DU D.D.T. (Thetmal stability of D.D.T.) 

Le D.D.T. se décomposerait et perdrait HC1 a des températures relativement 
basses (107-130"). Le Fe et 1'Al catalyseraient cette décomposition. Expénences 
réalisées. 

I. E Balaban et F. K Sutcljffe [Manchester). 

Nature London (23 juin 1945), 155, 755. 

C. R. Buil. An., Vol. Vi, n° 9, sept., 2" partie. 

LA GUERRE ET LES INSECTICIDES. (War and insecticides ) 

L’auteur indique brièvement les insecticides récemment mis a 1 essai et en parti- 
culier 1’efficacité du dichlorodiphényl-trichloréthane (D.D.T.). 
ƒ. am. med* A&s . (5 mai 1945), 128, 30. 

C. R. Buil An., Vol. VI. n* 9, sept., 2* partie. 

A. L. 63. 

Mode d’application de cette poudre contenant du dichlorodiphényl-dichloréthane, 
efficace contre les poux. 

R. S. Cahn. 

Chem. Industr * (28 avr. 1945), 17, 132-3 
C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 9, sept., 2* partie. 
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LHISTOIRE DE D DT. ET SON ROLE DANS LA LUTTE CONTRE LES 
INSECTES NUISIBLES. (The story of DDT. and lts rofe hu antipesf 
measures.) 

Propriétés insecticides du a, a-bts p-chlorophényl, 3, 3, 3, trichloréthane; résul- 
tats obtenus par son emploi contre les moustiques, les mouches, les poux ks 
blattes, les punaises. Rappel de la théorie de Lauger sur les insecticides naturels 
( py r éthr i ne , roténone ) . 

T. F. West et G A. Campbell [London]. 

Chem. lndustr . (10 mars 1945), n° 10, 75-6. 

C. R. Buil . An., Vol. VI, n° 9, sept, 2 e partie. 

CONFERENCE-RAPPORT SUR LA LUTTE CONTRE LES INSECTES NUL 
SIBLES. TENUE A LUNI VER SITE PURDUE. (Pest conto* operators 
confer at Purdue. A staff report) 

Conclusions de rapports d ‘entomologistes civils et militaires. Le D.D.T., quoique 
n'étant pas un destructeur universel de tous les insectes nuisibles, ouvrc une 
nouvelle voie dans le domaine des insecticides. Importance de la chimie dans 

I emploi et le mélange des substances utilisées. 

Chem. Engng. News (News Ed.) (10 fév. 1945), 23, 252-283. 

C. R. Buil. An., Vol, VI, n° 9, sept., 2 e partie. 

PROJET DE REGLEMENT ATION RELATIF A L UTILISATION DE L ACIDE 
CYANHYDRIQUE POUR LA DESINSECTISATION DES LOCAUX 
D’HABITATION. 

Revue des avantages et des inconvénients de 1’emploi du gaz HCN pour la 
destruction des parasites. Exposé de Ja technique opératoire et des précautions 
k prendre pour se gaxdcr contre les dangcrs graves que comporte son utilisa- 
tion. Projet de réglementation. 

R. Fabre et A. Besson. 

Ann. Hijg ♦ publ lndustr . soc. (sept-déc. 1944), 22, 130-41. 

C. R. Buil. An ., Vol. VI, n° 9, sept., 2° partie. 

LA PENTACHLORODIPHENYLETHANE; PREPARATION, EMPLOI ET 
TOXICOLOGIE. (Om Pentaklordifenylaeton, dets Fremstilling, avenddse 
og Toksikologi.) 

Produit de remplacement des préparations a base de Derris. Synthese a partir 
du chloral et du chlorure de benzol. Résultats cliniques préliminaires dans la 
lutte contre les puces, poux, etc, Serait inoffensif pour l’hamme et les anixnaux 
domestiques et paraït moins toxique que la roténone pour ks mammifères 
(expériences sur le lapin et le cobaye). 

A. Lannung. 

Avch. Pharm . chem. (22 janv. 1944), 51, 13-22. 

C* R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

LA DESTRUCTION RADICALE DES POUX PAR UNE POUDRE CHLOREE. 

II s’agit du hexachlorcyclohexane cristallisé en poudre. 

L. Bory et R. Glasser. 

Buil. Acad. méd.. Paris, 1943, 127, n°* 39-40, 728-30. 

C R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2* partie. 

VUE DENSEMBLE SUR LES ESSAIS ANTICRYPTOGAMIQUES DE 1942. 

Homogénéité des résultats obtenus, spécialement dans le cas des traitements 
contre le mildiou de la vigne. Examen de Torientation a donner aux futures 
recherches. 

M. Raucourt. 


Ann . Epiphyttes , 1943, 9, n° 2, 163-7. 

C. /?♦ Buil An., Vol. V., n° 5, 2° partie. 
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SYMPTOMES DE DEFICÏENCE DANS L ALIMENTATION DES PLANTES. 

Généralités sur les besoins de la plante et sur la déficience des principaux élé- 
raents; utilisation des symptdmes pour un diagnostic plus sensible de mauvaise 
nutritten. 

E. E. Deturk [U. Iillinois]. 

Industr. engng ♦ chem, (Industr. Ed.) (raai 1941), 33, 648-53 
G R, BulL An., Vol. V, n° 4, 2° partie. 

LES MALADIBS DES PLANTES A LA JAMAIQUE. 

Publication a portee pratique réumssant la documentation concernant les mala- 
dies les plus communes et destmée spécialement au personnel enseignant (vul- 
garisateurs) et aux professionnels des cultures. En dehors de chapitres traitant 
des maladies en général et des moyens de lutte, 1 étude comprend les maladies 
des différentes plantes agncoles et horticoles. 

E. B. Martvn. 

Discases of Plants ra Jamaica. Department of Science and Agru 
culture, Jamaica. Bulletin n° 32, Kingston, 1942, 34 p. 


ELEVAGE 

DESH YDRAT ATION DE LA VIANDE. (Déshydratation of meat). 

Intérét de cette déshydratation pour le transport. Etude des differents procédés 
de déshydratation. 

H R. Kraybill. 

Industr. engng , chem. (Industr. Ed.) (janv. 1943), 35, 46-60. 

C. R . Buil Am, Vol. Vi, n° 9, sept., 2 e partie. 

EVALUATION RATIONNELLE DES BESOINS ENERGETIQUES DES ANL 
MAUX ET MOYENS PRATIQUES A UTILISER POUR ASSURER 
LA COUVERTURE DE CES BESOINS, 

Principes dune méthode de rationnement perraettant de calculer lenergie méta- 
bohsablc d une ration. Comparaison de cette méthode a celle des Equivalents 
fourragers. Tableaux des besoins énergetiques de divers animaux. de la compo- 
sition et de la valeur fourragère des aliments 
A M. Lero\ . 

Reu. int . Agvic. (avr. 1943), 34, 117-41 T. 

C. R. BulL An., Vol. IV, n°* 11-12, 2“ partie. 

NOTES SUR LA CHEVRE « ROUGE » DU SAHARA DU NORD-EST. 
(Chèvre du Mzab ou de Touggourt). 

Etude d une race de chevres sans cornes et bonnes laitières, habitantes séden- 
taires des oasis, qu’il serait souhaitable d’acclimater en Algérie pour supplanter 
la race indigène commune. 

E. Sergent et G. Gayot. 

Arch. Insi. Pasteur , Algérie (sept. 1943), 21, 203-13 
C. /?. BulL An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 C partie. 

L’INSPECTION SANITAIRE DES PEAUX ET CUIRS. 

Technique du travail des peaux et modes généraux de la contamination de 
rhomme et des ammaux. Etude des mailadies transmissibtes charbon, 
brucellosef, tétanos, rouget, morve par des germes; peste bovine, fièvre 
aphteuse, clavelée par ks ultra-virus; gaks et teignes par des parasites. Mesures 
de prophylaxie sanitaire et de désinfection des peaux et cuirs. Législation. 
Bibliographie. 

R Toutoundji. „ f _ 

Thèse Doet méd. Vét. Alfort, 1943, Paris, Impr. Foulon, 88 p. 
G R. BulL An., Vol. V, n* 4, 2® partie. 



LE VETERINAIRE INSPECTEUR DES VIANDES, ET LA DIRECTION DE 
L’ABATTOIR MODERNE. 

L’organisation dun grand abattoir moderne doit 5e faire sous la direction dun 
vétérinaire inspecteur des viandes, assisté de vctérinaires adjoints, d’équarris- 
seurs, de stériliseurs, etc. Fonctions respectives du vétérinaire inspecteur (tapec- 
tion sanitaire de salubnté des viandes, controle de iJ’hygiène) et d’un directeur 
d’abattoir. 

R. Delemme. 

Thèse Doet . méd. Vét. Alfort , 1943, Paris, Impr. Foulon, 87 p. 
C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

TRAITEMENT DES RESIDUS D'ABATTOIR. (Treatment of abattoir wastes). 

A partir des viandes impropres a la consommation et des viscères, on prépare 
d’excellents engrais agricoles et des produits destinés a l’alimentation des pores 
et des volail'les. 

J. H. CoDLING. 

Nature , Lond. (6 juii'1. 1940), 146, 9-12. 

C. R. Buil. Am, Vol. V, n° 5, l re partie. 

UTILITE PROPHYLACTIQUE DE LA SALAISON INTERNE DES VIANDES 
PARTICULIEREMENT DANS LES PAYS TROPICAUX. 

Intérêt de 1'injection mtra-artérielk d’une saumure (sel marin, nitrate de K, 
sucre, eau) associée a une suspension bactérienne qui gênerait la végétation 
du bacille paratyphique B. 

A. Gauducheaux. 

Buil. Soc. Path. exot.. 1943, 36, n«* 7-8, 197-202. 

C. R. BulL An., Vol. IV, n ÜS 11-12, 2 e partie. 

LA CHEVRE, LAIT, FROMAGB, VIANDE, CUIR ET POIL. 

C. Kraft Deboerio. 

Paris, Flammarion, 1943, in-12°, 113 p. 18 fr. 

C. R. Buil. Art.. Vol. V, n° 4, 2 P partie. 

LES FACTEURS HEREDIT AIRES DE LA STERILITE. 

Etiologie; róle des facteurs héréditaires. Anomalies de 1’appareil génital. Etude 
de la stérihté dans les croisements entre deux lignées de souris anoures. Lutte 
contre la stérihté (hérédité et génétique). Bibliographie. 

A. Du PONT. 

Thèse Doel . méd. Vét. Alfort, 1943, Paris, Impr. Foulon, 92 p 
C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

L’AMELIORATION DU CHEPTEL BOVIN INDOCHINOIS. POSSIBILITES 
ET METHODES. 

Etude des facteurs hygiémques (paturage naturel amélioré, p&turage tropical 
utilisé, ahmentation minérale), zootechniques (sélection indigène, races nou- 
velles, croisement) et sociaux (organisation communale) susceptibles damé- 
'liorer 1'élevage en Indochine. Bibliographie. 

Tran-Van-Du. 

Thèse Doet . méd. Vét. Alfort 1943, Paris, Impr. Foulon, 79 p. 
C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2® partie. 

L UTILISATION DU SANG DES ANIMAUX DE BOUCHERIE POUR! L'ALI- 
MENTATION DE L’HOMME. 

Le sang, en tant que source de substances albuminoïdes animalles, doit êfre 
récupéré avec soin. Composition du sang, modes de conservation, utilisation 
alimentaire. Bibliographie. 

M. Comyn. 

Thèse Doet méd . Vét. Alfort , 1943, Paris, Impr. Foulon, 84 p. 
C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2® partie. 
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LA GLACÉ SECHE DANS LA CONSERVATION ET LE TRANSPORT DES 
DENREES AL1MENTAIRES D'ORIGINE ANIMALE. 

La glacé sèche ou « glacé carbonique » obtenue par solidification de 1’anhy- 
dride carbonique, fngorigène idéal, est d un emploi assez rare, en raison de son 
pnx de revient élevé (Frigorie accumulée a — 79°4 C) et ne peut concurrencer 
la glacé d’eau. Elle devrait pourtant permettre actuellement la conservation 
de denrées animales (gibiers, volailles, ceufs, lait, beurre, etc.). Production 
industrielle. Bibliographie. 

H. Robin. 

These Doet mèd. Vét A/foct, 1943, Paris, Impr. Foulon, 143 p. 
C. R. Buil . An., Vol. V, n° 4, 2 P partie. 

LA VACHE LAITIERE. 

Ouvrage d’ordre pratique, destmé aux exploitants. L’auteur donne une large 
place aux constatations materielies, tout en tenant compte des données d’ordre 
scientifiquc et pratique qui sont a la base d’une exploitation rationnelle. 

E. Dechambre et L. Brasse-Brossard. 

Paris, Librairie agric. et hortic. de la Maison Rustique, 1945. In-8°, 
217 p., 71 fig., index alphabétique. 90 fr. 

C R. Buil. An ., Vol. VI, n° 9, sept., 2 P partie. 


MOUTON. 

Ce Jivre, bien ïllustré, contient des renseignements intéressants autant pour te 
colon que pour le technicien, sur les divers sujets se rapportant au mouton, 
c’est-a-dire la production de viande, la production d’agneaux et 1'exploitation 
de la laine. 

L’élevage et les croisements, 1’exploitation du troupeau a la ferme, la lutte 
contre les épizooties et 1’examen des marchés font 1’objet de chapitres spéciaux. 
Comme 1’industrie du mouton est trés développée en Angleterre, 1'auteur s’est 
assuré la collaboration de specialistes bien au courant de lelevage du mouton 
dans les regions ckvées de 1'Ecosse et dans le Pays de Galles. 

) F. H. Thomas, 196 p., 44 phot London, Faber a. Fabcr Ltd. 1945. 

VALEUR NUTRITIVE DES MICROORGANISMES (LEVURE COMESTI- 
BLE). (Valwe of micro-organismiis in nutrition [food yeastj). 

Historique de 1’emploi des microorganismcs (principale ment de la levure, pré- 
sente dans la bière) en alimentation humaine. Essai d’une utilisation systéma- 
tique de cette source de proteïnes et de vitamines B; développement d'une souche 
nouvelle de Tomla utilis : Torulopsis utilis. var. thermophila ; technique de 
culture, caractères du produit obtenu, sa consommation par les animaux 
d elevage et par l’Hommc. 

A C. Thaysen [Teddington]. 

Nature , Lond. (10 avr. 1943), 151, 406-8. 

C. R. Buil. An. t Vol. V, n° 5, 2® partie. 

LA FARINE DE FEVES DE CAROUBIER DANS LE RATIONNEMENT DES 
DINDONS. 

Le caroubier a été introduit aux lies Hawaï, il y a plus dun siècle et sest 
répandu dans plusieurs secteurs du territoire. Sa végétation couvre actuelle- 
ment plusieurs centaines d’acres. Ses fruits sont produits en trés grande quan- 
tité. La composition des fèves est semblable a celle de 1’avoine et de 1’orge, 
excepté pour la teneur en cellulose qui est plus élevée. Des milliers de tonnes en 
sont distribués aux animaux, annuellement, mais de plus fortes quantites sont 
abandonnées et se perdent. 

L etude expose les résultats obtenus au cours d’essais dalimentation de dm- 
dons, a 1’aide de diverses quantités de farine de caroubier. 

C. I. Draper. 

Atgaroba Bean Mcal in Turkcy Rations . University of Hawaii, 
Agric . exp. Station. Circular 28, Honolulu, T. H., June 1945, 
5 p.f 3 tabl,, 1 fig. 
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LEVURES POUR LALIMENTATION DU BETAIL A PARTIR DU SUCRE 
DE BOIS. (Fodder yeast bom wood sugar). 

Etude de 'la fermentation de neuf espèces de levure sur les hydroiysafcs de 
treize bois différents* L’hydrolyzat doit subir un traitjement préalable. Les ren- 
dements étaient de 35 a 40 % pour Jes meiïleures espèces, 90 % «de sucres réduc- 
teurs étant fermentés. Une estimation montre que les protéïdes des levures doi- 
vent revenir notablement plus dier que celles du soja. Bihliographie* 

W. H. Peterson, J. F. Snei.l et W. C. Frazier [Madison, Wis.]. 

lndustc . cngng chem. (Industr. Ed.) (janv. 1945), 37, 30-5. 

C. /?. Buil . An., Vol. VI, n° 9, sept., 2 e partie. 


MALADIES DU BETAIL 

LES MORTS PERIODIQUES CONSTATEES CHEZ CERTAINS MAMMIFE- 
RES ET OISEAUX HERBIVORES. (The periodic die-o£f in certain 
herbivorous mammals and birds). 

II y a des cycles chmatiques qui entrainent un appauvrissement en certains 
minéraux, des végétaux servant de nourriture aux herbivores. Cette carence 
mmérale détermine les maladies mortelles, periodiques aussi, des animaux en 
question. 

F. W. Braestrup (Kobenhavnj. 

Science, N.-Y. (18 oct. 1940), 92, 354-5. 

C. R. Buil . An., Vol. V, n° 4, 2« partie. 

LES CARACTERES GENERAUX DES TRYPANOSOMES PATHOGENES 
DES MAMMIFERES ET LES INDICATIONS QU ILS FOURNISSENT 
SUR LEUR ORIGINE. 

Dans ce groupe abeiramt, comprenant Trypanosoma evanst, T. equiperdum, 
T. brucei, T. congolcnse et T. vivax , la plupart des caractères nouveaux 
(biologie, pathogémeité), sinon tous, dérivent dune augmentation indéfinie du 
pouvoir de multiplication du Trypanosome. 

G. Lavier. 

C. R., Pans (12 avr. 1943), 216, 547-8. 

C. R . BulL An., Vol. IV, n 0B 11-12, 2 e partie. 

UNE DERMATOMYCOSE FREQUENTE DES VEAUX CAUSEE PAR UNE 
ESPECE DU GENRE TRICHOPHYTON. 

Caractères microscopiques et cukuraux de cette teigne nouvelle, qui parasite les 
jeunes veaux. Son étude biologique et biochimique est en cours. 

A. et R. Sartory et F. Kociilr. 

C. R., Paris (19 avr. 1943), 216, 578-9. 

C. R. BulL An., Vol. IV, n<>* 11-12, 2* partie. 

LA TRYPANOSOMOSE DE POUSSINS ECLOS APRES INOCULATION 
CHORIO-ALLANTOIDIENNE. 

Les embryons infectés de Trypanosoma brucei et de Tv. evansi succombent 
le plus souvent le 8 e ou le 9 e jour. Dans trois cas oü des poulets sont éclos, 
on a pu observer de nfombreux trypanosomes dans leur sang. L’infection a été 
rapidement enrayée. 

L. Van den Berghe. 

Ann. Soc. beige Méd ♦ trop. (juin 1943), 23, 113-39. 

C. R. Buil. An., Vol V, n° 4, 2* partie. 
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Publications de la Direction Générale de 1’Agriculture 
du Ministère des Colonies 

( S’adresser a la Directtan Générale de l A griculture du Ministère des Colonies, 
7, Place Royale, Bruxelles.) 

Coxnpte cheques postaux n° 9123 du Ministère des Colonies, a Bruxelles. 


Adriacns, L. — Les Ol&agineux du Congo beige. — 250 pages. 27 fig. (1943). Prix: 
40 francs 

Belot, R.-M. — La sériciculture au Congo beige. — 148 pages. 65 fig. (1938). Prix: 
15 francs 

Brédo, II.-J. — Catalogue des principaux msectes et nématodes parasites des caféters 
au Congo beige — 44 pages, 33 fig. (1939) Prix: 6 francs. 

La Jutte internationale contre les sautereUcs. — 15 pages (1945). Prix: 5 francs. 
Brems, H. — Vergelijkende studie aangaande de waarde can twee ontginnmgsme- 
thodes. — 24 blz , 9 fig (1942). Prijs: 10 frank, 
t'otleaux, L. — Usage de V eau au Congo beige F ormalités a rempltr. — 1 1 pages 
(1946, n° 2). Prix. 5 francs. , 

('onrotte, L. — l echmque générale d’une plantaiion de palmiets Llaeis au Congo 
beige — 44 pages. 8 fig. (1935). Prix: 6 francs 
Dartevelle. E. — Note sur les Guanos de chauves-souns des grottes du Bas-Congo — 
8 pages (1946,n" 1). Prix: 4 francs. 

De Groof, G. — Conserüation des sols congolais et politique agricole. — 19 pages 
(1944). Prix 6 francs 

de Laveleye, R. — Rapport de prospection au Kundelungu — 16 pages, 12 (ig 
(1929) Prix: 3 francs 

De Siteger, H. — Les Apanièles, Hyménopières Bracomdes, parasites de Lépidop- 
tèies . — 56 pages, 9 fig. (1942). Prix: 15 francs. 

De Wildeman, E. — Mission forestière et agricole du Comte Jacques de Btiey au 
Matfumbe. — 468 pages. 15 planches. 63 fig (1920). Prix: 25 francs 
Duchesne, Fl. — Les essences forestières du Congo beige • leurs dénominations indi- 
gènes — 265 pages (1938). Prix: 30 francs 
Duren. A„ Gillet, H., Huet, M. et Poll, M. — La pêche en eau douce au Congo 
beige. — 52 pages, 31 fig (1943). Prix* 20 francs 
Engelbeen, M. — Les Aleurites. — 88 pages (1946, n f ’ 2). Prix: 10 francs. 

Everaerts, E. -- Monographie agricole du Ruanda-U rundi . — 88 pages, 32 fig. 
(1939). Prix: 8 francs. 

Fstllon (Baron F.) et Tilemans, E. — Quelques Légumineuses msecticides. — 
82 pages, 7 fig. (1941). Prix: 10 francs. 

Frison, Ed. ‘ — De la présence de corpuscules siliceux dans les bois tiopicaux en 
général, et en particulier dans le bois du Parinari glabra Ouv. et du Dia- 
lium Klainei PlERRE. Utilisation de ces bois en construction maritime. — 
15 pages, 14 fig. (1942). Prix: 10 francs. 

La production éventuelle de patés a papier au Congo beige. — 22 pages, 12 fig. 
15 francs. 

(iasthuyg, P. — Exploitation des palmeraies naturelles au moyen d’appareils a bras 
— 32 pages. 21 fig. (1932). Prix: 6 francs. 

Les Parcs Nationaux du Congo beige. — 28 pages, 20 fig., 2 cartes. (1937). Prix: 
8 francs. 

Réseau météorologtque du Congo beige. Guide pratique a l usage des observa - 
teurs. — 52 pages, 19 fig. (1939). Prix: 5 francs 
Germain, R. — Note sur les premiers stades de la reforestation naturelle des savanes 
du Bas-Congo. — 10 pages. (1945). Pnx: 4 francs. 



HacqUart, A. — L* « Impenal Institute ». — 13 pages. (1945). Pnx: 4 francs. 

Harroy, JL-P. — Les Parcs Nationaux Ju Congo beige en 1939 et 1940. — 44 pages. 
9 fig., 1 carte hors-texte. (1941). Prix : 15 francs. 

Hegh, E. — Les Tsé-tsés. — Généralités, Anatomie , Systématique , Reproduction, 
Gites o pupes , Ennemis prédateurs et Earasttes. — 742 pages, 327 fig., 
15 planches en couleurs. (1929). Prix: 300 francs (60 belgas). 

Les moustiques. — 244 pages. 105 fig. (Réimpression de Pédition de 1921). 
(1927). Pnx. 35 francs 

Les temutes — 36 pages. 32 fig. Prix: 3 francs j 

Heyse, T, — Le régime des cessions et concessions de terres agricoles et forestiètcs 
au Congo beige (en réimpression). 

ffumblet, P. — La régénération par le reboisement des terres épuisées du Bas-Congo. 

— 30 pages. (1944). Pnx: 8 francs. 

Aménagement des forêts climatiquas tropicales au Mayumbe. — 74 pages. (1946). 
Prix • 10 francs. 

Jernander, J. — Pratique de la préparation des fibres et conseils poitr la ptopagimde 

— 13 pages, 12 fig (1939). Prix: 4 francs. 

Lfplae, E. — Exploitation J'une jerme au Kaianga et dans les régions élcvées du 
Congo beige. — 214 pages, 1 carte, 73 fig. (1921). Pnx: 15 francs. 

La ijuestion agricole au Congo beige. Rapport présenté au Comité pennnnent dn 
Congres colomal. — 142 pages (1924) Piix: 10 francs. 

Uitbating eener hoeve van 200 hectaren in Lomami. — 68 blz , 59 pl (1928) 
Prijs: 10 frank. 

Organi8ation et exploitation des élevages au Congo beige : I. Bete s bovines. — 
500 pages, 12) hg Deux»eine ednion, compienant le tMiteineut des maiodies 
du bétail des tropiques, par I,. TOBBACK. (1933) Piix: 3; franc» (épuiHc) 
(Cet ouvrage sera réédité aussitót que possible.) 

II Les Moutons. — 112 pages, 48 fig. (1930). Prix: 20 francs. 

111. Elevage de chèvres laitières au Congo — 56 pages, 17 fig. (1937). Pnx: 11) Ir. 

ftteunicr (I) 1 A.). — (Mémoires scientifiques) . — L’appareil lattcifère des caoutchou - 
tiers . — 51 pages in-4°, 8 planches donnant 92 dessins morphologiques. (1912) 
Prix: 30 francs. 

Miche], E. — La météorologie au Congo beige. — 35 pages, I caite (1939) Pnx: 
5 francs. 

ftlilty, r. — Rapport dun voyage au Mayumbe. — 33 pages, 10 fig. (1926). Prix: 
5 francs 

La culture du cacaoyer au Congo beige. — 59 pages, 10 fig. (1942). Prix: 20 fr. 

Naitnan, A. — Rapport d’un voyage de prospection agricole au Nepoko. — 19 pages, 
20 fig. (1925). Prix: 5 francs. 

Nuttall, II .-F. — , Les tiques du Congo beige et les maladies qu’elles transmettent. — 
52 pages, 48 fig. (Réimpression de 1’édition de 1916). Prix: 10 francs. 

Opsomer, J.-E. — La culture du fopokicr e Java avec quelques notes sur sa culture 
dans d'autres régions. 92 pages, 30 fig. (1932). Prix: 15 francs. 

La mise en valeur des terrains soumis cux crues des rivières. — 13 pages, 5 fig. 
(1942). Prix: 10 francs. 

Pynaert, L. — La culture de Vananag en Floride. — 32 pages, 17 fig. (1925). Prix: 
5 francs. 

Le sorgho. — 72 pages, 40 fig. (1932). Prix: 10 francs. 

Le manioc. — 80 pages, 13 fig. (1928). Pnx: 15 francs. 
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Les A leuritea, producteurs d'huile de bois ou de tang. — 36 pages, 11 fig. (1936). 
Prix : 6 francs. 

Le Jardin Colonial de Laehfin. — 22 pages. (1945). Prix: 6 francs. 

Itobyns, W. •— L* étude de la flore du Congo beige. — 16 pages (1927) 

Prix : 3 francs. 

Flore agroatologique du Conga beige et du Ruanda-Urundi. — 1. Maydées et 
Andropogonées. — 228 pages, 18 planches, 8 fig. (1929). Prix: 50 francs 

II. Panicées. — * 386 pages, 36 planches. (1934). Prix: 70 francs 

Les gratninées jourragères du Congo beige et V amélioration des pdturages natu- 
rels. — 20 pages, 8 fig. (1931). Prix: 5 francs. 

Kossignol, C. — Le reboisement dans la zone montagneuse du Congo oiiental. — 

70 pages, 37 fig. (1942). Prix: 30 francs. 

Schools, M. — La préparaiion du caoutchouc en Extreme -Qrieat — 85 pages, 32 fig 
(1944). Prix: 20 francs. 

Sladdcn, G.-E. — La taille du calêier. — 24 pages, 29 fig. (1933). Prix: 5 francs. 

Le Stephanoderes Hamipei Ferr. — 56 pages, 13 fig. (1934). Prix: 8 fraucs. 

La taille du caféier arabica. — 34 pages, 44 fig. (1939). Prix: 6 francs. 

Staner, P. — Les Acajous du Congo beige . — 83 pages, 32 fig. (1943). Prix: 20 fr 

Steyacrt, K. L. — Etude du shedding en rapport avec la i frisolée » du cotonnier 
— 48 pages, 18 fig. et diagrammes. (1935). Prix: 6 francs. 

Stoffels, E.-II.-J. — La culture du Pyrèthre au Kiou. — 16 pages, 5 fig (1941) 
Prix : 3 francs. 

Tihotl, L. — A propos de deux Canavalia rencontrés au Congo beige. — 7 pages 
(1946, n° 1). Prix: 4 francs. 

Tilcmans, E. — Les insecttcides organiques chlorés. — 21 pages (1945). Pnx : 
6 francs. 

Thomas, II. — Les limites climatiques de la cuvette congolaise et le syslème joicslici 
Bantou f envi$agés sous l'angle de la protection de la forêt. — 16 pages, I cm te 
hors texte (1942). Pnx: 10 francs. 

A propos de Vindice d’aridtté. — 17 pages, l carte. (1944). Ptix : 8 francs. 

Tobback, E. — L’inspecfion de& üiande s au Congo beige. — 89 pages, 9 hg. (1945) 
Prix: 15 francs, 

Tondeur, G. — Ou en est la question forestièie au Congo. — 61 pages, 1.1 fig. (1938). 
Pnx: 10 francs 

Monographie forestière du Chlorophora excelsa BCNTH et HOOK — 38 pages, 
10 fig., 1 planche en couleurs. (1939). Prix: 6 francs. 

Van den Abeele, M. — Noie sur la culture de Vhéoéa aux Indes néerlandaises, en 
Malaisie et o Ceylan. — 48 pages, 19 fig (1938). Prix: 8 francs 

La culture du Théier. — 52 pages, 12 fig. (1942). Prix: 20 francs. 

Vandenplas, A. — La pluie au Congo beige. — 132 pages, 19 fig., 14 cartes hors texte. 
(1943). Prix: 20 francs. 

VandenpUt, R. — Notes sur les principale s cultures du Congo beige. — 156 pages, 
128 fig., 20 planches et I carte. (1939). Prix: 30 francs. 

Nota’ 8 over de voornaamste culturen in Belgisch-£ongo. — 156 blz., 128 bd., 
20 pl. en 1 kaart (1939). Prijs: 30 frank 

Vanderyst, H. (R. P.). — Les Tabanidés hémophages au Congo beige. — 26 pages, 
4 fig. (1929). Prix: fr. 7.50. 

Van Saceghem. — Les maladies de la volaille au Congo et leur traitement. — 
48 pages, 6 fig. (1931). Prix: 6 francs. 

Vleeschouwers, Ch. — Notes sur la pêche dans le district du lac Léopold 11, suivie 
de La chasse è Vhippo au harpon par les Banunu de Mushie. — 30 pages 
(1946, n° 2). Prix: 6 francs. 

Vfydagh, G. M. — Le problême du Lyctus brunneus, agent de la piqêre du bots au 
Congo beige. — • 40 pages (1946). Prix: 8 francs. 

Waegemans, G. — Etude des forpvations meubles de surface et des sols. — 8 pagpes 
(1946, n° 2). Prix; 4 francs. 
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VVaegemans, G. et De Leenheer, L. — Détermination des « basés échangeables » 
et leur répartition dans quelques sols de la oallée de la Lufira (Katanga). — 
24 ip&ges (1946). Prix: 7 franc». 

Wilbaux, R. — Les besoins du paimier a huile en maUères nutniivcs . — 15 page* 
(1937). Prix: 5 francs 

Notes techniques sur les pêcheries du lac Alberf. — 25 pages (1946, n° 2). 
Prix: 5 francs. 

QuelqUes plantes olcagineuses du Congo beige. — 154 pages, 15 Hg. (1929). Prix 
10 francs 

Table générale des matières des années 1910 a 1945 du « Bulletin Agricole du 
Congo Beige ». — 100 pages. Prix: 15 francs, 

L’ Agriculture du Congo beige en 1935 — 44 pages. 29 Hg. (1936). Prix: 6 franc» 
Les Hauts Plateaux du Marungu, région de colonisation européenne. — 36 pages. 
28 fig. (1937). Prix: 6 francs 

Catalogue des planlcs cullivées au Jardin colonial de Loeien — 47 page». (1937) 
Pnx 5 francs 

Uhuile de palme, matière première pour la préparation d’un carburant lourd 
utilisable dans les moteurs a cornbustion interne. — 90 page» (1942). 
Pi ix : 20 francs. 

Le Pyrèihre. Conseils aux planieurs. — 16 pages. (1945). Prix: 4 francs 
Développement de quelques activités au Congo beige durant la période 1939 
a 1945. — 28 pages (1946, n° 1). Prix: 6 francs. 


TRACTS PUBLIÉS PAR LA DIRECTION CENERALE DE L’ AGRICULTURE 

DU MINISTÈRE DES COLONIES 

7. Place Royale — Bruxelles 

N° 

1 


Le Pyrèthre. (1 franc) (épuisé) 

N" 

2 

— 

Le Ricin. (1 fr.). 

N° 

3 

— 

L’Arachide, par R. Vandenput (1 fr ) 

N° 

4 



Le Céranium rosat, par A Hacquart. (1 fr.) 

N» 

5 

— 

La culture des arbres fruitiers au Kenya. (1 fr.) 

N° 

6 

— 

Les Graminées a parfum, par A. H?cquart. (1 fr. ) 

N° 

7 

— 

Les essences de Citrus, par A. Hacquart. (1 fr.) 

N" 

8 

— 

Le Tabac, par R Vandenput. (1 fr ) (épuisé) 

N° 

9 

— 

Le Fumier artificiel (épuisé) 

N° 

10. 

_ 

Le Gingeitobre, par le Baron F Fal|on (3 fr ). 

N° 

11 

— 

Autopsies, par L Tobback (5 fr.). 

N° 

12 

— 

Les Tiques et les moyens de les comoattre, par L Tobback. 

(5 fr ). 

N° 

13. 

— 

Les Moustiques, par E. Hegh. (en reimpression). 

N H 

14 

— 

Les Blattes, Cafards ou Cancrelats, pér £. Hegh. (1 fr ) . 

N° 

15. 

— 

L'Erosion du sol, par G. Tondeur (3 fr.). 

N" 

16 

— 

Récolte, préparation et embolloge de la cire d'obeiHes en vue 
de l’exportation, par E. Mtchel. (2 fr ) 

N“ 

17 

— 

Le Kapok, par R Vandertput. (1 fr.). 

N° 

18 

_ 

Note sur la culture du paimier a huile, par L. Dubois. (1 fr ) 

N° 

19 

— 

Note sur la culture de l'Hévéa, par L Dubois et E ColiartO fr.). 

N ü 

20 

— 

Les Jus de fruit (1 fr.) 

N° 

21. 

— 

Le Soja, par le Baron F. Fallon (5 fr.) 

N° 

22. 

— — 

Le Jardin légumier des agglamérations urbaine® au Congo, 

par L. Pynaert. (5 fr.). 

N c 

23 

— 

Le Verger du colon, par L. Pynaert. (5 fr.). 

N° 

24. 

— 

L'Urena Lobata, par G. De Groof. (7 fr.). 

N° 

25. 


Meilleures méthode» pour préparer et «ervir les légume<s frais. 

(Prix : 3 fr.) 
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Publications de 1’Institut National 
pour 1’Etude Agronomique du Congo Beige (Inéac). 

S'adresser a Vlnstttut (Ineac), 12, rue aux Laines, Bruxelles 
Compte cheques post aux n° 8737. 


SERIE SCIBNTIF1QUE 

N® l. Les essences fore stier es des règtons montagneuses du Congo or tental, par 

J LEBRUN — 264 pp , 28 Ug , 18 pl., 25 francs (1935). (Epuisé ) 

N® 2. Un parasite naturel du Stephanoderes Le Beaumia bassiana (Bals ) Vuillemtn 

par R-L STEYAERT. — 46 pp , 16 fig , 5 Irancs (1935). 

N° 3. Etat sanitaire de quelques palmeraies de la province de Coquilhatville, par 
J ÖHESQUIERE — 40 pp , 4 francs (1935). 

N° 4 Quelques plantes congolüises d fruits comestibles, par le Dr P. STANER — 
56 pp., 9 fig , 9 francs (1935). 

N® 5. Introductwn a la biologie florale du palmier d huile, par A. BE1RNAERT — 
42 pp , 28 fig , 12 francs (1935) ' 

N° 6 La brülurc des caféicrs, par F. JURION — 28 pp., 30 fig., 8 francs (1936) 

N® 7. Etude des facteurs mêtèorologiques régissant la pullulatwn du Rhizoctonia solani 
Kuhn sur le totonmer, par R STEYAERT. — 27 pp , 3 fig, 6 francs (1936) 
v S Observations relatives d quelques insectes attaquant le cafeier, par J.-V. LEROY ~ 
30 pp., 9 fig , 10 francs (1936) 

N® 9. Le port et la pathologie du cotonnier Influence des facteurs meteorqlogiques, par 
R.-L. STEYAERT. — 32 pp., 11 fig, 17 tabl., 15 francs (1936) 

N° 10 Observations relatives a quelques hémtpteres du cotonnier, par J -V. LEROY. — 

20 pp., 18 pl , 9 fig., 35 francs (1936) 

N® 11 La sélettion du cafêier Aiabica a Ta Station de Mulungu (premières Communica- 
tions), par E. STOFFELS. — 41 pp, 22 fig, 12 francs (1936). 

N® 12. Recherches sur la « Metlwdique % de 1‘amclioration du nz d Yangambi. I La tech- 
mque des cssais, par J -E. OPSOMER — 25 pp , 2 fig., 15 tabl., 15 francs (1937) 
N® 13 Présence du Scleroscopa Maydis (Rac.) Palm (S. javanica Palm) au Congo beige, 
par R-L. STEYAERT. — 16 pp., 1 pl , 5 francs (1937). 

N® 14. Notes tethmques sur la conduite des essais avec plantes annuelles et l' analyse des 
rèsultats, par J.-E. OPSOMER. — 79 pp , 16 fig., 20 irancs (1937), 

N« 15. Recherches sur la « Methodique * de l'amehoratwn du nz a Yangambi — 11. — 
Etudes de biologie florale. Essais d'hybridation, par J -E. OPSOMER. — 39 pp , 
7 fig., 10 francs (1938). 

N® 16. La sélectlon du cotonnier pour la rèsistance aux Stigmatomycoses , par R -L 
STEYAERT. — 29 pp., 10 tabl., 8 fig., 9 francs (1939). 

N® 17. Observations preliminatres sur ia morphologie des plantules forestieres au Congo 
beige, par G G1LBERT — 28 pp., 7 fig., 10 francs (1939). 

N® 18. Notes sur deux conditions pathologiques de /'Elaeis guineensis par R.-L 
STEYAERT. — 13 pp., 5 fig., 4 francs (1939). 

N® 19. Observations sur la moladie vcrruqueuse des fruits du caféler, par F, HEN- 
DRICKX. — 11 pp., 1 fig., 3 francs (1939). 

N® 20. Rèaction de la mier of lor e du sol aux feux de brousse Essal préliminaire exècuti 
dans la rêglon de Kisantu, par P. HENRARD. — 23 pp., 6 francs (1939). 

N° 21. La * rosette » de Varachide. Recherches sur les veeteers possibles de la maladit, 
par D. SOYER. — 23 pp., 7 fig., 11 francs (1939) 

N® 22. Observations sur les variations de la concentration du Latex in situ par la Micro - 
méthode de la Ooutte de Latex, par M. FERRAND. — 33 pp., 1 fig. et diagrammes, 
12 francs (1941). 

N® 23. Contribution d la biologie florale du mals . Sa pollinisation libre et sa polUnisation 
contrólèe en Afrique centrale, par W. WOUTERS. — 51 pp., 11 fig., 14 francs (1941). 
N® 24. Contribution d V étude de Vhétèrosts chez le riz, iar J.-E. OPSOMER. — 30 pp., 
1 fig., 12 francs (1942). 
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N® 24 bis Etude sur la biologie de Dysdercus mperstitlosus , F. (Hem'iptera), par J. VRY- 
DAOH. — 19 pp., 10 taibl., 15 francs (1941). (imprimé en Afriqu-e.) 

N° 25. Introduction & V étude minéralogique des sols du Congo belge t par L. DE LEENHEER. 
— 45 pp., 4 fig. 15 francs (1944). 

N° 2 3bi$ La sèlection du caféier arabica & la Station de Mulungu (Deuxlème communteatlon), 
par E. STOFFELS. — 72 pp., 11 fig., 30 tabl., 50 francs (1942). (Impfiimé en 
Afrique.) 

N® 26. Les Antestia spp. au Kivu . tpar F.-'L. HENiDRlCKX, P.^C. LEFEVRE et J.-V. 
LEROY. — 59 pp., 9 fig., 5 graph., 50 francs (1942). (Imtprtené en Afrique.) 

N® 27. Contribution ó l'étude génctique et blomètrique de variétés d’Elacis guineensis 
Jacquin . (CcMnmuniicaition n° 4 sur le palmier k hui'Je) , (par A. BEIRNAERT et 
R. VA ND ER WE YEN. — 100 pp., 9 fig., 34 tabl., 60 francs (1941). (Imprimé en 
Afrique.) 

N® 28 Etude de Vacariose du cotonnier, causée par Memitarsonemus Lotus (Banks) au 
Congo beige , par J VRYDAGH. — 25 pp., 6 fig., 20 francs (1942). (Imprimé en 
(Afrique ) 

N® 29. Mlride du cotonnier Creontiade$ pallidus Ramb ., Capsidae (Miridae), par 
D. SOYER. — 15 pp, 8 ifig , 25 francs (1942). (Imprimé en Afrique.) 

N® 30. Introduction ö P etude de Hclopeltis orophila Ohesq ., par P.-C. LEFEVRE. — 
46 pp., 6 graph., 10 tabl., 14 plu» tos, 45 francs (1942). (Imprimé en Afrique.) 

N® 31. Etude comparée sur la biologie de Dysdercus nigrofasciatus Stal et Dysdercus 
melanoderes Karsch , par J. VRYDAGH. — 32 pp , 1 fig., 3 pi. en coiuileurs, 
40 francs (1942). (Imprimé en Afrique.) 

SERIE TECHNIQUE 

N® 1. Notes sur la préparatwn du café, par A. RINGOET. — 52 pp., 13 Hg , 5 francs 
(1935) (épuisé). 

N® 2 Les méthodes de mensuration de la longueur des fibres du coton, par L. SOYER. — 
27 pp., 12 fig., 3 francs (1935). 

N* 3. Techmque de Vautofècondation et de Vhybrldation des fleurs du cotonnier, par 

L. SOYER. — 19 pp., 4 fig., 2 francs (1935). 

N® 4. Germination des graines dit palmier Elaeis , par A BEIRNAERT. — 39 pp., 7 fig., 
8 francs (1936). (Epuisé). 

N® 5. Travaux de seiection du coton, par M. WAELKENS. — 107 pp , 23 fig , 15 francs 
(1936). 

N® 6. La miiltiptication de /'Hevea brasiliensis au Congo beige, par M. FERRAND. — 

34 pp., 11 fig., 12 francs (1936). (Epuisé). 

N® 7. La production de la banane au Cameroun, par J -L. REYPENS — 22 pp., 20 fig., 

8 francs (1936) 

N® 8. Quelques donnèes sur Vexpèrlmentation cotonnière . Influence de la date des semls 
sur le rendement. Essais comparuHfs, par R PITTERY. — 61 pp., 47 tabl., 23 fig., 
25 francs (1936). 

N® 9. La purification du Triumph Big Boll dans VVelè, par M. WAELKENS. — 44 pp., 
22 fig., 15 francs (1936). 

N® 10. La campagne cotonniere 1935-1936, par M. WAELKENS. — 46 pp., 9 fig , 12 francs 
(1936). 

N® 11. Quelques donnèes sur Vepuration de l’huile de palme, par R. WILBAUX. — 16 pp., 
6 fig., 5 francs (1937). 

N® 12. La taille du caféier Arabica au Kivu, par E. STOFFELS. — 34 pp., 22 fig., 8 photos 
et 9 tpl,, 15 francs (1937). (Epuisé.) 

N® 13 Recherches préliminaires sur la préparation du café par voie humide, par R. WIL- 
BAUX. — 50 pp., 3 fig , 12 francs (1937). 

N® 14 Une méthode d’appréciation du coton-graines, par L. SOYER. — 30 pp., 7 fig., 

9 tabl., 8 francs (1937) 

N® 15. Recherches préliminaires sur la préparation du cacao, par R. WILBAUX. — 71 pp., 
9 fig , 20 francs (1937). 

N® 16 Les caractéristiques du cotonnier au Lomami. Etude comparative de cinq variétés 
de cotonniers expérimentées a la Station de Gandajika, par D. SOYER. — 60 pp., 
14 fig., 3 pl„ 24 tabl., 20 francs (1937). 

N® 17. La culture du quinquina. Possibilités au Congo beige, par A. RINOOET. — 40 pp., 
9 fig., 10 francs (1938). 

N® 18. Contribution a l’étude des races bovines indigènes au Congo beige , par J. 01L- 
LAIN. — 33 pp., 16 fig., 10 francs (1938). 

N® 19. Rapport sur les essais comparatifs de dêcorticage de riz exécutès a Yangambi en 
1936 et 1937, par J.-E. OPSOMER , e t J. CARNEWAL. — 39 pp., 6 *!«., 12 taf*!., 
hors texte, 8 francs (1938). 

N® 20. Recherches sur le cotonnier dans les régions de Savane de YUele , par M. LECOMTE. 
38 pp. t 4 fig., 8 photos, 12 francs (1938). 

N* 21. Recherches sur la préparation du café par voie humide , par R. WILBAUX. — 
45 pp., 11 fig., 15 francs (1938). 
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N® 22. Quelques donnéts économiques sur le coton au Congo beige , par l. BANNEUX. 

— 46 pp., 14 francs (1938). 

N® 23. t East Coast Fever. * Traitement et immuntsation des bovidés, par J. GFLLAIN. — 
32 pp,, 14 graphiques, 12 francs (1939). 

N® 24. Le Quinquina, par E.-H.-J. STOFFELS. — 51 pp , 21 fig., 3 pl., 12 tabl., 18 francs 
(1939). 

N® 25a. Directlves pour V établissement d'une plantation d’ Hevea greffês au Congo beige , 
par M. FERRAND. — 48 pp., 4 pl., 13 fig., 15 francs (1941). 

N® 25b. Aanwijzingen voor het aanleggen van een gcènte Hevea aanplanting in Belgisch - 
Congo, door M. FERRAND — 51 blz., 4 pl., 13 fig., 15 frank (1941). 

N® 25c. Directives pour V établissement d'une plantatwn d'Hcvca grejfés au Congo beige, par M. FER 
RAND. — 39 pp., 25 francs, (1941) ( Réimpre&sion en Afriquc du n® 25a.) 

N® 26. La technique culturale sous VEquateur, par A. BEIRNAERT, XI. — 86 pp., 
1 portrait héliog , 4 fig, 22 francs (1941) 

N® 27. L'étude du sol et sa nécesslté au Congo Beige, par J LIVENS. — 53 pp., 1 fig., 
16 fr. (1943). 

N® 21 bis Note préliminaire concernant Vmfluence du disposit'if de plantation sur les rende- 
ments. (Coimimunication n° 1 sur de pailimi er k huitle), par A. BEIRNAERT et 
R. VANDERWEYEN — 26 pp, 8 tabl , 10 francs (1940). (I/m-prkné en Afrique.) 

N® 28. Note sur la culture du cacaoyer et son avenir au Congo Beige, par A. RINGOET. — 
82 pp., 6 fig., 36 francs (1944). 

N° 28bi$ Les graincs livrées par la Station de Yangambl. (Communication n° 2 sur Ie pal- 
mier k huile), par A. BEIRNAERT et R. VANDERWEYEN. — 4.1 pp., 15 francs 
(1941) (lniprimé en Afrique.) 

N° 29 Le choix de la variété de coton dans les dlstticts de VUélé et de VUbangui, par 
WAELKENS et M LECOMTE. — 31 pp , 7 ta'bl , 25 francs (1941). (Imprimé en 
Afrique ) 

N° 30 Influence de Vorigine variètale sur les rendements. (Communication n® 3 sur le 
ipaim.ier k -huile) , par A BEIRNAERT et R VANDERWEYEN. — 26 pp., 8 tabl., 
20 francs (1941). (Imprimé en Afrique.) 

N® 31. La taille du caféler robusta, par J -41. POSKIN. — 59 pp., 8 fig., 25 photos, 
60 francs (1942). (Jniprime en Afrique.) 

N° 32 La greffe de VHCvea e n pépinière et au charnp , par M -J -A. BROUWERS. — 
29 pip , 8 fiig., 12 photos, 30 francs (1943). (limprimé en Afrique.) 

N° 33 Note contrlbutive ö Vamèlioration des agrumes au Congo beige, par R DE POERCK. 

— 78 pp , 60 franc9 (1945). (Inuprimc cn Afrique.) 

HORS SERIE 

Renseignements économiques sur les plantations du sccteur central de Yangambl — 
24 pp., 3 francs (1935). 

Rapport annuel pair Vexercice 1936. — 143 pp , 48 fig , 20 francs (1937) 

Rapport annuel pour Vexercice 1937. — 181 pp., 26 ftg., 1 carte hors texte, 20 francs (1938) 

Rapport annuel pour Vexercice 1938 (l re partie). — 272 pp., 35 fig., 1 carte hors texte, 
35 francs (1939). 

Rapport annuel pour Vexercice 1938 (2 n, « partie). — 216 pp , 25 francs (1939). 

Rapport annuel pour Vexercice 1939. — 301 pp., 2 fig., 1 carte hors texte, 35 francs (1941) 

Rapport annuel pour les exercices 1940 et 1941 — 152 pp., 50 francs (1943). (Imprimé en 
Afrique ) 

Rapport annuel pour les exercices 1942 et 1943. — 154 pp , 50 francs (1944). (Impriimé en 
Afrique.) 

Le régime pluvial au Congo beige, par P. GOEDERT. — 45 pp , 4 tabl , 15 pl. et 2 graph 
hors texte, 30 francs (1938). 

La Sériciculture au Congo beige, par R.-M. BELOT. — 148 pp., 65 fig , 15 francs (1938). 

Les sols de V Afrique centrale et spécialement du Congo beige, par J. BAEYENS, tome I® r . 
Le Bas-Congo. — 375 pp., 9 cartes, 31 fig., 40 photos, 50 tabl., 150 francs (1938) 
(Epuisé.) 

Recherches morphologiques et systèmatiques sur les caféiers du Congo, par J. LEBRUN. — 
183 pp., 19 pl., 80 francs (1941) 

Communications de Vl.N.E.A.C Recueil n° 1 . — 66 ip,p., 60 francs (1943). (Impriimé ©n 
Afrique.) 

COLLECTION IN-4® 

LOUIS, J., et FOUARGE, J., Essences forestières et bois du Congo, 

Fase 1. Introduction (en préparation). 

» 2. Afrormosia elata, 22 pp., 6 pl., 3 fig., 55 francs (1943). 

» 3. uuarea Thompsoni, 38 pp., 4 pl. 8 Tig., 85 francs (1944). 

» 4. Entandrophragma palustre (en préparation). 

BERNARD, E., Le climat écologique de la cuvette centrale congolaise, 240 pp., 36 fig., 2 cartes, 
70 tabl., 800 francs., 1945. 

FICHES BIBLIOGRAPHIQUES 

Les fiches bibliographlques éditées par I'Institut peuvent étre distribuées au public, 

moyennant un abonnement annuel de 300 francs (pour 1’étranger, port en plus). Cette 
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dócumentatlon bibllographlque est édltée blmensuellement, en fascicules d'importance variable, 
et comprend environ 3,000 fiches chaque année. Ede résulte du recensement régulier des 
acquisitions des blbliothèques de 1’lnstitut ^ui regoivent Ia plupart des publicatlons pério* 
diques et des ouvrages de fonds, intéressant la recherche agronomique en général et plus 
spécialement la mise en valeur agricole des pays tropicaux et subtropicaux. 

Outre les indications bibliographiques habituelles, ces fiches comportent un indlce de 
classification (établi d’après un systètne empirique calqué sur 1’organisation de 1’Institut) 
et un compte rendu sommaire en quelques lignes. 

Un fascicule-spécimen peut être obtenu sur demande. 

Publicatlons de Flnstitut des Parcs Nationaux du Congo Beige 

<!!. RUE MONTOYER. BRUXELLES 
Compte Cheque* postaux: 1000.09 

PUBLIC ATI ON S HORS SERIE. 

Les Pen cs tfationavx et la Protection de la Nature (Bruxelles, 1937). 

Discours prunoncé par le Roi Albert a rmstallation de la CommissiGA üb 
Parr National Albert 

Discours prononce par le Duc de Brabant a VAfrican Society, k Londres, a 
1‘occasion de la Conférence Internationale pour la Protection de la Faune 
et de la Flore africaines. 

La Protection de la nature. Sa necessité et ses avantages. par 
" 7 Van Straften fr. 67. — 

Expi.oration du Parc National Albert 

I. — Mission G. F. de Witte (1933-1935). 

Fase. 1. — G F de Witte (Bruxelles Introduction (1937) Ir 240. — 

Fase. 2. — C. Attems (Vienne) Myriapodes (1937) fr. 48. — 

Fase. 3 — W. Michaelsen (Hamburg) Oligochaten f1937) fr. 42. — 

Fase 4. — J. H. Sciiuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema - 

toda (1937) fr 32.— 

xn c I L. Burgeon (Tervueren) Carabidae (1937) fr. » 

rasc. o. M b anninger (Giesen) Carabidae (Scarünu) (1937) fr. j 3 * 

Fase. 6. — L. Burgeon (Tervucren) Lucanidae (1937) fr. 56. — 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidae (1937) fr. 122. — 

Fase. 8. — R. Kleine (Stettin) Brenthidac und Lucidac (1937) ...fr. 38. — 

Fase. 9. — H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) fr. 300.— 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 300. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambndge) Vespides sohtaires et sociaux 

(1938) fr. 20.— 

Fase. 12 — A. Janssens (Bruxelles) Onitim (Coleoptera Lamellicornia 

Fam Scarabaeidae ) (3938) ' fr. 50. — 

Fase. 13. — L Gschwendtner (Lmz) Dytiscidae (1938) fr. 54. — 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough ) Pterophoridae, Tortricina and 

Tineina (1938) fr. 90. — 

Fase. 15. — C. Moreira (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) fr. 60. — 

Fase 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) fr. 38. — 

Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dermaptera (1938) fr. 26. — 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) fr. 50.— 

Fase. 19. — J. Ochs (Frankfurt a. Mam) Gyrinidae (1938) fr. 32. — 

Fase. 20 — H. Debauciie (Louvain) Geometridae (Lep. Het) (1938) fr. 150.— 

Fase. 21. — A. Janssens (Bruxelles) Scarabaeini ( Coleoptera Lamelli - 

corma. Fam. Scarabaeidae) (1938) fr. 140. — 

Fase 22. — J. H. Schuurmans-Ste^hoven Jr. et R. J. H. Teunissen 

(Utrecht) Nématodes libres terrestres (1938) fr. 550.— 

Fase. 23. — L. Burgeon (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae ) 

(1938) fr. 32. — 

Fase. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr, 216. — 

Fase 25. — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini ( Coleoptera Lamelh- 

cornia. Fam . Scarabaeidae) (1939) fr. 32.“ 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histervdae (1939) fr. 40 . — 

Fase. 27. — Arthropoda : Hexapoda : 1. Orthoptera : Mantidae , par 
M. Beier (Wien) ; 2. Gryllidae , par L. Chopard (Paris) ; 

3. Coleoptera : Cicindehdae f par W. Horn (Berlin); 

4. Rutelinae, par F. Ohaus (Mainz); 5* Heteroceridae, 
par R. Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lameere 
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(Bruxelles); Arachnoidea: 7 Opilicmes, par C. Fr. Roe- 

wer (Bramen) (1939) : fr. 50 , 

Fase. 28. — A. Hüstachê (Lagny) Cu^culionidae (1939) fr. 80* 

Fase. 29. — A- Janssens (Bruxelles) Copnni ( Coleoptera Lamellicornla . 

Fam. Scarabaeidae) (1940) fr. 210. 

Fase. 30. — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera (1940) fr. 

Fase. 31. — G. Laboissière (Paris) Galerucinae (Fam. Chrysomelidae) 140 I * 

Fase. 32. — V. Lallemand (Bruxelles) Homoptera (1941) fr. 125.’ — 

Fase. 33. — G. F. de Witte (Bruxelles) Batracicns et Repliles (1041) fr. 1200.— 

Fase. 34. — L. Mader (Wien) Coccinellidae <1 Teil) (1942) fr. 352 . 

Fase. 35. — R. Paulian (Paris) Aphodiinae (1942) fr. 380. 

Fase. 36. — A. Villiers (Paris) Languriinae et Cladoxeninae (1*42) fr. 60. 

Fase. 37. — L. Burgeon (Tervueren) Eumolpinae (1942) fr. 60. 

Fase. 38. — A. Janssens (Bruxelles) Dynastinae (1942) fr. 160. 

Fase. 39. — V. Laboissière (Paris) Halticinae (Coleoptera Phytophaga. 

Fam. Chrysomelidae) (1942) • fr. 360. 

Fase. 40. — F. Borchmann (Hamburg) Lagriidae und Alleculidae 

(1942) fr. 120 

Fase 41. — H. Debauche (Louvain) Lepidoptera Heter occva (1942) fr. 140 . 

Fase. 42. — E. Uhmann (Stollfoerg) Hispinae (1942) fr. 80. 

Fase 43. — Arthropoda : Arachnoidea: 1. Pentastomida , par R. Hey- 
mons (Berliii); Hexapoda: 2. Orthoptcra: Pkasmidae , 
par K. Gunther (Dresden); 3. Hemiptera: Membra- 
cidae, 'by W. D. Fcjnkhouser (Lexington, U. S. A); 

4. Coleoptera: Silphidae, par A. Janssens (Bruxelles); 

5. Dryopidac, par J. Delève (Bruxelles), 6. Lymcxy- 
lonidae, par L. Burgeon (Tervueren); 7. Bostrychidac. 
par P. Lesne (Paris); 8. Scarabaeidae : Geotrupinac , 
par A. Janssens (Bruxelles); 9. Chrysomelidae : Cas- 
sidviae, von A. Spaeth (Wien); 10. Ipidac, von H. 

Eggers (Bad Nauheim); 11. Platypodidae, par P. E, 

Schedl (Hann, Munchen»; 12. Hymcnoptera . Sphegi- 

dae (1940) by G. Arnold (Bulawayo, 1943) fr 210. 

Fase. 44. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr. 70. — 

Fase. 45. — H. Schouteden (Tervueren) Hemiptera Heteroptera (Redu- 

viidae, Emesidae, Henicocephalidac) (1944) fr. 210. — 

Fase. 46. — R. Paulian (Paris) Hybosormae-Troginae (1945) ... fr. 30.— 
Fase. 47. — H. De Saeger (Bruxelles) Microgastertnae (Hymenoptera 

Apocrita Fam. Braconidae) Ir, 880. — 

Fase. 48 — G. Schmitz (Bruxelles) Chalcididae (Hymenoptera Apo- 
crita) 615. — 

Fase. 49 — H. Debauche (Louvain) Mymartdae (Hymenoptera Apo- 

crita) (paru). 

Fase 50. — H. De Saeger (Bruxelles) Euphorinae (Hymenoptera Apo- 
crita (Fam. Braconidae ) (sous presse). 

Fase 51, — A. Collart (Bruxelles) Suühmae (Diplera Brachycera. 

Fam. Hclomyzidac) (sous presse) 

Fase. 52. — P. Vanschuytbroeck (Bruxelles) Sphaerooerinae (Dip ter a 

Acalyptratae . Fam. $phaerocendae ) (sous presse). 


II — Mission H. Damas (1935-1936). 

Fase. 1. — H. Damas (Liége) Recherches hydrobiologiques dans les 

Lacs Kivu, Edouard ct Ndalaga (1937) fr. 270. — 

Fase 2. — W. Arndt (Beriin) Spongilliden (1938) fr. 40.— 

Fase. 3. — P. A. Chappuis (Cluj) Copéptdes Harpacticoïdes (1938) fr. 40. — 

Fase. 4. — E Leloup (Bruxelles) Moertsia Alberti nov. sp. ( Hydro - 

polype dulcicolc) (1938) fr 18. — 

Fase. 5. — P. de Beauchamp (Strasbourg) Rotifères (1939) fr. 24. — 

Fase 6. — M. Poll (Tervueren), avec la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 260.— 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera (1939) fr. 24.— 

Fase. 8. — W. Conrad (Bruxelles), P. Fremy (St. Ló), F. Hustedt 

(Pioen) et A. Pascher (Prague) Algues ... (sous presse). 

Fase. 9. — J. H. Schuurmans Stekhoven (U treedt) Nematodes libres 

d’eau douce (1944) fr- 90. — 

Fase, 10, — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes para- 
sites (1944) fL 74 

Fase. ll. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr. ï07. — 

Fase. 12. — W. Klie (Bad Pyrmont) Ostracoda (1944) fr. 180. — 

Fase. 13. — O. Marlier (Bruxelles) Collembola (1944) fr. 50 — 

Fase. 14. — J. Cooreman (Bruxelles) Acari (sous presse). 
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documentatlon blbliographique est éditée bimensuellement, en fascicules d'importance variable, 
et comprend environ 3,000 üches chaque année. Etle résulte du recensement régulier des 
acquisitions des bibliothèques de Hnstitut ^ui re?oivent la plupart des publicatlons pério- 
diques et des ouvrages de fonds, intéressant la recherche agronomique en général et plus 
spéclalement la mise en valeur agriccle des pays tropicaux et subtropicaux. 

Outre les indications blbllographiques habituelles, ces fiches comportent un Indice de 
classification (établi d’après un systènie empirique calqué sur 1’organisation de Tlnstitut) 
et un compte rendu sommaire en quelques lignes. 

Un fascicule-spécitnen peut étre obtenu sur demande. 

Publications de Hnstitut des ParcsNationaux du Congo Beige 

^1. RUE MONTOYER. BRUXELLES. 

Compte Cheque* postaux: 1000.09 

PUBLICATIONS HORS SERIE. 

les Paros tfationaux et la Protection de la Nature (Bruxelles, 1937). 

Discours prononce par le Roi Albert a l’mstallation de la Commissies du 
Pare; National Albert 

Discours prononce par le Duc de Brabant a YAfrican Society, a Londres, a 
1‘occasion de la Conférence Internationale pour la Protection de la Faune 
et de la Flore africaines. 

La Protection de la nature. Sa necessité et ses avantages, par 
Tr Van Pthaexen fr. 67.— 

Exploration du Parc National Albert 

1. — MUsion G. F. de Witte (1933-1935). 

Fase. 1. — G F. de Witte (Bruxelles Introductxon (1937) fr. 240. — 

Fase. 2. — C. Attems (Vienne) Myriapodes (1937) fr. 48. — 

Fase. 3- — W. Michaelsen (Hamburg) Oligochaten f1937) fr. 42. — 

Fase. 4. — J. H. Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema * 

toda (1937) fr. 32.— 

- c | L. Burgeon (Tervueren) Carabidae (1937) fr. ) 

base. o. -j M b anninger (Qiesen) Carabidae (Scantini) (1937) fr. j 3 

Fase. 6. *— L. Burgeon (Tervueren) Lucanidae (1937) ..fr. 56. — 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidae (1937) fr. 122. — 

Fase. 8. — R. Kleine (Stettm) Brenthidae und Lucidae (1937) ...fr. 38. — 

Fase. 9. — H, Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) Ir. 300 — 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 300. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambndge) Vespides solitaires et sociaux 

(1938) fr. 20.— 

Fase. 12- — A. Janssens (Bruxelles) Onitini (Coleoptera Lamellicornia 

Fam Scarabaeidae ) (1938) / fr. 50. — 

Fase. 13. — L. Gschwendtner (Linz) Dytiscidae (1938) fr. 54. — 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough ) P ter ophor idae, Tortrtcina and 

Tineina (1938) fr. 90. — 

Fase. 15. — C. Moreira (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) fr. 60. — 

Fase 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) fr. 38. — 

Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dermaptera (1938) fr. 26. 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) fr. 50. 

Fase. 19. — J. Ochs (Frankfurt a. Mam) Gyrinidae (1938) fr. 32. — 

Fase. 20. — H. Debauciie (Louvain) Geometridae (Lep, Het) (1938) fr. !50.— 

Fase. 21. — A. Janssens (Bruxelles) Scarabaeini (Coleoptera Lamellu 

cornia. Fam. Scarabaeidae) (1938) fr. 140.— 

Fase 22. — J. H. Schuurmans-Stekhoven Jl et E. J. H. Teunissen 

(Utrecht) Nématodes libres terrestres (1938) fr. 550.— 

Fase. 23. — L. Burgeon (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae) 

(1938) fr. 32.— 

Fase. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr k 216.— 

Fase 25. — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera- LameUi- 

cornia . Fam. Scarabaeidae) (1939) fr. 32.— 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histeridae (1939) fr. 40 ! 

Fase. 27. — Arthropoda : Hexqpoda : 1. Orthoptera : Mantidae , par 
M. Beier (Wien) ; 2. Gryllidae, par L. Chopard (Paris) ; 

3. Coleoptera : Cicindeltdae , par W. Horn (Berlin); 

4. Rutelinae , par F. Ohaus (Mainz); 5. Heter oceridae, 
par R. Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lameere 
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(Bruxelles) ; Arachnoidea: 1 Opiliones, pat C. Pr. Roe- 

wer (Bramen) (1939) *. , fr. 50 . — 

Fase. 28. — A. Hustache (Lagny) Cu r culionidae (1939) fr. 80.—* 

Fase. 29. — A- Janssens (Bruxelles) Coprini (Coleoptera Lamellicornia. 

Fam. Scarabaeidae) (1940) «. fr. 210 . — 

Fase. 30 — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera (1940) Ir. 190 . — 

Fase. 31. — G. Laboissière (Paris) Galerucinae (Fam. Chrysomelidae) 140. — 

Fase. 32. — V. Lallemand (Bruxelles) Homoptera (1941) fr. 125.— 

Fase. 33. — G. F. de Witte (Bruxelles) Batractens et Reptiks (1041) fr. 1200. — 

Fase. 34. — L. Mader (Wien) Coccinellldae (I Teil) (1942) fr. 352 — 

Fase. 35. — R. Paulian (Paris) Aphodiinae (1942) fr. 380. — 

Fase. 36. — A. Villiers (Paris) Langurtinae et Cladoxeninae (1*42) fr. 60. — 

Fase. 37. — L. Burgeon (Tervueren) Eumolpinae (1942) fr. 60 

Fase. 38. — A. Janssens (Bruxelles) Dynastinae (1942) fr. 160. — 

Fase. 39. — V. Laboissière (Paris) Haltiemae (Coleoptera Phytophaga. 

Fam. Chrysomelidae) (1942) * fr. 360. — 

Fase. 40 — F. Borchmann (Hamburg) Lagriidae und Alleculidae 

(1942) fr. 120 

Fase 41. — H. Debaüche (Louvain) Lepidoptera Heteroceva (1942) fr. 140 . — 

Fase. 42. — E. Uhmann (Stollberg) Hispmae (1942) fr. 80. — 

Fase 43. — Arthropcda: Arachnoidea: 1. Pentastomida, par R. Hky- 

mons (Berin*); Hexapoda: 2. Orthoptera: Phasvndae, 
par K. Gunthek (Dresden); 3. Hemiptcra: Membra - 
ciddê, 'by W. D. Funkhouser (Lexmgfcon, U. S. A); 

4. Coleoptera: Süphidae , par A. Janssens (Bruxelles); 

5. Dryopidae , par J. Delève (Bruxelles); 6 Lyincxy - 
lomdac, par L, Burgeon (Tervueren), 7. Bostrychidue. 
par P. Lesne (Paris); 8 Scarabaeidae : Geotrupinae , 
par A. Janssens (Bruxelles); 9. Chrysomelidae : Cas- 
sidinae, von A. Spaeth iWien); 10. Ipidae, von H 
Eggers (Bad Nauheim); 11. Platypodidae, par P. E 
Schedl (Hann, München); 12. Hymenoptera . Spheqi- 

dae (1940) by G. Arnold (Bulawayo, 1943) fr 2 10. — 

Fase. 44 — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr 70. — 

Fase 45. — H. Schouteden (Tervueren) Hemtptera Heteroptera (Redu- 

viidae, Emesidae , Henicocephalidae) (1944) Ir 210.— 

Fase. 46, — R. Paulian (Paris) Hybosonnae-Troginae (1945) ... fr 30. — 

Fase. 47. — H. De Saeger (Bruxelles) Microgastennae (Hymenoptera 

Apocrita Fam. Bracomdae ) fr. 880. — 

Fase. 48 — G. Schmitz (Bruxelles) Chalcldidae (Hymenoptera Apo- 
crita) 615.— 

Fase 49 — H. Debaüche (Louvain) Mymandae (Hymenoptera Apo- 
crita) (paru) 

Fase 50. — H De Saeger (Bruxelles) Euphonnae (Hymenoptera Apo- 
crita (Fam. Braconidae ) (sous presse). 

Fase 51, — A. Collart (Bruxelles) Suillunae (Diptera Brachycera. 

Fam. Helomyzidae) (sous presse) 

Fase. 52. — P. Vanschuytbroeck (Bruxelles) Sphacrooerinae ( Diptera 

Acalyptratae. Fam. Spliaerocerixlae) (sous presse) 


II. — Miasion H. Damas (1935-1936). 

Fase. 1. — H. Damas (Liége) Recherches hydrobiologiqiies dans les 

Lacs Kivu , Edouard et Ndalaga (1937) fr. 270. — 

Fase 2. — W. Arndt (Berlin) SpongiUtden (1938) fr. 40.— 

Fase. 3. — P. A, Chappuis (CluJ) Copépodes Harpaciicotdes (1938) fr. 40. — 

Fase, 4 — E Leloup (Bruxelles) Moerisia Alberti nov. sp. (Hydro- 

polype diOciCQle) (1938) ' Ir 18. — 

Fase. 5. — P. de Beauchamp (Strasbourg) Rotifères (1939) fr. 24. — 

Fase. 6. — M. Poel (Tervueren), avec la collaboraüon de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 260. 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera (1939) fr. 24. 

Fase. 8. — W, Conrad (Bruxelles), P. Fremy (St. Lö), F. Hustedt 

(Pioen) et A. Pascher (Prague) Algues (sous presse). 

Fase. 9. — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes libres 

d’eau douce (1944) fr. 90, 

Fase. 10 — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes para- 
sites (1944) f;\ 74 

Fase. 11. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr, 107. 

Fase. 12. — W. Klie (Bad Fyrmont) Ostracoda (1944) fr. 1 80. — 

Fase. 13. — G. Marlier (Bruxelles) Collembola (1944) fr. 50 

Faec. 14, — J. Cooreman (Bruxelles) Acari (sous presse). 
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III. — Mistion P. Schumacher (1933*1936). 

Fase. 1. — P. Schumacker (Antwerpen) Die Ktvu-Pygmaen und ihre 

soziale Umwelt im Albert National Park (1944) ... fr. 560.— 
Fase. 2 — P. Schumacher (Antwerpen) Anthropometrische Aufnah - 

men bei den Kwu-Pygmaen (1939) fr. 208. — 

IV. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase. 1. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation de la plaine alluviale 

au sud du Lac Edouard (sous presse). 

Fase. 2 a 5. — (en préparation) . 

Fase- 6. — F. Demaret et V. Leroy. Mousses (1944) fr. HO. — 

Fase. 7. — (en préparation). 

Fase. 8. — P. Van Oye (Gand) Desmidiées (1943) fr. 170.— 

Fase. 9. — P. Van Oye (Gand) Rhizopodes (sous presse) 

V, — Mission S. Frechkop (1937-1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1943) fr. 1000. — 

Fase. 2. — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse). 

Flore des Spermatophytes du Parc National Albert 

Volume 1. — W. Robyns (Bruxelles) Gymnospermes et Choripétales 

(en préparation). 

Volume 2. — W. Robyns (Bruxelles) Sympétales (sous presse). 

Volume 3. — W Robyns (Bruxelles) Monocotylées (en préparation). 

Lichens du Parc National Albert 

Fase. 1. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Stereocaulaceae (sous presse). 

Fase. 2. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Cladoniaceae (sous presse). 

Fase. 3. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Umbüicariaceae (sous presse). 

Exploration du Parc National Albert 
et du Parc National de la Kagera 

I. — Mission L. van den Berghe (1936) 

Fase. 1. — L. van den Berghe (Anvers) Enquête parasitologique. I. Pa- 

lasites du sang des Vertébrés (1942) fr. 142 . 

Fase. 2. — L. van den Berghe (Anvers) Enquête parasitologique. 

II. HeUmmthes parasites 1943 fr. 300. — 


Exploration du Parc National de la Kagera 


I. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase. 1 & ... — (en préparation). 

II. — Mission S. Frechkop (1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1944) fr. 240 . — 

Fase. 2. — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse). 


Aspecis de Végétation des Parcs Nationaux 
DU CoNGO BELGE 

Série 1. — Parc National Albert. 

Volume 1. — Fase. 1-2. — W. Robyns (Bruxelles) Apergu général de la 
végétation (d’après la documentation photographique 

de la mission G. F. de Witte) (1937) fr. 130 . — 

Fase. 3-4-5. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation du 

Nyiragongo (1943) 540 .— 

Publications séparées : 

Mammifères et Oiseaux protégés au Congo Beige, par S. Frechkop, avec 

Introduetion de V. Van Straelen (1936) fr. 30 . 

Contribution d Vétude de la morphologie du volcan Nyamuragira , par 

R. Hoier (1939) fr. 158 . 

Animaux protégés au Congo Beige et dans le Territoire sous mandat 
du Ruanda-Urundi, ainsi que les espèces dont la pro- 
tection est assurée en Afrique (y compris Madagascar) 
par la Convention Internationale de Londres du 8 no- 
vembre 1933 pour la Protection de la Faune et de la 
Flore Africaines, avec la Législation concernant la 
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Chasse , la Pêche , la Protection de la Nature et tes 
Parcs Nationaux du Congo Beige et dans le Terntoire 
sous mandat du Ruanda-Urundi, par S, Frechkop, 
en collaboration avec G.-F. de Witte, J -P. Harroy et 
E. Hubert, avec Introduction de V. Van Straelen 

<1941) fr. épuisé 

Beschermde Dieren in Belgisch-Congo en in het Gebied onder man - 
daat van Ruanda-Urundi evenals de soorten waar- 
van de bescherming verzekerd is in Afrika (met inbe- 
grip van Madagascar) door de Internationale Over- 
eenkomst van Londen van 8 November 2933 voor de 
bescherming van de Afrikaansche flora en fauna, 
met de Wetgeving betreffende de Jacht, de Visscherij , 
de Natuurbescherming en de Natiomle Parken van 
Betgisch-Congo en in het Gebied onder mandaat van 
Ruanda-Urundx, door S. Frechkop, in medewerking 
met G.-F. de Witte, J.-P. Harroy en E. Hubert, met 

Inleiding van V. Van Straelen (1944) fr, uitgeput 

La faune des grands Mammifères de la plaine Rwindi-Rutshuru (lac 
Edouard). Son évolution depuis sa protection totale, 
par E. Hubert (sous presse). 


Les Animaux protégés au Congo Beige 


La Commission administrative du Patrimoine du Musée Royal d’Histoire 
Naturelle de Belgique a pns 3’initiative d’editer des series de cartes postales 
(grand format) en couleur, figurant les animaux protégés au Congo Beige. 

Un tcxte explicatif figure au verso de chaque carte, dont Texécution a été 
faite avec un soin tout particulier, sous la direction de spécialistes en zoologie et 
en botanique congolaises. 

L’exactitude des dessins et de 1’ambiance propre a chaque cspece donne a 
ces documents une grande valeur didactique 


Quatre séries ayanfc trait aux Mammifères ont été publiées jusqu’a présent. 
La première, numérotée de 1 a 9 représente les Primates (Singes et Lémuriens) : 


le Goniie des Montagius, 
le Chimpanzé, 
le Chimpanzé nain. 
le Colobe d'Abyssinie ou 
réya, 


Gue- 


le Colobe d’Angola, 
le Colobe rouge, 
le Singe argenté ou bleu. 
le Singe doré, 
le Gaiago a longue queue. 


La dcuxième, numérotée de 30 a 18 est consacrée aux Antilopes : 


1'Antilope noire tSabeiamilope), 
1’Antilope chevaline ou rouanne, 
le Céphalophe des bois. 
le Sauteur des rochers (Klip- 
springer), 
rimpala, 


le Cob des marais ou Lechwe, 
le Situtunga ou Antilope des ma- 
rais, 

le Grand Kudu, 

1’Antilope Bongo ou Bangana 


La troisième, de 19 a 27, représente: 
1’Antilope Elan, 

1’Elan Géant ou de Derby, 

TOkapi, 
la Girafe, 
le Zèbre, 


le Rhinocéros blanc, 
le Rhinocéros noir, 
1’Eléphant 6‘Afrique. 
1’Hippopotame. 


La quatrième, numérotée de 28 a 36, montre: 


le Chevrotin aquatique, 
le Daman arboricole noir&tre, 
le Daman des laves du Kivu, 
le Lamantin africain, 
1’Hylochère ou Sanglier géant dc 
forêt, 


1'Oryctérope, 

le Pangolin africain terrestre ou 
géant, 

le Pangolin africain arboricole k 
longue queue, 

le Pangolin africain arboricole 
tricuspidé ou a ventrc blanc. 


Dans un but de Vulgarisation, chacune de ces séries de neuf cartes est 
mi «e en vente au prix de 15 francs. 

S’adresser au Secrétaire de la Commission administrative du Patrimoine 
du Musée Royal d’Histoire Naturelle, rue Vautier, 31, Bruxelles IV. 
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PUBLIC AT 10 N S DE L’OFFICE COLONIAL 


MINISTÈRE DES OOLONIES 
15, rue des Augustins, 

Bruxelles. 

Bulletin de l’Office Colonial (momentanément suspendus). 
Renseignements généraux sur le développement économique du 
Congo beige (1939). 

Renseignements commerciaux relatifs aux principaux produits du 
Congo beige (1939). 

Le Coton (1942). 

Les plantes textiles (1942). 

Le Palmier a huile (1942). 

Les Matières grasses autres que celles d’Elaeis (1942). 

Le Caoutchouc (1942). 

Le Cacao (1942). 

Le Café (1942). 

Le Copal (1942). 

L’Or (1942). 

Le Cuivre (1942). 

L’Etain (1942). 

Le Diamant (1942). 

Statistique du Commerce extérieur du Congo beige pendant Vannée 
1939 (1941). 

Liste des Sociétés commerciales, industrielles, agricoles et minières 
opérant au Congo beige (1940). 

Artes Africanae. Sept fascicules b fr. 7.50. 


FILMS A VUES FIXES 

POUR CONFERENCES ET ENSEIGNEMiENT 

Ces films comprenneru, de tremte a soixante^dix vues, suwant Je sujet, et 
sont vendus au prix de 45 francs Ohaque film est accompagné de brochures 
explicatives en francais et en fiamand. 

Films parus: 

301. La flore du Pare National Albert. 

302. La faune du Pare National Albert. 

303. Le Café. 

304. Le Coton. 

305. Les aspects de la végétation au Congo. 

306. L’élevage au Congo. 

307. Le Sisal. 
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Bulletin Agricole du congo Belge 

LANDBOUWKUNDIG TIJDSCHRIFT 

VOOR BELGISCH-CONGO 

1946 WxxxvTi 

Le Bulletin Agricole du Congo Beige, publié tnmestriellement par la Direction Cénéraie 
de l’Agnculture, de l’Elevage et de la Colonisation du Ministère des Colomes, a pour but : 

1) de grouper les documents officiels intéressant l’agriculture de la Colome; 

2) de fourmr une documentation générale sur l'agriculture du Congo Belge et de faire 
connaitre les résultats scientifiques ou pratiques des études et expérierces entrepnses par le 
Service agricole et par l’lnstitut national pour l’Etcde agroromique du Congo Belge. 

3) de publier les renseignements scientifiques ou techniques sur les progrès accomplis par 
les colomes étrangères dans les cultures et les élevages pouvant être pratiqués au Congo Belge. 


Het Landbouwkurdig Tijdschrift voor Belgisch-Congo wordt om de drie maarden uitge- 
geven de Algemeene Directie voor Landbouw, Verteelt en Kolonisatie bij het Ministerie van 
Koloniën, met het doel : 

1) de officieele stukken aangaande den landbouw in de Kolonie te groepeeren, 

2 ) een algemeene documentatie te verstrekken over den landbouw in Belgisch-Congo en de 
wetenschappelijke of practische uitslagen te doen kennen van de studiën en proefnemingen die 
gedaan werden door den Landbouwdienst en door het Nationaal Instituut voor de Landbouw- 
studie in Belgisch-Congo 

3) wetenschappelijke of technische inlichtingen mede te deelen over de m vreemde 
kolomen gemaakte vorderingen m zake teelt van planten of dieren, die in aanmerking kunnen 
komen voor Belgisch-Congo. 


Le régime des cessions et concessions 


de terres agricoles et forestières 
au Congo belge 111 

par Th. HEYSE, 

Directeur Général au Min-stère des Colonie», 

Professeur a TUmversité Coloniale de Belgique. 


Lors de son établissement au Congo, 1’Etat Indépendant adopta 
en matière foncière deux régies essentielles : le respect des occupa- 
tions indigènes en vue du libre exercice des droits coutumiers et le 
droit de 1’Etat aux terres vacantes en vertu du principe généralement 
adtnis que les biens sans maitre appartiennent è 1’Etat. 

La vacance des terres donne lieu & une constatation, après 
enquête suivant une procédure légale actuellement régie par le 
décret du 31 mai 1934, modifié déjè è plusieurs reprises (B. O. 1934, 
I, p. 676). 

La section III de ce décret, c’est-è-dire 1’article 13, a été remplacée 
par une disposition nouvelle introduite par le décret du 22 juillet 1938 
(B. O. 1938, I. p. 802). Dorénavani, les indigènes ne pourront plus 

(X) Le présent travail met a jour deux études antérieures parues dans 
le Bulletin Agricole du Congo Belge de 1930, pp. 314-341, et de 1939 po. 30-62; 
cette deuxième édition était destinée au VIII 0 Congrès International d’Agricul- 
ture Tropicale et Subtropicale, qui se réunit a Tripoli, en mars 1939. 

ABREVIATIONS : 

B. O. « Bulletin Officiel du Congo Beige, Bruxelles. 

B. A. = Bulletin Administratif du Congo Beige f Léopoldville. 
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disposer de terres qui leur sont propres au profit de particuliers. La 
Colonie seule peut conclure avec eux des contrats par lesquels les 
indigènes aliènent leurs terres ou cèdent leurs droits d’occupation 
exclusifs. Ces contrats doivent être constatés par un acte authentique, 
en présence d’un délégué spécialement désigné par le Gouverneur 
Général ou par le Gouverneur de Province, et choisi parmi les magis- 
trats du Parquet. Ce délégué doit soumettre un rapport circonstancié 
au Gouverneur Général ou aux Gouverneurs de Province qui, s’il 
échet, approuvent 1’acte de cession. 

La mission du délégué spécial, chargé d’expliquer aux comparants 
indigènes la portée précise des conventions, est réglée par 1’ordon- 
nance n" 10/A.E.T. du 26 janvier 1935 et par 1’ordonnance n° 47/A. 
E.T. du 4 mars 1945 (B. A. 1935, p. 62; B. A. 1945, p. 357). 

Dans notre exposé, il ne sera pas question de terres indigènes. 

Le décret du 2 janvier 1937 (B. O. 1937, I, p. 110) a permis de 
faire des enquêtes préalables a toute demande de terres en vue de 
favoriser la colonisation en libérant certaines régions. 

La durée de validité des enquêtes établissant la vacance des terres 
domaniales ou leur situation par rapport aux droits coutumiers, fait 
1’objet d’un décret du 10 janvier 1940 (B. O. 1940, 1. p. 276). 

Ces quelques pages ont pour objet d’exposer les formalités b 
remplir pour obtenir, dans la Colonie du Congo beige et le Ruanda- 
Urundi, des droits d’occupation ou de propriété de terres rurales 
vacantes è destination agricole, ainsi que les conditions auxquelles sont 
subordonndes les cessions et concessions de tels droits. 

Les ventes et concessions de terres ne confèrent aucun droit sur 
les mines qui sont la propriété de 1’Etat. 

II y a quatre régimes è distinguer : celui du domaine de la Colo- 
nie, celui des terres gérées par le Comité Spécial du Katanga, celui 
de la région confiée a la gestion du Comité National du Kivu, celui 
des territoires è mandat ; le Ruanda-Urundi. Toutefois, ces quatre 
régimes sont 1’application de principes semblables et ils ont. tous, 
leur base juridique dans 1’article 15 de la Charte coloniale. 

Cet article 15 détermine les pouvoirs compétents et prévoit quel- 
ques régies de fond qui devront être respectées dans les actes de 
cessions ou de concessions. 11 distingue un régime ordinaire qui 
relève du Pouvoir exécutif et un régime de conventions spéciales qui 
exigera 1’intervention du Pouvoir législatif ordinaire de la Colonie 
ou du Ruanda-Urundi, c’est-a-dire d’un décret rendu par le Roi, après 
avis du Conseil Colonial. 

Le régime ordinaire est basé sur des règlements généraux et des 
conventions qui s’y réfèrent. 

Le régime des conventions spéciales s’applique aux concessions 
de terres agricoles dès que les superficies concédées ou cédées 
dépassent 500 hectares, accordés aux conditions des règlements 
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généraux ou dix hectares accordés è des conditions qui dérogent è 
ces règlements. 

Doivent être déposés sur le bureau des Chambres législatives 
beiges pendant trente jours de session, les projets de décrets 
comportant : 

a) des cessions de plus de 10,000 hectares; 

b) des concessions si leur superflcie excède 25,000 hectares et 
si elles sont consenties pour plus de trente ans, ces deux conditions 
devant exister simultanément. 

Pour déterminer les superficies, il faut tenir compte du principe 
de la totalisation. C’est-a-dire qu’il faut ajouter, dans chaque cas, aux 
superficies cédées ou concédées par i’acte è interven ir, les terres 
domaniales qui auraient été antérieurement cédées ou concédées a 
la personne intéressée soit par la Colonie, soit par les Comités du 
Katanga et du Kivu. 

On ne totalise pas les cessions ou concessions accordées avant 
octobre 1908 par 1’Etat Indépendant du Congo, ni les cessions ou 
concessions qui ne dépassent pas deux hectares si elles sont octroyées 
aux conditions des règlements généraux, è titre onéreux. 

Un arrêté-loi du 19 mai 1942 (1) a remplacé Partiele 15 de la 
Charte par de nouvelles dispositions qui limitent, notamment, 1’appli- 
cation de la totalisation è la Province, de sorte que le Gouverneur 
de chacune de celles-ci n’a plus a se préoccuper de ce qui s’est passé 
en dehors de son territoire et il pourra suppnmer, dans les contrats, 
la clause résolutoire pour le cas oü le principe de totalisation n’aurait 
pas été respecté. Ainsi, le bureau central de totalisation de Léopold- 
ville perd de son utilité; au point de vue de Partiele 15, il pourrait 
être supprimé, car les bureaux provinciaux suffiront.au travail de la 
totalisation, et ceux-ci tiendront, éventuellement, compte des cessions 
et concessions consenties par les Comités. 

Le nouvel article 15 a étendu la compétence du Gouverneur 
Général en matière de cessions et concessions gratuites dans le but 
de favoriser la colonisation, sur la base d’un règlement général établi 
par un décret. Ainsi, le régime ordinaire s’étend aux cessions et 
concessions gratuites, qui viennent toutes en ligne de compte dans la 
totalisation provinciale, même si elles ne dépassent pas deux hec- 
tares (2). 

En exécution de la loi du 20 aoüt 1925, Partiele 15 de la Charte 
coloniale est applicable dans les territoires du Ruanda-Urundi. Tou- 
tefois, la Colonie et les territoires du Ruanda-Urundi constituent des 
personnes juridiques distinctes. Dès lors, Partiele 15 de la Charte 
s'applique au Ruanda-Urundi sans tenir compte de son application 

(1) B. O., Londres, 1942, p. 278 

(2) Heybe, T.: Le nouvel article IS de la Charte coloniale. Brux., Instl- 
tut Royal Oolonial beige, Bulletin des Séances, 1946, pp. 281-275. 
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dans le Congo. On ne totalisera donc pas les cessions ou concessions 
obtenues dans la Colonie et celles obtenues dans le Ruanda-Urundi 
et vice versa. 


CHAPITRE PREMIER 

Régime ordinaire. — Reglement» généraux 

en matière de cessions et de concessions a titre onéreux. 

Les Gouverneurs de Province et les Représentants des Comités 
sont compétents pour 1’octroi, a titre onéreux, de concessions et de 
cessions de terres agricoles ou forestières, jusqu’è concurrence de 
500 hectares. Mais ils sont tenus d’imposer, comme conditions des 
contrats, les dispositions de règlements généraux, déterminés pour la 
Colonie, le Ruanda-Urundi et le Comité du Kivu par des arrêtés 
royaux. Ces autorités peuvent introduire dans les contrats des con- 
ditions spéciales, mais sans déroger aux conditions générales dont 
Papplication commune évitera le favoritisme et 1’arbitraire. 

Les règlements généraux actuellement en vigueur sont les 
suivants : 

a) 1’arrêté du Ministre des Colonies en date du 25 février 1943 
(B. O. 1943, p, 138). 

Cet arrêté ne porte pas préjudice a i’application des titres III 
et V du livre III du Code civil congolais, relatifs è la vente et au 
louage de choses, mais pour autant qu’il n’est pas dérogé par cet 
arrêté aux dispositions du Code qui ne sont pas imposées pour des 
raisons d’ordre public; 

b ) L’arrêté royal du 30 mai 1922 réglant la concession de droits 
d’emphytéose et de superficie grevant des terres domaniales. Cet 
arrêté est complété, spécialement en matière d’exploitation forestière, 
par une ordonnance n" 104bis/Agri. du 7 juin 1940 (B. A. 1940, 
p. 591), modifiée par des ordonnances n° 59/Agri. du 12 février 
1941 et n" 314/Agri. du 29 octobre 1942 (B. A. 1941, p. 300; 1942, 
p. 1960). Enfin, 1’ordonnance n" 183/Agri. du 21 juin 1944 apporte 
de nouvelles modifications k 1’ordonnance n” 104 /bis (B. A. 1944, 
p. 921). L’ordonnance n° 59/Agri. vient d’être abrogée. 

Une autre ordonnance du l" r octobre 1925, modifiée par une 
ordonnance du 26 aoüt 1926, est spécialement consacrée h 1’exploi- 
tation de palmeraies existantes combinée avec l’établissement d'usines 
et d’une plantation nouvelle (B. A. 1925, p. 586; 1926, p. 343). 

L’arrêté royal du 30 mai 1922 est établi en conformité du décret 
du 20 juillet 1920 sur les droits d’emphytéose et de superficie et qui 
constitue le titre IV et le titre V du livre II du Code civil congolais; 

c) Dans le domaine géré par le Comité Spécial du Katanga, le 
règlement général est celui arrêté par le Comité, en juillet 1920, et 
publié dans les annexes du B. O. de 1920, p. 144; 



d) Dans te domaine géré par le Comité National du Kivu, te 
règlement général est celui approuvé par un arrêté royal du 25 février 
1938 (B. O. 1938, I, p. 111); 

e) Dans le Ruanda-Urundi, le règlement général de la Colonie 
a été rendu applicable par 1’ordonnance du Gouverneur de ces terri- 
toires n°54/T. F. du 10 novembre 1943 (B. O. R.-U., 31 décembre 
1943, p. 140). 

De manière générale, les terrains sont vendus ou loués sans 
garantie quant k leur qualité propre ou leur valeur industrielle, agricole 
ou commerciale (art. 12 de 1’arrêté du 25 février 1943). 

Si les Gouverneurs ou les Comités dérogent aux conditions géné- 
rales des règlements, les contrats intervenus ne sont définitifs qu’après 
• leur approbation par arrêté royal s’ils ne portent pas sur plus de dix 
hectares et par décret s’ils dépassent dix hectares, ces superflcies 
étant déterminées en tenant compte de la totalisation des cessions ou 
concessions antérieures de terres domaniales, comme il a été dit déjk. 

Nous ne pouvons reprendre, ici. tous les articles des règlements 
généraux, mais nous nous bornerons è insister sur quelques dispo- 
sitions essentielles de ceux-ci. 

A. — Délégations. — Demandes de terres. 

L’article premier de 1’arrêté du 25 février 1943 délègue aux 
Gouverneurs de Province le droit de vendre ou de louer des terrains 
du domaine privé de la Colonie, dans les limites de 1’article 15 de la 
Charte et pour autant qu’ils ne sont pas réservés par décision du 
Ministre des Colonies ou du Gouverneur Général. 

Les Gouverneurs de Province peuvent déléguer aux Conserva- 
teurs des Titres Fonciers, dans les limites de leur circonscription, le 
pouvoir de vendre ou louer, aux conditions générales, des biens dont 
la superficie n’excède pas deux hectares. Cette délégation a été donnée 
dans la plupart des provinces. 

Les règlements déterminent les formalités a accomplir pour 
1’introduction des demandes et les pièces justificatives qui doivent 
accompagner celles-ci (croquis, plan, repérage par rapport aux mines 
et cours d’eau, etc.). Ces demandes doivent être adressées aux Gou- 
verneurs de Province ou aux Représentants des Comités en Afrique. 

Dans le domaine géré par la Colonie, les demandes doivent être 
adressées k 1’autorité compétente en triple expédition, dont 1’une est 
transmise directement au Gouverneur de Province, les deux autres 
k 1’ Administrateur territorial du lieu qui en fait parvenir une au Com- 
missaire de district; la demande prend date ie premier jour de sa 
réception au bureau du territoire. 

Dans le territoire géré par le Comité Spécial du Katanga, 1’une 
des expéditions est envoyée au Représentant du Comité dans le ressort 



duquel est situé Ie terrain et, è défaut de ce dernier, è PAdministra- 
teur territorial. 

Dans le domaine géré par le Comité National da Kivu, la demande 
est adressée au Représentant de ce Comité è Costermansville. 

Les demandes doivent mentionner ia destination que le requé- 
rant entend donner au terrain. 

Si elles sont adressées aux Comités, elles seront accompagnées 
d’une déclaration contenant la liste des cessions et concessions de 
biens dont le requérant aurait bénéflcié antérieurement du Comité 
National du Kivu, du Gouvernement de la Colonie ou du Comité 
Spécial du Katanga. Le Comité se réserve le droit, en cas de fausse 
déclaration, d’annuler les pourparlers en cours et les contrats qui 
seraient éventuellement intervenus è la suite de ladite déclaration* 
et ce, d 'office et sans intervention des tribunaux. 

Cette prescription a pour but d’assurer le respect du principe 
de la totalisation provinciale inscrit dans 1’article 15 de la Charte. 

II en est de même de 1’article 2 de Parrêté du 25 février 1943, 
con£u comme suit : 

« Les contrats de vente ou de location de biens d’une superflcie 
de plus de deux hectares sont conclus sous la condition résolutoire 
que les cessions ou les concessions de biens domaniaux dont Ie ces- 
sionnaire ou le concessionnaire aurait bénéflcié antérieurement, ne 
dépassent pas, jointes aux nouvelles acquisitions ou concessions, les 
superflcies dont Partiele 15 de la Charte coloniale autorise la vente et 
la location par le Pouvoir cxécutif. » 

Les demandes ne créent aucun droit au profit du requérant, car 
les règlements généraux ne constituent pas des pollicitations. L’Auto- 
rité se réserve d’examiner chaque cas, d’y donner suite ou de ne 
pas y donner suite, suivant les capacités flnancières ou techniques 
des intéressés et les possibilités économiques des régions. A ce der- 
nier point de vue, les Gouverneurs et les Comités tiennent compte 
des directives du « Comité consultatif de I# main-d’ceuvre », qui a 
divisé le Congo en zones économiques, dont le régime varie suivant 
1’état démographique et la situation des entreprises déjè existantes. 

Le Comité a, pour chacune des zones, prévu un régime & adop- 
ter en matière de concession (1). 

En général, les mesures restrictives ne s’appliquent pas aux 
concessions de terres pour Pélevage du gros bétail dont Pimportance 
économique est certaine, ni aux concessions de terres destinées aux 
cultures vivrières. 

Les terres concédées le sont sous réserve des droits des indi- 
gènes et elles ne sont occupées qu’après une constatation officielle 
de leur vacance ou disponibilité. 


(1) Le pröblème de la main-d’oeuvre au Coru/o beige. Rapporto. Brux.„ 
Goemaere, 1928; 98 pages, plus un supplément (Provmce Oriëntale et Ka- 
tanga); 14 p. et cartes. 

Gaykn, A.: Commission de la mairb-d’aeiwre indigène. Rapport général» 
1990-19*1. Brux., « Essor Colonial et Maritime », 25 Juin et 2 jüif] ^ 
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L’ Administrateur territórial fera rapport sur ces questions au 
Commissairé4le district qui décidera s’il y a lieu de donner une suite 
favorable & la reguête (article premier du décret du 31 mai 1934). 
Si la décision est favorable, 1’enquête officielle sera poursuivie. 

La situation démographique des collectivités indigènes constituera 
un élément essentie! d’appréciation. 

B. -- OCCUPATION PROVISOIRE ET CONDITIONS DE MISE EN VALEUR. 

Les terres rurales è destination agricole, dès qu’elles dépassent 
dix hectares, ne peuvent être acquises en propriété qu’après une 
occupation provisoire ou, dans le Kivu, qu’au cours d’un contrat de 
location d’une durée inférieure è neuf ans ou d’un bail emphytéotique 
de trente ans et si, au cours de la période d’occupation, des travaux 
de mise en valeur ont été réalisés. 

Le délai de 1’occupation provisoire, pour les terres de la Colome, 
est de cinq années. 

Toutefois, les Gouverneurs pourront vendre ou louer les terres 
avant 1’expiration de ce terme, si les conditions de mise en valeur 
auxquelles sera subordonnée 1'acquisition de la propriété se trouvent 
complètement réalisées. 

D’autre part, 1’article 31 de 1’arrêté du 25 février 1943 autorise 
les Gouverneurs de Province è remplacer 1’occupation provisoire par 
une emphytéose de trente ans, comportant une option d’achat au profit 
de 1’emphytéote en cas de mise en valeur et le droit pour les Gou- 
verneurs de résilier les contrats si les conditions de mise en valeur ne 
sont pas accomplies. L’octroi de 1’emphytéose permet au concession- 
naire d’hypothéquer la concession. 

Le Gouverneur de Province pourra poursuivre la résiliation des 
contrats d’emphytéose après 1’expiration d’un terme de dix années 
suivant leur conclusion si les conditions de mise en valeur, prévues au 
contrat, ne sont pas accomplies. 

Au Katanga, le délai de 1’occupation provisoire est de cmq ans. 

II est è noter que les conditions de mise en valeur prévues par 
les règlements sont des minima et que les Autorités fixent les con- 
ditions & réaliser, dans chaque cas, dans les contrats, d’après les 
situations économiques, mais sans pouvoir les réduire au-dessous des 
minima imposés par les règlements. 

Nous donnons ci-après les conditions minima des règlements, 
en mettant en regard les conditions effectivement imposées dans des 
contrats récents. 

Colonus. — Conditions de mise en valeur minima prévues 
par Varrêté du 25 février 1943 . 

Asticxje 30 . — ... 

Les conditions de mise en valeur, auxquelles sera subordonnée 1’acquisi- 
tion de la propriété, pourront être fixées par les contrats. 
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Toutefois, ne pourront jamais être considérées comme rmses en valeur 
et occupées : 

a) les terres qui ne sont pas couvertes sur l/10 e au moins de leur sur- 
face par des constructions; 

b) les terres qui ne sont pas couvertes sur 1/5* au moins de leur surface 
de cultures alimentaires, fourragères ou autres; 

c) les p&turages sur lesquels ne seront pas entretenus des bestiaux ét 
Télève ou k Tengrais, a raison d’au moins une tête de gros bétail ou de quatre 
têtes de petit bétail par 10 Ha; 

d ) les terres sur lesquelles il n’aura pas été fait des plantations d'espè- 
ces ligneuses è, raison de 50 arbres par hectare au minimum 

Ces conditions joueront simultanément ou séparément pour toute la sur- 
face. 

La constatation de Toccupation et de la mise en valeur des terres sera 
faite sur la demande et aux frais de Toccupant. L’occupant qui, sans raison 
plausiJble, n’aura pas fait cette demande au Gouverneur de Frovmce, par 
lettre recommandéé a la poste, six mois avant la fin de la cinquième année 
d’occupation provisoire, sera déchu de son droit d’acquisition ou de location, 
sauf décision contraire du Gouverneur Général sur recours de 1’mtéressé a 
introduire avant 1’expiration du mois qui suit la cinquième année 

Conditions de mise en valeur effectives imposees par un contrat . 
fait d Stanleyville, le 24 février 1945 

Art. 2. — Le présent contrat prend cours le l er janvier 1945 

Art. 3. — Seront considérées comme mises en valeur 

a ) les terres couvertes sur l/10 c au moins de leur surface par des con- 
structions; 

b ) les terres couvertes sur 6/10' au moins de leur surface par des cul- 
tures vivnères, maraichères, fourragères ou alimentaires; 

c) les terres couvertes sur 6/10® au moins de leur surface par des cul- 
tures mdustnelles, rationnellement établies, comprenant au moins 900 plants 
de café, ou 120 palmiers, ou 400 plants de cacao, ou 5,000 plants de quinquina 
par hectare; 

d ) les terres sur lesquelles il aura été établi des plantations d’espèces 
ligneuses d’au moins cent arbres par hectare; 

Ces conditions joueront simultanément ou séparément pour toute la 
surface. 

Les cultures vivnères faites en application de 1’ordonnance n° 115/AE/T 
du 12 novembre 1937 compteront pour 1’évaluation de la mise en valeur. 

Art. 4. — A Texpiration du terme de cinq ans prévu au présent contrat, 
les terres occupécs provisoirement et mises en valeur comme dit a 1’article 3, 
seront au gré de Toccupant cédées en pleine propnété ou louées au tarif 
actuellement en vigueur (arrêté n° 22/T.F. du 29 avnl 1939) 

Comité spécial du Katanga — Conditions de mise ev vtgueur du règlement 
général de 1920 

Art. 29. — Les terres ne sont louées a long terme ou vendues qu'après 
avoir été occupées, en vertu d’un titre d’occupation provisoire, pendant un 
têrme de c'nq années et partiellement mises en valeur, comme il eet dit ci-après : 

S’il s’agit d’un terrain de la première classe, Toccupant dOit : 

a ) avoir mis en culture et entretenir au moins un cinquième de la super- 
ficie, ou 

b) entretenir d’une fapon constante sur les terres occupées au moins 
2 têtes de gros bétail d’élevage ou 20 têtes de petit bétail (chèvres, moutons, 
pores), ou 150 volailles de race importées par 5 hectares, ou 

c) avoir planté et entretenir des arbres fruitiers a raison de 20 arbres 
par hectare, óu des arbres d’autres espèces, a raison de 40 arbres par hec- 
tare, ou 

d) combiner proportionnellement les divers modes de mise en valeur, 
déterminés ci-dessus. 
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S’il s’agit d'un terrain de la deuxième ou de la troisième classe, 1’occu- 
pant dolt : 

a ) avoir mis en culture et entretenir au moins un dixième de la super- 
ficie, ou 

b) entretenir d’une facon constante sur les terres occupées, une tête 
de gros bétail d’élevage ou 10 têtes de petit bétail (chèvres, moutons ou porcs) 
ou 100 volailles de race importée par cinq hectares ou 

c) avoir planté et entretenir des arbres fruitiers k raison de 10 arbres 
par hectare, ou des arbres d’autres espèces, k raison de 20 arbres par hectare 
ou 

d) combiner proportionnellement les divers modes de mise en valeur 
déterminés ci-dessus. 

S’il s’agit d’un terrain de la quatrième classe, 1’occupant doit : 

a ) avoir mis en culture et entretenir au moins un vingtième de la super- 
ficie, ou 

b) entretenir d’une fagon constante sur les terrains occupés 6 têtes de 
gros bétail d’élevage ou 10 têtes de petit bétail (chèvres, moutons ou porcs) 
par 100 hectares, ou 

c) avoir planté et entretenir des arbres fruitiers è, raison de 5 arbres 
par hectare ou des arbres de toutes autres espèces a raison de 10 arbres par 
hectare, ou 

d) combiner proportionnellement les divers modes de mise en valeur 
déterminés ci-dessus. 

Art. 30. — Sans préjudice de 1’application de 1’article 7, le Comité se 
réserve, dix ans après la conclusion de la vente ou du bail a long terme, le 
droit de racheter ou de reprendre les parties des terres rurales, non baties ou 
non occupées ou mises en valeur conformément aux charges de 1’article 29 
portées au doublé Ce droit s’exercera moyennant un préavis de six mois par 
lettre recommandée et remboursement du prix payé pour les parties rachetées. 
Le loyer sera réduit proportionnellement a la superficie des parties reprises. 

Art. 33. — Si a 1’expiration de 1’occupation provisoire, 1’occupant n’a pas 
exécuté les conditions de mise en valeur, les terres occupées feront retour au 
Comité 

Conditions de mise en valeur ejfectivement ünposées par un contrat du 
29 juin 1938 accordant une concession de 228 hectares . 

L’occupation provisoire est de cinq ans. 

Par dérogation a 1’article 29 des conditions générales, la mise en valeur 
devra se faire progressivement de la manière suivante : 

L’occupant devra mettre sous culture une superficie de 15 (quinze) hec- 
tares par an, de manière k attemdre 75 (septante-cinq) hectares a la fin de la 
cinquième année d’occupation provisoire 

Lors du constat de mise en valeur, les équivalences ci-après seront accep- 
tées : 

I/entretien permanent d’une tête de gros bétail adulte équivaut a la mise 
sous culture de deux hectares, 

L’entretien permanent de trois porcs adultes ou bien de quatre chèvres 
ou moutons adultes ou bien de quinze poules équivaut k la mise sous culture 
d’un hectare. 

Le bétail devra étre logé dans des étables convenables. 

En cas de vente du terrain faisant 1’objet du présent contrat d’occupation 
provisoire, le contractant de seconde part s’engage k maintenir pendant dix 
ans la destination agricole du terrain vendu. Toutefois, le propriétaire aura 
le droit de modifier la destination de tout ou partie du terrain pendant cette 
période k condition* d’en informer au préalable le Représentant du Comité 
Spécial et de se soumettre aux conditions du Comité Spécial du Katanga en 
vigueur k cette époque pour la vente des terrains de même catégorie. Sous 
peine de dommages-intérêts, le contractant de seconde part s’engage êi siib- 
tituer aux mêmes obligations tous ceux è- qui il viendrait k cécter ses droits. 
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Comité Spécial du Katanga. — Conditions de mise en valeur effective- 
ment imposées par un contrat du 4 ar>ril 1944 accordant une concession de 
424 hectares . 

Par dérogation è, Partiele 29 du Reglement Général, la mise en valeur du 
terrain devra se faire progressivement de la fagon suivante : 

Avant la fin de la troisième année d’occupation provisoire, le contrac- 
tant d’autre part devra avoir introduit sur le terrain loué 45 têtes de gros 
bétail. Ces animaux seront entretenus sur la concession jusqu’è, la fin de la 
cinquième année d’occupation provisoire. 

Lors du constat de mise en valeur, ü sera tenu compte des autres éleva- 
ges et cultures réahsés, suivant les équivalences ci-après : 1’entretien d’une 
vache équivaut k 1’entretien de trois porcs adultes ou de vingt-cinq volailles 
de race européenne ou a un hectare de cultures fruitières, maraichères ou de 
tabac, ou bien deux hectares de cultures vivrières. 

Le dipping tank existant actuellement sur la concession devra être remls 
en parfait état. 

Le contractant, d’autre part, devra exécuter cette mise en valeur per- 
sonnellement ou par un préposé a son service. II pourra toutefois se substi- 
tuer un tiers avec 1’autorisation préalable et écnte du Comité Spécial du 
Katanga. 

Comité National du Kivu. — Règlement du 5 février 1938 

Akt. 28. — Les terres rurales destinées a 1’agriculture et a 1’élevage sont 
concédées, soit par contrat de location d’une durée inférieure a neuf ans conclu 
aux conditions générales des baux ordinaires soit par bail emphytéotique. 

Les baux emphytéotiques sont soumis aux règlements régissant les baux 
ordinaires et aux clauses particulières du contrat. 

Les droits et devoirs de 1’emphytéote sont ceux fixés par le décret du 
20 juillet 1920 sur la matière, pour autant qu’ils ne soient pas modifiés, confor- 
mément è, 1’alinéa précédent. 

Les baux emphytéotiques sont conclus pour un terme de trente ans. Ils 
peuvent être renouvelés. Au cas oü le C. N. Ki. estimeraxt ne pas pouvoir con- 
sentir ce renouvellement, il ne reprendrait les constructions érigées sur le ter- 
rain et ce aux trois quarts de leur valeur actuelle et intrmsèque fixée k dire 
d’experts, que si le bail le prévoyait expressément. 

La reprise ne porterait cependant pas sur les constructions érigées pen- 
dant les cmq demières années, k moins que celles-ci aient été élevées d’accord 
avec le C. N. Ki. 

Le droit d’hypothéquer ou d’aliéner 1’emphytéose ne pourra s’exercer 
qu’avec 1’autorisation préalable et écrite du C. N. Ki. 

Mise en valeur. 

Art 29. — Les conditions de mise en valeur des terres rurales auxquelles 
sera subordonnée 1’acquisition de la propriété, seront prévues au contrat; elles 
ne pourront être inférieures a celles ci-après, a moins de raisons spéciales que 
le Comité se réserve seul le droit d’admettre. 

S’il s'agit d’un terrain de première classe : 

a ) avoir mis en culture et entretenir au moins un dixième de la super- 
ficie, ou 

b ) entretenir d'une fagon constante sur les terres occupées, deux têtes 
de gros bétail d’élevage ou huit têtes de petit bétail (chèvres, moutons ou 
porcs) par 10 hectares, ou 

c) avoir planté et entretenir des arbres fruitiers ou forestiers, ó. raison 
de trente arbres par hectare, plantés k écartement normai, ou 

d) combiner proportionnellement ces divers modes de mise en valeur. 

S’il s’agit d’un terrain de deuxième classe : 

a ) avoir mis en culture et entretenir au moins un vingtième de la super- 
ficie, ou 



b) entreienir, d'une lagon constante, sur les terrains occupés, une tête 
de gros bétail d’éievage ou quatre têtes de petit bétail (chèvres, moutons, 
porcs) par 10 hectares, ou 

c) avoir planté et entretenir des arbres fruitiers ou forestlers, a raison 
de quinze arbres par hectare, ou 

d ) combiner ces divers modes de mise en valeur. 

Art. 30. — Le bail emphytéotique ou le contrat de location mentionneront, 
outre les conditions spéciales que le Comité se réserve le droit de fixer, notam- 
ment en ce qui conceme la mise en valeur : 

la superficie, la situation, le croquis de la concession, la durée du bail, la 
période au bout de laquelle le terrain devra être mis en valeur, le montant de 
la redevance annuelle, les conditions de la vente qui pourra être eonsentie 
ultérieurement. 

C. — Tarifs et Redevances (Terres agricoles). 

Frais de mesurage. 

La renonciation k une demande de terrain est soumise au paie- 
ment des frais résuitant de 1’examen auquel elle a donné lieu, lesqueis 
sont fixés forfaitairement au montant du loyer d’une année ou, s’il 
s’agit de vente, au vingtième du prix de vente calculé suivant le tarif 
en vigueur k Pépoque de la demande. Ces frais sont éventuellement 
augmentés du montant de la taxe d'élaboration du contrat et des frais 
occasi onnes par I’enquête de vacance et la délimitation (article 4 de 
1’arrêté du 25 février 1943). 

L’ordonnance n“ 17/A.E.T. du 26 janvier 1942 ( B . A. 1942, 
p. 122) fixe k deux cents francs par contrat, en doublé expédition, la 
rétribution due pour i’établissement des contrats. 

La même taxe est pergue pour toute annotation k porter suivant 
requête aux contrats précités après signature de ceux-ci et, éventuel- 
lement, pour 1’ annotation de la résolution des contrats. 

L’ordohnance du 5 juin 1928 (B. A. 1928, p. 263), modifiée par 
une ordonnance n“ 148/A.E.T. du 19 mai 1944 (B. A. 1944, p. 741)' 
décide que le remboursement des frais occasionnés pour enquêtes de 
vacance et travaux de délimitation comprend: 

a) les frais de déplacement; 

b) 300 francs par jour de travail pour chaque Européen. 

H est dü, en outre, les frais déboursés pour la main-d’ceuvre indi- 
gène au cours des travaux. 

Ces dispositions sont applicables au Ruanda-Urundi en vertu de 
1’ordonnance n" 38/T.F. du 3 juillet 1944 (B. O. R.-U. 1944, p. 113). 

Les frais de mesurage des terrains et d’entretien des géomètres 
et de leurs aides sont actuellement fixés par 1’ordonnance 11 " 152 A. 
E.T. du 23 mai 1944 (B. A. 1944, p. 746). 

Cette ordonnance, qui se réfère k Partiele 9 du décret du 22 aoüt 
1885 sur le régime foncier, s’applique au Ruanda-Urundi et est entrée 
en vigueur le P' 1 juillet 1944. 
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Le tarif des frais de mesurage des terrains est fixé comme suit : 


Propriété de moins de 10 hectares fr. 300 

» » 20 » 500 

» » 30 » 650 

» » 50 » 1,200 


Pour chaque étendue de 10 hectares en plus jusque 100 hectares, 
200 francs. 

Au delè de 100 hectares, 700 francs pour chaque étendue de 
50 hectares. 

Les frais d’entretien des géomètres et de leurs aides sont è la 
charge des possesseurs de terrains qui devront acquitter 1’indemnité 
flxée ci-après: 

300 francs par jour et par géomètre; 

20 francs par jour pour chaque aide. 

Le Comité Spécial du Katanga pratique en matière de frais de 
mesurage les mêmes tarifs que la Colonie (B. O. 1936, Annexes, 
p. 131). 

Le Comité National du Kivu a majoré quelque peu le taux des 
tarifs de Ia Colonie pour frais de mesurage et d’écritures. Ces nou- 
veaux tarifs sont publiés dans le Bulletin Administratif du Congo 
Beige, n° 22, du 25 novembre 1945, Annexes, p. 507. 

Nous donnons ci-après le texte de eet avis. 

Comité National du Kivu. 

Tarif des frais de mesurage et d’écritures remplagant le tarif 
publié aux annexes du Bulletin Officiel 1937, page 1079, et aux 
annexes du Bulletin Administratif de 1937, page 443. 

Frais de mesurage: 

Le tarif des frais de mesurage des terrains est fixé comme suit : 

Terrains de moins de 10 hectares .... 400 francs. 

» 20 ».... 700 » 

» 30 » . . . . 900 

» 50 » . . . . 1,600 

Pour chaque étendue de TO Ha en plus jusqu’è 100 Ha: 300 fr. 

Pour chaque étendue de 50 Ha au delè de 100 Ha : 1,000 francs. 

Sont également è charge des possesseurs de terrains les frais de 
déplacement des géomètres et aides et les frais d’entretien. Ces frais 
d’entretien s’établissent comme suit: 

400 francs par jour et par géomètre; 

20 francs par jour et pour chaque aide. 
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Frats d’écriture: 

Contrat . . . 300 francs pour un des doublés de 1’acte. 

Copie contrat . 150 francs par copie. 

Avenant . . . 300 francs par contrat. 

Transfert, sous-location, annulation ou résiliation anticipée : 
200 francs par annotation è porter au contrat. 

Frais d 'étude des demandes: 200 francs par demande restée sans 
suite par le fait du demandeur. 


Le prix des terres et les redevances a payer en cas de location 
ou d’occupation provisoire sont déterminés par les arrêtés des Gou- 
verneurs ou des décisions des Comités. Toutefois, les prix et rede- 
vances prévus dans les textes sont des minima et ne constituent donc 
qu’une indication. 

Comme les prix varient suivant la destination des terrains, il est 
interdit, sous peine de résiliation du contrat, aux propriétaires dans 
un délai de dix ans qui suit 1’acquisition, ainsi qu’aux Iocataires de 
changer cette destination du terrain sans autorisation préalable et 
écrite du Gouverneur de Province (article 18 de 1’arrêté du 25 fé- 
vrier 1943). 

En cas d 'autorisation, 1’Autorité pourra modifier le prix de vente 
ou le loyer suivant la nouvelle destination donnée au terrain. 

Si le droit immobilier n’est plus intact sur la tête de 1’acquéreur, 
dans le cas prévu k 1’alinéa ci-dessus, la Colonie du Congo beige 
pourra revendiquer k titre d’indemnité, une somme correspondant k 
la diftérence entre le prix payé par le contractant et celui fixé pour 
les terrains de cette nouvelle destination dans le tarif en vigueur lors 
de la constatation de 1’infraction, sans qu’elle ait k justifier d’un dom- 
mage quelconque. 

Les tarifs minima actuellement en vigueur sont les suivants: 

Province de Léopoldville (Arrêté n° 520/T.F. du 23 sep- 
tembre 1943, B. A. 1943, p. 1448). 

E. — Terrains agricoles, pour élevage ou pour exploitations fores- 
tières. 

I. — Dans les bandes de 150 mètres contiguës aux 10 mètres de 
rive réservées au domaine public ou sises de part et d’autre des lignes 
de chemin de fer et des routes publiques déclarées d’intérêt général, 
les terrains ne seront, sauf dérogation spéciale accordée par le Gou- 
verneur de Province, ni loués, ni vendus k usage agricole, d’élevage 
ou d’exploitation forestière. 

En cas de dérogation, le 'tarif des terrains de Pespèce sera celui 
de la catégorie II ci-dessous, sauf engagement pris antérieurement 
par la Colonie. 



II. — Dans les zones de 5 kilomètres contiguës aux bandes de 
150 mètres dont question ci-dessus ou aux postes d’occupation du 
Gouvernement : 

Prix de vente minimum: 150 francs 1’hectare. 

Dans les zones de 5 kilomètres contiguës aux circonscriptions 
urbaines, les terrains ne sont ni loués, ni vendus k usage agricole, 
d’élevage ou d’exploitation forestière, sauf dérogation spéciale comme 
prévu pour, les terrains de la categorie I ci-dessus. 

III. — Dans les zones de 5 kilomètres contiguës aux zones dont 
question au II ci-dessus: 

Prix de vente minimum: 80 francs 1 'hectare. 

IV. — Partout ailleurs: 

Prix de vente minimum: 50 francs 1’hectare. 

Les prix ci-dessus s'entendent par hectare ou -partie d’hectare. 

Le tarif de la location des diverses catégories ci-dessus sera calculé 
a raison de 5 % du prix de vente et un minimum locatif est fixé par 
contrat ; pour le II: 300 francs; pour le III: 150 francs; pour le 
IV : 100 francs. 

Les terrains affectés aux usages formant 1’objet du présent lit- 
téra et qui sont contigus aux bandes de 150 mètres dont question au 
1 ci-dessus, ne pqurront avoir, dans le sens des voies de communi- 
cation, un développement supérieur au tiers de la profondeur, sauf 
circonstances spéciales que le Gouverneur de la Province appréciera 
souverainement. 

F. — Terrains destinés d T établissement de cultures maraichères. 

Dans les circonscriptions urbaines: 

Superficie maximum : 2 hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare : 250 francs. 

Hors des circonscriptions urbaines: 

Superficie maximum : 5 hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 100 francs. 

G. — Terrains destinés d l' établissement d’élevage de menu bétail, 

d Taviculture, d la culture et au parcage de bétail de boucherie. 

Dans les circonscriptions urbaines, uniquement pour Taviculture 
et la cuniculture: 

Superficie maximum: 2 hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 250 francs. 

En dehors des circonscriptions urbaines, pour tous les usages: 

Superficie maximum: 5 hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 100 francs. 

Par menu bétail, il faut entendre le mouton, la chèvre et le porc. 
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Les terrains visés aux Httéras D, F et G ne sont pas vendus. 
Ils doivent rester affectés aux usages pour lesquels ils sont accordés. 
Aucune construction en matériaux réputés durables ne peut y être 
érigée sans 1’autorisation du Gouverneur de la Province. 

Les locataires ne pourront y ériger d’autres constructions que des 
remises pour le matériel et des étables pour le bétail, et, éventuelle- 
ment, un abri pour un gardien de couleur. 

H. — Terrains pour camps de travaiüeurs. 

1. — Dans les circonscriptions urbaines ou les cités indigènes: 
Prix de vente minimum : 1 franc le mètre carré. Loyer annuel : 

8 % du prix de vente. 

2. — Partout ailleurs: 

Prix de vente: 4,000 francs minimum k 1’hectare. 

Loyer annuel: 8 % du prix de vente, avec un minimum de 
320 francs, par parcelle. 

La vente de ces terrains ne sera consentie que si les constructions 
sont érigées en matériaux durables. 

I. — Postes d’achai de coton. 

Par parcelle de 1 hectare 50 ares: 

Loyer minimum annuel: 150 francs. 

J. — Postes de transit. 

Par parcelle d’une superficie de 10 ares. 

Loyer minimum annuel : 100 francs. 

K. — Postes d’achat de produits agricoles. 

Par parcelle d’une superficie de 50 ares : 

Pour un produit, loyer minimum annuel : 100 francs. 

Pour deux produits, loyer minimum annuel : 200 francs. 

Pour trois produits et plus, même tarif que pour les terrains & 
usage de factoreries. 

L. — Postes d bois. 

Loyer minimum : 2 francs le mètre carré avec minimum de 
200 francs par parcelle. 

Les terrains repris sous les littéras I, J, K et L ci-dessus ne 
seront pas vendus. Les locataires ne pourront s’y livrer k aucun com- 
merce, soit de gros ou de détail, ni k aucune industrie. 

Province de Coquilhatville (Arrêté n° 179,/T. F. du 11 aoöt 
1944, B. A. 1944, p. 1650). 

D. — Terrains pour camps de travaiüeurs. 

Accordés uniquement en dehors des circonscriptions urbaines. 
Par parcelles d’un hectare ou moins. 
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Prix de vente minimum : 4,500 francs. 

Loyer annuel fliinimum : 360 francs. 

La vente de ces terrains ne sera consentie que si les constructions 
y érigées sont en matériaux durables. 

E. — Terrains pour postes d’achat de coton. 

Par parcelle d’un hectare, cinquante ares ou moins. 

Loyer annuel minimum : 240 francs (1). 

F. — Terrains pour postes d'achat de produits Agricoles indigènes 

autres que le coton. 

Par parcelle d’un hectare ou moins. 

Loyer annuel minimum : 240 francs. 

G. Terrains pour postes de transit. 

Par parcelle de dix ares ou moins. 

Loyer annuel minimum : 240 francs. 

H. — Terrains pour postes a bois. 

Loyer annuel : 2 francs le mètre carré avec un minimum de 
240 francs par contrat. 

I. — Terrains pour construction de routes et Decauvilles privés. 

Loyer annuel : 60 francs par 2 kilomètres indivisibles. 

Les terrains cités sous' les rubriques E, F, G, H, I, qui ne sont 
accordés qu’en dehors des circonscriptions urbaines, ne sont pas 
vendus. 

J. — Terrains agricoles pour élevage ou pour exploitations fores- 

tières de plus de dix hectares et de dix hectares ou moins lors- 
qu’il s’agit de terres d’extension. 

1. — Terrains situés dans les bandes de 150 mètres contiguës 
aux 10 mètres de rive qui sont réservés au domaine public le long des 
cours d’eau navigables, ou sises de part et d’autre des routes publiques 
déclarées d’intérêt général. 

a) Terrains agricoles et pour exploitations forestières. 

Prix de vente minimum : 300 fr. par hectare ou partie d 'hectare. 

b) Pour élevage. 

Prix de vente minimum : 200 fr. par hectare ou partie d’hectare. 

2. • — Terrains situés dans les zones de 10 kilomètres contiguës 
aux limites des circonscriptions urbaines et postes d’occupation du 
Gouvernement, aux bandes de 150 mètres décrites sous le 1. ci- 
dessus, ou sises de part et d’autre des cours d’eau flottables et des 
routes carrossables d’intérêt local. 

a) Terrains agricoles et pour exploitations forestières. 

Prix de vente minimum : 200 fr. par hectare ou partie d’hectare. 

(1) Porbé k 240 francs par J’arrété n>' 113 bJS/T. P. du 24 mal 1946 
(8. A. 1946, f° 1055). 



b) Pour élevage. 

Prix de vente minimum : 100 fr. par hectare ou partie d’hectare. 

3. — Partout ailleurs. 

a) Terrains agricoles et pour exploitations forestières. 

Prix de vente minimum : 150 fr. par hectare ou partie d’ hectare. 

b) Pour élevage. 

Prix de vente minimum : 75 fr. par hectare ou partie d’hectare. 

Les loyers annuels pour ces six catégories de terrains seront cal- 
culés è raison de 5 % des prix de vente, mais il sera fixé par contrat 
un loyer annuel minimum de respectivement 450, 300 et 225 francs 
pour les terrains réservés è la culture et aux exploitations forestières 
et de respectivement 300, 150 et 120 francs pour les terrains réservés 
è 1 'élevage. 

Si des raisons péremptoires ne s’y opposent pas, les terrains 
situés dans les zones décrites aux 1. et 2. de la présente rubrique 
doivent être choisis de telle manière que leur développement dans 
le sens des voies de communication ne dépasse pas le tiers de leur 
profondeur. 

K. — Terrains destinés a l’ établissement de petites cultures marai- 

chères, fruitières ou atdres , au petit élevage et au parcage du 

bétail. 

Superflcie minimum : 10 hectares. 

Loyer annuel minimum : 150 fr. par hectare ou partie d’hectare. 

Ces terrains ne sont pas vendus. 

L. — Terrains miniers. 

Article 2. — La vente et la location des diverses catégories de 
terrains cités è Partiele premier sont soumises a la réglementation pré- 
vue par les dispositions légales en vigueur, d’application dans chaque 
cas, et consenties sous réserve d’accepiation des clauses spéciales qui 
seront éventuellement inscrites aux contrats de vente et de location. 

Province de Stanleyville (Arrèté n" 22/T. F. du 29 avril 1939, 
B. A. 1939, p. 536). 

Article 5. — L’article 8 de 1’arrêté n" 33/T. F. du 14 octobre 1933 
est remplacé par ce qui suit : 

Le loyer annuel pour la location des parcelles de terres domaniales 
destinées è 1 'établissement de postes d’achat de vivres indigènes ou 
de coton, ou de paddy, ou de fruits de palmiers ou autres produits 
végétaux indigènes, bruts ou è usiner, ainsi que pour tout poste de 
transit, est de 150 francs par parcelle, dont le maximum de surface 
sera fixé par le Gouvernement, sans que ce maximum puisse jamais 
dépasser 1 ha. 60 a. et sans option d’achat. 
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Article 8. — L’article 6 de 1’arrêté n° 33/T. F. du 14 octobre 1933 
est remplacé par ce qui suit : 

Le tarif minimum des prix de vente et de location des terrains 
accordés en occupation provisoire ou en emphytéose exclusivement 
destinés a un usage agricole ou è 1’élevage est fixé comme suit : 

1 . — Dans les zones de 10 kilomètres contiguës aux limites des 
C. U. aux postes d 'occupation du Gouvernement et aux bandes de 
50 mètres de largeur le long des lignes de chemins de fer, des cours 
d’eau navigables et des routes carrossables : 


Elevage, cultures maraichères 

ou vivrières. j 

| Autres cultures. 

Location par Ha. Vente par Ha. 

ou partie d’Ha. ou partie d’Ha 

Location par Ha Vente par Ha. 

ou partie d'Ha ou partie d'Ha. 

5 fr. avec minimum' ha 

de 125 fr. par contrat, 1000 fr par con t ra t 

10 francs I 200 francs 

avec minimum de avec minimum de 
250 fr. par contrat 2,000 fr. par contrat 

(2) Partout ailleurs j 

fr. 3.75 75 francs \ fr. 7 50 150 francs 

avec minimum de avec minimum de | avec minimum de avec minimum de 
125 fr. par contrat 1.000 fr par contrat 1 250 fr. par contrat 2,000 fr. par contrat 


N. B. — La vente des terrains agricoles cités è 1’article 8 ci- 
dessus, ne sera consentie que si 1’option est prévue au contrat ou par 
accord ultérieur du Gouvernement, après accomplissement des condi- 
tions exigées et sous les réserves fixées par les lois et règlements. 

Article 9. — Terrains destinés a des cultures maraichères et frui- 
tières et au parcage du bétail : 



Superficie maximum. ' 

Location par hectare 
ou partie d’hectare 

1. Dans les limites des C. U. 

2 Ha 

250 francs 

2. Dans un rayon de 10 km. 
autour des limites extrêmes 
des C. U. et de 5 ‘km. autour 
des lotissements commerciaux 
et postes d’occupation. 

5 Ha 

100 francs 


Ces terrains ne seront pas vendus. lis seront loués pour un maxi- 
mum de trois annéés, renouvelable a 1’expiration si rien ne s’y oppose. 
Les locataires ne peuvent y élever d’autre construction que des remises 
pour le matériel et des étables pour le bétail. lis pourront y édifier, 
le cas échéant, un abri pour un gardien indigène. 

Article 10. — Tout locataire ou acquéreur ne peut changer la desti- 
nation des terrains prévus au contrat, sans en avoir préalablement 
obtenu 1'autorisation écrite du Chef de la Province et s’être soumis 
aux conditions fixées par le contrat de location ou de vente. 
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Provïnce de Costermansville (Arrêté n° 29/T. F. du 12 fé- 
vrier 1940, B. A. 1940, p. 1117). 

B. — Terrctins agricoles. 

1. — Usage exclusif « d’élevage, cultures maraichères et 
vivrières » : 

a) Dans les bandes de 150 mètres contiguës aux 10 mètres de 
rive réservés au domaine public, ou sises de part et d’autre des 
lignes de chemin de fer et des routes publiques déclarées d’intérêt 
général : 

Prix de vente minimum par tranche de 4 hectares ou au prorata 
de la superficie en cas d’excédent : 1,500 francs. 

b) Dans les zones de 10 kilomètres contiguës aux limites des 
circonscripfions urbaines et postes d’occupation du Gouvernement ou 
contiguës aux bandes de 150 mètres ci-dessus décrites : 

Prix de vente minimum par hectare ou fraction d’hectare : 
100 francs avec un montant minimum de 1,000 francs par contrat, 
lorsqu’il s’agit d’une surface inférieure è 10 hectares. 

c) Partout ailleurs. 

Prix de vente minimum par hectare ou fraction d’hectare : 
50 francs avec un montant minimum de 750 francs par contrat, lors- 
qu’il s'agit d’une surface inférieure è 15 hectares. 

2. — Autres cultures: 

a) Dans les bandes de 150 mètres contiguës aux 10 mètres de 
rive réservés au domaine public ou sises de part et d’autre des lignes 
de chemin de fer et des routes publiques déclarées d’intérêt général • 

Prix de vente minimum par tranche de 5 hectares ou au prorata 
de la superficie en cas d’excédent : 2,500 francs. 

b) Dans les zones de 10 kilomètres contiguës aux limites des 
circonscriptions urbaines et postes d’occupation du Gouvernement ou 
contiguës aux bandes de 150 mètres décrites ci-dessus : 

Prix de vente minimum par hectare ou fraction d’hectare : 
150 francs, avec un montant minimum de 1,500 francs par contrat 
lorsqu’il s’agit d’une surface inférieure è 10 hectares. 

c) Partout ailleurs: 

Prix de vente minimum par hectare ou fraction d’hectare : 
75 francs avec un minimum de 1,000 francs par contrat lorsqu’il s’agit 
d’une surface inférieure è 14 hectares. 

Le loyer annuel de ces terrains agricoles est égal è 5 du 
prix de vente ; ces loyers comportent des minima par contrat, è savoir : 
300 francs, 150 francs ou 100 francs, selon qu’il s'agit des terrains 
décrits aux a), b) ou c) du 1. et 500 francs, 225 francs ou 150 francs 
s’il s’agit des terrains déflnis aux a), b) ou c) du 2. ci-dessus. 
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C. — Terrains cédés ou concédés spécialement pbur 'un usage 
autre que ceux prévus sous les a) et b) ci-dessus: 

1° Logement de travailleurs indigènes: 

a) Dans les cités indigènes non érigées en « centre extra-coutu- 
mier »: 

Loyer annuel au mètre carré: fr. 0.10. 

b) Partout ailleurs: par parcelle d’une étendue égale ou infé- 
rieure k un hectare: 

Prix de vente fr. 2,500 

Loyer annuel 125 

2° Poste de résidence pour personnel européen, par parcelle 
d’une étendue égale ou inférieure & un demi-hectare : 

Prix de vente fr. 7,500 

Loyer annuel 375 

Le prix de vente ou de location est calculé proportionnellement 
è la superficie du terrain, lorsque la surface cédée ou concédée, par 
un même contrat, excède le minimum d’un hectare ou d’un demi 
hectare prévu au 1° littera « B » et au 2° de la présente rubrique « C ». 
3° Construction de routes privées, par deux kilom. (indivisible) : 

Loyer annuel fr. 50 

4° Poste d’achat de coton, par parcelle d’une superficie égale ou 
inférieure k deux hectares : 

Loyer annuel /fr. . 150 

5° Poste d’achat de produits agricoles (vivres indigènes, palmis- 
tes, etc.), par parcelle d’une superficie égale ou inférieure & un demi 
hectare : 

Loyer annuel fr. 150 

6° Hangar de transit pour marchandises, par parcelle d’une su- 
perficie égale ou inférieure k un demi hectare: 

Loyer annuel fr. 150 

D. — Mines 

Province d’Elisabethville. Partie gérée par la Colonie en 
dehors du domaine du Comité Spécial du Kctanga (Arrêté n° 123/T.F. 
du 21 décembre 1945, B. A. 1946, p. 677). 

C. — Terrains agricoles ou pour Vélevage ou pour exploitations 

forestières. 

a) Dans les bandes de 150 mètres contiguës aux 10 mètres de 
rive réservés au domaine public ou sises de part et d’autre des lignes 
de chemin de fer et des routes publiques déclarées d’intérêt général : 
Prix de vente minimum : 2,500 francs 1’hectare. 
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b) Dans les zones de 10 kilomètres contiguës des circonscriptions 
urbaines, aux postes d’occupation du' Gouvernement et aux bandes 
de 150 mètres dont question ci-dessus: 

Prix de vente minimum: 150 francs 1’ hectare. 

c) Partout ailleurs: 

Prix de vente minimum: 75 francs 1’hectare. 

Les prix flxés aux a, b. et c ci-dessus s’entendent par hectare ou 
partie d'hectare. Le tarif de location de ces trois catégories sera calculé 
& raison de 5 % du prix de vente et le minimum locatif suivant est flxé 
par contrat: 

Pour le a, 500 francs; pour le b, 225 fiancs; pour le c, 150 francs. 
Les terrains demandés dans les bandes de 150 mètres dont ques- 
tion au a ci-dessus, ne pourront avoir è front des voies de communi- 
cation un développement supérieur au tiers de la profondeur, sauf 
circonstances spéciales. 

D. — Terrains destinés a l’ établissement de cultures maraichères, 

vivrières et fruitières . 

Dans les circonscriptions urbaines: 

Superficie maximum: deux hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 250 francs. 
Hors des circonscriptions urbaines : 

Superficie maximum: cinq hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 100 francs. 

E. — Terrains destinés a V établissement d’élevage de menu bétaü, 

d l’aviculture, d la culture et au parcage de bétaü de boucherie. 
Dans les circonscriptions urbaines, uniquement pour 1’aviculture 
et la cuniculture: 

Superficie maximum: deux hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 250 francs. 
En dehors des circonscriptions urbaines, pour tous les usages : 
Superficie maximum: cinq hectares. 

Location minimum par hectare ou partie d’hectare: 100 francs. 
Par menu bétaü, il faut entendre le mouton, la chèvre et le porc. 
Les terrains visés aux litteras B, D et E ne sont pas veneus, lis 
doivent rester affectés aux usages pour lesquels il sont accordés. Au- 
cune construction en matériaux réputés durables ne peut y être érigée 
sans 1’autorisation spéciale du Gouverneur de ia Province. . t 

Les locataires ne pourront y ériger que des remises pour le maté- 
riel et des étables pour le bétail, et, éventuellement, un abri pour un 
gardien de couleur. 

F. — Terrains pour camp de travailleurs. 

1 ) Dans les circonscriptions urbaines ou les cités indigènes : 

Prix de vente minimum : 1 franc le mètre carré. Le loyer annuel, 
8 % du prix de vente. 
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2) Partout ailleurs: 

Prix de vente: 4,000 francs minimum è 1’hectare. 

Loyer annuel: 8 % du prix de vente, avec un minimum de 
320 francs par parcelle. 

La vente de ces terrains ne sera consentie que si les constructions 
sont érigées en matériaux durables. 

G. — Postes hangar a coton. 

Par parcelle de 1 ha. 50 ares. 

Loyer minimum annuel: 150 francs. 

H. — Postes i de transit. 

Par parcelle d’une superficie de cinquante ares. 

Loyer annuel minimum: 150 francs. 

Article 2. — L’extraction ou prélèvement sur terres domaniales 
de pierres, gravier, sables et autres produits analogues sont subor- 
donnés è une autorisation spéciale et écrite du Gouverneur de ■ Pro- 
vince, qui flxe dans chaque cas les conditions d’exploitation. 

L’autorisation délivrée ne confère aucun droit foncier. 

Le présent arrêté, qui entre en vigueur le 1" janvier 1946, abroge 
les arrêtés n° 53/F.T. du 28 novembre 1938, n p 123'F.T. du 21 octo- 
bre 1943 et n" 23/T.F. du 4 mars 1937. 

Province de Lusambo (Arrêté n' 121 T.F. du 20 mars 1945 
B. A. 1945, p. 557). 

D. — Terrains agricoles ou pour élevage, de plus de 5 hectares. 

I. — Dans les bandes de 150 mètres contiguës aux dix mètres 
de rive réservés au domaine public ou sises de part et d’autre des 
lignes de chemin de fer et des routes publiques déclarées d’intérêt 
général, les terrains ne seront, sauf dérogation spéciale accordée par 
le Gouverneur de Province, ni loués, ni vendus è usage agricole ou 
d’élevage. 

En cas de dérogation, le tarif des terrains de 1’espèce sera celui 
de la catégorie II ci-dessous, sauf engagement pris antérieurement par 
la Colooie. 

II. — Dans les zones de 5 kilomètres contiguës aux bandes de 
ISO mètres, dont queslion ci-dessus, ou aux postes d’occupation du 
Gouvernement : 

Prix de vente: 

a) Terrains agricoles: 300 francs 1’hectare; 

b) Pour élevage: 200 francs 1’hectare. 

Dans les zones de 3 kilomètres contiguës aux circonscriptions 
urbaines, les terrains ne sont ni loués ni vendus è usage agricole ou 
d'élevage, sauf dérogation spéciale, comme prévu pour les terrains 
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de la catégorie I ci-dessus. En cas de dérogation, le tarif sera celui 
de la catégorie II. 

Dans les zones de 5 kilomètres contiguës aux zones dont question 
ci-dessus : 

Prix de vente: 

a ) Terrains agricoles: 200 francs 1’hectare; 

b) Pour élevage: 150 francs 1’hectare. 

IV. Partout ailleurs: 

Prix de vente: 

a) Terrains agricoles: 150 francs 1’ hectare; 

b) Pour élevage: 100 francs 1’hectare. 

Les prix ci-dessus s’entendent par hectare ou partie d 'hectare. 

Le tarif de location des terrains des diverses catégories ci-dessus 
sera calculé è raison de 5 % du prix de vente, le minimum locatif par 
contrat étant : 

a) Pour les terrains agricoles: pour le II. 500 francs; pour le 
III, 300 francs; pour le IV, 150 francs; 

b) Pour terrains pour élevage: pour le II, 350 francs; pour !e 
III, 200 francs; pour le IV, 100 francs. 

Les terrains affectés aux usages formant 1’objet du présent littera 
et qüi sont contigus aux bandes de 150 mètres dont question au I ci- 
dessus. ne pourront avoir dans le sens des voies de communication un 
développement supérieur au tiers de la profondeur, sauf circonstances 
spéciales que le Gouverneur appréciera souverainement. 

E. - Terrains destinés d V établissement d’ élevage de petit bétail, d 
Taviculture.d la cuniculture, au parcage de bétail de boucherie 
et aux cultures maraichères. 

Dans les circonscriptions urbaines, ainsi que dans une zone de 
3 kilomètres contigue aux circonscriptions urbaines et aux localités 
classées; uniquement pour 1’aviculture, la cuniculture et les cultures 
maraichères : 

Superficie maximum : 1 hectare. 

Location par hectare ou partie d’hectare: 400 francs. 

Partout ailleurs, pour tous les usages prévus au présent littéra: 

Superficie maximum : 5 hectares. 

Location par hectare ou partie d’hectare: 150 francs. 

Par petit bétail, il faut entendre le mouton, la chèvre et le porc. 

Les terrains affectés aux usages prévus au présent littéra doivent 
être choisis en dehors de tous lotissements. 

Les terrains visés au présent littéra E doivent rester affectés aux 
usages pour lcsquels ils sont accordés. Aucune construction en maté- 
riaux réputés durables ne peut y être érigée sans 1’autorisation spé- 
ciale, préalable et écrite, du Gouverneur de la Province. 
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Les locataires ne pourront y ériger d’autres constructions que des 
remises pour le matériel et des étables pour le bétail et, éventuelle- 
ment, un abri pour un gardien de couleur. 

F. — Terrains pour camps de travailleurs. 

1. — Dans les cités indigènes des circonscriptions urbaines et 
dans les centres extra-coutumiers contigus aux circonscriptions 
urbaines : 

Prix de vente: fr. 1.50 le mètre carré. 

Loyer annuel: 8% du prix de vente. 

2. — Partout ailleurs: 

Prix de vente: 4,000 francs 1’hectare ou fraction d’hectare. 
Loyer annuel: 8 % du prix de vente avec 300 francs par contrat. 
La vente de ces terrains ne sera consentie que si les constructions 
sont érigées en matériaux durables. 

G. — Postes d’achat de coton. 

Par parcelle de 1 hectare 50 ares: 

Loyer annuel: 400 francs. 

H. — Postes de transit. 

Par parcelle d’une superficie de 10 ares: 

Loyer annuel: 200 francs. 

I. — Postes d’achat de produits agricoles. 

Par parcelle d’une superficie maximum de 50 ares : 

Pour un produit, loyer annuel: 150 francs; pour deux produits: 
300 francs; pour trois produits et plus: même tarif que pour les ter- 
rains è usage de factorerie. 

J. — Postes a bois. 

Loyer: 3 francs le mètre carré, avec un minimum de 300 francs 
par parcelle. 

K. — Terrains de sports. 

Loyer annuel: 100 francs par hectare ou fraction d’hectare 
Les terrains repris sous les littéras G, H, I, J, K ne seront pas 
vendus. Ils devront rester affectés k 1’usage pour lequel ils sont 
accordés. 

Article 2. — L’extraction ou prélèvement sur terres domaniales de 
pierres, gravier, sables et produits analogues ne rentrant pas dans les 
produits visés par la législation minière sont subordonnés è une auto- 
risation spéciale, préalable et écrite, du Gouverneur de Province, qui 
fixe dans chaque cas les conditions d’exploitation. 

L’autorisation délivrée ne confère aucun droit foncier. 

Article 3. — La redevance due au Trésor pour la construction de 
' routes et 1’établissement de lignes Decauville ou autres yoies de trans- 
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& 75 francs par deux kilomètres indivisibles. 

Les autorisations de construire sont délivrées par le Gouverneur 
de Province et sont soumises aux clauses et conditions qu’il détermine. 

Les autorisations ne confèrent aucun droit foncier. 

Comité Spécial du Katanga. — Tarif entré en vigueur è 
compter du 1"’ janvier 1936 (B. O. 1936, Annexes, p. 129). 

I. Prix de vente : 

a) Terrains suburbains pour exploitation agricole: k partir de 
500 francs V hectare. 

(Minimum: 1,000 francs par terrain). 

b) Terrains ruraux: 

1° Dans un rayon de 15 kilomètres des'centres urbains, des zones 
suburbaines ou des centres commerciaux, le long des voies navigables, 
des routes ou des chemins de ter: k partir de 50 francs 1’hectare. 

(Minimum: 1,000 francs par terrain). 

2° Partout ailleurs: k partir de 25 francs 1’hectare. 

(Minimum: 1,000 francs par terrain). 

II. Loyers. 

Cinq 'V. du prix de vente, avec minimum de 250 francs par an 
pour les terrains suburbains et 125 francs par an pour les terrains 
ruraux. 

Les prix effectivement pratiqués varient suivant la situation du 
terrain demandé et la nature du sol. 

Les terrains destinés k 1 'établissement de postes d’ ach at de coton 
sont loués è partir de 250 francs par hectare et au tarif minimum 
de 250 francs. 

Frais d'écritures. — En cas de transfert d’un contrat, le C. S. K. 
imposera une taxe de 100 francs. II en est de même en cas d’annu- 
lation ou de résiliafion d’un contrat. 

Les frais d’écritures en cas de contrat de cession gratuite sont 
de 300 francs. 

Comité National du Kivu. — Tarif des prix de vente et loyers, 
remplagant le tarif publié aux annexes du « Bulletin Officiel du Congo 
Beige » 1929, p. 787, et aux annexes du « Bulletin Administratif du 
Congo Beige » de 1929, p. 449. Prix minima de vente et de location 
des terres (B. O. 1937, Annexes, p. 1079, et B. A., Annexes du 
25 décembre 1937, p. 443). 

A. — Terrains agricoles. 

Première classe: Dans les zones minières « A » et dans les zones 
de 5 kilomètres de largeur contiguës aux circonscriptions urbaines ou 
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sises de part et d’autre des voies ferrées, des routes publiques d’intérêt 
général, ainsi que des lacs et cours d’eau navigables: 

a) Usage exclusif d’élevage et de boisement: 

Vente 100 francs 1’hectare; 

Location 5 francs 1’ hectare. 

b) Cultures diverses: 

Vente 200 francs 1’hectare; 

Location 10 francs 1’hectare. 


Deuxième classe : Partout ailleurs: 

a) Usage exclusif d’élevage et de boisement: 

Vente fr. 75. — 1’hectare; 

Location 3.75 1’hectare. 

b) Cultures diverses: 

Vente fr. 150. — 1’hectare; 

Location 7.50 1’hectare. 

N. B. — Les prix de vente de 5,000 francs et de location de 
250 francs sont des minima, quelle que soit la superficie vendue ou 
louée. 


B. — Usine de transformation agricole: café, produits essentiels, etc. 

a) Usine située en dehors de la concession agricole, mais ne trai- 
tant que les produits de la concession : 

Par hectare ou moins : location .... 400 francs ; 

vente 5,000 francs. 


b) Usine traitant les produits de tiers : 
Par hectare ou moins : location . . 

vente . . . 


700 francs; 
8,750 francs. 


C. — Autres industries. 

Par hectare ou moins : location 

vente 


600 francs; 
7,500 francs. 


Ruanda-Urundi. — (Ordonnance n° 33/T.F. du 23 juin 1944, 
B. O. R.-U. 1944, p. 106). 


Terrains desfinés d usage agricole ou d l’élevage. 

Le tarif des prix de vente et de location des terres exclusivement 
destinées èuun usage agricole ou è 1’élevage est déterminé comme suit. 

A. — Terrains destinés d l’élevage, aux cultures maraichères ou 

vivrières. 


Première catégorie. 

Terrains situés dans les bandes de 150 mètres contiguës aux 
10 mètres de rive, réservés au domaine public, le long des voies navi- 
gables, des lignes de chemin de fer ou de routes carrossables. 

Prix minimum de vente : 1,500 francs par hectare ou partie d’hect. 
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Prix annuel de location: 5 % du prix de vente, soit 75 francs 
minimum par hectare ou partie d’ hectare, sans que le loyer ou la 
redevance puisse être inférieur è 1,000 francs par parcelle, quelle 
qu’en soit la superficie. 

Deuxième catégorie. 

Terrains situés dans les zones de 10 kilomètres contiguës aux 
limites des circonscriptions urbaines, des postes d’occupation du Gou- 
vernement ou des lotissements commerciaux, des lacs Tanganika et 
Kivu ou des bandes de 150 mètres citées k la première catégorie ci- 
dessus, cette distance étant mesurée a partir du point le plus rappro- 
ché du terrain cédé ou concédé. 

Prix minimum de vente : 200 francs 1’hectare ou partie d’hectare, 
avec minimum de 1,000 francs par parcelle, quelle qu’en soit la 
superficie. 

Prix annuel de location : 5 du prix de vente, soit 10 francs 
minimum par hectare ou partie d’hectare, sans que le loyer ou la 
redevance puisse être inférieur è 500 francs par parcelle, quelle qu’en 
soit la superficie. 

Troisième catégorie. 

Partout ailleurs. 

Prix minimum de vente: 100 francs par hectare ou partie d’hec- 
tare, avec minimum de 750 francs par parcelle, quelle qu’en soit la 
superficie. 

Prix annuel de location: 5 ,, du prix de vente, soit 5 francs 
minimum par hectare ou partie d’hectare, sans que le loyer ou la 
redevance puisse être inférieur è 400 francs par parcelle, quelle qu’en 
soit la superficie. 

B. — Terrains destinés d toutes autres cultures. 

Première catégorie. 

Terrains situés dans les bandes de 150 mètres contiguës aux 
10 mètres de rive, réservés au domaine public, le long des voies 
navigables, des lignes de chemin de fer ou des routes carrossables. 

Prix minimum de vente : 2,500 francs par hectare ou partie d’hect. 

Prix annuel de location : 5 'o du prix de vente, soit 125 francs 
minimum par hectare ou partie d’hectare, sans que le loyer ou la 
redevance puisse être inférieur k 2,000 francs par parcelle, quelle 
qu’en soit la superficie. 

Deuxième catégorie. 

Terrains situés dans les zones de 10 kilomètres contiguës aux 
limites des circonscriptions urbaines, des postes d’occupation du Gou- 
vernement ou des lotissements commerciaux, des lacs Tanganika et 
Kivu ou aux bandes de 150 mètres citées k la première catégorie ci- 
dessus, cette distance étant mesurée k partir du point le plus rapproché 
du terrain oédé ou concédé. 
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Prix minimum de vente : 300 francs 1’hectare ou partie d’hectare, 
avec un minimum de 1,250 francs par parcelle, quelle qu’en soit la 
superBcie. 

Prix annuel de location: 5 % du prix de vente, soit 15 francs 
minimum par hectare ou partie d’hectare, sans que le loyer ou la 
redevance puisse être inférieur è 800 francs par parcelle, quelle qu’en 
soit la superflcie. 

Troisième catégorie. 

Partout ailleurs. 

Prix minimum de vente : 150 francs par hectare ou partie d’hec- 
tare, avec un minimum de 1,000 francs par parcelle, quelle qu’en soit 
la superflcie. 

Prix annuel de location : 5 % du prix de vente, soit fr. 7.50 mini- 
mum par hectare ou partie d’hectare, sans que le loyer ou la redevance 
puisse être inférieur è 600 francs par parcelle, quelle qu’en soit la 
superflcie. 

N. B. — Les prix indiqués dans les trois catégories ci-dessus 
sont des minima; une majoration pourra être appliquée pour les ter- 
rains offrant certains avantages sur d’autres, tels que meilleure situa- 
tion, meilleure qualité de la terre, etc., et lesquels seront examinés 
lors des demandes de terres. 

C. — Terrains destinés a des cultures maraichères et fruitières et au 

parcage du bétail. 

1° Dans les limites de circonscriptions urbaines: 

Superflcie maximum : 2 hectares. 

Prix annuel de location par hectare ou partie d’hectare: 250 fr. 

2° Dans un rayon de 1 kilomètre autour des limites des circon- 
scriptions urbaines, des lotissements commerciaux et des postes d’oc- 
cupation. 

Superflcie maximum : 5 hectares. 

Prix annuel de location par hectare ou partie d’hectare: 100 fr. 

Les terrains prévus dans la présente catégorie ne pourront être 
vendus. lis pourront être loués pour des périodes de trois ans, renou- 
velables. Les locataires ne pourront y ériger d’autres constructions 
que des remises pour le matériel et des étables pour le bétail. II peut y 
être édiflé un abri pour un gardien indigène. 

D. — Terrains, queües qu'en soient les faciUtés d’accès, destinés uni- 

quement au boisement en essences exotiques ou indigènes. 

Prix annuel de location: 5 francs minimum par hectare, sans 
que le loyer ou la redevance puisse être inférieur è 360 francs par 
terrain, quelle qu’en soit la superflcie. 

Aucune construction ne peut être élevée sur ces terrains. 

La vente de ces terrains n'est pas consentie. 
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E. — T errains destinés uniquement & des postes d’achat de coton. 

Prix annuel de location : 360 francs par terrain d’une superflcie 
maximum de" 1 Ha 60. 

La vente de ces terrains n’est pas consentie. 

F. — Terrains destinés a V établissement de postes de transit. 

Prix annuel de location : 360 francs par parcelle de dix ares maxi- 
mum, suivant plan de lotissement approuvé. 

Ces terrains ne sont pas vendus et les locataires de parcelles ne 
pourront se livrer sur ces terrains è aucun commerce, soit de gros, 
soit de détail, ni & aucune industrie. 

G. — Terrains destinés a des postes d’achat de lait. 

Prix de location : 360 francs par parcelle de deux ares maximum. 

La vente de ces terrains n’est pas consentie. 

Aucun commerce, ni de gros, ni de détail, et aucune industrie ne 
sont autorisés sur ces terrains. 

Article 8. — La vente des terrains agncoles, repris aux première, 
deuxième et troisième catégories de 1’article 7, ne sera consentie que 
si 1’optjon est prévue au contrat ou par accord ultérieur du Gouver- 
nement, après accomplissement des conditions exigées et sous les 
réserves flxées par les lois et règlements. 

Les terres destinées exclusivement k un usage agricole ou a 
1’élevage sont concédées pour une durée de trente ans, sous le régime 
de 1’emphytéose, par un contra! dont la condusjon est toutefois subor- 
donnée è la réalisation, endéans un délai fixé è cinq ans, durant 
lequel 1’occupation conserve un caractère provisoire, des conditions 
d’équipement et de mise en valeur stipulées dans un premier contrat. 
conclu sous forme de contrat d’occupation provisoire. 

Article 9. — Le tarif de location détarminé par 1’article 7 (caté- 
gories 1, 2 et 3) pour les terres destinées exclusivement è un usage 
agricole ou & 1’élevage, constitue un tarif de base, qui est appliqué 
durant les cinq premières années, è dater de 1’autorisation d’occupa- 
tion provisoire. 

Lors de la signature du bail, è 1’expiration du contrat en vertu 
duquel s’est efïectuée 1’occupation provisoire d’une durée normale de 
cinq ans, le prix amnuel'de location est majoré de 5 francs par hectare. 
La même majoration est appliquée après chaque nouvelle période de 
cinq ans. 

Toutefois, il peut y être dérogé par le Gouverneur du Territoire, 
dans le cas oü la mise en valeur des terres concédées réclame des 
travaux extraordinaires ou de grands sacrifices financiers. 

Article 1 1 — Toute extraction de pierres, pierrailles ou sable est 
subordonnée è une autorisation préalable et écrite du Gouverneur. 
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II sera pergu une taxe de 15 francs par mètre cube de pierres, 
pierraiiles ou sable. 

Les emplacements pour 1’extraction seront indiqués*par le service 
compétent. 

Article 12. — Les prix de vente et de location des parcelles de 
terre, soit pour usage de camp pour travailleurs, soit pour usage privé, 
commercial ou industriel, sont flxés comme suit : 

Prix de vente: Dans les cités indigènes des circonscriptions 
urbaines et dans les alentours immédiats des dites cités indigènes, 
fr. 2.50 le mètre carré. 

Dans les autres centres d’occupation, fr. 1.25 le mètre carré. 

Partout ailleurs, fr. 0.75 le mètre carré. 

Prix de location: 8 % du prix de vente. 

Ces terrains ne pourront être vendus qu’après mise en valeur, 
par des constructions en matériaux durables et conformes aux plans 
approuvés par 1’autorité compétente. Ils ne pourront être occupés que 
par des indigènes. 

DROITS D’ENREGISTREMENT 
Décret du 27 mars 1944 (B. O. 1944, p. 162). 

Article premier. — Les articles premier et deux du décret du 31 mars 
1926 tels qu’ils résultent du décret du 29 juillet 1942 sont abrogés et remplacés 
par la disposition suivante : 

Article premier. — Les droits fixes a payer a la Colonie sont * 

a) pour la créatlon du certificat d’enregistrement ne compre- 

nant qu’une page d’écriture fr. 300 — 

b ) pour chaque page ou partie de page complémentaire fr 75,— 

c) pour chaque plan annexe fr 75. — 

d ) pour 1’inscription d’un droit réel fr 150.— 

e ) pour le renouvellement de rinscription d’une hypothèque 

ainsi que pour rinscription d’un contrat de location ... . . fr 75 — 

ƒ) pour toute autre insgription, mention, annotation, radiation 
ou annulation d’inscription ou de mention effectuée postérieurement 
k la création d’un certificat d’enregistrement fr. 37.50 

Ne sera pas soumise au droit prévu au littera d ) cï-dessus, rinscription 
prise au moment même de la création du certificat. 

Les perceptions prévues aux litteras a) k c) inclus sont doublées pour 
création d’un nouveau certificat d’enregistrement en remplacement d’un cer- 
tificat détruit ou perdu. 

Art. 2. — Les droits proportionnels a payer & la Colonie sont : 

a ) six francs par cent francs de la valeur de toute propnété immobilière 
dé ja enregistrée ou part dont la mutation est opérée en vertu d’un contrat 
d’aliénation ou par suite de décès. 

Toutefois, si la mutation par décès s’effectue au nom de successeurs en 
ligne directe, le droit proportionnel est réduit a 3 %. 

Le juge, dans 1’ordonnance d’investiture, mentionne, le cas échéant, que 
celui au nom duquel la mutation doit être opérée, est un successeur en ligne 
directe. 

Par dérogation aux alinéas 2 et 3 du présent article, lorsque 1'immeuble 
a été enregistré au nom de copropriétaires indivis, la mutation ultérieure en 
vertu d’un partage ou par suite de cessions de parts entre les copropriétaires, 
ne donne lieu qu’ó, la perception d’un droit de 1.50 % de la valeur afférente 
a chacune des parts qui font 1’objet de la mutation 
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Néanmojis, si parmi les copartageants se trouve un tiers qui avait 
acquis conventionnellement une part indivise de Timmeuble, le droit de 6 % 
est perqu sur la valeqr de Timmeuble ou de la part dont la mutation est opé- 
rée en &on nom, sauf déduction du droit proportionnel déjè, payé du chef de 
i’acquisition de la part indivise; 

b) deux francs vingt-cinq par cent francs des sommes pour lesquelles il 
est pns inscription hypothécaire h 1’exception de Tinscription pnse en vertu 
du contrat tacite d’hypothèque; 

c) un franc cmquante par cent francs de la créance hypothécaire qui 
fait 1’objet d’une inscnption de transmission entre vifs ou par décès. 

Les droits proportionnels ci-dessus prévus sont percus en suivant les 
séries de 100 en 100 francs 

Si quelque somme contient des fractions de centames, celles^ci sont aug- 
mentées pour la liquidation des droits jusqu’è, concurrence de 100 francs. 

Art 3 — Le décret du 29 juillet précité est abrogé. 

Art 4 — Le présent décret, qui est apphcable au Congo beige et au 
Ruanda-Urundi entrera en vigueur le 1" juillet 1944. 

D. — De quelques obligations : Occupation, Résidence, 
Cultures vivrières, Transferts, Déboisements. 

Les règlements généraux créent une doublé obligation è charge 
des cessionnaires ou concessionnaires : celle d’occuper le terrain et 
celle d’y résider (1). 

a) L’une doit être accomplie dans le délai fixé par le contrat, 
ou dans les six mois lorsqu’il s’agit du Comité Spécial du Katanga 
ou de concessions de droit d’emphytéose, conformément è 1’Arrêté 
du 30 mai 1922. 

Dans le délai fixé, ou dans les six mois du contrat, 1’intéressé 
doit, sous peine de résolution de son droit, et sans mise en demeure, 
occuper ou faire occuper le terrain. 

Dans le domaine confié è la gestion du C. N. Ki., 1’occupation 
doit être faite dans Ie délai stipulé au contrat et qui ne sera pas 
inférieur h six mois, sous peine de résolution de plein droit. 

A défaut d’occupation conforme aux prescriplions du littera a), 
la résiliation du contrat s’opérera de plein droit et sans mise en 
demeure, toutes sommes penjues par le Trésor lui restant acquises 
è titre d’indemnité (article 16 de 1’Arrêté du 25 février 1943). 

b) L’autre persiste pendant toute la durée de 1’exercice du droit : 
1’intéressé doit y résider ensuite de manière permanente et y exercer 
personnellement son industrie ou son commerce, è moins qu’il ne 
se substitue une personne immatriculée dans la Colonie, ou une 
société beige ou congolaise, dont les statuts auront été agréés par 
1’Administration ou par les Comités. 

L’Arrêté du 25 février 1943 sur la vente et la location des 
terres, prévoit une procédure spéciale pour le retour è la Colonie 

(1) Voyez articles 16 et 17 de 1’Arrêté du 25 févner 1943; article 8 de 
1’Arrêté royal du 30 mai 1922; article 12 du Règlement duCSK; article 6 
du Règlement du C. N. Ki. 
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des terres abandonnées. Ces terres font retour è la Colonie après 
des publications faites au Bulletin Administratif et s’il n’y a pas oppo- 
sition de la part du propriétaire ou du locataire. En cas d’opposiüon, 
les tribunaux décident. Cette procédure n’est pas prévue dans 1’arrêté 
royal du 30 mai 1922 sur 1’emphytéose et la superflcie. Dans ce 
dernier cas, en cas de contestation, il appartiendra aux tribunaux de 
se prononcer, après une mise en demeüre. 

Toutefois, s’il s’agit d'une emphytéose concédée en exécution 
de Partiele 31 de 1’arrêté du 25 février 1943 en remplacement d’une 
occupation provisoire, le Gouverneur de Province appliquera, en cas 
de non-occupation des terrains dans les délais prévus au contrat et 
en cas d’abandon des terrains avant 1’expiration d’un ierme de dix 
ans, les dispositions qui conviennent des articles 16 et 17 du dit arrêté 
relatifs è la non-occupation et è 1’abandon. 

Les sommes pergues pour loyer resteront acquises au Trésor è 
titre d’indemnité forfaitaire en cas d’abandon de terrain. 

S’il s’agit d’un terrain vendu, il sera retenu, è titre d’indemnité 
forfaitaire, un dixième du prix de vente pour chaque année écoulée 
depuis la date de la vente. 

Le règlement sur la vente et la location du Comité National du 
Kivu, approuvé par 1’arrêté royal du 25 février 1938, contient des 
disposttions semblables, définies a Partiele 6 que nous reproduisons 
ci-après : 

« En cas de cessation d’occupation ou d’exploitation dans les 
conditicins prescrites dans les deux alinéas qui précédent, pendant 
cinq années ininterrompues s’il s’agit d’un terrain cédé ou pendant 
un an s’il s’agit d’un terrain concédé, celui-ci fait, de plein droit, 
retour au Comité si celui-ci en manifeste la volcnté par lettre recom- 
mandée è la poste ou exploit d 'huissier. Dans ce cas, les redevances 
ou loyers resteront acquis au Comité s’il s’agit d’un terrain concédé 
et s’il s’agit d’un terrain cédé, le Comité remboursera le prix de 
vente diminué d’autant de dixièmes qu’il s’est écoulé d’années depuis 
la date de la cession, toute année commencée étant considérée comme 
entière. 

» Les propriétaires, les concessionnaires ou leurs ayants-droit, 
ont six mois è dater du jour de la remise de la lettre & la poste ou 
du jour oü 1 'huissier a accompli les formalités de signifleation, pour 
protester auprès du Comité qui, s’il n’accepte pas les motifs pré- 
sentés, porte le litige devant les tribunaux. » 

Une ordonnance du Gouverneur Général en date du 12 novem- 
bre 1937 (B. A., 1937, p. 624), stipule que sous réserve des droits 
expressément prévus par contrat, 1’occupant provisoire ou le loca- 
taire d’un terrain agricole ne peut abattre les espèces Hgneuses que 
dans la mesure des défrichements nécessaires au déyeloppement de 
1’entreprise. 
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L’article 31 du règlement du Comité National du Kivu et 1’ar- 
ticle 36 du règlement du Comité Spécial du Katanga prévoient la 
même disposition. De plus, ces règlements défendent au locataire 
de vendre ou céder è des fiers le bois provenant des terres. 

L’ordonnance du Gouverneur Général du 12 novembre 1937 
oblige également 1’occupant provisoire ou le locataire è établir et & 
maintenir des cultures vivrières pour autant que celles-ci soient néces^ 
saires è la bonne alimentation du personnel indigène attaché è 1’ex- 
ploitation. 

Ces cultures compteront pour 1’évaluation des superficies è 
mettre en valeur. 

Ajoutons qu’un décret du 22 juillet 1938 (B. O. 1938, I, p. 811), 
limite 1’extension des plantations de café. Ce décret est applicable 
au Ruanda-Urundi et a été modiflé par 1’ordonnance législative 
n" 379/Agri. du 19 décembre 1944 (B. A. 1944, p. 1966). Cette ordon- 
nance a été modifiée par 1’ordonnance législative n° 45/Agri. du 2 mars 
1945 (B. A. 1945, p. 356) Ces lextes, applicables au Ruanda-Urundi, 
réduisent les mesures de limitation et tout planteur peut être autorisé 
è avoir 150 hectares de caféiers robusta ou 50 hectares de caféiers 
arabica. Des dispositions du décret du 22 juillet 1938 sur le renouvel- 
lement des plantations existantes restent en vigueur. 

Les droits d'occupation provisoire et les baux ne peuvent être 
transférés sans 1’autorisation préalable et écrite des Gouverneurs de 
Province ou des Représentants des Comités. 

Tout bail précise la durée pour laquelle il est conclu. Dans la 
Colonie, ce ferme ne peut excéder quinze ans. S’il en est ainsi con- 
venu, le bail sera renouvelé au gré des locataires pour un nouveau 
terme, au prix du tarif en vigueur au momeVit de 1’expiration du pre- 
mier ferme (article 20 de 1’arrêté du 25 tévrier 1943). 

E. — Reprise des terrains pour des raisons d’intérêt public (1 ). 

Si les terrains vendus ou concédés deviennent nécessaires è une 
destination d’intérêt public, le Gouverneur de Province, s’il ne pré- 
fère recourir aux formalités de 1’expropriation, peut, après préavis 
d’un an, notiflé par lettre recommandée, les reprendre. En ce cas, 
la Colonie paiera au propriétaire le prix originaire de 1’immeuble, 
augmenté de la valeur des impenses è fixer par experts, et au loca- 
taire le loyer de 1’année, ainsi que la valeur des constructions et 
plantations, le tout & dire d’experts. Dans le cas d’expertise, chacune 
des parties désignera un expert et le tribunal compétent en désignera 
un troisième. 


(1) L. PÉTILLON : De la concession en drolt métropolitain et en droit cola- 
nUü. Brux., Congo, octobre 1931. 37 p. 
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Si chacun des experts émet un avis différent, 1’estimation qui ne 
sera ni la plus haute, ni la plus basse, établira le droit du propriétaire 
ou du locataire (arrêté royal du 25 février 1943, article 15). 

En cas d’emphythéose, la reprise se fait moyennant le paiement 
de la valeur du droit d’emphytéose k dire d’experts (article 7 de 
1’arrêté royal du 30 mai 1922). 

L’article 7 du règlement du Comité Spécial du Katanga est con$u 
comme suit: 

<( Article 7. — Si le terrain vendu ou loué devient nécessaire & la 
création ou 1’agrandissement d’agglomérations urbaines ou k toute 
autre destination d’intérêt public, le Représentant du Comité peut le 
reprendre, totalement ou partiellement, en remboursant au proprié- 
taire la valeur de 1’immeuble lors de la reprise, au locataire le loyer 
de 1’année en cours, 1’un et 1’autre augmentés d’un cinquième. Le 
locataire recevra, en outre, la valeur de ses constructions et plantations 
augmentée d’un cinquième. La reprise ne pourra s’effectuer qu’après 
un préavis d’un an, notifié par lettre recommandée ou par exploit 
d’huissier; dès la notificalion, ni Ie propriétaire ni le locataire ne 
pourront augmenter les charges de la reprise qui, en cas de contes- 
tation, seront évaluées par experts. 

i) La nécessité de la reprise sera justifiée k suffisance de droit 
par une déclaration écrite du Gouverneur Général du Katanga. » 

L’article 11 du règlement du Comité National du Kivu prévoit 
deux cas de reprises : 

« a) Reprise de terrains par la Colonie : 

» Tous les contrats relatifs aux cessions et concessions de terres 
sont conclus sous la condition que la Colonie, si elle ne préfère 
recourir aux formalités de 1’expropriation, pourra, après préavis de 
deux ans, notifié par lettre recommandée, les reprendre pour des 
raisons d’utilité publique, moyennant paiement au propriétaire du 
prix originaire de 1’immeuble augmenté de la valeur des impenses et 
au concessionnaire du loyer ou des redevances de 1’année en cours, 
ainsi que de Ia valeur des constructions ou plantations, le tout k dire 
d’experts. 

» b) Reprise de terrains par le Comité : 

» Si le terrain cédé ou conoédé devient nécessaire è la création 
ou k l’ag«;andissement d’agglomérations urbaines ou k toute autre des- 
tination d’intérêt public, qui ne justiflerait pas Papplication de 1’ali- 
néa a) précédent, le Représentant du Comité peut Ie reprendre, tota- 
lement ou partiellement, en remboursant au cessionnaire la valeur de 
1’immeuble, au concessionnaire le loyer de 1’année en cours, Pun et 
1’autre augmentés d’un cinquième. 

« Le concessionnaire recevra, en outre, la valeur de ses construc- 
tions et plantations augmentée d’un cinquième. Ces valeurs seront 
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déterminées par experts è la date oü le Comité aura manifesté, par 
lettre recommandée ou exploit d’huissier, sa décision d’effectuer la 
reprise. La nécessité de la reprise sera justifiée & suffisance de droit 
par une déclaration écrite du Gouverneur de la Province. » 

F. — HUILERIES ET TERRES A PALMIERS. — PÊCHERIES. 

Un décret du 20 mai 1933, modiflé par un décret du 27 novem- 
bre 1936 ( B . O., 1933, I, p. 409; 1937, 1, p. 22) réalise des mesures 
de protection pour les huileries mécaniques dans les régions désignées 
« zones d’huileries » (1). 

Aucune zone ne peut s’éfendre sur plus de 30 kilomètres dans 
sa plus grande dimension et les limites des zones voisines seront dis- 
tantes les unes des autres d’au moins 10 kilomètres. 

Le décret accorde aux titulaires des zones une protection indus- 
trielle et de plus certains avantages au point de vue de 1’achat des 
produits du palmier aux indigènes, tout en maintenant la liberté com- 
merciale, ainsi qu'au point de vue fiscal et douanier. 

Le titulaire de la zone peut seul iaire récolter et acheter les 
fruits du palmier. Toutefois, des tiers pourront acheter 1’huile, è condi- 
tion d’être munis d’une licence les soumettant au paiement d’une taxe 
annuelle de 2,500 francs et ils pourront même acheter des fruits non 
travaillés, s’ils justifient avoir fait, au Congo, des immobilisations 
égales a celles du titulaire de la zone. 

L’indigène peut, en tout état de cause, vendre ses fruits en 
dehors des zones. II aura, d’autre part, en vertu du décret du 
27 novembre 1936, la libre disposition des produits provenant de pal- 
meraies nouvelles plantées dans le cadre du programme des cultures 
économiques. 

Le Gouverneur de Province n’autorisera de telles plantations que 
s’il est muni d’un accord écrit du titulaire de la zone en ce qui 
concerne la libre disposition des produits provenant des plantations 
nouvelles. 

Dans la zone, le concessionnaire a le droit d’acquérir, en pro- 
priété, les terres è concurrence de 50 hectares, destinées è I '■établis- 
sement d’usines ou d’installations fixes et d’obienir en occupation 
provisoire 450 hectares destinés è 1’établissement de plantations nou- 
velles. Cette occupation provisoire est régie par 1’arrêté du 25 fé- 
vrier 1943. Les prix sont réduits de 50 "ó tenant compte des tarifs 
ordinaires, la Colonie tirant grand profit de 1’industrialisation de la 
production de 1’huile. 

Avant la publication du décret de 1933 sur les huileries méca- 
niques, une ordonnance du l” r octobre 1925, modifiée par une ordon- 
nance du 26 aoüt 1926, avait déjè établi certaines régies soéciales en 
vue de 1’exploitation des palmeraies naturelles (B. A., 1925, p. 586; 
1926, p. 343). 

(T) l 7 PÊrnxoB : « Le r&rtme des huileries mécaniques ». Brux., Congo. 
décembre 1933, pp. 683-704. 
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L’ordonnance du l or octobre 1925 est basée, ft la fois, sur 1’arrêté 
royal du 30 mai 1922, relatif ft 1’emphythéose, et sur 1’arrêté royal 
du 3 décembre 1923, sur la vente et la location des terres, aujourd’hui 
remplacé par 1’arrêté du 25 février 1943. A ce sujet, il faut noter 
que 1’article 34 de ce dernier arrêté décide que les ordonnances et 
les arrêtés des Gouverneurs de Province pris en exécution des arrêtés 
royaux antérieurs restent en vigueur tant qu’ils n’auront pas été rem- 
placés par des dispositions nouvelles et pour autant qu’ils ne soient 
pas contraires aux régies de 1’arrêté du 25 février 1943. 

Les terres portant des palmeraies naturelles seront conoédées 
en emphythéose pour trente ans, moyennant 1’obligation pour le 
concessionnaire d’établir, dans les délais fixés par le Gouverneur de 
Province, une usine d’une capacité proportionnelle ft la richesse des 
palmiers existants. 

Les terrains nécessaires ft rétablissement des usines et de leurs 
dépendances et des habitations du personnel seront accordés ft bail 
avec option d’achat dés l’achèvement de ces constructions. 

En vertu des régies générales de 1’emphytéose, le preneur aura 
également 1’obligation de mettre les palmeraies naturelles en état d’ex- 
pjoitation, c’est-ft-dire de les débroussailler, de les éclaircir et de les 
munir de voies de communication. 

Le concessionnaire paiera ft titre de loyer une redevance annuelle 
calculée ft raison de 5 % du prix de vente de ces terrains. II paiera. 
en outre, annuellement, une taxe ft fixer par le Gouverneur de la 
Province et qui ne pourra être inférieure ft fr. 0.10, ni supérieure ft 
fr. 1.50 par palmier de rapport existant sur les terres concédées au 
moment de la signature de 1’acte de concession. 

Voici quelques renseignements sur 1’application de cette ordon- 
nance : 

a) Le nombre de palmiers de rapport qui existent sur les terres 
concédées est fixé au moment de la signature de 1’acte de concession ; 

b) La taxe annuelle est fixée une fois pour toutes ft ce même 
moment et ne sont comptés que les seuls palmiers alors en rapport. 
II n’y a pas lieu de prévoir une variation annuelle de la taxe, car si 
certains palmiers deviennent trop ftgés pour produire, ils seront vrai- 
semblablement remplacés par de plus jeunes non comptés ft la signa- 
ture de 1’acte. II s’établira ainsi, tout naturellement, une compensation 
entre les palmiers qui sont devenus trop figés et les palmiers plus 
jeunes entrés dans la période de rapport et non comptés lors de la 
conclusion de 1’acte; 

c) Les palmiers inexploitables pour quelque raison que ce soit, 
n’étant pas des palmiers de rapport, il est bien évident qu’il ne popfra, 
au moment de la passation de 1’acte, en être tenu compte pour établir 
le montant de la taxe ft acquitter annuellement au Trésor; 

dj Le moyen pratique envisagé pour procéder ft rétablissement 
do chiffre de palmiers de rapport devant servir de base ft cette taxe 



annuelle est le comptage du nombre de ces palmiers; et si 1’étendue 
de la concession, ou toute autre circonstance, s’oppose ft ce comptage, 
rien n’empêche d’établir des moyennes, en tenant compte de ceux 
existant sur certains bloes ludicieusement répartis sur toute la super* 
fleie concédée (1). 

• * * 


Le décret du 20 mai 1933 n’est applicable que dans les régions 
déterminées par des arrêtés des Gouverneurs. 

Le décret est notamment applicable dans le district du Kwango, 
le district de la Tshuapa, le territoire de Banningville, le district du 
Sankuru, excepté le domaine géré par le Comité Spécial du Katanga, 
dans touie la Frovince de Stanleyville, etc., etc. 

Un arrêté du Gouverneur de Lusambo, n° 64 /T. F. du 8 mars 
1940 (B. A. 1940, p. 388), rend le décret applicable dans le territoire 
de Luisa, dans le district du Kasai (2). 

En application de 1’article 12 du décret du 20 mai 1933, celui-ci 
est applicable dans les domaines gérés par le Comité Spécial du 
Katanga et le Comité National du Kivu. Les cessions et concessions, 
prévues ft 1’arlicle 5, y seront demandées et accordées conformément 
aux règlements des dits Comités, 1’autorité administrative ayant le 
droit de provoquer la déchéance des titulaires de zones dans les cas 
et suivant la procédure prévue k 1’article 10. 

Pêcheries (B. O. 1932, I. p. 456). 

Le décret du 12 juillet 1932 autorise 1'octroi par le Gouverneur 
Général et les Gouverneurs de Provmce, s’ils sont délégués, de con- 
cessions de pêche dans les eaux des iacs qui font partie du domaine 
de la Colonie. Le Stanley-Pool est considéré comme un lac. 

La durée de la concession sera de dix, vingt ou trente années, 
suivant les dispositions des contrats. 

Les concessions doivent porter sur des eaux déterminées, dont 
la superfleie totale ne pourra dépasser 1,200 kilomètres carrés, ni 
comporter dans sa plus grande dimension plus de 60 kilomètres. 

Le concessionnaire peut obtenir, & la rive, un terrain de 500 hec- 
tares, aux conditions des règlements généraux et ft charge de les mettre 
en valeur. II jouit d’une protection industrielle sur les rives des eaux 
faisant Pobjet de la concession. 

Le chapitre V du décret traite de la révocation de la conces- 
sion (3). 

Ce décret n’a subi aucune modification au cours des années 
1938 k 1943. 

11 est permis ft toute personne de pêcher k 1’intérieur des limites 
des concessions, ft condition de n’utiliser que les engins dont 1’emploi 


(1) Voir avis publié au B. A. de 1826, p. 225 

(2) Voyez Mesures d'exécution, dans « Codes et Lois du Congo beige ». 

Léopolcr/ille, EdlWons de Ouerre, 1843, p. 743 , _ 

(8) Petuxon (L.) : Le Régime des Concessions de Pêche au Congo beige. 
Brux., Congo. septembre 1832. 15 p 
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aura été autorisé par ordonnance du Gouverneur Général et de ne 
pas pêcher dans les parties constituées en pièges, viviers ou réservoirs 
k poisson par des clötures quelconques (article 1", alinéa 2). Une 
ordonnance du 27 juillet 1933 (B. A., 1933, p. 416), décide que les 
seuls engins de pêche autorisés sont la ligne & main et la ligne de fond. 

Toute demande de concession de pêche sera suivie d’une enquête, 
ayant pour but de vérifier s'il existe des droits de pêche exercés par 
les indigènes. - 

Par application du décret du 12 juillet 1932, il a été accordé 
au 1" janvier 1944, quatre concessions de pêche au Lac Albert en pro- 
vince de Stanleyville. 

Deux lacs de faible étendue (50 et 70 hectares) ont été concédés 
dans la province de Costermansville, pour y entreprendre 1’élevage du 
poisson. Ces droits exdusifs sont accordés pour une période de dix 
ans et sont renouvelables. 

G. — Exploitation forestière et coupes de bois. 

L’exploitation forestière peut se faire au Congo beige : 

1° Sur la base de concessions de droits d’emphytéose régies par 
1’arrêté royal du 30 mai 1922 et de 1’ordonnance n° 104/Agri. du 
7 juin 1940, modifiée par 1’ordonnance n° 314/Agri. du 29 octo- 
bre 1942 et par 1’ordonnance n° 183/Agri. du 21 juin 1944 (B. A. 
1940, p. 591; 1942, p. 1960; 1944, p. 921). 

2° Sur la base de licences ou de permis de coupes, délivrés 
suivant une législation générale résultant du décret du 4 avril 1934, 
tnodiflé par le décret du 13 juin 1936, ou de règlements arrêtés par 
les Comités concédants. 

Les mesures d’application du décret du 4 avril 1934 sont réglées 
par des ordonnances du 29 septembre et 2 octobre 1934, la dernière 
étant modifiée par 1’ordonnance n u 76/Agri. du 17 mai 1940 (B. A., 
1934, pp. 597, 601; 1940, p. 454). 

Le premier système confère des droits exdusifs sur certaines 
forêts et relève du régime des concessions ; le second donne un droit 
de coupe sur des bloes forestiers déterminés par le permis et relève 
du régime des produits végétaux dont la récolte est libre et régle- 
mentée. 

Pour le Ruanda-Urundi, la coupe de bois fait 1’objet d’un décret 
spécial en date du 18 décembre 1930 (B. O., 1931, p. 35), complété 
par des ordonnances du 29 septembre et 2 octobre 1934, la dernière 
1931, p. 487). 

Dans les régions érigées en « réserves forestières », les coupes 
de bois sont défendues ou soumises k des restrictions. Citons, k titre 
d’exemple, la réserve dite « Réserve forestière de Lubumbashi » 
(Province d’Elisabethville), créée par 1’ordonnance n° 36/Agri. du 
16 février 1945 et dont la gestion est confiée au Comité Spécial du 
Katanga (B. A., 1945, p. 289). 
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Dans la Colonie et les domaines conflés k la gestion des Comités, 
les indigènes non soumis k 1’impöt personnel peuvent librement couper 
du bois et Je vendre. Toutefois, pour éviter les abus d’une exploi- 
tation indirecte par les indigènes agissant au nom de particuliere, 
Pachat du bois aux natifs est subordonné è Poctroi d’une licence 
annuelle délivrée par le Gouverneur de Province et dont le montant 
est flxé & 500 francs. Toutefois, dans le domaine géré par les Comités, 
le cofit de la licence est ramené è 50 francs. 

De plus, le titulaire d’une licence devra payer, soit k la Colonie, 
soit aux Comités, des taxes proporlionnclles k 1’importance de ses 
achats et dont !e montant est fixé par des arrêtés d’exécution ou les 
règlements des Comités. 

Les fausses déclarations faites a ce sujet sont passibles de sanc- 
tions pénales (décret du 13 juin 1936). 

Comme il est difficile d’établir une démarcation nette entre le 
bois coupé sur les terres indigènes et celui coupé sur les terres doma- 
niales, du montant total des redevances proportionnelles pergues, 
5 sont remis aux Gouverneurs de Province compétents pour êlre 
répartis entre les caisses de cfiefferie. 

La coupe directe par les non-indigènes et les indigènes soumis 
è Pimpöt personnel est subordonnée k Poctroi d’un permis donnant 
lieu au paiement d’une taxe annuelle de 500 francs. 

Le titulaire paiera, en outre, des redevances proportionnelles 
qui sont établies par des arrêtés des Gouverneurs de Province, et 
pergues au prorata des quantités de bois achetées. 

La législation prévoit des dispositions spéciales pour les coupes 
de bois de chauffage destiné au service des bateaux, ainsi que pour 
la coupe du bois destiné aux sociétés minières. 

De nombreuses ordonnances et plusieurs arrêtés des Gouverneurs 
sont intervenus au cours des années 1939 è 1944, dans le but d’unifler 
autant que possible les conditions d’exploitation des forêts sur toute 
Pétendue du territoire colonial. 

Des arrêtés d’exécution du décret du 4 avril 1934 ont, au cours 
des années 1940-1941, décidé que les redevances proportionnelles 
prévues è Partiele 5 du dit décret sont celles fixées par Pordonnance 
104/bis/Agri du 7 juin 1940, majorées de 25%. 

Toutefois, 1’augmentation de 25 % prévue par les arrêtés devait 
être calculée sur la valeur de base, ramenée d’abord è 70 % des 'taux 
primitivement fixés, conformément k Pordonnance n° 59/Agri du 
12 février 1941, aujourd’hui abrogée (1). 

Dans la Province de Costermansviüe, un arrêté n° 138/Agri. du 
17 décembre 1943 (B. A. 1943, p. 689), applique aux redevances 
dues par les titulaires de licences d’achat, celles de Pordonnance 

(1) Abrogée par 1’ordonnance n° 159/Agri. du 17 juin 1946 (B. A. 1946, 
p. 972). 
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104/bis, sans tenir compte de ses modifications, maïs majorées de 
25 %. 

L’application de la législation sur les coupes de bois relève de 
la réglementation administrative et ne rentre pas dans le cadre des 
cessions ou concessions foncières impliquant une appropriation du 
sol (1). 

* ♦ * 

Revenons au régime des concessions, prévu par 1’arrêté royal 
du 30 mai 1922. 

L’ordonnance 104/bis du 7 juin 1940 détermine les formalités 
è remplir pour 1’obtention des droits d’emphytéose et de droits de 
superficie sur les terrains domaniaux, ainsi que les conditions aux- 
quelles est subordonnée 1’exploitation des dits droits. Nous reprenons 
les principales stipulations relatives aux exploitations forestières : 

L’emphytéoie ou le superflciaire paie une redevance annuelle 
égale au loyer qui serait exigé si les terrains demandés étaient loués 
è usage agricoie aux conditions de 1’arrêté royal du 25 février 1943 
(article 3). 

L’exploitation devra se faire par parcelles, d’une superficie déter- 
minée par le contrat et variant de 25 è 50 hectares, de proche en 
proche et sans lacune ni anticipation. 

II est interdit d’abattre simultanément sur plus d’une parcelle, 
ainsi que de remetlre en coupe une parcelle sur laquelle 1’exploitation 
aurait cessé. Avant sa mise en exploitation, chaque parcelle sera 
délimitée sur le terrain au moyen de repères suffisamment durables 
et apparents pour permettre le controle de la parcelle visée pendant 
six mois après que son exploitation aura cessé. 

II est interdit d’abattre, sauf clauses particulières stipulées au 
contrat, des arbres ayant moins de 0 m 30 de diamètre £t l m 50 du sol. 
Ce diamètre sera éventuellement mesuré au-dessus de 1’empattement 
de 1’arbre, des contreforts ou des racines aériennes (article 6). 

'L’exploitant notifiera, par lettre recommandée, au Chef de Pro- 
vince, la mise en exploitation d’une nouvelle parcelle (article 4). 

II est interdit de couper plus des deux tiers du volume sur pied 
par hectare. Le tiers du volume è réserver par hectare s’entend comme 
moyenne è 1 'hectare calculée sur toute 1’étendue de la parcelle. 

Le service compétent peut, avant le début de 1 'exploitation d’une 
parcelle, tnarquer en réserve un certain nombre d’arbres qui inter- 
viendront dans le volume è laisser sur pied par hectare. 

Dans les cas döment justifiés, notamment lorsque 1’exploitant 
s’engage è créer un peuplement d’ essences, supérieur en valeur au 
boisement existant, le Chef de Province peut délivrer un permis de 

(1) PÉntLON (L.) : Le régime de la moduction agricoie et forestiêre. Bru- 
xelles, « Les Novelles, Oroit colorüal », tome n (Larcier, 1930), pp. 855-697 

Tondeur (O.) : OU en est la questlon forestiêre au Congo, Brux.. « Bul- 
letin agncole du Congo beige », mars 1038, pp. 65-123. (Blbliograplüe, pp. 120- 
128 .) 
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coupe rase. Ce permis peut être retiré si les dispositions prises par 
1’ intéressé pour satisfaire è ses engagements ne sont pas jugées suf- 
Bsantes (article 7). 

La coupe des arbres est interdite : 

a) sur les terrains en pente dont 1’inclinaison atteint ou dépasse 35°; 

b) dans une zone de 50 mètres de part et d’autre des cours d’eau ; 

c) dans un rayon de 75 mètres autour des sources. 

Le Chef de Province pourra lever cette interdiction, sous les con- 

ditions qu’il déterminera (arti.cle 8) 

L’exploitant tiendra è jour un registre, dans lequel il devra 
mscrire pour chaque parcelle: 

1 la date de 1’abattage; 

2° les dénominations scientifiques ou vernaculaires et le nombre des 
arbres abattus; 

3 U le diamètre ou la circonférence de chaque arbre mesuré è 1“50 du 
sol ou éventuellement mesuré au-dessus de 1’empattement, des con- 
treforts ou des racines aériennes; 

4° la longueur des füts. 

Ce registre sera produit a toute réquisiüon des fonctionnaires et 
agents chargés du controle des exploitations forestières, des autorités 
territoriales du ressort et de tout fonctionnaire ou agent qui serait 
éventuellement désigné par le Chef de Province (article 14). 

La redevance annuelle prévue a 1’article 3 est majorée de la taxe 
de coupe de bois. 

L’article 20 établit un barème de base pour le calcul des taxes. 
Ce barème comprend sept rubriques: 1° bois d’oeuvre et de construc- 
tion de 0 m 30 et plus de diamètre ; 2’ bois de mine. rondins et pefches; 
3° traverses de chemin de fer ; 4“ bois de feu ; 5" bois pour huttes et 
constructions légères; 6° hangars; 7° bambous. 

Les prix de base sont les suivants (article 20) : 

Rubrique I. 

Bois d’ oeuvre et de construchun de 0 m 30 et plus de diamètre : 

a) en grumes, le mètre cube . . . . fr. 120. — 


b) équarris. le mètre cube 150. — 

c) sciés, le mètre cube 180. — 

Rubrique II 

Bois de mine, rondins et perches: 


a ) de 0 m 20 è 0 m 30 de diamètre, le mètre courant, fr. 3.75 

b) de 0“10 & 0 m 20 de diamètre, le mètre courant. . 1.— 

c) moins de 0“10 de diamètre, le mètre courant . . 0.20 
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Rubrique III. 


Traverses de chemin de fer: 


a) 


b) 


0 m 15 x 0 m 15, le mètre cube . 


' 0“12 x 0 m 24 

0“13 x 0”26 

0“ 14 x 0 m 28 
pièces de 
croisement 


}• le mètre cube . 


. fr. 35.— 

. fr. 50.— 


Rubrique IV. 

Bois de feu: 

Le stère fr. 2.— 

ou tarifs forfaitaires : 

Machines a vapeur: 

par H.P./jour: 1 franc; par H.P./an: 160 francs. 
Carbonisation : 

par tonne de charbon produit: 20 francs. 
Briqueteries : 

par 1,000 briques: 75 francs. 


Rubrique V. 

Bois pour huttes et constructions légères: 

a) périssables (durée un an et moins) . fr. 8.— 

b) durables 24. — 

c) cuisines pour 60-80 hommes .... 80. — 


Rubrique VI. 

Hangars .- 

a) è claire-voie avec toit et chaume, le mètre cou- 
rant de parois extérieures: 

avec barza fr. 16. — 

sans barza 12. — 

b) avec parois en briques et toit en töle : diminution 
de 50 %. 


Rubrique VII. 

Bambous : 

la pièce fr. 0.10 

L’ordonnance n° 104/Agri a majoré le taux des tarifs de base 
antérieurs, afin de les rapprocher de ceux pratiqués dans le domaine 
géré par le Comité Spécial du Katanga et dans le domaine confié è la 
gestion du Comité National du Kivu. Toutefois, 1’unification, dans 
cette matière, ne peut être qu’une tendance, car il faut tenir compte 
des qualités des peuplements et des facilités d’exploitation. 
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Aussi, 1’ordonnance n° 104 différencie les tarifs de base suivant 
un groupement des essences en trois classes et suivant la situation 
régionale dans 1’une des trois zones déflnies par 1’article 18. 

Les taxes prévues è la rubrique I du barème de base énoncé k 
1’article 20 s’appliquent aux essences de la classe 1. Ces taxes sont 
réduites de 25 et de 50 %, respectivement, pour les essences des 
classes II et III. 

Les taxes prévues aux autres rubriques s’appliquent en entier, 
quelle que soit la classe & laquelle appartiennent les bois. 

La classification des essences est celle donnée en annexe è la 
présente ordonnance (article 17). 

En vue de la perception des taxes, les forêts sont divisées en 
trois catégories, selon qu’elles sont situées dans une des trois zones 
ci-dessous déflnies : 

Catégorie I : dans un rayon de 20 kilomètres autour des circon- 
scriptions urbaines. 

Catégorie II: en dehors de la catégorie I: 

a) k moins de 15 kilomètres des voies ferrées et des biets et lacs 
desservis par des organismes de navigation et qui sont accessibles par 
voies ferrées; 

b) k moins de 5 kilomètres des biets et lacs desservis par des 
organismes de navigation et qui sont accessibles par routes carros- 
sables. 

Catégorie III : toutes les forêts en dehors des catégories I et II. 

Les taxes prévues aux diverses rubriques du barème de base 
exposé a l’article 20, s’appliquent aux bois coupés dans les forêts de 
Ia catégorie I. 

Les taxes k percevoir sur les bois provenant des forêts des caté- 
gories II et III sont réduites respectivement de 10 et 25 % (article 18) . 

Pour le calcul de la taxe applicable è chaque cas particulier, il 
faut' opérer successivement les réductions du tarif de base indiquées 
aux articles 17 et 18 (article 19). 

Les taxes pour coupes de bois sont payables trimestriellement 
(article 25). 

* • * 

L’ordonnance n° 104 /bis du 7 juin 1940 a été modifiée par 1’or- 
donnance n°314/Agri du 29 octobre 1942. 

Par l’ordonnance n u 314/Agri. du 29 octobre 1942 (B. A. 1942, 
p. 1960), des modifications sont apportées a 1’article 20 et k 1’article 23 
de 1’ordonnance n" 104/bis. 

La rubrique I du barème de base est remplacée par la ^uivante : 

Rubrique /. — Bois d’oeuvre et de construction de 0“30 et plus 
de diamètre: 120 francs le mètre cube de grume. 
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L’ordonnance n u 183/Agri du 21 juin 1944 (B. A. 1944, p. 921), 
supprime les dégrèvements forfaitalres prévus par 1’ordonnance 
n° 104/bis/Agri du 7 juin 1940 sur 1’exploitation forestière et destinés 
i favoriser 1’exporiation des bois.. 

Les articles 21, 22, 23, le second alinéa de 1’article 25 et 1’annexe 2 
de 1’ordonnance n° 104/bis/Agri. du 7 juin 1940 et 1’article 2 -de 
l’ordonnance n° 314/Agri du 29 octobre 1942, sont abrogés. 

L’ordonnance n° 183/Agri du 21 juin 1944 entre en vigueur Ie 
1" juillet 1944. Toutefois, elle ne s’appliquera pas dans le cas oü 
1’exportateur fera la preuve que le bois a été remis è un transporteur 
public avant cette date. 


Le Comité Spécial du Katanga applique un cahier général des 
charges qui a fait 1’objet d’un règlement, dont 1’application est auto- 
risée par un arrêté royal du 8 juin 1937 (B. O. 1937, I, p. 431). 

Cette autorisation par arrêté royal n’a d’autre but que de faire 
bénéficier la réglementation du Comité Spécial du Katanga des sanc- 
tions pénales prévues par le décret du 4 avril 1934, modiflé par Ie 
décret du 13 juin 1936 (B. O. 1936, I, p. 892). 

Un avis au public, publié dans les annexes du B. A. 1938, 
p. 490, détermine les dispositions particulières relatives aux titu- 
laires de licences d’achat de bois. 

Le Comité Spécial du Katanga concède 1’exploitation des bois 
et des forêts dans toute 1’étendue du domaine confié k sa gestion. 
L’exploitation n’est autorisée qu’après délivrance d’un permis ou 
d’une licence. 

En cas de renonciation a une demande de coupe de bois, dont 
1’instruction aurait donné lieu k une étude technique par Ie C. S. K., 
le demandeur devra indemniser le Comité Spécial de ses débours, 
conformément au tarif ci-dessous: 

Jusqu’è 500 hectares: fr. 7.50 par hectare; 

De 500 è 1,000 hectares: 6 francs par hectare, avec minimum 
de 3,750 francs; 

Plus de 1,000 hectares: fr. 4.50 par hectare, avec minimum 
de 6,000 francs. 

L’exploitation des coupes est réglée comme suit: 

Tous les arbres seront abattus ras-terre, è la hache ou k la scie, 
sauf tolérance pour les sujets munis de contreforts ou végétant en 
sol marécageux. 

En cas de contravention, les souches abandonnées seront taxées 
comme bois abattu. 

Les houppiers de gros arbres’ seront débités et fagonnés immé- 
diatement après 1’abattage, afin de dégager les recrus qui pourraient 
se trouver écrasés. 
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Tous les bois abattus devront être déclarés, s’il s’agit de licences 
et de permis délivrés sous le régime de la déclaration, et enlevés 
conlormément aux régies ci-après: 

La vidange sera terminée six mois après le fagonnage des pro- 
duits d’un bloc. Au plus tard deux mois après 1’expiration du permis, 
la coupe sera enüèrement vidangée de tous les bois abattus, quelle 
que soit leur catégorie. 

Les fosses éventuellement creusées pour le sciage des bois 
devront être comblées, dès qu’elles cesseront d’être utilisées. Sont 
réservés dans les coupes (sauf clause particulière) : tous les sujets 
sensiblement droits sur 3 mètres de füt, au moins, sains, mesurant 
moins de (f30 de diamèlre è l m 50 du sol, sans distinction d’essence. 

II est interdit, sans autorisation préalable, de couper aucun 
arbre : 

1° le long des cours d’eau, a moins de 50 mètres de la ligne 
de rive atteinte par les plus fortes crues; 

2° le long des routes et chemins, k moins de 50 mètres de la 
voie carrossable; 

3° autout des sources, dans un rayon de 100 mètres au moins; 

4" sur les montagnes et collines dont les versants offrent une 
pente de plus de 35°. 

L’exploitation se fera réguhèrement et successivement par bloes 
de 50 hectares. L’abattage et le fa^onnage se feront simultanément 
dans chaque bloc. Le tafonnage terminé, il ne pourra plus rien être 
abattu dans les dits bloes. 

Pour Pétablissement des tarifs, les essences forestières sont 
réparties en qualités et en trois catégories, suivant leur situatioA plus 
ou moins rapprochée des voies de communication ou des centres. 

Les tarifs des bois de 30 centimètres de diamètre et plus varient 
pour chacune des trois qualités et diminuent progressivement, sui- 
vant la catégorie de forêts exploitées: 

A. — Forêts de première catégorie (bois de 30 centimètres de 
diamètre et plus) : 

a) bois de première qualité: 160 francs le mètre cube grume; 

b) bois de deuxième qualité: 110 francs le mètre cube grume; 

c) bois de troisième qualité: 75 francs le mètre cube grume. 

B. — Forêts de deuxième catégorie : les redevances sont réduites 

de 10 %. 

C. — Forêts de troisième catégorie : les redevances sont réduites 
de 25 %. 

Les tarifs des bois de moins de 30 centimètres de diamètre varient 
suivant leur destination : bois de mines, traverses, hutles, briqueteries, 
bois de chauffage, bois de construction, etc. 
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Le C.S.K. a décidé, en mars 1946, de majorer les tarifs forestiers 
en présence de 1’augmentation des dépenses de gestion du domaine et 
en vue d’éviter le gaspillage du bois. 

L’avis suivant a été adopté (B. A., 1946, p. 771) : 

« Le tarif pour le calcul des redevances forestières, annexé au 
Cahier général des Charges pour 1’exploilation des bois et forêts gérés 
par le C.S.K. (paru au B. O. du 15 juin 1837), majoré de 50 %, est 
eonsidéré comme tarif de base. » 

Le C.S.K. déterminera les prix & appliquer en 1946 d’après ce 
tarif de base. Cette formule, trés élastique, implique au moins une 
majoration de 50 % des tarifs en vigueur en mars 1946. 


Le tarif du Comité National du Kim pour 1’expioitation des 
forêts fait 1’objet d’un règlement général, approuvé par un arrêté 
royal du 25 février 1938 (B. O. 1938, I, p. 137). 

Ce règlement prévoit, comme dans le domaine de la Colonie. 
des autorisations d’exploiter les bois, soit par convention, 'soit par 
permis, soit par autorisation. 

La délivrance du permis spécial de coupe est sujette au paiement 
d’une caution de 1,000 francs au plus. Le bénéficiaire du permis 
paiera une redevance calculée conformément aux tarifs parus aux 

B. A. des 10 octobre 1936, p. 332, et 10 novembre 1937, p. 356. 

Le barème des redevances forestières du Comité National du Kivu 
est basé sur celui du Comité Spécial du Katanga (1), mais les taux 
ont été rabattus d’environ 20 & 25 % et les colons jouissent indirecte- 
ment d’une ristourne de 50 % environ. 

En effet, un avis du C. N. Ki. du l" r janvier 1945, publié au B. A. 
1945 (Annexes, p. 64), stipule ce qui suit: 

II est porté è la connaissance des exploitants forestiers, que le 

C. N. Ki. a décidé de maintenir pour 1’exercice 1945, la ristourne de 
50 % accordée sur Ie tarif de coupes de bois publié au B. A., annexes 
du 10 octobre 1936, pour les bois vendus è des colons agricoles tt 
destinés è I’usage agricole. 

CHAPITRE DEUXIEME 
Reglement» généraux 

en matière de ceasions et de concessions gratuite*. 

Les cessions et concessions gratuites étaient I’exception et les 
lormalités qu’elles impliquaient étaient plus sévères que celles exigées 
pour les cessions ou concessions è titre onéreux. Le nouvel article 15 
de la Charte Coloniale, édicté par 1’arrêté-loi du 19 mai 1942, a 


(1) Voyez article 10 convention approuvée par décret du 16 öécembre 1935. 
<« B. O.» 1935. p. 540). 



rendu plus facrle 1’octroi de cessions et concessions gratuites, en vue 
de favoriser la colonisation et en vue du développement des associa- 1 
tions ou institutions philanthropiques, scientifiques ou religieuses (t). 

En matière de cessions et concessions gratuites, la régie qui 
laisse les mains libres au Roi, chef du Pouvoir Exécutif, jusqu’è con- 
currence de dix hectares, sous réserve du principe de la totalisation, 
est maintenue. 

Le Roi peut, k concurrence de cette superficie, céder ou concéder 
è n’importe quelles conditions. 

II a élé fait usage de cette faculté pour des raisons de convenance 
internationale et, souvent, k titre de réciprocité. 

Ainsi, un arrêté du 7 aoüt 1943 (B. O. 1943, p. 360) approuve 
la cession gratuite au Gouvernement des Etats-Unis, par convention 
du 17 mars 1943, d’un terrain de 71 ares 78 ca., sis è Léopoldville, 
et destiné aux installations du Consulat. 

C’est également sur le pouvoir du Roi qu’étaient basées des ces- 
sions ou concessions gratuites de terres k des vétérans, des anciens 
combattants, des anciens déportés ou condamnés politiques. Maïs il 
n’était guère possible de dépasser les dix hectares sans devoir recourir, 
danschaque cas, k la formalilé de 1’approbation législative-, c’est-è-dire 
au décret. 

11 en était de même k 1’égard des anciens fonctionnaires méritants, 
pouvant invoquer le bénéfice d’un décret du 29 janvier 1924, qui per- 
mettait aux Gouverneurs de Province de proposer des cessions ou 
concessions gratuites jusqu’è concurrence de 500 hectares, dans cha- 
que cas sous réserve d’approbation par le Pouvoir Législatif (2). 

Le décret du 29 janvier 1924 a été remplacé par celui du 10 jan- 
vier 1940 (B. O. 1940, I, p. 332). 

Toutes ces catégories de cessions ou de concessions gratuites sont 
devenues possibles sur la base de règlements généraux, dont les régies 
sont établies par des décrets pris en exécution de 1’arrêté-loi du 19 mai 
1942, qui envisage: 

a) les cessions et concessions en vue de favoriser la colonisation : 

b) les cessions et concessions en vue du développement des asso- 
ciations et institutions scientifiques, philanthropiques ou religieuses. 


A. — Colonisation. 

Le décret du 28 octobre 1942 (B. A. 1942, p. 2140) constitue le 
règlement général des cessions et concessions gratuites en vue de 
favoriser la colonisation. 11 a été modifié, en ce qui concerne les arti- 
cles 6 et 10, par un décret du 6 avril 1943 (B. O. 1943, p. 181), et, 
en ce qui concerne 1'article 9, par un décret du 2 juin 1945 ( B . A. 
1945, p. 812). 


(1) Th. Heyse: L’article 15 de la Charte du Congo beige, Londres. Anglo- 

Belgian Trade Journal , novembre 1942. pp. 186-189. et Brux., Institut Royal 
Colonial beige. Bulletin des Séances, 1945, pp. 261-275. v 

(2) Th. Hbyse : Fonctionnaires méritants (cessions et concessions fon- 
cières, 2* série, n° 40). Bruxelles, Congo , octobre 1938, 5 p.; Londres, Anglo- 
Belgian Trade Journal . décembre 1944, pp. ,156-158. 



L’exposé des motifs du décret du 28 octobre 1942 explique fort 
bien les directives de ce règlement ; nous en suivons le texte : 

Le but poursuivi est en ordre prindpal de ïavoriser la petite 
colonisation. Le décret ne sera, dès lors, applicable uniquement qu’aux 
personnes physiques. 

Les cessions et concessions envisagées visent deux catégories 
de terres: 

1° celles qui sont destinées k la culture, 1’élevage ou 1’exploita- 
tion forestière. Elles pourront avoir une superflcie maximum 
de 100 hectares; 

2° celles qui, n’ayant pas cette destination, auront un caractère 
résidentiel; elles ne couvriront qu’une superflcie réduite qui 
ne pourra excéder 5 hectares. 

II a paru intéressant d’encourager 1’installation aux abords des 
centres urbains de personnes qui seraient disposées k vivre dans la 
Colonie en y investissant leur capital, tout en se Iivrant è leurs occu- 
pations habituelles. Elles pourront de la sorte y édifler une habitation, 
y créer un pare, y aménager des jardins potagers, y faire de 1’avicul- 
ture, etc. 

Vu leur destination et leur superflcie réduite, rien n’empêche que 
ces terrains soient situés simplement en dehors des limites des cir- 
conscriptions reconnues urbaines par le Gouverneur Général; en 
revanche, les terres d’exploitation devront être choisies en dehors 
d’une zone de cinq kilomètres des limites des dites circonscriptions 
(article 3). 

L’article 4 prévoit que les demandeurs devront être immatriculés 
et résider dans Ia Colonie au moment de 1’introduction de la requête. 
Ainsi une garantie sera accordée au pouvoir concédant sur la réalité 
des intentions du demandeur qui, s’il obtient satisfaction, devra occu- 
per Ie terrain dans les six mois de la signature des contrats, sous peine 
de déchéance. 

Disons d’abord, qu’aux termes de 1’article 2 du décret, la cession 
gratuite ne sera accordée qu'après une occupation provisoire dont la 
durée sera flxée par 1’acte de concession, mais ne dépassera pas cinq 
ans, sauf ce qui est prévu k l’article 5 en ce qui concerne les con- 
cessions forestières. 

L’article 5 détermine les conditions de mise en valeur; il est 
confu comme suit: 

Les conditions de mise en valeur des terres, k destination agri- 
cole ou d’élevage, seront déterminées par les contrats, mais ne seront 
pas inférieures & celles prévues par les règlements généraux sur la 
vente et la concession des terres domaniales. 

Les titulaires de concessions gratuites k destination résidentielle, 
devront ériger des constructions pendant le délai de 1’occupation pro- 
visoire. Les constructions principales devront être édiflées en maté- 
riaux durables. 
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Les térrains boisés destinés è Fexploitation forestière pourront 
être concédés, è titre gratuit, pour une durée de dix ans. La cession 
des terrains concédés pour l’exploitation forestière ne sera autorisée 
qu’après 1 'établissement de plantations d’essences nouvelles ou de 
plantations diverses prévues dans les contrats et couvrant un quart 
au moins de la superficie concédée. 

Les exploitants devront observer les règlements généraux sur 
les exploitations forestières, sauf exceptions prévues au contrat ou 
admises par le Service Foresüer de la Colonie. 

lis paieront les redevances proportionnelles frappant les exploi- 
tants de forêts. 

Dans tous les cas, des clauses spéciales pourront être insérées 
dans les contrats de concession en raison de 1’objet de l’exploitation 
ou de la nature des terrains concédés. 

Une résidence de dix années dans la Colonie est imposée, en 
outre, pour 1’octroi de concessions è caractère résidentiel. On ne 
con^oit pas, en effet, que les bénéficiaires obtiennent des concessions 
de terres, qui pour 1’avenir pourraient acquérir une valeur considé- 
rable, sans justifier, par une carrière honorable et assez prolongée 
dans la Colonie, de leur intention de s’y établir è titre permanent. 
Toutefois, la résidence de dix années pourra avoir été interrompue. 

II convient de conserver aux concessions et cessions le caractère 
de gratuité que 1’Etat donateur a voulu lui reconnaitre. C’est è cette 
fln, que 1’article 9 met è charge de la Colonie les frais d’acte et de la 
délivrance du certificat d’enregistrement initial, qui n’e9t que la con- 
sécration légale de la donation. 

D’autre part, les frais de mesurage, de bornage et d’enquête, 
y compris les indemnités, sont parfois trés élevés et dépendent en 
partie du choix des intéressés ; en les mettant entièrement k charge des 
donataires, on compromettrait le but poursuivi. Néanmoins, comme 
il s’agit, en 1’espèce, d’établissement d’installations rentables, il parait 
équitable de mettre une partie de ces frais k charge des bénéficiaires 
des contrats. L’article 9 régie cette question. 

Un décret du 2 juin 1945 (B. A. 1945, p. 812) a remplacé ie 
premier alinéa de 1’article 9 du décret du 28 octobre 1942 et stipule 
que les frais de mesurage et de bornage sont pour moitié è charge 
de la Colonie. Les frais d’enquête sont k charge de la Colonie, con- 
formément k 1’article 2, alinéa 2, du décret du 31 mai 1934 sur la 
constatation de la vacance des terres, il s’agit, en effet, de cessions ou 
concessions ne dépassant pas 500 hectares. 

Le décret du 2 juin 1945 est rendu applicable au Ruanda-Urundi 
par 1’ordonnance n° 51/T.F. du 22 septembre 1945 (B. O. R.-U. 
1945, p. 94). 

Les dépenses è charge des concessionnaires ou cessionnaires pour- 
ront être liquidées en cinq annuités. Le nombre de ces annuités pourra, 



selon les circonstances, être porté a dix par le Gouverneur Général. 
Les sommes restant dues ne porteront pas intéréts. 

Les articles 6 et 7 prévoient que les terres concédées doivent être 
mises personnellement en valeur par les concessionnaires, qui pour- 
ront uïtérieurement en devenir propriétaires. 

Cette condition découle du fait que les dispositions envisagées ont 
été prévues en vue de favoriser la petite colonisation ; cela implique, 
& la fois, la résidence ainsi que la mise en oeuvre par un travail per- 
sonnel des bénéficiaires. Mais il faut que leurs ayants droit puissent 
continuer 1’exploitation, si 1’on veut donner aux installations une cer- 
taine permanence. 

En vue de décourager la spéculation, l’article 8 dispose que, 
pendant un délai de cinq ans, les terres a destination d’exploitation 
ne pourront être vendues, louées, hypothéquées ou grevées de droits 
réels qu’avec l’autorisalion préalable et écrite du Gouverneur Général. 
La même disposition n’a pas été retenue pour les terrains è carac- 
tère résidentiel, en vue d’encourager 1’investissement de capitaux dans 
Ia construction d’immeubles dans la banlieue des circonscriptions 
urbaines. 

Cette distinction a d’ailleurs déja été admise par le décret du 
10 janvier 1940, relatif aux concessions de terres aux anciens fonc- 
tionnaires méritants. 

Quant a I’article 10. il permettra è la Colonie de reprendre sans 
difficulté, soit aux bénéficiaires directs des concessions ou des cessions, 
soit k leurs ayants droit, les terrains qui deviendraient nécessaires k 
une destination d’intérêt public. 

L’article 10 est inspiré de 1’article 15 de 1’arrêté du 25 février 
1943 sur les ventes et les locations de terres et il comporte, notam- 
ment, la clause de rachat imposé par la Charte en matière de con- 
cession. 

Enfin, 1’article 5 prévoit que les concessionnaires des exploita- 
tions forestières resteront soumis aux redevances proportionnelles 
régissant les coupes de bois dans les forêts domaniales et è 1’obligation 
de respecter les règlements forestiers. 

Cela est nécessaire, k moins d’avantager trop les titulaires de 
concessions gratuites par rapport aux exploitants qui paient, outre 
1’intégralité des redevances, les loyers ou taxes qui grèvent 1’occupa- 
tion du sol. 

Décret du 6 avril 1943 ( B . O. 1943, p. 181). 

L’article 10 du décret du 28 octobre 1942 ne prévoyaif pas d’in- 
demnité pour la reprise du sol, mais il accordait la valeur des impenses 
et des constructions ou plantations a fixer, en cas de désaccord, par 
des experts. Cela n’était pas équitable, bien que le terrain eüt été cédé 
ou concédé gratuifement ; en effet, donner et retenir ne vaut. C’est 
pourquoi l’article 10 a été modifié par le décret du 6 avril 1943 et rem- 
placé par la disposition suivante: 
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Art. 10. — Si le terrain cédé ou concédé devient nécessaire & une 
destination d’intérêt public, le Gouverneur Général, s’il ne préfère 
recourir aux formalités de 1’expropriation, peut, après préavis de 
six mois, notifié par leltre recommandée, le reprendre. En ce cas, 
la Colonie payera au cessionnaire la valeur originaire de 1’immeuble, 
augmentée de celle des impenses, et au concessionnaire, une indemnité 
égale au loyer ou au montant des redevances d’une année, calculée 
sur la base des tarifs en vigueur au moment de la reprise, ainsi que la 
valeur des constructions et plantations. 

« La valeur des impenses, des constructions et des plantations 
sera déterminée a 1’amiable ou, è défaut, par des experts. Dans le 
cas d 'expertise, chacune des parties désignera un expert et le tribunal 
compétent en désignera un troisième. 

» Si chacun des experts émet un avis différent, 1’estimation qui 
ne sera ni la plus haute, ni la plus basse, établira le droit du conces- 
sionnaire ou du cessionnaire. 

» La destination d’intérêt public sera établie è suffisance de droit 
par une attestation écrite du Gouverneur Général. 

» Les dispositions du présent article seront applicables aux ayants 
droit en cas de transfert de la concession ou de la cession. » 

Ce dernier paragraphe est une nouveauté et peut être difficilement 
conciliable avec les principes de notre régime foncier en cas de cession 
de propriété civile. 

En cas de transfert d’une cession, il implique pour le premier 
acquéreur le devoir d’imposer & ses ayants droit de reconnaitre comme 
obligations perscnnelles les charges qui grèvent la propriété origi- 
naire. en appiication de 1’article 10. 

Le nouvel article 6, introduit par le décret du 6 avril 1943, a 
pour but d’assurer la continuité de 1’entreprise dé colonisation et 
d’éviter que les terrains, en cas de décès, ne restent k 1'abandon. 
II est congu comme suit : 

Art. 6. - Les concessionnaires s’engagent a mettre personnel- 
lement les terres en valeur. 

En cas de décès, les ayants droit pourront poursuivre la mise en 
valeur pour leur compte ou pour le compte de 1’un d’entre eux, dans 
les mêmes conditions que les titulaires des concessions gratuites. lis 
assumeront toutes les charges prévues aux contrats de concession. 
Ils seront déchus de leurs droits s’ils ne les ont pas fait valoir dans 
un délai k flxer dans chaque cas par le Gouverneur Général. 

Seront déchus de leurs droits, tous concessionnaires qui n’au- 
ront pas occupé les terrains dans les six mois de la signature des con- 
trats ou réalisé les conditions de mise en valeur au cours des délais 
prévus. Cette déchéance sera notifiée par lettre recommandée aux 
intéressés par le Gouverneur Général. Un recours contre la décision 
du Gouverneur Général peut être porté devant les tfibunaux dans le 
mois qui suit la notification. 
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SI les ayants droit ne remplissent pas les formalités prévues dans 
Ie délai flxé ft I’alinéd 2 du présent ariicle, le Gouverneur Général 
pourra faire vendre les droits concédés et consigner le produit de la 
vente, déduction faite des frais, au profit des héritiers ou légataires. 
Les conditions du cahier des charges de la vente seront arrêtées par 
le Gouverneur Général. 


Le Gouverneur Général transmettra au Ministre des Colonies un 
relevé annuel des concessions et cessions gratuites accordées en appli- 
cation du décret du 28 octobre 1942. Ce relevé sera inséré, comme 
le prévoit le nouvel artble 15 de la Charte, dans le Rapport annuel 
sur 1’Administration au Congo, présenté aux Chambres législatives. 

Le décret du 28 octobre 1942 est applicable au Ruanda-Urundi. 

Une ordonnance n" 149/A. E.T. du 18 mai 1943 (B. A . 1943, 
p. 725), prescrit les régies ft observer pour 1’introduction des deman- 
des de concessions ou de cessions gratuites de terres en vue de 
favoriser Ia colonisation. 

B. — Anciens fonctionnaires méritants. 

Un décret du 29 janvier 1924 ( B . A. 1924, p. 136) avait autorisé 
les Gouverneurs de Province ft proposer 1’approbation par le Pouvoir 
législatif, dans chaque cas individuel, de concessions gratuites de 
500 hectares de terres agricoles au maximum aux anciens fonction- 
naires méritants, ayant accompli une carrière d’au moins douze ans, 
avec la cote 3 au minimum. 

Si la concession ne dépassait pas dix hectares, il suffisart de faire 
approuver 1’acte par un arrêté royal, toujours en tenant compte du 
principe de la totalisation des cessions et concessions antérieures. 

Les terrains concédés étaient accordés en occupation provisoire 
et devaient être mis en valeur. lis seraient situés ft 5 kilomètres des 
limites des circonscriptions urbaines et des postes du Gouvernement. 
Hormis Ia gratuité, le reglement général sur la vente et la location des 
terres domaniales était applicable. 

Un décret du 10 janvier 1940 (B. O. 1940, I, p. 332) a remplacé 
le décret du 29 janvier 1924 par de nouvelles dispositions : 

a) Le temps de service requis des intéressés est celui qui est 
prévu pour 1’octroi d’une pension de retraite ft charge du 
Trésor colonial, suivant le statut qui leur est applicable, mais 
ce temps de service est réduit pour les anciens combattants 
dans la mesure du temps qu’ils ont passé sous les armes; 

b) Le choix de terres pourra porter, également, sur un terrain 
suburbain d’une superflcie de 5 hectares au maximum et ft 
caractère résidentiel. Ce terrain ne doit pas être situé ft plus 
de 5 kilomètres des limites des circonscriptions urbaines et 
des postes du Gouvernement; 
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c) II peut dtre disposé des lerrains k destination résidentielle, 
après leur acquisition en propriété, sans une autorisation préa- 
lable de 1’Autorité concédante. 

Le Comité Spécial du Katanga et le C. N. Ki. ont consenti è 
appliquer, dans le domairte confié k leur gestion respective, les dispo- 
sitions du décret du 29 janvier 1924 et, ensuite, celles du 10 janvier 
1940, sauf quelques réserves du C. N. Ki. en ce qui concerne les 
terres k caractère résidentiel k moins de 5 kilomètres des postes ou 
circonscriplions urbaines. 

Une ordonnance législative n" 303/A.E.T. du 10 septembre 1940 
{ B . A. 1940, p. 1395) est relative k 1’application au Ruanda-Urundi 
du décret du 10 janvier 1940. Le décret s’y appliquera, mais seulement 
dans le cas des concessions gratuites de 5 hectares au maximum è 
caractère résidentiel. 

Les anciens fonctionnaires bénéficient, au même titre que les 
colons, du décret du 28 octobre 1942 édicté pour favoriser la petite 
colonisation. II appartient au Gouverneur Général de statuer sur 
leurs demandes dans les limites des superficies fixées par eet acte 
législatif, soit 5 hectares ou 100 heotares, comme il a été exposé déjè. 

Si 1’on dépasse ces superficies, 1’ancien fonctionnaire peut invo- 
quer les dispositions du décret du 10 janvier 1940 et 1’autorité devrait 
alors soumettre, comme par le passé, dans chaque cas, la convention 
intervenue k 1’approbation par décret. II va de soi que dans ces con- 
ventions, les clauses plus favorables du décret plus récent du 28 octo- 
bre 1942 pourraient être introduites. 

Tout cela fait 1’objet d’une circulaire du Gouverneur Général, 
datée du 30 septembre 1943 (Terres n° 1). En voici le texte: 

« J’ai 1’honneur de signaler k 1’attention du personnel intéressé, 
qu’au même titre que les colons, il peut obtenir gratuitement, après 
avoir quitté le service de la Colonie, des terres è destination de cul- 
ture, d’élevage ou d’explorlation forestière ou bien encore k usage 
résidentiel, comme prévu au décret du 28 octobre 1942 

» Les demandes introduites en application de ce décret, doivent 
fournir les indications prévues par 1’ordonnance n° 149/A. E.T. du 
18 mai 1943. 

» D’autre part, les anciens agents et fonctionnaires méritants 
sont toujours en droit d’invoquer le décret du 10 janvier 1940 relatif 
aux concessions gratuites de terres en leur faveur. 

» lis sont toutefois alors tenus de remplir la condition de compter 
» le temps de service requis pour 1’octroi d’une pension de retraite 
» k charge du Trésor colonial, suivant le statut qui leur est appli- 
» cable, et d’avoir obtenu è la fin de leur carrière, au minimum 
1’appréciation synthétique « bon » ou son équivalent — article premier, 
premier alinéa — décret du 10 janvier 1940. 
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» Le susdit article prévoit 1’exception suivante: 

>i Toutefois, les fonctionnaires ou agents, anciens combattants 
de la guerre 1914-1918, autorisés è quitter 1’Administration pour 
s’installer comme colons, pourront obtenir cette concession avant 
1’achèvement de Ia carrière coloniale pr&vue a 1’alinéa précédent, 
dans la mesure du temps qu’ils ont passé sous les armes, celui-ci 
étant considéré comme accompli au service de la Colonie. 

» Dans cette hypothèse, 1’ autorité est disposée k soumettre dans 
chaque cas et d’office, k 1’approbation du pouvoir compétent, des 
stipulations identiques k celles contenues dans le décret du 28 octobre 
1942 qui, en certains points, est plus favorable que celui du 10 jan- 
vier 1940. 

» En considérant ce dernier décret, il est a peine besoin de dire 
que la superflcie ne pourra dépasser 5 hectares pour les terres è 
caractère résidentiel et que celle des autres terres reste fixée a 
500 hectares au maximum. 

» La Colonie ne s’oppose pas a la désignation par un agent ou 
fonctionnaire, au cours de la dernière année de sa carrière adminis- 
trative, d’un terrain qui lui serait réservé aux fins d’une concession 
ultérieure. Par contre, il doit être entendu qu’aucune occupation de 
terrain n’aura lieu et que 1’agent ou le fonctionnaire n’entreprendra 
aucun travail de mise en valeur avant 1’approbation par le pouvoir 
compétent de la convention qui ne doit intervenir qu’après 1’expira- 
tion de la carrière de 1’intéressé. » 

C. - Comités. 

Le C. S. K. et le C. N. Ki. appliquaient, dans les domaines 
confiés k leur gestion, les régies relatives aux cessions et concessions 
aux anciens fonctionnaires méritants. Celles-ci étaient soumises a 
1’approbation du Pouvoir législatif et, hormis la gratuite, elles repre- 
naient les conditions générales des règlements propres aux dits 
Comités, lis étendaient le bénéfice de ces dispositions a leurs anciens 
agents méritants qui se trouvaient dans des conditions similaires aux 
anciens fonctionnaires. 

Nous pensons qu’une adaptation des dispositions du décret du 
28 octobre 1942, pour favoriser la petite colonisation, ne tardera pas 
è intervenir en vue d’assurer son exécution dans les domaines des 
Comités, la Colonie prenant k sa charge les frais d’acte, une partie 
des frais de prospection éventuels et des indemnités payés aux 
indigènes. 

Les conventions è intervenir seraient passées k 1’intervention des 
Comités qui respecteraient les régies du décret du 28 octobre 1942. 

L’arrêté organique du 8 mai 1933, réorganisant le C. N. Ki. 
prévoit 1’application de 1’article 15 de la Charte Coloniale dans son 
domaine et, d’autre part, le Parlement a émis le voeu, en 1910, de 
voir respecter les directives de 1’article 15 dans le domaine géré par 
ie Comité Spécial du Katanga. 



— 537 — 


Toutefois, juridiquement, le Comité Spécial du Katanga peut fixer lui- 
même les modalités d’application de Partiele 15 de la Charte. 

Le décret constitutif du C. N. Ki. réserve le droit de la Colonie 
de céder ou de concéder des terres, quel qu’en soit 1’usage, a des 
associations philanthropiques, religieuses ou scientifiques. 

II n’y a donc rien de neuf dans le domaine du C. N. Ki en matière 
d’association ou d'institution. 

Le nouvel article 15 déclare que le Gouverneur Général « cède 
et concède » en matière de cessions et de concessions gratuites. Des 
lors, il est autorisé a approuver les actes passés par les Gouverneurs 
de Province ou par le C. N. Ki, qui respectent les dispositions des 
décrets envisagés. 

Qui peut céder ou concéder, peut ratifier ce que font des pouvoirs 
délégués. • 


CHAP1TRE TROISIEME 
Régime des conventions spéciale» ( I ) . 

A. - Les concessions et cessions de terres rurales de plus de 
500 hectares font I’objet de conventions librement débattues entre le 
Gouvernement et les intéressés. Celles-ci ne sont définitives qu’après 
leur approbation par décret rendu après avis du Conseil Colonial et, 
dans certains cas, après un dépot de trente jours sur le bureau des 
Chambres, comme nous 1’avons signalé au début de cette étude. 

Les conventions spéciales, comportant des concessions de terres 
agricoles, obligent les concessionnaires è justifier qu’ils disposent de 
moyens financiers suffisants pour réaliser 1’entreprise. Ils devront, 
dans un délai d’une année, constituer une société congolaise par 
actions, è responsabilité limitée. dont les statuts et leurs modifica- 
tions éventuelles seront soumis è i’approbation préalable du Ministre 
des Colonies. 

Pendant une première période d’occupation provisoire, la société 
est autorisée: 

1" A acquérir une superficie de 5 & 10 hectares pour 1’établis- 
sement des installations flxes de 1’entreprise ,• 

2° A faire un choix d’une certaine superficie de terres agricoles, 
par exemple 2,000, 5,000, 10,000 hectares, dans une région déter- 
minée. Ce choix sera efïectué d’accord avec le Gouverneur de Pro- 
vince et les terres seront, en régie générale, réparties en bloes de 
200 hectares au moins. 

Après 1’occupation provisoire, qui est de dix h quinze années, 
et même avant, les concessionnaires peuvent acquérir les terres 

ri) Heyse et Léonakd : Le régime des cessions et concessions de terres 
et de mines au Congo Beige , Brux., Van Campenhout, 1932, 429 p. 

Heyse T.: La politique des concessions joncières au Congo , Brux., Insti- 
tut Roval Colonial toelge, Bulletin des séances. 1939, po. 409 418: Paris, Rentte 
d’Histoirc moderne , jahvier-mai 1940, pp. 84-104: Londres, Message , mai 1945, 
pp. 34-39. 
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mises en valeur s’ils ont accompli les travaux imposés et créé les 
installations prévues. 

La société devra notamment créer une usine de translormatlon 
de produits agricoles, avoir établi des plantations nouvelles couvrant 
une certaine super ficie. 

La société s’engage également è immobiliser une certaine somme 
pour développer 1’usage de moyens mécaniques de travail et & s’ef- 
forcer de supprimer, dans toute la mesure du possible, le portage. 

Seront considérées comme mises en valeur, les terres qui seront 
cultivées sur la moitié de leur superflcie et les terres couvertes de 
constructions sur un tiers de leur surf ace. 

Toutes les convenüons contiennent une clause de rachat et impli- 
quent des clauses de déchéance en cas de non-accomplissement des 
obligations. 

Le Gouvernement accorde è la société des facilités pour 1 éta- 
blissement de routes ou d’auires moyens de communication. II ne 
garantit pas è la société qu’elle trouvera des terres libres de droits 
è concurrence des superficies visées par la convention. 

De plus, une zone, dite de protection, est parfois prévue, en 
ce sens que la Colonie s’engage, pendant un délai de dix ans, è ne 
pas concéder des terres & d’autres dans un rayon de 15 kilomètres 
de la plantation, et qui seraient destinées & 1’établissement de cul- 
tures de rapport ou d’usines pour le traitement industriel de produits 
agricoles. 

Dans les récentes concessions de terres d’élevage, les conditions 
de mise en valeur consistent dans 1’obligation d’importer et de main- 
tenir, pendant un délai de vingt années, des troupeaux dont 1’impor- 
tance est proportionnée è la superflcie des terres concédées. 

En régie générale, ceux-ci doivent comprendre une tête de gros 
bétail par 10 hectares concédés. Les troupeaux doivent. au moment 
de 1’importation, comprendre 80 % de femelles. 

Mais ce nombre peut être réduit è 35 % au point de vue de 
1’obligation de maintênir aux terres, après 1’importation des trou- 
peaux, leur destination d’élevage. 

Les concessionnaires sont autorisés è acquérir, après cinq années, 
une première superflcie de terres occupées, mais ils ne pourront 
obtenir la propriété de la totalité des terres qu’après vingt années 
d’occupation. 

Le solde des terres ne pourra être acquis que si les bloes précé- 
demment obtenus ont conservé leur destination d’élevage. 

Le Gouvernement a tenu è ce que 1’élevage soit la seule préoc- 
cupation des sociétés concessionnaires, du moins pendant un délai 
de vingt années. C’est pour cela que les compagnies d’élevage ont 
pris 1’engagement, par un article spécial des conventions, de ne pas 
créer sur le surplus des terres non affectées è 1’élevage, d’autres cul- 
tures que des cultures vivrières. 
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Les concessionnaires sont autorisés è acquérir, dès le début de 
leur insiallalion, une superflcie de 1,000 k 2,000 hectares, destinée 
aux établissements fixes et installations, dipping tanks, etc. 

Dans le calcul des terres, que les concessionnaires peuvent 
acquérir par étapes successives, il est tenu compte, d’une manière spé- 
ciale, des püturages qui auront été améliorés et clöturés. 

Le prix des terres cédées ou concédées par des conventions 
spéciales peut être évalué k 50 francs 1’hectare, s’il. s’agit de terres 
agricoles, et è 20 francs 1'hectare, s’il s’agit de terres d'élevage. 

La Colonie et le Comité Spécial du Katanga se sont fait remettre, 
dans le cas de concessions d’élevage, des titres des sociétés en repré- 
sentation du prix des terres. Ainsi, ils exercent une influence directe 
sur la direction de 1’ affaire, en prenant part aux votes des assemblées 
des actionnaires. 


B. — II nous reste è dire un mot des conventions passées par la 
Colonie en vue de Vexploitation forestière. 

Une convention du 10 mai 1930, approuvée par un décret du 
19 juin 1930 (B. O., 1930, II, p. 266), concède une superflcie de 
15,000 hectares en vue de 1’exploitation des forêts de la région de 
Bena-Leka (Kasa;). Ces terres sont concédées en emphytéose pour 
soixante ans, avec un droit de renouvellement pour trente ans, si la 
société a accompli les obligations qui lui sont imposées. 

Ainsi, le droit d’exploitation porte sur quatre-vingt-dix ans. 

II y a lieu toutefois de noter: 

1° Que Ia société peut acquérir immédiatement la propriété de 
deux terrains de 10 hectares, au prix de 1,000 francs 1’hectare, pour 
1’établissement des installations fixes; 

2" Qu’è partir de la cinquième année de la concession et jusqu’è 
1’expiration de la première emphytéose de soixante ans, la société 
peut acquérir en propriété, mais k concurrence de 2,000 hectares 
seulement, les terres qui auront été mises en valeur par 1’établisse- 
ment de cultures vivrières ou alimentaires sur la moitié au moins 
de leur superflcie, ainsi que la partie des forêts qui aura été replantée 
en essences de valeur, choisies parmi une liste dressée par le Gou- 
verneur de la Province. Ces terres seront vendues au prix de 50 francs 
1’hectare. 

Nous donnons ci-après le texte des articles 5, 6, 7 et 13 de la 
convention, qui déterminent les tarifs, les conditions d’exploitation, 
les redevances & payer et les obligations assumées par la société : 

Art. 5. — I/exploitation se fera suivant un plan d’aménagement, confor- 
mément aux dispositions de 1’ordonnance du 10 aoüt 1923, modifiée par 1’or- 
donnance du 8 juin 1925, prise en exécution de 1’arrêté royal précité, et dont 
toutes les dispositions seront applicables pour autant qu’il n'y est pas dérogé 
par les présentes (1). 

(1) Arrêté Royal du 30 mai 1922. 
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Toutefois aucune limitation n’est imposée a la société quant a la super- 
ficle, ni au nombre de parcelles a exploiter simultanément selon le plan d’amé- 
nagement. 

JSans préjudice de 1‘applicatlon des règlements généraux sur la matière, 
la société devra maintenir le long des rivières un rideau d’arbres de 30 mètres 
de profondeur; elle aura toutefois le droit de percer ce rideau et d’y établir des 
chemins de transport, d’accord avec le Commissaire de district et dans la me- 
sure nécessaire a ses exploitations. 

La société aura le droit d’utiliser, conformément aux lois et règlements 
en vigueur, pour les besoins de ses exploitations et de son personnel, et sous 
réserve des droits des riverams, les eaux des sources et cours d’eau qui traver- 
sent les forêts a exploiter, d’établir, dans les limites des besoins de son exploi- 
tation, sur les cours d’eau non navigables des barrages et endiguements, des 
roues et turbines hydrauliques en vue de la production de la force motrice ou 
du transport hydraulique du bois. 

Art. €. — La société emphytéote paiera a la Colonie, a partir de la date 
de 1’approbation par décret de la présente convention, une redevance annuelle 
calculée sur la base de fr. 2.50 par hectare, soit annuellement 37,500 francs. 
Elle paiera, en outre, une taxe de 10 francs par mètre cube de bois scié et de 
5 francs par mètre cube de bois en grume expédié. 

Pour le calcul du cube du volume expédié, on adoptera, afin de simplifier 
les calculs, la densité forfaitaire moyenne de 1 tonne égale 1 mètre cube. 

La société se munira éventuellement de permis de coupe de bois, confor- 
mément aux conditions générales, afin d’être autorisée a couper et a vendre 
du bois de chauffage. 

Art. 7. — Sous peine de déchéance, la société s'engage, dans les délais 
prévus ci-après et prenant cours éi la date du décret approbatif de la présente 
convention * 

1° A établir et mettre en marche dans les trois ans une scierie mécani- 
que capable de traiter, au minimum, 50 mètres cubes de bois par jour; a 
partir de la cinquième année, 1’usine devra être capable de traiter 100 mètres 
cubes de bois par jour, 

2° A développer, dans toute la mesure du possible, les moyens mécaniques 
de transport et de travail; 

3° A poursuivre 1’exploitation normale et régulière des coupes de bois et 
de la scierie et éi maintenir en bon état de marche et d’entretien les installa- 
tions nécessaires éi cette fin; 

4° A immobiliser avant le l n janvier 1935 une somme de 10 millions de 
francs au moins pour Tétabhssement des usines, du maténel mécanique de 
transport et de travail, ainsi que des installations diverses de la société; 

5° A créer des cultures vivrières et alimentaires, dans la mesure nécessaire 
ét la bonne alimentation de ses travailleurs; 

6° A créer une école professionnelle pour les indigènes destinés éi son 
exploitation. 

Dans le cas oü la Colonie estimerait que la société n’a pas rempli les en- 
gagements spécifiés au 1° ci-devant, la capacité de production de la scierie 
sera évaluée par experts. Si cette capacité est reconnue insuffisante, avis en 
sera notifié a la société par la Colonie. A dater de cette notification la société 
disposera d’un délai de douze mois pour se conformer & ses engageraents. Si è. 
1’expiration de ce délai, la société ne s’est pas mise en régie, ct ne peut justifier 
cette défaillance par un cas de force majeure, les droits d’emphytéose, accordés 
éi la société par 1’article 2, seront réduits dans le rapport de la puissance con- 
statée a la puissance prévue. 

La société fera annuellement un rapport au Mimstre des Colomes sur la 
situation et l’avancement de ses travaux. 

Art. 13. — A 1’expiration de chaque période quinquennale è. dater de 
Tapprobation par décret de la presente convention, une reconnaissance de la 
partie des forêts qui a été exploitée pendant la période des cinq années venant 
de s’écouler, pourra être faite d’après les mstructions du Commissaire de la 
province. 
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La société sera responsable des dévastations et des infractions aux régies 
de Taménagement et de la conservation des forêts prévues par le règlement en 
vigueur sur la matière. L'lmportance des dég&ts sera éventuellement fixée 
par des experts. 

La société sera déchargée de toute responsabilité pour la période de cinq 
ans qui vient de s'écouler, dès qu’elle aura acquitté les charges résultant des 
dégats ^éventuels constatés. XI en serait de même si, après un délai de dix-huit 
mois suivant Texploitation d’une période quinquennale, la reconnaissance dont 
il vient d’être question n’avait pas été effectuée. 


II n’y a pas de grandes concessions récentes; il faut donc tenir 
compte des conjonctures nouvelles dans 1’appréciation des clauses 
reprises dans ce chapitre, notammeni de celles relatives aux prix et 
tarifs consentis. 


CHAPITRE QUATR1EME 

Régime de» Eaux. — Décret du 24 février 1943. 

(B. O.. 1943, p. 130.) 

Le livre II du Code Civil (décret du 30 juin 1913) ne contient 
que quelques régies élémentaires au sujet du régime des eaux. 
M. Gohr, Président du Comité Spécial du Katanga, en a démontré 
les lacunes dans une étude parue en 1935; il signalait 1’opportunité 
d’une intervention Iégislative nouvelle, en présence du développement 
de la colonisation agricole et industrielle. 

La matière fut reprise par M. Léonard, Directeur au Ministère 
des Colonies, dans une communication présentée, en 1939, è 1’Institut 
Royal Colonial Beige, et publiée dans le Bulletin des séances de cette 
année (1). 

Peu de mois avant les hostilités, le Ministre des Colonies confiait 
è une Commission Administrative le soin d’examiner la question des 
eaux et de proposer des textes en vue de leur réglementation. 

La Commission du Ministère des Colonies estimait qu’il fallait 
se bomer è édicter, dans un décret, quelques principes trés simples, 
laissant au Gouverneur Général le soin de régler par voie d’ordon- 
nance 1’application de ceux-ci et aux tribunaux un large pouvoir 
d’appréciation pour trancher les conflits entre riverains ou usagers, 
les situations variant indéfiniment suivant les lieux et régions. 

Mais la Commission se ralliait è 1’avis de M. Gohr en ce qui con- 
cerne la suppression du droit civil, reconnu aux riverains des cours 
d’eau non navigables ni flottables par les articles 19 et 20 du Livre II 
du Code Civil, sous réserve du respect des droits acquis. 

(1) A. Gohh : Du régime juridique des rivières non navigables ni flot- 
tables au Congo. Bruxelles, Institut Royal Colonial beige. Bulletin des séan- 
ces, 1935, pp. 536-556. . , , 

P. B (J.) • Régime des Eaux. Droit des riverains detablir des Barrages. 
Elisabethville, Revue Juridique du Congo beige, novembre-décembre 1940, 
pp. 201-205. 

Léonard (H.) : Le droit d l’utilisation des cours d’eau du Congo beige. 

Brux., Institut Royal Colonial beige. Bulletin des séances, 1939, pp. 260-285. 
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Les 'riverains ont un droit patrimonial sur les ékttx, dortt ils 
peuvent user et même céder 1’usage ft des propriétaires non riverains. 

Certes, Partiele 19 du Livre II réserve le droit de 1’ Autorité 
d’accorder des concessions, mais Partiele 20 stipule que s’il s’agissait 
de cours d’eau non navigables ni flottables, 1’acte de concession établi- 
rait au profit des riverains, la charge d’une redevance annuelle pro- 
portionnée au dommage qu’ils subissent dans Pexercice de leurs droita 
de riveraineté. 

Le montant de cette indemnité serait réglé ft Pamiable ou en 
justice. 

En vertu de Partiele 17 du Livre II du Code Civil, le lit de tout 
lac et celui de tout cours d’eau navigable, flottable ou non, appartient 
ft la Colonie et fait partie du domaine public. C’est donc ft 1’Etat 
qu’appartient le droit de concéder les chutes d’eau. 

Les bords des lacs, fleuves et rivières navigables ou flottables 
appartiennent ft la Colonie sur une profondeur de 10 mètres ft parlir 
de la ligne formée par le niveau le plus élevé qu’atteignent les eaux 
dans leurs crues périodiques. 

Un conflit s’était élevé, ft ce sujet, entre la Colonie et la Com- 
pagnie du Katanga, dont le Comité Spécial du Katanga gère les 
intéréts indivis. On peut le résumer comme suit : 

« Le décret constituant le Titre II du Livre II du Code Civil 
congolais, n’est intervenu qu’en 1913. Or, les droits de la Compagnie 
du Katanga qui sont passés au Comité Spécial du Katanga datent de 
1891. Les dispositions de 1913 n’ont pu réiroagir et les droits de 
Ia Compagnie du Katanga sur les chutes d’eau, doivent être déter- 
minés par les régies générales en vigueur en 1891. 

» A cette époque, aucune législation spéciale ne réglait la matière 
et il fallait recourir aux principes généraux du droit beige. 

» Cette thèse n’était pas admise par la Colonie, qui prétendait 
que le Code Civil de 1913 n a fait que reconnaitre une situation pré- 
existante, ft raison d’une pratique constante du Gouvernement, suivie 
en matière de concessions. Le décret de 1913 serait déclaratif de droit. 
La question a été soumise ft arbitrage, fln 1930. 

Une sentence arbitrale en date du 1 1 septembre 1931 a reconnu 
les droits du Comité Spécial du Katanga en ce qui concerne les rivières 
non navigables ni flottables (« Echo de la Bourse », Bruxelles, 
17 février 1932) (1) 

Ensuite, Ie Comité Spécial du Katanga a renoncé ft toute reven- 
dication des cours d’eau non navigables ni flottables par une conven- 
tion du 30 avril 1932, intervenue entre la Colonie, le Comité Spécial 
du Katanga et Ia Compagnie du Katanga, comportant une compensa- 
tion sous forme de concessions minières dans le Sud-Katanga. 


(1) Voyez J. Olyff • Le Comité Spécial du Katanga. BruxeUes Les Novel- 
les, Droit Colonial, Tomé premier (1932), pp. 591-598 (question des cours d’eau) 



Aina, la Colonie seule est compétente en matière de concessions 
de chutes d’eau. Toutefois, par la convention du 30 avril 1932, 
approuvée par un décret du 8 septembre 1932, elie a délégué au 
Comité Spécial du Katanga le droit de concéder l’utilisation des cours 
d’eau non navigables ni flottables. Les redevances ft provenir de ces 
concessions seront acquises k la Colonie, sous déduction des frais 
d’administration. 

Le C.S.K. vient de renoncer è ce droit de gestion. 

Décret du 24 février 1943 (B. O., 1943, p. 130). 

Ces précédents devaient être rappelés pour la bonne compréhen- 
sion du décret du 24 février 1943, qui établit des régies concernant 
1’usage des eaux et introduit dans la législation coloniale un chapitre 
d’un Code Rural (1). 

Le décret ne s’applique qu’aux cours d’eau non navigables ni 
flottables; mais le Gouverneur Général pourra étendre la réglemen- 
tation è des parties de rivières navigables ou flottables qu’il déter- 
minera. Le décret ne vise pas les concessions de chutes d’eau ; mais 
il concerne le domaine agricole, 1’irrigation et le drainage. 

L’article 2 confirme que les cours d’eau non navigables ni flot- 
tables appartiennent au domaine public, k condition d’avoir leur lit 
distinct des terres avoisinantes. 

Le Code Civil dit « appartiennent k la Colonie »; le décret 
précise que c’est au domaine public inaliénable 

Ensuite, 1’article 3 réserve les droits acquis, pour autant qu’il 
en ait été fait usage ; mais ils se perdent par non-usage pendant trois 
ans, k partir de la date de la mise en vigueur du décret. 

A 1’avenir, et sous réserve des droits acquis, les riverains n’au- 
ront plus droit k 1’ usage des eaux; celui-ci doit faire 1’objet d’une 
concession de 1’Autorité. L’article 22 stipule : 

« La concession pour 1’usage de 1’eau est demandée au Gouver- 
neur de Province. » 

Voici le texte des articles 3 & 5 qui résumé les principes géné- 
raux de la réglementation nouvelle : 

Art. 3. — Le présent décret ne modifle ni ne porte atteinte è 
aucun droit existant, pour autant qu’il en ait été fait usage, è moins 
de dispositions légales spéciales. 

Les droits antérieurs au présent décret, aussi bien que ceux 
qui résultent de ses dispositions, se perdent par non-usage pendant 
une période ininterrompue de trois ans, è moins que le titulaire de 
ces droits ne prouve que le défaut d’usage n’est pas dü k sa négli- 
gence ou & sa faute. 

Le bénéflciaire d’un droit antérieur au présent décret peut le 
faire adapter aux conditions du dit décret et le faire enregistrer. 

(1) Oolleaux (L.) : Usage de Veau au Congo beige. Farmalttés a remplir 
Brux , « Bulletin agricole du Congo beige », 1946, n° 2, pp. 353-354. 
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Art. 4. — Le présent décret ne porte pas atteinte aux droits du 
Congo Beige de concéder ou d’exproprier en vertu d’autres dispo- 
sitions législatives. 

Art. 5. — Le Gouverneur Général prend les mesures nécessaires 
pour empêcher le gaspillage des eaux, 1’usage illégal, tout acte illicite 
de nature k diminuer la quantité d’eau. 

II peut faire inspecter tout travail relatif k 1'emploi de 1’eau, 
ordonne les mesures et les répartitions qu’il estime nécessaires dans 
1’intérêt public; k défaut d’exécution dans le délai prescrit, il y fait 
procéder d 'office et en recouvre le coüt auprès des personnes respon- 
sables. 

II peut faire assister, aider, conseiller les ayants droit sur les 
travaux k entreprendre. 

Lorsque 1’intérêt public 1’exige, il peut prescrire 1’association des 
ayants droit prévue par 1’article 15 ci-après et en fixer le règlement. 

Le Gouverneur Général peut déléguer ses pouvoirs aux Gou- 
verneurs de Province. 

Les pouvoirs conférés par 1’article 5 du décret du 24 février 1943 
sont délégués au Gouverneur de ia Province de Costermansville, par 
1’ordonnance n° 50/Agri. du 8 mars 1945 ( B . A. 1945, p. 362). 

Quelle est, en présence de ces textes, la situation des riverains 
aotuels des cours d’eau non navigables ou non flottables? 

a) Ou bien ils ont exercé le droit que leur confère 1’article 19 
du Livre II du Code Civil ; ils conservent ce droit, mais peuvent 
1’adapter aux conditions du nouveau décret. S’ils le désirent, ils féront 
une demande qui sera accueillie ïavorablement et ils devront alors 
faire enregistrer leur droit antérieur reconnu. 

b) Ou bien ils n’auront pas exercé leur droit; en ce cas, ils le 
perdent par non-usage pendant trois ans. Le droit n’est conservé que 
pour autant qu’il en ait été fait usage et 1’indemnité, en cas de conces- 
sion du Gouvernement, avant 1'expiration des trois ans, n’est pas due, 
puisqu’elle représenfe le dommage dans l’exercice des droits de rive- 
raineté (art. 20, Code Civil, Livre II). 

Le délai de trois ans commence k courir k partir de la date 
de la mise en vigueur du décret de 1943, car le mode de déchéance 
créé par ce dernier n’existait pas avant cette date. 

1° Dispositions générales. 

En vertu de 1’article 14, le décret est applicable aux terres occu- 
pées par 1’indigène. Celui-ci sera représenté par sa circonscription 
indigène. 

C’est une disposition k retenir, car elle soumet les terres indi- 
gènes, régies en principe par la coutume, k des régies de droit civil 
communes k tous, immatriculés ou non immatriculés. 

La circonscription indigène pourra donc invoquer le bénéfice 
du décret et, entre autres, obtenir des concessions pour 1’usage de 
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l’eau; d’autre part, les terres indigènes auront a supporter, le cas 
échéant, la charge des servitudes d’appui et de passage. 

Ceci donnera lieu è certaines difficultés d’interprétation. II s'agira 
d’abord de déterminer si nous sommes en présence d’une servitude 
légale ou d’une servitude conventionnelle. Dans la seconde hypothèse. 
celle-ci n’existe que si elle est constatée par 1’inscription sur le certi- 
ficat d’enregistrement. 

Or, les terres indigènes ne sont pas enregistrées. On peut 
répondre que les servitudes frappant les terres ne doivent être ins- 
crites que si elles grèvent des propriétés civiles. Pour les aufres 
terres, elles pourraient exister sans inscription. 

La question est résolue paree que nous sommes en présence 
d’une servitude légale, qui doit être demandée il est vrai. mais qui ne 
peut être refusée que dans certains cas exceptionnels. 

Or, les servitudes légales ne doivent pas être inscrites. 

Les circonscriptions indigènes pourront recevoir de I 'Autorité 
des concessions pour 1’usage de 1’eau. L’article 24 du décret prévoit 
que tout droit d’usage de 1’eau dont il est fait application en faveur 
d’un fonds dont la superficie est déferminée, reste attaché a ce fonds 
et est inscrit au registre des titres fonciers. 

Cet article 24 permet donc des concessions d'usage des eaux en 
faveur d’un fonds dont la superficie n’est pas déterminée, telles des 
terres indigènes; mais. en ce cas. il n’y aurait pas d’inscripiion. 

lei. il faudra faire intervenir des mesures d’exécution sur le mode 
d’inscription, notamment en faveur de fonds indigènes. Telles mesures 
pourraient taire 1’objet d’un arrêté royal, étant donné qu’elles ont 
un caractère d’exécution. 

L' article 13 décide que sont exceptés des servitudes prévues les 
batiments, les cours, les jardins, pares et enclos attenant aux habi- 
tations. 

Art. 15. - Lorsque des terrains agricoles ne pourront être effi- 

cacement et avantageusement drainés, irrigués, protégés contre les 
inondations, que par un groupement des ayants-droit, ceux-ci pour- 
ront se constituer en association. (Les circonscriptions indigènes pour- 
ront en faire partie.) 

L’association pourra recevoir la personnalité civile. 

Elle pourra établir des taxes et redevances pour 1’établissement 
et 1’entretien des travaux. 

Les travaux que 1’association voudrait exécuter pour faciliter 
1’irrigation, le drainage ou tout autre mode d’assèchement, peuvent, 
si besoin en est, être déclarés d’utilité publique; les ayants-droit, non- 
membres de 1’association, peuvent être obligés de les exécuter dans 
leurs fonds intéressés è ces travaux. 

Art. 16. — Les contestations auxquelles pourra donner lieu 1’ap- 
plication du présent décret seront portées devant les tribunaux qui, 
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en pronon^ant, éventuellement après enquête d’experts, devront favo- 
riser le plus haut rendement des terres dans leur ensemble, et la plus 
grande utilisation de 1’eau, et concilier 1’intérêt de 1’opération avec 
le respect dü k la propriété. 

Art. 17. -- Le Gouverneur de Province peut créer une « Com- 
mission provinciale des eaux ». Cette Commission comprendra notam- 
ment les Chefs des Services des Terres et de 1’Agriculture, ou leurs 
délégués et un représentant des occupants des terrains. Elle peut s’ad- 
joindre un ou plusieurs conseillers techniques. Les membres ne faisant 
pas partie du personnel de la Colonie seront nommés pour une période 
de trois ans renouvelable. 

La Commission donne son avis sur les demandes de concessions 
et sur toute question qui lui serait soumise par le Gouverneur de Pro- 
vince ; elle exerce un controle permanent sur les concessions accordées. 

L’Arrêté n" 95 Agri., Province de Costermansville, daté du 
22 septembre 1943, fixe la composition de la Commission provinciale 
des eaux (B. A. 1943, p. 1802). 

Une ordonnance n" 42 T. F. du 9 aoüt 1944 ( B . O. R.-U., p 115) 
nomme une Commission provinciale des eaux a Usumbura pour fout 
le territoire du Ruanda-Urundi. Elle est présidée par le Commissaire 
provincial. 

Art. 32. -- Le concessionnaire d'usage de 1'eau sera responsabie 
de tous dommages causés aux fonds particuiiers par la trop grande 
hauteur des eau::, les vannes ou barrages ou tous auires travaux 

Toute concessicn doit réserver aux populations habitant en aval 
des installations, 1’eau nécessaire aux usages domestiques ainsi qu’aux 
services publics (ar (iele 23). 

2" Concessions d'eau. - Irngation. 

Art. 22. -- La concession pour usage de 1'eau est demandec au 
Gouverneur de Province. 

La demande doit indiquer.- 

a) la section du cours d’eau qui sera utilisée ; 

b) les installations projetées; 

c) le terrain nécessaire aux installations, chemins, dépots de de- 
blais, etc.; 

d) la quantité maximum d’eau qui sera utilisée. 

Un plan sera joint è la demande, il indiquera les installations. 
Chaque demande de concession sera inscrite k sa date de récep- 

tion. 

Art. 23 § 2. — Tout acte de concession indiquera la quantité 
maximum d’eau qui pourra être utilisée. 11 contiendra un plan indi- 
quant les terrains k occuper et les installations qui y seront établies. 
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Art. 24. — Tout droit d’usage de 1’eau dont il est fait application 
en faveur d’un fonds dont la superficie est déterminée reste attaché 
a ce fonds et est inscrit au registre des titres fonciers. En cas de par- 
tage ou de vente partielle, ce droit reviendra a chaque part en pro- 
portion de sa superficie, h moins de convention contraire. 

3'' Serritude de passage et d'appui. 

Art. 25. — Tout ayant-droit qui voudra se servir, pour 1’irri- 
gation de ses fonds, des eaux dont il a le droit de disposer, pourra 
obtenir le passage de ces eaux sur les fonds intermédiaires, è charge 
d’une juste et préalable indemnité. 

Art. 26. - Les ayants-droit des fonds inférieurs devront rece- 
voir les eaux qui s’écouleront des terrains ainsi arrosés, sauf 1’in- 
demnité qui pourra leur être due. 

Art. 27. La même faculté de passage sur les fonds intermé- 
diaires pourra être accordée a 1’ayant-droit d’un terrain submergé, 
en tout ou en partie, a l’effet de procurer aux eaux nuisibles leur 
écoulement. 

Art. 2H. — Le passage des eaux. sur fonds de tiers. se fera a 
1’endroit et de la fagon détcrminés de commun accord ou éventuelle- 
ment par recours aux tribunaux. 

Si le passage peut se faire par deux domaines différents, on 

choisira celui oü il se fait avec le moins de dommage, sinon avec le 

plus de facilité. 

Si le passage peut se faire sans traverser le fonds de tiers, 
mais qu’en utilisant celui-ci, 1’ irrigation est plus efficace, T ayant-droit 
du fonds inférieur peut obtenir ce passage, eventuellement par recours 
aux tribunaux, moyennant une juste et préalable indemnité. 

Art. 29. Les ayants-droit des fonds voisins ou traversés ont 

la faculté de se servir pour 1’irrigation de leurs fonds des travaux 

exécutés, en vertu des articles précédents. Cette faculté n’est cepen- 
dont accordée. que si ces ayants-droit ont ou obtiennent 1’usage de 
1’eau et si cette utilisation est possible sans compromettre 1’irrigation 
effective du fonds auquel elle était destinée. 

Ils supportent dans ce cas : 

1" une part proportionnelle des travaux dont ils profitent; 

2' les dépenses résultant des modifications que cette faculté peut 
rendre nécessaires; 

3" pour 1’avenir une part contributive dans 1’entretien des travaux 
devenus communs. 

Si les travaux effectués par des tiers sont utilisés pour 1’irrigation 
des fonds traversés, 1’ayant-droit de ces derniers rembourse 1’indem- 
nité éventuellement payée par 1’ayant-droit du fonds inférieur. 

Art. 30. — Tout ayant-droit qui voudra se servir, pour 1’irri- 
gation de ses fonds, des eaux dont il a le droit de disposer, pourra 
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appuyer sur le fonds du riverain opposé les ouvrages d’art néces- 
saires è sa prise d'eau, è charge d’une juste et préalable indemnité. 

Art. 31. — Le riverain sur le fonds duquel 1’appui sera réclamé 
pourra toujours, è condition d’avoir 1’usage de 1’eau, obtenir 1’usage 
commun des travaux, en contribuant aux frais d 'établissement et 
d’entretien, proportionnellement è la surface du terrain qu’il exploite 
ou h 1’utilité qu’il retire des travaux. 

Lorsque 1’usage commun n’est réclamé qu’après le commence- 
ment ou 1’achèvement des travaux, celui qui le demande doit sup- 
porter seul 1’excédent de dépense auquel donnent lieu les change- 
ments è faire dans son intérêt exclusif. 

En cas d’usage commun, 1’indemnité qui aurait été payée doit 
être rendue. 


4" Appui et passage. 

Art. 6. La servitude d 'appui et de passage sera demandée par 
fc'crit è 1’ayant-droit du terrain qui doit la supporter, et la demande 
mentionnera : 

a) la ligne de passage de 1’eau détournée ou évacuée; 

b) 1’endroit oü la servitude d’appui sera établie; 

c) 1’indemnité offerte et le mode de paiement; 

d) la durée de la servitude; 

e) la quantité et la nature des matériaux qui seront éventuellement 
demandés au terrain servant pour 1’exécution des travaux ainsi 
que 1’indemnité offerte; 

/) Ia nature et 1'emplacement des travaux en vue. 

Un mois après la significalion de eet avis, si 1’ayant-droit n’a 
pas acquiescé k la demande qui lui est faite, une décision peut être 
sollicitée par requête auprès du Gouverneur de Province ; signifi- 
cation en sera donnée a 1’ayant-droit. 

Si le fonds servant est frappé d’une hypothèque ou est occupé 
en vertu d’un bail ayant date certaine, la requête sera signifiée égale- 
ment au créancier hypothécaire et au locataire. 

Art. 7. — La servitude demandée peut être refusée : 

a) si le projet en vue duquel elle est demandée peut être mieux réalisé 
d’une autre manière; 

b) si les dommages causés par les travaux en vue sont plus grands 
que les bénéfices qu’on peut en attendre. 

Art. 8. — Le bénéficiaire d’une servitude est tenu d’exécuter les 
travaux nécessaires de manière è causer le moins de gêne et de nui- 
sance possible aux fonds servants. 

Art. 9. — Les ayants-droit sont tenus de laisser passer sur leurs 
fonds les fonctionnaires et agents chargés de la surveillance des tra- 
vaux et de la surveillance de 1’entretien, ainsi que les entrepreneurs 
et ouvriers. Ce droit devra s’exercer autant que possible en suivant 
la rive des cours d’eau. 
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Art. 10. — L’octroi de la servitude comprend, pour le béné- 
ficiaire, le droit d’accès dans la mesure nécessaire h son exercice : 
surveillance, entretien des travaux et toute autre raison suffisante. 

Art. 11. — Les droits de passage et d’évacuation des eaux, sur 
les fonds de tiers, comprennent le droit d’y prélever la terre, les 
pierres, le sable, le gravier nécessaires aux travaux et de déposer 
les déblais sur les bords des canaux, le tout moyennant indemnité. 

Art. 12. - ■ Les eaux évacuées au cours d’eau devront être de 
nature h ne pas lui apporter un trouble, préjudiciable a la salubrité 
publique, è la santé des animaux qui s’y abreuvent oü a la conser- 
vation du poisson. 

5" Drainage. 

Art. 18. - Tout ayant-droit qui veut assainir son fonds par le 
drainage ou un mode d'assèchement, peut, moyennant une juste et 
préalable indemnité, tn conduire les eaux souterrainement ou a ciel 
ouvert è travers les terrains qui séparent ce fonds d’un cours d’eau 
ou de toute autre voie d’écoulement. 

Art. IQ. - l.ors du passage sur le fonds de tiers. les canaux 
seront creusés aux endroits et de la fa^on déterminée de commun 
accord, ou par recours aux tribunaux. 

Si le passage peut se faire par deux domaines différents, on 
choisira celui oü il se fait avec le moins de dommage, sinon avec le 
plus de facilité. 

Les dimensions des canaux seront telles qu’elles permettent un 
drainage suffisant du fonds supérieur, mais sans que 1’ayant-droit 
du fonds servant doive permettre de dépasser dans son domaine la 
profondeur d’un drainage moyen. 

II peut être dérogé ü cette régie, soit de commun accord, soit 
par recours aux tribunaux, quand une grande étendue ne peut être 
drainée que par un passage profond dans un fonds de moindre valeur. 

Art. 20. — Si 1’évacuation des eaux peut se faire sans traverser 
le fonds de tiers, mais qu’en utilisant celui-ci le drainage est plus 
efficace, 1’ayant-droit du fonds supérieur peut obtenir ce passage, 
éventuellement par recours aux tribunaux, moyennant une juste et 
préalable indemnité. 

Art. 21. — Les ayants-droit des fonds voisins ou traversés ont 
la faculté de se servir. pour 1’écoulement des eaux de leurs fonds, des 
travaux faits en vertu des articles précédents. 

Ils supportent dans ce cas : 

1" une part proportionnelle des travaux dont ils profitent; 

2' les dépenses résultant des modifications que cette faculté peut 
rendre nécessaires; 

3° pour 1’avenir une part contributive dans 1’entretien des travaux 
devenus communs. 
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Si les canaux creusés par des tiers sont utiiisés pour le drainage 
des fonds traversés, 1'ayant-droit de ces derniers rembourse 1’indem- 
nité éventuellement payée par 1’ayant-droit du fonds supérieur. 

6 " üroit de priorité. — Atlas. 

Art. 23. — Pour 1’octroi des concessions la priorité sera fon- 
dée sur : 

a) le but pour lequel 1’usage de 1’eau est demandé; les besoins de 
1’hygiène, de 1’agriculture et de 1’industrie prévaudront sur les 
intéréts de simple agrément ; 

b) la riveraineté : la riveraineté de la rivière prévaudra sur la rive- 
raineté des travaux de canalisation ; 

o 1’ordre chronologique des demandes. 

II sera tenu, par le service compétent, un Atlas des cours d’eau 
utiiisés et un répertoire des concessions accordées et des droits d’usage 
acquis aux riverains par 1’effer du Code Civil. 

Pour que les inscriptions des divers documents administratifs 
fassent foi entre parties et vis-è-vis des tiers. 1’article 23 du décret 
devrait être complété par : « Les registres et répertoires seront cotés 
et paraphés. Ils feront foi en justice jusqu’a preuve littêrale con- 
traire. •> 

II conviendrait de confier la tenue de 1 'Atlas au Conservateur des 
titres fonciers. Pour ce faire, il conviendrait de remplacer. a Par- 
tiele 23, les mots « le service compétent » par « le Conservateur des 
titres fonciers ». 


7" Faux et terres indigènes. 

Lorsque des concessions d’eau ou des servitudes prévues par 
le régime des eaux sont demandées et qu’elles supposent 1’usage de 
terres indigènes, la procédure du décret du 31 mai 1934 sur la 
vacance des terres et de la constatation des droits indigènes n’est pas 
d’application obligatoire; ce texte reste étranger è 1’exécution de Par- 
tiele 14 du décret du 24 février 1943. 

Les indigènes peuvent refuser les servitudes en vertu de Par- 
tiele 7 de ce décret et ils sont protégés par Porganisation des cir- 
conscriptions indigènes qui ont leurs représentants, agissant sous la 
tutelle de 1’Administration. 

Le Gouverneur, saisi des demandes de concessions d’eau, a évi- 
demment la faculté d’imposer toutes enquêtes qu’il estimerait utile 
dans Pintérêt de collectivités indigènes, appelées è céder ou consentir 
les droits pour 1’usage des eaux. 

8 " Réalisations pratiques. 

Le rapport sur la réunion du 4 juillet 1943 de 1’ Union Profes- 
sionnelle Agricole du Katanga donne les indications suivantes au sujet 
des premières applications du décret sur le régime des eaux : 
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" Dans ces conditions, le projet de canal sur la rive gauche de 
la Kafubu devient réalisable; il permettrait 1’irrigation de vingt et 
une concessions. En fin de parcours, 1’eau de ce canal sera rejetée 
dans le canal de la Mission Don Bosco; en contrepartie, le canal 
Dauchot-Conreur pourrait être prolongé jusque dans la concession 
Ramaut (1 ). » 

9 " Ruanda-Urundi. 

Lc décret du 24 février 1943 est rendu applicable au Ruanda- 
Urundi par une ordonnance du Gouverneur de ces Territoires 
n" 32 'T. F. du 12 juin 1943 (B. O. R. [ƒ.. 30 juin 1943, p. 62). 

10" Taxes. 

Un décret du 18 mai 1944 (B. O. 1944, p. 226) a prévu le 
paiunent de taxes pour Létablissement de contrats impliquant des 
concessions d’usage des eaux. en application du décret du 24 fé- 
vrier 1943. 

t.e Gouverneur Général fixe le montant pour 1 etablissement des 
conti at* en doublé expédition : il fixe le montant de la rétribution due 
pnu les annotalions a inscrire sur les contrats après la signature de 
ceux-cj, ainsi que pour les annetations a inscrire en suite de la réso- 
luttor. des contrats. Lc décret du 18 mai 1944 entre en vigueur a la 
date bxée par le Gouverneur Général. 

Une ordonnance n 304 Agn. du 14 octobre 1944 < B. A. 1944, 
p 1617 1 fixe au 1" décembre 1944 la date de 1‘entrée en vigueur 
du décret du 18 mai 1944. 

I 'ordonnance n' 305 Agri. du 14 octobre 1944 (B. A. 1944, 
p. 1618 1 fixe le montant des taxes. La taxe est de 200 francs pour 

I etablissement des contrats en doublé expédition et pour toute anno- 
tation a inscrire. 

Le décret du 18 mai 1944 a été rendu applicable au Ruanda- 
Urundi par une ordonnance du Ruanda-Urundi du 1“ décembre 1944. 

II en est de même de 1’ordonnance n ' 304 Agri., qui est rendue appli- 
cable au Ruanda-Urundi par une ordonnance du 12 décembre 1944 
(B. O. ƒ?. U. 31 décembre 1944, pp. 173 et 174). 


CHAP1TRE CINQUIEME 
CONCLUSIONS 

La gérance d'une partie des terres domaniales par les Comités 
amêne nécessairement certaines divergences dans le régime foncier. 
La Colonie, qui profite du mouvement général des affaires en voyant 
augmenter le rendement des impöts. peut pratiquer des farifs infé- 


I) Buil. Agric da Congo Beige, vol. XXXII, 1941, fase. 3. p. 539. 
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rieurs è ceux des Comités qui s’imposent des frais généraux, notam- 
ment en matière de prospection agricole. 

Ainsi, le C. N. Ki. a pris è sa charge les frais de plusieurs mis- 
sions agricoles et le C. S. K. a fait d’importantes prospections fores- 
tières. 

II y a toutefois une tendance è 1’unification des tarifs. Celle- 
ci a été réalisée en matière d’occupation foncière par les sociétés 
minières (1). 

L’étude de 1’unification des divers règlements se poursuit en 
matière forestière. On peut dire que si cette unification se réalise, 
elle amènera une augmentation des tarifs dans le domaine géré direc- 
tement par la Colonie. Ainsi les entreprises agricoles et forestières 
sc trouveraient, dans les différentes régions du Congo. placées sur 
un pied d’égalité au point de vue des conditions d’exploitation. Tou- 
tefois, une unification généralisée des tarifs en matière de coupes de 
bois est difficilement réalisable, car les facilités d’exploitation varient 
suivant les situations régionales et la densité des peuplements. C’est 
è une assimilation localisée qu’il faut s’attacher, si 1’on veut main- 
tenir égales les possibilités de rendement. Les tarifs des transports 
doivent être pris en considération, spécialement en vue de I’expor- 
tation. 

II semble qu’actuellement le régime de 1'emphytéose est limité 
è 1’exploitation de richesses existantes ou réservé aux régions trés 
peuplées oü 1’on pratique 1’extension d’un système de cultures en 
collaboration avec les indigènes. 

Le colon qui a réalisé la mise en valeur de terres incultes, peut 
acquérir la propriété de celles-ci. C’est la juste compensation de son 
effort (2). 

Pour le surplus, nous nous en référons aux conclusions de notre 
étude antérieure publiée par le Bulletin Agricole de 1930. Notons que 
certaines suggestions ont été réalisées, notamment la limitation aux 
provinces du principe de la totalisation des cessions et concessions 
antérieures, inscrit è 1’article 15 de la Charte Coloniale et 1’extension 
des pouvoirs du Gouverneur Général en matière de cessions et de 
concessions gratuites. 

1" aoüt 1946. 


(1) Voyez notamment : 1’arrété de la province d’Elisabethville, n° 152, T. F. 
du 24 octobre 1944 (B. A., 1944, p. 1843) ; 1’arrêté de la province de Coquilhat- 
ville, n° 225 /T. F. du 7 novembre 1944 (B. A. 1944, p. 1912) ; Tarrêté de la pro- 
vince de Costermansville, n° 108/T. F. du 31 octobre 1944 (B. A., 1945, p. 39), 
etc. 

Voyez P « Avis du Comité National du Kivu », publié aux Annexes du 
B. A., 1945, p. 63. 

(2) Heyse (T.) : De Vapplication de Venvphyiéose au Congo. Brux., Insti- 
tut Royal Colonial beige. Bulletin des Séances, 1931, pp. 476-486. 
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La Culture du Cacaoyer au Coogo beige 

Etude sur les travaux d’enrichissement 
du sol a Lukolela 

par V. bE BHl.LHFROID. 


Hn 1941, nous avions lait paraitrc dans le Bulletin Agiicole du 
Congo Beige quelques notes sur les travaux d’enrichissement du 
sol a Lukolela (1). Ces travaux d’enrichissement aveicnt été effeetuéc 
de 1935 a 1939. La guerre ayant interrompu 1'apport de renseigne- 
ments venant d’Afrique, les remarques laites en 1941, sur une période 
relativement courte, peuvent aujourd’hui être revisées a la lumière 
d’observations qui, pendant toute la période de guerre, ont été pour- 
suivies minutieusement. 

Cette période 1940-1945 tut dominéé, au point de vue cultural, 
par un événement Capital dans la vie de nos cacaoyères. Ln 1942, 
une saison sèche extraordinaire atteignit la vitalité de nos cultures. 
Les mortalités furent nombreuses et la production tomba è 50 ,, de cc 
qu'elle était les années précédentes. 

Un examen superficiel du nombre de millimètres d’eau tombée. 


et du nombre de 

jours de pluie, 

ne révèle cependant rien 

de bien 

anormal. 


Nombre de 



Nombre de 

Ex emoe* 

Chutes d’eau jours 

Exercices 

C hulst» d eau 

jours 


en mm 

de pluie 


en mm 

de pluie 

1922/23 

1354 6 

101 

1933/34 

1654 6 

104 

1923/24 

12957 

103 

1934/35 

1543.4 

95 

1924/25 

1669 9 

93 

1935/36 

1847 5 

117 

1925/21. 

1510.6 

99 

1936/37 

1511.9 

108 

1926/27 

1744.5 

98 

1937/38 

1673.3 

105 

1927/28 

1821 8 

109 

1938/39 

1424.9 

116 

1928/29 

1715.2 

103 

1939/40 

1780.2 

127 

1929/36 

1452.5 

120 

1940/41 

1472 1 

102 

1930/31 

1959.0 

115 

1941/42 

1405.3 

107 

1931/32 

1326.3 

99 

1942/43 

1427 0 

102 

1932/33 

1567.1 

100 

1943/44 

1731.6 

112 




1944/45 

1537.3 

108 


(I) Buil. agric. du Congo \>elge, vol. XXXII, 1941, fase, 3, p. 339. 
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11 en est autrement lorsque 1’on examine la manière dont ces 
chules d’eau furent réparties. 

La seule méthode possible pour déterminer 1’influence des pluies 
sur Ie cacaoyer, est de mesurer les périodes de jours sans pluie durant 
les saisons sèches. 

L'appréciation d'une période sèche n’est pas sans présenter des 
difticultés. 

Cette période sèche peut, en effet, être coupée de petites pluies, 
de pluies de 1 è 10 mm. par exemple. On peut dire, sans risque 
de se tromper, que des pluies de 1 a 3 mm. sont sans influence sur 
ies arbres. Mais une pluie de 10 mm. n’aura-t-elle aucune influence? 
Si petite que soit celle-ci, elle n’est cependant pas négligeable. Faudra- 
t-il en tenir compte ou non? F.t s’il tombe deux pluies de 10 mm., la 
question va se poser avec plus d’acuité. 

Quoi qu’il en soit, nous estimons que seule est satisfaisante une 
pluie de 30 mm. D’aufre part, 1’expérience nous enseigne que dans 
nos sols d’argile lourde et latéritique, une felle pluie exerce pendant 
trente jours son influence sur la végétation. 

11 en résulte que la période dangereuse pour le cacaoyer ne com- 
mence réellement que trente jours après la chute de 30 mm. d'eau. 
Ht ici nouveau sujet de discussion : 11 tombe le 1 ' juin 20 mm. d’eau 
et il en tombe 10 mm. le 2 juin. Cela équivaut a une pluie unique de 
30 mm. Mais s’il tombe 10 mm. le 20 mai et 20 mm. le I 1 juin, ii 
partir de quelle date laut-il compter les trente jours fatidiques? Dans 
cette éventualité, il me semble exact d’assimiler ces deux pluies a une 
pluie unique de 30 mm. le-27 mai. Si j’avais eu une pluie de 20 mm. 
Ie 2C mai et de 10 mm. le 1 ' juin, j’assimilerais ces deux pluies, è une 
pluie unique tombée le 23 mai. 

Seuls des graphiques permettent de renseigner le planteur. Je 
joins fig. 1 è 6, les graphiques, tels qu’ils sont établis pour les saisons 
sèches a Lukolela. 

Leur examen démontre que la saison sèche de 1942 (fig. 8) fut 
felle, que jamais saison sèche aussi rigoureuse ne fut enregistrée depuis 
la création des plantations ( 1920). La saison sèche de 1943, qui suivit, 
sans atteindre la rigueur de la précédente, ne fut guère clémente et ne 
permit pas aux cacaoyères de se remettre rapidement. 

Et ici se place un fait qui a son importance. 

Alors que nos cacaoyères (situées au bord du fleuve, k 1" de 
latitude Sud),mirent quatre ans è se remettre du choc qu’elles subirent, 
les cacaoyères du Mayumbe, dont les chutes de production furent sem- 
blables aux nötres, se rétablirent plus rapidement (deux ans). Faut-il 
attribuer la cause de ce redressement, aux fameux brouillards du 
Mayumbe, ou è la position toute spéciale de ces cacaoyères, situées 
au fond des vallées et en conséquence moins exposées aux vents? 

Nos observations, pour être complètes. devraient être accompa- 
gnées de mesures de 1’intensité des vents. II est de toute évidence 
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qu’ils ne peuvent qu'accentuer gravement les phénomènes résultant 
du manque d’eau, et è ce sujet, la belle étude de M. Vandenplas, assis- 
tant è 1’Institut Royal Météorologique d’Uccle, sur la pluie au Congo 
beige, parue dans le Bulletin Agricole du Congo Beige (décembre 
1943), est particulièrement intéressante et extrêmement utile aux 
planteurs. 

Quoi qu’il en soit, il est réconfortant de constater qu’une cacaoyère 
peut supporter sans être détruite, une période de 105 jours de séche- 
resse, accompagnée de vents desséchants. coupés seulement d’une 
pluie de 15 mm. 7. 

II n’en est pas moins vrai cependant, que dans les résultats qui 
suivent, il doit être tenu compte de ce que les plantes mises en obser- 
vation ont souffert de la sécheresse. 

D’autre part, il serait curieux de déterminer si des plantes en 
terrains enrichis résistent mieux aux sécheresses que des p!ante« sous- 
alimentées ou supposées telles. 


Production moyenne a l’hectare. 


Poste Rive : 200 hectares. 





Index 

Production moyenne a l’hectare prise sur les 




trois années 1933/34, 34~ i 35 et 35 36 

660 

kg 

100 

Production moyenne de 1 936 ' 37 ... 

505 


76 

1937/38 

427 


64 

1938 39 

392 

* 

59 

1939,40 . . 

440 


66 

1940/41 

500 


75 

1941/42 

438 


66 

1942/43 

188 

* 

28 

1943/44 

251 

> 

38 

1944 '45 . . 

242 

- 

36 

Nioki : 122 hectares. 







Index 

Production moyenne k 1'hectare prise sur les 




trois années 1932 33, 33 34 et 34 35 

578 

kg. 

100 

Production moyenne de 1935/36 

631 

. 

109 

1396/37 

462 


80 

1937/38 

477 

> 

82 

1938/39 

338 

> 

58 

1939/40 

420 

> 

72 

1940/41 

445 


77 

1941/42 

421 


72 

1942/43 

210 

) 

36 

1943/44 

200 


34 

1944/45 

210 

p 

36 




(Photo PniiHipid ) 
Kig, 8. — Cacaoyer greffc. 


Synmarin : 66 hectares. 


Production moyenne è 1’hectare prise sur les 
deux années 1933 34 et 1934/35 

710 

Index 

kg. 100 

Production moyenne de 1936/37 

776 

)) 

109 

1937 38 

599 

)) 

84 

1938/39 

396 

)> 

55 

1939/40 

425 

)) 

60 

1940,41 

438 


61 

1941/42. . . 

407 

>> 

57 

1942 43 

178 

)) 

25 

1943 44 

141 

)> 

20 

1944, 45 

219 

)) 

30 

Les hectares du Synmarin étant de plantation plus récente 

que 


ceux des bloes Poste Rive et Nioki, la moyenne de base a été prise 
sur les années 1933 34 et 1934 35, afin d’avoir comme base des 
années de plein rendement, tout en évitant de tomber dans les années 
oü la fumure a été entreprise. 

La grande sécheresse de 1942 ayant profondément modifié la 
physionomie des différents hectares, par suite de la grande variabilité 
du nombre des mortalités, le gain ou la perte en production n’est cal- 
culé que jusqu'è 1’exercice 1941,42 inclus. Toutefois, 1’établissement 
des chiffres de production réelle et théorique a été poursuivi après 
eet exercice, è titre indicatif. 

Rendements. 

Heet. n " 3 (Poste Rive). 

Sur eet hectare, on a fait dix-sept tranchées de 40 centimètres. en 
octobre 1936 et sept en septembre 1937. Ces tranchées ont été rem- 
plies de compost de cabosses. 

Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base, calculée 
sur les années 1933/34, 34/35 et 35 36 825 kg. 


Production en 

1937/38 . 

.... 489 kg. 

528 kg. 

)) 

1938/39 . 

.... 426 » 

486 » 

)) 

1939/40 . 

.... 495 » 

544 » 

)> 

1940/41 . 

.... 422 » 

618 » 

)) 

1941/42 . 

.... 425 » 

544 » 



2,257 kg. 

2,720 kg. 


Perte de production de 463 kg. sur cinq ans, soit une perte de 
93 kg. par année. 
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Production en 1942/43 . . . 

. . 208 kg. 

231 

kg- 

»» 1943/44 . . . 

. . 304 » 

313 

» 

». 1944/45 . . . 

. . 329 ». 

297 

» 


841 kg. 

841 

kg. 


Le déficit s’amoindrit après la sécheresse, pour arriver è un boni 
en 1944,45. 

Cet hectare est situé au milieu du camp de travailleurs ; on attribue 
le déficit au passage continuel des Noirs. 

Heet. n" 4 (Poste Rive). 

Des fosses de 1 m. 50 cm. ✓ 50 cm. ont été creusées dans une 
ligne sur deux. Du compost de cabosses y a été enfoui. Sept lignes de 
fosses ont été faites en octobre 1938, quatre en juillet 1939 et une en 
février 1940. 

Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base: 1,042 kg. 

Production en 1639 40 640 kg. 687 kg. 

»» 1940 41 591 .» 781 » 

.. 1941 42 581 .. 687 » 

1,812 kg. 2,155 kg. 

Perte de 343 kg. sur trois ans, soit une perte de 1 14 kg. par an. 


Production en 1942/43 . . . 

. . 199 kg. 

291 

kg 

1943 y 44. . . 

. . 275 » 

395 

)> 

1944 45. . . 

. . 259 « 

375 

)> 


733 kg. 

1.061 

kg 


Le déficit continue après la sécheresse. 
Même remarque que ci-dessus. 


Heet. n" 5 (Poste Rive). 

Epandage en février 1939 d’un mélange de fumier et de compost. 



Production : 

Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base: 

480 kg. 


Production 

en 1939 40 

246 kg. 

316 kg. 

)) 

1940/41 

262 .. 

360 ». 

>> 

1941 42 

283 .. 

316 » 



791 kg. 

992 kg. 


Perte de 201 kg. sur trois ans, soit perte de 67 kg. par an. 
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Production en 

1942 43 . . . 

. . 142 kg. 

134 

kg- 

» 

1943 44 . . . 

. . 217 » 

182 

)) 

)) 

1944 45 . . . 

. . 213 .» 

172 

)) 



572 kg. 

488 

kg- 


Le déficit se transfornie en boni après 1942. 
Même remarque que ci-dessus. 


Heet. 

Epandage 

n" S (Poste Rive). 

en février 1939, d un 

mélange de fumier 

de mouton 

et de compost. 

Production : Réeile 

Théorique 

Production 

moyenne de base : 

409 kg. 


Production 

en 1939 40 . . . 

. . 209 kg. 

269 kg. 

)) 

1940 41 . . . 

277 n 

306 .. 

» 

1941 42 . . . 

. . 280 .. 

269 > 

766 kg. 844 kg. 

Perte de 78 kg. sur trois ans, soit perte de 26 kg. par an. 

Production 

en 1942 43 . . . 

. . 214 kg. 

114 kg. 

)) 

1943 44 . . . 

. . 271 » 

155 

)> 

1944 45 . . . 

. . 242 » 

147 » 



727 kg. 

416 kg. 


Cet hectare est situé en plein dans les installations du Poste Rive. 
Heet. n" 13 (Poste Rive). 

En octobre 1938. fosses de 1 ra. - 50 cm. 50 cm. remplies 
d’un mélange de compost, de fumier de mouton et de sciure de bois. 



Production 

: Réeile 

Théorique 

Production 

moyenne de base : 

697 kg. 


Production 

en 1939 40. . . . 

540 kg. 

260 kg. 

)) 

1940/41 .... 

. 552 >. 

522 » 

)) 

1941 742. . . . 

. 637 ». 

460 » 



1,729 kg. 

1.242 kg. 


Gain de 487 kg. sur trois ans, soit gain de 162 kg. par an. 




Fig. 10. — Cassrge des cabosses 


\ Photo l>< intHii'ul > 
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Production en 1942 43 . . . 

. . 424 kg. 

195 kg. 

»» 1943 44. . 

. . . 503 » 

264 )» 

»» 1944 45. . . 

... 352 » 

250 » 


1,279 kg. 

709 kg. 


Cet hectare est situé prés des installations du Poste Rive. 


Heet. n" 16 (Poste Rive). 

Tranchées creusées dans chaque ligne, a 50 cm. de profondeur, 
remplies de compost. Quinze lignes en octobre 1936 et neuf lignes en 
septembre 1937. 



Production : Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base : 

589 kg. 



Production 

en 1937/38 . . . 

. . 734 kg. 

376 

kg- 

)) 

1938/39 . . . 

. . 703 » 

347 

)) 

)) 

1939/40 . . . 

. . 956 .. 

388 

)> 

)) 

1940/41 . . . 

. . 761 .. 

441 

)) 

)) 

1 94 1 42 . . . 

. . 638 ». 

388 

)) 



3,792 kg. 

1.940 

kg- 

Gain de 1,852 kg. en cinq ans, 

soit gain de 370 

kg. par an. 


Production 

en 1942 43 . . . 

. . 281 kg. 

164 

kg. 

)) 

194344 . . . 

. . 421 » 

223 

>> 

)) 

1944 45. . . 

. . 340 »■ 

212 

)) 



1,042 kg. 

599 

kg- 


Redressement extraordinaire. Voir 1'étude parue en 1941. 


A noter que les tranchées ont 50 cm. de profondeur (au lieu Ie 
25 cm.), ce qui a permis d y enfouir plus de compost. 

D’autre part, en comparant avec le système des fosses de même 
profondeur, les tranchées de 50 cm. ont été creusées dans chaque 
interligne, et non tous les deux imerlignes, comme pour les fosses. 

II s’ensuit que 1’enrichissement de cet hectare a été particulière- 
ment copieux. 

Heet. n" 41 (Poste Rive). 

Epandage de fumier artificiel ADCO en octobre 1938. 

Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base : 657 kg. 




KlC. 12. — Séchoir a cacao. 
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Production en 1938 39 .... 462 kg. 387 kg. 

.. 1939/40 564 »> 433 .. 

.. 1940 41 626 » 492 .. 

.. 1941 42 474 .. 433 .. 

2,126 kg. 1,745 kg. 

Gain de 381 kg. en quatre ans, soit gain de 95 kg. par an. 

Production en 1942 43 295 kg. 183 kg. 

.. 1943 44 353 >. 249 »> 

»» 1944 45 314 » 236 .. 

962 kg. 668 kg. 

Soit un gain de 98 kg. par an, après la sécheresse. 


Heet. n" 136 (Poste Rive). 

En septembre 1939, application d'engrais chimique composé. 


Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base: 704 kg. 

Production en 1939 40. . 541 kg. 464 kg. 

» 1940 41 ... . 778 » 528 

1941 42 563 .. 464 » 

1.882 kg. 1,456 kg. 

Gain de 426 kg. en trois ans, soit gain de 142 kg. par an. 

Production en 1942 43 249 kg. 197 kg. 

» 1943 44 460 » 267 - 

» 1944 45 448 ». 253 .. 

1,157 kg. 717 kg. 

Gain de 147 kg. par an, après sécheresse. 


Heet. n" 161 (Poste Rive). 

On a creusé douze tranchées de 25 cm. en octobre 1936, dix en 
septembre 1937 et deux en octobre 1938. Fumure par compost. 

Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base : 404 kg. 
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Production en 1937 38 .... 

. 326 kg. 

258 kg. 

.. 1938/39 .... 

. 391 ». 

238 » 

.. 1939 40 ... . 

. 456 » 

266 .. 

». 1940 41 .... 

. 520 ». 

303 .» 

.. 1941 42 ... . 

. 440 » 

265 


2,133 kg. 

1,331 kg. 

Gain de 802 kg. sur cinq ans, soit 

gain de 160 kg. 

par an. 

Production en 1942 43 . . . . 

. 129 kg. 

113 kg. 

.. 1943 44. . . . 

.211 * 1 

153 >. 

.. 1944 45 . . 

. 241 .. 

145 >. 


581 kg. 

411 kg. 

Gain de 57 kg. par an, après sécheresse. 


Heet. n 162 (Poste Rive). 

Fosses de 1 m. 50 cm. 50 cm . 

dans un interligne sur deux. 

Remplies de compost. Huit rangées de fosses en octobre 

1938, quatre 

en juillet 1939. 

Production : Réelle 

Théorique 

Production moyenne de base : 

236 kg. 


Production en 1939/40 .... 

. 313 kg. 

155 kg. 

». 1940 41 . . . . 

. 394 .. 

177 ». 

1941 42 . . 

. 343 - 

155 .. 


1,050 kg. 

487 kg. 

Gain de 563 kg. sur trois ans, soit 

gain de 188 kg. 

par an. 

Production en 1942 43 ... . 

80 kg. 

66 kg. 

.» 1943 44 ... . 

.211 .. 

89 » 

>. 1944 45 . . . . 

. 189 ». 

84 .. 


480 kg. 239 kg. 

Gain de 80 kg. par an, après sécheresse. 

Heet. n" 189 (Poste Rive). 

Fosses de 1 m. • 50 cm. x 50 cm., dans un interligne sur deux. 
Neut rangées en octobre 1938, trois en juillet 1939. Compost de 
cabosses. 

Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base : 334 kg. 
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Production en 

1939/40 . . . 

. . 309 kg. 

220 

kg- 

)) 

1940/41 . . . 

. . 403 .. 

250 

)) 

>> 

1941 42. . . 

. . 406 ». 

220 

>) 



1,118 kg. 

690 

kg. 

Gain de 428 kg. sur trois ans, 

soit gain de 143 kg. par 

an. 


Production en 

1942/43 . . . 

. . 87 kg. 

93 

kg. 

» 

1943/44 . . . 

. . 164 » 

126 

)) 


1944 45. . . 

. . 166 .» 

120 



417 kg. 339 kg. 

Gain de 26 kg. par an, après sécheresse. 

Heet. n" 190 (Poste Rive). 

Dix tranchées de 25 cm. en octobre 1936 et treize en septembre 
1937. Compost. 



Production : Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base 

430 kg. 


Production 

en 1937/38 . . 

. . . 275 kg. 

275 kg. 

)) 

1938 39. . 

. . . 278 .. 

253 » 

)) 

1939/40 . . 

. . . 276 » 

283 >. 

)) 

1940 41 . . 

. . . 353 .» 

322 .. 

)) 

1941 42 . . 

. . . 336 .. 

283 .. 



1,518 kg. 

1,416 kg. 

Gain de 102 kg. sur cmq ans, 

soit gain de 20 kg. 

par an. 

Production 

en 1942/43 . . 

. . . 57 kg. 

120 kg. 

>> 

1943/44 . . 

. . . 113 .» 

163 .. 

)) 

1944/45. . 

. . . 98 .. 

154 ». 



268 kg. 

437 kg. 


Perte de 56 kg. par an, après sécheresse. 
(Forte mortalité en 1942 et 1943.) 


Heet. n" 196 (Poste Rive). 

En janvier 1936, il a été creusé des tranchées de 60 a 65 cm. 
de profondeur. On y a enfoui des herbes de plaine. 

Production : Réelle Théorique 

Production moyenne de base: 307 kg. 






KlG. 14 — Lmballage du cacao. 
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Production en 

1936/37 . 

.... 243 kg. 

233 

kg- 

)> 

1937/38 . 

.... 186 ». 

196 

n 

» 

1938/39 . 

. . . . 118 n 

181 

>> 

)> 

1939/40 . 

.... 137 .» 

202 

)> 

n 

1940/41 . 

169 » 

230 

>> 

>) 

1941 '42 . 

1 28 » 

202 

)> 



981 kg. 

1,244 

kg. 

Perte de 263 kg. sur six 

ans, soit perte de 44 kg. 

par an. 


Production en 

1942,43 . 

.... 46 kg. 

85 

kg- 

)> 

1943/44 . 

.... 59 >. 

116 

)> 

n 

1944 45 . 

.... 54 .. 

110 

" 



159 kg. 

311 

kg* 


Perte de 51 kg. par an. après sécheresse. 
(Forte mortalifé en 1942.) 


Heet. Ti" 215 18 (Nioki). 

Bloc de 4 hectares. 

l:n octobre 1936 et octobre 1937, tranchées de 25 cm., remplies 
de compost. 

En novembre 1936, tranchées de 25 cm., remplies d’engrais ven 
provenant de 1’entretien des hectares de café voisins. 

En 1938, fossesde 1 m. 50 cm. 50 cm., remplies de compost. 
En aoüt 1941, épandage de compost. 

La fumure de ce bloc n est pas terminée (reste un quart environ). 



Production : Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base 

2,426 kg. 


Production 

en 1937 38 . . 

. . 1,983 kg. 

1,989 kg. 

)) 

1938/39 . . 

. . 1,544 » 

1,407 

)) 

1939/40 . . 

. . 1,579 .. 

1,746 >. 

» 

1940/41 . . 

. . 1,842 ». 

1,868 .. 

) 7 

1941 42 . . 

. . 1,784 ». 

1.746 .. 



8,732 kg. 

8,756 kg. 

Perte de 24 kg. sur cinq ans 

pour 4 hectares, t 

soit une perte de 

1 kg. par an et 

par hectare. Résultat nul. 


Production 

en 1942/43 . . 

. . . 846 kg. 

873 kg. 

n 

1943/44 . . 

... 871 » 

824 »> 

>) 

1944/45 . . 

. 965 ». 

873 .» 



2,682 kg. 

2.570 kg. 


Gain de 9 kg. par an, par hectare, après sécheresse. 




( l’noto H* 

I X» 1 > - Crimp oir travaillcurs 
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Heci. n" 250 (Nioki). 

Tranchées de 25 cm. en février 1936, remplies de compost. 



Production 

: Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base: 

136 

kg 


Production 

en 1936 37 ... . 

. 170 

kg- 

108 kg. 

» 

1937,38. . . . 

. 170 

)> 

111 » 

>) 

1938 39. . . . 

. 112 

)) 

78 » 

)) 

1939/40 .... 

. 112 

)) 

97 ». 

>) 

1940/41 .... 

. 133 

>> 

104 .. 

» 

1941 42. . . . 

. 120 

n 

97 m 



817 

kg- 

595 kg. 

Gain de 222 kg. sur six ans, soit 

gain de 37 kg. 

par an. 

Production 

en 1942 43 ... . 

12 

kg. 

48 kg. 

)) 

1943 44. . . . 

5 

>> 

46 »' 

)) 

1944 45 ... . 

5 

>) 

48 .. 



22 

kg 

142 kg. 


Perte de 40 kg. par an, après sécheresse. 

Trés forte mortalité par suite de la sécheresse. 


Heet. n" 290 93 (Nioki). 

Bloc de 4 hectares. 

Sur la moitié du bloc, tranchées de 25 cm., en décembre 1935. 
Sur un quart du bloc : tranchées de 25 cm., en décembre 1936 et 
octobre 1937 et fosses de 1 m. > 50 cm. ✓ 50 cm., en aoüt 1939 et 
novembre 1940. 

Un quart du bloc reste non fumé. 



Production 

Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base : 

875 kg. 


Production 

en 1936 37 .... 

1,192 kg. 

700 kg. 

)) 

1937 38 .... 

1,384 », 

717 ». 

)) 

1938, 39 ... . 

798 ». 

507 - 

)) 

1939/40 .... 

1,112 .. 

630 .. 

)) 

194041 .... 

1,189 »» 

673 .. 

» 

1941/42. . . . 

1,135 » 

630 » 


6.810 kg. 3.857 kg. 

Gain de 2,953 kg. en six ans, sur 4 hectares, soit un gain de 
123 kg. par an et par hectare. 



— 577 — 


Production en 1942/43 . . . 

. . 420 kg. 

315 

kg- 

« 1943/44 . . 

... 356 .. 

297 

» 

.. 1944 45 . . 

. . . 468 » 

315 

)) 


1,244 kg. 

927 

kg- 


Gain de 26 kg. par an et par hectare, après sécheresse. 
Le compost employé était trés vieux. 


Heet. n“ 312 15 (Nioki). 

Bloc de 4 hectares. 

Deux tiers du bloc ont été creusés de tranchées de 25 cm., dans 
chaque interligne, en janvier 1935, décembre 1936 et octobre 1937. 

Un tiers du bloc, en fosses de 1 m. ' 50 cm. - 50 cm., tous les 
deux interlignes, en octobre 1938. Remplissage avec compost. 


Production : Réelle 

Production moyenne de base: 2,348 kg. 

Théorique 

Production en 1938 39 . . . 

» 1939 '40 . 

.. 1940 41 . . . 

» 1941 42 . . 

1,440 kg. 
2,289 - 
. 2,434 .. 

2,122 » 

1,361 kg. 
1,690 » 
1,807 .. 
1,690 .. 


8,285 kg. 

6,548 kg. 

Gain de 1,737 kg. en quatre ans, sur 4 hectares, 
108.5 kg. par an, par hectare. 

soit un gain de 

Production en 1942/43 . . 

.» 1943 44. . 

1944 45 . . 

. . 1,203 kg. 

. . 1,517 » 

1,083 ». 

845 kg. 
798 .. 
845 »• 


3,783 kg. 

2,488 kg. 


Gain de 108 kg. par an. par hectare, après sécheresse 


Heet. n" 316 / 19 (Nioki). 

Bloc de 4 hectares. 

Deux tiers du bloc: tranchées de 25 cm., en janvier 1936, jan- 
vier 1937, octobre 1937. 

Un tiers du bloc : fosses de 1 m. * 50 cm. 50 cm., tous les 
deux interlignes, en octobre 1938. Remplissage avec compost. 

Production : Réelle Théoriquc 

Production moyenne de base: 2,391 kg. 
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Production en 

1938/39 .... 

1,478 kg. 

1,386 

kg- 

» 

1939/40 .... 

2,356 » 

1,721 

)> 

)) 

1940 41 .... 

2,122 « 

1,841 

» 


1941 42 . . . . 

1,840 » 

1,721 

)) 

Gain de 1,127 kg. en quatre ans, 

7,796 kg. 
sur 4 hectares. 

6,669 
soit gain 

kg- 

de 

kg. è 1’hectare, 

Production en 

par an. 

1942/43 .... 

1,081 kg. 

860 

kg- 

)> 

1943/44 .... 

1,691 » 

812 

)) 

)) 

1944/45 .... 

1,164 .. 

860 

» 


3,936 kg. 2,532 kg. 

Gain de 117 kg. a 1’hectare, par an, après sécheresse. 


Heet. n" 324 : 27 (Nioki). 

Bloc de 4 hectares. 

Fumure par compost. 

Moitié du bloc: tranchées de 25 cm., en février 1936. 

Quart du bloc: tranchées de 25 cm., en décembre 1936 et octo- 
bre 1937, et quelques fosses seulement, en aoüt 1941. 

II reste un cinquième du bloc environ ü fumer. 



Production : Réelle 

Theorique 

Production moyenne de base : 

1,768 kg. 


Production en 

1936/37 . . . 

. 2.011 kg. 

1,414 kg. 

)) 

1937/38 . . . 

1,931 » 

1,449 » 

)) 

1938/39 . . . 

1,391 » 

1,025 

)) 

1939/40 . . . 

1,565 ». 

1,272 ». 

)> 

1940/41 . . . 

1,705 » 

1,361 » 

» 

1941/42. . . 

. 1,572 >» 

1,272 » 



10,175 kg. 

7,793 kg. 

Gain de 2,382 kg. en six ans, 

sur 4 hectares, 

soit un gain de 

kg. è 1’hectare, 

par an. 


Production en 

1942/43 . . . 

. . 637 kg. 

636 kg. 

» 

1943/44 . . . 

. . 810 » 

601 » 

» 

1944/45 . . . 

. . 643 .) 

636 » 



2,090 kg. 

1,873 kg. 


Gain de 18 kg. è 1’hectare, par an, après sécheresse. 




FlC, 19. — Dép&rt de bateau après changement. 


(Phoio tireulhrid > 
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Heet. n" 328 31 (Nioki). 

Bloc de 4 hectares. 

Tranchées de 25 cm., en février-octobre 1936, remplies d’ancien 
compost. 



Production 

: Réelle 

Théorique 

Production 

moyenne de base : 

1,893 kg. 


Production 

en 1936 37 . . . . 

1,856 kg. 

1,534 kg. 

» 

1937 38. . . . 

2,060 >. 

1,572 »> 

)> 

1938,39 .... 

1,380 ». 

1,099 ». 

)) 

1939.40 .... 

1,591 .. 

1,362 ». 

» 

1940/41 .... 

1,922 » 

1,457 ». 

)) 

1941/42. . . . 

1,707 .. 

1,362 .. 



10,516 kg. 

8,386 kg. 


Gain de 2,130 kg. en six ans, sur 4 hectares, soit un gain de 
89 kg. è 1’hectare, par an. 

Production en 1 942 / 43 754 kg. 681 kg. 

», 1943/44 754 » 643 >. 

»» 1944 '45 669 » 681 » 


2,177 kg. 2,005 kg. 

Gain de 14 kg. è 1’hectare, par an, après sécheresse. 

Heet. n" 384 87 (Synmarin). 

Bloc de 4 hectares. 

Fumure terminée en octobre 1936, par épandage de vieux 
compost. 

En aoüt 1939, deux lignes et demie de fosses ont été creusées et 
remplies de compost. 

L’épandage aurait été commencé en aoüt 1935. 


Production 

Production 
moyenne de base: 

Réelle 

3,142 kg. 

Théorique 

Production 

en 1936/37 .... 

4,010 kg. 

3,424 kg. 

)) 

1937/38 .... 

2,944 » 

2,639 »» 

» 

1938/39 .... 

2,115 » 

1,728 ». 

» 

1939/40 .... 

2,103 .. 

1,885 .» 

» 

1940/41 .... 

1,796 » 

1,916 » 

» 

1941/42. . . . 

1,669 » 

1,790 »» 


14,637 kg. 13,382 kg. 
Gain de 1,255 kg. en six ans, sur 4 hectares, soit un gain de 
52 kg. è 1’hectare, par an. 




(Photo Bioulheid.) 

Fic. 21. — II. — Réactions des racinea 
de cacaoyer «prés recépage. 


Production en 1942 43 . 

.. 1943 44 . 

.. 1944 45 . 


801 kg. 
645 .» 
1,119 ». 


785 kg. 
628 » 
942 » 


2,565 kg. 2,355 kg. 

Gain de 17.5 kg. a 1’hectare, par an, après sécheresse. 


Tableau récapitulatif des résultats. 

Les hectares n" s 3, 5, 8, 13 sont éliminés comme se trouvant dans 
des conditions' particulières. 



Ha n" 16. Compost. Tranchées de 50 cm dans cha- 
que ligne . ... . . 

41. Fumier artihcied ADCO. Épandage 

136. Engraie chimique composé . 

161. Compost. Franchées de 25 < 

que ligne 

162. Compost. Fosses de 1 m. X 
une ligne sur deux 

189. Compost. Fosses de 1 m. X 
une ligne sur deux. 

190. Compost. 1 ranchées de 25 c 


196. 

215/18. 


250. 

290/93. 

312/15. 

316/19. 

324/27. 

328/31. 

384/87. 


Compost. Franchées de 25 cm. dans cha- 
que ligne 

Compost. Fosses de 1 m. X 50 cm dan 

une ligne sur deux 

Compost. Fosses de 1 m. X 50 cm. dans 
une ligne sur deux. . . 

Compost. 1 ranchées de 25 cm. dans cha 
que ligne . . ... 

Fte-rbe» de plaine. Tranchées de f/O/65 cm 
Compost, lïanchées de 25 cm., fosses | 
de I m. X 50 cm. et épandage . \ 

Engrais vert. 1 ranchées die 25 cm. I 
Compost. 1 ranchées de 25 cm. dans cha- 

que iigne . . 

Trés vieux compost. En majeure partie, | 
tranchées de 25 cm. -f fosses. Le quart ) 
du bloc non fumé .... . . ) 

Compost. Les 2/3 en tranchées de 25 ) 
cm. dans chaque ligne. 1/3 en fosses de )■ 
50 cm., toutes les deux lignes .... I 
Comipost. Les 2/3 en tranchées de 25 | 
cm. dans chaque ligne. 1/3 en fosses de ) 
50 cm., toutes les deux lilgnes . . . . ) 

Compost. Tranchées de 25 cm, (un cm- 
quième nom fumé) .... 

Ancien compost. Tranchées de 25 cm. 

dans chaque ligne 

Vieux comipost. Épandage .... 


F ar année 

et par hectare 

Avant !a 

j Après la 

sécheresse 

1 sécheresse 

de 1942 

j de 1942 

1 

I 

Gain ' Perte 

Gain I Perte 

j i 

Kg | Kg 

< Kg Kg 

370 i 

1 147 

95 j 

1 98 

142 j 

! 

147 

160 1 

57 

188 1 

| 

80 

i 

143 j 

1 

26 

i 

2(’ ; 

I 56 

1 44 

i 

51 

| 1 

9 

37 

s 

40 

123 

' 26 

103.5 

;ö8 

70 ; 

1)7 

99 , 

18 

89 

14 

52 ; 

17.5 






— 583 — 


L'examen du tableau récapitulatif, semble montrer que les tran- 
chées profondes, remplies de compost de cabosses, ont eu une action, 
même après les sécheresses (heet. 16, 162, 189, 312/15, 316/19). 

Je ne crois pas que 1’engrais chimique (heet. 136) ait pu avoir 
une action durant six ans. Maïs je crois qu’il a donné un coup de fouet 
aux arbres et que Ia persistance des gains est due è une augmentation 
de vitalité des cacaoyers, due h 1’application d’engrais. 

Les tranchées profondes. remplies d’herbes de plaine non 
décomposées, auxquelles j’espérais assigner un röle de rétentrices 
d’eau de pluie, se sont montrées néfastes. 

L 'ancien et le trés vieux 
compost (heet. 328/ 31 , 290/93) 
ont donné un gain après les 
saisons sèches, mais celui-ci 
est tres faible. 

Au surplus, le résultat de 
ces expériences, s'efface par 
le fait qu'elles ont été faites 
sous un climat qui ne présente 
pas. pour le cacaoyer, les con- 
ditions de végétation les meil- 
leures La première des préoc- 
cupations. dans les conditions 
oü nous sommes placés, doit 
ètre Ia Jutte contre les séche- 
resses éventuelles. Lè oü 1’ir- 
rigation n’est pas possible. 
cette lutte peut être menée : 

1 > par Ia plantation de 
variétés plus résistan- 
tes a la sécheresse. 

Cette sélection s’effec- 
tue d’elle-même par 
la disparition d 'arbres 
non adaptés; 

2 1 par le recépage — è 
temps — des arbres 
atteints par la séche- 
resse. A ce sujet nous publions trois photos bien curieuses 
(voir fig. 20, 21 et 22) de racines d’ arbres ayant été recépés 
une ou plusieurs fois. Dans chaque cas, les effets du recépage 
se sont traduits par 1’émission de racines superficielles ; 

3) par la plantation ou la conservation d’arbres d'ombrage 
adéquats. 

A ce propos, nous signalons que, chez nous, \' Er ithryne , si vanté, 
ne parait nullement remplir le róle qu’il joue è la Trinité. 



(Photo Bmilhnri ) 

Hg 22 . — III. — Réactions des racines 
de cacaoyer après recépage. 



i Plmtn Hmilhoui i 

Hg. 23. — Lukolela — Greffage 
de cacaoyer stélde. 
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Par contre, le Terminalia su- 
perba, malgré ses grosses racines, 
parait ai'der le cacaoyer dans la 
lutte contre Ia sécheresse. II per- 
drait, parait-il, ses feuilles en saison 
sèche avant 1 'Erithryne. 

Sont confirmés comme néfastes 
aux cacaoyères : le Pyptadenia 
africana et VInga saman. 

Sont probablement néfastes : 
un Celtis (Mokonge) et le Pentacle- 
thra macrophylla. 


CONCLUSIONS 

Les expériences ci-dessus, démontrent que le gain que 1’on peut 
retirer des fumures, telles qu’elles ont été faites jusqu’è présent, ne 
paie pas. 

Peut-être ces fumures paieraient-elles, si 1'alimentation en eau 
des cacaoyères était suffisante. 

Le moyen rémunérateur. dans le cas qui nous occupe, parait 
devoir être recherché dans des méthodes extrêmement extensives de 
plantation, telles que celles qui. au début, furent appliquées a San- 
Thomé. 


ANNEXE 

L 'étude ci-dessus était termmée, lorsque nous avons re$u du Congo un rapport 
8 ur un essai d’utilisation de D.D.T., dans la lutte contre Sahlberghella singularis . 
Vu son intérét, nous reproduisons er rapport « in extenso » . 

Le 19 juin 1946 . 

1. — Mat ér iel employé: 

D.D.T. en solution a 3 %. « insect spray *, destiné a 1'usage domestique. 
11 e»t donc nécessaire de noter que l’efficacité de ce produit, doit être con- 
sidérée comme en dessous de la rcalité. 

2. — Choix des cacaoyers. 

Hectare de Djunu n° 94. 

Cacaoyer n° 1. 10 larves sur cabosses du tronc et des branches. 

Cacaoyer n° 2. 2 adultes sur cabosses de grosse bianche (branche de 

couronne) ; 

19 larves sur cabosses de tronc et de b-anches. 

Essai sur le N ü 1. — 10 larves . 

Vaporisation d'environ 75 c.c. de so!. 3 % D.D.T. (environ une minute). 
Après 2 minutes: 2 larves sont tombées sur le drap étendu au pied. 

» 1 7 )> 5 » » ), 

» 60 » 9 » j‘ „ 

La dernière résiste, maie montre des signes évidents d’engourdissement. 
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Essai sur LE N° 2 — 2 adultes; 19 larves. 

Vaporisafion de 75 c.c. de D.D.T. 3 % (une nwnute) (de 7 h. 00 a 7 h. F). 
A 7 h. 07: 3 larves sont tombées sur le drap et 2 adultes. 


» 7 h . 1 7 : 4 » » » 

>» 7 h. 28: 10 M » >» 

>» 7 h. 35: 1 1 

» 8 h. 00: 12 » 

* 8 h. 10: 13 >. 


A 8 h. 35. six sont encore vivantes, mals, romme précédemment, montrent 
des signes évidents d'engourdisseiment. 


Dates 

23 21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

N» 1 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

N° 2 

* 


— 

— 

— 

— 


Pluies 

-- 

-- 

— 

— 

— 

Omm.4 

— 

Dates 

28 29 

30 

1/7 

2 

3 

4 

5 

N° 1 

- 

- 

— 


-- 

-- 

— 

N“ 2 

_ 


— 

-- 

— 

— 


Pluies 

11 mm. 9 

Le 6 juillet 1946 








Déposé sur une grosse cabosse du trom du n" 2, une larve bien vivante, qui 
tombe au bout de 10 minutes. 


Le 7 juillct 1946 

M Reward dépose quatre larves bien vjvantes sur le tronc du n° 2 

Ce» larve» mentent dans 1 arbre 

Deux se cachent derrière une grosse cabosse du tronc et ne montrent aucun 
signe spécial d’engourdissement. 

Deux autres monte-nt dans les branches et se cachent également derrière deux 
cabosses de petitc branche. 

Le 8 juillet 1946. 

Le n" 1 . sur lequel aucun Sahlberghelja vivant n a été ajouté, reste indemne 

Le n y 2 une larve est restée sous une cabosse de branche de la couronne. 

Ensuite? juwqu’a ce Ttmr. 15 juillet 1946, aucun Sahlberghcjla ne sest montré 
sur ces ar bres 

II est a remarquer que sur un arbre immédiatement voisin du n" 1. une écloeion 
vient d’avoiT lei» trés réremment. 

On peut donc supposer que Ie D.D.1 . a été suffisamment actif pour eloigner 
le ou les adultes du cacaqyer n° I. 

l/eff.cac.té du D.D.T est donc certaine sur Sahlb^Tgbella singularis et permet 
de croire qu un essai a grande echelle sera des plus interessant. 

CONCLUSION. 

Si l’emplo: des D.D.T., 666, gaipexane, se montre efficace, eet emploi sera 
moins pratique et d’application plus coüteuse que des méthodes relevant de la lutte 
biologique. 

Suite aux décisions de la « Cocoa Research Conlerence >- , tenue au Colonial 
Office en mai-juin 1945, M. F. A. Squire, du « West African Cocoa Research 
Inatitute ». visite en ce moment les cacaoyères du Congo beige. Cet éminent savaut 
a déja trouvé antérieurement un parasite du Sahlberghella, mais malheureusement 
parasite lui-même par un hyper^parasite (Mesochorus n\elanothorag) . Tous les veeux 
dea planteurs vont au succes des recherches de M. F. A. Squire, qui sont suivies 
par tous avec le plus grand intéret. 

M. Squire 1 aurait conseillé, parait-i], comme moyen de Jutte contre le kent 
berghella de donner de lengrais aux cacaoyers, pour les mettre physiologiquement 
en mesure de résister aux attaque». Je crois bien qu’il a raieon, maïs je crois surtout. 
en ce qui concerne le Congo, quavan* de donner a manger au cacaoyer, il faut 
d abord lui donner k boire. 



Notes sur des Lonchocarpus 

par É. DE WILDEMAN et L. PYNAERT 


L'un de nous a éte amené a citer parmi les plantos antilépreuses. 
Ie Lonchocarpus cyanescens Benth.. de la familie des Légumineuses, 
sur lequel nous revenons, en même temps que sur des espèces du 
même genre et de genres voisins, qui, pour la plupart, paraissent 
avoir une constitution chimique assez analogue, plusieurs semblant 
posséder une même action physiologique (1). 

On a beaucoup écrit, dans ces dernières années, sur ces plantes, 
qui renferment entre autres du roténone, dont 1’emploi est de plus 
en plus important comme insecticide. 

Le genre Lonchocarpus renfermerait, d’après Lemée, environ 
cent cmquante espèces, réparties en Afrique tropicale. Madagascar, 
Amérique et Australië. Ce sont généralement des arbres ou des arbris- 
seaux, qui peuvent atteindre d’ assez fortes dimensions: leur bois a 
été parfois considéré comme ayant une certaine valeur. 

Le roténone, dont la présence a été signalée chez beaucoup de 
Légumineuses et ü cöté duquel existent dans la plante d’autres com- 
posés, est le résultat de transformations durant 1’extraction des prin- 
cipes fels que : toxicarol (Derris, Cracca), dégueiine (Derris), 
féphrosine (Tephrosia, Lonchocarpus, Cracca ), déhydrodégueline 
(Derris), allotéphrosine, isodégueline, isotéphrosine ( L. Nicou ) 
déhydroroténone (Tephrosia virginiana). 

Ce roténone se présenterait sous deux formes, 1’une stable, 
1’autre mstable (2). 

Le fait de rencontrer une des substances constituantes de ces 
plantes, sous deux formes difïérentes, nous montre que, dans sa for- 
mation, se présentent des stades différents. Peut-être les produits actifs 
que nous extrayons, ne sont-ils pas, è proprement parler, des corps 
définis. mais, comme dans beaucoup de cas, chez les végétaux, des 

(ï) É. De Wildeman La Lèpre et les Saponmes. « Buil. Inst Roy. Col. Belg** », 
X1J1. 1942, 2, 'p. 265 

(2) Cf WaTTïEZ et STER NON . « Eléments de Chimie végétale Paris. 1942, 
pp 283-28-* 
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condensats tantöt plus actifs, tantöt moins actifs que les corps cris- 
tallisés, que nous obtenons par des méthodes chimiques. 

Mais il règne beaucoup de doute sur la connaissance des espèces 
du genre Lonchocarpus, comme sur celle des espèces de genres voisins 
et sur leur valeur systématique. 

En revisant, en 1929, les Légumineuses de la flore de 1’Afrique 
tropicale. E. G. Baker, du British Museum de Londres, distinguait 
quinze espèces de Lonchocarpus, dont plusieurs paraissent endé- 
miques au Congo beige ( 1 ) . 

L sericeus Humta , Bonpl cl Kunlh. — Répandu en Afrique tropicale. , 

L Nelsii Harms. — Hereroland; 

L, enocalyx Harms. — Tangany.ka Tenitory , 

L> kctangensis De Wi dL — Congo beige ; 

L brachybotrys Duim — Congo francais, 

L taxiflorvs G et Pcrr. — Répandu en Guinee et au Nil ; 

L Fischeri Hcrms — Tanganyka Terr'tory; 

L pallacens Welw. — Angcla , 

var Gosiweileri Baker f. — Ango’n , 

L Schefflen iHarm») Bake* (Derris Schcffleri Harms) — Uganda , 

L Hocïiii De Wild’. — - Katanga , 
i - Hussei Harms - — Tanganyika Territory , 

L Capassa Rolfe — Répandu en Afrique tropicale méridionale ; 

L Myneharlhii Schi-nz — Rbodésie , 

L cyanescens Benith. - - Guinee ; 

L subulidentatus Büttn — Congo beige 

La plupart de ces espèces n'ont pas été étudiées au point de vue 
de leur constitution chimique. 

Tout en admettant, provisoirement, ces quinze espèces (plusieurs 
d'entri elles devront peut-être passer dans d'autres genres, tel le 
genre Millettia, lui aussi bien représenté au Congo). E. G. Baker 
a fait voir que les genres Leptoderris Dunn, Derris Lour. et Ostryo- 
derris Dunn ont enire eux des affinités, plusieurs de leurs espèces 
passant d’un genre a 1’autre d’après les opinions des botanistes. 

En 1942, Ie D' Ad. Ducke, dans une étude sur des Derris brési- 
liens, démontra qu’il fallait rapporter plusieurs de ces derniers dans 
le genre Lonchocarpus, sous-genre Phacelanthus Pittier, qui repré- 
sente la section Fasciculata du genre de Bentham. Le genre Derris 
resterait dès lors confiné aux tropiques de 1’ Ancien Monde (2). divisé 
par des auteurs modernes en Leptoderris et Ostryoderris. 

Ces remarques montrent que 1’entente est loin de s’être faite 
entre les botanistes, au sujet de ces plantes, dont la constitiftion chi- 
miqut et les propriétés présentent sans doute bien des analogies. 

H. Pittier, dans son étude « Middle American species of Loncho- 
carpus » (Contrib. U. S. Nat. Herb. 20.40), disait, entre autres, 
que les caractères attribués au genre Lonchocarpus sont partagés par 
les espèces américaines de Derris. Ces espèces différent par un 

(1) E. L BAKER: « The Leguminosae of Tropical Afnea ». Part 11, 1929. p. 547. 

(2) Cf. « Trop. Woods ». I‘ r mar» 1942. n" 69. pp. 2-7 
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détail tres secondaire du fruit, notamment le développement plus 
ou moins grand du bord axillaire ou des deux bords. 11 n’hésite 
pas è placer, dans le genre Lonchocarpus, les espèces costaricaines 
de Derris , décrites par John Donnell Smith. Les fruits des Derris 
nicoyensis, D. costaricensis et D. peninsularis ont des ressemblances 
avec ceux des Lonchocarpus neuroscapha, L. sericeus et L. punctalus. 

Des espèces forestières, décrites comme Derris, devraient, dès 
lors, être rangées, avec leurs voisines de 1’Amérique centrale, dans 
le sous-genre cité du genre Lonchocarpus H., B. et K. 

Nous n’insistons pas particulièrement sur les propriétés insecti- 
cides des Lonchocarpus, partagées, nous 1’avons rappelé, par des 
espèces d’autres genres de la familie des Légumineuses, mais plutöt 
sur des caractères de toxicité et d’emplois médicinaux, qui méritent 
de fixer 1’attention des phytochimistes et sont peut-être en concor- 
dance avec la présence de ces « nékoeides ». 

Sack, k Suriname, étudia certains de ces Lonchocarpus utilisés 
pour la pêche, bien que ce procédé de capture du poisson y soit 
défendu. 

II coinsidère le principe toxique comme ayant certame analogie 
avec celui du Derris elliptica Benth.,- il serait un mélange de sub- 
stances: le nekoeide cristallisable et une résine B nekoeide, mais ne 
contiendrait ni alcaloïde, ni glucoside. Ce nekoeide est peu soluble 
dans 1’eau: 1 : 100,000. L’eau n’a, dès lors, aucune action nocive sur 
Phomme; le poisson fué par ces substances n’est pas toxique. 

II faudrait établir les rapports entre ce qui est désigné comme 
« nekoeide » et ce qui est signalé sous le nom de roténone. 

Les poissons seraient trés sensibles è ces substances : 

1 : 5,000,000 tue le poisson en 8 minutes; 

1 : 20,000,000 » » )> » 20 minutes; 

1 : 40,000,000 » » » » 28 minutes. 

Le B nekoeide est moins toxique. 

1 : 10,000,000 tue le poisson au bout d'une heure. 

Nous tenons cependant, k propos de la toxicité relative des 
plantes è roténone et de la supériorité du Derris sur le Lonchocarpus 
è ce point de vue, k citer les opinions de Merriam A. Jones et Wilbur 
A. Gersdorff. Ils ont affirmé que la teneur en roténone de certaines 
plantes n’est pas un bon critère permettant de juger la valeur toxi- 
cologique. Cependant, en vue des essais de racines, 1’analyse chimique 
est, pour eux, supérieure k une méthode biologique, paree que le 
procédé chimique est plus simple. La teneur en composé pur est 
définie et les résultats ne sont pas compliqués par le choix d’un animal 
mis en expérience. On pourrait ne pas être toujours de 1’avis des 
auteurs, car la supériorité toxicologique pourrait être due, non pas 
è une substance chimique définie, mais è un ensemble de substances, 
capables d’agir en même temps lors de leur introduction dans 1’orga- 
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nisme. Le fait est que le roténone, auquel on semble vouloir rap- 
porter la plupart des propriétés utiles de ces plantes, peut se présenter 
sous des formes différentes, suivant que 1’ analyse chimique, qui détruit 
la matière organique, indique ou non la valeur biologique de Pextrait 
total d’organes végétaux. 

Afin de déterminer, si une des espèces ou variétés suivantes 
de racine è roténone était supérieure toxicologiquement au roténone 
seul, ils ont cherché è comparer quatre types : Derris elliptica 
var. Sarawak rampant, D. elliptica var. Changi n° 3 (clones de 
Sumatra), Lonchocarpus utilis et L. chrysophyllus Kleinh. Ces 
racines avaient été cultivées è Porto-Rico, excepté celles de L. utilis 
qui avaient été récoltées au Pérou, par E. C. Higbee, de 1’« Office 
of Foreign Agriculture Relations ». 

La définition de ces variétés de culture aurait dü être précisée, 
afin de déterminer si la variabilité des caractères chimiques est fixée, 
si elle est concordante avec les caractères morphologiques, et si un 
caractère donné est héréditaire, par la multiplication sexuée, c’est-è- 
dire par graines. 

Les auteurs ont décrit leurs méthodes analytiques et ont obtenu 
les résultats repris dans le tableau ci-dessous. 

Analyse de cinq échantillons de racines d roténone 
et leurs équivalents de roténone toxicologique . 

(Données calculées sur base sèche.) 
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Ces chiffres prouveint que les échantillons de Derris étaient 
relativement plus toxiques pour les mouches domestiques, que ceux 
des Lonchocarpus ayant la même teneur en roténone. Le premier 
échantillon, D. elliptica var. Sarawak rampant, possède la plus grande 
toxicité, due aux extraits non roténonés. Les clones de Sumatra, & 
teneurs en roténone faible et élevée, furent semblables, car tous deux 
avaient la même augmentation relative dans 1’équivalent de roténone 
toxicologique par rapport au roténone. 

Le Lonchocarpus utilis montrait quelque toxicité, due aux extraits 
autres que le roténone, mais le L. chrysophyllus n’en montra aucune. 
En supposant que ces échantillons représentent plus ou moins les 
espèces et variétés considérées, il semble que, les autres facteurs 
étant égaux, la meilleure récolte serait celle du Derris au point de 
vue de la production d’un produit insecticide. 

En comparant les critères chimiques avec la valeur toxicologique. 
il apparait que le pourcentage de roténone, y compris les roténoïdes 
déterminés colorimétriquement, est la meilleure estimation de la toxi- 
cité des échantillons. Ceci est conforme aux résultats des travaux 
plus étendus, de H. A. Jones et de ses collaborateurs .( 1 ) . 

Nous relèverons ici, d’après nos fiches, les propriétés actuelle- 
ment signalées, d un certain nombre d’espèces du genre Loncho- 
carpus. Sans garantir que eet exposé soit complet, nous essayerons 
de mettre en évidence des divergences et des ressemblances, dont 
1’étude devrait être poursuivie. Nos espèces africaines demandent è 
être mieux connues. 

Plusieurs espèces de Lonchocarpus encore mal définies, seraient 
considérées en Guyane anglaise, comme insecticides, renfermanf du 
roténone et seraient employées pour la pêche. 

On a cité: 

Lonchocarpus Nicou (Aubl.) DC. 

— densiflorus Benth. 
rariflorus Mart. 

— chrysophyllus Kleinh . 

Corroborant 1’opinion sur laquelle nous attirions 1’attention, on 
a pu déduire, des premières expériences, que le développement des 
plantes, comme la teneur en roténone, est sous la dépendance des fac- 
teurs de milieu. On espère pouvoir augmenter, par des soins de cul- 
ture, le pourcentage, qui est de 3 % maximum chez les plantes sau- 
vages. Des amendements, tels que la chaux, agiraient peui-être 
favorablement. 


(1) Report of the Federal Experiment Station in Puerto Rico, 1944. United 
States Detriment of Agr culture, Washington D C, p. 9. 

( The Agricukural Journal of British Ouiano. », Vil, n° 3. * Tropetipflanzev' 
1937. p. 355. 
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Mais il faudrait, comme nous le disions plus haut, établir que 
cette augmentation de valeur constitue un caractère fixe, capable d’être 
conservé dans la descendance, non seulememt par la voie asexuée. 
bouturage, greffage, etc., mais aussi par la voie sexuée. 

Les racines de Lonchocarpus peuvent renfermer, nous le signa- 
lions ci-dessus, d’autres substances qui entreraient en ligne de compte 
dans une action médicamenteuse, ichtyotoxique, insecticide, tels les: 
dégueline, téphrosine, toxicarol. 

La composition moyenne d’un certain nombre de ces racines 


aurail été indiquée comme suit ( 1 ) : 

Roténone 5.0 % 

Dégueline brute 16.0 % 

Mélange de dégueline et de téphrosine . 1.9 % 

Toxicarol 1.8% 


La teneur en produits toxiques, parait être en proportion inverse 
de la grosseur des racines, de 1’age, etc. 

Ces résultats intéressants, doivent être vérifiés sur des matériaux 
définis, non seulement spécifiquement, mais aussi quant è leurs con- 
ditions de développement, car nous savons que la constitution chimi- 
que des plantes est trés sensible au milieu. 

W.M.I. Borst Pauwels, dans une étude sur les ichtyotoxiques 
de Suriname, considérait les substances toxiques des Lonchocarpus 
comme appartenant au groupe des derrides (2). 

Le Nekoe, dont 1’origine n'a pu être définie exactement, pourrait 
être Lonchocarpus Nicou DC. ou L. violaceus H.B. Kunth, déja 
signaié comme ichtyotoxique par Greshoff. Borst Pauwels est d’avis 
que, d’après les caractères de la tige, il faudrait écarter de la défini- 
tion le L. violaceus. 11 est probable que plusieurs espèces sont con- 
fondues sous le même nom. 

La constilution du Nekoe comporte, d’après Borst Pauwels 

Nekoeide cristallisable ; 

8 nekoeide résineux ; 

Anhydro nekoe ide cristallisab’e ; 

Acide gras insoluble dans 1’éther , 

Acidtes gras solubles. 

Ce nekoeide ne serait pas glucosidique. Sa toxicité serait, pour 
le poisson, è ranger comme suit : 

Dilution de nekoeide: 

1 : 5,000,000 amène 1’immobilité du poisson en environ 8 minutes. 
1 : 10,000,000 » » » » 13.5 » 

1 : 20,000,000 » » » » 20.5 » 

1 : 40,000,000 » >» » » 28 » 

(1) Cf. Legros: Insütut International d'Agricukure de Rome », XXX* annee. 
1939, III. n® I, p. 11; n» 2, p. 51. 

(2) BORST Pauwels: « Surinaameohe VUchvergiften », 1902. T'SacK: « Plant- 
aardige Voortbrengselen van Suriname », Departement van Landbouw. Suriname, 
Bult. n® 2. 23, 1910. p. 30. 
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Avec le (3 nekoeide, plus soluble dans 1’eau, è la dose de 
1:10,000,000, le même résultat s’obtient environ après une heure; 
1’action du {j nekoeide est donc beaucoup plus faible. 

La constitution en C et H de ces substances, paraft être sembla- 
ble k celle calculée ou constatée pour d'autres produits du groupe des 
derrides : timboine, anhydrotimboine, derride, anhydroderride, pa- 
chyrhizide, anhydropachyrhizide, nicoulime, nekoeide, nekoeide, 
anhydronekoeide. 

Ces données résumées, montrent que malgré les recherches de 
Borst Pauwels (1), celles qui ont précédé et bien d’autres, il reste, 
dans les domaines systématique et chimique, encore de nombreuses 
séries d’analyses k effectuer, afin de vérifler les avis antérieurs, tels 
ceux de M. Greshoff et de Poot, relatifs k 1’importance de ces pro- 
duits, è rapporter peut-être tous è une même substance et k ses dérivés. 

C. Van de Koppel a, dans « VI. c. Lonchocarpus-wortel (cube 
of timbo), een waardevol insecticide uit het Amazone-gebied verge- 
leken met de Derris-wortel van Zuidoost Azië » (Ber. Afdeel. Handels- 
Museum Kol. Inst., n" 187, et Landbouwk. Tijdschrift, Jan. Febr. 1943, 
55” jaarg., n” 672 et 673), passé en revue la question, renvoyant même 
aux études publiées en Belgique par le Baron Fallon et E. Tielemans: 
Derris et Lonchocarpus, insecticides végétaux (« Buil. Agric. Congo 
Beige », 1941, p. 112); Les Légumineuses insecticides (« Buil. Agr. 
Congo Beige », 1941, p. 126). 

Nous citerons quelques espèces, è titre d’exemple : 

Lonchocarpus Bussei Harms. — Afrique oriëntale tropicale et 
Congo oriental. 

En Afrique oriëntale, la racine est utilisée contre la blennorrhagie ; 
au Congo beige, on a signalé des usages : pneumonie, syphilis, hernie, 
morsures de serpents. 

Cf. Staner et Boutiaue . PI. médic. Congo beige, « Inst. Royal Col Beige », 
Mémoire in 8°, 1937, p. 74, 

Lonchocarpus Capassa Rolfe. — Afrique tropicale australe. 

Les fumées de la racine brülée sont inhalées, par les indigènes 
de certaines tribus sud-africaines, pour combattre les refroidissements. 
La plante est également utilisée par les indigènes contre les morsures 
de serpents. mais. d’après Sterg, une expérience faite sur un chien 
serait restée sans résultats. 

Watt et Breyer-Branduiyclt : « Med e. and poia. plant», South Afnca », 1932, 

P. 77. 

Lonchocarpus caudatus Pittier. — Amérique centrale. 

Insecticide, ichtyotoxique renfermant du roténone. 

Scarone, in « L'Ag.ronomie Coloniale », 1939, n° 258, p. 181. 

(1) Borst PAUWELS: « Bijdrage tot de kennis dter Surinaamache Vischver- 
giften ». Leide, 1903. 
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Lonchocarpus cyanescens Benth.; De Wild., 1, p. 265. — 
Lagos, Asie, Péninsule malaise. 

A été signalé au Soudan. Plante introduite en 1882 aux Straits 
Settlements. 

On peut en préparer un excellent indigo ; les jeunes feuilles sont 
plus riches que les vieilles. Parfois cultivé au Libéria, pour ses feuilles 
qui renferment une teinture bleu-noir, k base d’indigotine. Dans le 
Yourba, ce Lonchocarpus est exploité, parfois même cultivé : feuilles, 
jeunes pousses, fleurs et fruits, pour la teinture. 

L’extrait des feuilles fralches, 1-3 k 3-6 onces pour 100 livres, 
peut contenir 43 d’indigotine, 1’indigo indien en renfermant 60 %. 

Ce L. cyanescens est considéré comme émollient. Les feuilles 
sont utilisées pour guérir les ulcères des pieds et les maladies de la 
peau, la cataracte et la jaunisse. Les racines entrent dans la prépara- 
tion de remèdes contre la cataracte et. comme nous 1’avons rappelé 
antérieurement, ont été employées par les indigènes pour guérir la 
lèpre. La plante a été signalée comme utilisée en médecine vétérinaire. 

Du fait que les feuilles ont été, è diverses reprises, considérées 
comme guérissant des maladies de la peau, il conviendrait de faire en 
Afrique quelques nouvelles recherches, tant biologiques que chimi- 
ques. 

Dalziel: « Us PI. cif Nigeria », 1937, p 249, I. H BurfyiU: « A Dictionary of 
the Economie Products of the- Malay Peninsula », Londres. 1935, p. 1363; C. Wehmer 
« Pflanzenstoffe » , 1929, p. 555, G. Proctor Cooper et S ] Record : The Evergreen 
Forests of Liberia, « Yale Univeraity School of Forestry i. Buil. n° 31, 1931, p. 75; 
« Buil. hniper. [nstitute », XVII. 1919, p 31 . Stcner et Boutique, PI médic Congo 
beige, « Inat Roy Col. Beige >» . 1937, p 74. 

Lonchocarpus densiflorus Benth. - - Guyanes. 

Plante pour la pêche et insecticide, qui renferme du roténone. 

Scarone , in « L’Agronomie Coloniale ». n 259. 1939, p 18. 

Lonchocarpus denudatus Benth. — Brésil. 

Plante ichtyotoxique. 

Scarone, in « L'Agronomie Coloniale j>, n y 2 59, 1939, p. 17. 

Lonchocarpus floribundus (Benth.) Killip. — Guyanes. 

Pour la pêche. On considère cette plante comme entrant dans 
la synonymie des L. Nicou DC. et L. rufescens Benth. 

C. Wehmer. loc. cit.. 1929. p. 555. 

Lonchocarpus guaricensis Pittier. — Amérique tropicale. 

Plante pour la pêche. Insecticide. 

Scarone. i*n « L'Agronomie Coloniale n' 259. 1939, p. 17. 

Lonchocarpus guatemalensis Benth. — Guatémala. 

Insecticide, ichtyotoxique. Renferme du roténone. 

Scarone, in « L'Agronomie Coloniale ». (939, p. 181. 
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Lonchocarpus latifolius (Poir.) Humb. Bonpl. et Kunth 
( Pterocarpus latifolius Poir.). - Amérique du Sud, Indes occiden- 
tales. 

Racines comme poison de pêche, ichtyotoxique ; feuilles purga- 
tives. Renferme du roténone. 

Le nom indigène « savonnette » pourrait indiquer ia présence 
de saponine. 

Scarone, im. « L’Agronomie Coioniale », n u 259, 1939, p. 18. 

Lonchocarpus longistylus Pittier. - - Yucatan. 

Signalé comme ichtyotoxique. Les feuilles seraient irntantes et 
vomitives. 

Scarone, in « L’Agronomu* Coloniale ». n ” 258, 1939, p. 180. 

Lonchocarpus lucius Pittier. — Amérique tropicale. 

Ichtyotoxique. Renferme du roténone. 

Scarone, "n « L’Agronomie Coloniale », 1939, p. 181 

Lonchocarpus Michelianus Pittier. — Amérique tropicale. 

Insecticide, ichtyotoxique. Renferme du roténone. 

Scarone, in « L’Agronomie Coloniale ». 1839, p. 181. 

Lonchocarpus minimiflorus Donn. Smith. — Amérique tro- 
picale. 

Insecticide, ichtyotoxique. Renferme du roténone. 

Scarone, m « L’Agronomie Coloniale ». 1839, p 181. 

Lonchocarpus Philenoptera Benth. — Afrique tropicale. 

Cette espèce, admise par certains auteurs, est considérée par 
d’autres comme rentrant dans la synonymie du L. laxiflorus Guill. 
et Perr. 

Elle est utilisée parfois, en Nigérie du Nord, comme source de 
matière colorante bleue, en même temps que L. cyanescens. Les 
feuilles ont été employees en application sur les ulcères des pieds. 
dans la jaunisse, contre les maux de dents, comme tonique, etc. 

Dalziel ■ u U» PI. of West trop. Africa », 1937. p. 250. 

Lonchocarpus rucosus Benth. — Mexique. 

Insecticide, ichtyotoxique. Renferme du roténone. 

Scarone vti « L’Agronomif' Coloniale >», 1939, p. 181 

Lonchocarpus Nicou (Aubl.) DC. ( Robinia Nicou Aubl. ; 
L. rufescens Benth., L. utilis A.C. Smith.). — Amérique tropicale, 
Brésil, Pérou, Guyanes. 

Cette plante est connue au Brésil et au Pérou, sous ie nom dc 
<( cubé ». Elle est actuellement fréquemment cultivée. En Guyane 
frangaise, cette « liane è enivrer le poisson » sert pour la pêche. 

Lonchocarpus Nicou et L. Urucu Killip et Smith, sont lianiformes 
ou buissonnants et les racines ont fait 1’objet d’une exportation nota- 
ble comme insecticide, renfermant des principes du groupe des der- 
rides. 
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Geoffroy a, en 1895, dans les « Annales de 1’lnstitut Colonial 
de Marseille », signalé la présence de nicouline. 

Récolté d’abord en Guyane frangaise, L. Nicou y parait en voie 
de disparition. Ses racines renferment de 5 è 15 % de roténone. Pro- 
venant d’un sol argilo-sablonneux, elles contiennent le plus haut pour- 
centage de roténone. Au Brésil, le rendement varie dans les plantes 
indigènes, de 6 è 12 %. 

Des analyses extraites du « Report of the Puerto Rico Experi- 
ment Station, 1939, United States Department of Agriculture. Office 
of Experiment Stations » (p. 90), montrent des pourcentages dif- 
férents : 

Analyse des racines (1) 
Roténone Total des matières 
extractives 

H <>/ 

n 'o 

Lonchocarpus Nicou (2) . . 20.63 39.85 

Lonchocarpus sp. (3) . . . 14.02 31.85 

A Mayaguez, Porto Rico, on propage actuellement, par écussom- 
nage, trois clones de Lonchocarpus possédant les teneurs en roténone 
suivantes (Vide p. 43, « Report of the Puerto Rico Experiment Sta- 
tion, 1940, United States Department of Agriculture. Office of Expe- 
riment Stations. Jssued 1941 ») : 

Clone A Clone B Clone C 

16.7 % 14.0 X 8.2 % 

« Buil. Imper. lnstitute ». 1936, n<° 2, p 179, comprenant une bibhograpbie 
signalant die» pubhcations améncaines peu connues et difficiles a se procurer. 
J Legros , in « Inst. Intern. d’Agric », Rome, XXX, 1939, I, p. 11, et 2. p 51, 
Wehmer. « loc cit. » 

Lonchocarpus hondurensis Pittier. -- Etat de Tabasco. 

Signalé comme intoxicant les rivières. Les feuilles seraient irri- 
tantes et vomitives. 

Scarone, in « L’Agronomie Colomale >». iV‘ 258, 1939, p 180. 

Lonchocarpus Peckolti Wavra. — Brésil. 

Le D' Peckolt, en 1868, étudia un Lonchocarpus brésilien, qui 
lui fut dédié sous le nom de Lonchocarpus Peckolii Wavra, et a 


donné les résultats de ses analyses : 

Huile essentielie I 588 

Timboine, ailcaloïde volatile incristaliisable. 0.718 

Acide timboique, acide organique cnstalliaable . . 1.285 

Maitiè’e cireuae et huile fixe ... 0.171 

Résine ... ... .11 .709 


(1) Analyses de M S Lowman, du Département de V Agriculture des E.-U. 

(2) Etiqueté P I. n" 97923. L’échantillon analyse ne comportait que les raeine» 
pnncipale». 

(3) Provenant de la plantation de la Tropical Chemical O*. 
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Matières extractives azo.ées 0.206 

Matières extractives sucrées .... 29.023 

Maitières extractives emères 1.794 

Riésine inodore .... .... 1.427 

Matières album inoïdes 21.464 

Amidon 43.394 

Acide tartriique 0.756 

Oxalate de calcium 0.260 

Ch'lorure de potasse et de magnésie 1.166 

Matières pectiques, dextrine, etc 47.368 

Matières cellulosiques, etc. ... . 112.236 

Eau 125.399 


Ce Lonchocarpus est surtout employé comme révulsif en usage 
externe et comme purgatif et émétique. II a été également utilisé pour 
Ia pêche. 

Scarone, in « L’Agronomie CalomaJe », 1939, p. 16; C Wchmcr, loc cit., 

p 555 

Lonchocarpus rariflorus Mart. — Brésil. 

Pour la pêche; purgatif. 

« Revistn da flora medicina ». VI, juillet 1940, n" 10, p. 586: DragendorjJ, 
« Heilpflanzen », p. 328-329; Scarone, in « L’Agronomie ColomaLe ... n" 259. 1939, 
p. 17. 

Lonchocarpus salvadorensis Pittier. 

Insecticide; ichtyotoxique. Renfermant du roténone. 

Scarone, in « L’Agronomie Coloniale », 1939, p. 181 

Lonchocarpus santarosanus Donn. Smith. — Amérique tro- 
picale. 

Insecticide; ichtyotoxique. Renfermant du roténone. 

Scarone, in « L’Agronomie Coloniale », 1.939, p. 181 

Lonchocarpus sericeus H.B. et K. — Afrique tropicale. 

Cette espèce arborescente, atteignant 10 è 12 mètres de hauteur, 
a bois de construction, possède une écorce dite stomachique, laxative, 
employée au Gabon contre les douleurs abdominales. 

Dalz'cl : « Us. PI. West trop. Africa », 1937, p. 248; Staner et Boutique 
PI médicin. Congo beige, « Mémoire Institut Royal Colonial Beige " . in 8", 1937, 
p. 74. 

Lonchocarpus Urucu Killip. — Amérique tropicale. 

Renfermerait beaucoup moins de roténone que le L. Nicou : 3 a 
5.5 seulement. 

J. Legros, in « Rev. Intern. Agri. », Rome, 30, 12 T.. 1939; C. Van de Kop- 
pel, « loc. cit. »; Scarone, in « L’Agronomie Coloniale » , n" 259, 1939, p. 18. 

Lonchocarpus utilis A.C. Smith. — Pérou. 

Au Pérou, cette plante fournirait 6.10 % de roténone. 

C. Van de Koppel, « loc. cit. ». 

Lonchocarpus velutinus Benth. — Amérique centrale. 

Ichtyotoxique. Ren ferme du roténone. 

Scarone, in « L’Agronom.e Coloniale 1.939, p. 181. 
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Lonchocarpus vjolaceus Kunth. — Indes occidentales, Amé- 
rique du Sud. 

Emollient. Le bois est, k Suriname, considéré comme toxique 
et employé pour la pêche. 

C Wehmer , « ioc. cit. », 1929, p. 532. 

A titre documentaire, nous extrayons d’un tableau, fourni par 
C. Van de Koppel, les données ci-après, concernant la teneur en cer- 
tains produits des Lonchocarpus, sans nous préoccuper du rendement 
cultural. 

Roténone Extrait par 1’éther 


L. utilis 

4-12 % 

13-29 

L. Urucu 

• 4 

± 17 

L. Martynii 

± 1 

± 8 

)) )) 

•* 1 

± 8 

L. chrysophyllus .... 

4 

8 

Derris sp. div. (1). . . . 

7, 2-13 

16-28 


Comme on le voit par eet apergu trés sommaire de la constitu- 
tion chimique, des propriétés et des usages d’un certain nombre des 
espèces du genre Lonchocarpus, dont la valeur systématique n’est 
d’ailleurs pas garantie, il reste encore k faire de nombreuses recher- 
ches sur les caractères de ces plantes, sur leur définitiem spéciflque, 
leur biologie et les variations dues aux conditions de milieu. 

Le nombre d’espèces analysées chimiquement est réduit, tant 
dans le domaine africain que dans le domaine américain. Leur étude 
systématique mériterait, comme nous 1'avons rappelé, d’être reprise 
dains les détails au Congo beige. 

II serait désirable que les services de chimie que 1’on cherche 
k développer dans la Colonie, puissent, avec 1’aide des services médi- 
caux et agricoles, reprendre les nombreuses questions qui sont sou- 
levées par un examen de ces plantes. dont les produits peuvent avoir 
pour les cultures, pour 1’élevage. pour la pêche et peut-être aussi pour 
la médecine humaine, une certaine importance. 

Une enquête approfondie, mériterait d’être poursuivie dans notre 
Colonie, mais, pour que les études que nous voudrions voir établir 
sur ces plantes, donnent des résultats, il est nécessaire que les analyses 
soient faites en se basant sur une documentation bien définie, par des 
botanistes ayant conmaissance des conditions de récolte et d’après une 
méthode capable de rendre les résultats des recherches comparables. 


(I) Cf pour Derri# également: C. WEHMER, loc. cit.. p. 553. 



L'altératiüfl du pouvoir germinatif 
des graines de cotou 

par H. DE SAEGER, 

Agronome au Congo beige. 


A de nombreuses reprises, et particulièrement au cours des cam- 
pagnes 1938-39 et 1939-40, 1’attention fut attirée sur le nombre parfois 
considérable et tout è fait anormal de vides apparaissant dans les 
champs de la zone cotonnière de Yandongi, dans le district du Congo- 
Ubangi, notamment dans les champs ensemencés avec des graines 
de la variété 270, nouvellement introduite. L’irrégularité des cultures 
était si évidente, qu’elle ne pouvait échapper, même & 1’ceil le moins 
averti. 

En 1939, les semailles dans certaines chefferies, turent réellement 
désastreuses, formant les planteurs indigènes è la dure obligation de 
ressemer totalement les champs a plusieurs reprises. II fallut, d’ail- 
leurs, toute 1’insistance des services de la propagande, pour inciter les 
planteurs è effectuer ce surcroit de travail et a se réapprovisionner en 
graines nouvelles. 

Si les dégats dus è des parasites du cotonnier affectent la produc- 
tion par des pertes partielles (car, è moins d’attaques particulièrement 
désastreuses, il est rare qu’un cotonnier atteint ne conserve pas quel- 
ques capsules récoltables), lorsque le cotonnier manque, la perte est 
totale. La production est par conséquent directement affectée, en pro- 
portion du taux des vides dans les champs. D’autre part, dans le cas 
oü le ressemis a été correctement effectué et a donné des résultats, 
comme il est fait postérieurement è 1’époque favorable, les cotonniers 
qui en sont issus seront toujours de moindre productivité. 

Lors de la campagne 1938-39, le nombre anormal de vides laissait 
supposer qu’un agent pathogène intervenait, affectant la germination 
dans des proportions trés variables. Ces pertes ne semblaient cepen- 
dant pas être attribuables au Rhizoctonia. Les vides résultaient de 
poquets stériles, c’est-è-dire de poquets dans lesquels aucune graine 
n’avait germé. Au cours de la campagne 1939-40, des observations 
complémentaires furent effectuées, qui font 1’objet de la présente note. 
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Un caractère typique de cette mauvaise germination était la 
variation considérable du pourcentage de poquets stériles de région 
è région, de champ è champ et dans un même champ, allant de 
quelques poquets è 100 %. Dans certains cas, on rencontrait des lignes 
entières ou parties de ligne, dans lesquelles il n’y avait pas eu la 
moindre germination. Dans d’autres cas, les poquets stériles étaient 
isolés ou se suivaient par groupes de trois, quatre ou cinq. II n’existait 
jamais de plages pouvant faire attribuer ces pertes è une quelconque 
influence localisée du terrain. Ceci se présente dans le cas oü les 
graines sont semées dans une couche épaisse de cendres récentes, h 
1’emplacement oü un feu ardent a brülé le sol, ou — fait encore 
inexpliqué — dans le voisinage de certains arbres: Erythrophloeum 
notamment, mais, dans ces cas, la localisation est toujours bien évi- 
dente. 

Le manque de soins apporté h la mise en terre des graines peut, 
parfois. expliquer la non-germination. Si le semis ne bénéficie pas de 
pluies régulières, les graines, mal enterrées, ne germent pas, ou, 
après un début de germination, celle-ci est arrêtée par quelques heures 
de forte insolation. Si, d’autre part. en sol lourd, les graines sont 
placées trop profondément en terre, les tigelles ne peuvent sortir 
après le durcissement de la couche superficielle par de fortes pluies. 
Toutefois, au cours de ces deux campagnes, aucune de ces raisons 
ne pouvait être invoquée pour expliquer 1’absence de germination, 
ce qui circonscrivait les recherches plus particulièrement a la graine 
elle-même. 

Les essais de germination effectués en 1938 donnèrent des résul- 
tats extrêmement contradictoires et firent soupgonner qu’une altéra- 
tion trés irréguliere se produisait au cours des mois d’entreposage 
des graines; par surcroit, cette altération progressait trés nettement 
entre 1’égrenage et le semis. Dans eet ordre d’idées. des essais furent 
effectués en 1939, dans des conditions différentes; ils vinrent con- 
firmer 1’hypothèse que c’était au cours de 1’entreposage que se 
développaient les causes d’altération. Ces essais furent faits men- 
suellement et portèrent sur un ensemble de 32,000 graines, d’après 
le plan suivant : 

1. — Graines placées une a une, avec arrachage des plants 
sortis de terre, lors du comptage; 


H. - Graines placées è raison de quatre par poquet, avec con- 


tröle deux semaines après le 

semis : 



Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

I. 

64.8 

60.3 

62.6 

50.6 •*„ 

11. 

52.1 

47.6 v. 

45.3 

39.5 % 

Moyennes 

58.4 

53.9 •„ 

53.9 

45.0 % 

Ces résultats 

indiquent, 

d’une part, 

une brusque diminution du 


pouvoir germinatif en juin (les semis s’effectuent, dans la région con- 



sidérée, k partir du l cr juillet), d’autre part, que les semis en poquets 
donnent des résultats inférieurs k ceux obtenus avec des graines isolées 
les unes des autres. lis confirment donc, qu’effectivement, il y a une 
diminution Progressive du faux de germination. 

Cette diminution résulte-t-elle de 1’affaiblissement rapide du pou- 
voir germinatif lui-même? C’est précisément ce que les essais de ger- 
mination, effectués suivant la méthode habituelle pourraient laisser 
supposer, bien que logiquement on pourrait admettre que les résultats 
de ces essais devraient indiquer une diminution k progression con- 
stante et régulière, ce qui n’est pas le cas. 

Par ailleurs, on peut conclure que les essais de germination effec- 
tués a une époque pfécédanf de quelque temps celle fixce pour les 
semis, ne fournissent qu’une indication fausse. Seuls les essais effec- 
tués è une date rapprochée de 1’époque des semis, peuvent indiquer 
la valeur germinative des graines qui seront litilisées et encore cette 
valeur pourra n’être que relative, comme le démontrent les expé- 
riences détaillées ci-dessous. 

Si 1’on examine les résultats donnés dans ces essais par des séries 
de lots séparés, on voit la contradiction entre leurs taux respectifs de 
germination s’accuser en fonction de 1’éloignement de 1'époque de 
1’égrenage, ce qui indique que la dévalorisation des graines n’est ni 
égale, ni constante. 

En juin, trois semaines avant les semis, un essai fut établi au 
moyen de 10,000 graines, prises dans quatre magasins d’entreposage 
différents (1 — II — III — IV), d’après le plan suivant: 

I. 1,500 graines, mélange de plusieurs échantillons pris k diffé- 
rents endroits du tas entreposé; 

II. 1,500 graines, mêmes conditions; 

III. A) 1,000 graines de la surface du tas; 

III. B) 1,000 graines, prises a 0 m 40 de la surface du tas; 

III .C) 1,000 graines, prises dans le corps du tas, è plus d’un mètre 
de sa surface; 

IV. A) 1,000 graines. prises a la surface du tas; 

IV.B| trois lots de 1,000 graines, 

IV.C} pris chacun a un endroit différent 

IV.D) et quelconque du tas. 

(Voir tableau ci-contre.) 

Les résultats fournis par ces essais sont particulièrement édifiants. 
Nous y voyons, notamment, trois échantillons originaires d’un tas 
entreposé dans le même magasin (UIA, IIIB, IIIC) donner des faux 
extrêmement différents et un écart de 45 entre les taux le plus élevé 
et le plus bas. De même, 1’essai IV, présente pour les quatre échan- 
tillons A.B.C.D. des écarts, dont le moindre n’est que de 1’ordre de 
2.75 %, mais dont les extrêmes différent de 27.75 'V,. 
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Semis par poquet de quatre graines. 


j Pourcentage de poquets | 

Poquets 

1 

.. 

III. A 

III. B 

lll.C 

IV. A 

IV.B 

IV.C 

IV. D 

stériles 

9.0 

20.5 

7.0 

24.0 

83.5 

9.0 

17.0 

43.0 

13.0 

a un plant. 

24.5 

25.5 

12.0 

33.5 

14.0 

21.0 

31. 5 

25.5 

28.0 

a deux plants 

54.5 

29.5 

26.0 

24.5 

* 

33.5 

31 0 

27.0 

34.0 

a trois plants. 

26.0 

19.5 

59.0 

15.5 

| 

30.0 


4 5 

19.0 

a quatre plants 

6.0 

5.0 

8.0 

2 5 

! i 

6.5 

i ! 

: 3.o j 

i 

i 

1 40 

laux 

de germination 1 
graines % 

j 

' 48.8 

! 

40 7 

53.2 

i 

34 7 

! 

8.2 

51.0 

39 5 

23 2 

42.2 


Les III et IV donnent respectivement des moyennes de 32 et 
39 "o ; mais les écarts entre les différents échantillons démontrent que 
ces moyennes, pas plus que celles des essais I et II, n’ont réellement 
de valeur, n’étant pas les moyennes de 1’ensemble des lots, car le 
pouvoir germinatif a êtc irrégulièrement altéré dans la masse de 
graines entreposées. 

Les graines, prélevées a 1’extérieur des tas, présentent toujours 
un taux plus élevé de germination que celles prélevées au sein de 
la masse même: 53.25 contre 21.5 ",,, pour 1’essai III; 51 ",,, 
contre 35 pour 1’essai IV. 

Dans la pratique, les graines provenant du magasin III, en par- 
ticulier, ont donné des résultats désastreux. Dans certains champs, 
la non-germination fut de 100 

Les champs ensemencés au moyen de ces graines présentèrent 
une germination désordonnée ; certains n’avaient que 12 de poquets 
stériles, a cóté d’autres oü quelques graines seulement avaient germé. 
La rareté des plantules qui en sont issues, fit qu’elles furent immé- 
diatement ravagées par de petits acridiens, ce qui rendit la germina- 
tion pratiquement nulle. Ailleurs, on trouvait des lignes k peu prés 
complètes, è cöté d’autres oü il n’y avait rien ou. par-ci, par-lè, un 
poquet dont toutes les graines avaient germé. 

L’examen des graines immédiatement après 1’égrenage, avait 
donné les pourcentages suivants, établis sur de nombreux échantillons 
isolés et moyens: graines saines, 68.5 avortées, 21 ; malades, 

10.5 Ces dernières étaient atteintes de brunissement de Talbumen, 
parfois k son début, tandis que beaucoup de graines avortées étaient 
porteuses de cryptogames. Néanmoins, le pourcentage de graines 
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saines, quoique n’étant pas trés élevé, pouvait être considéré comme 
satisfaisant. 

II y avait donc lieu de rechercher la cause d’une telle irrégularité 
de Ia germination, si défavorable è la production et particulièrement 
décourageante pour le planteur indigène. Les possibilités de I’agro- 
nome itinérant pour ce genre de recherches sont bien limitées; aussi 
le but de cette note n’est pas d’apporter une solution définitive au pro- 
blème, mais plutót de rechercher les conclusions d’ordre pratique que 
les observations faites peuvent suggérer, même si elles ne sont encore 
étayées que par des hypotheses. 

Quatre éventualités furent retenues: 

1. 1’altération des graines par piqüres d’hémiptères; 

2. la siccité insuffisante des graines entreposées; 

3. de mauvaises conditions d’entreposage ; 

4. la présence d’une maladie dans les graines. 

1. II est certain qu’il existe toujours un certain pourcentage de 
graines altérées par les piqüres d’insectes. et notamment par celles 
des Dysdercus. Ceux-ci sont toujours abondants dans la région con- 
sidérée, en fin de saison. II est peu probable, cependant, que dans 
ce cas, par le seul fait de 1’action mécanique de la succion sur des 
graines isolées, 1’absence de germination puisse prendre un caractère 
d’ irrégularité aussi général que celui qui fut constaté. Après le bras- 
sage provoqué par 1’égrenage et les manipulations ultérieures, les 
graines épuisées se répartiraient d’une fagon plus uniforme dans les 
lots de graines destinées aux semis. L’insecte peut, cependant, a 
1 'origine de 1’altération, jouer le röle de vecteur d’une mycose, dont 
Ia transmission s’effectuerait aux autres graines, de proche en proche, 
a Ia faveur de 1’entreposage et des conditions de celui-ci. 

2. — Presque toutes les graines et particulièrement les graines 
oléagineuses, requièrent, pour atteindre leur maximum d’énergie et 
de pouvoir germinatif, une phase plus ou moins longue de dessicca- 
tion suivant immédiatement leur stade dit de matunté. Chez le coton- 
nier ce stade est atteint peu avant la déhiscence de la capsule et è ce 
moment les possibilités de la graine pour germer sont encore quasi 
nulles. Après déhiscence de la capsule, Iorsque les fibres sont arri- 
vées a leur plein épanouissement — stade de la cueillette — la graine, 
sans dessiccation préalable, présente un taux de germination de 10 k 
12 'V. en moyenne. Si la graine est séchée, dans des conditions nor- 
males. jusqu’è faire tomber sa teneur en humidité è moins de 28 

le taux de son pouvoir germinatif s’élève progressivement jusqu’è 
80-85 Si, au contraire, la graine conserve une humidité supérieure 
è 28 lö courbe du pouvoir germinatif ne s’élève que faiblement, 
pour décroitre ensuite avec une extréme rapidité. Pour acquérir 
foute sa faculté germinative, la graine exige donc une période de 
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latence dans des conditions déterminées de siccité, dcnt la durée sem- 
ble trés variable, même entre variétés d’une même espèce. Toutefois, 
même après cette période de latence, si la teneur en humidité de la 
graine s’élève è nouveau, sans cependant atteindre le taux indispen- 
sable au déclenchement du phénomène de germination, on voit éga- 
lement se produire une régression rapide du pouvoir germinatif. 

D'autre part, la nature oléagineuse des graines de coton facilite 
leur termentation en présence d’humidité et en milieu confiné. La 
fermentation modifiant la constitution de 1’albumen de la graine, réa- 
lise rapidement des conditions léthales pour celle-ci. 

Des expériences ont été réalisées pour déterminer 1’incidence 
du taux d’humidité sur la durée de conservation du pouvoir germi- 
natif. Des graines présentant un taux d’humidité de 8 et placées 
dans des récipients dos conservent leur pouvoir germinatif pendant 
plus de quatre ans: avec 2 d’humidité de plus seulement, elles 
commencent déjè è perdre ce pouvoir après deux ans et demi et, enfin, 
avec un taux de 14 ’,,, elles ne germent plus après neuf mois de 
conservation dans ces conditions. 

L’msuffisance de séchage lors de la récolte, comme un degré 
insuftisant de siccité des graines entreposées, peuvent donc être des 
causes de mauvaise germination. 

L'éventualité du mouillage accidentel des graines au cours de 
leur transport est toujours possible. La répétition de conditions iden- 
tiques pour plusieurs magasins a graines est, cependant. peu probable. 

3 Les conditions d'entreposage des graines figurent certainement 
au nombre des causes les plus favorables è la dépréciation de leur 
valeur germinative. 

Les magasins a graines sont édifiés au moven de matériaux indi- 
gènes susceptibles d’une détérioration rapide. Les parois en sont 
constituées par un clayonnage a claire-voie, favorable è une intense 
circulation de 1’air. Cependant, en période pluvieuse, eet air peut 
être saturé d’humidité; il semble, toutefois, que 1’humidité atmo- 
sphêrique n’augmente pas la teneur en eau des graines dans des 
proportions suffisantes pour entrainer leur fermentation, si Ia venti- 
lation est suffisante. Mais une humidité excessive peut résulter du 
fait que les eaux pluviales atteignent par ruissellement le sol du 
magasin, sous les claies d’entreposage, et cela par suite de l’insuffi- 
sance des fossés de protection devant entourer le local. Un des plus 
graves dangers qu’y puissent courir les graines entreposées, est l’im- 
parfaite étanchéité des toitives, dans lesquelles une imperceptible fis- 
sure. ne laissant passer 1’e^u que goutte h goutte, est suffisante pour 
amorcer la fermentation uans un tas entier de graines. II en est de 
même pour 1’insuffisante protection des parois, contre les pluies 
chassées latéralement par les vents violents. La toiture descendant 
trés bas, assure une protection efficace, si elle s’écarte assez loin des 
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parois, mais elle peut aussi constitper une entrave au réchauffement 
et par suite è 1’assèchement de 1’atmosphère intérieure du magasin 
pendant les heures chaudes de la journée. II semble que la meilleure 
formule soit celle des doublés parois, séparées par une distance 
de 0™80. 

Une des conditions probablement les plus défavorables aux 
graines, est, sans conteste, celle de 1’entreposage lui-même. Celui-ci 
s’effectue sur un seul clayonnage, d’une superflcie trop réduite pour 
le volume de graines entreposé, ce qui aboutit h un entassement d’une 
épaisseur incompatible avec une bonne aération de la masse. Cet 
entassement offre des conditions idéales pour le développement des 
moisissures et le déclenchement de la fermentation, pour peu que les 
graines ne soient pas suffisamment sèches, conditions encore favori- 
sées par un séjour prolongé. 

Si des graines sont infectées, il y a de grandes probabilités pour 
que la maladie se transmette aux graines voisines; de même, si des 
graines ont été mouillées accidentellement, elles constitueront des 
foyers de fermentation et celle-ci s’étendra progressivement è la masse 
entière. 

II est a remarquer que les plus mauvais résultats obtenus aux 
essais et dans les champs, avaient pour origine des graines dont la 
durée d’entreposage avait été la plus longue. 

4. Reste 1’éventualité de la présence, dans ou sur certaines 
graines, d’une maladie cryptogamique qui trouverait dans l’ambiance 
de 1’entreposage, les conditions optima è son développement. 

Parmi les graines malades et avortées, examinées après 1’égre- 
nage, trois cryptogames furent trouvés : le Rhizopits nigricans, 
reconnaissable è ses sporanges propres aux Mucorinées et a son 
mycélium stolonifère; il était toutefois assez rare; un Fusarium , puis 
un Colletotrichum ou Gloeosporium peut-être, car les soies des coni- 
diophores ne furent pas trouvées (Mélanconiées). II est cependant trés 
probable qu’il s’agit du Colletotrichum gossypii, dont les manifesta- 
tions s’identifient è celles constatées notamment pour les graines non 
germées prélevées dans les poquets. Le mycélium de ce cryptogame 
est, en effet, capable de traverser le péricarpe de la graine et de spo- 
ruler dans celle-ci. Lorsque, par la suite, la graine infectée se trouve 
placée dans un milieu & humidité élevée, accidentel ou normal (germi- 
nation), la présence du Colletotrichum entraine la décomposition de 
1’albumen, empêchant ainsi la germination. L’albumen présente alors 
une coloration brun marron. Cette coloration fut observée chez toutes 
les graines prélevées dans les poquets stériles. 

La présence de Bacterium malvacearum n’a pas été constatée. 
Cette maladie semble, d’ailleurs, peu répandue au Congo jusque main- 
tenant. La bactérie peut pénétrer dans la graine par les lacunes inter- 
cellulaires, lorsque cette graine est mouillée. On peut alors déceler 
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la présence de la maladie entre 1’enveloppe et la graine, mais elle 
semble y rester inactive jusqu’au début de la germination et, par con- 
séquent, ne modifierait pas la constitution de 1’albumen au cours de 
la période d’entreposage. 

Les graines prélevées dans les poquets stériles révélèrent exté- 
rieurement la présence d’un mycélium grêle, hyalin, se confondant 
avec le lint, auquel il était entremêlé et qu’il arrivé è agglomérer. 
Son épaisseur est d’environ le dixième de celui des fibres elles-mêmes. 
Parmi 1’entrelacement des filaments rameux du mycélium et des 
fibres du lint se trouvaient, parfois en grand nombre, des périthèces 
bruns, portant des fulcres de coloration grisatre, longs, droits, amincis 
è leur extrémité, quelquefois bichotomes. L’écrasement ou la désor- 
ganisation des périthèces faisait apparaitre des spores ovoïdes de même 
coloration que les fulcres. Ces caractéristiques apparentent ce cryp- 
togame aux Périsporiales, groupe auquel ne se rattache aucun des 
trois cryptogames décelés dans les graines avant leur mise en terre. 

Si 1’on prélève, dans un poquet, une graine malade n’ayant pas 
germé et qu’on la place avec quelques graines non encore semées, 
entre deux plaques de verre séparées par une mince couche de terre, 
on voit rapidement apparaitre un réseau de mycélium se développant 
autour de la graine malade et s’étendant en auréole, entre les parti- 
cules de terre, jusqu’aux graines voisines. 

Un processus de transmission analogue se produit certainement 
pendant 1’entreposage des graines, au cours duquel, celles-ci se trou- 
vent en contact les unes avec les autres pendant plusieurs mois. Dans 
le poquet également, 1’infection se propage, sans aucun doute, de la 
même fagon, et la mauvaise habitude qu’ont les planteurs indigènes 
de semer un grand nombre de graines par poquet — dix, vingt et 
parfois plus . ne fait qu’augmenter les chances de contamination. 
Un poquet stérile est donc, en principe, infecté. II en résulte qu'il y 
a également échec du ressemis, car le planteur ressème presque tou- 
jours dans les mêmes poquets, ce qui a comme résultat d’infecter les 
nouvelles graines mises en terre et de lui faire attribuer injustement 
une négligence dans le garnissage des vides. 

11 est reconnu que le traitement des graines au moyen de produits 
antiseptiques, tels que 1'Agrosan G, 1’Hortosan B, 1’Abavit B. le 
sulfure de carbone, etc., a une action manifeste sur le développement 
de la pourriture bactérienne et des maladies cryptogamiques apparais- 
sant au cours de la végétation du cotonnier. L’emploi du Cérésan. 
entre autres, permet d’enregistrer une augmentation du taux de ger- 
mination de 1’ordre de 60 è 70 ’,,, ce qui indique d’une fagon flagrante 
la présence, dans le du vet des graines, d’organismes capables d’in- 
fluencer cette germination. Dans eet ordre d’idées, on a, dans certains 
pays producteurs, réalisé avec beaucoup de succès, par voie mécanique 
ou au moyen d’acide sulfurique, le délintage des graines destinées 
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aux semis. Cette opération a comme doublé résultat 1’améhoration 
du taux de germination et une notable accélération de la levée. 

II est certain que 1’absence de germination n’est pas un fait nou- 
veau. De nombreux manquants sont constatés chaque saison et les 
instructions prévoient d’ailleurs le regarnissage des vides, comme 
une obligation culturale normale. Ces vides peuvent également résulter 
de déprédations dues aux acridiens, aux vers fils de fer, aux myria- 
podes, k la fonte des semis, etc., mais alors, il y toujours eu germi- 
nation. Sauf en ce qui concerne les attaques du Rhizoctonia, le taux 
des vides constaté ici dans les champs, semble toujours avoir été plus 
important que celui pouvant être attribuable k ces causes, qui n’échap- 
pent pas k 1’attention. 

La soudaine augmentation de la mauvaise germination a corres- 
pondu a I’introduction de la variété 270, originaire de la station de 
Bambesa. Une première observation, a ce sujet, a été faite au cours 
de la campagne 1938-39, dans des chefferies qui constituaient la zone 
de multiplication de ces graines nouvelles et qui marquèrent une 
régression de la production, qu'aucun motif ne justifiait. Mais les 
observations, consignées ci-dessus, semblent démontrer que 1'incidence 
n’est que fortuite. Un concours de circonstances a certainement con- 
tribué k affecter plus particulièrement ces graines que les autres et 
on ne peut conclure, dans 1’état actuel de la question, è une moindre 
énergie germinative de cette variété. 


Quot qu’il en soit. 1’importance de la valeur germinative des 
graines destinées aux semis, en tant que facteur de la production. 
justifie toute 1'attention que 1’on peut apporter a ce problème. Aucune 
mesure de sauvegarde ne doit être négligée pour mettre a la dispo- 
sition du planteur des semences garantissant, par leurs qualités, une 
récolte proportionnée aux efforts qu’il déploie pour 1’obtenir. D'après 
les observations faites, les mesures suivantes paraissent indiquées et 
semblent, dès k présent, pouvoir être préconisées. 

1. — Ne retenir, pour les semailles de la saison suivante. que les 

graines provenant de régions oü les vides, par non-germina- 
tion, auront été nuls ou peu importants; 

2. — Réserver, pour le prélèvement des graines, le coton-graines 

récolté au milieu de la saison; 

3. — - Récolter ce coton-graines par temps sec et après 9 heures du 

matin ; 

4. — Afin de réduire la durée du séjour des graines en tas, n’ef- 

fectuer Pégrenage du coton destiné k fournir les semences 
que le plus tard possible; 

5. — Exposer les graines pendant quelques heures au soleil avant 

leur entreposage; 
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6. — Disposer de magasins k graines suffisamment vastes, amé- 

nagés au moyen de claies superposées ou multiples, de sorte 
que la couche de graines n’excède pas 0'"50-0 m 60 d’épaisseur ; 

7. — Aération des couches de graines par le placement, dans les 

tas, de cheminées constituées par des cylindres de treillis 
métallique ou par des cones a claire-voie, tressés au moyen 
de matériaux indigènes; 

8. — Dans le même but, retournement des couches de graines, au 

moins une fois, au cours de 1’entreposage ; 

9. — Vérification fréquente des toitures des magasins. facilement 

endommagées par les termites; 

10. Clóture des magasins au moyen de doublés parois. protégées 
par le dépassement de la toiture; 

11. — Protection des magasins contre les eaux de ruissellement, par 

un fossé a pente faible, de dimensions proportionnées k la 
surface de la toiture ou au volume des eaux pluviales pouvant 
ruisseler des terrains situés en amont de la pente oü ils sont 
édifiés. Ce fossé de garde doit ètre complété par un fossé 
collecteur, conduisant les eaux recueillies vers un émissaire 
naturel ou artiflciel; 

12. — Dans les usines, il faut que les magasins a graines soient 

placés a distance et a un emplacement opposé k celui oü se 
trouvent les tas de graines destinées k la destruction. 11 faut 
aussi que ces magasins soient placés du cöté des vents domi- 
nants. Les sporulations cryptogamiques se développent inten- 
sivement dans les amoncellements de graines de rebut, et la 
dissémination des spores est favorisée par le transport jour- 
nalier des graines servant è 1’alimentation des chaudières; 

13. — Ktudier les possibilités offertes par 1’emploi du délintage et de 

la désin fection des graines: 

14. — Enfin, dans le but d'éliminer les inconvénients résultant de 

1’accumulation des graines dans les poquets, il y aurait lieu 
d’envisager la modification de la méthode actuelle de semis. 
I.a méthode qui serait a préconiser est le semis graine par 
graine, espacée de quelques centimetres, avec mise k distance 
des plants au moment oü se fait habituellement le démariage. 
Cette méthode présente plusieurs avantages et ne requiert pas 
une quantité de semences supérieure k celle utilisée actuelle- 
ment par les planteurs indigènes. 

Juillet 1939 mai 1940. 



Etude des Helopeltis des cotonniers 
de rUbangi et des moyens de hitte 
applicables contre ces insectes 

par 1’entomologiste P. HENRARD. 


1. Avant-propos. 

Vers le milieu du mois d’aoüt 1945, nous avons été chargés 
d’entreprendre 1’étude des Helopeltis attaquant les cotonniers dans 
1’Ubangi et des moyens de lutte applicables dans la région; nous 
nous sommes rendus k Yandongi qui paraissait, d’après les observa- 
tions des années antérieures, être le centre le plus favorable è 1’exé- 
cution d’essais dans les champs indigènes. 

Au début de septembre, nous avons re$u la visite de MM. les 
agronomes de zone Settembrino et Manche, avec qui nous avons par- 
couru toute la région environnante et, d’accord avec eux, nous avons 
choisi les champs d'expériences désignés dans le plan fig. 1. 

2. CONSIDÉRATIONS SUR L’EXÉCUTION DES ESSA1S ET APPRÉCIATION 
DES RÉSULTATS OBTENUS PAR LE PYRÉTHRAGE. 

Les expériences ont été exécutées autant que possible pendant 
les heures chaudes de la journée, dans le but d’éliminer 1’influence 
néfaste de la rosée et de renforcer 1’action de 1’insecticide par la haute 
température du sol; 1’humidité résultant de la rosée détruit les pyré- 
thrines et tout Helopeltis tombé sur un sol surchauffé, pendant une 
période du jour comprise entre 10 h. et 15 h., est littéralement grillé 
en quelques instants. 

Pour apprécier les résultats obtenus par une application d’insec- 
ticide, nous avons comparé les récoltes d 'Helopeltis restés vivants, 
effectuées dans le champ traité, avec celles effectuées dans son témoin. 
Comme la recherche et la capture des Helopeltis demandent un eer* 
tain temps, il est logique de faire varier la durée des récoltes propor- 
tionnellement k la population d' Helopeltis des champs. Or, dans 
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chaque expérience, nous avons, après chaque application, fait un 
comptage des Helopeltis dans une ou plusieurs lignes du champ 
traité et du témoin et, pour obtenir un terme de comparaison entre 
les chatnps, nous avons admis que le temps nécessaire è 1’examen 
de ces lignes était proportionnel k la population d’ Helopeltis du champ. 
Nous avons, en conséquence, limité, dans chaque champ, la durée 
du travail des récolteurs a celle de notre comptage. Cette durée va- 
riait entre dix et cinquante minutes. 

Nous exprimons 1’efficacité du traitement, en calculant le pour- 
centage d 'Helopeltis capturés par les récolteurs dans le champ traité, 
en fonction du nombre d 'Helopeltis récoltés dans le champ témoin 
et en retranchant de 100 le pourcentage obtenu. 

Ce chiffre donnerait une idéé trés exacte de 1'efficacité du trai- 
tement, si la population d 'Helopeltis du champ traité était la même 
que celle du champ témoin et si la répartition des insectes dans les 
deux champs était toujours suffisamment homogène pour permettre un 
travail régulier des récolteurs. Ces deux cas étant pratiquement inexis- 
tants, il est bien évident que 1’efficacité obtenue par notre calcul ne 
représente que d’une fa?on assez imparfaite 1’efficacité réelle du trai- 
tement et nous 1’appeilerons 1’efficacité probable. Pour autant 
qu’il nous a été possible, nous avons choisi un champ témoin présen- 
tant la même densité de population en Helopeltis et les mêmes caracté- 
ristiques que le champ traité, et cela dans le voisinage le plus immé- 
diat, pour éliminer des influences cltmatiques éventuelles. 

La récolte des insectes a été effectuée par capture directe k la 
main, les récolteurs devant eux-mêmes chercher les larves d' Helo- 
peltis, d’après les dégats visibles sur les cotonniers. Un fauchage 
n’aurait donné aucun résultat, paree que les larves adherent assez 
fortement aux plantes et que, pendant la journée, elles se rencontrent 
surtout dans les parties basses trés difficiles k atteindre avec le filet, 
sans détériorer les cotonniers. D’ailleurs, les récolteurs, opérant dans 
les mêmes conditions dans le champ traité que dans le champ témoin, 
nous pouvons conclure que le nombre d’insectes récoltés dans chaque 
champ est proportionnel k sa population en Helopeltis. 

Les dégats les plus préjudiciables sont causés par les larves; 
celles-ci, étant trés peu mobiles, piquent continuellement en des 
endroits voisins, les plantes qui les hébergent et finissent par causer 
des lésions trés importantes, souvent mortelles lorsqu’elles ont lieu 
dés le début de la culture. 

L’adulte, se dépla$ant facilement par le vol et piquant une plante. 
de-ci, de-lè, exerce une action beaucoup moins néfaste que sa pro- 
géniture. 

Les larves étant incapables, par suite de leur faible mobilité, 
d’émigrer d’un champ dans un autre, les perturbations causées dans 
un champ par suite du traitement n’en chassent aucune; seule 1’action 
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insecticide du pyrèthre entre en jeu dans la diminution de leur popu- 
lation. 

Comme le comptage des insectes dans les champs pyréthrés s’est 
toujours fait au moins six heures après le traitement, 1’équilibre de ia 
population des adultes du champ traité avec celle des champs voisins 
a eu le temps de se rétablir. 

A titrc d’exemple, nous donnons le détail du traitement du champ 
n" 7, qui a été effectué par temps trés favorable et qui a donné le 
maximum d’efficacité. Les autres champs ont été traités de la même 
manière et le résumé des opérations est exprimé dans le tableau, 
p. 614. 

3. Traitement du champ n 7. 

Champ n" 7. Champ traité. 

1. Superflcie : 49 ares. 

II. Aspect: bon terrain, entouré d’anciennes jachères avec 
bananiers. 

III. Plantes caractéristiques : néant. 

Champ n" 8. Champ témoin. 

I. Superflcie: 47.85 ares. 

II. Aspect I , „ - 

n , . ... voir champ n 7. 

III. Plantes caractéristiques | r 

Traitement. 

A) Première application. 

a) Date: 19-1X-1945. 

b) Mode d'épandage : N 2 (voir plus lom, dans le § Modes 
de pyréthrage). 

c ) Composition du mélange et quantité d’insecticide em- 
ployée : 3 kg. de pyrèthre, 12 kg. de cendres, ce qui 
correspond au mélange 1 '4 et a 6,2 kg. de pyrèthre 
a 1’hectare. 

d) Conditions météorologiques : temps chaud, ensoleillé. 
vent faible. 

e) Récolte sur draps: 6 adultes et 1 larve d'Helopellis: 

20 Jassidae (Empoasca); 

2 larves d’Acridiidae; 

2 Hyménoptères. 

I ) Récolte après traitement dans le champ traité : 

1" dans 5 lignes du champ: néant: 

2" dans tout le champ par cinq récolteurs : 3 adultes et 
1 larve. 

g) Récolte dans le champ témoin: 

1" dans 5 lignes du champ: 2 adultes et 12 larves; 
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2" dans tout le champ par cinq récolteurs: 101 larves et 

3 adultes. 

h) d 'Helopeltis récoltés dans le champ traité en fonction 
du nombre d’ Helopeltis récoltés dans le champ té- 
moin : 3.86. 

i ) Conclusion. Cette application a été effectuée dans les 
meilleures conditions possibles de réussite : peu de vent, 
temps chaud et ensoleillé, cotonniers peu développés. 
Son efficacité peut être considérée comme presque ab- 
solue, car les 3 Helopeltis adultes capturés par les récol- 
teurs dans le champ traité, pouvaient provenir des alen- 
tours. 

B) Deuxième application. 

a) Date: 6-X-1945. 

b) Mode d’épandage : N" 2. 

c) Composition du mélange et quantité d’insecticide em- 
ployee : 5 kg. de pyrèthre, 10.5 kg. de cerldres, ce qui 
correspond au mélange 1 3.5 et è 6,2 kg. de pyrèthre 
è 1’hectare. 

d) Conditions météorologiques : temps chaud et ensoleillé, 
venteux par moments. 

e) Récolte sur draps: 2 larves d' Helopeltis. 

i ) Récolte après traitement dans le champ traité : 

1° dans 5 lignes du champ : 4 larves ; 

2" dans tout Ie champ par cinq récolteurs: 7 larves et 

1 adulte. 

g) Récolte dans le champ témoin : 

1" dans 5 lignes du champ: 9 larves et 2 adultes; 

2" dans tout le champ par cinq récolteurs: 61 larves ct 

2 adultes. 

h) d’ Helopeltis récoltés dans le champ traité en fonction 
du nombre d 'Helopeltis récoltés dans le champ té- 
moin: 12.70. 

i ) Conclusion. L’efficacité, bien qu’étant encore, selon 
nous, satisfaisante, est cependant moindre que celle de 
la première application ; le temps était moins favorable, 
car un vent assez fort soufflait par moments. De plus, 
les cotonniers étant plus développés, les tracés d’atta- 
ques d 'Helopeltis étaient plus dilïicilement perceptibles 
et, par suite, quelques cotonniers hébergeant des insectes 
ont échappé au traitement; ensuite, des larves étaient 
parfois protégées par la densité du feuillage. C’est ainsi 
que nous avons observé 2 larves sur cotonniers non 
traités et 1 larve bien vivante sur cotonnier traité. 
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N. B. — Les insectes récoltés sur drap, renseignés dans le para- 
graphe h), sont des insectes atteints par le pyrèthre et tombés sur des 
draps placés de part et d’autre des cotonniers de la ligne centrale des 
champs traités. 

Le tableau p. 614 donne le résumé des essais effectués. 

Note. — A notre avis, pour 1’appréciation des résultats, il ne 
faut pas tenir compte des traitements des champs n"" 1 et 3, dont les 
premières applications ont été effectuées suivant un mode s’étant 
révélé peu efficace; de plus, 1’attaque du champ n" 3 était tellement 
faible, qu’il est impossible de pouvoir y apprécier 1’action du 
pyréthrage. 

Si nous faisons abstraction des observations faites pour ces deux 
champs, nous obtenons les chiffres ci-dessous indiqués, qui donnent 
une idéé beaucoup plus exacte de 1'efficacité des traitements. 


Efficacités moyennes: 

a) de la première application 74.30, 

b) de la deuxième application .... 62.08, 

Moyenne générale 68.19. 


Remarque. — Dans le tableau p. 614, les conditions météo- 
rologiques sont inscrites par ordre croissant d’opportunité pour le 
traitement, de sorte que, pour une application donnée, ces conditions 
sont d’autant plus favorables que le chiffre inscrit dans la colonne 
correspondante est plus élevé. 

Comme nous le voyons, c’est surtout le degré d’insolation qui 
régie la gradation ; il constitue, en effet, une condition non modifiable, 
tandis qu’il est toujours possible de parer, dans une certaine mesure, 
a l’action du vent, en faisant varier la distance séparant Ie sac a insec- 
ticide du cotonnier è traiter. 

4. Observations relatives aux Helopeltis de l’Ubangi. 
a) Espèces et variétés. 

Dans la région de Yandongi, nous avons constaté 1’existence de 
plusieurs espèces et variétés d’ Helopeltis. dont nous donnons ci- 
dessous une description succincte. 

1 Helopeltis Bergrothi Reut. 

Helopeltis de coloration générale jaune orange, è hémélytres de 
teinte noire uniforme, sauf è la base oii elles sont claires. La longueur 
du corps, ailes comprises, peut dépasser 11 mm. Sur 1’abdomen des 
m&les existe une bande p.41e de 1 è 2 mm. de largeur. La larve est 
verte, avec un mince trait rouge entre les moignons d’ailes. 

Cet insecte vit sur une Apocynaceae, Rauwolfia sp. 11 n’attaque 
que les plus jeunes feuilles et les piqüres s’extériorisent par 1’appari- 
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tion de petites taches polygonales de tissus nécrosés, de quelques 
millimètres de largeur. 

Nous n’avons jamais rencontré eet Helopeltis sur cotonnier. 
Dans nos cages d’élevage, nous avons mis des larves de eet insecte 
en contact avec des feuilles de cotonnier; toutes sont mortes sans y 
avoir pratiqué une piqüre. 

2° Helopeltis Bergrothi var. nigripes Gesquières. 

Helopeltis de dimensions è peu prés égales h celles de H. Ber- 
grothi et d 'aspect plus grêle que celui-ci. La coloration générale du 
corps est jaune orangé et les hémélytres sont de teinte uniformé- 
ment noire, sauf è la base, oü elles sont claires ; les tibias postérieurs, 
de même que parfois les fémurs postérieurs, sont noiratres. 

L 'abdomen des males présente è la partie inférieure une bande 
pale de quelques millimètres de largeur. 

Les larves ressemblent è celles de H. Bergrothi, mais elles sont 
entièrement orangées et nous ont paru moins mobiles que ces der- 
nières. 

Cet insecte vit habituellement sur le manioc, oü il cause des dégats 
semblables è ceux de H. Bergrothi var. sanguinea sur les cotonniers: 
chancre des tiges, déformation des feuilles, taches polygonales sur 
celles-ci. II se rencontre parfois en grand nombre dans les champs 
de cotonniers et y cause vraisemblablement des dégats importants. 

Nous avons observé expérimentalement le comportement de cet 
Helopeltis sur cotonnier. Après avoir récolté de toutes jeunes larves 
venant de sortir de 1’ceuf, nous les avons nourries exclusivement de 
feuilles de cotonniers. Les pétioles des feuilles étaient placés en tubes 
remplis d’eau et les feuilles étaient renouvelées tous les jours; au 
bout de trois semaines environ des adultes apparurent. 

L’expérience prouve que cet Helopeltis peut se passer du manioc 
pour accomplir son cycle vital. 

3" Helopeltis Bergrothi var. rubrinervis Poppius. 

Cet insecte ressemble, tant par la taille que par la coloration 
générale du corps, è H. Bergrothi; la dilïérence porte sur les ailes 
supérieures: la corie, au lieu d’être uniformément sombre, est tra- 
versée è sa partie médiane par une bande décolorée; de même, la 
membrane présente en son milieu une tache décolorée. 

La coloration générale du corps peut être, soit jaune orange, soit 
rouge sang, soit d’une teinte intermédiaire entre les deux premières. 
Les males présentent è la face inférieure de 1’abdomen une bande de 
coloration plus pale, de 1 è 2 mm. de largeur. 

Cet Helopeltis a été récolté sur maïs et sur manioc. 

4° Helopeltis Bergrothi var. sanguinea Poppius. 

Cet insecte est suffisamment connu pour que nous n’insistions 
pas è son sujet. 
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b) lmportance des dégats d’Helopeltis. 

Les dégats les plus importants de ces insectes proviennent, cette 
année, dans la région de Yandongi, des chancres des tiges, qui sont 
des réactions de ces organes aux piqüres d 'Helopelüs. Nous avons 
constaté qu’un nombre important de cotonniers mouraient è la suite 
de lésions de ce genre. Contrairement k ce que 1’on avait observé pré- 
cédemment dans l’Uélé. nous n’avons pas constaté dans notre région, 
d’attaques funestes des capsules. Les larves semblent toujours leur 
préférer les jeunes tiges et les jeunes feuilles des parties terminales. 
Lorsque, dans nos récoltes, nous recherchions, pour nos élevages, 
des larves d 'Helopelüs, c'était toujours les tracés de piqüres sur ces 
derniers organes qui nous permettaient de déceler la présence des 
larves, et non les piqüres des capsules, qui nous ont paru, dans !a 
plupart des cas, avoir été faites par des adultes passagers. 

Lorsque la capsule commence a mürir et que sa coloration a 
passé partiellement du vert tendre au rouge brun foncé, elle ne parait 
plus susceptible aux attaques du Capside. Nous avons vu fréquem- 
ment des cotonniers attaqués tardivement, qui présentaient de nom- 
breux chancres et déformations dus aux Helopeltis , mais qui por- 
taient néanmoins sept k huit capsules saines et bien développées. 

II est k remarquer que cette année, jusqu’au commencement du 
mois de novembre, il n‘a pas été signalé, comme les années anté- 
rieures, d’attaques fatales a la production de champs entiers de coton- 
niers; tout au plus avons-nous rencontré quelques cas graves, quoi- 
que, è partir de la fin d’octobre, les Helopeltis fussent nombreux dans 
la plupart des champs. 

De même, il m’a été signalé par M. Manche, agronome de zone 
è Bumba, que, dans Ia région de Yakoma, les attaques d'Helopeltis 
paraissent franchement en régression ; ces faits résultent probablement 
de la grande concordance entre les dates de semis qui règne main- 
tenant en Ubangi; cette concordance a pour conséquence 1’uniformité 
d age entre les cotonniers de champs voisins, ce qui empêche une 
descendance d 'Helopeltis, s’étant multipliée dans un champ, d’atta- 
quer les cotonniers plus jeunes de champs voisins, oü ils se nourri- 
raient plus facilement et causeraient des dégats beaucoup plus con- 
sidérables que sur des plantes plus agées. 

De ce qui précède, on peut conclure que les attaques les plus 
néfastes aux cotonniers ont été. cette année, celles qui se sont pro- 
duites pendant la première partie de la période de végétation, c’est- 
ü-dire depuis la levée jusqu’è 1’époque de production de capsules 
vertes de dimensions moyennes. 

c) Détermination des facteurs influenfant la fréquence des 
Helopeltis dans un champ. 

Malgré de nombreuses recherches, nous ne sommes pas parvenus 
k résoudre la question d’une manière satisfaisante. 
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Les Helopeltis se rencontrent aussi bien dans les terrains entourés 
de forêt que dans ceux entourés de jachères; dans un champ, ils 
s’attaquent aussi bien aux plants vigoureux qu’aux plants malingres. 
La nature du sol semble n’exercer aucune influence; nous avons 
rencontré des attaques aussi bien dans les terrains sablonneux que 
dans les terrains argileux plus consistants. 

Dans un même bloc, les attaques se font souvent par taches; 
celles-ci s’agrandissent ou se déplacent, sans qu’aucune cause ne 
semble présider è ce mouvement. L’ attaque peut commencer en bor- 
dure, aussi bien qu’è 1’intérieur du bloc. 

II peut arriver, dans certains cas, que les attaques d 'Helopeltis 
ne soient que périodiques, c’est-è-dire que les insectes, après s’être 
installés dans un champ et après y avoir causé des dégats plus ou 
moins grands, le quittent, pour des raisons que nous ne sommes pas 
parvenus h mettre en évidence. 

Nous avons rencontré plusieurs champs, dont les plants por- 
taient d'abondanies tracés de piqüres, mais oü 1’on ne trouvait plus 
que de trés rares Helopeltis. 

C’est vraisemblablement la présence de plantes hdtes sauvages 
existant au voisinage des cultures, qui exerce l’influence prépondé- 
rante sur la fréquence des Helopeltis dans les champs de cotonniers 
d’une région. 

Nous avons effectué quelques recherches en forêt, sans parvenir 
a pouvoir observer un Helopeltis se nourrissant sur un végétal quei- 
conque. Dans la littérature, on cite un grand nombre de plantes nour- 
ricières du Miridae, mais, dans la plupart des cas, les auteurs, comme 
beaucoup le mentionnent d’ailleurs, n'ont observé les piqüres que dans 
leurs cages d’élevage. Ils ont placé des Helopeltis en contact avec un 
grand nombre de plantes sauvages et ont noté celles aux dépens des- 
quelles les insectes pouvaient se nourrir. Avec le temps et le matériel 
restreint dont nous disposions, il ne nous a pas été possible d’exécuter 
des essais de ce genre. 

Nous avons seulement constaté la présence d 'Helopeltis. larves 
et adultes, dans beaucoup de champs de manioc, oü ils causent des 
dégats semblables è ceux produits dans les champs de cotonniers: 
chancre des tiges, nécrose et déformation des feuilles. 

d) Observations sur Helopeltis atteints par le pyrèthre. 

Après avoir subi avec la poudre insecticide un contact suffisant 
pour lui être fatal, 1’ Helopeltis peut encore se déplacer, soit par la 
marche, soit par le vol, pendant une période de vingt minutes è une 
heure. 

La première réaction de 1’insecte qui, ordinairement, se tient 
è la face inférieure des feuilles, est de se porter è la face supérieure. 

11 traine ses antennes contre le limbe de la feuille et les fait glisser 
entre deux pattes serrées ; il fait glisser ses pattes entre deux autres 
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pattes serrées et frotte tout son corps contre les organes des plantes, 
comme s’il essayait d’en enlever un enduit; vraisemblablement d’ail- 
leurs eet enduit existe et est constitué de fines particules de poudre 
insecticide. 

L 'Helopeltis marche ensuite sur la feuille en la touchant le raoins 
possible, comme s’il voulait éviter son contact; h peine a-t-il posé 
une patte sur le limbe qu’il la retire vivement. 

Lorsque 1’insecte, ne pouvant plus se soutenir. tombe sur le sol. 
il agite encore trés longtemps les antennes et les pattes crispées et. 
s’il ne devient pas la proie des fourmis, il reste parfois en vie, dans 
eet état, pendant plus de dix heures. 

5. CONSIDÉRATIONS CULTURALES. 

Les champs de cotonniers de la région de Yandongi différent 
sensiblement les uns des autres. Ces différences sont dues ft plusieurs 
facteurs, dont les principaux sont les suivants: 

I. Epoque a laquelle apparait la culture cotonnière dans la 

rotation. 

a) Directement après abattage de la grande forêt. 

Ces champs sont d’aspect trés hétérogène; ils présentent en cer- 
tains endroits des cotonniers vigoureux et trés développés, tandis 
que dans d’autres, ils ne portent que des plants nains et malingres. 
Le faible développement de ces derniers peut provenir, soit de la 
nature du sol, soit de 1’accumulation de cendres en certains lieux. 

Des souches, de dimensions diverses, souvent trés grandes, et 
des amas de débris de branches recouvrant le sol. diminuent la sur- 
face productive. 

b) Après jachère arbustive ancienne. 

L’aspect des champs venant après jachère arbustive ancienne est 
plus régulier; les cotonniers y sont, en général, bien développés et 
vigoureux, mais des souches de parasoliers et d’arbres de dimensions 
moyennes jonchent le sol, de sorte que la surface cultivable de tels 
champs varie suivant la fréquence des souches. 

On y rencontre également des taches plus ou moins stériles, pro- 
venant de 1’accumulation de cendres en certains endroits. 

c) Après jachère jeune, buissonneuse ou herbeuse. 

Ces champs sont les plus réguliers, mais les cotonniers y sont 
souvent moins développés que dans les deux cas précédents ; certains 
champs même, lorsque le sol est insuffisamment reconstitué, ne pré- 
sentent que des cotonniers malingres et peu productifs. 

Remarque. — En général, dans la région de Yandongi, les 
cotonniers viennent directement après la culture de courges, laquelle 
suit immédiatement la jachère ou le déboisement. Cette culture préli- 
minaire n’influence pas les caractéristiques ci-dessus mentionnées. 
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II. Fertilité du sol. 

Dans une région donnée, Ia fertilité du sol dépend surtout de 
sa nature et de sa composition. Ces deux facteurs étant essentielle- 
ment variables dans les terrains de 1’Ubangi, la fertilité du sol 1’est 
également. 

III. Travail du planteur. 

A ce point de vue encore, il y a entre les champs des différences 
trés accentuées, qui résultent de plusieurs facteurs. 

a) Ecartement entre les lignes et écartement entre les plants 
dans la ligne. 

Dans beaucoup de champs, on rencontre des lignes commencées 
et non terminées; de même, dans beaucoup de lignes, si Pécartement 
entre les plants est normal le long de la voie de communication, les 
cotonniers s’espacent de plus en plus, au fur et è mesure que Pon se 
rapproche de Pextrémité opposée. 

b) Soins donnés aux cultures.- 

Les soins donnés au début de la période culturale sont surtout 
importants. 

La préparation et le semis des champs se font, en général, dans 
la région, par petits groupes de planteurs ayant leurs champs con- 
tigus et les résultats des travaux de chaque groupe offrent, la plupart 
du temps, les mêmes caractéristiques: il en résulte que les champs 
voisins d’un même bloc, sont souvent è peu prés semblables. 

De ce qui précède, on peut conclure qu’il sera trés difficile de 
trouver deux champs isolés offrant des similitudes suffisamment 
grandes pour pouvoir comparer les rendements; pratiquement ce cas 
ne se rencontre qu’exceptionnellement. 

Même dans un bloc d’une certaine étendue. Phomogénéité est 
loin d’être parfaite; outre les différences de composition du sol sui- 
vant les endroits, il peut encore exister des différences provenant du 
fait que le bloc est composé de plusieurs terrains occupant des places 
différentes dans une rotation. 

Si 1’on tient compte que les champs è traiter ne peuvent pas 
être choisis d’avance parmi ceux qui présentent des attaques suffi- 
samment graves pour justifier un traitement, on doit admettre que 
les conditions requises pour accomplir un essai vraiment probant sont 
extrêmement difficiles è réunir. 

Ces conditions seraient d’avoir toujours par essai, deux champs, 
un è traiter et un témoin, se présentant sous les mêmes aspects, 
également attaqués par les insectes et suffisamment isolés des autres 
champs pour être è 1’abri d’une invasion d ’Helopeltis, provenant de 
cotonniers voisins. 

II faut encore noter que les attaques les plus importantes, se 
rencontrent souvent dans les bloes d’une certaine étendue et, dans 
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de nombreux cas, nous n’avons pu faire autrement que de prendre 
pour un même essai, le champ témoin contigu au champ traité. 

6. Observations météorolociques. 

Les observations météorologiques de température ont été com- 
mencées le 11 septembre, date è laquelle 1’emplacement des champs 
d’expérience avait été fixé d'une fa$on définitive; elles ont été inter- 
rompues du 28 au 30 septembre. puis reprises du r au 31 octobre 
et du r au 6 novembre. 

Les thermomètres ont été placés sous abris, dans une pelouse 
en face du gite de Yandongi, k une hauteur de l m 50 environ. 

Le tableau ci-dessous donne, pour les périodes mentionnées plus 
haut, les moyennes des maxima, minima et moyennes des tempéra- 
tures observées a Yandongi et k Bambesa. 



Du 

1 au 27 septembre 

Du l‘* r au 31 octobre 

Du l IT au 

6 novembre 


M 

m 

E j Moy. 

M ! m ! t 

Moy. 

M j m 

1 

E Moy. 

Yandongi 

31.13 

20.26 

10.87 ; 25.69 

\ 

3 1 .22 i 19.85! 11.37 

25.55 

i 

31.87 19 70 

12.17 25.80 

Bambesa 

29.97 

18.63 

11.34 24.30 

29 68 18.55 1113 

24.12 

31.41 | 18.27 

13.14 24 84 

Différences 

: 

1.16 j 

: 

1.63 

-0.47 1.39 

l 

1.54 1.30 0.24 

1 

1 43 

0.46 : 1.43 

j 

-0.97 0.96 

1 


Légendes — M maxima, 

m imnima, 

E écarts, 

Moy moyennes 

Nous remarquons que les températures sont un peu plus élevées 
a Yandongi qu’è Bambesa; il serait intéressant, dans des expériences 
de laboratoire, d’étudier si, dans les limites de ce tableau, le facteur 
température peut jouer un röle dans le développement de VHelopeltis. 

A titre documentaire, nous donnons, dans le tableau ci-dessous, 
les quantités d’eau tombées k Yandongi et k Bambesa pendant la 
période du 15 aoüt au 27 octobre 1945. Les chiffres de Yandongi sont 
ceux observés au poste Cotonco. 



Du 15 au 31 
aoüt 

Du L r au 30 
septembre 

Du 1" r au 27 
octobre 

1 otal 


mm 

j 

mm 

j 

mm 

j 

mm 

j 

Yandongi 

194.0 

11 

225.0 

16 

314.0 

16 

733.0 

43 

Bambesa 

92.3 

12 

380.9 

22 

196.1 ! 

1 

18 

669.3 

52 


Légendes. — mm = millimètres d’eau tombée, 
J — nombre de jout® de pluie. 
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La quantité d’eau tombée k Yandongi a été, pendant la période 
d’observation, nettement supérieure k celle tombée k Bambesa; il 
faut noter cependant que les pluies du mois d’octobre ont été, & 
Yandongi, extraordinairement abondantes et ont suscité un étonnement 
général dans la région. 

7. Etude du pyréthrage des cotonniers dans l’Ubangi. 
a) Considérations générales sur le pyréthrage. 

Les conditions k réunir pour obtenir le rendement maximum d'un 
pyréthrage dans un champ de cotonniers sont les suivantes : 

1" Traiter par temps relativement calme. 

Quel que soit le soin apporté par un travailleur dans 1’exécution 
d’un pyréthrage, une certaine quantité de pyrèthe est toujours perdue 
lorsque le vent soufflé, même sans grande violence. 

On peut, pour remédier k son action gaspilleuse, augmenter la 
dose d’ insecticide, mais les résultats sont toujours aléatoires, vu 1’irré- 
gularité des coups de vent. 

II est difficile de fixer d’avance dans quelle proportion la dose 
du mélange doit être augmentée et de déterminer k quelle distance 
des cotonniers le sac doit être secoué, pour que la plante re$oive la 
plus grande quantité possible de produit. 

2" Attendre l’évaporation compléte de la rosée. 

L’humidité exerce une action néfaste sur les pyréthrines, qui sont 
les principes actifs du pyrèthre. Dans tous les champs de cotonniers, 
la rosée est abondante le matin et ne disparaït complètement que de 
8 h. 30 è 9 heures. 

3" Opèrer par temps chaud, pendant les heures chaudes de la 

journée. 

Dans nos cages d’élevage, nous avons constaté que 1’activité des 
Helopeltis était surtout nocturne, le nombre de piqüres faites aux 
plantes pendant la journée étant insignifiant. 

Dans les champs, nous avons observé que, lorsque la fraicheur 
matinale a disparu, les Helopeltis, larves et adultes, quittent les parties 
jeunes des cotonniers sur lesquelles ils se nourrissent et, vraisembla- 
blement pour s’abriter des rayons solaires qu’ils semblent craindre, 
vont se loger sous les larges feuilles bien étalées, situées a mi-hauteur 
ou vers la base de la plante. En ces endroits, ils sont plus aisément 
accessibles è la poudre insecticide que dans les parties jeunes du 
sommet, oü se rencontrent des éléments recroquevillés, pouvant 
former protection pour les insectes. On constaté ici la nécessité de 
veiller è ce que les parties basales des plantes soient soigneusement 
traitées. 
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De plus, nous avons remarqué que, lorsque le soleil brille d’une 
fa$on continue, pendant les heures chaudes du jour, c’est-è-dire envi- 
ron de 10 heures h 15 heures, tout Helopeltis placé sur le sol dans un 
endroit exposé au soleil, est tué par la chaleur en moins d’une minute; 
1’action destructrice solaire peut ainsi compléter celle du pyrèthre, en 
faisant disparaitre des insectes peu atteints par la poudre et tombés 
sur le sol. 

Les conditions ci-dessus énumérées ne peuvent jamais être pra- 
tiquement réunies en Ubangi. Le temps calme règne ordinairement le 
matin. jusqu’è 7 ou 8 heures, mais alors la quantité de rosée con- 
densée sur les cotonniers s'oppose a 1’application du traitement. Le 
temps calme règne encore pendant la période plus ou moins longue 
précédant une tornade, mais alors également un traitement serait inef- 
ficace, car 1’insecticide, aussitót tombé sur les plantes, serait emporté 
par la pluie. 

Un pyréthrage donnant le maximum d’efficacité ne peut s’exé- 
cuter qu’exceptionnellement dans 1’ Ubangi. 

Outre V Helopeltis, le pyrèthre détruit encore beaucoup d’autres 
insectes, parmi lesquels certains sont plus sensibles au produit que 
1 ' Helopeltis lui-même; c’est ainsi que les Myrmicinae (sous-famille 
des Formicidae), colonisant les Aphidae, ont été trouvés, tués en 
masse, sur les draps étendus le long des lignes de cotonniers lors 
d’un traitement. De même les Jassidae, Empoasca et autres, de nom- 
breux hyménoptères et diptères meurent après un contact même 
momentané avec 1’ insecticide. 

Les larves de Tettigoniidae et de Manthidae, les larves et les 
adultes de Forficulidae sont moins sensibles que les précédents, mais 
1'action du pyrèthre peut cependant leur être fatale, s’ils ont été suffi- 
samment atteints par le produit. Les chenilles, en général, tombent 
des cotonniers après pyréthrage, mais restent en vie. Les Aphidae 
ne semblent pas être incommodés par le pyrèthre. 

b) Fabrication des cendres. 

La quantité de cendres prévue pour nos essais était de 400 kg. 
environ. Nous avons d’abord voulu essayer 1’emploi des cendres de 
graines de coton, lesquelles existaient en quantité suffisante au poste 
Cotonco. Mais. comme ces cendres avaient été conservées en plein 
air, elles étaient, è notre avis, trop altérées par 1’action des agents 
atmosphériques et par 1’apport de matériaux étrangers, pour pouvoir 
être utilisées. 

Nous avons ensuite voulu essayer 1’emploi de cendres récoltées 
dans les villages, mais ces cendres, qui, elles aussi, étaient restées 
exposées & I’air et sans abri, n’étaient pas non plus suffisamment 
pures. 
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Le principal inconvénient de la présence de corps étrangers dans 
les cendres est de modifier la densité du produit, qui peut augmenter 
dans de fortes proportions. Avec un produit impur, lors du pyré- 
thrage, les parties les plus lourdes du mélange traversent le plus 
rapidement les mailles du tissu des saps et 1’on obtiendrait ainsi un 
épandage d'insecticide de composition variable, moins riche en pyrè- 
thre au début qu’è la fin du traitement. De plus, il est hors de doute 
que les impuretés ne possèdent pas les qualités améliorantes recon- 
nues aux cendres dans leur mélange avec le pyrèthre. 

Nous avons été obligé de recourir è de la main-d’oeuvre engagée 
sur place, pour la fabrication et le tamisage des cendres nécessaires è 
notre pyréthrage. 

Nous calculons comme suit le prix de revient du kilogramme de 
cendres tamisées. 

Les 400 kg. de cendres tamisées sont le produit du travail de 
neuf hommes pendant huit jours. 

Le salaire du journalier étant, dans la région, de 3 francs par 
jour, le coüt de 1’opération est de 9 / 8 - 3 - 216 francs. 

216 

Le prix de revient du kg. de cendres tamisées est de fr. 0.54. 

400 

Sous un climat humide comme celui de la région de Yandongi, 
il nous parait nécessaire, lorsque les cendres ont séjourné quelque 
lemps sous un hangar après leur fabrication, de les faire sécher sur 
une plaque métallique chauffée ou exposée au soleil. En employant 
les cendres telles quelles, on s’exposerait a altérer les pyréthrines sous 
laction de 1'humidité. 

c) Modes de pyréthrage. 

1" Traitement de tous les cotonmers d'un champ. 

L 'épandage de la poudre se fait è travers le tissu de sacs è 
mailles assez larges. 

Deux sacs sont attachés è un baton de l m 50 environ, la distance 
entre les sacs étant égale k celle qui sépare deux lignes consécutives 
de cotonniers. 

Le baton est maintenu a une hauteur telle, que le fond des sacs 
se trouve è un niveau un peu supérieur è celui du sommet des coton- 
niers. On secoue alors, soit au-dessus, soit è gauche, soit è droite 
des plantes, suivant Laction du vent. 

Remarque. — Ce procédé offre deux grands avantages: 

a) Rapidité d’exécution. 

Le traitement d’un champ de 50 ares, peut s’effectuer en moins 
d’une heure, par cinq travailleurs; 



— 624 — 


b) Facilité de surveillance. 

II suffit de veiller : 

l u è ce que toutes les lignes soient traitées; 

2‘ è ce que les travailleurs tiennent comple de 1'action du 
vent, en réagissant, de la fa 9 on requise, & son intensité 
et è sa direction. 

Ce procédé peut convenir, lorsque les cotonniers sont encore 
assez peu développés, pour que toutes les parties de chaque plante 
soient aisément accessibles & 1 'insecticide, mais, lorsque les coton- 
niers dépassent une hauteur de 50 cm. environ, il n’est plus utilisable, 
car trop de parties des végétaux échapperaient au traitement. 

Nos expériences ont démontré que ce mode de traitement exi- 
geait plus de 6 kg. de pyrèthre è 1’hectare. 

Lorsque nous avons commencé nos pyréthrages, nous nous 
sommes aper?u de suite que 1’état de développement des cotonniers 
était trop avancé pour permettre 1’emploi de ce procédé. 

Pour éviter un gaspillage de pyrèthre, nous n’avons appliqué 
le traitement qu’è deux champs de moins de 50 ares; avec des 
mélanges pyrèthre cendres, égaux è 1 p. 3 ou 1 p. 4 et 3 kg. de pyrè- 
thre par champ (ce qui correspondait respectivement è 12 et 15 kg. 
de mélange), nous n’avons pu, dans aucun des deux cas, traiter le 
champ en entier. 

Nous estimons que des quantités de mélange correspondant £t 
7 ou 7 1 2 kg. de pyrèthre è 1’hectare, seraient nécessaires pour 
obtenir une efficacité suffisante. 

2’ Traitement individuel des cotonniers attaqués. 

L’épandage de 1’insecticide se fait ü travers des sacs en tissu a 
mailles assez larges. 

Un sac, attaché a un baton d’environ 1“'50 de longueur, est 
secoué autour des cotonniers piqués par VHelopelfis, de fa?on a 
cnvelopper les plantes d’un brouillard dense d’insecticide. C’est le 
seul procédé applicable, lorsque les cotonniers ont acquis une cer- 
taine taille. 

Un homme marche entre deux lignes de cotonniers et traite 
séparément chaque plant piqué qu’il remarque. 

Le grand avantage de ce procédé, est de réduire considérable- 
ment la dose d’insecticide è employer pour obtenir une action 
efficace. 

II offre cependant des inconvénients notables. 

1" Longue durée d’exécution, résultant : 

a) de la nécessité d’une station de quelques instants devant 
chaque plant piqué; 
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b) de la nécessité d'observer chaque plant séparément, afin 
d’y déceler les piqüres éventuelles; 

c) de la nécessité d’exiger que tous les hommes marchent en 
une seule ligne, afin de pouvoir exercer une surveillance 
efficace. 

De cette fa$on, pour dépasser un endroit déterminé, les travail- 
leurs qui n’ont dans leur ligne que peu ou pas de plantes a traiter, 
doivent attendre ceux qui en ont un nombre plus important. 

La durée de iraitement d’un champ de 50 ares, avec cinq 
hommes, varie entre trois et cinq heures. 

2° Nécessité d’une surveillance continue. 

L’expérience nous a appris que le travailleur a une tendance k 
négliger de réagir k 1’action du vent et k omettre de traiter les parties 
basses des plantes. Or, la réaction k 1’action du vent et le traitement 
des parties basses, sont deux des facteurs les plus nécessaires pour 
1’obtention de résultats appréciables et, si l’on ne veille pas k leur 
exécution integrale, on risque de voir diminuer dans de fortes pro- 
portions 1'efficacité du traitement. 

3“ Helopeltis adultes échappant a 1'action de 1’msecticide. 

Les adultes se trouvant sur cotonniers non encore piqués, échap- 
pent évidemment au traitement. 

II faut noter cependant que, d’après nos observations, le plus 
grand nombre d’ adultes se rencontre sur des cotonniers préalablement 
piqués; le nombre d’insectes échappant au traitement n’est donc pas 
si important que 1’on pourrait 1’évaluer si les insectes se posaient 
indifféremment sur n’importe quelle plante. 

d) Nombre de traitement s a effectuer par champ. 

Un traitement consiste en deux passages a dix-sept jours d inter- 
valle; cette période correspond au temps maximum déterminé par 
J. V. Leroy pour 1’éclosion des pontes. 

Les larves commen$ant surtout k causer des dégats sensibles après 
leur deuxième mue, nous préconisons d’appliquer un deuxième trai- 
tement, onze jours après le premier, ces onze jours correspondant, 
d’après J. V. Leroy, è la durée maximum du premier et du deuxième 
stades réunis. 

Deux traitements nous paraissent indispensables lorsqu’on ne 
pyrèthre que les cotonniers attaqués, vu que, lors d’un passage, on 
omet fréquemment de traiter les plantes n’hébergeant que de trés 
jeunes larves, les dégats causés par celles-ci étant presque imper- 
ceptibles. 

Exemple. — Si, dans un champ, nous effectuons une appli- 
cation le 1 <T septembre, nous devrons en faire une seconde le 18, 
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pour compléter le premier traitement. Le deuxième traitement com- 
prendra une application le 12 et une autre le 29. 

Les quatre applications se répartiront donc comme suit: le l" r , 
le 12, le 18 et le 29 septembre. 

Remarque. — II peut arriver qu’aussitót après une applica- 
tion de pyrèthre, une nouvelle invasion d’Helopeltis se produise è 
bref délai. Si ces nouveaux hötes sont nombreux, les dégats causés 
par ceux-ci seront importants. 

Cette éventualité se produit fréquemment dans les champs de 
cotonniers contigus è des champs de manioc; 1 'Helopeltis envahisseur 
n’est vraisemblablement par H. Bergrothi, mais une variété de même 
coloration et d’ aspect plus grêle. 

e) Coüt du pyrêthrage ei conclusions. 

1° Main-d’ oeuvre. 

a) Dans le traitement de tous les cotonniers d’un champ. 


Par hectare : un moniteur et deux travailleurs pendant un 
jour, a 3 francs par jour. 

Somme payée au moniteur . . . . fr. 3. 

Somme payée aux travailleurs . . . 6. — 

Total fr. 9.- 

b) Dans le traitement individuel des cotonniers attaqués. 
Par hectare : un moniteur et dix travailleurs pendant un 
jour, a 3 francs par jour. 

Somme payée au moniteur . . . . fr. 3. 

Somme payée aux travailleurs .... 30. — 

Total fr. 33. — 

2 1 Fdbrication des cendres. 


Le prix de revient du kg. de cendres est de fr. 0.54. 

a) Dans le traitement de tous les cotonniers d’un champ. 

Nombre de kg. de cendres nécessaires è 1’hectare: 

7.5 x 3.5 - 26.25 kg. 

Coüt des cendres: 26.25 ' 0.54 - fr. 14.18. 

b) Dans le traitement individuel des cotonniers attaqués. 

Nombre de kg. de cendres nécessaires k 1’hectare: 

6 x 3.5 = 21 kg. 

Coüt des cendres: 21 x 0.54 = fr. 11.34. 

3° Prix du pyrèthre. 

Nous admettons que le prix de revient du kg. de pyrèthre dans 
1’Ubangi est de 20 francs. 
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a) Traitement de tous les cotonniers d’un champ. 
Quantité de pyrèthre nécessaire è 1’hectare: 7.5 kg. 
Coüt du pyrèthre: 7.5 x 20 - 150 francs. 

b) Traitement individuel des cotonniers attaqués. 
Quantité de pyrèthre nécessaire è 1’hectare: 6 kg. 
Coüt du pyrèthre: 6 ✓ 20 = 120 francs. 

Dépense totale pour l'application. 

a) Traitement de tous les cotonniers d’un champ. 


I. Main-d’ceuvre fr. 9. — 

II. Cendres 14.18 

III. Pyrèthre 150.— 

Total fr. 173.18 

b) Traitement individuel des cotonniers attaqués. 

I. Main-d’ceuvre fr. 33. 

II. Cendres 11.34 

III. Pyrèthre 120. — 

Total fr. 164.34 


Si le planteur doit exécuter le pyréthrage è ses frais, en tenant 
compte du fait que le prix d'achat du coton est de 2.50 le kg., il lui 
taut, pour réaliser un bénéfice par le traitement, une augmentation 
de production è 1’hectare d’une valeur supérieure a fr. 173.18 dans 
le cas du traitement de tous les cotonniers d’un champ et a fr. 164.34 
dans Ie cas du traitement individuel des cotonniers attaqués. 

Si 1’acheteur doit exécuter le pyréthrage a ses frais. il lui faut, 
pour déduire 1’augmentation minimum de production par hectare 
nécessaire a Ia réalisation d’un bénéfice, baser ses calculs sur la somme 
que lui rapporte 1’achat du kg. de coton. 

A notre avis, 1’étude du pyréthrage dans la lutte contre YHelo- 
peltis du cotonnier doit être continuée ; il faudrait notamment pouvoir 
se rendre compte si le traitement pourrait, lors d’une tres forte attaque 
de 1’insecte, empêcher la destruction totale d’un champ. telle qu’elle 
s’est assez fréquemment produite en certains endroits. 

Des attaques de ce genre n’ayant pas eu lieu cette année, nous 
n’avons pu éclaircir ce point. 

II faudrait également étudier les différentes qualités de pyrèthre 
produites au Congo; d’après les comptes rendus des essais exécutés 
cette année, nous sommes convaincus qu’il existe des différences trés 
notables dans la valeur des poudres employées ; ces différences peuvent 
provenir, soit du mode de conservation de 1’insecticide, soit de ses 
qualités intrinsèques, soit du degré de finesse de mouture. 

Bambesa, janvier 1946. 
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Communication a propos 
des pétrifications calcaires 
du Chlorophora excelsa 

par M. PLANCQUAERT, S. J. 


I. - - Généralités. - Récemment fut découverte a la Mission de 
Kingunda, dans un tas de moellons dc gres quartzite. destinés a servir 
de pierres de fondation, une rochc poreuse qui réagit vivement a 
1’acide chlorhydrique. Une enquête entreprise auprès des Noirs, 
récolteurs de ces matériaux dc construction, resta longtemps infruc- 
tueuse. Enfin, un catéchiste itinérant rapporta de ses tournées, des 
pierres identiques, ramassées a plus de cinquante kilomètres dc la 
Mission. 

Envoyés au Service géologique de la Province de Léopoldville, 
ces échantilions furent identifiés comme suit: calcaires concrétionnés 
ressemblant a du tuffeau. On ajoutait par ailleurs a cette détermina- 
tion quc ces specimens semblaient résulfer de précipitations récentes 
de calcaire. 

Les Noirs de la Mission. s’étant familiarisés avec 1’aspect de ces 
pierres. parvinrent a en découvrir cn plusieurs endroits a proximité 
dc la station, principalement sur les terrains de cultures, après abatage 
et combustion de la forêt. On y trouvait. en effet. sur les pentes, des 
bloes erratiques de mêmc nature, pesant parfois plus de cinquante 
kilos, gisant au milieu de concrétions plus réduites. oü 1’on pouvait 
déceler des tracés de racines en voie de fossilisation. 

Un nouveau gite fournit en place le dessous d’une souche cal- 
cifiée et conduisit h 1’hypothèse que 1’on se trouvait en présence d’un 
Chlorophora excelsa disparu. La preuve put en être faite sur les lieux 
mêmes oü croissaient plusieurs spécimens de cette essence. Les racines 
mises è nu livrèrent plusieurs concrétions calcaires, identiques ü 
celles trouvées aux autres endroits. 

II. — Situation géog RAPH iQUE. — La Mission de Kingunda 
est établie dans la Province de Léopoldville, è trente-trois kilomètres 
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de Kasongo-Lunda, chef-lieu du Territoire des Bayaka-Sud. Elle est 
située sur le cours supérieur de la Nganga, affluent de droite du 
Kwango, et occupe 1’angle Nord-Ouest d’une vaste région trés acci- 
dentée et forestière, comprise entre les 6°30 et 7" parallèles Sud et 
les 16.50 et 17.30 1 ' 11 méridien Est de Greenwich. 

L’altitude y oscille entre 450 et 1,000 mètres. 

III. - Géologie. — La zone que nous venons de délimiter, 
appartient k deux systèmes géologiques, è savoir celui du Kalahari 
et celui du Karroo. 

Au premier se rattache toute la pénéplaine élevée, entre Kwango 
et Wamba. Lè prennent naissance les rivières Twana, Zizi, Pundi 



FiC. I — Ecliant'llon n ’ 1. — . Ecaille claire a l'inténeuo:. txuge a l’extérieur 
Dimonsions: 8x4.5 cm. — Poidis: 22 gr. — Trés friable. 
horte leffervescence par HC1. — Résidu floconneux brun clair. 


et Nganga, dont les sources surgissent parmi les marais formés sur 
1’horizon de grès silicifié qui se trouve è la base du système. Plus au 
Sud, quelques sommets ou crêtes représentent les témoins de 1’érosion 
de ce même plateau. 

Tous ces terrains sont constitués par le limon sableux de couleur 
ocre des collines ou par le sable lavé, blanc ou gris, des fonds de vallée. 
lis sont couverts de savane boisée ou herbeuse. 

Au système du Karroo, ou a son démantèlement, appartient tout 
le reste de ce pays, qui n’atteint pas la cöte de 800 mètres. Dans les 
grès friablcs rouge-vermillon ou jaunes qui composent 1’unique étage 
de ce système représenté ici, et que 1’on rapporte au Stormberg de 


1’Afrique du Sud, on rencontre des horizons calcareux et des conglo- 
mérats è ciment et k éléments calcaires, ainsi que d’épais bancs d’ar- 
gilite. Toutes ces formations, ainsi que les terrains qui en dérivent, 
sont envahis, jusqu’è une certaine distance du Kwango, par des forêts 
primaires ou secondaires. 

IV. — Précipitatiqns atmosphériques. — La station de Kin- 
gunda est située k une altitude de 700 mètres et jouit d’un climat 
équatorial. La saison des pluies y dure pratiquement d’octobre k mai. 
Sa situation dans une région boisée, a mi-chemin entre les plateaux 
de la Twana et la vallée du Kwango, fait que son sol est bien fourni en 
humidité. 

Nous donnons ci-dessous le tableau des observations pluviomé- 
triques relevées k cette Mission pendant 1’année 1938. 


I 

1 

Maximum 

i ! 

Hauteur 
d’eau 
en mm. 

Nombre de 
jours 
de pduie 

Janvier 

45.9 

192.8 

» 

bévrier 

903 

168.0 

! 12 

Mars 

85.5 

271 1 

18 

Avrii 

48.0 

340.2 

19 

Mai 

19.8 

46.0 

8 

juin 

0 

1 

i 0 

1 0 

Juillet 

! 0 

1 0 

1 

0 

I 

Aout 

10.1 

! 21 4 

' 6 

Septembrr 

36.8 

82 b 

10 

Octobre 

; 47.7 

; 161 7 

21 

Novembre 

... 45.2 

229.9 

24 

üécembre 

! 36 6 

i 

j 225 9 

30 


i 

t 

1,740.2 

164 


V. -- Le Chlorophora excelsa. — Le Chlorophora excelsa 
(kémba ou nkamba en kikongo ou kiyaka), est une Moracée trés 
répandue è travers toute 1’Afrique centrale, équatoriale et occidentale. 
On la retrouve aussi dans les forêts montagneuses de 1’Afrique oriën- 
tale. C’est un arbre trés élevé, qui peut atteindre 50 mètres de hau- 
teur. II a le fut droit et la couronne trés large, avec des branches mas- 
sives. A la base du tronc il présente souvent des empattements trés 
développés. Les extrémités jaunatres de ses racines traqantes, peuvent 
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se rencontrer chez les specimens adultes, a plus de 10 mètres du tronc. 
sur tont le pourtour de 1’arbre. 

Son bois, jaunatre ou brunatre, est particulièrement dur et con- 
vient pour la menuiserie et la charpenterie. 

C’est une essence a croissance lente, qui pousse dans la forêt 
primaire. On la rencontre parfois isolée ap milieu des abatis, ayant 
échappé, è cause de son extréme dureté, è la hache de 1’indigène. 



Fig. 2. — EchantJlon n" il. — Concrét'on assez dure, 
de couleur terreuse, rouge brun, faite d’un conglomérat 
de petites particules, parfois de plaques. — Poids : 60 gr. 

Friaible. — Effervescenie normale ipar HC1. — Residu: 
grams bruns. 

VI. — Pétrographie. — Nous avons déjè signalé la ressem- 
blance de ces pierres avec du tuffeau. Elles s’en distinguent cependant, 
du fait que ce ne sont pas les eaux, mais la sève de 1’arbre qui sert 
de véhicule aux seis calciques. Pour la même raison, au moins au 
premier stade de la transformation. elles se différencient de simples 
concrétions stalactitiques. On peut les rapprocher, quoique d’une 
fa$on inadéquate encore, des objets fossiles, dont elles ont subi eer- 
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tains phénomènes d’élimination et de substitution, qui aboutissent & 
la constitution de vraies pseudomorphoses. 

D’après leur provenance, on peut distinguer deux espèces 
d’échantillons: 

a) ceux trouvés après disparition compléte de 1’arbre sur lequel 
ils se sont formés; 

b) ceux qu’on récolte sur les sujets vivants. 

a) Au premier groupe, appartiennent de gros bloes, de poids 
variables, poreux et concrétionnés. D'un cóté, ils sont rugueux, incor- 
porant parfois un peu de sable, des paillettes de mica et même des 



Hg. 3 — Lchantilion n" 111. ~~ Masse pierreuse d un gris noir. — Friab’e. 

Pmds . 80 gr — horte effervescence par HC1. — Residu notr surnageant. 

parcelles de charbon de bois; de 1’autre cöté, ils présentent souvent 
une face unie. oü Ton reconnait 1’empreinte d’une ancienne adhérence 
2t une forme végétale. De ce cöté, le carbonate de chaux est plus com- 
pact et constitue parfois une croüte translucide de calcite jaune 
brunfitre. 
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Ces masses concrétionnées sont accompagnées de pièces plus 
réduites: sortes de fossiles végétaux grossiers. Ce sont des racines 
calciflées, pleines ou creuses, laissant parfois apparaitre la tracé des 
accroissements végétatifs saisonniers du bois. Extérieurement, elles 
sont souvent garnies de renflements annelés, transversaux et parallèles. 

Associées k celles-ci, se rencontrent des plaques, pouvant attein- 
dre plusieurs décimètres de longueur et de largeur, possédant une face 
concave écailleuse et une face convexe finement fibreuse. Elles pour- 
raient provenir de la dernière couche concentrique du bois de 1’arbre. 

La plupart de ces échantillons sont de teinte blanc-jaunêtre, jau- 
nêtre et parfois gris-bleuatre. 

b) Le second groupe se présente comme des concrétions calcaires 
volumineuses dans le coeur pourri de 1’arbre, ou comme des appliques 
massives, aux endroits atteints par la décomposition du bois ou de 
1’écorce. 

Quelquefois, on peut remarquer des plaques pierreuses de car- 
bonate de chaux, pesant plusieurs kilos, accrochées au fut, k plusieurs 
mètres au-dessus du sol. Toutefois, les concentrations calcaires les 
plus importantes se trouvent è la base de 1’arbre, entre le prolonge- 
ment des empattements du tronc, a un ou deux mètres de profondeur. 
Elles parviennent k y former un vrai socle rocheux. 

L 'aspect et la constitution de ces concrétions sont trés variés et 
différent selon leur proximité plus ou moins grande de 1’endroit oü 
se produisent les exsudats. A distance du tronc, elles deviennent des 
gres calcareux, pour finir par n’être plus qu’une imprégnation calcaire 
peu importante des sables environnants. Parfois, on y rencontre de 
petites racines calciflées, de teinte jaune-brunatre. 

Notons que les récoltes les plus abondantes se font sur les Chlo- 
rophora les plus agés. Les sujets plus jeunes ne fournissent que quel- 
ques concrétions, d’aspect rose-brunatre, souvent gluantes, fort mêlées 
è des déchets végétaux. Parfois aussi on y trouve des restes d’insectes. 

II convient de classer dans ce groupe, les petites concrétions cal- 
caires découvertes antérieurement dans des pièces de bois provenant 
de Chlorophora excelsa de différentes régions, et que M. L. Adriaens 
mentionne dans un article du « Bulletin Agrïcole » ( 1 ) . 

VIL — Mode de formation des concrétions. — L'utilisation 
de telles quantités de calcium dans 1’économife végétale de Chloro- 
phora excelsa, nous force-t-elle de ranger cette essence parmi les 
arbres calcicoles ou parmi les arbres calcifuges? La réponse dépendra 
de la fonction pour laquelle eet élément est introduit dans la sève. 
Problème de biologie végétale, que nous ne nous flattons pas de 
pouvoir résoudre ici. Cependant, ce fait nous amène k nous poser une 
autre question. Comment cette essence, dont nous avons constaté 


(1) L. ADRIAENS: A propos de concrétions pierreuses dans le tronc de Chloro- 
phora excelta Bth. « Buil. Agric. du C. B. », vol. XXV, n° 1, pip. 86-90. 
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1’existence sur un habitat extrêmement étendu, et dont 1’exigence en 
calcaire est tellement élevée, peut-elle se propager sur des terrains 
reconnus comme pauvres, par rapport è ce dernier élément? 

A Kingunda, on a observé dans les formations du Karroo, la 
présence de grès calcareux et même un conglomérat calcaire, mais 
ces roches ne suffisent qu’è modifier localement et temporairement 
la nature sablo-argileuse des terrains. Faudrait-il conclure que le 
Chlorophora excelsa serait doué de la faculté de s’emparer de quan- 
tités infimes de bicarbonate de chaux, dissoutes dans les eaux de 
ruissellement ou souterraines, pour en constituer des dépots impor- 
tants? Nous laissons aux spécialistes le soin de nous expliquer com- 
ment un tel phénomène peut s’accomplir. 

Notons cependant que, quoique ailleurs la corrélation entre cette 
essence et les ressources calcaires locales profondes n’ait pas été 
réalisée — son existence en un endroit, constituerait un indice de la 
présence d’une certaine quantité de calcium dans lescouches anciennes 
du sol. 

Voyons maintenant comment se comporte eet élément une fois 
absorbé par la sève. 

Voici comment la chose se passé, selon 1’avis autorisé de 
M. Adriaens. 

« Tandis qu'elle se développait (la cavité), des écoulements de 
liquide, riche en seis calciques ont pu se produire. La solution a pu 
être amenée dans la cavité par des fissures du bois qui canalisaient 
en quelque sorte le liquide s’échappant des vaisseaux conducteurs 
déchirés, de même que sur les parois de la cavité, des suintements se 
sont produits. Une diminution de capacité de la solution, vis-è-vis 
de la matière dissoute, a provoqué une précipitation de calcite, cons- 
tamment nourrie par un nouvel égouttement de liquide. C’est ce qui 
a donné lieu & ces concrétions stalactiformes, que nous avons vu s'être 
développées a la base de fentes du bois ou sur certaines saillies. 

» La solution minerale a également pu se mélanger, mais posté- 
rieurement a la formation de la calcite, aux débris de bois laissés par 
les insectes et microorganismes, pour former, avec ces résidus, par 
précipitation de seis, la substance grise tapissant la paroi. Elle a pu 
s’agglomérer, en un petit bloc d'aspect rocheux, avec des parcelles 
de calcite. » 

Ce phénomène, étudié ici d’après ses effets dans une cavité aux 
proportions réduites, se produit en réalité sur une plus vaste échelle. 
11 nous a été donné maintes fois, tant sur des sujets jeunes que vieux, 
de constater entre les empattements du tronc, endroits oü 1’écorce et 
le bois se décomposent souvent, des épanchements étendus de sève 
qui réagissent vivement h 1’acide chlorhydrique. Ces suintements se 
desséchant, créent parfois au pied de 1’arbre des poches de matières 
calcaires non solidifiées, de couleur olivêtre. 
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Ajoutons encore, ainsi que nous le signalions plus haut, qu’outre 
ce concrétionnement, ce liquide opère de vraies pseudomorphoses par 
un phénomène de fossilisation oü interviennent les seis calciques. 

Complétons eet exposé de faits, par la constatation que, même en 
dehors de toute décomposition apparente, 1’écorce de la base du 
Chlorophora excelsa est parfois iégèrement blanchie par du carbonate 
de chaux et qu’elle réagit alors vivement è 1’acide chlorhydrique jus- 
qu’a deux mètres du sol. 



Kig. 4. — Echantil.lan n" IV, vu de face. horme arrondie, structure 
vaguement végétale — Kessemb’e a une branche calcihée. 


VIII. — Analyses. - Nous devons è 1’obligeance de M. L. 
Adriaens, du Laboratoire du Congo beige, è Tervuren, 1’analyse de 
quatre échantillons de nos concrétions de Chlorophora. Ci-dessous 
nous en communiquons les résultats: 

Echantillon I. — Ecaille claire h 1’ intérieur, beige a 1’exté- 
rieur, mesurant 8 x 4.5 cm.; poids sensiblement 22 gr. Trés friable, 
rayée è 1’ongle. Traitée è 1’acide chlorhydrique, elle donne une trés 
forte effervescence. Résidu floconneux brun clair. (Voir fig. 1, p. 630) 
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Echanti llon II. — Concrétion assez dure, de couleur ter- 
reuse, vaguement rouge, brunatre par endroits, faite d’un conglomérat 
de petites particules, parfois de plaques ; poids sensiblement 60 gr. La 
pierre est recouverte de terre, se laisse réduire assez facilement, rayée 
par le couteau. Traitée è 1’acide chlorhydrique, elle donne une effer- 
vescence normale. Residu: grains bruns. (Voir fig. 2, p. 632) 

Echantillon III. — Masse pierreuse, d’un gris noir, rayée 
par le couteau. Poids sensiblement 80 gr. Se laisse réduire facilement 
et dégage une vague odeur d’acide sulfhydrique. Traitée è 1’acide 
chlorhydrique, elle donne une forte effervescence et dégage une faible 
odeur d’acide sulfhydrique. Résidu noir surnageant. (V. fig. 3, p. 633) 

Echantillon IV. — Echantillon présentant une forme arron- 
die et une structure vaguement végétale. II ressemble è une branche 
calcifiée; on y voit encore trés nettement les vaisseaux et les rayons 
médullaires. II est entouré d’une matière lisse. Une face est un peu 
verdatre, la teinte générale est rosée ; rayé au couteau, franchement 
dur. Poids sensiblement 95 gr. Traité è 1’acide chlorhydrique, il 
donne une forte effervescence. Résidu brun rouge floconneux. (Voir 
fig. 4, p. 636 et fig. 5, p. 638) 


Analyse des quatre échantillons. 


1 

1 ' 

II 

111 

IV 

Peru- a 100” 

0 38 

1.92 

0.16 

0.40 

Insoluble dans HC1 dilué (1) 

1 .60 

2.65 

099 

7.77 

Silice ... 

0 07 

0.07 

0.05 

0.22 

Oxyd<es de fer et d’alumune . 

0.04 

0.01 

0.02 

0.18 

Manganèse 

0.22 

0.30 

0.22 

1.64 

Chaux 

52 55 

45.90 

53.70 

49.10 

Magneste 

0.87 | 

4.43 j 

0.42 

1.17 

; 

Acide carbonique . 

41.80 i 

1 

J 

39.60 j 

44.30 

39.10 

( 1 ) Se décompoaant en : 

résidu minérai 

! 

0.41 ! 

1 

0.23 

0.41 

6.33 

résidu organique J 

1.19 i 

1 

2.37 

0.58 

1.34 


Remarquons que ces spécimens ont été choisis indistinctement 
dans les deux catégories dont question plus haut. Ils ont été prélevés 
parmi les pétrifications plus ou moins bien concrétionnées. 
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II convient de noter la haute teneur en carbonate de chaux attei- 
gnant: 94.35, 85.50, 98.00, 88.20 %. 

IX. — Utilisation de ces pétrifications. — A Kingunda, 
quelques tonnes de ces pierres ont été récoltées dans les environs 
immédiats de la Mission, en fort peu de temps. Certains vieux Chlo- 
rophora excelsa fournirent isolément, plus d’une demi tonne de 



FlC. 5. — EchantiLlon n° IV, vu de coté — Une face 
est un peu verdatre ; teinte générale rosée — Texture dure. 
Poids: 95 gr. — Forte effervescence par HC1. — Residu brun-rouge, 

Hoconneux. 


matériaux de ce genre. On les obtint en pratiquant des trous d’un è 
deux mètres de profondeur entre les prolongements des empattements 
du tronc. Souvent aussi, on trouva des concrétions volumineuses dans 
la partie creuse du coeur pourri, è la base de 1’arbre. Les spécimens 
plus jeunes ne livrèrent pas de production intéressante. La récolte des 
concrétions anciennes de notre premier groupe est plus occasionnelle 
et se fait lorsque la forêt a été incendiée sur les terrains de cultures. 
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Etant donnée leur nature poreuse, ces matériaux se laissent cal- 
ciner avec une grande facilité. Alors que la pierre è chaux ordinaire 
exige trois ou quatre jours de cuisson, les pétrifications sont réduites 
au bout de vingt-quatre heures. Elles donnent généralement une chaux 
grasse, légèrement rosée. Par triage, on peut obtenir un produit d’une 
blancheur éclatante. 

D’après des essais pratiqués è la Mission, cette chaux convient 
éminemment pour la préparation des mortiers et est bien supérieure 
è la chaux d’huitres. Mêlée è proportion égale avec du sable, elle 



Fig. 6. — EcHantillon de concrétion provenant de la Gedi, 

étudié en 1932. (Voir Buil. Agric. Congo beige, XXV, pp. 86-91, 1934). 


forme un ciment qui, dans les travaux de crépissage et de rejointoyage. 
acquiert une grande dureté. 

Répandue sur les terrains de culture, cette chaux, flnement divi- 
sée, s’est incorporée aisément au sol. Sur des parcelles comparatives 
oü furent semés des arachides, des haricots, du maïs et des tomates, 
elle a donné la preuve qu’elle possède toutes les qualités requises pour 
contribuer è Tamendement des terres. Les endroits chaulés, équivalant 
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è trois tonnes de chaux è 1’hectare, donnèrent une végétation plus 
sombre et beaucoup plus vigoureuse que celle des parcelles dépour- 
vues d'engrais. 



(Photo Vormt M***on'l 

Fig. 7. — Accotements ailcs de la base d’un arbre, 
g'élevant jusqu’a 5 mètres de hauteur 


Quelle est maintenant 1’importance économique que 1’on peut 
attribuer k ces pierres de Chlorophora excelsa? 

L'état de dispersion dans laquelle on trouve ces concrétions, les 
condamne a rester un produit de cueillette, qui ne peut intéresser la 
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grande industrie. Toutefois, elles ne manqueront pas de devenir fort 
utiles è la petite entreprise et les indigènes pourront en tirer un large 
profit, pourvu que 1’on veuille bien orienter leur éducation agricole 
en conséquence 

Pour la masse des villages, situés & grande distance des quelques 
gisements calcaires exploifés en Afrique, les moyens de transport 
onéreux rendent 1’introduction de la chaux, non seulement restrictive, 
mais absolument prohibitive. A Kasongo-Lunda, situé è quelque 
500 kilomètres de la ligne, la tonne de chaux coüte 3,500 francs. Bien 
des localités se trouvent dans une situation analogue. 

Ne pouvant payer 1’importation d’une matière aussi utile, 1’indi- 
gène peut en trouver une quantité d’appoint, sinon inépuisable, du 
moins provisoirement suffisante, et atténuer d’autant la carence cal- 
caire dont il souffre. 

Nous avons pu constater plus d’une fois comment, d’une fa$on 
inconsciente, les indigènes bénéficient quelque peu des concrétions, 
qui, emportées par les eaux de ruissellement, cheminent a travers 
leurs champs. Ces pierres, rendant 1’endroit impropre & la culture, 
sont régulièrement couvertes lors des solages ou du sarclage, par du 
bois ou par des déchets qui, une. fois séchés, sont incendiés. Le feu 
couvant, finit par réduire au moins une certaine partie du carbonate 
en chaux vive, que la pluie se charge de distribuer. 

II conviendrait de rendre le Noir attentif è ce que la nature met 
a sa disposition. 

A eet effet. il serait souhaitable de rendre 1'enseignement agricole 
tle 1’indigène plus intuitif. II faudrait notamment: 

1 ) par la constitution de quelques collections, apprendre au Noir 
è reconnaitre ces concrétions et a les distinguer de tous les 
autres minéraux connus par lui. Peut-être arrivera-t-on ain6i 
h trouver d’autres essences qui présenteraient le même phé- 
nomène ou réaliserait-on d’autres découvertes intéressantes ; 

2) lui fournir les notions nécessaires pour la construction de 
fours h chaux primitifs, de dimensions réduites, permettant de 
transformer une demi-tonne de matériaux en chaux vive ; 

3) lui faire connaitre expérimentalement les différents usages 
de cette chaux. 

De la fa$on la plus efficiënte, eet enseignement pourrait être 
donné dans les fermes-écoles créées a 1’initiative du Gouvernement; 
au moins pour ce qui concerne notre Colonie. 

Ainsi arrivera-t-on peut-être è relever quelque peu la produc- 
tion indigène, dont 1’amélioration constitue un des critères les plus 
certains de 1’efficacité de la colonisation européenne en Afrique. 



Inlandsche namen van visschen door e. p. herman de graeve 

In verband met de studie « La Póche en Knu do ure au Congo Beige »> (Landbouw kun \ntwerpen, Ngiri, tot aan dó monding van do Lomami. Daarbij heeft hij de orde gevolgd 

dig Tijdschrift van Belgisch-Congo, bd. XXXIV,, n r 1-2) zendt een medev\ erker uit Congo x.m de figuren 13-41 ingelascht lusschen blz. 128-129. Deze lijst kan ongetwijfeld van nut 

K.P. Heiman DE GRAEVE, missionnaris van Scheut, bestuurder van de normaalschool t< , t jn voor liefhebbers of voor wetenschappelijk onderzoek ter plaatse. 

Boyange, ons een lijst van inlandsche vischiuunon in gebruik in het stroomgebied Nieuw 







DOCUMENT ATION OFFICIELLE 


Ordonnance législative n 
175/A.E.-CTG. du 27 juin 
1946, modifiant 1’ordon- 
nance législative n° 324/A. 
E. du 20 septembre 1940, 
règlementant 1’exportation 
des huiles de palme. 

Article premier. 

L’article 3 de Tordonnance législative 
n° 324/ A.E. du 20 seiptembre 1940 est 
modifié comme suilt : 

« sauf dans ies cas a détermmer par la 
Commission, est interdite a partir du 
10 juiJlet 1946, 1’exportation d’huile de 
paJme titrant plus de 7,5 % d’aodes gras 
übres ». 

Artiole 2. 

Lies alinéas l et 2 de 1’article 7 de 1’or- 
donnance législative n° 324/ A E du 
20 septembre 1940 sont modifiés comme 
suit : 

« Les exportateurs d’huile de pa’me 
sont tenus d’accepter des producteurs, 
en, proporfcion des quantités que ceux-ci 
leur ont oédées en 1939, sauf application, 
pour 1’huile provenant de plantation, de 
Talinéa 2 de 1’article 4 de J’ordonnance 
législative n° 324/ A.E. du 20 septembre 
1940 et dans les limifces du contingent qui 
leur a été fixé a eux-mêmes, les huiles de 
palme dont le taux d’acidité ne dépassera 
pas 7,5 % au poste de sortie de la 
Colonie. 

La Commission dressera une liste des 
taux d’acidité admis au point de reiprise 
des huiles correspondent a un taux d’aci- 
dité de 7,5 % au poste de sortie de ia 
Colonie. » 

Article 3. 

Le pairagraphe C de Tarticle 10 de 1’or- 
donnance législative n° 324/ A. E. du 
20 septembre 1940, tel qu’il t ésui te de 


Wetgevende ordonnantie n r 
175/E.Z.-Qt. van 27 Juni 
1946, tot wijziging van de 
wetgevende ordonnantie n r 
324/E.Z. van 20 September 
1940, houdende reglemen- 
teering van den uitvoer 
van palmolie. 

Artikel één. 

Artikel 3 van de wetgevende ordon- 
nantie n r 324/E.Z van 20 September 
1940 wordt gewijzigd als volgt : 

« behalve in de door de Commissie te 
bepalen gevaillen is vanaf 10 Juli 1946 de 
uitvoer van palmolie met een gehalte van 
meer dan 7, 5% vrije vetzuren verboden.» 

Artikel 2. 

De alinea’s 1 en 2 van airtikel 7 der 
wetgevende ordonnantie n r 324/E Z. van 
20 September 1940 worden gewijzigd als 
volgt : 

« De uitvoerders van palmolie moeten 
van de voortbrengers in verhouding met 
de hoeveelheden welke deze hen in 1939 
hebben afgestaan, behalve bij toepassing 
van alinea 2 van artikel 4 van de wet- 
gevende ordonnantie n r 324/E.Z. van 
20 September 1940, wanneer het olie van 
plan teri jen betreft, en binnen de perken 
van het quotum dat voor hen vastgesteld 
werd, de palmolie aanvaarden waarvan 
het zuurgehaite in den uitvoerpost van 
de Kolonie 7,5 % niet te boven gaat. 

De Commissie maakt een lijst op van 
de op de plaatsen van overname toege- 
laten zuurgehalten, die overeenstemmen 
met een 7,5 % zuurgehalte in den uit- 
voerpost van de Kolonie ». 

Artikel 3. 

Paragraaf C van artikel 10 van de 
wetgevende ordonnantie n r 324/E.Z. van 
20 September 1940 zooals zij voortvloeit 
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1‘ordonnance légialative n° 95/A.E. du 
5 mars 1941, est modifié comme »uit : 

« D’une /prime de 20 francs par tonne 
et par degré d’aódité en dessous de 
7,5 % d’acidité au poste de sortie de 
!a Colonie, les fractions d’acidité étent 
calculées jusqu’au centième ». 

Article 4. 

•Pourront continuer k êtare exportées les 
huiles de palme qui, ti trant ent re 7°, 5 et 
8°, 5 d’acidité, ont été réeeptionnées par 
les Services de Ja Commission des Huiles 
de Palme avant la date de la présente 
ordonnance législative ou celles dont la 
remise au transport chez quelque trans- 
porteur public que ce soit, a eu lieu avant 
ie 10 juiLlet 1946. 

Article 5. 

La présente ordonnance légialative ap- 
plicable au Congo Beige et au Kuanda- 
Urundi, entrera en vigueur ie 10 juillet 
1946. 

Léopoldville, Ie 27 juin 1946. 


uit de wetgevende ordonnantie n r 95/E.Z. 
van 5 Maart 1941 wordt gewijzigd als 
volgt : 

i Een premie van 20 frank per ton en 
per zuurheidagraad onder 7,5 % zuurge- 
halte in den uitvoerpost der Kolonie, 
waarbij de graadbreuken tot op een hon- 
derdste zullen berekend worden ». 

Artikel 4. 

Mag voort uitgevoerd worden de palm- 
olie met een zuurgehalte tusschen 7,5 en 
8,5 % die door de Diensten van de Palm- 
ol i ecomm Lssie voor den datum der onder- 
havige wetgevende ordonnantie aangeno- 
men werd) of die voor vervoer af geleverd 
werd aan gelijk welk openbaar vervoer- 
der voor 10 Juli 1946. 

Artikel 5. 

De onderhavige wetgevende ordonnan- 
tie is toepasselijk in Belgisch Kongo en 
in Kuanda-Urundi en treedt in werking 
op 10 Juli 1946. 

Leopoldstad, 27 Juni 1946. 


KYCKMANS. 


Avis au public 

Commission des Palmistes. - 
Ristournes pour Transport. 

A dater de ce jour, des ristournes pour 
transport de palmistes pourront être ac- 
cordées pour les évacuations par balei' 
nières aux conditions suivantes : 

Les ristournes pour transport par balei- 
nière doivent être inférieure» aux ristour- 
nes prévues pour le transport routier 
(d’après le barème déposé chez toutes les 
autorités territoriales de la Colonie) pour 
la même destination et depuis le même 
point de départ. 

Les autorités territoriales mentionne- 
ront sur les attestations de transport qu’i! 
s’agit d’évacuation par baleimère et fixe- 
ront le montant des ristournes. 

Léopoldville, le 29 juin 1946. 


Bericht 

Palmpitten Commissie. - Te- 
rugbetalingen voor Ver- 
voer. 

Vanaf heden kunnen terugbetalingen 
verleend worden voor het vervoer van 
palmpitten per sloep onder volgende 
voorwaarden : 

De terugbetalingen voor het vervoer 
per sloep moeten Jager zijn dan deze 
voorzien voor het vervoer over den weg 
(volgens het barema neergelegd bij al de 
gewestelijke overheden van de Kolonie) 
voor dezelfde bestemming en vanaf het- 
zelfde vertrekpunt. 

De gewestelijke overheden moeten op 
de vervoerbew ijzen vermelden dat het 
vervoer per sloep geschiedt, en het be- 
drag van de terugbetaling vaststellen. 

Leopoldstad, 29 Juni 1946. 
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Avis au public 
Pool des Palmistes 

A dater de ce jour, le Pool des Pai- 
mistes accordera des ristournes pour frais 
de transport aux conditions suivantes : 

1 . Bénéficieront exclusivement des ns- 
tournes les amandes palmistes remises 
pour Texportat’on aux acheteurs officiels 
de la Commission des Palmistes (cfr. 
Avis au Public du 25 avril 1942 B. A. 
n° 9 du 10 mai 1942 — p. 556). 

2. Aucune ristourne tie sera accordée 
pour frais de transport inférieurs a 
598 francs la tonne. Ce montant repré- 
sente le cout du transport appliqué a la 
zone VIII Otraco, y compns E. M. 

3. La limite supérieure des ristournes, 
variable par région, est déterminée par 
un barème qui peut être consulté chez 
toutes les autorités territoriales 

4. Lorsqu’il s’agit de transports flu- 
viaux, ferroviaires ou routiers, effectués 
mtég'alement par des transporteurs pu- 
bliés, le document commun d’expédition 
servira au calcul des ristournes éven- 
tuelles. 

5. Lorsqvie le producteur luLmême ou 
un transporteur privé interviennent dans 
le transport routier pour la remise des 
palmistes au transpo v teur public le plus 
proche, la justihcation du transport rou- 
tier pouvant donner Leu a ristourne sera 
mtrodmte .sous la forrne d’une attestation 
de Lautorité territoriale voisine du point 
de départ. Cette attestation établira 1’iden- 
tité du lot, le poids, le beu de départ et 
ie kilométrage a effectuer jusqu’a 1’escale 
ou i’arrêt du transporteur public le p'us 
rapproché. hlle sera envoyée au gérant 
du Hooi des Palmistes 


6. La liquidation des ristournes pour 
transports s’effectuera par les soins du 
Gérant du Pool des Palmistes sur la base 
du tonnage réceptionné et acheté par la 
Commission officie! le de réception, s:é- 
geant a Boma, Matadi, Léopoldville ou 
ElisabethvÜIe. 

7. Les di&positions concernant le sens 
des exportations, le remboursement de 
frais de transport vers Sakania lorsque 
ceux-ci sont plus élevés que vers Matadi 
pour los expéditions originaircs du 
C. F. L. ou du B. C. K. sont inchangées. 


Bericht 

Pool voor Palmpitten 

Vanaf heden zal die Pool voor Palm- 
pitten onder volgende voorwaarden terug- 
betalingen toestaan voor vervoerkosten : 

L Zuilen uitsluitend van deze terugbe- 
talingen genieten de palmpitten voor uit- 
voer afgeleverd aan de officieele aankoo- 
pers van de Commissie voor Palmpitten 
(zie Bericht van 25 April 1942 B. B. m r 9 
van 10 Mei 1942 — blz. 556). 

2. Geen enkel terugbetaling zal toege- 
kend worden voor vervoerkosten van min- 
der dan 598 fr. per ton. Dit bedrag ver- 
tegenwoordigt den prijs van het vervoer 
toepasselijk op zone VIII Otraco, E. M. 
mbeg"epen. 

3 Het maximum der terugbetalingen, 
verschillend per streek, wordt vastgesteld 
door een schaal die kan geraadpleegd 
worden bij alle gewestelijke overheden. 

4. Wanneer het gaat om rivier-, apoor- 
of wegvervoer, volledig gedaan door 
openbare vervoerders, dient het gemeen- 
schappelijk verzendingsdocument voor 
het berekenen van de gebeurlijke terug- 
betalingen. 

5 Wanneer de voortbrenger zelf of een 
privaat vervoerder tusschenkomt in het 
wegvervoer om de palmpitten aan den 
dichtstbij gelegen openbaren vervoerder 
over te maken, moet de rechtvaardiging 
van het wegvervoer waarvoor terugbeta- 
ling zou kunnen toegestaan worden, on- 
der den vorm van een bewijs van de na- 
burige gewestelijke overheid van het ver- 
trekpunt, ingediend worden. Dit bewijs 
moet vermelden : de beschrijving der zen- 
d.ng, het gewicht, de plaats van vertrek 
en den afstand tot aan de dichtstbij gele- 
gen stopplaats of halte van den open- 
baren vervoerder. Dit bewijs moet over- 
gemaakt worden aan den beheerder van 
den Pool voor Palmpitten. 

6 De vereffening der terugbetalingen 
voor vervoer zal geschieden door de zor- 
gen van den beheerder van den Pool 
voot Palmpitten op basis van de door 
de officieele Ontvangstcommissie, welke 
zetelt te Boma, Matadi, Leopoldstad of 
Elisabethstad, ontvangen en aangekochte 
tonnage. 

7. De bepa'ingen betreffende de be- 
stemming van den uitvoer, de terugbeta- 
ling der vervoerkosten naar Sakania, wan- 
neer deze hooger zijn ais naar Matadi 
voor *de gewone verzendingen van de 
C. F . L. of de B. C. K. zijn ongewijzigd. 
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Exemples : 


I Voorbeelden : 


l. — Expédition de 1 T. palmistes de 

1. — Verzending van 1 ton palmpitten 

Mungbere a Matadi : 


van Mungbere naar Matadi : 


frais Mungbere — Aketi (C. 

V. C.) 

vervoerkosten Mungbere — Aketi (C. 


483.84 

V. C.) 

483.84 

frais Aketi — Matadi (Otraco). 

452.18 

vervoerkosten Aketi — Matadi 




(Otraco) ... . 

452.18 

Total : 

936.00 

Totaal : 

936 00 

tare dee sacs, 1.7 'u. • . • 

15.91 

tarra der zakken, 1.7 

15.91 

Total : 

951.91 

Totaal : 

951.91 

Montant a charge du fournisaeur 

598.00 

Bedrag ten laste van leveraar 

598 00 

Montant a ristourner au four- 

— 

Bedrag terug te betalen aan le- 

-- 

nisseur a charge du Pool des 


ver aar ten laste van den Pool 


Palmistes .... . . . . 

353.90 

voor Palmpitten 

353.90 

2. — Expédition 1 T. de palmistes de 

2. — Verzending van 1 ton palmpitten 

Popok&baka a Matadi : 


van Popokabaka naar Matadi : 


Frais Mukila ou Kenge a Ma- 


vervoerkosten Mukila of Kenge naar 

tadi ... 

499.00 

Matadi .... 

499.00 

atteatation autorité territoriale 


bewijs van de gewestelijke 


de chargement a Popokabaka, 


overheid van Popokabaka van 


soit 146 km. a 4 francs. 

584.00 

lading te Popokabaka, hetzij 




146 km. aan 4 frank 

584.00 


1,083.00 


1,083.00 

tare des sacs, 1.70 

18 40 

tarra der zakken, 17 ,, 

18.40 


1,101.40 


1,101 40 

Montant a charge du fournis- 


Bedrag ten laste van den 


scur . 

-598.00 

leveraar. 

-598 00 


503 40 


503 40 

Kistourne maximum au four- 


Maximum terugbetaling aan 


maseur a charge du Pool des 


den leveraar ten laste van den 


Palmistes 

400.00 

Pool voor Palmpitten 

400 0(1 

l.éopoldville, le 29 juin 1946. 

Leopoldstad, 29 Juni 1940 



RYCKMANS 


Avis au public 

Exportation d’huile dure du 
Mayumbe. 

II est porté a la connaissanco du public 
que le produit dénommé « Kuile dure du 
Mayumbe » peut être exporté vers la 
Bc’giquc par toute firme, a condition 
qu’elle prouve que son acheteur en Bel- 
gique a obtenu une licence d’importation. 

Les demandcs d’exportation devront 
être introduites auprès du Service des 
Affaires Economiques du Gouvernement 
General. Elles indiqueront le prix de 
vente F. O. B. Boma I_^i preuve de 
Lexistence de la licence d’importation 
précitée devra y être jointe. 

Léopoldville, le 16 juillet 1946. 


Bericht 

i Uitvoer van harde olie der 
Mayumbe. 

Er wordt ter kennis gebracht van het 
j publiek dat het product genoemd « harde 
1 ohe der Mayumbe » door iedere firma 
naar België mag uitgevoerd worden, on- 
der voorwaarde dat zij bewijst dat haar 
I opkooper in België een mvoervei gunning 
| bekomen heeft. 

De uitvoeraanvTagen moeten gedaan 
worden bij den Dienst der Economische 
Zaken van het Gouvernement Generaal 
Zij moeten den verkoopprijs F. O. 8. 
Boma aanduiden. Het bewijs van het be- 
staan der voornoemde invoervergunning 
moet er aan toegevoegd worden. 

Leopoldstad, 16 Juli 1946. 
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Avis au public n u 34 
Commission du caoutchouc 

A d&ter du 31 aoüt, les Mandataires de 
la Colonie, Services d’Exportation Réunis 
(C. C. C. 1. — Forescom), 3 A., Avenue 
Beernaert, Citas Beach privé, n’achète- 
ront plus de caoutchouc indigène dont la 
teneur en impuretés et humidifcé totales 
dépasse 10 %. 

A partir de cette date, tout envoi ou 
partie d’envoi a 1’adresse des mandataires 
de la Colonie qui n’entre pas dans les 
categorie» con tenant moins de 10 % d’ im- 
puretés et d’humidité totales, sera tenu a 
la dispoaition des vendeurs. 

Les autonsations d’exportation des 
caoutchoucs qui ne sont plus achetés par 
la Colonie seront délivrées, a destination 
de la Belgique exclusivement, par les 
Gouverneurs de Rrovince. 

L’attention des producteurs et exporta- 
teuxs est attirée sur les diapositions relati- 
ves aux caoutchoucs frelatés et impurs 
(décret du 14 mars 1914), et la vérifica- 
tion du caoutchouc è 1'exportation (ord. 
II octobre 1915 — 26 février 1937 et 
6 aoüt 1941) 

Léopoldville, le 22 mai 1946. 


Avis au public n° 35 
Commission du caoutchouc 

1. — A datex du 31 aoüt, toutes les 
disposition® prises en faveur de la pro- 
duction du caoutchouc de plantation ou 
du caoutchouc sauvage, sont abrogées. 

2. — Le programme de production sup- 
plementaire de caoutchouc de plantation 
expirera le 31 mai, date de la fin de la 
quatrième tranche trimestrielle. (Avis au 
Public n° 32 du 7 avril 1945.) Les der- 
nières réceptions de caoutchouc livré en 
application du programme auront lieu le 
31 mai. 

II sera fait application de 1’alinéa 8 des 
dispositions spéciales du programme, 
soit : 

« Si le tonnage supplementaire acheté 
pendant les douze mois d’application du 
pTOgramme dé passé le tonnage totai 
prévu, le montant die la prime du qua- 
trième irimestre sera calculé de fa$on a 
ne pas dépasseT la som me globale affec- 
tée au quatrième trimestre. » 

Léopoldville, le 22 mai 1946. 


Bericht n r 34 
Rubbercommissie 

Vanaf 31 Augustus, zullen de mandata- 
rissen van de Kolonie, Vereenigde Ex- 
portdiensten (C. C. C. I. — Forescom) 
3A, Avenue Beernaert, Citas privaat 
oever, geen inlandsche rubber meer op- 
koopen waarvan het totale zuiverheids- en 
vochtigheidsgehalte 10 % overtreft. 

Vanaf dien datum zal elke zending of 
gedeelte van een zending aan adres 
van de mandatarissen van de Kolonie, die 
niet in de categorie valt met minder dan 
in ’t geheel 10 % onzuiverheid en voch- 
tigheid, ter beschikking van de ve'koo- 
pers gehouden worden. 

De uitvoervergunningen der rubber die 
niet door de Kolonie opgekocht wordt 
zullen, met bestemming voor België 
alleen, afgeleverd' worden door de Gou- 
verneurs der Provincies. 

De aandacht der voortbrengers en uit- 
voerders wordt gevestigd op de bepalin- 
gen op de vervalschte en onzuivere rub- 
ber (decreet van 14 Maart 1914) en het 
nazicht van de rubber voor uitvoer (or- 
donnantie II October 1915 — 26 Februari 
1937 en 6 Augustus 1941). 

Leopoldstad, 22 Mei 1946. 

Bericht n r 35 
Rubbercommissie 

1. — Vanaf 31 Augustus worden alle 
bepalingen getroffen ten voordode der 
plantage- of wilde rubbervoortbrengst, 
ingetrokken. 

2. — Het programma der bijkomende 
voortbrengst van plantagerubber loopt 
op 31 Mei, einde van de vierde dbrie- 
maandelijksche periode, ten einde. (Be- 
richt n r 32 van 7 April 1945.) De laatste 
ontvangsten van de in toepassing van 
het programma geleverde rubbeT zullen 
gedaan worden op 31 Mei. 

Men zal alinea 8 der bijzondere bepa- 
lingen van het programma toepassen, nl. : 

« Indien de bijkomende tonnage gedu- 
rende de twaalf maanden opgekocht in 
toepassing van het programma, de voor- 
zien e totale toniiage overtreft, zal het be- 
drag van de premie voor het vierde tri- 
mester, zoodanig berekend worden, dat 
het de globale aan het vierde trimester 
toegekende som niet overtreft. » 
Leopoldstad, 22 Mei 1946. 
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Province d’Elisabethville 

Arrêté n° 54/Agri. du 4 mai 
1946, autorisant, en terri- 
loire de Malonga, la coupe 
et la vente de f’essence fo- 
restière appelée Muvuma 
ou Mushiwu. 

Article premier. 

Dans les régions du territoire de Ma- 
longa, sises en dehors du domaine du 
Comité Spécial du Katanga, les indigènes 
sont autorisés, dians les linrtes quantita- 
tives qui seTont fixées par le Chef du Ter- 
ritoire de Malonga, a couiper et a vendre 
1‘essence forestière atppelée « Muvuma » 
ou « Mushiwu ». 

Article 2. j 

Le Chef du Territoire de Malonga est 
chargé de Lexécution du présent arrêté, 
qui entrera en vigueur des son aff chage. I 


Provincie Elisabethstad 

Besluit n r S4/L. van 4 Mei 
1946, waarbij in het gewest 
Malonga het kappen en 
de verkoop van de hout- 
soort Muvuma of Mushiwu 
toegelaten wordt. 

Artikel één. 

In de streken van het gewest Malonga, 
ge’egen buiten het domein van het Bij- 
zonder Comité van Katanga, zijn de in- 
landers gemachtigd het hout « Muvuma » 
of « Mushiwu » te kappen en te verkoo- 
pen, in de hoeveelheden die het hoofd 
van het gewest Malonga zal bepalen. 

Artikel 2. 

Het Hoofd van het gewest Malonga is 
belast met de uitvoering van dit besluit, 
dat in werking treedt vanaf zijn aanplak- 
king. 


KEYSEK. 


Arrêté n“ 189/Agri. du i 
12 juin 1946, sur 1’exploi- 1 
tation des forêts domania- 
les en territoires de Kanda- 
Kanda, Dibaya, Luisa, Lu- 
fuabourg et Demba. 

Article premier. 

Dans une bande de 40 km a vol d’oi- 
seau de part et d’autre du rail en Terri- 
toires de Kanda-Kanda, Dibaya, Luisa 
(Nord), .Luluabourg et Demba, il est in- 
terd t a tout ïndigéne de couper, dans les 
forêts domaniales du bois en vue de la 
vente, a Lexception du bois de chauf- 
fage. 

Article 2. 

Dana les régions précitées, il est interdit 
a tout indigène, de vendre du bois en 
grumes, scié ou équanri provenant des 
forêts domaniales. 

Article 3. 

Les arrêtés n° 167/Agri. du 4 novem- 
bre 1943 et n° 206/Agri. du 31 déoembre 
1943 sont abrogés. 

Le présent arrêté entrera en vigueur 
immédiatement. 


Besluit n r 189/L. van 12 Juni 
1946, op de ontginning der 
domeinwouden in de Ge- 
westen Kanda-Kanda, Di- 
baya, Luisa, Luluaburg en 
Demba. 

Artikel één. 

Binnen een strook van 40 km. in vogel- 
vlucht aan weerskanten van den spoor- 
weg in de Gewesten Kanda-Kanda, Di- 
baya, Luisa (Noo’d), Luluaburg en 
Demba, is het aan eiken inlander ver- 
boden in de domeinwouden hout te kap- 
pen met het oog op den verkoop, uitge- 
nomen brandhout. 

Artikel 2. 

In voornoemde streken is het aan alle 
inlanders verboden ruwe, gezaagde of 
gevierkante boomstammen te verkoopen 
voortkomende uit de domeinwouden. 

Artikel 3. 

De besluiten n r 167/L van 4 November 
1943 en n r 206/L van 31 December 1943 
worden ingetrokken. 

Dit besluit treedt onmiddeliijk in wer- 
king. 


HOFKENS. 
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Ordonnance n° 148/A.E. du 
31 mai 1946. - Conditions 
d’exportation des bois. 

Article premier j 

Les di&positions suivantes forment 1’ar- | 
ticle 2 bis de 1’ordonnance n° 2Ö/A.E. du j 
30 janvier 1945 fixant les conditions d*ex- j 
portation des bois : 

« Article 2bis : L’exportation des bois 
vers 1’Afrique du Sud n’est pas soumise 
aux conditions fixées par les articles 1 
et 2 ci-dessus excepté en ce qui concerne 
les piqüres et pourriture ». 

Article 2 ! 

l^a présente ordonnance entrera en vi- 
gueur le 31 mai 1946. 


Ordonnantie n r 148/E.Z. van 
31 Mei 1946. - Voorwaar- 
den voor uitvoer van hout. 

Artikel één. 

Volgende bepalingen vormen artikel 
2bis van de ordonnantie n r 20/E.Z van 

30 Januari 1945 tot vaststelling van de 
voorwaarden voor den uitvoer van hout . 

« Artikel 2bis : De uitvoer van hout 
naar Zuid-Afnka is niet aan de door 
artikels 1 en 2 hierboven gestelde voor- 
waarden, ander dan die betreffende 
wormsteken en verrotting, onderworpen » 

Artikel 2. 

Deze ordonnantie treedt in werking op 

31 Mei 1946. 


RYCKMANS 


Ordonnance n° 149/Agri. du 
4 juin 1946, relative a j 
1’application de 1’arrêté I 
royal du 27 février 1946, 
sur 1’assistance aux colons. 

I 

Article premier. 

1 .es maxima absolus de préts détermi- ! 
nés respectivement aux alinéas sixième et ; 
huitième de 1’article 17 de 1’arrêté royal j 
du 10 novembre 1939 sur l assistance aux 
Colons seront calculés sur la base de 
175 pour cent. 

Article 2. 

La présente ordonnance entre en vi- 
gueur le 4 juin 1946. 


Ordonnantie n r 149/L. van 
4 Juni 1946, tot toepassing 
van het koninklijk besluit 
van 27 Februari 1946, op 
de hulpverleening aan 
planters- 

Art’kel één. 

De absolute max ma der leenirigen on- 
derscheidenlijk vastgesteld in de alinea 6 
en 7 van het koninklijk besluit van 
10 November 1939 op de hulpverleening 
aan planters, zullen berekend worden op 
de basis van 175 procent 

Artikel 2. 

Deze wetgevende ordonnantie treedt in 
werkmg op 4 Juni 1946. 


RYCKMANS. 


Ordonnance n° 215/A.E. du 
13 juillet 1946, concernant 
la déclaration des stocks de 
peaux et cuirs de bovidés. 

Article unique. 

L'ordonnance n° 34/A.E. du 15 février 
1945 rendant obligatoire la déclaration 
des stocks de peaux et de cuirs de bovi- 
dés. est abrogée a la date du 12 juillet 

1946. 


Ordonnantie n r 215/E.Z. van 
13 Juli 1946, op de aan- 
gifte der voorraden van 
runderhuiden en -Ieders. 

Eenig artike 1 . 

De ordonnantie n r 34/EZ van 15 Fe 
bruari 1945 die de verplichting oplegt de 
voorraden runderhuiden en -Ieders aan 
te geven, wordt vanaf 12 Juli 1946 ofge- 
schaft. 


RYCKMANS. 



Notes et actualités 

Sur demande. la rédactum du « Bulletin Agricolc du Conqo Beige » peut 
pmcurer une photocopie de certuins articles origtnuux, dont le résumé parait 
duns les « Notes rt actualités » Le titre de ces articles est marqué d'un 
usterisque 

Pnx : lr. 6.50 la page de 18 * 24 
» lr 8.50 » de 22 / 28 

Prur special pour plusieurs e.vemplaires 


* La dégradation des sols congolais 

par M VAN DEN ABEELE. 

dans Buil. des Seances — lust. Royal Col Beige , XVI-1945-3. pp 642*649 

L’intérêt suscité par 1‘ouvrage de M. Harroy : « Afnque, Terre qui 
meurt » est lom de s’estomper Aussi n’est-il pas étonnant qu’en présentant 
celiu-ci a rinstitut Royal Colonial Beige. M. Van den Abeele, Directeur Géne- 
ral de 1'Agriculture au Manstere des Colonies. ait saisi Toccasion de souligner 
les grandes véntes qui se degagent du travail de M. Harroy, d’autant plus que 
« le mouvement de conservation de la terre arable a deja pris dans le monde 
les proportions d'une croisade nationale » 

Jusqu’a présent Toeuvre de colomsation agricole entreprise par les Bei- 
ges en Afnque a été consacrée a des réalisations ïmmédiates. qui ont relégué 
au second plan « Textension des recherches scientifiques principalement dans 
le domaine des processus de dégradation pédologique » 

II est certain que louvrage de M. Harroy, amsi que 1’intervention de 
M Van den Abeele, a 1’Institut Royal Colonial Beige, mciteront les chercheurs 
a onenter leurs travaux vers des recherches, dont les conclusions permettront 
de dégager un plan d’ensemble assurant « la pérennité du rendement écono- 
mique de ragriculture dans les Colonies afncaines » 

Dans eet ordre d’idëes, il nous plait de souligner que 1’auteur de la com- 
munication, estime avec combien d'a-propos que « le s\stème douverture et 
d’entretien (des terresi est actTiellement orienté vers la phytotechme, au détri- 
ment de la pédotechnie ». 

Souhaitons que le travail de M. Harroy. ainsi que la communication de 
M Van den Abeele, soient les premiers jalons d'une route a parcourir oü 
nombre de nos compatriotes pourront employer leur Science, qui tout compte 
fait ne le cède en rien a celle des chercheurs étrangers. G. W. 

24 juin 1946 


* Mesures conservatoires prises dans l’Empire britannique 
pour lutter contre les érosions 

Les divers Secrétaires d’Etat pour les Colonies qui se sont succédé, ont 
attiré Tattention des Gouvernements coloniaux sur la nécessité de prendre des 
mesures en vue de la conservation des sols. Dé]&, dans certaines régions afri- 
caines, on constate que les indigènes se rendent compte des dangers de 1’éro- 
sion. Mais il devient nécessaire d’introduire un système économique nouveau. 
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qui xnaintiendra ou élèvera la fertilité naturelle des sols et dans lequel les 
mesures pour la conservation des terres trouveront leur place. Dans certaines 
régions africaines, il convient de développer un procédé intensif d'agriculture, 
destiné a remplacer celui de la culture nomadique ou le système pastoral, qui 
ne peuvent plus nourrir la population croissante. 

Toutefois, aucun système agricole ne saurait être généralisé. II sera 
modifié, selon les conditions de sol et de climat et adapté au mode d’existence 
des cultivateurs et des pasteurs. Des progrès ont été réalisés par des systèmes 
d’agriculture mixte. Les cultures et 1’élève du bétail y sont associés. On peut 
y introduire des méthodes combattant les dangers de 1’érosion. L’origine des 
érosions se trouve dans les déboisements, la mise en culture de terrains en 
pente, 1’absence de protection contre le vent et la concentration excessive d’ani- 
maux d’élevage. 

Les mesures prises pour combattre le mal, varient d’après les conditions 
locales. Elles pourront être classées comme suit : a) agricoles; b) forestières; 
c) mécaniques. Dans le premier groupe. sont compris le labour et la plantation 
par contours, la rotation des cultures, le maintien de bandes herbeuses, la con- 
struction de drains, la plantation d’arbres brise-vent, la réduction des cultures 
entrainant 1’érosion, 1’emploi de plantes de couverture et de paillis, la lutte 
contre les feux de brousse, l’amélioration des paturages combinée avec leur 
utilisation périodique et, la oü c'est nécessaire, une réduction des animaux 
d’élevage. 

Dans le second groupe, sont compris 1’établissement de réserves forestiè- 
res et 1’interdiction d’y faire des cultures. On y englobe les sommets des col- 
lines, leurs versants, les ravins, les sources et les vallées des nvières. A ces 
mesures, s’ajoute la plantation d’arbres convenant pour 1’approvisionnement 
de combustible et de bois d’ceuvre destinés a la population. 

Sous la troisième rubrique, on a la construction de terrasses, de digues 
d’arrêt, le mamtien des drains le long des routes. Avec ces mesures, se combi- 
nent 1'approvisionnement d’eau pour le bétail et pour 1'homme, la réduction 
de la concentration du bétail pendant la saison sèche, 1’assèchement des ma- 
rais par le drainage, ce qui augmente les terrains convenant pour la culture 
dans des situations peu sujettes a 1’érosion et le déplacement de populations 
trop denses vers des endroits oü le sol est abondant. 

L’expérience semble prouver que, lè, oü les travaux contre 1’érosion sont 
exécutés par le Gouvernement, il est difficile d’éveiller 1’intérêt des cultiva- 
teurs indigenes, en vue de leur mamtien. Il est preferabie que ceux-ci les entre- 
prennent eux-mêmes. 


DEPENDANCES EST- AFRICAINES. 

Kenya. — ün service spécial pour la conservation des sols a été institué; 
des lois et ordonnances visant le même objet ont été promulguées. En 1941, 
dans la région de colonisation européenne de Trans-Nzoia, Uasin Gishu, 
Nakuru, Kom et Naivasha, 630 milles de terrasses a larges bases et 750 nulles 
a bases étroites furent construites. Un travail semblable fut entrepris dans les 
réserves indigènes, des agronomes et des instructeurs spéciaux ayant été char- 
gés de ce travail. La longueur totale des lignes de niveau et d’un degré variable, 
établies par le service de la conservation des sols, fut estimée a 2,200 milles. 
Dans la province centrale, des progrès considérables furent accomplis par la 
construction de terrasses k base étroite, la plantation d’arrêts vivants et de gra- 
minées sur les sols qui s’érodaient et la construction de digues. Des collines 
érodées furent interdites au broutage et a la culture. A la fin de 1940, des 
terrasses k base étroite avaient été construites sur 70,000 acres et des arrêts 
vivants sur 17,000 acres dans cette province. Dans le Kavirondo central, des 
digues et des tranchées furent construites afin de contrecarrer 1’érosion sur 
44,000 acres de culture de coton. 

Uganda. — Vers 1939, il apparut en Uganda, qu’une politique de con- 
servation des sols ne pouvait être confinée a des mesures antiérosives, mais 
comprenait une modification du système agricole du pays. A travers tout le 
protectorat, on cherche k fournir au bétail de nombreux moyens de s’abreu- 
ver, afin de diminuer les concentrations d’animaux. L’organisation de mar- 
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chés de bétail, qui suivit la lutte contre les maladies, a eu pour résultat, non 
seulement de réduire la concentration d’animaux, mais aussi d'apporter un 
changement dans les buts de Téleveur africaln. Les propriétaires de bétail 
apprécient aujourd’hui la valeur monétaire des animaux et ne vlsent plus la 
quantité mais bien la qualité. En 1941, la superficie des forêts de la Couronne 
fut augmentée de 380 milles carrés et les réserves forestières de 1’Adminis- 
tration indigène de 14 milles carrés. Les réserves de bols de feu permanentes 
furent augmentées de 600 acres et des bnse-vent furent établis sur 5 1/2 milles 
a Kigezi, tandis que de grandes distributions de plants d 'Eucalyptus et d’autres 
bois de construction et de feu furent faites. L’élevage du bétail en stabulation 
fut encouragé, en vue de provisions de fumier. 

Tanganyika. — Le Tanganyika fut un des premiers territoires qui se 
rendit compte des dangers de Térosion. La collaboration des services de 1’agri- 
culture, vétérinaire et des forêts s’intensifie en vue de 1’application des mesu- 
res conservatoires des sols. Sur les versants du Kilimandjaro, prés de 60,000 
acres de terres arabies ont été démarquées et protégées par des digues. Dans 
les montagnes de TUsambara, 50,000 acres de terres indigènes ont été mainte- 
nues par des haies vives. Plusieurs centaines de petites gorges ont été plantées 
d’herbe & éléphant et de sisal, dans le district de Mwanza. Dans le Moshi, un 
équipement de terrassements a été acquis par le Département de TAgricul- 
ture et employé pour l’établissement de terrasses destinées a la culture du 
maïs. Dans le district de Sukuma. 300,000 acres de pêtures sont annuellement 
interdits en saison des pluies, afin de servir en saison sèche. La culture n’est 
plus autorisée sur 1,200 sommets de collines et 215,000 acres ont été ajoutés aux 
réserves forestières. On a distnbué, en même temps, un quart de million de 
plants forestiers. Dans le district de Mwanza seul, entre 700 et 800 acres ont 
été plantés de Cassia Siamea en 1942. On vend le bétail en surnombre, eu 
égard a la superficie des paturages. La suppression des mouches tsé-tsés s’allie 
a la conservation des sols, paree que la densité de la population et du bétail 
dépend de Tamélioration des terrains infestés de mouches. 

Rhodésie du Nord . — La région du maïs de la Provmce méridionale de 
la Rhodésie du Nord occupe le sol le plus fertile, longeant 1’unique chemin de 
fer. On y trouve des fermes européennes et indigènes. La tsétsé n’y existant pas, 
le bétail est abondant. Plusieurs fermes européennes ont été entourées d’une 
digue. Sur les terres indigènes les possibilités de ven te du maïs et 1’introduc- 
tion de la charrue ont conduit a une grande extension de la surface cultivée. 
L 'abandon du système traditionnel (extensif) a amené Tappauvrissement et 
1’érosion du sol. Les travaux d’amélioration consistent en digues de contour 
et en bandes d’herbes. Quelque 250,000 acres de jardins ont été protégés par 
ces moyens, vers la fin de 1942. L’appauvrissement du sol est enrayé par 1’in- 
troduction d’une rotation au lieu de récoltes constantes de maïs et par 1’em- 
ploi de fumure et de compost. Le système « Chitemene » de la culture de 
millet & chandelle, est introduit sur tout le plateau de la province du Nord. 
II comprend 1’élagage annuel d’arbres, ayant pour but de procurer des bran- 
chages d’incmération sur une parcelle non labourée, ensemencée par la suite 
de millet. Le système exige une grande superficie de terrain boisé par familie. 
Dans les territoires d’Abercorn et d’Isoka, la population était trop dense pour 
que fut maintenue la méthode traditionnelle. Un intervalle trop court entre 
les élagages a entrainé la déforestation. Dans ces districts, 213 territoires de 
villages ont été démarqués, dans lesquels les élagages locaux sont maintenant 
conduits en une rotation de quinze è, vingt ans, avec protection contre les feux, 
des forêts en voie de restauration. 

Nyassaland . — Dans le Protectorat du Nyassaland, il y a une évolution 
vers la culture sur billons. Les billons suivent le contour des ondulations et, 
sur les versants les plus raides, lis sont clóturés par des billons courant è, 
angles droits des billons de contour. En outre, 1’enfouissement des mauvaises 
herbes est exigé. Une nouvelle distribution des terres indigènes est nécessaire. 
Des réserves forestières exercent une portée profonde sur la conservation des 
sols. Plus de 5,000 réserves forestières ont été placées sous le contróle de chefs 
de villages. 



- 656 - 


Somaliland. — La plus grande partie du Somaliland est semi-aride et 
les bienfaits de la faible chute de pluies sont encore réduits par les vents 
desséchants. L’agriculture est pratiquée a Taltitude de 4,000 a 5,000 pieds. 
mais au moins 90 p. c. des habitants sont des pasteurs, faisant p&turer leurs 
troupeaux sur de vastes plaines. Par suite de la pénurie d’eau, 1’existence de 
la population et du bétail est liée aux sources. excepté pendant de brèves 
périodes suivant deux saisons des pluies. Ils émigrent par après, vers des p&tu- 
rages éloignés. Cette situation conduit a une exploitation exagérée de la végé- 
tation aux environs des sources. démontrée d’ailleurs par une dénudation 
compléte du sol et la perte de sol superficiel par le vent et par 1’eau. Dans le 
pays des forêts ouvertes, un broutage exagéré et la coupe des arbres ont donné 
naissance a des déserts de sable, balayés par le vent et on estime que la 
dixième partie du pays est dépourvue de toute végétation. Même sur le plateau, 
1’érosion est avancée; la pluie s’écoule sur la surface durcie et est perdue. II 
a pourtant été prouvé que la plus grande partie de cette superficie pourrait 
être sauvée par 1’homme. 

Zanzïbar. — L’érosion ne soulève guère de problème spécial dans le Pro- 
tectorat de Zanzïbar, paree que le bétail y est comparativement en petit 
nombre et qu’il n’y a pas de concentration nuisible de bétail. Les pnncipales 
cultures sont arbustives et sont, par le fait antiérosives. Les terres élevées sont 
plantées de girofliers et les autres de cocotiers. La oü les girofliers ont disparu. 
il y a des indices séneux d'érosion et si ces endroits étaient plantés de récol- 
tes annuelles. des mesures antiérosives devraient être prises. A certams 
endroits, on constate une érosion par ravinements. On a voulu remédier a 
1’mconvénient, en plantant des bananiers et des Tcphrosia . Le résultat fut 
décevant et Ton procéda a la construction de terrasses et a la plantation d’ar- 
bres et de graminées. 


AFRIQUE DU SUD. 

Basutoland . — Le Basutoland na jamais été couvert de forêts L’exploi- 
tation exagérée des paturages a permis aux pluies torrentielles d’entrainer des 
millions de tonnes de terre. Un crédit de 160,000 Livres sterling a été accordé 
en vue des mesures conservatoires, comprenant des plantations forestières 

Afin de populariser des systèmes d’agriculture perlectionnés, trois 
démonstrations d’agriculture mixte ont été inaugurées. II lut notamment jugé 
nécessaire de rendre utilisable tout 1’engrais des kraals. L’engrais était em- 
ployé en guise de combustible et, afin de le remplacer. on décida la plantation 
d’arbres. Fm 1942, 122 digues avaient été construites et des approvisionne- 
ments d’eau obtenus de cette manière, avaient empêché la destruction de 
p&turages par piétinage. 

Bechuanaland. — Le piétinage a été si intense dans la partie oriëntale 
du Bechuanaland, que des parties du pays sont dénudées de végétation. La 
création d’approvisionnements d’eau est considérée comme le principal but 
k atteindre. Les feux de brousse doivent être surveillés afin qu’ils ne devien- 
nent pas dévastateurs. Le Département des forêts étudie les arbres convenant 
pour protéger les sols et produisant en même temps du bois de construction 
et de feu. 

Swaziland . — L’érosion fut produite par le bétail en surnombre et sa 
concentration aux environs des dipping tanks et par de mauvaises méthodes 
agricoles. Les mesures prises furent : a) la construction de 50 dipping tanks 
en plus de ceux existants; b) la construction de digues augmentant le nombre 
des abreuvoirs; c) la plantation de Napier grass sur des bandes de contour, 
empêchant non seulement 1’érosion maïs procurant aussi du fourrage. 

AFRIQUE OOCIDENTALE. 

Gambie. — Des ordres interdisent Vincinération d’herbes en végétation 
et les parcelles de brousse destinées aux cultures doivent être brülées de 
bonne heure. L’incinération prématurée est recommandée, paree que la nou- 
velle végétation protégé déja le sol avant les fortes pluies. La mise en terrasses 
ou en billons du sol est obligatoire. 
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Cóte de VOr. — - Dans 1’Ashanti, les autorités indigènes ont interdit 1'aba- 
tage des forêts pour la création de nouvelles plantations de cacao. La plantar 
tion d'arbres d’ombrage et de brise-vent est une autre voie d’attaque. De 1938 
a 1942, 1,130,000 arbres ont été remis aux fermiers dans cette intention. Un 
intéressant projet, est celui consistant k déyelopper les cultures du riz, du 
froment, des oignons, de la canne a sucre et d’autres produits, dans les marais 
des valides, dans le but de diminuer le nombre des fermes des terres élevées. 

Siërra Leone. On cherche a développer la culture sur les bords des 
rivières et dans le fond des vallées. Des fermiers ont regu des subsides pour 
le défrichement des mangroves. Un ingénieur fut engagé en 1940, en vue de 
travaux d’irrigation et de drainage. Un mesurage préliminaire v établit que 
500,000 acres existaient le long de la cöte, pouvant être utilisés par la culture 
et on croit qu’une même superficie existe k 1'intérieur du pays. 

Sainte-Jlélène. — L’érosion est due aux vents, a la déforestation, aux 
chèvres, anes et moutons et aux mauvaises pratiques agricoles. Les mesures 
classiques sont prises. 


DEPENDANCES ORIËNT ALES. 

Ceylan. — L’érosion est importante dans les plantations de thé et de 
caoutchouc, qui occupent le pays montagneux, oü les pluies sont abondantes. 
L’introduction des plantes de couverture apporta une aide efficace au main- 
tien des sols. Le même but est atteint aussi par les drains ouverts. De plus en 
plus, on établit des terrasses sur les terrains en pente. 

Hongkong . — L’ile présente des coteaux dénudés, fortement érodés depuis 
longtemps. La culture se prauque dans les vallées et sur les parties basses des 
collines. On projette des travaux de reboisement. 

Malcusie. — La situation est a peu prés la même qu’a Ceylan. Le centre 
montagneux est peu soumis k la culture et le système agricole exten- 
sif ne provoque pas d’érosion sensible. L’exploitation de 1’étain a provoqué de 
1’érosion. Vers 1930, une situation critique se révéla sur les plantations d’ana- 
nas des parties méridionale et centrale de la péninsule. 

Uc Maurice. — L’érosion n’y est pas inquiétante. Plus de 90 p. c. des ter- 
res sont plantées de cannes a sucre, dont la culture mamtient les sols en place. 
Par le mode de culture adopté, la canne occupe longtemps le même terrain et, 
en outre, on y conserve la paille. Les forêts de 1’ile sont également bien pro- 
tégées. 

Aden. — En Arabie méridionale, la chute des pluies est trop faible pour 
qu’une végétation naturelle s’installe sur les versants des collines et arrête 
Vérosion. L’utilisation de toute source d’eau permet néanmoins la culture en 
certains endroits. Dans ces circonstances, un système efficace de conservation 
du sol et de 1’eau constitue la partie essentielle de 1’agriculture traditionnelle. 
Malgré un mouvement constant de terre, des sommets vers les plaines, les 
mesures adoptées empêchent que les alluvions se perdent dans la mer. 

DEPENDANCES MEDITERRANEENNES. 

Chypre . — La nécessité de la conservation des sols a été reconnue depuis 
longtemps k 1’ile de Chypre et 1’art des terrasses s’y est transmis dc génération 
en génération. Des superficies considérables sont cependant dans un état 
avancé d’érosion, dü a 1’enlèvement constant de la végétation forestière et k 
un broutage exagéré. 

Une association forestière cypriote a été fondée. Elle a orgamsé une 
joumée de 1’arbre et une semaine de plantation d’arbres, ce qui a provoqué un 
mouvement en faveur des plantations arborescentes. 

Malle. — Le problème de 1’érosion n’y existe pour ainsi dire pas. De 
grandes superficies de sol fertile existent dans les vallées et derrière les nom- 
breux murs de pierres qui ont été construits. Le sol est précieux k Malte et est 
bien soigné. 

Palestine. — La végétation naturelle forestière et arbustive de la Pales- 
tine a disparu depuis longtemps pour faire place, aux temps classiques, k une 
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agriculture qui conservait précieusement le sol. Plus tard, elle tomba dans des 
'pratiques dévastatrices d’une culture faite a moitié au hasard et d’un brou- 
tage exagéré. Actuellement, on convertit en terrasses les terres agricoles des 
collines et on encourage le charruage en suivant les lignes de contour. 

Transjordanie. — L’augmentation de la population au cours des vingt 
demières années et la nécessité d’étendre les cultures et les élevages ont accé- 
léré le processus de l’érosion. On remédie k la situation : le bétail est retiré 
des endroits érodés. les anciennes terrasses sont réparées et on en crée de 
nouvelles. On plante, sur les terres ne convenant pas k la culture, des Pins 
d’Alep et des Quercus cegilops. 

INDES OCCIDENTALES ET AMERIQUE. 

lies Bermudes. — Les cóteaux des collines sont couverts d'une végéta- 
tion arborescente et herbacée. L’agriculture est installée sur les terres plates 
ou légèrement ondulées. Le sol calcaire est trés poreux. La constituüon du sol 
et les brise-vent préviennent 1’érosion. 

Guyane Britannique. — La question ne se pose pas. Le sol est occupé 
par la canne a sucre, plante qui protégé contre 1’érosion, et par le riz. 

Honduras Britannique. — L’érosion est peu importante. Même sur les 
versants raides des montagnes, les défrichements abandonnés se recouvrent 
rapidement de forêts. 

Jamdique. — La topographie du pays, le climat et le système de culture 
umque conduisent a une forte érosion. II est nécessaire que la production du 
sol soit maintenue au maximum pour assurer un Standard de vie parfait aux 
habitants. On a recours aux moyens classiques de la lutte contre l’érosion. 

lies Leeward. (Antigua, Montserrat, St Kitts et les Hes Vier ges). — 
L’érosion y est un problème sérieux. A Antigua, 1’érosion due a la canne ó. sucre 
est plus manifeste que par le passé. Un système d’endiguement est nécessaire. 
Les pertes de sol dans les plantations de coton et vivrières sont considérables, 
surtout sur les versants des montagnes. En 1940, les forêts ont été décrétées 
comme réserves. A Montserrat, les cultures de coton « Sea Island » et de 
tomates causent des dommages. A St Kitts, les conditions sont favorables pour 
1’érosion. Le sol y est incliné, léger et friable et les pluies fortes. Les parties 
inférieures de 1’ile sont couvertes de canne a sucre, ce qui est heureux. A Nevis, 
la plupart des terres inclinées ne sont pas cultivées et portent une épaisse cou- 
verture végétale. De plus, la présence de pierres et de roches réduit les 
risques de 1’érosion . Néanmoins, les cultivateurs construisent des murs pour 
la combattre. 

La Trinité et Tobago. — La prospérité de ces iles exige que des mesures 
antiérosives soient prises. Dans les terres a canne a sucre, 1’érosion a été 
arrêtée par le labourage k 1’aide de tracteurs lourds. Les plantations de cacao 
souffrent de 1’érosion. 

lies du Vent (La Dominique , Grenade, Ste Lucie , St Vincent). — La dégra- 
dation du sol sur les versants cultivés, sujet s k des fortes pluies, est un pro- 
blème complexe d’agriculture dans les lies du Vent. On en constate surtout 
les conséquences a Ste Lucie, oü un sous-sol inculte est mis è, nu après quel- 
ques années de culture, si aucune mesure antiérosive n’est prise. A la Domi- 
nique, oü la plus grande partie de 1’ile devrait étre maintenue sous forêt, le 
problème n’est pas aigu, la population étant rare. L’érosion la plus spectacu- 
laire se rencontre k St Vincent. Mais ici le sol érodé redevient arable rapi- 
dement. 


DEPENDANCES DE L’OCEAN PACIFIQUE OCCIDENTAL. 

Fidji. — L’érosion se constate dans le pays élevé. Le Fidjien déplace ses 
champs, mais enlève rarement les mauvaises herbes. L’érosion se produit par 
une incinération peu raisonnée des herbes. Le Département de 1’Agriculture 
s'occupe de démontrer 1’utilité des mesures antiérosives. L. P. 

H. A. Tempany, G. M. Roddan et L. Lord. — Soil Erosion and Soil Con- 
servation in the Colonial Empire, The Empire Forestry Journal , vol. XXDI, 
n° 2, 1944, pp. 142 k 159. Londres. 
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* Les variétés de pommes de terre de 1’Est africain 
et leur relation avec le climat 

L’auteur examina les climats et les saisons de 1’Est alncain en relation 
avec la culture de la poxnme de terre 

11 est généralement admis que la potnme de terre demande certames 
conditions de température, de chutes de pluie et de longueur d’exposition pour 
pouvoir donner une récolte abondante 

II a été également suggéré d'employer des variétés de pommes de terre 
du groupe Solanum awdigenum, nouvellement découvertes pour étendre la 
culture sous les tropiques 

L’auteur amve a la conclusion que, moyennant des soins culturaux 
adéquats, S tuberosum peut donner des récoltes satisfaisantes en Afrique 
tropicale, méme si la température du milieu semble devoir agir délavorable- 
ment sur le rendement. 

Au point de vue chmatique, nen ne permet de supposer que le groupe 
S audigenum remplacerait avantageusement les variétés de S tuberosum 
cultivées actuellement Bien au contraire, la plupart des variétés découvertes 
récemment pourraient trés bien se révéler plus sensibles a la chaleur 

S phureja fait exception C’est une espèce particulièrement intéressante 
a cause de sa teneur élevée en proteïnes 

Entre-temps le pays dépend de S tuberosum et il serait intéressant 
d'entreprendre 1 examen ph j siologique des différentes variétés emplo\ ées 

Certaines variétés amencaines peut-étre mieux adaptées a la chaleur 
mériteraient d'être mises a 1'essai 

R E MOREAU 

iEast Ajrxcan Agricultural Journal Vol II N 3, pp 127-135 
January 1944 and N° 4, April 1944) 


Une nouvelle eource de caoutchouc naturel 

LInstitut agronormque de Belem au Bre&il vient de démontrer que 
certaines espèces de Saptum donnaient un caoutchouc dont les propnétes 
mécaniques sont supérieures a celles du caoutchouc d 'Hevea il serait plus 
fort et plus élastique II résisterait éi une charge de rupture de 3 600 livres au 
pouce carré, contre 2,940 livres pour le caoutchouc d’Hevea 

Les différentes e&peces sont actuellement en culture pour apprecier les 
poBSibilités de rendement. P S 


Contribution a 1’étude de la toxicité du manioc 
du Congo Beige 

M L Adriaens a développé cette question si intéressante dans un 
mémoire qui a obtenu une mention honorable au concours annuel de 1940 

La contribution k 1’étude de la toxicité du manioc du Congo beige com- 
prend trots parties 

1 üne partie générale, 

2 üne partie expérimentale detaillant les recherches de laboratoirt 
et les déductions qu’elles appellent (chapitre IV), 

3 üne demière partie énonce les conclusions générales qui résultent 
des recherches effectuées, ainsi que les suggestions pratiques pour la prépata- 
tlon et 1’utilusation du manioc dans 1’alimentation 

Dans la première partie, il est rappelé la nature du toxique existant dans 
les carottes de manioc et les facteurs pouvant influencer l'élaboration de eet 
hétéroside cyanogénétique par les végétaux lumière et exposition, ainsi que 
Hmportance des acldes aminés. 



La destruction de ce toxique étant primordiale pour l’utilisation des 
aliments & base de manioc, on a attiré 1’attention sur la coexistence et la 
localisation, dans les cellules végétales, d’hétérosides et de diastases. 

Sans vouloir prendre position, V auteur passé en revue les opinions de 
divers chercheurs quant a 1’utilité des hétérosides, primordiale pour certains, 
d’importance fort réduite, pour d’autres. 

H a été jugé nécessaire de rappeler les effets de 1’acide cyanhydrique, 
résultant de Thydrolyse de 1’hétéroside, sur 1’organisme, ainsi que les antidotes 
proposés et expérimentés. 

La plupart de ces derniers sont des réducteurs. Mais puisque le but Prin- 
cipal de ce travail est de trouver des individus chimiques pouvant agir 
comme antidote de HCN et être mtroduits dans 1’organisme en même temps 
que les aliments, tout en étant absolument inoffensifs, on s’est arrêté a élu- 
cider 1’action de certains glucides. 

XJn court chapitre rappelle les principaux procédés en usage pour la 
préparation du manioc en vue de ralimentation. 

Un exposé circonstancié justifie le but et 1’importance de ces recherches 
et le sens dans lequel elles ont été poursuivies. 

La diffieulté de se procurer, en grandes quantités, 1’hétéroside naturel 
et même le composé synthétique, ont motivé la poursuite des essais sur 1’agly- 
cone synthétique, avec, évidemment, toutes les réserves que ce genre d’étude 
impose. II s’agit donc, en somme, de mesurer le comportement de cette agly- 
cone, la diméthylcyanhydrine, envers les émulsmes qui existent encore dans 
les différents échantillons de carottes et de farine de manioc, transmis par 
divers organismes coloniaux. 

II s’agissait avant tout de s’assurer de la présence de diastases. La réac- 
tion classique sur Tamygdaloside a été appliquée et la mise en liberté de HCN 
a été constatée au moyen du réactif picro-sodé de Guignard. 

Une tois fixé sur 1’existence et la rapidité d’action des émulsines hydro- 
lysantes, on a mis en présence une certaine quantité d’aglycone synthétique 
de Thétéroside avec de la farine, dans un milieu aqueux. Après des essais préli- 
minaires, qui ont permis de fixer les conditions optimales de la réaction, toute 
la collection d’échantillons a été passée en revue. Le titrage de HCN, par aéra- 
tion, a permis de juger de la quantité d’acide mise en liberté après un temps 
déterminé. 

L’aglycone étant hydrolysée plus ou moins parfaitement, il importait de 
rechercher si, & 1’instar d’autres émulsines, celles renfermées dans les carottes 
de manioc brutes ou manufacturées, contenaient également un principe agis- 
sant sur la synthèse de HCN avec divers composés chimiques. On a expéri- 
menté préalablement 1’action de HCN sur 1’acétone, 1’aldéhyde benzoïque, des 
glucides et produits glucidiques. Les résultats de ces essais nombreux, poursui- 
vis pendant un temps relativement long et dont la marche a été contrölée fré- 
quemment, ont montré que glucose et HCN se combinent avec d’excellents 
rendements dans un milieu contenant les émulsines de 2 gr. de farine de ma- 
nioc. Les autres composés chimiques ou produits utilisés sont le siège de réac- 
tions plus lentes et moins parfaites. 

L’action du glucose a été étudiée d’une mamère plus poussée, ce qui a 
permis de fixer les doses, le temps et la température optima. 

On s’est enfin rapproché davantage de la réalité, en préparant un milieu 
contenant 1’aglycone, le glucose ou certains produits glucidiques et la farine. 

Le résultat, fourni par ces expériences, était conforme aux prévisions : 
le glucose reste le glucide qui combine ou détruit, dans les meilleures propor- 
tions, HCN mis en liberté de la diméthylcyanhydrine. 

Outre les résultats résumés, ces recherches ont permis de monfcrer que 
les produits manufacturés : farines industrielles ou indigènes, fécule préparée 
au laboratoire, mis en présence d’aglycone synthétique, hydrolysent celle-ci 
plus parfaitement que les produits bruts : carottes entières moulues et même 
carottes entières rouies. Par contre, les essais de synthèse conduisent a des 
rendements en glucocyanhydrines plus élevés en présence de ces derniers pro- 
duits. Ce qui est parfaitement concordant. 

Tous ces essais ont été effectués avec l’aglycone synthétique. On a pfévti 
röbjection qu’il est particulièrement délicat de tirer de ces recherches des con- 



clusions pratiques, puisque, dans la réalité, c’est de l’hétéroside qu’il s’agit. 
En somme, tout est basé sur la vitesse d’hydrolyse de l’hétéroside. Or, en pré- 
sence de glucose, que nous considérons comme antldote, 1’hétéroside est décom- 
posé plus lentement; ainsi, 1'acide libéré peut se combiner graduellement au 
glucose présent, II en résulte que 1’organisme ne se trouvera jamais en pré- 
sence de doses massives de HCN. 

Enfin, on étudie le cas de carottes de manioc arrivant en Europe et 
contenant encore HCN libérable. Si ft, 1 kg. de ces aliments on ajoute 5.4 gr. 
de glucose, cette quantité suf fit, d’après les recherches, pour neutraliser 1’effet 
toxique de 100 mgr. de HCN. Or, des doses de cette importance n’ont jamais 
été signalées dans des produits arrivant en Europe. En général, s’ils contien- 
nent encore des composés cyanogénétiques, c’est souvent a 1’état de tracés ou 
de doses tellement iaibles que les aliments peuvent être consommés impuné- 
nément. 

Quoi qu’il en soit, de nombreuses difficultés seront évitées si les marchan- 
dises, arrivant sur les places européennes, sont convenablement préparées. 

C’est pourquoi, et pour termmer cette note, il est proposé un mode de 
préparation de carottes de manioc sous forme de « cossettes » ou de « bou- 
chons » pour permettre 1'exportation de marchandises non manufacturées, 
mais parfaitement conditionnées. 

P. S. 

L. Adriaens — Institut Royal Colomal Beige. Mémoire Collection m-8". 
Tomé XIII. fase. 4, 1940. 


* La toxicité du manioc 

Le Congo consommé annuellement des dizaines de milliers de tonnes de 
manioc. 

Sa préparation, son commerce ne sont soumis a aucune réglementation 
et si certames impositions pèsent sur le meunier, on peut avancer qu’elles n’ont 
rien a voir avec la toxicité du manioc. 

Et cependant le manioc est incontestablement un produit qui peut être 
toxique 

L’élément toxique est 1’acide cyanhydnque, autrement dénommé acide 
prussique. 

Cel élément n’existe pas ft 1’état libre dans le règne végétal, sauf toute- 
iois pour un arbre de Java : le Panzium edule. 

L’acide cyanhydnque prend naissance dans une série de produits végé- 
taux, par 1’action d’une émulsine sur des composés cyanogénétiques de la forme 
hétéroside. 

Ii'hétéroside du manioc a été identifié comme identique a celui présent 
dans le lin, le hnamannoside. 

Cet hétéroside fond a 141° et est trés soluble dans 1’eau Ces propriétés 
sont mises è profit par 1’indigène, soit dans 1’opération de macération appelée 
rouissage, soit dans le procédé de grillage des carottes. 

H a été prouvé que pour le manioc amer, 1’émulsine et l’hétéroside se 
trouvent répartis dans toute la plan te, mais principalement dans la racine 

Des essais du plus haut intérêt ont été faits en Belgique par M. Adriaens, 
du Laboratolre de Recherches de Tervueren. Voir ft, ce sujet le « Bulletin Agri- 
cole du Congo Beige ». Vol. XXIII. N<> 2-3. Juin-septembre 1942, pp. 332-351. 

Aucun des échantillons examinés n’a été trouvé toxique. 

Cette constatation fait supposer que Témulsion se détruit après un 
emmagasinage prolongé. 

H apparait donc que 1’hétéroside du manioc se dédouble après un temps 
assez court et que la présence d’acide cyanhydrique ne serait k cramdre que 
lorsque le produit est relativement frais. 

H se pourrait donc que certains des échantillons soumis k 1’expérience 
aient été, suivant la coutume, préalablement maniés dans 1’eau ou grillés au 
feu, par rindigéne, ce qui pourrait donner une explication suffisante k la dis- 
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pantion de 1’hétéroside II se peut également que celui-cl ait éte détruit par 
exposition du soleil 

Quoi qu’il en soit les essais de M Adnaens méntent d’être repris au 
Congo sur des produits frais dont les traitements divers par 1’indigène ont 
été surveillés II est intéressant de remarquer que M Adriaens a constaté 1 ab 
sence dTiétéroside dédoublable même dans les pelures de carottes 

Cette constatation est en contradiction avec la croyance qui existe au 
Congo selon laquelle une carotte non pelée est toxique 

II est exact que dans le cas du mamoc doux les principes toxiques sont 
localisés dans Tépiderme de la carotte mais ceci ne sapplique pas au manioc 
amer La conclusion qui doit etre tiiée de la constatation de M Adriaens est 
que 1’hétéroside de 1’épiderme se détruit aussi rapidement que celui de la 
racine farmeuse 

Un fait cuneux et familier a ceux qui manipulent le manioc reste a 
expliquer 

II se fait que des carottes sont parfois pelées au couteau Dans ce cas des 
tracés d’épiderme peuvent subsister Ces tracés se manifestent parfois par des 
taches d'un brun sombre allongees dans le sens de 1’axe de la carotte 

La nature meme dc ces taches est mconnue maïs leur exlstence doit 
etre rapprochée d’une propnete bien connue de lacide cyanhydrique 

En effet sous forme diluee eet acide se transforme en formiate 
d’ammonmm et en un compose brun amorphe dont la nature n*a pas encore 
été détermmée 

II est donc tres probable que Ton se trouve en tace dun phenomène de 
decomposition de 1’acide cvanh\dnque II resterait cependant a déterminer la 
raison pour laquelle la formation de la matière brune ne se manifeste que sur 
les tracés d’ecorce 

II ressort de eet exposé que nos connaissances sur la toxlcité du manioc 
sont encore fragmentaires 

Dans Tétat actuel de ces connaissances il v a donc lieu de conseiller de 
ne mettre en consommation que du manioc avant au moms un mois et demi 
d’ftge et de se méfier du produit frais 

J H 

(Extrait de Lomavu^Kasai du 15 janvier 1946 sous la signature R S ) 


* Insectes nuisibles au coton dans le Territoire du Tanganyika 

Au Territoire du Tanganyika, la culture du coton est circonscnte a deux 
régions prmcipales La preimere comprend la plaine cotière la seconde, le 
bassin du Lac Victoria Une separation entre ces deux régions est mamtenue 
depuis 1921 a la suite de 1’interdiction de planter le coton sur le plateau cen- 
tral afin de prévenir la dispersion du « ver rosé » répandu dans la plaine 
cótiere 

Dans ces deux régions le climat est assez semblable Elles traversent 
chacune une saison pluvieuse ayant une température maxima moyenne avant 
le coimnencement des pluies et une température minima moyenne après la fin 
de celles-ci L'mtensité des saisons sèches diffère cependant lTiumidité étant 
plus élevée et plus régulière k la cóte H en résulte notamment qu’une planta- 
tion tardive dans le bassin du lac ne donne guère de rendements et que les 
* attaques du boll worm américain des capsides et des jassides v provoquent des 
dég&ts trés sérieux, paree que les plantes ne paraennent pas k se rétablir 
comme elles le font prés de la cóte 

Les ennemis les plus importants du coton dans le Territoire du Tan- 
ganyika sont les Dysdercus spp (v compris le Cahda dregei) et le ver rosé 1/ une 
ou 1'autre espèce de Dysdercus est représentée dans chacun des distnets coton- 
niers Le ver rosé existe dans toute la région cótière et est apparu récemment 
sur les nves du Lac Victona Ces deux pest es sont les plus fréquentes et les 
plus répandues dans le bassin du lac Ensuite viennent un Jasside et le boll 
worm américain Les Earias spp (spiny boll worms) existent, leurs effets se 
constatant irrégulièrement Des invasions de capsides ont lleu par intervalles 



sur les nves du Lac Victoria, tout conune les Helopeltis sur les plaines cótiè- 
res Le charan^on des tiges Apion xanthostylum, est particulier aux distncts 
de Morogoro Korogwe et Moshl XI y a quelques années il constituait un 
ennenu trés sérieux a Morogoro, après la reprise en 1921 du coton contrölé, 
maïs ses dégats ont été réduits k peu de chose, grace k des mesures sanitaires 
efficaces ün msecte parasite trés dangereux est le Diparopsts castanea exis- 
tant a Songea, maïs dont on est parvenu jusqu’è. présent a prévemr la disper- 
slon en d’autres partles 

Une souris champêtre grise Mastomys coucha est a mentionner parmi 
les ennemis du coton dans le Territoire Elle envahit les champs des distncts 
de Morogoro et de Kilosa k des intervalles de dix ans et cause de grands dom- 
mages aux récoltes cotonnières, en recherchant les grames et en éparpillant 
alnsi la fibre des capsules ouvertes Ce fléau semble se développer dans les 
régions marécageuses II se propage d’abord dans les champs de céréales et 
lorsque les grains sont récoltés, il envahit le coton 

L'é tilde donne ime liste de 120 msectes nuisibles au coton dans le Ten 
ntoire du Tanganyika, groupés d’après les parties de plantes attaquées 
1 Plantes de semis 2 Peuilles, a) msectes rongeurs, b) msectes suceurs 
3 Tiges et branches 4 Racines 5 Fleurs 6 Capsules vertes, 7 Capsules 
ouvertes et grames 

On v trouve, en outre des notes se rapportant aux parasites les plus 
importants, une carte delimitant les regions cotonnieres des diagrammes clima- 
tographiques et des figures permettant de reconnaitre les Dysdercus interme - 
dius , D superstitiosun D cardinalis, D fasciatus, D niqrofa&ciatus et le Cah- 
dea dregei L P 


W Victor Harris ïnsects injurwus to cotton in Tanganyika Temtory 
Pamphlet n° 29 Department of Agnculture Dar es Salam, 1942, H, p fig 


L’Arganier ( Argania sideroxylon R. et S.) 

On n’étudie pas une région determmée du globe, sans acquénr des 
notions concernant sa flore spéciale Ces notions nous amènent è, connaitre 
des plantes dont les propnét és sont des plus remarquables D’autre part il 
n est pas de pa\s neuf qu’on alt voulu mettre en valeur sans qu’on ait cher- 
ché a v mtroduire les espèces vegétales d'autres régions afin qu’elles > amélio- 
rent les conditions d’existence 

Un arbre digne d’mtérêt k ce pomt de vue est Yarganier Argania stde- 
raxglon R et S, une Sapotacee, dont le développement caractense une vaste 
région du Maroc au climat nettement désertique 

L’arganier est d’autant plus mtéressant qu’il croit a 1’etat naturel la ou 
on ne pourrait cultiver aucune autre espèce La familie botanique èt laquelle il 
appartient est presque exclusivement tropicale On pourrait conclure que dans 
la région oü on le rencontre, il est le reliquat d une flore actuellement dispa- 
rue Le genre Argania ne comporte qu'ime unique espèce 

En ce qui conceme son aire de disoersion, 1’argamer se rencontre dans 
une zone comprise entre Mogador et 1’ Anti- Atlas On le trouve soit k 1’etat 
pur, soit en mélange avec le Thuya et le Genévner de Phénicie formant de 
vastes forêts qui couvrent la partie occidentale du Grand Atlas jusqu’a la mer 
et s’étendent dans tout le Sous et sur les versants de 1’Anti-Atlas Maïs sa 
véritable zone d'extension est le Sous, qui n’est pour ainsi dire qu’une immense 
forét d’arganiers La surface boisée en arganiers n’est pas inférieure a 550 000 
hectares. Ces boisements, qui se présentent sous la forme clairiérée d’une foret- 
parc, croissant sur des terrains calcaires et secs des plus ingrats 

L'arbre rappelle par son aspect général 1’olivier II peut atteindre 6 a 
8 m de hauteur Son tronc est noueux souvent formé de plusieurs tiges 
entrelacées H développe des pousses de sa souche et de ses tiges Son feuü- 
lage est persistant. Les tiges sont épineuses 

Les fruits présentent la forme d’une trés grosse olive verte stnée de 
rouge vif L’amande foumit une huile comestiWe dont la composition chimique 
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est voisine de celle de Polive. Les indigènes sont friands de cette huile. Elle a 
cependant un goüt &cre, qui la fait rebuter par les Européens et de plus elle 
randt rapidement. 

Les tribus pauvres la considèrent comme un produit de première néces- 
sité. Elle est également utilisée pour fabriquer du savon mou. 

La fa?on dont les Marocains extraient 1’huile est trés primitive. Après 
torréfaction des amandes, celles-ci sont broyées dans des plats en terre et 
Phuile est extraite par malaxage avec de Peau chaude et par décantation. 

Par voie d’analyse, on a pu relever une teneur en huile s’élevant & prés 
de 50 p. c. du poids de Pamande. D’autres recherches ont révélé que 100 kg. 
de fruits mürs donnent 46 kg. de fruits secs, 24 kg. de noyaux et 2 kg. 750 
d’amandes, d’oü Pon peut extraire 1 kg. 100 d’huile. 

P. S. , 


La noix du Queensland (Macadamia temifolia F. V. Muell) 

(Protéacée) 

En accomplissant sa mission d’mtroduire au Congo des cultures nouvelles 
pour ce pays, le Jardin Colonial de Laeken a cherché a y encourager la cul- 
ture du Macadamia temifolia F. v. Muell, qui foumit une excellente noix de 
table. 

Le Jardin d’Eala en a regu en 1912, 14 graines, celui de Kisantu, en 
juin 1914, 2 plantes. Des plants furent encore envoyés k ces institutions en 
1921, 1925 et 1926. 

Le Macadamia temifolia est un bel arbre indigène dans la partie subtro- 
picale de PAustralie. II était cultivé depuis longtemps k la station botanique 
d’altitude de Tjibodas, a Java, puisque feu Wigman le mentionne dans Teys - 
mania, en 1901, p. 295. Wigman renseigne que 1’arbre se propage aisément de 
graines, qu’il se développe bien k Java, k partir de 1,000 m d’altitude, mais 
ne convient pas pour les régions basses. Introduit aux lies Hawaï, la station 
expérimentale agricole de Honolulu a vu dans les noix de Macadamia un pro- 
duit auquel était réservé un certain avenir. 

L’arbre possède un feuillage dense. glabre, porté par une ramification 
branchue dés la partie inférieure. Les feuilles sont de couleur vert foncé, cas- 
santes, disposées en verticelles de 3 a 4 oblongues lancéolées, de 10 k 30 cen- 
timètres de longueur, dentelées et épineuses. Elles rappellent quelque peu 
Paspect de feuilles de houx allongées. Les petites fleurs- sont portées par des 
racèmes ö, peu prés aussi longs que les feuilles. Les graines, qui constituent les 
noix comestibles, sont globulaires, mesurent environ 2.5 centimètres de diamètre 
et sont enfermées dans une coque trés dure. 

L’arbre est d’une croissance relativement lente et ne fructifie pas de 
bonne heure. 

Le semis du Macadamia produit de grandes variations, aussi bien en ce 
qui conceme le type d’arbre que la production et les caractères des noix. 

On estime que ce noyer du Queensland fera Pobjet de Pattention des 
cultivateurs des pays chauds, a condition de greffer les arbres de peu de valeur. 
II faut greffer les variétés produisant des noix è écorce rugueuse, par des 
variétés produisant des noix a écorce unie. 

A la station expérimentale agricole de Honolulu, la sélection du bois de 
greffe se base sur des annotations concemant le rendement, la qualité des noix 
et divers autres caractères des arbres. 

En ce qui conceme les noix, les meilleurs types possèdent un noyau 
représentant 42 p. c. du poids total sec. 

Chez des semis k coque unie C Macadamia temifolia var. integrifolia ), 
60 p. c. furent considérés comme ayant 30 p. c. ou moins de noyau et 26 p. c. 
coanme ayant 25 p. c. de noyau, les limites totales allant de 18 p. c. k 42 p. c. 
H n'y avait aucune corrélation entre la dimension de la noix et le poids spé- 
cifique du noyau ou entre le pourcent de noyau et le poids spécifique. La 
teneur en huile des noyaux de Macadamia est en proportion inverse du poids 



spécifique. Des coques épaisses et des coques minces peuvent, par conséquent, 
se rencontrer chez des noix présentant une teneur en huile élevée et chez des 
noix ayant une teneur en huile faible. Ces observations sont importantes au 
point de vue de la sélection qualitative. Certains arbres du type k coque irré- 
gulière (Macadamia ternifolia) ont incontestablement une teneur en huile 
inférieure. 

La nécessité du greffage apparut dès qu’il fut constaté que des arbres 
se développaient défectueusement et que les caractères des noix sont irré- 
guliers. 

Une sélection des porte-greffes s’impose. Des recherches sont nécessaires 
au sujet de leur propagation. 

En ce qui conceme le greffage proprement dit, on sait déja que les divers 
modes cJassiques donnent des résultats. 

Le greffage en couronne peut être appliqué en toute sécurité. Des essais 
de greffe sur des semis de Macadamia agés de deux ans, donnèrent des résul- 
tats trés pauvres quand les semis étaient cultivés dans des récipients. Par 
contre, lorsque les semis étaient cultivés en pépinière, 80 p. c. des greffes réus- 
sissaient 

Des Macadamia greffés ont fructifié vingt mois après Topération de 
la greffe. tandis que les semis ne fructifièrent qu’au bout de quatre è. six ans. 

P. S. 


A propos des variétés d’avocatiers 

Les cultures fnutières ont acqms de 1’ in tére t dans les régions tropicales. 
du jour ou on leur a appliqué les principes de la pomologie européenne. Les 
fruits différent en quulité et aussi selon les localités oü ils sont cultivés. Mais 
les adaptutions provenant du climat des régions d’ongine restent acquises. 
C’est ainsi, qu’en ce qui concerne les avocatiers, on doit faire une distinction 
ent re les variétés du Mexique, les variétés du Guatémala et les variétés des 
Indes Occidentales. Les premières sont les plus résistantes aux températures 
basscs et convienncnt, par conséquent, aux régions élevées du Congo beige. Les 
variétés guatémaltèques sont rnoms résistantes au climat des régions élevées 
que les variétés mexicaines. maïs se passent d’une température aussi élevée 
que les variétés des Indes occidentales 

Nous donnons ci-dessous un classement. suivant les trois types, des varié- 
tés d’avocatiers, cultivées en Aménque. 


Mexicaines 


Gualcmaltèques 


Indes Occidentales 

Ganter 

B 

Winslovson 

B 

Pucks i 

Northrop 

B 

Lula 

A 

Pollock I 

Puebla 

A 

Collinson 

A 

Simmonds 1 

Winter Mexican 


Taylor 

A 

Trapp I 

Fuerte 

B 

Eaglerock 

B 

Waldin i 

Gottfried 

A 

Linda 

B 

Barker J 



Etzamna 

B 

Pinelli i 



Mcdonold 

B 




Nimlisk 

B 




Schmidt 

B 




Sinaloa 

A 




Spinks 

A 




Taft 

A 




Wagnor 

A 



Certaines variétés nroviennent d’hvbridations entre des variétés appar- 
tenant h des groupes différents. C’est ainsi que Fuerte B est un hybride entre 
un avocatier du tvpe mexicaïn et un autre du tvpe guatémaltèque. Gottfried A, 
Winslovson B sont probablement aussi des hybrides, mais entre des variétés du 
type des Indes occidentales et du type guatémaltèque. Lula A provient d*un 
croisement entre une variété du Guatémala et une autre du Mexique. Collin- 
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son A provient, par contre de 1’hybridation d une variété des Indes Occiden- 
tales avec une variété guatémaltèque 

Les pomologues améncains qui ont dénomme les variétés renseignées 
ci-dessus font suivre les noms solt de la lettre A soit de la lettre B Oes 
designations speciales A et B proviennent de la découverte de la mamère 
particuliere de fleurir des avocatiers consistant dans le fait que le pistil n’est 
pas mur pour la pollinisation au moment ou les anthères degagent leur pol- 
len Cela nécessite la presence dans les plantations de quelques autres varié- 
tés présentant unc maniere de fleurir opposée En conséquence les variétés 
d’avocatiers ont ete classées en variétés A et en variétés B d après le moment 
dc la matunte soit du pistil soit des anthères L’expénence a démontré qu’il 
convient de posséder dans les plantations au moms 25 p c d arbres de chaque 
groupe le pourcentage restant etant rempli par les autres variétés 

Cest un fait important a observer dans la culture des avocatiers appar- 
tenant aux variétés sélectionnees en Aménque 

Un autre point a ne pas perdre de vue dans la culture des avocatiers 
c est que pour qu lis puissent produire en abondance le sol doit posséder une 
haute teneur en matieres nutntives Ce fruit est naturellement riche en 
matieres grasses et en protéines ce qui explique en partie son avidité k 
1 egard des engrais 

Enfin une troisieme condition k laquellc il faut veiller est le drainage 
au sol d’autant plus que 1 avocatier exiee un optimum d humidité pour se 
developper 

P S 


Le Capulin (Prunus salicifolia H. B K.) 

Le genre Prunus (Tourn ) L si Ton v incorpore les Amygdalus Tourn 
et les Cerasus Tourn comprend 85 espèces répandues pour la plupart dans 
lTiemisphere septentnonal temoére Quelques unes de ces espèces existent en 
Aménque tropicale on en trouve tres peu en Asie tropicale et aucune ailleurs 
Parmi les Prunus qui fournissent des fruits savoureux et varlés se dis- 
tmgue le Capulin dont 1’aire de dispersion naturelle ou semi-naturelle s'étend 
du Pérou jusqu’au Mexique A juste titre des graines en iurent expédiées aux 
stations d’altitude du Congo beige On sait que lespèce s\ développe avec 
grande vigueur 

L’arbre est droit élance et peut attemdre 10 m de hauteur Son tronc 
a parfois unc circonference de 3 m et son écorce est rugueuse et gris&tre 
Les jeunes branches sont marquees de petites lenticelles grisatres Les feuilles 
dcnt les petioles ont 2 cm de longueur mesurent 15 cm de longueur et de 
3 a 75 cm de largeur a leur partie la plus large Elles sont oblongues acu- 
minées et termmees par une extrémité allongée La face superieure est vert 
fonce la partie inferieure glauque et le bord en est assez fmement dentelé 
Les fleurs sont blanches et larges de 9 mm Elles naissent trés nombreuses 
sur des racèmes allonges de 5 a 10 cm de longueur On peut compter de 15 a 
20 fruits par raceme maïs il en tombe beaucoup si bien au’on n’en récolte 
géneralement que de 2 a 5 par graope A maturité compléte les fruits sont de 
forme aplatie et mesurent 2 cm de diametre Bs sont brun foncé ou pourpre 
luisant La peau est mmce et tendre La chair est vert p&le résistante et suc- 
culente La saveur en est sucree mais la peau apporte une légère amertume 
Le capulin se consommé frais étuve ou a 1’état de conserve ou de con- 
fiture 

Cette essence croissant surtout a létat sauvage présente des variétés 
les unes méntant plus d’être propagées que d 'autres 

Les fructifications des Capulms existant au Congo devront être suivies 
afin de multiplier par voie de greffe les variétés les plus remarquables 

Ce qui rend la culture de ce prunier intéressante, c’est qull prospère 
encore dans des pavs chauds oü les cerisiers d’Europe ne viennent plus bien 

P 6 

A 
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Compositum chimique des graisses de Caloncoba 

Dans le traiteraent de la lèpre au Congo on prescnvait umquement 
Jusqu’il y a peu d’années des graisses et des spécialités pharmaceutiques pre- 
parées k partir de graisses extraites de graines ^Hydnocarpus d’Extrême-Orient 
Depuis quelque temps cependant, des essais ont été tentés avec des beurres de 
Flacourtiacées mdigènes Dans une étude récente M Adnaens estime le 
moment venu de procéder k Tetude detaillée des grames et surtout des matiè- 
res grasses foumies par ces espèces 

Pour fixer la valeur théraoeutique des beurres de chaulmoogra on sext 
contenté, jusqu’ici de détermmer le pouvoir rotatoire donnée qui correspond 
a la valeur moyenne des déviations des glycerides optiquement actifs presents 
dans réchantillon Or des recherches recentes ont montre qu’a coté des acides 
hydnocarpique chaulmoogrique et gorlique les beurres contiennent encore des 
tracés d’acides gras k poids moléculaire faible maïs k déviation polanmétn- 
que élevée On ne sait pas encore avec certitude si tous les acides optiquement 
actifs ont la même valeur curative si Ton tient uniquement compte du pou 
voir rotatoire on devrait en déduire que ce sont ceux a poids moléculaire faible 
qui sont les plus curatifs 

Maïs a cóté des constituants actifs les huiles de chaulmoogra contien- 
nent encore des acides gras optiquement mactifs palmitique et oléique 

II en résulte que lorsqu’une dose de graisse est admimstrée au malade 
une certame quantité de « lest » est mtroduite chaque fois dans les tissus II 
serait peut-être intéressant comme des médecms Vont proposc dadmimstrer 
certaines fractions d’acides de préférence k d’autres Plus que jamais il importe 
de connaitre la composition chimique la plus exacte possible des graisses Tel 
est le but que poursuit 1’auteur 

Les espèces suivantes ont été exammées 

Caloncoba Wehoitschii 

Caloncoba glauca 

Lindackeria dentata 

Hydnocarpus Wiqhtiana 

Hydnocarpus anthelmmtica 

De chaque espèce il exannne les grames les huiles les acides gras <Cha- 
pitre I Oncobées, chapitre n Pangiees-Hvdnocarpmees) Par cnstallisation 
et distillation fractionnées les différents constituants ont été déterminés ou 
isolés ries données numériques correspondantes sont reprises dans des tableaux 
des pages 7, 9 et suivantes 15 et suivantes (Oncobees) 31 et suivantes (Pan- 
giée&jaydnocarpinées) 3 Les graines des deux Caloncoba exammés sont a noter 
comme productrices d’acide chaulmoogrique de 30 7 k 45 p c le beurre de 
Lindackeria dentata est une matière première de choix pour U préparation 
d’acide hvdnocarpique il en dose prés de 51 p c Toutes ces données sont 
absolument onginales, Tétude chimique détaillée des Caloncoba navait jamais 
eté faite, le Lindackeria dentata n’est cité qu’occasionnellement dans la littera 
ture comme pouvant contenir de Thuile de chaulmoogra Les beurres d Hydno- 
carpus dosent de 37 k 43 p c d’acidt hydnocarpique 1 etude d espèces accli- 
matées au Congo n’avait jamais été faite 

On a pu constater qu k cause de l’&ge des grames (recoltees de 1932 a 
1935) une certaine quantité d'acides optiquement actifs était décomposee 
Cette décomposition se traduit par la iormation dune quantité importante 
d’acides goudronneux et oxydés qu’on retrouve dans les résidus de la rectifica- 
tion Leur nature a été déterminée le mieux possible car d’apres certams 
auteurs il s’y trouverait des produits irritants pour le malade Les recherches 
ont montré que les résidus de la distillation <voir les tableaux hors texte 
pages 42 et 46 chapitre III) sont surtout formés, a cöté d’esters optiquement 
actifs qui n’ont pas passé è. la distillation de ces composés que Ton retrouve 
habituellement dans les graisses rances ou oxydées Notons toutefois que, dans 
le eas présent, vu la coafiguration spéciale des acides de chaulmoogra, la for- 
mation d’acides lactoniques semble être fréquente Or ces dénvés seraient par- 
ticulièrement irritants 



Le chapitre IV résumé les principales conclusions du travail et attire 
1’attention sur le fait que 1’huile préparée a partir de graines anciennes pou- 
vant provoquer de 1’irritation, il importe que les graisses médicinales soient 
extraites des graines le plus fraiches possible. Si les graisses sont estérifiées, 
la rectification soignée éhminera tous les produits de décomposition. 

P. S. 


* L’influence de la température et de 1’humidité 
sur la vitalité des graines emmagasinées aux fles Hawaï 

Les recherches entreprises par E. K. Akamine (1) a la Station dTSxpé- 
rimentation agncole des lies Hawaï, poursuivaient le doublé but de déter- 
miner 1’influence des degrés d’humidité relative sur la conservation de la 
vitalité des graines a la température normale d’intérieur (± 22-26° C.) ~ 
et d’étudier 1’influence des températures basses et des degrés d’humidité rela- 
tive inférieurs sur la vitalité des graines. 

Des graines de haricots, de maïs, de soja, de luzerne, de laitue et de 
Pennisetum celiare furent maintenues, a l’intérieur de grands dessiccateurs, k 
une température d’intérieur normale (22 a 26° C.) et soumises k des degrés 
d’humidité relative de 15, 30, 45, 60, 75 et 90 p. c. Les degrés d’humidité étaient 
maintenus stables k 1’aide de Solutions d’acide sulfurique de concentrations 
correspondantes. 

D’autres graines étaient placées a 1’inténeur d’un récipient fermé her- 
métiquement. Des échantillons-témoins étaient librement exposés aux influen- 
ces exténeures dans le laboratoire. 

Le pouvoir germmatif initial fut déterminé ainsi que la teneur en humi- 
dité des grames. 

Périodiquement, le pouvoir de germination fut déterminé, d'abord tous 
les deux mois, ensuite tous les six mois. 

Le critère de la germination était, pour les se mences mises en germoir 
et sur plaques de Pétri, 1’apparition de la racine primaire; pour les graines 
d’herbes semées en terre, Tapparition de la pousse a la surface du sol. 

La période de germination en germoir et sur plaques était d’environ une 
semaines; dans le sol entre deux et trois sema mes. 

Les résultats des expériences permettent de conclure que toutes les espè- 
ces ont manifesté certaines réactions vis-k-vis des conditions d'emmagasinage 
communes a toutes les espèces; mais chacune de celles-ci a de plus manifesté 
certaines réactions propres. 

Les graines de luzerne atteignent le plus haut pourcentage de germina- 
tion. Plus de 90 p. c. des semences ont germé après six ans et quart d'emma- 
gasinage k des degrés d’humidité relative assez bas ; 15, 30 et 45 p. c. 

Pour le soja et la laitue, la conservation de la vitalité des graines était 
d’autant meilleure que le degré d’humidité était bas. 

Les conditions de conservation optima pour les semences de haricot 
s’établissent aux environs de 30 è, 45 p. c. d’humidité; pour le maïs et le riz aux 
environs de 15, 30 et 45 p. c. 

Les graines de Pennisetum ont conservé leur pouvoir de germination 
durant plusieurs années aux trois degrés inférieurs d’humidité relative. 

Les semences de riz perdent beaucoup plus vite que les graines de 
luzerne leur vitalité dans les conditions ordinaires d’emmagasinage. Elles per- 
dent leur pouvoir germinatif k mesure que la période de germination se pro- 
longe, alors que les graines de luzerne ont pu maintenir leur pouvoir de ger- 
mination durant plusieurs années a des degrés de 15, 30 et 45 p. c. d'humidité. 

Les expériences ont montré que l’emmagasinage dans un milieu hermé- 
tiquement fermé est moins favorable dans le cas du riz que l’emmagasinage k 

(1) The effect of temperature and humidity on viability of stored seeds 
in Hawaii. 

Hawaii Agricultural Experiment Station. — Bulletin n° 90, 1943. 



Tair libre. Dans le cas de la luzerne, il semble au contraire légèrement plus 
avantageux. Les deux méthodes ont ceci de commun, c’est que les degrés d’hu- 
midité relative de 15, 30 et 45 p. c. se sont montrés les plus favorables. Au deló, 
de 45 p. c. la vitalité de la graine diminue. ** 

II a été généralement admis jusqu’è, présent que des graines séchées a 
1’air, conservent mieux leur pouvoir germinatif k 1’intérieur de récipients her- 
métiques, qu’exposées k Tair libre k la température normale d’intérieur. 

Cette affirmation est inexacte. Sur sept espèces de graines soumises k 
1'essai, une seule semble avoir mieux conservé sa vitalité en milieu hermé- 
tique, deux espèces ont eu leur vitalité réduite et les quatre autres se sont 
montrées indifférentes. 

Les graines emmagasinées k des degrés d’humidité inférieurs a celui de 
1’air (64-73 p. c.), k des températures de 20-25°, conservent bien leur vitalité. 
Au delè, les graines petdent rapidement leur pouvoir de germmation. 

La teneur en humidité des graines soumises a des degrés d’humidité 
relative élevés est plus forte que celle de graines placées dans des conditions 
d’humidité moindre. On peut en tirer la conclusion que 1’influence de l’humi- 
dité relative sur la conservation de la vitalité des graines va de pair avec la 
teneur en humidité des graines. 

A 1‘effet de détermmer 1’influcnce des basses températures sur la vitalité 
des graines, des semences de soja, de riz, de luzerne, d£ hancots et de laitue 
furent placées dans des conditions d’humidité relative de 30 et 60 p. c. ? a des 
températures d’environ 6.5, 10, 14,5 et 20° C. 

Comme antérieurement, des échantillons-témoms furent placés dans des 
récipients fermés hermétiquement et d’autres k 1’air libre. Une détermination 
du pouvoir germinatif initial fut faitc au début de 1’expérience. D’autres furent 
ensuite faites de deux en deux mois au début, ensuite tous les 12 mois. 

Les graines étaient placées en germoir, a 1’exception des graines de laitue 
mises sur plaques de Petri iï la temperature d'mterieur. Les graines de laitue 
ont conservé leur pouvoir germinatif sous toute les conditions d’emmagasi- 
nage. a Texception de 1’emmagasinagc a 60 p. c d’humidité et de 1’emmagasi- 
nage en milieu hermétique a 14,5 et 20°. 

Les graines de soja perdaient leur pouvoir germinatif avec la durée de la 
période d’emmagasinage. 

Les températures de 6.5 et 10° sont meilleures que celles de 14.5 et 20° 
pour la conservation des graines de laitue et de soja. 

A 14°5 et 20° une humidiré relative de 60 p. c. conserve moins bien les 
graines qu’une humidité relative de 30 p. c Au début de la période d’emma- 
gasinage, 1’humidité élevée semblait favorable dans le cas des graines de soja, 
mais vers la fm de la période d’emmagasinage les graines perdirent leur vitalité. 

L’emmagasmage en milieu hermétique n’offre aucun avantage, même a 
des températures inférieures a la température normale d’intérieur. A 6.5-10° le 
milieu hermétique n’est pas trop nefaste, mais a 14,5-20°, il compromet grave- 
ment la vitalité des graines de laitue et de soja. 

En conclusion, il semble que la température et Thumidité relative du 
milieu jouent un róle important dans la conservation du pouvoir germinatif 
de la graine. 

Dans le cas d’emmagasinages de longue durée, k la température d’mté- 
rieur, les degrés d’humidité relative inférieurs — 15, 30, 45 p. c — sont 
excellents. 

A la température d’intérieur (64-73 p. c. d’humidité relative), la teneur 
en humidité de la graine est relativement élevée et le pouvoir germinatif dimi- 
nue rapidement. A 75-90 p. c., la diminution est encore bien plus rapide, 

II parait donc exister une relation inverse entre la teneur en humidité 
et la vitalité des graines. 

L’effet néfaste de 1’emmagasinage en milieu hermétique sur la conser- 
vation du pouvoir germinatif des graines est sans doute attribuable k lhumi- 
dité élevée de 1’atmosphère, engendrant une teneur également élevée d’humi- 
dité dans la graine. 
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Les basses temperatures, 8° et plus en dessous de la température moyenne 
d 'interieur (24 5°) sont les meilleures pour la conservation du pouvoir germi- 
natif des graines 

De ce qui précède on peut déduire quelques reoommandations pratiques 
Les graines seront emmagasinées, ou bien k basse température, ou blen 
dans un milieu tres sec a 24° et moins 

La conservation a basse température est excellente pour emmagasiner 
d’importantes quantités de semences La température ne dépassera pas 7-10° 
Un milieu trés sec peut être réalisé au moyen de produits chimiques absor- 
bant l*humidite de 1’air chlorure de calcium, chaux vive, placés au fond du 
récipient. 

L’acide sulfunque est trop difficile a mampuler Son usage dolt être 

rejeté 

En fin de compte, les conditions optuna sont toujours emmagasmage a 
basse température dans une atmosphère sèche 

R B 


* Méthodes antimalariales simples dans les villages 

Dans les villages 1’extension de la malaria depend de Tétat des rues 
et des terrains avoismant les habitations mdigènes, ou les moustiques trou- 
vent des conditions favorables a leur multiplication 

L’éradication de la malaria par la suppression des gites k larves de 
moustiques, ne serait possible que par une reconstruction compléte des villa- 
ges et de leurs voies daccès 

La ou il est impossible d’établir des egouts, k cause des rochers sous- 
jacents, la difficulte a éte surmontée en établissant des égouts en surface qui 
absorbent et dirigent 1’eau provenant des fortes pluies ou des inondations Ces 
égouts sont formes de deux rangées de grosses pierres distantes de 60 cm 
L’mtervalle entre ces rangees est rempli de petites pierres et de terre damée 
Le grand volume d’eau absorbé et dingé ainsi a une grande distance du vil- 
lage, est remarquable Sans cette disposition, cette eau formerait des flaques 
constituant autant de gites a larves de moustiques Le but poursuivi et atteint 
est de transporter k distance, dans le minimum de temps le maximum d'eau 
Par ce dispositif, quelques heures après de fortes pluies ou des inondations 
les mes sont absolument sèches 

L'auteur décnt comment 1’occupant favorise involontairement la forma- 
tion de gites k moustiques dans les rues, dans les terrams entourant les mai- 
sons, dans les jardins et donne, d’autre part, des indications sur le choix des 
maténaux k employer dans la mise en application des méthodes décrites et 
préconisées pour parer a ce danger, 

Six clichés ïllustrent eet article L T 

Stmple anti-malanal methods jor use in mllages 

Blacklock, D B and Wilson C , Annals o/ Troplcal MedUnne and Para - 
sitology , Universita of Liverpool, vol XXXVI n 4 <1942), pp 187*101 
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AGRICULTURE GENERALE 
Agriculture des Pays étrangers 

IJN NOUVEL INSTITUT D’AGRICULTURE TROPICALE. (A New Institute of 
Tropical Agriculture.) 

Un nouvel Institut a été créé en 1941 k Mayagüez (Porto-Rico), prés 1’Uni- 
versité de Porto-Rico. Ses buts sont les suivants 

1° Poursuite des études et des recherches dans toutes les Sciences théon- 
ques et appliquées, qui intéressen t i’agriculture; 

2” Coopérer avec 1'ensemble des Stations américaines, pour toutes les ques- 
tions d’agnculture tropicale; 

3° Donner un enseignement technique et former des specialistes pour tou- 
tes les branches des Sciences agronomiques. 

4° Se mettre k la disposition des pays d'Amérique pour constituer des mis- 
sions techniques de recherches. 

Actuellement, v cet Institut parait orienter ses recherches sur 1’étude des sub- 
stances de croissance végétales, et notamment Taction des auxines sur la 
canne & sucre. 

Anonyme. 

Intern. Sugar. J., 1945 (nov.), pp. 290-291. D’après Agronovue 
tropicale , 1946, n oa 3 et 4, mars-avril. p. 209. 

* LES PROBLEMES BES TERRES EN FRICHE DU TRANSVAAL OCCIDEN- 
TAL. (Veld problems in the Western Transvaal.) 

La Station de recherches de Potchefstroom, au Transvaal, a entrepris 
depuis plusieurs années, de nombreuses expériences sur toutes les questions 
intéressant les friches et les p&tures. L’auteur décrit les divers types de 
sol que 1’on rencontre au Transvaal Occidental, énumère les espèces fores- 
tières et arbustives dominantes, ainsi que les plantes toxiques dangereuses 
les «plus répandues. Puis il détaille les expériences poursuivies k Potchef- 
stroom sur la mise en p&ture, 1’exploitation des prairies de fauche, la fertili- 
sation des terres, les feux de brousse; il indique les conclusions pratiques 
que Ton peut tirer de ces essais et termine par 1’énumération des espèces 
herbagères qui se sont révélées les plus intéressantes. 

Monis, J. J. 

Farming in South Africa, 1945 (aoüt), pp. 479-484 et 494. 
D’après Agronomie tropicale , 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, 
p. 201. 
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* E XPLrOIT ATI ON DES TERRES AU TRANSVAAL ORIENTAL. (Veld manage* 

ment in the Eastern Transvaal.) 

L’auteur étudie la mise en valeur des terres acides et semi-acides du Trans- 
vaal oriental. Les chutes de pluies y sont trés importantes et trés fréquen- 
tes, avec épais brouillards. Actuellement les fermiers se limitent èt 1’élevage 
du mouton et de quelques bêtes a cornes. Ce système d’exploitation contri- 
bue malheureusement k intensifier 1’érosion et la dégradation du sol et k 
favoriser le développement des plantes adventices telles que : YHelichrysum 
psilolepis et le Gnaphalium luteo-album. 

L’auteur insiste pour que les agriculteurs soient informés des essais entre- 
pris depuis sept ans. Pour 1’élevage des ovins, il souligne la nécessité de 
diviser les patures en plusieurs enclos et de faire passer les troupeaux de 
1'un è, 1’autre a intervalles réguliers, ce qui permet une meilleure utilisation 
du terrain. Par ailleurs, il est mdispensable de laisser reposer les pktures un 
certain temps. Enfin, il conseille d’utiliser 1’herbe en excédent comme 
fourrage de réserve ou pour la confection de compost. 

J. B. Botha. 

Farming in South Africct, 1945 fsept.), pp. 537-541. D’après 
VAgronomie tropicale, 1946, n ftS 3 et 4, mars-avnl, pp. 200- 
201 . 

* LES FRINCIPAUX TYPES DE FRICHES AU NATAL. (Major veld types of 

NataL) 

On distingue trois types pnncipaux de friches, qui font 1’objet d’une 
description succincte : 

1) Le « Thorn veld », ou lande a arbustes épineux; 2) Le « Tall-grass veld », 
ou savane a hautes herbes; 3) Le « Highland sourveld », ou terre acide des 
collines. 

L’auteur étudie les systèmes de culture a envisager, selon le type de fnche 
et les méthodes d’exploitation et de travail du sol, les mieux adaptées aux 
différentes conditions écologiques. 

J. D. Scorr. 

Farming in South Africa (aoüt), 1945, pp. 495-500. D’après 
Agronomie tropicale , 1946, n OB 3 et 4, mars-avril, p. 200. 

LES PROTEIDES DU BALANITES AEGYPTIACA. 

Premier mémoire : Extraction pp. 61-68. 

Recherches effectuées en vue de 1’utilisation possible de certains aliments 
de remplacement. L'extraction des protéides du tourteau de <c Soump » 
s’effectue, avec un excellent rendement, en mélangeant le tourteau avec 
six föis son poids de Na Cl k 3 p. c., en agitant pendant neuf heures, et 
en soumettant 1'ensemble k la centrifugation. 

Deuxième mémoire : Purification pp. 69-72. 

Les Solutions extractives de tourteau de « Soump » ik 1’aide de Na Cl a 
3 p. c.) contiennent des substances non protéidiques qui restent en solution, 
alors que les protéides précipitent par une légère acidification (pH = 4.5). 
Troisième mémoire : Fractionnement, pp. 72-76. 

Le tourteau de « Soump » contient deux grandes fractions protéidiques, 
1’une (balanine), insoluble dans 1’eau en Tabsence de seis, et 1’autre (aegyp- 
tine), soluble dans ces conditions. 

Quatrième mémoire : Les points isoélectriques des deux grandes fractions, 
pp. 76-79. 

Le point isoélectrique de la balanine (fraction insoluble dans 1’eau en 
1’absence de seis) est voisin de 3.6; celui de 1’aegyptine (fraction soluble 
dans ces conditions) est de 4 environ. 

(Ex. Buil. C.N.R.S.). 

F. Fayeatt et J. Despujols. 

Buil. Soc . Pharm. Bordeaux , 1944, 82, n° 3. D’après Agronomie 
tropicale , 1946, n™ 3 et 4, mars-avril, p. 207. 
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* SYSTEMES DE CULTURE AU TRANSVAAL. (Fanning systems In the Trans- 
vaat) 

Les systèmes de culture varient avec les régions, vu la grande diversité des 
conditions climatiques et édaphiques. On peut cependant distinguer trois 
grandes régions agricoles ; 1) le Bushveld; 2) la zone k maïs; 3) la région 
située k Test de la zone du maïs. 

Dans la première région, prédomine 1’élevage. Les cultures ne sont prati- 
quées qu’en relation avec 1’élevage et non par la vente directe des produits. 
Dans la seconde région, c’est la culture du maïs. C’est la région des basses 
et hautes terres. L’auteur donne un apergu des assolemenls et des métho- 
des d’exploitation les plus rationnelles qui y sont pratiquées. Enfin, la troi- 
sième région est nettement plus humide que les autres et se montre plus 
propice aux productions herbagères, amsi qu’a 1’élevage des chevaux et 
des bètes k cornes. 

G. S. Bosman. 

Farming in South Africa, 1945 (juill.), pp. 399-403. D’après 
Agronomie tropicale , 1946, n os 3 et 4, mars-avril, 200 p. 

LA TEOHNIQUE DES ESSAIS CULTURAUX ET DES ETUDES D’ECOLOGIE 
AGRICOLE. 

L’auteur, A. Massibot, Ingénieur des services techniques et scientifiques de 
1’Agriculture des Colomes, a rassemblé dans eet ouvrage, qui comporte 
700 pages 21 x 27 et 150 ïllustrations, les données mdispensables pour la 
conduite rationnelle de tous travaux d’expénmentation agncole et pour 
1’interprétation correcte des résultats. 

L’ouvrage est divisé en quatre parties : 1. Notions sommaires sur les métho- 
des statistiques; 2. Dispositifs expérimentaux, employés pour réaliser les 
essais comparatifs de rendement exécutés en plein champ. Analyse statis- 
tique et inteiprétation des résultats; 3. Exécution des essais culturaux; 
4. Technique des études d'écologie agncole. — Controle biochimique, bio- 
chmatique et biosociologique des essais culturaux. 

D’après Agronomie tropicale , 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, p. 187. 

TRAITE PRATIQUE DE CHIMIE VEGETALE A LUS AG E DES LABORA- 
TOIRES ET DE L* AGRONOMIE METROPOLITAINE ET COLONIALE. 

Cet ouvrage est publié sous la direction de A. Brunei, maitre des confé- 
rences k 1’Université de Hanoï, Ingénieur Chimiste I. C. L., en collabora- 
tion avec le personnel scientifique de la Section technique d’agnculture 
tropicale. II comporte 3.000 pages, de format 21 x 27, environ 300 illustra- 
tions et s’adresse a tous ceux qui s’intéressent aux questions de chiime 
végétale, de chimie du sol et de normalisation des produits végétaux d’ori- 
gine tropicale. 

Agronomie tropicale , 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, pp. 186-187. 

STATION D'ENTOMOLOG IE AGRICOLE COLONIALE. 

R61e de la chaire dTlntomologie agricole, créée par le Ministère des Colo- 
nies au Museum National d’Histoire naturelle. Son personnel est a la dis- 
position de toute personne s’intéressant k la biologie des msectes, soit en 
vue de détruire ceux qui sont nuisibles aux végétaux, soit en vue de favori- 
ser lè développement de ceux qui sont prédateurs ou parasites des insec- 
tes phytophages ou qui sont exploités par Hiomme : tels vers k soie, afceil- 
les. Ensuite le Muséum nous donne les méthodes qu'il compte employer 
pour arriver k son but. 

Museum National d'Histoire Naturelle, Entomologie Agricole 
Coloniale, 57, rue Cuvier, Paris (V°). 

D’après Agronomie tropicale , 1946, n° 8 3 et 4, mars-avril, 

p. 186 . 
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* L 'OEUVRE 1>E L’INSTITUT BES RECHERCHES AGRONOM IQUES «ff F0- 
RFSTIERES DE L’INDOCHINE, AU COURS DE LA PERIODE 19&Ö4943. 
L’auteur nous donne un aperpu général de 1’orgamsation de lTnstitut. Les 
recherches se sont portees sur 1’étude du sol, ses produits, leur transforxna- 
tion, ainsi que la protection des cultures Ces recherches se sont poursui- 
vies au laboratoire et dans les stations expénmentales, 

Le travail entrepns est un travail de longue haleine De nombreuses bro- 
chures ont été éditees, concernant les diverses activités de llnstitut 

P Cahton 

Agronomie tropicale , 1946, n 08 3 et 4, mars-avnl, pp 115-124 

LES BINIS BOTANISTES. — QUELQUES NOTES SUR LES NOMS VERNA- 
CULAIRES DE PLANTES AU BENIN. (The Bini as a Botanist. — Somc 
notes on the Benin veimacu $ar names of {riants.) 

La plupart des termes employés par les peuplades du Bénin sont génen- 
ques et purement descnptifs Dans ce demier cas, ils résultent de la com- 
paraison des arbres ou ctó plantes avec les objets couramment utilisés dans 
la vie quotidienne En appendice, quelques-uns des nombreux noms Bini 
intéressants * 

R H Hide 

Niger Field, 1943, n° 11, pp 169-179, d'après For Abst 1945, 
VII, n° 1, p 13 D’après Agronomie tropicale , 1946, n°* 3 
et 4 mars-avnl, p 210 

AGROLOG1E 

AMENAGEMENT DE TKRRASSES A LARGE BASE SER LES TERRES 
ARABLES EN RENTE. (Construction of broacfbased terraces on sloping 
arable lands.) 

Sous le nom de « broad-based terraces » t terrasses a large basei on désigne 
des terras ses dont la hauteur est faible, eu egard a leur étendue et dont 
la declivité est inférieure a 1 p c Les avantages de ces terrasses sont 
manifestes 1’évolution des machines de culture n’est pas gênée, aucune 
place n’est perdue, puisque le terrain peut être entièrement labouré et 
planté D’autre part. leur prix de revient est peu éleve et les dég&ts occa- 
sionnées par les souris et les fourmis dans les terrasses étroites ne sont 
pas & redouter L’établissement de la terrasse peut se faire aisément a la 
charme Toutes les précisions sont données par 1 'auteur sur la faqon de 
procéder et sur les prix de revient 

J J Gertenbach 

Farmihg in South Africa, 1945 unai), pp 315-317. 

D’après Acrronorate tropicale, 1946, n<* 3 et 4, mai-avnl, 
p 201 

i INFLUENCE IDE L’HYPOSULFITE DE S ODIUM SUR LA FORMATION DE 
L’HUMUS DANS LE SOL. 

Effet de 1’addition d’hyposulfite de aodium a des terres enrichies OU non 
en cellulose, en vue d’étudier 1’influence des hyposulfites du sol, prove- 
nant de 1’oxydation du soufre, sur 1’évolution de 1’humus Suivant la teneur, 
la transformation de la cellulose en humus est bloquée plus ou moins 
longtemps, par suite d’une destmction partielle de la flore cellulosolytique 
du sol. 

Tchan Yao-Tseng 

C R Acad Agr, 31, n° 6, pp 326-330. D’après Agronomie 
tropicale, 1946, n<* 3 et 4, mars-avril, p. 199. 

CENDRES DE BAMBOUS ET D’AUTRES VEGETAUX, ENVTSAGEES COMME 
ENGRAIS POTASSIQUES. 

Par suite des circonstances de guerre, 1’Indochine a été pmée d’engrais 
chimiques, entre autres de potasse Pour remplacer la potasse, U a fallu 
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recouri* 4 1'utMsation des cendres en quantité importante, 4 partir des 
déchets dé culture ou des résidus d'mdustne Le bambou donne des cen- 
dres trés nches en potasse (312 p c) Sa crolssance rapide permet la 
production de cendres-engrais Tous les deux ans, on peut obtenir par 
hectare de bambous, 400 4 900 kg de potasse, correspondant 4 800-1,800 kg 
de sulfate du commerce 

B Katchewko 

Extrait du Buil econ Indochine, 1941, fase 4, 15 p D’après 
Agronomie tropicale f 1946 n°* 3 et 4 mars-avnl, p 192 

LA CONSERVATION DU SOL. (Soil Conservatton.) 

Ce livre, public a New-York, Mc Graw Hill en 1939, contient 993 pages 
358 flgures 17 cartes, 47 tableaux II relate les ravages de 1’érosion sur le 
continent améneam et les movens d’\ remédier Cette publication groupe 
une nombreuse documentation sur la question de 1’érosion dans le monde 
entier. 

H H Bennet 

Agronomie tropicale 1946 n jH 3 et 4 mars-avnl pp 188-190 

- INCTNERATION DES BROUSSES EN AFfUQUE TROPICALE. 

Sauf au Nyassaland, le contróle régional de 1’mcinération des brousses en 
Afnque tropicale britanmque semble devoir rester mefficace, paree qu’il 
est basé sur une législation préventive et paree que le personnel fait 
défaut Ce contrble devrait ètre confié aux Services Forestiers qui, seuls 
ont 1’expénence et le personnel nécessaires Excepte dans la region de la 
Glossina morsitans il doit prendre la forme d’une mcineration prématu- 
ree orgamsée et être sanctionné par une législation positive 

James DUNDAS C F S 

Bitsh Burmng in Tropical Africa , The Empire Forestry Jour- 
nal, vol xxm n 2 1944 pp 122 a 125 Londres 

PLANTES AUTOCHTONES ET PLANTES MPORTEES DANS LE DEVEL0P- 
PEMENT DE LA VEGETATION DES TERRES ARIDES DES ILES 
HAWAÏ. 

Examen des changements flonstiques imputables 4 1 mtroduction de nou- 
velles espèces dans les basses terres arides de Vahu 
L’allure générale de la flore permet de concevoir que, sans mtervention 
humaine la plupart des especes étrangères introduites seraient detruites 
par les espèces endémiques, les espèces importées qui subsisteiaient ne 
seraient qu’un élément secondaire de la flore 

Egler, F E Yale U 

Ecology Qanv 1942) 23, 14-23 fig 

C R Bul An Vol VI, n° 12, décembre 2 m partie 

DES ALGUES CONDITIONNANT L’APPARITION ULTERIEURE DE LA 
FLORE ET LEUR ACTION LMPECHANTE SUR L’EROSION 
De nombreuses espèces d’algues de la familie des Myxophycae constituent 
Téléxnent imtial de la végétation, par suite de la formation d’une couche 
couvrant des centames de kilometres carrés d’un sol gravement érode 
Etude des taux d’infiltration et dTiumidité du sol tapissé d’algues 

Bootk (W E) (ü Kansas, Lawrencel. 

Ecology (Janv 1941) 22, 38, 46 

C R Bul An Vol VI, n° 12, décembre 2 ,,,n partie 

LEg FEUX DE BROUSSE. (The Burning of VcML) 

L’auteur indique les observations faites 4 ce sujet en Afnque du Sud 
depuis de nombreuses années. H énumère tous les avantages et inconvé- 
nients qui peuvent résulter de cette pratique et souligne l'importance essen- 
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tielle de 1’époque oü le brülage doit être effectué. II fait remarquer notam- 
ment qu’un feu de brousse allumé a contretemps peut causer des dégAts 
considérables. 

J. P. Botha. 

Farming in South Ajrica % 1945 (juill.), pp. 404-409. 

D’après Agronomie tropicale, 1946, 3 et 4, mars-avril, 

pp. 201. 

PLANTES AMYLACEES ET SACCHARIFERES 

* TRANSFORMATION ET ETUDES CH1MIQUES DU TARO. (Processing 1 and 

Chemical investigatioms of taro.) 

Le taro ou colocase ( Colocasia esculenta ) est un aliment important des 
régions tropicales ou subtropicales. On en connait 300 formes se rappor- 
tant è, neuf variétés botaniques. Sa culture est une des plus anciennes cul- 
tures connues aux Hes Hawaï. Dans la plupart des pays oü il est cultivé, 
le taro est consommé cuit a 1’eau, comme la pomme de terre ou la palate 
douce. La racine contient un suc irritant que Ton parvient a éliminer par 
la cuisson. Actuellement, on vient de mettre au point un procédé breveté 
qui permettra la transformation du taro en farine. Pour ce faire, on suit 
le processus suivant : cuisson, épluchage, mouture, réfrigération, évapora- 
tion. Le produit obtenu, est une belle farine que Ton peut mélanger k de la 
farine de blé, a concurrence de 20 p. c. sans nuire a la qualité du pain 
On peut également en faire une excellente poudre qui peut être incorporée 
dans les desserts et en faire une farine spéciale qui peut remplacer Quaker 
Oats et Porridge, dans les Breakfasts. 

De John Payne, Gaston S. Ley, George Akau, dans Hawaï. 

Agricultural Expériment Station Bulletin, 86. 

* UNE MACHINE A COUFER LA CANNE A SUCRE. 

D’après une communication du département de 1’Agriculture des Etats- 
Unis, 1’mdustrie des machines agricoles aurait réussi a construire une ma- 
chine a couper la canne a sucre, dont les essais ont donné des bons résul- 
tats. Elle est manoeuvrée par deux hommes et son rendement équivaut a 
celui de soixante hommes armés de couteaux. 

Chimie et Industrie , vol. LV, n° 2, fév. 46, p. 150. 

RAPPORTS ENTRE LA PLANTE-HOTE ET L’AGENT DE LA POURRITURE 
ROUGE DE LA CANNE A SUCRE. 

La lésion interne provoquée par le champignon se manifeste sous forme 
d’une tache pêle de couleur paille auréolée de rouge. Sous 1’action mycé- 
lienne, le cytoplasme de la cellule-hóte se modifie, tandis que se consti- 
tue de la gomme dans les espaces intercellulaires. La zone rouge parait 
s’opposer k la progression mycélienne qui a lieu par perforation directe des 
parois. Pinalement, les hyphes se réunissent en ilots épidermiques et 
donnent des acervules subcuticulaires. 

C. W. Edgerton, P. Carvajal. 

Phytopathology (sep. 1944). 34, 827, 37, fig. 

C. R . Buil An. Vol. VI, n° 12. Décembre, 2 me partie. 

LA SITUATION SUCRIERE DANS LE MONDE. (The world sugar situation.) 

D’après le I>épartement de 1’Agriculture des Etats-Ums, la production du 
sucre a été extrêmement faible en 1945, a cause de 1’excès de sécheresse, 
mais 1’on espère un accroissement sensible en 1946, principalement en 
sucre de canne. On estime que cette amélioration permettra d’aocroitre la 
consommation dans les pays européens qui ne pouvaient employer jusqu’è, 
présent que du sucre de betterave, car toute la production de Cuba et de 
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Porto-Rico était absorbée par les Btats-Unis, tandls que les récoltes de 
Haïti et de Saint-Domingue étaient intégralement importées par la 
Grande-Bretagne. 

Anonyme. 

Intern. Sugar . Journ. 1945 (nov.), p. 284. D’après Agronomie 
tropicale, 1946, n 08 3 et 4, mars-avril, p. 209. 

LE SUCRE ET SES SOUS-PRODUITS DANS ^INDUSTRIE DES MATIERES 
PLASTIQUES. (Sugar and its by -products in, the plastics iiudnatry.) 
Revue des principaux brevets préconisant Vemploi, comme matières pre- 
mière de la fabrication des plastiques, du saccharose et de son octacète, 
du glucose et du lévulose, des mélasses et des bagasses. 

L. Long. 

Intern . Sugar Journ., 1945 (oct), pp. 265-268. D’après Agro- 
nomie tropicale, 1946, n 08 3 et 4, mars-avril, p. 208. 


PLANTES OLEIFERES 

OBTENTION DE L’ALBUMINE VEGETALE DE B1CIN. (En russe.) 

Essai d’obtention de la laine synthétique. Possibilité d’extraction a 1’es- 
sence de 1’albumine non dénaturée a partir de 1’huile de riem. Analyse 
de la matière première, détermmation du degré d’extraction de 1’huile. 
Dissolution de 1’albumine en vue de 1’obtention de Solutions visqueuses. 
Essais. Meilleure méthode : extraction saline 

M. Q. Tartakowsky, V. D. Matweew [Acad. Industr. « Staline »J. 

S. appl. Chem. Moscou (1944), 17, n° 8 4-5, 274-81, 5 tabl. 

C. R . Bul An. Vol. VII, n r> 2. février, 2 mo partie. 

LA COMPOSITION DES ACIDES GRAS DU BEURRE DE LOPHIRA ALATA 
(OCHNACEAE), (The composition of the fatty acids of the seed fat of 
Lophira alata.) 

On a sépare le mélange d’acides gras de l'huile des graines de Lophira 
alata, en acides solides <41.9 p. c.) et acides liquides (58.1 p. c.). On en 
donne une analyse détaillée. On suggère que ,1e meilleur emploi de l’huile 
n'est pas comme matière première pour faire directement du savon, maïs 
en dilution avec diverses huiles et graisses utilisées en savonnerie. 

M. A, Saboor. 

Journ. Indian Chem. Soc. 1944, XXI, pp. 303-306. d’après 
For. Abst. 1945, VII, n° 2, p. 213 et Agronomie tropicale , 
1946, n 08 3 et 4. mars-avril, p. 212. 

RECHERCHES SUR LES HUILES DANS LES GRAINES DE QUELQUES MI- 
MOSACEES DU SOUDAN. (Investigation of the seed oils of some Sudan 
Mimosaccac.) 

Brève description des caractéristiques, constantes principales et compo- 
sitions approchées des acides gras fixes des graines d’ Acacia albida , A. 
Sieberiana, A. Verek , A. mellijera, A. Seyal, A. Arabic a et Albizzia hebbek. 
Us renferment un pourcentage élevé de matière insaponifiable; aucun 
acide linoléique n’a été décelé. Le mélange des matières insaponifiables 
provenant de ces huiles a un indice d’iode de 115, suivant la méthode de 
Rosenmund et Kuhnenn. 

D. N, Grindley, 

Journ. Ind. Chem. Soc., London 1945, XXIV, p. 152, d'après 
For. Abst , 1945, VII, n° 2, p. 212. D’après Agronomie tro- 
picale, 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, p. 211. 
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PLANTES STIMULANTES 

OBSERVATIONS SUR LES SYSTEMES RAD IC ULAIRES DU CAFÉ ROBUSTA 
ET D'AUTRES CULTURES TROPICALES EN UGANDA, pap A. S. 
THOMAS. (Observations on the roat-systems of Robusta Coffee and 
other tropical crops in Uganda.) 

Une brève description des racines du caféier Robusta est donnée par la 
mesure des racines contenues dans le corps d’une tarière enfouie a 48 cm. 
II fut trouvé que lorsque les plantes peuvent croitre sans interférence, 
il y a une grande concentration de racines a la surface du sol. Différentes 
méthodes de culture et la présence d’herbes nuisibles ont marqué leur 
effet sur le nombre et la distribution des racines. 

Les systèmes radiculaires d’autres cultures arbustives ou non ont été aussi 
étudiés de la même fagon. Thé, cacao, caoutchouc para, café excelsa, 
café d’Arabie, quinquina, maïs, coton, cytise. 

II est suggéré que Tétude des systèmes radiculaires est importante, non 
seulement pour les problèmes de culture, mais aussi pour la sélection 
des cultures. 

Empire Journ. of Exper. Agric. Octobre 1944, vol. XII, n° 48, 
pp. 191*205. 

De Annales Agronomiques . n° 1. Janv.-Févr.-Mars 1946, 
p. 80. 

NOTES SUR LA NOMENCLATURE, LA CLASSIFICATION ET LA PARENTE 
DES POPULATIONS DE CACAOYERS. (Notes on the nomenclature, 
da&sification and possible relationship of Cocoa populations.) 
Généralement on classe les populations courantes en Criollo et Foras- 
tero. Les Cnollos se subdivisent ensuite géographiquement, les Forasteros 
se répartissent suivant la forme du fruit. 

Tout ce qui n’est pas Criollo entre dans le Forastero, qui représente ainsi 
90 p. c. de la production mondiale. 

Les populations locales de cacaoyers cultivés. d’après Cheesman. se clas- 
sent comme suit : 

1) Criollos : 

a) Criollos centraméricams; 

b) Criollos sudaméricains. 

2) Forasteros : 

a) Forasteros amazoniens: 

b) Forasteros Trinitarios. 

L’auteur donne ensuite la signification des différents groupes de cacaoyers 
et définit les noms de chacun d’eux. 

È. E. Cheesman. 

Trop. Agric . Trinidad, 1945. XXI, n° 8, pp. 114-159, avec quinze 
références bibliographiques. D’après Agronomie tropieale, 
n os 3 et 4, mars-avril, pp. 193-196. 

QUELQUES OBSERVATIONS SUR DES ESSAIS D’ARBRES D’OMBRAGE EN 
CACAOYERES. ( Observations on a trial of trees as shade tor cacao.) 
A la Trinidad, 2 espèces d'Erythrina, désignées sous le nom d'« immor- 
telles », étaient employées comme plantes d’ombrage : E. Paeppigiana 
Walp. ou « Ananca » et E . glauca Wild. ou « Bocare ». Or, celles-ci se sont 
révélées trés sensibles & une maladie cryptogamique décrite par Baker. Le 
but des essais relatés, entrepris en 1940, était de rechercher des espèces 
arbustives pour les remplacer. Quinze espèces ont été essayées. En conclu- 
sion, il apparait que Peltophorum ferrugineum donne les meilleurs résul- 
tats pour un ombrage modéré et Schizolobium cxcelsum et Parkia Roxbur- 
gbii pour un ombrage plus fourni. Enfin, le « Jiggerwood » ( Bravaisia 
intergenina ) s’impose en milieu sec, sur un terrain irrigué. 

C. A. Thorold. 

Trop . Agric . Trinidad , 1945 feept.), pp. 203-206. D'après Agro- 
nomie tropieale , 1946, h°» 3 et 4, mars-avril, p. 202. 



L'IDENTTTE D'UNE COCHENILLE VECTRICE DU « S WOLLEN SHOOT » 
DU CACAO EN AFRIQUE OCCIDENTALE. (The ftdentity of a Mea- 
lybng vector of « Swoilen Shoot » virus dfoease of Cocoa in West Afrioa.) 
Par une étude serrée de la vanation de certains caractères morphologiques, 
1 'auteur montre que 1'espèce décrite en 1944 par Laing, sous le nom de 
Pseudococcus exitiabihs, et dont il fut prouvé qu’elle était vectnce du 
virus du « Swoilen Shoot » du cacaoyer, ne peut se distmguer de Pseudo- 
coccus ufalensis, décrit en 1929 sur caféier Cela est confirmé par 1’étude 
d’un grand nombre d'échantillons des deux espèces supposées provenant 
des diverses plantes hótes 

W S Hall 

Buil Entomol Research , 1945 <nov), XXXVI, pp 305-313 

D’apres Agronomie tropicale 1946, n üM 3 et 4 mars-avnl, 
pp 206 

• LA CULTURE DU THE EN U.R.S.S 

En Géorgie les selectionneurs de 1‘Institut du The ont produit deux varié- 
tés de thé dont le rendement est deux fois superieur k celui du thé de 
Chine Les plantations de the dans la vallée du Kouban ont eté elargies et 
des espèces spécialement résistantes au froid, capables de supporter les 
plus basses températures \ sont cultivées En Asie centrale les savants 
soviétiques ont élaboré de nouvelles méthodes de culture du the 
Dans le Nord, de nouvelles expénences ont été faites aux environs de Mos- 
cou et les vanétés cultivées peuvent supporter les plus grands froids des 
hl vers moscovites Ce sont des petits arbustes donnant deux récoltes par 
an Ces expénences ouvrent de nouvelles perspectives pour la culture du 
thé dans le Nord 

Revue Intern des Produits Colomaux et du Materiel 
Colonial , n f 199 Avnl 1946 p 55 

CHIMIE DE LA FERMENTATION DU THE 

Après discussion des propnétés et de la nature des enzymes oxvdants de la 
feuille de thé Tauteur deent en détail les changements chimiques mterve- 
nant au cours de la fermentation du thé et concemant les tannins les 
glucides les substances azotées et les composes solubles dans léther Le 
demier chapitre traite de la fermentation du the en general et de ses rela- 
tions avec la respiration Bibl 

E A Roberts ICmnamara P O Assam British India J 

Adv Enssymol (19421 2, 113-83 

C R Bul An Vol VII n* 2, fevrier 2 ,m partie 

i INTRODUCTION D’UNE SOLE D’ENGRAÏS VERT DANS LA CULTURE DU 
TARAC. (Green manures in the tobacco erop rotation.) 

Après quelques considérations générales sur 1’importance et le role de 
1’humus dans la production végétale Tauteur étudie les élements qiu doi- 
vent mtervenir dans le choix de Tengrais vert a utiliser dans les planta- 
tions de tabac 

1) Espèce végétale Uégummeuse ou graminée) 2) Adaptation au\ conditions 
de sol et de climat, 3) époque de matunté 4) sensibihte aux attaques de 
nématodes, 5) facilité de culture 

Les espèces les plus recommandables sont étudiées en detail Crotalajtu 
goreensis, cowpeas (Vigna unguiciUata ) f Sudan gra&s (Soryhum sudu- 
nense). C’est è, Tagriculteur de choisir celle qui lui parait la plus appro- 
pnée aux conditions locales de son exploitation 

R C Camrok 

Queemland Agric Journ 1944 (aout'» pp 69-85 Dapres 
Agronomie tropicale , 1946, m* 3 et 4 mars-avnl p 202 



LE CERCOSPORA DES FEUILLES DE TABAC ET LA QUESTION DES VARIÉ- 
TÉS RESISTANTES. 

En Caroline, le Cercospora du tabac a une médiocre importance, tandis 
que dans d’autres régions, en Rhodésie en particulier, il provoque une 
maladie grave des feuilles, principalement des feuilles de la .base. 

R. A. Mac Lean. 

Phythopathology (mai 1943), 33, 354,62. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 ,llü partie. 


PLANTES TEXTILES 

* LE COTON EN AFRIQUE NOIRE FRANCAISE (A. MONTRICHARD). 

La Prance métropolitaine a un besoin croissant de coton, dont la majeure 
partie est actuellement importée. Les importations en 1938 sont de 1’ordre 
de 266,820 tonnes de coton. 

Les possessions frangaises d’Afrique cultivant le coton sont 1’A. O. F. qui 
exportait en 1928, 6,440 tonnes de coton pour 4,807 tonnes en 1938 et 2,631 
tonnes en 1945. En A. O. F., on cultive trois espèces de coton, le coton h 
graines lisses, le coton a grames velues et 1’Allen. Au Dahomey, on cul- 
tive 1’Allen en région Nord ainsi que d’autres variétés locales. Au Soudan, 
deux variétés mdigènes sont cultivées ainsi que 1’Allen dans le Nord et le 
Budi dans le Sud. On vient d’y mtroduire un hybride de cotonnier indi- 
gène et de cotonnier américain. 

Au Togo, deux variétés sont actuellement cultivées. Dans les zones Sud et 
centre du territoire, la variété utilisée est un Gossypium barbadense connu 
sous le nom de : Togo Sea Island. Dans le Nord, on cultive le Budi. En 
1944, le Togo a exporté 1,713 tonnes de coton. * 

En A. E. F., la culture du coton s’est fortement développée. Quatre compa- 
gnies s’occupent de la propagande. La production du coton brut a été de 
19,000 tonnes en 1940 et de 75,000 tonnes en 1945. La principale variété 
cultivée est le Triumph Big Boll importée des Etats-Ums en 1928 par la 
Cotonfranc. En 1939, 1’ Allen fut essayé, et cette dernière variété est en 
train de remplacer la première. Quant au Cameroun, il n’y a pas a pro- 
prement parler de culture industrielle du coton; si pendant la guerre, les 
statistiques mentionnent quelque chose, c’est paree que le coton du Tchad, 
transite par le Cameroun. 

Conclusion : la culture du coton doit encore être développée en Afrique 
franqaise noire, et il faut employer des méthodes économiques et techni- 
ques les plus modernes. Nous ne devons plus nous contenter de Solutions 
partielles et empiriques. 

De Revue Intern . des Produits coloniaux et du Maté - 
riel colonial, n° 199. Avril 1946, pp. 52-55. 

ACTION DES VAPEURS DE CERTAINS PRODUITS FUNGICIDES SUR LES 
SEMENCES DE COTON. 

tndépendamment de leur action destructrice sur les spores de certains 
champignons tels que Glomerella gossypii et Fusarium moniliforme, les 
composés organiques de mercure employés sous forme de vapeurs sont 
trés actifs a doses faibles. 

S. G. Lehman. 

Phythopathology (juin 1943), 33, 431, 48. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 me partie. 

ROLE NEGLIGEABLE DE LA SEMENCE DANS LA iDISSEMINATION DE LA 
VERTICILLIOSE DU COTON EN CALIFORNIE. 

Bien que la rapide extension de la maladie ait pu laisser supposer une 
transmissiën par la semenqe, des constatations antérieures et les présentes 
recherches montrent au contraire que les graines de coton ne constituent 
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en aucune fagon un moyen de dissémination de Verticillium albo-atrum. 
Bibl. 

B. A. Rudolph, G. J. Hahrison. 

Phytopathology (octobre 1944), 34, 849, 60 fig., tabl 

C. R. Buil An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 me partie. 

L'EFFET DU POUDRAGE DES SEMENCES DE COTON SUR LEUR GERM1- 
NATION, DANS LES SOLS ENVAHIS PAR LE RHIZOCTONIA. 

Différents fungicides utilisés ont une action favorable sur la germination 
des semences de coton. Par contre, ils n’ont aucun effet en ce qui concerne 
la destruction du parasite lorsque celui-ci attaque les plantes développées. 

W. W. RAY. 

Phythopathology (janv. 1943), 33, 51-5. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n ( ‘ 12, décembre, 2 mp partie. 

MALADIE RHIZOCTONIENNE EN TACIIE DU COTON. 

Description des symptömes d’une maladie foliaire constatée en Louisiane 
pendant 1’été 1943. Des isolements ont permis de révéler que 1’agent cau- 
sal, dans les feuilles, est Rhizoctonia solani. Des infections sont positives 
après six ou sept jours d’incubation. 

D C. Nfal. 

Phytopathology (juin 1944), 34, 599-602, fig. 

C. R. Bul An. Vol VI, n° 12, décembre, 2 m ‘ partie. 

VIABILITE ET INFECTION DES GRAINES LEGERES ET LOURDES DE 
COTON. (Viability and infection of light and heavy cotton seeds.) 

Les échantillons des graines de coton de la variété Uplands, des récoltes 
des différentes années et des différents états, étaient délmtés et séparés 
en graines légères et graines lourdes suivant leur poids spécifique. Ces 
graines étaient alors séchées, leur poids moyen détermmé et chaque lot mis 
en germination pour établir leur viabilité et leur receptivité aux infections 
des champignons et des bactéries. Les graines légères, les proportions entre 
les différentes récoltes variant de 4 a 94 p. c., étaient plus sujettes aux 
infections cryptogamiques que les graines lourdes. surtout dans le cas 
de Rhizopus spp., Penicillium spp , Diplodia (Botryodiplodia) theobromae, 
Alternaria spp. et Asper qillus spp. parasite important des graines, Colleto- 
trichum (Glomerella) yossypii et Fusarium spp. unclus F. moniliforme ) 
La viabilité des graines légères était généralement moindre que celle des 
graines lourdes quand le pourcentage des premières était petit, mais cette 
différence disparaissait quand la proportion des graines légères égalait ou 
dépassait celle des graines lourdes. L’auteur conclut que 1’application géné- 
rale du classement des graines de coton d’après leur poids spécifique est 
assez contestable. 

C. H. Arndt. 

Phytopathology , XXXV, 10, pp. 747-753, 1945, d’après The 
Review of Applied Mycology . Vol. XXV, Part 3, mars 1946, 

p. 112. 

* LA RECOLTE DU COTON. (Cotton harvesüng.) 

L’auteur examine les deux modes de cueillette a la mam : le « picking » 
par lequel on ne cueille que la fibre et le « snapping » qui consiste a arra- 
cher la capsule entière. Le « snapping » ne doit être employé que dans des 
circonstances exceptionnclles, car il déprécie notablement le produit. 
Cependant, ïe coton de « top erop*», c’est-a-dire provenant du sommet de 
la plante oü les capsules murissent tard. peut être cueilli par « snapping ». 
car la fibre y est généralement de qualité trés inférieure. L’auteur donne 
quelques conseils sur la manutention et le pressage du produit. 

W. S. Syeele. 

Queensland Agric , Joum., 1945 (avril), pp. 214-220. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n os 3 et 4, mars-avril, p. 203. 
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1 LE LABOUR PRECOCE EN CULTURE COTONNIERE. (Early ptoufhin* for 
cotton.) 

Au Queensland des planteurs de coton ont constaté que les rendements 
etaient trés faibles lorsque les pluies étaient insuffisantes Aussi 1’aüteur 
souligne-t-il qu’un labour eftectué de bonne heure permet de mettre en 
reserve les précipitations estxvales tardives et de retenir 1’eau des pluies 
d'hiver et précoces d’automne ce qui contrjbue & mamtenir 1'humidité du 
sol a un taux suffisamment élevé L’auteur insiste sur les avantages d'une 
telle technique et fait eUt dc resultats particuhèrement probants 
W T Wfixs 

Queensland Agric Journ 1945 (févr ), pp 74-77 D'après 
Agronomie tropicalc, 1946, n üh 3 et 4, mars-avril, p, 203 

* LES ASSOLEMENTS DANS LES PLANTATIONS DES iDISTRICTS COTON- 
NIERS. (Crop rotatious for farms in cotton district».) 

Au Queensland, partout ou les chutes de pluie sont mféneures a 75 cm, 
on a constaté un declin sensible de production dans les fermes ou la cul- 
ture cotonnière est associee a l'élevage des vaches laitières 
II est apparu que le rendement des paturages pouvait être notablement 
améliore dans les terrains labourés nrofondément. cultivés en cotonnier. 
une ou deux annees selon la fertihte du sol, et réservés pendant trois 
années au moms a une culture tourmgere (Rhode Grass) On a constaté que 
le rendement en coton était particulierement élevé au cours des saisons qui 
suivaient la sole herbagere 

On peut mtroduire le Rhode Grass (Chlons Gayana ) dans un assolement 
comprenant des récoltes fourragères ou des récoltes de grames d’été et 
d’hiver On peut remédier au déficit en N qu’on observe parfois pour ces 
récoltes lors de la premiere annee qui suit la sole de Rhode Grass, en 
semant le cotonnier aussitót apres le labour, car ce travail préparatoire 
a la culture cotonniere, assurera une production d’N suf fisante pour les 
récoltes fourrageres suivantes 
W T Wells 

Queensland Aqnc Journ 1945 <mai), pp 269-271 D’apres 
Agronomie tropuale 1946, n ,s 3 et 4 mars-avril, p 203 

LA VALEUR DES RHODES GRASS DANS LES FERMES A SYSTEME 
MIXTE ELEVAGE-OOTON. (The value of Rhodcs grass on mixed dairing 
and cotton.) 

II est recommande aux cultivafeurs de pratiquer un assolement « Khodes 
Grass » ( Chlons Gayana ) — coton Ce svstème de culture améliore a la 
fois le rendement en qualite et en quantité de la sole fourragère et de la 
production cotonnière Le Rhodes Grass est un excellent fourrage Son 
emploi a 1’avantage de reduire les frais culturaux et de préserver le sol 
contre 1’erosion 
W T Wells 

Queensland Agric Journ 1944 < jum-juillet), pp 15-18 

D’apres Agronomie tropicale 1946, mars avnl, p 202 

t ETÜDL COMPARATTVE DE QUELQUES PROPRIETES DU KAPOK. (A ©otm- 
parative study of somc properties of kapoks.) 

Avant guerre, le kapok utilise dans le monde provenait, pour la plus grande 
part. des Indes Néerlandaises Pendant la guerre, et en raison des besoins 
mipeneux en cette matière (fabrication de cemtures de sauvetage, notam- 
ment), les Allies, dans 1’impossibUité de s’adresser a Java, ont du faire 
appel a d’ au tres pays Les laboratoires de la British Cotton Industry 
Research Association furent chargés par le Gouvernement britannique, de 
1 'étude du kapok provehant des diftérentes régions de l^mpire. Le pou- 
voir de remplissage et la flottabihté étant les pnncipales qualités recher- 
chées dans le kapok, c'est donc vers 1’étude de ces propriétés physlques 
que se sont d’abord onentées les recherches des techniciens. La présente 



communlcation, qui fait suite k un récent article de W H Rees (in Shir- 
ley Inst, Mém , vol XIX, n° 20) , apporte des données complémentaires aux 
résultats publiés par eet auteur D A Clibbens v traite successivement des 
utilisations commerciales du kapok, de la définition du mot « kapok » lui- 
même de certaines propnétés chimiques et surtout phvsiques (caracténs- 
tiques géométnques, souplesse, capacité de remplissage) comparees a cel- 
les d'autres fibres, telles que le coton et 1’Asclépias Maïs lobjet principal 
de 1’article, est 1'exposé des procédés de mesure du pouvoir flottant du 
kapok et des résultats obtenus sur les différents kapoks des colomes 
anglaises 

D A Clibbens 

Buil ïmp Inst Vol XVIII 403, 1945 Quil-sept) pp 180-209 
D'après Agronomxe Tropicale, 1946 n 1 * * * * * * 08 3 et 4 mars-avnl 

p 208 

NOTE SUR UN NOUVEL INSECTE PARASITE DES NOIX DE RAPHIA; LEU- 
ROSTETHUS RAPHIAE Mshl 

Les graines de Raphia Hooken Mann et Wendl de la bas se Cote d’Ivoire 
ont été exploitées quelque peu pendant la guerre comrae ivoire végétal 
analogue au corozo, pour foumir 1’industne marocaine Un lot fut reconnu 
parasité par im charangon nouveau pour lequel Sir Guv Marshall du Bri- 
tish Museum, crea un genre nouveau Le charangon pénetre dans la grame 
par les pores germinatifs de Tendocarpe et v pond dans la partie embr\on- 
naire La larve dévore 1 embryon maïs s’attaque tres peu a 1’albumen 
corné L 'auteur donne une description de Vmsecte adulte 

H Aiibert 

Notes Ajric, 1945 toctobre) n 28 pp 11-14 Dapres Agrono- 
mie tropicale n s 3 et 4 mars-avnl p 207 

PLANTES A CAOUTCHOUC, GOMMES ET RESINES 

GENESE DU CAOUTCHOUC ET LOCAMSATÏON DE SA FORMATION. 

Le caoutchouc, vrai pohmere deimi maïs variablc siuvant les especes et 
certaines conditions de milieu Le C T C brut sera touiours un conden- 
sat indefmi tres vanable par suite de la grande vanete des eléments 
entramés dans la condensation 

E Dl Wildeman 

A R B Bulletin de la Cla\ dt s Sciences 1944 5 serie 
T XXX 4-6, p 169 

1 LA GOMME ARAB1QUE DANS LA REGION DU TCHAD. 

La zone a gommiers de 1’Afrique Centrale se situe de part et d autre du 
lac Tchad, entre les 12e et 15e degre de latitude Nord La principale region 
productrice est actuellement, & 1’Ouest du lac Tchad sur une distancc 
d'environ 350 km , de part et d’autre de la frontière Nigena-Niger L’acacia 

Sénégal se trouve en peuplements plus ou moins denses On trouve egale 
ment d'autres especes Au Niger on estime a environ 80 000 Ha les tei 
rains qui, dans le cercle de Gouré, portent en movenne 100 gommiers èi 

1’Ha L'exploitation de la gomme est faite soit dans les peuplements 
spontanés, soit dans les peuplements artificiels La gomme est apportee 

par les indigènes sur les marchés dont 1’emplacement est fixe par 1’Admi- 
nistration 3 p c d’impuretes maximum sont admis Le Nigéria a exporte 
en 1939, 772 tonnes de gommes Les 2/3 de cette exportation viennent des 

Colonies frangaises 

G Vurraült 

Agronotnic tropicale , 1946, n<* 3 et 4, mars-avnl pp 179 181 
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PLANTES A PARFUM 

SUR LA PRESENCE D’EUGENOL DANS LTSSENCE DE GERANIUM. 

II a été identifié sous forme de son benzoate dans toutes les essences de 
géranium (Bourbon, Algérie, Egypte, Grasse, Madagascar, Maroc). 

S. Sebetay, L. Trabaud. 

Arm . chem. anal. (oct. 1945), 27, 191. 

C. R . Bul An. Vol. VII, n° 2, février, 2 me partie. 

PLANTES MEDICINALES 

SUR UN ALCALOIDE DES QUINQUINAS N’APPARTENANT PAS AU TYPE 
QUINOLYL-QUINOCLUDIQUE. 

L’aricine que Pelletier et Conol ont extraite en 1929 du quinquina Jaune de 
Cuzco ( Cinchona Pelletienana Wedell ou Cinchona pubescens Vahl. s. sp. 
Pelletieriana Wedell) appartient, comme la cinchonamine, au type indo- 
lique et non, comme les alcoloïdes classiques des Cinchona, au type quino- 
lyl-quinocludique. On peut trouver les preuves de la nature mdolique de 
1’aricine, d’une part, dans quelques-unes de ses réactions colorées (colora- 
tion bleu violet avec le réactif d'Ehrlich a la p. diméthylamino-benzaldé- 
hyde chlorhydrique ou avec une solution de pipéral dans du méthanol, 
additionnée d’acide chlorhydrique, etc.); d’autre part, dans certains de 
ses prodmts de dégradation par la chaux sodée; enfin dans son stade 
d'absorption dans 1'ultra-violet. 

Raymond-Hamet 

C. R. Acad . Sci., 221, n° 11, 1945 (10 sept.), pp. 307-308. D’après 
Acrronomie tropicale, 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, p. 207. 

LES ALCALOIDES DU QUINQUINA. 

Formule des alcaloides provenant de 1’écorce de quinquina; relations sté- 
réochimiques entre ces corps. 

V. Prelog 

Schweiz. Chem. Ztg (5 juin 1945), 28, 223-4. 

C. R. Bul An. Vol. VII, n° 2, février, 2 rae partie 

* LE QUINQUINA DU CAMEROUN, CULTURE, RENDEMENT, PERSPEC- 
TIVES iD’AVENIR. 

La note est précédée d’un court historique des essais d’introduction remon- 
tant a 1922 et de quelques renseignements sur le climat et les terrains de 
la région. 

M Lagarde. 

Buil Soc. Path. exot (9 mai-13 juin 1945), 38, 174-8. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n° 10, octobre, 2 mc partie. 

ACTIVITE ANTHELMINTHIQUE DE LA PAPAINE CRISTALLISEE. 

Les propriétés anthelminthiques du latex de Ficus sp. et de Carica papaya 
sont dues aux protéinases de ces plantes. Des protéinases d’autres plantes 
ne sont pas particulièrement aptes a digérer les vers vivants. 

J. Berger, C. F. Asenjo. 

Science New-York (29 avr. 1940), 91, 387-8. 

C. R. Bul An. Vol. VII, n° 2, février, 2 mc partie. 

NOUVELLES ETUDES SUR UNE VIEILLE PLANTE, LE CAJUEIRO (ANACAR- 
DIUM OCCIDENTALE). [Estudos novos sobre uma planta velha o 
Cajueiro. (Anacardluim occidentale L.)] 

Exposé général et étendu sur YAnacardium occidentale L. comprenant la 
nomenclature, Thistologie, les usages médicinaux et industriels de la plante 
et de ses produits, les invasions d’insectes ou de champignons, et la législa- 
tion brésilienne se rattachant a cette espèce trés importante. 
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L’auteur consacre une assez grande partie de son étude a 1'histologie de 
cette plante. La formule chromosomique est 2 n = 30. 

O. "Machado. 

Rodriguesia, 1944, VIII, n° 17, pp. 19-48, d’après For. Abst. 
1945, VII, n° 1, p. 42. D'après Agronomie tropicale, 1946, 
n 08 3 et 4, mars-avril, p. 210. 

* LA CULTURE DES PASSIFLORES AU QUEENSLAND. (Passion fruit gro- 
wing in Queensland.) 

Etude détaillée de la culture de Passiflora edulis. L’auteur traite successive- 
ment des conditions de sol et de climat nécessaires, du choix du terrain 
avec les améliorations foncières a réaliser, de 1’établissement de la plan- 
tation et de 1’installation des tuteurs. Puis, sont examinés les problèmes 
agronomiques proprement dits : mode de multiplication, transplantation, 
soins d’entretien et taille, fumure a adopter, récolte et conditionnement, 
méthodes de lutte contre les pnncipaux parasites. 

H. Barnes et J. H. Wills. 

Queensland Agric . Journ. 1945 (janv.), pp. 17-41. D’après 
Agronomie tropicale , 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, p. 203. 

LE STROPHANTUS EN AFR1QUE OCCIDENTALE FRAN£AISE. 

Exposé succmct des résultats de 1’enquête menée par les médecins des sec- 
teurs de Guinée et de Basse-Cóte d’Ivoire, sur 1'existence a 1’état sauvage 
du Strophantus gratus dans leurs terntoires. 

G. Muraz. 

La Nature , Paris, 1945 (15 nov.), p. 349. D’après Agronomie 
tropicale , 1946, n° 8 3 et 4, mars-avril, p. 202. 


PLANTES INSECTICIDES 

CONSTITUANTS DES FLEURS DE PYRETHRE. XVII. ISOLEMENT DES 
SEMICARBAZONES DE CINQ PYRETHROLONES. 

Au moyen des dérivés acétylés des fractions de distillat de la pyréthrolone 
ordinaire, les auteurs isolent cinq semicarbazones différentes, dont deux 
paraissant stéréoisomères. Etude de leur hydrogénation. 

F. B. Laforge, W. F. Barthel [U. S. Dept. Agric. Beltsville, MDJ 

J , Org. Chem. (mars 1945), 10, 106-13. 

C. R. Bul. An. Vol. VII, n° 2, février, 2 mv partie. 

CONSTITUANTS DES FLEURS DE PYRETHRE. XVIII. STRUCTURE ET 
ISOMERIE DE LA PYRETHROLONE ET DE LA CINEROLONE. 

La plus grande partie du mélange constituant la pyréthrolone est formée 
par les isomères (droit et racémique) du composé 0 2 , le reste par 

ceux du composé C J0 H I4 O 0 , pour lequel les auteurs proposent le nom de 
cinérolone. Détermination de la structure de ces corps. 

F. B. Laforge, W. F. Barthel CU. S. Dept. Agric. Beltsville, MD]. 

J. org . chem , (mars 1945), 10, 114-20. 

C. R. Buil An . Vol. VU, n° 2. Février, 2 me partie. 

REVUE DES PRODUITS V EG ET AU X A PROPRIETES INSECTICIDES. 

Les auteurs ont examiné 150 espèces et variétés de plantes, sources d’in- 
secticides possibles. 

A. Hartzell, F. Wilcoxon. 

Contr. Boyce Thompson Jnst (juil.-sept. 1941), 12, 127-41. 
C. R . Bul . An. Vol. VII, n° 2, février, 2 mt * partie. 



~ 686 — 


L’EMPLOI DES ACIDES GRAS DANS LA PREPARATION DES AEROSOLS 
INSECTICIDEN 

L’addition d’acides laurique ou oléique a 1’orthodichorobenzène utilisé sous 
lorme d’aérosol en augmente 1’efficacité. La méthode de production d’une 
dispersion aérocolloïdale consiste a pulvériser les liquides toxiques sur une 
surface portée a haute température. 

W. N. Suluvan, L. D. Goodhue, J. H. Fales fü. S. Dept. Agric.3 

Science, New-York (7 nov. 1941), 94, 444-6. 

C. R. Bul. An. Vol. VII, n° 2, février, 2 nu * partie. 

VN NOUVEL INSECTICIDE, LE D.D.T. 

Cet insecticide est non seulement efficace contre toutes les espèces de poux 
maïs également contre les mouches et les Anophèles. Son action est encore 
sensibie a des concentrations de 0.0000 1 p. c. Etude de la toxicité che 2 des 
mammifères <souris, lapin, rat). 

C. Lormand. 

Buil. Acad . Méd . Paris U945). 129, n« 16-18, 308-10. 

C. R Bul. An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2“« partie. 

t 

LES NOUVEAÜX 1NSECTICIDES. 

Etude trés détaillée du D.D.T. et du gammexane. Résultats obtenus contre 
le typhus, le paludisme, la fièvre jaune; pulvérisations par avions sur le 
champ de bataille, etc. Bibl. (26 ref.) 

Industr. Chim. Phosph. (aoüt 1945), 32, 180-2. 

C. R. Bul An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 mt ' partie. 

* SUR L’EMFLOI RATIONNEL DES PRODUITS COLLOIDAUX ANTI- 
CRYPTOGAMIQU.ES ET INSECTICIDES. 

La qualité essentielle qui conditionne la valeur d’un produit actif déter- 
mmé est son pouvoir couvrant, lequel est directement fonction de son 
degré de dispersion. L’industrie chimique a mis au point des produits anti- 
cryptogamiques et insecticides dont 1’état de dispersion est trés poussé, ce 
qui permet de les assimiler a des produits colloïdaux. Mais, pour utiliser 
rationnellement ceux-ci, il est nécessaire d’adopter une technique bien 
appropriée. La technique Pintgram, qui est décrite dans Partiele, convient 
parfaitement. 

Elle consiste a atomiser les bouillies colloïdales par de l’air a basse pres- 
si on. Sa réalisation pratique, qui nécessite un matériel approprié (généra- 
teur d’air surpressé et atomiseurs) et une gamme complete de produits 
permettant des atomisations colloïdales, est d’ores et déj& résolue. 

M. Bevengut. 

C. R. Acad. Agric. de France. Buil. n° 5, 1945 (mai), 
pp. 277-280. D’après Agronomie tropicale, 1946, n°« 3 et 4, 
mars-avril, p. 204. 

PLANTES FRUITIERES 

i MALAD1ES DE LA PAPAYE. (Diseases of the Papaw.) 

Dans le Sud-Est du Queensland, oü le papayer est beaucoup cultivé, on 
rencontre plusieurs maladies. Ce sont : Le dépérissement , maladie la plus 
fréquente, dont les symptömes sont : 1’apparition précoce d’une zone brun 
clair, aqüeuse, sur les feuilles de la couronne,. qui meurent avant que les 
autres soient atteintes; une lésion caractéristique è. 1’aisselle des pétioles. 
Les fruits, s'il y en a, sont ratatinés. La maladie est sporadique, mais il peut 
y avoir des attaques massives. II s’agit d’un affaiblissement physiologique 
des racines, dont la cause principale est une mauvaise aération du sol. 
D’oü les précautions a prendre en vue du drainage, chaulage, maintien de 
1’humus et irrigations tnodérées. Les plants atteints peuvent être récépés. 
La jrisolée jaune attaque d'abord les feuilles puis les fruits qui restent sur 
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1’arbre et exsudent de la gomme, puis réduit 1’arbre a un poteau, avec une 
petifce touffe de feuilles au sommet. Elle se répand par temps sec et chaud; 
on 1’attribue a un vim et préconise rarrachage immédiat des plantes 
atteintés. Le tronc du papayer est fréquemment atteint, surtout k la base, 
de pourritures dues è, Ascochyta caricae et Pythium sp., s’accompagnant 
du flétxissement et de la chute des feuilles. Les causes prédisposantes sont 
rhumidité et un manque de potasse. La pourriture des racines (Pythium et 
Fusarium sp.) provoque un affaissement brusque des feuilles, qui viennent 
pendre le long du tronc. 

La moi$iS8Ure poudreuse, blanche (Sphaerotheca sp.), attaque les arbres 
de tout Age, détruit les jeunes plants et déprécie les fruits, en laissant sur 
leur peau des cicatrices dures, gris clair et des déformations. Les poudrages 
de soufre, par temps humide et froid en hiver, sont trés efficaces. Les 
taches des fruits ( Gleosporium , Phomopsis ) circulaires et molles, se déve- 
loppent par mauvais temps sur les fruits récoltés. II faut récolter ceux-ci 
aussi mürs que possible, les transporter au frais et bien les aérer. On peut 
aussi faire des pulvérisations d’oxyde de cuivre (la bouillie bordelaise 
endommage la couronne). La tache noire des fruits k A scochyta caricae ) sera 
évitée, en ne laissant pas 1’arbre potter trop de papayes. Enfin, le Rhizo- 
pus nigricans attaque les fruits blessés pendant la récolte ou le transport. 

En. B. Da Costa. 

Queensland Agtic . Journ 1944 (mail, LVIII, pp. 282-293, 
49 fig. D’après Agronomie tropicale, 1946, n°» 3 et 4, mars- 
avril, pp. 204 et 205. 

POURRITURE INTERNE NON-PARASITAIRE DE L’ANANAS. (Deterioro 
interno no parasitario de la Pina.) 

Les fruits d’ananas envoyés par chemin de fer, de Mexico aux Etats-TJms, 
sont souvent atteints a leur arrivée ou après leur arnvée, d’une pourriture 
interne non parasitaire, qui rend leur valeur commerciale beaucoup moindre 
L’auteur a étudié la maladie a Lorna Bomta, Oaxaca, région mexicame 
productrice d’ananas. En général, les fruits paraissent extérieurement nor- 
maux, maïs intérieurement lis sont décolorés. Les premiers symptómes sont 
a peine perceptibles; lis ressemblent k de petites taches imprégnées d’eau. 
examinées en section transversale, elles paraissent être, en forme et en 
grandeur, des graines de melon d’eau. La couleur des tissus attaqués varie 
du chocoldt clair au chocolat foncé. 

Des essais ont été effectués pour examiner dans quelles conditions, les 
ananas exportés devaient être expédiés. L’auteur donne divers traitements 
chimiques, essayés sur des ananas récoltés a plusieurs degrés de maturité; 
il examine aussi les conditions de température pendant le transport. II est 
apparu que, expédiés en camions frigorifiques, les ananas étaient mieux 
conservés. Par contre, remis a la température ambiante, ils pourrissent plus . 
rapidement que ceux transportés en trois ou quatre jours dans des con- 
ditions de température normale. 

S. S. Ivanoff. 

Secretaria de Agricultura y Fomento, 10 p., 3 fig., d’après 
The Review of Applied Mycology . Vol. XXV, Part 3, 
March 1946, p. 126. 

LES JUS DE FRUITS COLONIAUX. 

Le développement de Industrie des jus de fruits en France ne date que de 
la demière guerre. Les statistiques accusent une augmentation de la con- 
sommation. L’auteur fait une comparaison entre la vogue des jus de fruits 
en France et aux Etats-Unis. II pense que les territoires francais d'outre- 
mer doivent pouvoir exporter des jus d’ananas, d'orange, de pamplemousse, 
de citron. 

La suite de Texposé est consacrée aux opérations de préparation et de 
conservation des jus, particulièrement de ceux d’ananas et d’agrumes, en 
insistant sur la signification biologique ou chimique de chacune des opéra- 
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tions et sur son influence sur la qualité du produit. L’auteur envisage les 
applications que peuvent recevoir ceux-ci et conclut en préconisant une 
normalisation des jus de fruits de France et des Colonies. 

P. Navellier. 

Fruits d'outre-mer, 1945 ioct.), p. 36-51. D’après Agronomie 
tropicale, 1946, n 0R 3 et 4. mars-avril, p. 2Ö8. 

* RECHERCHES SUR LES APPATS-PIEGES A MOUCHES DES FRUITS. 

(Fruit Fly Luring Investigations.) 

Les recherches ont porté sur la composition des app&ts-pièges, qui doit varier 
selon les saisons et qu’il faut s’eff oreer de rendre spécifiques aux mouches 
des fruits. Plusieurs formules ont été expérimentées, oü le carbonate d’am- 
monium est toujours présent, associé a des farines, son, recoupes, levures, 
ou pulpe et peau d’orange. La vanille est abandonnée. 

N. E. H. Caldwell et A. W. S. Nay. 

Queensland Agric. Journ., 1943 (sept.). L. VII, pp. 166-168. 
D’après Agronomie tropicale , 1946, n 0R 3 et 4, mars-avril, 
p. 206. 

* PUNAISES FARINEUSES. (Mealy Bugs.) 

II s’agit de cochenilles telles que Pseudococcus adonidum L , Ferrisiana vir- 
gata Ckll. qui attaquent toutes sortes de ƒ nats et provoquant des fuma- 
gines. Elles sont propagées surtout par les foarmis. Des prédateurs, tels 
Cryptolaeinus monstrouzicris Muls, en limitent 1’extension. Mals, surtout 
pour les raisins et les anones, il est nécessaire de les détruire par des pul- 
vérisations nicotinées (ou roténonées, si la récolte est prochaine). 

W. A. Smith 

Queensland Agric. Journ., 1944 (juill.), L. IX, pp. 30-32, 2 fig. 
D’après Agronomie tropicale, 1946, n°* 3 et 4, mars-avril, 
p. 205. 

* ACIDITE DU SOL ET NUTRITION DES CITRUS DANS LA VALLEE DU 

MURRAY. — INFLUENCE DES TRAITEMENTS CULTURAUX. (Soil 
acidity and tree nutrition in Murray River Citrus orchands. — The 
effects of cultural treatment.) 

Résultats de 1’examen d’un certain nombre d’échantillons de sols prove- 
nant de plantations de Citrus , irriguées par le fleuve Murray. 

Des sols tres acides ayant été rencontrés, alors qu’en général ils sont alca- 
lins, il s’agissait de déterminer 1’influence des traitements culturaux sur 
le changement de réaction. L’auteur analyse et résout la question. II ter- 
mine par 1’analyse des feuilles de Citrus, présentant des symptömes de 
carence en certains éléments minéraux, dans le but de connaltre 1’état de 
nutrition des arbres ayant poussé dans la région examinée. 

N. H. Parbery. 

Agric. Gazette, New-South Wales, 1945, 56, pp. 362-366. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n üS 3 et 4, mars-avril, p. 199. 

* ACTTON DU (SUPERPHOSPHATE SUR LES ORANGERS. (The effects of 

supearphosphate on orange trees.) 

Des expériences de fumures phosphatées ont été entreprises a Rustenberg, 
dans la Province de Prétoria. Les résultats ont été les sui>vants : 1) Les 
superphosphates entrainent une diminution de 1’épaisseur de la peau des 
fruits et une réduction de Tacidité de leur jus; 2) Le poids des fruits ne 
parait pas affecté; 3) H est admis que la fumure phosphatée peut être 
apportée dans des conditions économiques également par les composts; 
4) Enfin, 1’apparition de feuilles tachées, après 1’apport de superphosphate 
ne s’observe que trés rarement et, d’une fagon générale, n’est pas a 
craindre, contrairement è, ce qu’on a pu prétendre. 

A. L. Bathurts. 

Farming in South Africa, 1945 (juin), pp. 351-353. D’après 
Agronomie tropicale , 1946, n os 3 et 4, mars-avril, p. 203. 



* QUELQUES OBSERV ATÏON S SUR LES EFFETS DU TRAVAIL DU SOL SUR 

LA FERTILITE DES TERRES DANS LES PLANT ATIONS D’AGRUMES. 
(Some observattans on the effects of tiUage on the fertility of Citrus 
orchard.) 

Dans les plantations d’agrumes, la lutte contre les plantes adventices 
s’avère indispensable, chaque fois que celles-ci deviennent envahissantes. 
Des expériences en Californie et en Australië ont montré que dans cer- 
tains cas, Tapplication des méthodes de lutte sans travail du sol, permet- 
tait d’améliorer 1'état sanitaire des Citrus; on a recommandé, notamment, 
les pulvérisations chimiques et le pacage par les volailles. Par ailleurs, en 
ce qui concerne les fagons culturales a donner a la plantation, 1’auteur 
estime que les apports copieux de fumures, organique et minérale, permet- 
tent de négliger le travail mécanique du sol, les effets de celui-ci étant 
compensés largement, si 1’on veille a ce que les engrais soient enfouis 
assez profondément. 

R. J. Benton. 

Agric. Gaz. New-South Wales (aoüt), p. 151. D’après Agro- 
nomie tropicale, 1946, n 08 3 et 4, mars-avril, p. 203. 

* MALADIES DE CARENCE DES AGRUMES. (Defiency dfeeases of Citrus.) 

Les maladies de carence les plus courantes au Queensland sont : 1) La 
marbrure des feuilles, qui provoque de grandes taches décolorées entre 
les nervures; on la combat par des pulvérisations de sulfate de zinc; 
2) L’exanthème : les feuilles sont larges, dures, les bourgeons déformés et 
les branches présenten t des exanthèmes gommeux; on le combat par les 
pulvérisations d’oxyde de cuivre ou en épandant du sulfate de cuivre cris- 
tallisé. L’effet du traitement se fait sentir après un an; 3) La carence 
d’azote provoque une raréfaction et un rapetissement des feuüles qui jau- 
nissent entièrement, tandis que dans la carence de fer, les nervures restent 
vertes trés longtemps. 

W. A. T. Sümmerville et F. W. Blackford. 

Queensland Agr{ Journ . 1944 ((juin), LVILI, pp. 362-366, 

2 fig. D*après Agronomie tropicale, 1946, n os 3 et 4, mars- 
avril, p. 205. 

LA CONSERV ATION DES GRAINES DE CITRUS. 

Le séchage nuit a la conservation des graines de pamplemousse et d’orange 
douce. Elles se conservent en atmosphère humide a 5° C. Les graines 
d’orange acide et de citron supportent mieux le séchage. La température 
de 5° C. est optima. 

L. V. Barton. 

Contr. Boyce Thompson IjisL (avr.-juin 1943), 13, 47, 55. 

C. R . Buil An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 mc partie. 

* PHYTOPHTORA DES RACINES D’AGRUMES. (Phytophtora Root Rot of 

Citrus.) 

Phytophtora citrophtora détruit les racines en commengant généralement 
par les plus profondes. Les symptömes extérieurs n’apparaissent que plus 
tard. 

C’est la maladie la plus dangereuse des agrumes irrigués, qui apparait 
lorsque 1’eau n’est pas assez rapidement absorbée. L’irrigation doit être 
conduite trés prudemment sans stagnation; le planteur doit vérifier fré- 
quemment. avec une tarière, que 1’eau ne pénètre pas k plus de 75 cm. ou 
1 m. en sol sablonneux. On recherche les porte-greffes résistants, dont 
Citrus (Poncirus) trifoliata est le plus sür actuellement. 

L. Phaser. 

Agr, Gaz . New-South Wales , 1944 (mai). LV, pp. 197-200, 

6 fig. D’après Agronomie tropicale, 1946, n 08 3 et 4, mars- 
avril, p. 205. 



* CINQ MALADIES SECONDAIRES CRYPTOGAMIQUES ET A VIRUS DES 

AG RUM ES. (Five minor fungus and virus diseases of Clirus.) 

Les pourritures des racines et du collet provoquent un jaunissement et la 
chute des feuilles. Selon la zone attaquée, il s’agit de la pourriture du col- 
let avec exsudation de gomme au pied de 1’arbre attemt ou d’une attaque 
des racines par Armillaria ou Ganoderma (gaine cotonneuse adhérente au 
sol). En dehors des mesures d’ordre cultural, la désinfection du sol au sul- 
fure de carbone permet de replanter dans de bonnes conditions. 

Le Psorosis , maladie a virus, dont les premiers symptömes sont une mosaï- 
que. gagne le tronc; ce mal se transmet par les greffons infectés. 

Enfin, la maladie rosé est due k un champignon attaquant les rameaux 
dans les régions humides. II faut émonder périodiquement les branches 
atteintes et désinfecter les plaies de coupe. 

F. W. Blackford. 

Queensland Agric. Journ., 1944 (février). L. V. III, pp. 95-96, 
2 fig. D’après Agronomie tropicale, 1946. n°" 3 et 4, mars- 
avril, p. 205. 

* LUTTE CONTRE LA COCHENILLE ROUGE DES AGRUMES, ESSAIS DANS 

LA ZONE IRRIGUEE DE MURRUMBIDGEE. (Contröl of Red Scale 
on Citrus. Experiments on Murrumbidgee the Murrumhldgee Irrigation 
Area.) 

Les expériences effectuées en 1940, 1941, 1942. qui sont détaillées dans ce 
travaii, ont montré que, dans les cas de forte mvasion, une fumigation pré- 
coce a Tacide cyanhydrique ne suffisait pas a préserver les ffuits des atta- 
ques. H faut la compléter par une deuxième fumigation ou par une pulvé- 
nsation d’huile blanche, cette dernière donnant un résultat parfait. 

Les effets de ces trai temen ts sur la vigueur de 1’arbre sont étudiés égale- 
ment ainsi que certams détails sur leur application. 

E Wason et P. C. Hély. 

Queensland Agric. Gaz. 1945 (juinï, L. VI, pp. 262-267. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n os 3 et 4, mars-avril, p 206 

* LE CHARANCON DE LA BANANE. (The banana weevil borer.) 

Biologie de Cosmopolites sordidus Chevr. Les mesures de protection com- 
prennent Tutilisation d’un matériel de plantation contrölé, et la lutte 
contre Tinsecte dans les plantations atteintes. 

J. A. Weddel. 

Queensland Agric. Journ. 1945 (févr.), L. X, pp. 35-39, 2 fig. 
D’après Agronomie tropicale , 1946, 'n os 3 et 4, mars-avril, 

p. 206. 

* CULTURE DU BANANIER DANS LA ZONE TROPICALE DU QUEENSLAND 

( Banana Culture in tropical Queensland.) 

Monographie de la culture bananière au Queensland. L’auteur développe 
successivement le mode de développement des diverses variétés exploitées, 
le choix du terrain, la trouaison et les travaux de plantation, la iumure, 
les soins d’entretien, la suppression des rejets, le nettoyage et le tuteurage, 
la récolte, les maladies et les insectes parasites. 

S. E. Stephens, 

Queensland Agr. Journ. 1945 (mars), pp. 137-153. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n™ 3 et 4, mars-avril, pp. 202-203. 

PLANTES FOURRAGERES 

* I ES SETAIRES OU TRANSVAAL ORIENTAL. (Setaria RTasses for the 

Eastern Transvaal.) 

Les sétaires (Setaria sphacelata) sont trés répandues en Afrique du Sud oti 
1’on en trouve une qulnzaine d’espèces, annuelles ou pérennes. Les espè- 
ces annuelles sont utilisées en association avec Panicum laevlfoHum, pour 
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la production de foin, et la plupart sont bien adaptées aux conditions eco- 
logiques du Transvaal 

Les sétaires sont multipliées par graines ou par boutures de racines, ces 
dermères produisant généralement des plantes d’un rendement supérieur 
Toutes les espèces de sétaires annuelles ont été utilisées avec succès en 
prairie de fauche Le Setana P 1193 est le plus facile a faucher et donne 
le lom de meilleure qualité, surtout si la récolte a lieu a une époque assez 
tardive, lorsque les plantes sont en fructification Les rendements obtenus 
sont trés élevés, notamment si 1’on applique une fumure copieuse a base 
de superphosphates et de sulfate d’ammomaque 

Les prairies de sétaires rentrent dans le cycle d’assolement car elles pos- 
sedent un système radiculaire simple et ne risquent pas d’être etouffées 
par les plantes adventices Introduites aussi dans la rotation elles per- 
mettent la constitution d’une réserve fourragére, pour une periode d’assez 
longue durée 
J B Botha 

Farming in South Ajr 1945 tmai), pp 273*280 D’apres Agro- 
nomie tropicale 1946, n ns 3 et 4 mars-avril pp 203-204 

VALEUR NÜTRIT1VE DE DIFFERENTES HERBES DU TANGANYIKA. (The 
nutritive values of some Tanganyika Grasses) par French (M.H.). 

Dans son article 1 auteur signale que Ceuchms ciliarn, t\pe D est la meil- 
leure Chloris c/ayana possede une grande valeur nutritive quand elle est 
jeune Leerzia hcxandra est bien inférieure aux deux precedentes Les 
espèces importées sont legèrement inferieures Les fourrages formes de 
Pantcum maximum et de Pemsctum purpureum ont pratiquement la 
méme valeur nutritive a tous les stades de matunté a condition de ne pas 
depasser 1 m de haul 

Emp Journ Exp Agric (janvier 1941), \ol IX n 33 23-28 
De Atmalcs aqronomiques, n 1, 1946 

LE fASPALUM DILATATUM COMME FOURRAGE DAUTOMNF. (Paspa- 
lum dilatatum for automn pasture. ) 

La production de fourrage durant lautomne est dune ïmportance capitale 
en Afnque du Sud En raison des pluies dautomne les fourrages despeces 
naturelles sont genéralement d’une tres faible valeur nutritive ce qui nest 
pas sans influer sur la production laitiere et sur 1'etat sanitaire du troupeau 
Le Paspalum dilatatubi a été expénmente avec succes depuis pres de quatre 
ans a Dwarshoek L’auteur indique quelles sont les methodes dexploiU 
tion et de paturage précomsées 
J P J Van Vuren 

Farming tn South Amca <janv ) 1945 pp 31-32 Dapres 

Agronomic tropicale 1946 n * 1 et 4 mars av ril p 204 

ECONOMIE FORESTIERE 

* tA TECKERA1E DIJ TOGO. 

Le teek, arbre d’ongine asiatique, a éte introduit en 1901 au Togo par les 
Allemands A la suite de la conférence forestiere de Bcrlin en 1907 un 
vaste programme de reboisement tut mis au point et en 1914 plus dun 
million de tecks existaient déjè, au Togo 

L’Admmistration Iranqaise contmua ce programme avec cette ditference 
que la plantation en association fut délaissee pour utiliser les planta- 
tions pures a faible écartement Cette méthode facilite grandement le tra- 
vail d’éclaircle et n’a jusqu’ó, présent provoqué aucune mvasion de para- 
sites Malheureusement le manque de protection du sol sous les arbres 
dü a reffeulllement prolongé en saison sèche, provoqué dans certams sec- 
teurs, un mauvais développement de Tarbre en hauteur 
Quelques plantations furent ét&blies en 1923-1924 et en 1926-1927 maïs le 
plus gros effort a été foumi entre 1931-1934 En 1932, le premier million 
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de tecks plantés était dépassé; en 1933, il y avait deux millions et demi 
plantés et en 1934, les 3 millions étaient dépassés. A 1’heure actuelle il y a 
environ 4 millions de tecks plantés. 

Ainsi, sous 1’impulsion énergique de TAdministration, le teek est devenu 
maintenant, a proprement parler, « 1’arbre national » du Togo. 

Revue internationale des produits coloniaux et du matériel 
agricole, n° 199. Avril 1946, p. 62. 

* NOTICE SUR LES PRINCIPAUX BOIS DE LA.E.F. ET LEURS EMPLOIS. 

Cette notice comprend le tableau des prmcipaux bois de TA.E.F. avec noms 
commercial, scientifique et densité moyenne a 15 p. c. d’eau. Les bois sont 
classés par nature d’emploi, avec caracténstiques générales pour chaque 
catégorie et mdication des possibilités d’utilisation. 

Edité par le Gouvernement Général de 1’Afrique équato- 
nale frangaise, Service des Eaux, Forêts et Chasses. — 
Brazzaville, 1944 

LIQUIDE DE LA COQUE DE LA NOIX DACAJOU. 

Le principal constituant phénolique du liquide brut est le pentadécadiényl- 
3 phénol. Pendant la transformation mdustrielle du liquide brut en carda- 
nol, Tune des doublés liaisons de la chaine laterale est hydrogénée. 

D. Wasserman, C. R. Dawson. 

Industr. engng chem, (Industr. Ed.) (avril 1945), 37, 396-9. 
C. R . Buil. An. Vol. VII, n° 2, février 2 m " partie. 

GEANTS DES FORETS DE L AUSTRALIË OCCIDENTALE. 

Le karn, arbre haut de 80 m., dont un seul peut fourmr 250 tonnes de bois 
excellent (constructions navales, tonneaux pour le vin, contreplaqué, caisses 
de qualité. etc.). Le jarrah, autre arbre de ces forêts, fournit un bois de 
construction pratiquement imputrescible, exporté pour faire des traverses de 
chemin de fer. # 

F. Nunn. 

Wood (juill. 1945), 10, 167-9. 

C R. Buil An. Vol. VI, n u 12, décembre, 2'»° partie. 

LE BOIS D’OKAN (CYLICODISCUS GABUNENSIS). 

Caractères botaniques de C. g., grand arbre pouvant attemdre une hauteur 
de 50 m. et que Ton rencontre en Siërra Leone, au Cameroun, au Gabon et 
en Cóte de 1’Or (oü il est aussi connu sous le nom de denya). Bois lourd, 
trés dur, tres eonvenable pour le travail au tour et pour les travaux de 
constructions maritimes (pilotis, construction de jetées et de ponts). 

Wood (juill. 1945), 10, 165-6. 

C. R. Buil. An. Vol. VI, n u 12, décembre, 2 m< ’ partie. 

UN PLAN DE TRAVAIL POUR L’OUGANDA. RÉSUMÉ ET REVUE. 

Exposé critique du projet élaboré en vue de doter le district de Lango (Pro- 
tectorat de 1’Ouganda) de peuplements d’arbres divers, susceptibles * de 
fourmr en particulier du bois pour la charpente, pour le chauffage et pour 
la fabneation des poteaux. 

H. R. Blanford. 

Emp. For. J. (1944), 23, n° 1, 41-3. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n^ 12, décembre, 2 m <’ partie. 


HYLOTRUPES. 

Dégats commis principalement dans les charpentes et toitures par deux 
msectes : Hylotrupes et Lyctus Brunneus . Moyens de lutte : injection de 
paraffine, trempage du bois dans la solution d’arseniate de Na, vernissage 
a Thuile de lin. 

Wood (fév. 1945), 10, 34. 

C. R. Buil. An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 mo partie. 



m — 


* LE CHANCRE SUR LE CYPRES DE MONTEREY AU KENYA. 

Le chancre observé sur un peuplement de Cupressus macrocarpa des col- 
lines d’Iveti (prés de Nairobi) est dü a une moisissure, Coryneum cardinale 
n. sp. William Wagener. 

S. H. Wimbush. 

Emp. For. J. (1944), 23, n ü 1, 74. 

C. R. Buil An . Vol. VI, n° 12, décembre, 2 me partie. 

GENETIQUE ET SYLVICULTURE 

Vue sur les travaux génétiques en sylviculture. Résultats dé ja obtenus. 
Technique des études génétiques sur les arbres forestiers et applications 
pratiques. 

H. G. Champion 

Quart J. For. (juillet 1945), 39, 74-81. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 mo partie 

* UN GERMOIR S1MPLE POUR LES GRAINES FORESTIERES. 

Ce germoir, constnnt par le laboratoire de Recherches forestières de la 
station des recherches agricoles de Rehobot, permet d’opérer dans des con- 
ditions trés proches des conditions naturelles. 

J. Gindel. 

Emp. For. J. (1944), 23, n» 1, 74-5. 

C. R. Buil An. Vol VI, n° 12, décembre, 2 m<k partie. 

LE TRAITEMENT DU BROWN RAST. 

Une nouvelle méthode de traitement des jeunes arbres, consiste è, gratter 
les surfaces affectées. moins profondément quc dans la méthode ordinaire, 
en laissant des tissus étendus ma is peu épais, sur les parties atteintes de 
Brown Bast Ces tissus sont désin fectés avec une préparation con tenant 
5 p. c. d’Izal et de rouge de Suède Si. six mois après. on s’aperqoit a 1’exa- 
men que le Brown Bast est tou jours présent, on effectue une nouveau 
grattage. 

H. W. R. Bertrand. 

Rubber Research Schema (Ceylan), Combined quarterly Cir- 
cular, 22, 21-22 (1945), d’après la Revue Générale du 
Caoutchouc. Vol. XXIII, n<> 5. 1946, p. 42. D. 

* POUR UNE INDUSTRIE FORESTIERE DU BOIS DE FEU. 

L’expérience des usines fixes de distillation du bois, montées pendant la 
guerre, a conduit u un échec complet, dü surtout aux frais considérables 
qu'entraine le transport de bois avec prés de 50 p. c. d’eau. La meilleure 
solution est certainement celle des fours mobiles a récupération. Par rap- 
port aux meules métalliques, sans récupération, le charbon de bois obtenu 
est de bien meilleure qualité et le rendement supérieur. Malheureusement, 
Tabsence de débouchés pour les sous-produits, a fait abandonner souvent 
cette technique et Ton a proposé une solution intermédiaire oü, seul, le 
goudron était récupéré. 

Le problème ne se pose plus tout a fait de la menie faqon que pendant la 
guerre oü nous manquions de tout carburant, mais le moment semble venu 
d’envisager une politique générale des combustibles qui ménagerait nos 
ressources en énergie, tant en France, qu’aux Colonies. 

L’auteur, dans ses laboratoires de Bellevue du C.N.RS., s’est attaché a 
1’étude des goudrons de bois. qui constituent une source importante de 
produits intéressants, aux applications variées. 

L'huile de goudron de bois. ob^enue par distillation du goudron, est un 
excellent dissol vant des produits organiques et un liquide extrêmement 
mouillant L'huile raffinée permet la préparation d’excellents vernis, pein- 
tures, encres d'imprimerie, la fabrication de patés métalliques, de produits 
d’entretien, etc... On peut également envisager remploi de certaines frac- 
tions de cette huile comme lubrifiant aux basses températures. Enfin, le 
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brai, résidu de la distillation du goudron, peut servir k la fabrication dé 
produits plastiques moulés ou, par cracking, donner lieu k une huile de 
cracking et a du coke, utilisable comme combustible. 

A Villa. 

C. R* Acad. Agr. Franco , 1945, XXXI, n° 1, pp. 19-24. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n os 3 et 4, mars-avril, p. 212. 

BOIS DE L’AFRIQUE OCCIDENTALE. (Timbers of West Africa.) 

Une partie de ce petit livre traite des bois de 1’Afrique occidentale anglaise 
et une autre dc ceux de 1’Afrique occidentale fran^aise. Pour chaque espèce, 
on indique les noms commerciaux ordinaires et les noms vemaculaires, les 
noms scientifiques, les caractéristiques générales : séchage, résistance, 
durabilité, qualités technologiques, usages et approvisionnement. 

Anonyme. 

Timber Dcvclopment Associatum Ltd.> 75, Cannon Street, 
London E. G. 4, 1945, 80 p. D’après For. Abst , 1945, VII, 
n° 2, p. 186. D’après Agronomie tropicale , 1946, n 3 et 4, 
mars-avril, p. 211. 

NOMS D’ARBRES PRODUCTEURS DE BOIS D'CEUVRE. (Name of timber 
trees.) 

Efforts poursuivis dans les pays de langue anglaise pour normaliser la 
nomenclature des bois commerciaux. Sous les auspices de 1’Empire Forestry 
Association. on a publié. en 1935, une norme britannique concemant les 
résineux, et en 1939. une liste semblable concemant les feiullus. Trés pro- 
chamement, une fusion des deux nomenclatures revisées donnera les noms 
commerciaux et botaniques pour quelque 350 bois, sous le nom de « British 
Standard Nomenclature of Commercial Timbers ». 

B. J. Rendle. 

Ann. A ppl BiuL, 1945, XXXII, n« 2. pp. 184-185. D’après 
Agronomie tropicale , 1946, n™ 3 et 4, mars-avril, p. 210 

PREMIERE CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DES BOIS D’CEUVRE 
DE LA GUINEE ESPAGNOLE. (Primera eontribucion al conocimicnto 
de las maderes de la Guinea Continental espanola.) 

Après une introduction explicative ayant trait surtout k 1’étude microsco- 
pique des bois d’ceuvre et k leurs qualités physico-mécaniques, on foumit 
des renseignements sur chacun des 27 bois d’oeuvre de la colonie espagnole, 
y compris une espèce non identifiée de Mvnsticacées. Les mformations 
suivantes sont données pour chaque espèce : familie, noms botaniques, 
vemaculaires et commerciaux, caractères macroscopiques et microscopi- 
ques du bois, propriétés physiques, mécaniques et technologiques, usages. 
Des mformations complémentaires sont aussi données pour chaque espèce. 

P. F. Riera. 

Direccion gener al de Marruecos y Colonias, Madrid, 1944, 
25 pages, d’après For. Abst , 1945, VII, n<‘ 1, p. 60. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n os 3 et 4, mars-avril, p. 210. 

LA COMPOSITION FLORISTIQUE DE LA FORET PRIMAIRE TROPICALE 
OMBROFHILE. (The ftaristto composition of primary tropical rain 
forest.) 

Formation typique ou pan-climax, caractérisée par le grand nombre des 
espèces qui la composent. Par suite des difficultés d’études floristiques, on 
n’y pas trouvé d’associations et de consociations, comme dans les forêts 
tempérées. Les forêts dans lesquelles une espèce occupe une grande pro- 
portion de terrain se trouvent dans toutes les grandes régions tropicales, 
mais occupent des surfaces restreintes par rapport aux associations mélan- 
gées. En Afrique, la majorité des dominantes de consociations appartien- 



nent aux Légumineuses; la plupart, et peut-être la totalité, de ces coramu- 
nautés avec une seule dominante occupent des sols ou habitats particuliers. 
P. W. Richards. 

Biol. Rev, 1945, 20, pp. 1-3. D’après For. Abst. 1945, VII, n 4 » 1. 
pp. 37-38. D'après Agronomie tropicale, 1946, n os 3 et 4, 
mars-avril, p. 210. 

QUELQUES ARBRES NON SIGNALES EN GUINEE FRANCAISE. 

La forêt de la Guinée franqaise prolonge vers le Nord-Ouest, celle de la 
Cóte d’Ivoire, dont la composition floristique a été étudiée par A. Aubré- 
ville (in Fl. Forest. Cóte dlvoire). 

Une soixantaine d’espèces sont énumérées, appartenant, soit a la forêt 
tropophile ordinaire, soit a la forêt ombrophile submontagnarde de la 
région de Man (Cóte dlvoire). 

J. Adam. 

Notes Afric. 1945 <oct.) n° 28, pp. 11-14. D'après Agronomie 

tropicale , 1946, n os 3 et 4, mars-avril, p. 210. 

OLE POUR LES ARBRES FORESTIERS DU SUD DE LA NIGERIA. (Key to 
the forest trees of Southern Nigeria.) 

La clé est divisée en sections, selon les caractéristiques suivantes : aspect 
de 1’écorce, de 1’entaille, port de 1’arbre, caractères des feuilles, fruits et 
fleurs. Un glossa ire des termes botaniques précède la clé. 

Anonyme 

Niger Field. 1939, n<* 8, pp. 139-164, d’après For. Abst 1945. 

VII, n° 1, p. 35. D’après Agronomie tropicale , 1946, 3 

et 4. mars-avril, p. 209. 

FORÊTS VIERGES ET BOIS COLONIAUX. 

Après avoir rappelé les recherches botaniques qu'il a entreprises depuis 
1904, dans les forêts tropicales qu'il a parcourues, le Professeur Aug. Che- 
valier brosse une esquisse des prmcipaux aspects des forêts tropicales. On 
trouve également des notions sur 1'étendue des forêts coloniales et une 
brève énumération de leurs produits secondaires. Les chapitres suivants 
traitent du bois, produit essentiel des forêts. Enfin, le demier chapitre 
donne des notions de sylviculture tropicale et subtropicale. 

Auc Chevalier et D. Normand. 

Paris. Coll. Que sais-jc? Presses universitaires de France, 
édit. 108, boulevard Samt-Germain, 1946, 1 volume, 128 p.. 

. 1 fig., 3 graph. — Prix : 39 francs. 

D’après Agronomie tropicale, 1946, n w 3 et 4, mars-avril, 
p. 191. 

}= LES « LANNEA » DE L’AFRIQUE OCCIDENTALE FRANC AI SE. 

Les Lannea sont des arbres ou des arbustes connus dans toutes les sa vanes 
boisées de 1’Afrique occidentale franqaise. 

L’auteur nous donne la description botanique et les différentes espèces 
rencontrées, tels Lannea fructicosa, , Lannea acida , Lannea microcarpa, etc 
Le bois de Lannea est blanc et léger. II se travaille bien, mais s’altère faci- 
lement. L’écorce de certaines espèces est fibreuse et Ton peut en faire de 
la corde. Des fruits, Ton peut obtenir une boisson fermentée. D’autre part. 
les feuilles de certains Lannea servent en pharmacie. 

A. Aubrévhxe. 

Agronomie tropicale , 1946, n°« 3 et 4, mars-avril, pp. 125-137. 

SOURCES DE PAPIER DE L’EMPIRE BRIT ANNI QUE. (Paper making mate- 
rials of the British Empire.) 

Le bois des Conifères est nettement la première source de papier dans le 
monde. Examen de la situation, en 1939, des différentes parties de 1’Empire 



Britannique, au point de vue papetier et allusion aux nouvelles matières 
premières les plus importantes : Bambou et Ischaemum angustifolium aux 
Indes, Eucalyptus en Australië, Pins en Australië, Nouvelle-Zélande et 
Afrique du Sud, Acacias en Afrique du Sud, paille en Angleterre. Sont 
ensuite passées en revue d’autres matières premières : d’abord les feuillus 
des pays tempérés (peuplier, tremble, bouleau, hêtre, érable, ch&tai- 
gnier), puis différents pms; enfin des essences de Nouvelle-Zélande: Wein - 
mannia racemosa et Beilschmiedia Tawa. II a fallu pour 1’emploi de ces 
matières premières, mettre au point des techniques nouvelles et tenir 
compte de nombreux facteurs économiques. Les herbes, les orties, la fibre 
de Vigna sinensis var. textilis et les déchets d’industrie ne semblent pas 
intéressants, excepté ceux d’industries textiles (chanvre de Manille) et ceux 
du traitement de la canne a sucre. 

J. R. Furlong; E. L. Hill. 

For. AbsL, 1945, n y 1, pp. 1-11. D’après Agronomie tropi - 
cale, 1946, n 08 3 et 4, mars-avril, p. 212. 


PROTECTION DES PLANTES ET DES CULTURES 

UTILISATION DU CYANURE DE SODIUM POUR LA DESTRUCTION DES 
MAUVAISES HERBES 

Etude des techniques d’utilisation du cyanure de Na contre quelques plan- 
tes nuisibles : pissenlit, plantain, liseron, etc. 

M. M. Maccool. 

Contr. Boyce Thompson Inst. (avril-juin, 1945), 13, p. 473. 
C. R . Buil. An. Vol. VI, n° 12, décembre, deuxième partie. 

L’ AC IDE DICHLORO-2,4 PHENOXYACETIQUE UTILISE OOMME HERBI- 
CIDE SELECTIF. 

Le caractère différentiel de 1’action de 1’acide sur les herbes semble prouvé 
Nécessité d’observer les effets de sa présence dans le sol. Bibl. 

P. C. Marth et J. W. Mitchell [Beltsville, M.D.] 

Bot. Gaz (déc. 1944), 106. 224-32 fig. 

C. R. Buil. An. Vol. VI, n° 12. Décembre, 2° partie. 


LA LUTTE PAR VOIE CHIMIQUE CONTRE LES MAUVAISES HERBES, 
CYNODON DACTYLON ET ELEUSINE INDICA. 

Action herbicide, h différentes saisons, du sulfonate de NH 4 et du sulfo- 
cyanate de Ca. 

F. Fromm et I. M. Via al. 

Science , New-York (9 juin 1944), 99, 478. 

C. R. Buil. An. Vol. VI, n e 12. Décembre, 2 fi partie. 


ACTION HERBICIDE SELECTIVE DU MILIEU DE L'ETE ET PULVERISA- 
TIONS DE L'ACIDE-2.4 PHENOXYACETIQUE. 

Les auteurs démontrent Taction herbicide sélective de 1'acide; certaines 
plantes herbacées ne subissent que des modifications. II en est de même 
pour quelques plantes ligneuses. Dans le sol, 1’acide n’a aucun effet résiduel 
sur nos récoltes. Bibl. 

C. L. Hamner et H. B. Tukey [Comell U. Geneva, N. Y.] 

Bot. Gaz . (déc. 1944), 106, 232-45, fig. 

C. R. Buil . An. Vol. VI, n° 12. Décembre, 2° partie. 
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* LA LUTTE CONTEE LES CRIQUETS ET SAUTERELLES. (The control o I 

locusts smd gmm hoppers.) 

Etude trés sommaire des cinq principales espèces australiennes et lutte par 
les app&ts au son empoisonné. 

J. A. Neddell. 

Queensland Agric. Journ. 1944 (octobre), L. IX, pp. 217-220, 
3 fig. D’après Agronomie tropicale , 1946, n os 3 et 4, mars- 
avril, p. 205. 

* NOTE PRELIMINAIRE SUR LES REGENTES PULLULATIONS D’ACRI- 

DIENS, DU CRIQUET MIGRATEUR (LOCUSTA MIGRATORIA) EN 
PARTICULIER. 

La sécheresse fut probablement la cause de ces pullulations. L’auteur rap- 
pelle la situation en Afrique du Nord, dans la bouclé du Niger, oü la mul- 
tiplication de Locusta migratoria migratorioides semble avoir été arrêtée, 
è, Madagascar, et donne quelques détails sur la pullulation de L. migratoria 
dans la Gironde en 1945. 

P. Vayssière TNote présentée par M. Roubaudl. 

C. R. Acad . sciene. 1945 (9 juillet), CCXXI, pp. 62-64. D’après 
Agronomie tropicale, 1946, n° 8 3 et 4. mars-avril, p. 206. 

« ROMBES » CONTRE LES INSECTES. 

Production de récipients métalliques contenant un insecticide dissous dans 
du fréon. Ces « bombes » ont été utilisées au cours de la destruction des 
insectes nuisibles (moustiques, etc.). 

Steel (25 juin 1945), 116, 118-9, 156, 160. 

C. R. Bul. An. Vol. VII, n° 2, février, 2 ,Tlr partie. 

ETUDE DU POUVOIR PATHOGENE DES FUSARIUM ISOLES DU TABAC, DE 
LA PATATE DOUCE ET DU COTON. 

Des infections croisées trés nombreuses, pratiquées a 1’aide de prélèvements 
effectués dans différentes stations, montrent que les diverses espèces fusa- 
riennes des plantes précitées sont susceptibles de provoquer des ravages 
tant sur leur hóte initial que sur les deux autres. 

T. E. Smith, K. J. Shaw. 

Phytopathology (juin 1943), 33, 469-83. 

C. R. Buil An. Vol. VI, n° 12, décembre, 2 mo partie. 

LUTTE CONTRE LES INSECTES PARASITES DES MATIERES ALIMEN- 
TAIRES EN STOCKAGE. (Control of insect pests of stored foodstuffs.) 
Après des considérations générales sur le problème de la conservation des 
graines et les principaux insectes nuisibles a cette conservation, 1'auteur 
étudie les mesures k prendre en vue de prévenir ou de remédier aux dégats 
dus aux insectes. 

Parmi les mesures préventives, il convient de retenir 1’exposition des grai- 
nes au soleil, leur conservation en présence de certames substances chimi- 
ques, leur stockage dans des locaux propres et secs. 

Deux méthodes curatives : la stérilisation des graines par la chaleur et la 
fumigation, notamment par 1’acide cyanhydrique gazeux et par le sulfure 
de carbone. Ces deux méthodes sont décrites en détail. 

H. Prtjthi Singh. 

Indian Farm . Buil , 1943 (févr.), pp. 86-90 D’après Agrono- 
mie tropicale , 1946, n° 8 3 et 4, mars-avril, p 204. 

BOIS RESISTANT AUX ATTAQUES DES TFRMITES DANS LA REGION 
DU CUIVRE DE LA RHODESIE DU NORD. 

Un petit essai de résistance aux attaques des termites dans les pays fores- 
tiers de la Rhodésie du Nord, commencé en 1933, a démontré que sept essen- 
ces locales sont trés résistantes; que les bois de Brachystegia et d’Isoberlinia 



se maintiennent k peine pendant deux ans dans le sol; que rimprégnation 
d’arséniate de soude ou d’oxyde arsénieux préserve ces bois de la destruc- 
tion par les termites pendant six ans et que rimprégnation de chlorure de 
zinc a 4.75 p. c. n’est efficace que pendant deux ans. 

C. E. Duff, M. A. 

Termite resistance test on the copperbelt of Northern Rho- 
dcsia, The Empire Forestry Journal , vol. XXIII, n° 2, 1944, 
pp. 160 a 162. Londres. 

* L’EFFET DE LA VAPEUR DE MERCÜRE SUR LES CEUFS DE CALANDRA 
GRANARIA. (The effect of mercury vapour on the Eggs of Calandra 
granaria L. (col. CurcuMonidae.) 

On détermine le pourcentage des oeufs éclos en 6 a 10 jours k 25° C. Un 
traitement a la vapeur de mercure, préalable k la ponte, ne change pas ce 
taux d’éclosion. A 25< C., 99 p. -c. des oeufs sont stérilisés en 24 heures et 
87 p. c. en 8 heures, par la vapeur k peu prés saturée; k 10° C., on attemt 
93 p. c. en 72 heures A 25» C., la vapeur pénètre en 2 jours dans une 
couche de gram de 30 cm,; a 12° C., une couche de 90 cm. en 7 jours. 

O. W. Richards. 

Buil. EntomoL Research, 1945 mov.J, XXXVI, pp. 283-290. 
D’après Agronomie tropicale , 1946, n Uh 3 et 4, mars-avnl, 

p. 206. 

METHODE D’ESSAIS DES PRODUITS ANTICRYPTOGAMIQUES. 

Pour conduire correctement les essais destinés a connaïtre la valeur des 
succédanés des produits antiseptiques du bois, bien connus, le laboratoire 
de Biologie du Service Central d’Essais des bois < Ministère de 1’ Agriculture ) 
a été amené a adopter une méthode suffisamment précise et rapide. 

Dans un premier chapitre : Essais sur milieu, sont précisés le milieu nutri- 
tif employé, ainsi que les notions de pouvoirs mfertilisant et mortel. 

Dans un second chapitre : Essais sur bois, on envisage successivement les 
opérations concernant le cas d'imprégnations faites, soit au Laboratoire 
sur de petites éprouvettes, soit par des méthodes mdustrielles. 

H. Alliott. 

Inst Nat. du bois. Lab. de Recherch , Buil. techn. n" 1. 1945, 
27 p., 12 fig. D’après Agronomie tropicale, 1946, n OR 3 et 4. 
mars-avril, p. 211. 

COMMENT RENDRE LE BOIS DESAGREABLE AU TERMITE ANTILLAIS 
CRYPTOTERMES BREViS. (How to make wood impalatablc to the 
West Indian dry wood termite: Cryptotermes brevis Walker III. ) 
Compte rendu d’études sur Tefficacité de divers composés chimiques pour 
préserver le bois sec de r attaque de cette espèce de termite. Le pentachlo- 
rophénol est parmi les plus intéressants; en solution a Kp. c., la protection 
du bois est presque d’un an, en solution a 5 p. c. elle est de plus de cinq ans. 

G. N. Wolcott. 

Carib. For 1944-45, VI, pp. 245-266, d’après For. Absl 1945, 
n° 2, p. 203. D’après Agronomie tropicale, 1946, n 0R 3 et 4, 
mars-avril, p. 211. 

ZOOTECHN1E 

Elevages 

NOUVELLE METHODE DE CONSERVATION DES CEUFS. 

Voici, telle qu’elle est donnée par « La Nature » du l tr novembre 1945, p. 325. 
une recette originale de conservation des oeufs, dont certains lecteurs vou- 
dront sans doute expénmenter la valeur pratique : 

« Cette nouvelle méthode consiste, selon le professeur Romanoff, de lTScole 
d'Agnculture de 1'Université de Cornell, k Ithaca (Etat de New-York) a 



tremper les oeufs frais pendant cinq secondes dans 1’eau bouillante. Une fine 
couche d'albumine se coagule instantanément sous la coquille et exclut de 
1’ceuf, air et contagion. Les oeufs ainsi protégés gardent leur bon goüt 
pendant un an ét 5° C. et pendant trois mois a 20° C. Ces oeufs, mis a coti- 
ver, peuvent éclóre. ce qui indique que ce procédé ne leur fait perdre 
aucune de leurs qualités. Les blancs battus montent en neige aussi bien 
que ceux des oeufs frais. » 

Cfr. La Terre Marocaine . Mars, 1946, n° 196. 

Maladies du Bétail 

LA LUTTE CONTRE LES MELOPHAGUS OV1NUS DU MOUTON, AU 
MOYEN DE BAINS DANS UNE SOLUTION DILUEE DE DEKRIS OU 
DE « CUBE ». 

Excellents résultats obtenus au moven du bain unique dans une solution a 
base de Derris. Employer une solution fraichement préparée renfermant 
5 p. c. de roténone. Passez les animaux deux fois dans le bain. 

N G. Cobbett, C. E. Smith. 

J. amer. vet. med. ass. (juil. 1943> , 103, 6-10, 3 fig. 

C. B. Bul An. Vol. VI, n“ 12, décembre, 2 wn partie. 

ETUDE SUR LES RAPPORTS ENTRE LA BRUCELLOSE ET L’OPHTALMIE 
PERIODIQUE. 

Tests d’agglutination sanguine effectués chez les chevaux atteints de flu- 
xion périodique. Méthodes analogues a celles réalisées chez les bovms. 
Résultats douteux. 

E L. Stubbs et W. G. Love \ Philadelphial. 

J. amer . vet. med. Ass. (déc. 1941), 99, 476-81. 1 tabl 
C. R. Buil An., Vol. VI, n» 11, nov., 2* nartie du C N R.S., 
p. 758. 

VACCIN ATION BES JEUNES VEAUX DANS LA LUTTE CONTRE LA BRU- 
CELLOSE ROVINE. 

AperQU des méthodes samtaires d’cradication et de controle «utilisation de 
la vaccmation par vaccin virulent atténué); exposé d‘une méthode de 
lutte contre la brucellose. 

J R. Mohler, A. F. Wicht et H. M. O’Reak 1 Washington J. 

J. amer. vet. med. Ass. ijanv. 1941), 98, 1-9. 

C. R. Buil An. f Vol. VI. n a 11. nov.. 2' partie du C.NR.S, 
p. 769. 

LA VACCINATION DES TOUT JEUNES BOVINS CONTRE LA BRUCELLOSE 
EST^ELLE ENOORE DU DOM AI NE EXPERIMENTAL? 

La vaccination avec la « souche améneaine 19 » est le meilleur procédé, 
il faut néanmoins attendre quelques années d’expérimentation pour for- 
muler une opinion définitive. 

C. M. Haring et J. Traum FBerkeley, Cal.1. 

J. amer. vet . med . Ass. (juill. 1941), 99, 22-3. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 11, nov., 2° partie du CN.R.S., 
p. 769. 

ESSAI DE PREVENTION DE LA PESTE PORCINE AU MOYEN DU VACCIN 
AU CRISTAL VIOLET. 

Critlque du procédé d’immunisation par la méthode serum-virus; efficacité 
du vaccin au cristal violet. 

C. G. Cole et C. N. Mac Bryde lAmes, lal. 

J. amer . vet. med . Ass. (juin 1941), 98. 454-7 
C. R. Buil An. t Vol. VI, n° 11, nov., 2 c partie du CN.R.S., 
p. 769. 
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LA BRUCELLOSE ET SA PREVENTION PAR LA VACCINATION. 

La vaccmation des jeunes doit être faite entre quatre et huit mois, avec 
le vaccin dit « souche 19 ». 

B. M. lyon [Pearl River, N. Y J 

J. amer. vet. med. Ass. (mai 1941), 98. 363-8. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n" 11, nov., 2' partie du C.N.R.S., 
p. 769. 

EMPLOI DU VACCIN ANTISTAPHYLOCOCCIQUE EN CLINIQUE VETERI- 
NAIRE. 

Excellents résultats obtenus par la vaccination antistaphylococcique dans 
les cas de : leucorrhée, inflammation du bourrelet unguéal. furonculose 
podale, catarrhe auriculaire. 

L. R. Barto TBasking Ridge, N. J.3. 

Amer. vet. med. Ass. (fév. 1941), 98, 152-3. 

C. R. Buil. An., Vol. VI, n° 11, nov., 2* partie du C.N.R.S., 
p. 768. 

LA VACCINATION PASTEURIENNE CONTRE LE ROUGET DU PORC.. 

Histonque. Accidents de la vaccination active. Caractère saprophyte du 
bacille du rouget chez le porc. 

E Leclainche. 

Bert u . Münch. tierarztl. Wschr. (20 aoüt 1943), 272-3. 

C R. Buil An., Vol. IV, n«' 11-12, 2‘ partie 

LES VACCIN ATIONS SIMULTANEES EN MEDECINE VETERINAIRE. (Die 
simuitanimpfungan in der Veterinartnedczin.) 

Association de la vaccmation active et de la sérothérapie dans les affec- 
tions suivantes : rouget du porc. peste bovine, fièvre aphteuse, peste por- 
cine, etc. 

F. Leclainche. 

Berl. u. Münch. tierarztl. Wschr. (20 aoüt 1943), 279-81. 

C. R. Buil An., Vol. IV, n os 11-12, 2 (> partie. 

MEDICAMENTS MODERNES ET MALADIES TROPICALES. (Modern drugs 
and tropioal diseasc.) 

Rapport présenté devant la Royal Society ot Tropical Medicine. Chimio 
thérapie du paludisme et de la maladie du sommeil (propaonidine) ; trai- 
tement de la dysenterie bacillaire et de la peste (sulfamides), etc. 

F. Hawking. 

Nature, Land. (21 aoüt 1943), 152, 204-7. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n<> 6, 2< partie. 

REACTION PHYSIOLOGIQUE DES ANIMAUX A L’ACTION DU CYCLO- 
IIEXANE, DU METHYLCYOLOHEXANE ET DE CERTAINS DERIVES 
DE CES COMPOSES. — II. INHALATION. (The physfological response 
of animals to cyclohexane, methyleyelohexane and oertain derivatives 
of those oompounds. — II. Inhalaiton.) 

Action des cyclohexane, cyclohexanol, cyclohexanone, méthyleyelohexane, 
méthjdcyclohexanol et méthylcyclohexanone sur des lapins exposés a des 
concentrations élevées, des lapins et des singes exposés d’une faqon pro- 
longée et intermittente a des concentrations plus faibles. 

J. F. Treon, W. E. Crutchfield et K. V. Kitzmiller [CincinnatiJ. 

J. Industr. Hyg. Toxi. (oct. 1943), 25, 323-48. 

C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 
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VACCINATION CONTRE LA FIEVRE APHTEUSE. (Vacclnatian gegen Maul- 
und Kiauenseuche.) 

Etude expérimentale sur le cobaye de vaccins mactivés de différentes 
fagons. Essais d’interprétation des résultats en fonction des structures de 
la molécule de virus et de la molécule de 1’agent d’inactivation 
L. W. Janssen [ Amsterdam J. 

Arch. ges. Virusforsch. (l ,r oct. 1943), 3, 85-111. 

C. R. Buil . An ., Vol. V, n° 5, 2° partie. 


* UN EXCELLENT TEST DE LA PROPHYLAXIE DE LA MALADIE DU 
SOMMEIL : LE POURCENTAGE, DANS LES COLLECTIVITES, DES 
TRYPANOSOMES EN DEUXIEME PERIODE* 

Essais de médicaments nouveaux (trois arsenicaux : acides tnazme-arsini- 
que, et arséno-benzol ) . Conditions d’une lutte effective. 

G. Muraz. 

Buil Soc. Path. exot. (10 nov.-8 déc. 1943), 36, 332-65. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2' partie. 

UNE MÏSE AU POINT SUR LA CHIMIOTHERAPIE DE LA TRYPANOSO- 
MIASE, LES TRAITEMENTS INDIGENES DE LA MALADIE DU 
SOMMEIL. 

Etude de quelques thérapeutiques indigènes. 

G. Muraz. 

Pr. méd. (26 mai 1945), 53, 273. 4 fig. 

C. R. Buil An , Vol. VI, n° 9, sept . 2‘‘ partie. 

DISPÖSITIF POUR INFECTER LES ANIMAUX PAR INHALATION. 

Description d’un appareil pour tuberculiser les animaux par voie respi- 
ratoire. 

J. L. Blaisdell et A. Hamblexon LOntariol. 

Amer. Rcv. Tuberc. (aoüt, 1942), 46, 205-9. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n° 11, nov , 2‘‘ partie du C.NR.S., 
p. 744. 

DISPÖSITIF SIMPLE PERMETTANT D EFFECTUER CHEZ LES GRANDS 
ANIMAUX LE PRELEVEMENT ASEPTIQUE DU SANG DANS DES 
BUTS BACTERIOLOGIQUES. 

L’auteur décrit Tappareil et la technique qui lui permettent de prélever du 
sang, sans risquer d’entrainer les germes saprophytes de la peau. 

L. NicoL, 

Ann. Inst Pasteur (juill.-aoüt 1945), 71. 311-3, 1 fig. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n° 11, nov., 2*' partie du CN.RS. 
p. 744. 

LES BRUCELLOSES, ETAT ACTUEL DE LA QUESTION. 

Revue historique des brucelloses animales (mélitoccocie, maladie de Bang, 
brucellose du porc et du cheval) et humaines (fièvre de Malte, ondulante 
ou méditerranéenne) dues k trois types de bacilles : Br. melitensis de 
Bruce, Br. abortus de Bang et Br. abortus Suis de Traum; exposé du mode 
de pénétration dans Torganisme et de la transmission, de l’évolution et des 
méthodes actuelles de prophylaxie; diagnostic sérologique et intra-dermo- 
réaction; traitement (chimiothérapie inconstante et antigénothérapie) . 

R. Trehan. 

Thèse Doet. méd., Paris, 1945, in-4*> dact., 37 p. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n° 11, nov., 2 V partie du C.N.R.S., 
p. 758. 
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SUR LA VIABILITE DES CULTURES DE DIVERSES ESPECES DE TRIPA* 
NOSOMA ET DE LEISHMANIA. 

Sur 124 cultures de Trypanosoma cruzi maintenues en vie pendant envi- 
ron six ans, 13 contenaient encore des trypanosomes trés mobiles. Les cul- 
tures de T. avium, T. rotatorium , T. americanum, T. duttoni, T, lewisi, T. 
mclophagum, Leishmania donovani et L. tropica ont donné des résultats 
négatifs au bout de deux a quatre mois. Bibliographie. 

A Packchanian [U. Texas. GalvestonJ. 

J . Parasit . faoüfc 1943), 29, 275-7 

C. R. Buil An. (Vol. n 11 11, nov., 2«* partie du C.N.R.S., p. 746. 
RRUCELLOSE AIGUE. 

Données sérobactériologiques relatives a trois cas de brucellose. Persis- 
tance et récurrence de la bactériémie entre les accès fébriles, et même apr és 
la guérison. Evolution des titres en agglutmines et variations de la fixation 
du complément au cours de Taffection. Le sulfathiazole et la sulfadiazine 
n’exercent pas d’action thérapeutique nette. Bibliogaphie. 

B Wise [Durham], 

Arch. intern. Méd. (sept. 1943), 72, 346-52. 

C. R. Buil An ., Vol. VI, n° 11, nov., 2<‘ partie du C.NR.S.. 
p. 758. 

* TRYPANOSOMOSE EXPERIMENTALE DU OH E VAL A TRYPANOSOMA 
EVANSL (SOUCHE SYRIENNE.) 

Etude clmique. Durée de 1’mcubaüon. Accès et éclipses parasitaires. Rap- 
port de 1’index parasitaire, avec la courbe thermique. 

Y. Poursines, L. Pigoury, L. Borde et M. Bernard. 

Buil Soc. Path. exot, 1943. 36, , n*" 7-8, 235-44. 

C. R . Buil An., Vol. IV, n- 11-12, 2<‘ partie. 

TRAITE DE PROTOZOOLOGIE VETERINAIRE COMPAREE. 

Traité de protozoologie comparée basé sur la pathologie, donnant 1’essentiel 
de la biologie générale mais laissant de cöté la systématique : T ( . Trypa- 
nosomes; T„. Spirochètes. Leishmanies, Flagellés et Infusoirev, T $ Rhi- 
zopodes et Sporozoaires. Bibliographie a la fin de chaque tome. 

G. Curasson. 

Paris, Vigot, 1943, 3 t. en 3 vol., in-8*\ 1,000 fr. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 5, 2* partie. 

LA PILOCARPINE, SON APPLICATION EN MEDECINE VETERINAIRE. 

Etude chimique, physiologique, pharmacodynamique de la pilocarpine et de 
son action sur les sécrétions glandulaires. Emploi courant, mais restreint 
au traitement des affections digestives aiguës. Conceptions actuelles au 
sujet de la pilocarpine. Bibliographie. 

H. J, Tambareau. 

Thése Doet méd. Vét Alfort, 1943, Paris, Impr. Foulon, 71 p. 
C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2'* partie. 

DE L'EMPLOI EN MEDECINE VETERINAIRE D*UN ANTIS.EPTIQUE CYTO- 
PHYLACTIQUE, LSOTONIQUE, NEUTRE, ELECTROLYSE EN VASE 
CLOS. 

Notions sur les anciens antiseptiques et les antiseptiques cytophylactiques. 
Etude expérimentale de 1’antiseptique proposé : solution tiède, hypochlo- 
rée, saturée d’ozone, neutre, saline, isotonique au sérum sanguin, a 37°. 
pouvant être utilisée sous forme d’irrigation, stérile, bactéricide sans 
brutalité, utilisable en chimrgie spéciale (obstétricale) et générale <sup- 
purations). 

M. Barbarot. 

These Doet méd , Vét Alfort, 1943, Paris, Impr. Foulon, 74 p. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2' partie. 
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QUELQUES DOCUMENTS CLINIQUES SUR LA COOCIDIOSE ROVINE ET 
SUR SON TRAITEMENT PAK LA QUINACRINE. 

La qumacrine a une action parasiticide positive conditionnée par son cycle 
d'absorption et d’élimmation Elle sadmmistre soit par voic buccale (1 gr 
100 kg de poids vil par jour. en solution au milheme) soit par voie vei- 
neuse (injectioxi du méthane sulfonate de qumacrine sel mjectable, k 
raison de 1 gr / 100 kg du poids vif en solution au vmgtieme* Résultats 
rapides et échecs rares Bibliographie 
A Grinoréau 

These Doet med Vet Alfort , 1943 Paris Vigot 56 p 
C R Buil An, Vol V n 4 2” partie 

% 

L’ACTINOBACILLOSF BOVIVE ET OVINE 

Maladie voisine clmiquement de 1 actmormcose maïs due a un parasite 
différent (Actinobacillus Ltqmeresi ) Toute lésion actmomycotique des tis- 
sue mous de la tete avec retentissement ganghonnaire est actmobacillaire 
M J COEN 

These Doet med Vet Alfort , 1943 Paris Libraine Sociale et 
Economique 55 p 

C R Buil An Vol V n 4 2 partie 

LA PNEUMONIE VERWINEUS* Df s OVINS AU MAROC 

Biologie du Protostrongylu'i rufescnis du Cystocaulus ocrcatus et du Mtl- 
lerius capillarts du Maroc 
C Joyeux et J Caud 

Buil SOC Path ( io t 1943 36 n * 7-8 232-5 
C R Buil An Vol IV n < 11 12 2 partie 

FIEVRF APHTEUSE ET HEMOPRLVENTION. 

FrophUaxie spécifique et mo\ens de lutte contre la fievie aphteuse immu 
nité active (vaccmation) et passive (hemopréventiom Fonctionnement du 
cenue départemental d hemoprévention uecolte ct tiaitement du sangi 
Résultats en France et a létranger 
B MourMET 

These Doet med Vet Alfort 1943 Paris Impr Foulon 82 p 
C R Buil An Vol V n 4 2 partie 

«( BRUCELLA ABORTUS BOVIS » DANS QUELQUES MAUX DE GARROT 
ET DE LA NUQUE. 

Parallelement a lextension de la brucellose bovme, on obsene celle des 
maux de garrot et de nuque Guérison obtenue sans ïmmumte Bacteno- 
thérapie et anatoxine staph\lococcique apres ouvertuie du phlegmon 
4 J Vincent 

Thèse Doet ined Vet Alfort 1944 Paus Impr Laveigne 
m-8 A 71 p 

C R Buil An , Vol V n' 5 2* partie 

\ SECOND RAPPORT SUR LE TRAITEMENT DE LA TRYPAN OSOMIAsr 
PAR LA PENTAMIDINE. ( Second report on the treatment of trypano 
somosls by pentamidinc.) 

Médicament sans valeur dans les cas d mfection avancee L admimstration 
du médicament, k moins d'être faite trés lentement entraine la chute de )a 
pression sanguine 

G F T Saunders, J R Holden et M H Hughes 

Annals of Troptcal MecUcine and ParasUology UnivcrsiU oi 
Liverpodl, Vol XXXVIII, a« 3-4 (1944) pp 159-167 
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LES FACTEURS HEREDIT AIRES DE L’AVORTEMENT. 

L’avortement, indépendamment de 1’action du milieu extérieur et de tout 
processus pathologique ou microbien, peut quelquefois être simplement de 
nature héréditaire. Etudes chez les souris anoures et brachyoures. Biblio- 
graphie. 

Nguyen-the-Thom. 

Thèse Doet . mêd. Vét. Alfort, 1944, Paris, Impr. Foulon, 93 p. 
C. R. Bult An., Vol. V, n° 4, 2° partie. 

LE BACILLE TUBERCULEUX, SA VARIÉTÉ AVIAIRE, SON ROLE PATHO- 
GENE CHEZ LES ANIMAUX DOMESTIQUES, SES DANGERS FOUK 
L’HOMME. 

Etude sur le bacille tuberculeux en général et le bacille tuberculeux aviaire; 
isolement, culture, sensibihté et vitalité. Action pathogène du bacille aviaire 
chez les mammifères et contagion pour 1’homme. Bibliographie. 

J. A Meng. 

Thèse Doet. méd. Vét. Alfort, 1944, Paris, Impr. Foulon, 92 p. 
C. R. Buil. An., Vol. V, n° 4, 2<* partie. 

APICULTURE 

L’APICULTURE A MADAGASCAR. GUIDE DE LAPICULTEUR MALGACHE, 
PAR C. FRAPPA. — TANANARIVE, OCTORRE 1940. 

L’auteur traite en ordre principal de 1’abeille malgache, de Thabitation de 
Tabeille, de la construction de la ruche a cadres, de la flore mellifère mal- 
gache, de Tinstallation du rucher, de la vie de 1’abeille èt 1’intérieur du 
rucher, des soms a donner aux ruchers. des produits de la ruche, miel et 
cire, et termine en décnvant les ennemis et les maladies des abeilles. 

SERICICULTURE 

NYMPHOSE (PARTIELLE) LOCALISEE CHEZ DES VERS A SOIE DIVISES 
EN TROIS PARTIE S PAR DEUX LIGATURES. 

Les vers sont liés d’une part au milieu du mésothorax, d’autre part au 
milieu du 7 e segment abdommal, lors de la « montée » ou du « vidage »; 
dans certaines conditions, la nymphose peut se produire dans le segment 
postérieur, et non dans le segment antérieur, ou bien dans les segments 
extrêmes, a 1’exclusion du segment médian; considérations, issues de ces 
faits, relatives a la répartition et au mode d’action du facteur humoral 
qui dirigerait la nymphose. 

J. J. Bounhiol. 

C. R., Paris (19 aoüt 1943), 217, 203-4. 

C. R. Buil . An., Vol. V, n° 4, 2° partie. 

CE QU’IL FAUT SAVOIR DES VERS A SOIE, LEUR ELEVAGE. 

Précis èi 1’usage du petit éleveur. Développement et élevage du ver & soie. 
Etablissement de la magnanerie. Culture et maladies du mürier. 

A Portevin. 

Paris, Lechevalier, 1943, in-12°, 63 p., fig. 18 fr. (Coll.: Savoir 
en histoire naturelle, n° XV.) 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 4, 2 e partie. 

LES ELEVAGES PRECOCES ET RAPIDES DE VERS A SOIE. 

En portant et en maintenant la température des magnaneries a 26°, Tévo- 
lution du ver se fait en 25 jours au lieu de 36. Cette technique évite les 
maladies classiques. 

Secrétain, Schenk. 

C. R. Acad. Agric. Fr. (janv. 1944), 30, 53-4. 

C. R. Buil An., Vol. V, n° 5, 2* partie. 
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LES CHAMBRES COLLECTIVES D’INCUBATION. 

Organisation des chambres collectives, qm augmentent le rendement en 
graines de ver k soie et permettent de livrer aux éducateurs des vers sains 
et vigoureux. Fonctionnement des chambres collectives 

Sêcréiain, Schenk 

C R. Acad Aqric Fr (janvier 1944), 30 t 50-2. 

C. R. Buil An , Vol V, n° 5, 2«' partie 

PHYSIOLOGIE DU VER A SOIE. — I. CROISSANCE ET RESPIRATION DU 
BOMBYX MORI PENDANT L’ENSEMBLE DU CYCLE VITAL. (Physio- 
logy of the silkwortm. — I. Growth and respiration of B. m. during its 
entire life cycle.) 

F. Y. Hsuhh et P. S. Tang fTsing Hua, U Kumming]. 

Phystol. Zool . (janv. 1944), 17, 71-8, 4 fig. 

C i?. Buil. An Vol. VI, n° 9, scpt , 2® partie. 

PHYSIOLOGIE DU VER A SOIE. — II. MECANISME DE LA FORMATION 
DE LA SOIi: RE VELE PAK L ‘ANALYSE AUX RAYONS X DU 
CONTENU DE LA GLANDE SERICIGENE DU BOMBYX MORI. 
(Physioiogy of the silkworm. - II. Mpchanism of silk formation as re- 
voaled by X ray analyses of the contents of the silk gland in Bombyx 
mori.) 

La transformation clu contenu amorphe et gélatmeux de la glande, en fibre 
de soie a\ec molecules disposees en ordre determme, s'opere sous 1’eftet 
d’une tcnsion suivant l‘a\e longitudinal et d une pression dans la direction 
normale a la tension 

C P Ho, S M Siiln, P S Tang et S H Yb LTsing Hua. U Kumming 1 
Phystal Zool (janv 1944), 17, 78-82, 1 fig 
C R Buil An , Vol VI n 9 sept . 2* partie 


CHASSE 

LES MAMMIFERES DE LI ZONE FORESTÏERE Dl’ CAMEROUN N. (The 
mammal, of the North Cameroons Forest Area.) 

L 'etude sous rubrique comporte une reusion de tous les mammileres ren- 
contrés dans la zone forestiere du Cameroun septenlnonal Comme cette 
région presente beaucoup d analogie avec la region forestiere du Congo, 
il n’est pas sans mtéret de signaler cette etude a 1’atlention des spécialis- 
tes Elle donne aussi des renseignements tres precis sur 1’habitat et la 
biologie des animaux etudiés 
I. Sanderson. 

In Trans Zool Soc , London Vol XXIV, 7, 1940 

HISTOIRE DES ELEPHANTS. (History of Elephants.) 

Présentation de 1’ouvrage . A monoqrapli on the discouciy. evolution, 
migration and extinction of the Mastodonts and Elephants o; the World, 
par H F. Osborn, New-York, 1942, qui étudie Févolution polvphylétique des 
Proboscidiens. 

D M. S. Watson. 

Nature , Lond (l< r janv 1944 L 153 5-6 
C R. Buil. An , Vol V, n° 4, 2* partie. 

ZEBRES ET COUAGGAS. 

Cette étude comporte une révision des espèces de zèbres et de couaggas 
L 'auteur envisage les raisons pour lesquelles les couaggas ont une tendance 
k disparaitre. 

E. Bourdel. 

Buil Soc nat Accl Fremre, oct 1941 1 



IA MISE EN RESERVE DES TERRITOIRES NATUEELS OU EXISTENT DES 
TYPES DE VÉGÉTATION. (The preservation of natural areas exempli- 
fying végétation types.) 

On defend ïci tout specialement le point de vue des écologistes 
I T Haig I U S Forest Serv 1 

Science , N-Y (15 aoüt 1941), 94,163è 
C R Buil An , Vol IV, n™ 11-12, 2* partie 

DE LA PAEENTE SEEOLOGIQUE DE L’OKAPI ET DE LA GIRAFE. 

Les serums et les globules d’okapi et de girafe ont été comparés, du point 
de vue antigémque, aux mêmes éléments des bovidés, antilopidés, capridés, 
ovidés, cervidés et équidés 

Une parente trés nette a pu être demontree entre 1’okapi et la girafe con- 
tirmant la position taxonomique de ces deux especes dans la familie des 
Giraffidés 

L Van den Berghe et G Bout 

A R B Buil cl des Sciences , 5' serie T XXX 1944/4-6 

QfUELQUES COMPARAISONS, AVEC REFERENCE SPECIALE, SUR LES 
MAMMIFERES ET LES OISEAUX DU K ILIMAN J ARO ET DU MONT 
KENYA; AVEC UNE NOTE SUR LE MONT MERU. (Kilimanjaro and 
Mount Kenya some comparisons, with special referencc to the mammals 
and birds; with a note on Mount Mem.) 

Les oiseaux du Kilimanjaro et du Mont Meru sont plutot bien connus, alors 
que les mammifères le sont beaucoup moins et è, peme pour les bruyeres 
du Kilimanjaro et du Mont Meru Les mformations utilisables sont clas 
sées et comparees avec celles du Mont Kenva La zoo-géographle est dis- 
cutee en relation avec la physionomie topographique et végétative Vu la 
connaissance imparfaite du Kilimanjaro, il apparait que le Mont Kenva 
fait partie d’une ïle ecologique plus vaste et a une taune a peine plus 
nche Le Mont Meru par contre, montre des différences surprenantes 
avec le Kilimanjaro et des affimtés avec les montagnes plus éloignées 
du Rilt 
R E Moreau 

With Bibhography of Kilimanjaro by C Gillman, printed by 
the Government Printer Dar es Salaam , reprinted from 
Tanqanyika Notes and Records n° 18 Déc 1944 

LE MASSIF DES MONTS NIMBA, PREMIERE RESERVE NATURELLE INTF- 
GRALE DE L’AFRIQUE OCCIDENTALE FRANQAISE. 

Le Massif des Monts Nimba est situé sur les confins de la Gumée, de la 
Cöte d'Ivoire et du Libéria Le point culminant en A O F est de 1,752 m 
La reserve a éte créée par decret du 5 juillet 1944 Le muséum national 
d’histoire naturelle et Tlnstitut frangais d’Afrique noire en assurent le con- 
tróle scientifique La conservation et 1'organisation maténelle mcombent 
au Service des Eaux et Forêts L’auteur donne ensuite une descnption de 
la végétation aux diverses altitudes La mise en réserve mtégrale du mas- 
sif permettra de con3erver sa végétation et servira heureusement k con- 
tmuer des études forestieres, pédologiques et h\ drographiques 

R SCHNELL 

Agronomte tropicale, 1946, n™ 2 et 4, mars-avnl pp 159-161 

PECHE ET PISCICULTURE 

LIMNOLOGIE ET PISCICULTURE. 

Necessite d’etudes scientifiques pour servir de base è, la mise en valeur 
rationnelle des eaux douces 
Vivier 

C R Acad Agnc Fr (janv 1944), 30, 44-6 
C R Buil An , Vol V, n°5, 2* partie 



E88AIS SUR LE TRANSPORT DES AHMENTS CONGELES 

Wagons fngonflques pour le transport du poisson, essais divers Compa- 
raison entre le mélange glace-sel, les cartouches d’eutectique la glacé seche 
en fonction de l'Isolement. Réalisótions des chemins de ter allemands 
R Hfciss et B Nitsch IMunchen et Berllnl 

Z ge$ Kalte-lndustr (nov-déc 1943), 50 126-31 
C R Buil An , Vol V, n rt 4, 2« partie 

PFCHERIES D’EAU DOUOE DE L’EMPIRE COLONIAL ANGLAIS (Fresh 
water fisheries in the British colonlai Empire.) 

Etude des ressources exlstantes (en particulier dans la région des Grands 
Lacs africams) et dont Texploitation intensive ameliorerait le regime 
alimentaire déficient en protéines, des mdigènes 
E B Wqrthington CWrav Castle, AmblesideJ 

Nature , Lond (27 mars 1943), 151, 353-5 
C R Buil An Vol V, n J 5, 2* partie 

PRCHE AU CHALUT ET RESERVES NATURELLES DE POISSONS (Trawimg 
and the stock of fish.) 

Communication de E S Russell a la Royal SocieU of Arts concemant 
1’exploitation actuelle, par des pmvens perfectionnés des ressources en 
poissons des eaux proches ou lointaines Danger de voir disparaitre certai- 
nes espèces Mesures k prendre 

Nature Lond (20 mars 1943) 151 323 
C R Buil An , Vol V, n° 5, 2« partie 

I \ CHIMIE ET LTIYDROGRAPHIE DES LACS TANGANYIKA ET NYASSA 
(Chimistrv and hydrographv of Lakes Tanganyika and Nvasa ) 

65 des espèces de la faune du Tanganvika sont particulieres a ce lac et 
ressemblent beaucoup aux espèces marines La faune du N\assa est analo 
gue a celle des autres lacs africams ou des autres parties du monde Quoi- 
que la proportion des seis dissous dans les eaux du Tangamika soit nor- 
male pour une eau douce, les rapports MG Ca et Cl SO f sont anormale- 
ment élevés et ressemblent a ceux trouves dans Veau de mer Explication 
R S A Beauchamp 

Nature Lond (24 aout 1940) 146 253-6 
C R Buil An , Vol V n' 5 1™ partie 

FRODUITS DE PFCHE EN AFR1QUE DU SUD. 

X. Quelques Spartdes du Cap. 

Le mode de stockage des graisses est essent lellement le meme cliez un grand 
nombre de Spandés etudiés ( Sparus , Pagrus Pagellus, Diplodus, Dentex 
Caranthus Box , Gumnocrotocephus) les dépóts de graisses les plus impor- 
tants sont dans la téte et le corps Les huiles de foie sont gencralement plus 
saturées que celles du corps et de la téte et présentent peu d interet comme 
sources de vitamines A 

XII. Cbelidonitchtys capensis. 

Ce poisson accumule peu de graisses Ii est plus gras au debut de Tété et 
plus maigre en hiver, et diffère par la des autres especes de la cote Ouest 
Tableau indiquant la repartition dans la fcête le corps le foie les visceres 
Caracténstlques chimiques des huiles de foie et « d’mtestm » Localisation 
des vitamines A et D dans le foie 

XIII. Sébastichtys capensts et HeiicolenUh maculatus. 

Etude mensuelle du stockage des graisses de Sébasttchtys capensts pen- 
dant un an La têfce et le corps renfermenfc les prmcipaux dépóts il > a 
maximum de teneur en graisses au début de 1'hiver et minimum au prin- 
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temps, comme pour les autres poissons de la c6te Ouest déjè, examinés. 
Teneur en vitamines A et D des huiles de foie et des viscères. La réparti- 
tion de H. m. est similaire a celle de S. c. 

J. H. Cokbett, W, S. Rapson, H. M. Schwartz et N. J. Van Rensburg [U. Cape- 
Town, South-Afrika]. 

J. Soc. chem. Industr. (janv. 1945), 64, 5-7; (fév. 1945), 64, 
44-7; 64, 47-50. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n<> 11, 2" partie du C.N.R.S., p. 715. 

QUELQUES ASPECTS PRATIQUES DU FUMAGE DU POISSON. (Some prac- 
tical aspects of fish smoking.) 

Historique de 1’industrie du poisson fumé. Procédés divers de salage, de 
séchage et de fumage; table des prmcipaux types de poissons fumés 
anglais. Fours a fumer. Bibliographie. 

L. CuTTiNG [GlasgowL 

Chem. Industr. (3 mars 1945), n° 9, 66-9. 

C. R . Buil An., Vol. VI, n° 9, sep., 2" partie. 

QUELQUES-UNS DES PRINCIPES SUIVIS DANS LE FUMAGE DU POISSON. 
(Some of the principles involved in the smoke curing of fish.) 

Effets comparés des modes de salage, de séchage et de fumage sur la con- 
servation du poisson et sur sa qualité. Composition qualitative de la fumée 
de bois blanc. Effet bactéricide de la fumée; teneur du poisson fumé en 
formaldéhyde et phénols. Bibliographie 
J, M Shewan [GlasgowL 

Chem. Industr. (31 mars 1945), n° 13, 98-101 
C. R . Buil An., Vol. VI, n° 9, sept, 2' 1 partie 

LES MARES TEMPORAIRES, UNE RESSOURCE NATURELLE NEGL1GEE. 
(Temporary ponds, a neglected natural resource.) 

Lom d’être mdésirables, les mares temporaircs sont susceptibles de rendre 
de grands services, notamment comme lieu d’élevage des petits poissons, 
au prmtemps, et comme terrain de culture, en saison sèche. 

A Mozley. 

Nature, Lond. (14 oct. 1944), 154, 490. 

C. R. Buil An., Vol. VI, n° 9 sept, 2° partie 
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Publications de la Direction Générale de 1’Agriculture 
du Ministère des Colonies 

(S'adrcsser a la Direction Générale de V A griculture du Ministère doe Colonies. 
7» Place Royale , Bruxelles .) 

Compte chèques postaux n° 9123 du Ministère des Colonies, a Bruxelles. 


Adriaeng, L. — Les Oléagineux du Congo beige. — 250 pages, 27 Eg. (1943). Pfix: 
40 francs. 

Belot, U.-M. — La sêriciculture au Congo beige. — 148 pages, 65 Eg. (1938). Prix: 
15 francs 

Brédo, II.-J. — Catalogue des pnnctpaux insectes et nématodes parasites des caféter * 
au Congo beige . — 44 pages, 33 fig (1939). Prix: 6 francs. 

La lutle internaiionale contrc les sauterelles. — 15 pages (1945). Prix: 5 francs. 

Brems, H. — Vergelijkende studie aangaande de waarde van twee ontginningsme- 
ihodes — 24 L>lz . 9 fig. (1942) Prijs* 10 frank. 

Colieaux, L. — Usage de i eau au Congo beige. Formalités è templir. — 11 pages 
(1946, n° 2). Prix: 5 francs. 

Con rotte, L. — Tcchtuque générale d’ une plantation de pahniers Elaeis au Congo 
beige — 44 pages, 8 fig (1935). Prix: 6 francs 

Dartevelle, E. — Not c sur les Guanos de chauves-souris des grottes du Bas-Congo. — 
8 pages (1946,n° 1) Prix: 4 francs 

de Bellefroid, V. — La culture du cacaoycr au Congo beige. — Etude sur les travaux 
d'enrichisscment du sol a Lukplela . --- 32 pages, 23 fig. (1946). Prix: 10 fr. 

Oe Groof, G. — Conservation des sols congolais et pohtique agricole. — 19 pages 
(1944). Prix. 6 francs. 

de Lavelcye, U. — Rapport de piospection au Kundelungu. — 16 pages, 12 fig 
(1929) Prix: 3 francs 

De Sacg€‘l\ H. — Les Apanièle s, Hyménopières Braconides, parasites de Lépidop- 
tètcs — 56 pages. 9 fig (1942) Prix* 15 francs 

De Saeger, H. — L'altération du poucoir germinatif des graines de coton. — 10 pages 
(1946). Prix : 8 francs. 

De Wildeman. E. — Mission forestière et agricole du Comte Jacques de Briey au 
Mavumbe — 468 pages, 15 planclies. 63 fig (1920). Prix. 25 fiancs 

De Wildeman, E. ct Pynacrt, L. — Notes sur des Lonchocarpus . — 12 pages (1946). 
Prix: 8 francs. 

Duchesne, Ft, — Les essences forestières du Congo beige: leurs dénominations indi • 
gènes ~~ 265 pages (1938) Pnx : 30 francs. 

Duren, A., Gillet, H., Huet, M. et Poll, M. — La pêche en eau doyce au Congo 
beige — 52 3| fisr M943) Priv* 20 francs 

Engelbeen, M. — Les Aleurites. — 88 pages (1946, n° 2). Prix* 10 francs 

Everaerts, E. — Monographte agricole du Ruanda-Vrundi • — 88 pages, 32 Eg 
(1939). Prix: 8 francs. 

Fallon (Baron F.) et Tilemans, E. — Quelques Légumineuses insecUcides. — 
82 pages, 7 fig. (1941). Prix: 10 francs. 

Frison, Ed. ■ — De la présence de corpuscules siliceux dans les bots tropicaux en 
général, et en particulier dans le bois du Parinari glabra Onv. et du Dia- 
lium Klainei PlERRC. Utilisation de ces bois en construction mantime. — 
15 pages. 14 fig. (1942). Prix: 10 francs. 

La production éventuelle de pêtes è papier au Congo beige. — 22 pages, 12 fig 
15 francs, 

Gasthuys, P. — Exploitation des palmeraies naturelles au moyen d*appareils a bras 
— 32 pages. 21 fig. (1932). Prix: 6 francs 

Las Parcs Nationaux da Congo beige, — 28 pages, 20 fig., 2 cartes. (1937). Prix: 
8 francs. 

Réseau météorologique du Congo beige. Guide pratique a V usage des observa * 
tcurs. — 52 pages. 19 fig. (1939). Priv 5 francs 

Germain, K. — Note sur les premiers stades da la rajorestation naturelle des saoane» 
du Bas-Congo. — 10 pages, (1945). Prix: 4 francs 



Hacquart, A — L* « Imperial InsUtute » — 13 pages (1945) Pnx 4 franc» 

Hanoy, Ï-P — Les Parcs Naitonaux du Congo beige en 1939 et 1940 — 44 page» 

9 dg I carte hors texte (1941) Pnx 15 francs 
Hegh, E. — Les Tsétsés — Générahtés, Anatomie, Systématique, Reproductton, 
Gttes a pupes Lnnemi s prédateurs et Parasites — 742 pages» 327 hg 
15 planches en couleurs (1929) Pnx 300 francs (60 belgas) 

Les movstiqucs — 244 pages 105 fig (Reimpression de 1'édition de 1921) 
(1927) Pnx 35 francs 

Les terrmtcs - 36 p tges 32 fig Pnx 3 franc» 

Les Tsélsés — 115 pages 29 fig (1946) Pnx 30 francs 
Hcnrard, P — Etude des Helopeltts des cotonmers de VUbangi et des moyens de 
latte apphcabïes contre ces insectes — - 21 pages (1946) Pnx 10 francs 
Heyse, T — Ze regime des cesstons et concessions de terres agrtcoles et foresitèies 
au Congo beige — 71 pages (1946) Pnx 20 francs 
flumblet, P — La régéncration par Ie reboisement des terres épmsées da Bas Congo 

— 30 pages (1944) Pr x 8 francs 

Aménagement des forêts chmatiques tropicales au Mayumbc — 74 pages (1946) 
Pnx 10 francs 

Jernandei, ? — Pratique de la préparation des fibres et conseds pour la propagande 

— 13 pages 12 fig (1939) Pnx 4 francs 

Leplae, E — hxploitation d’une ferme aa Katanga et dans les régions élevees du 
Congo beige — 214 pages 1 carte 73 fig (1921) Pnx 15 francs 
La question agncole au Congo beige Rapport presente au Comile permanent du 
Congres colomal — 142 pagr s (1924) Pnx 10 francs 
Uitbating eener hoeve van 200 hectaren in L omarm — 68 l>iz 59 pl (1928) 
Prijs 10 frank 

Orgamsation et exploitation des élevages au Congo beige 1 Bêtes boütncs — 
500 pages 123 hg Deuxieme tchtion comprenant le traitement de» maiadies 
du betail des ropiques par 1 TOBBACK (1933) Pnx 35 franc» (epuise) 
(Cet ouvrage sera reedite aussitot que possible ) 

11 Les Moutons — 112 pages 48 fig (1930) Pnx 20 francs 
Ui Eleoage de chèures latUères au Congo — 56 pages 17 fig (1937) Pnx 10 fr 
Afeunier (D r A ) — (Memoires scientifiques) — L appared laüctfère des caoutchou 
fiers - 51 pages m 4* 8 planches donnant 92 dessins morphoiogiques (1912) 
Pnx 30 francs 

Mtchel, L — La météorologie au Congo beige — 35 pages, 1 carte (1939) Pnx 
5 francs 

Mlny, I* — Rapport dun voyage au Mayumbe — 33 pages 10 fig (1926) Pnx 
5 francs 

La culture du cacaoyer au Congo beige — 59 pages, 10 fig (1942) Pnx 20 fr 

Nannan, A — Rapport d un voyage de prospection agncole au Nepofco — 19 pages 
20 fig (1925) Pnx 5 francs 

Nuttall H -F — , Les itques du Congo beige et les malqdies qti'elJe» transmettent — 
52 pages 48 fig (Reimpression de 1’édition de 1916) Pnx 10 franc» 
Opsomer, J -E — La culture du 1fflpo\ier a Java ave c quelques notes sur sa culture 
dans daulres régions — » 92 pages, 30 fig (1932) Pnx 15 franc* 

La mise en valeur des terrains soumis aux crue» des rwtères . — 13 page», 5 fig 
(1942) Pnx 10 francs 

Plancquaert, M. S. J. — Communication a propos des pêtnfications calcaires da 
Chlorophorq excelsa — 13 pages, 7 fig (1946) Pnx 10 francs 
Pynaert, L — La culture de V ananas en Flor\de — 32 pages, 17 fig (1925) Pnx 
5 francs 

Le sgrgho — 72 pages, 40 fig (1932) Pnx, 10 franc» 

Le mam oc — 80 page», 13 fig (1928) Pnx, 15 franc» 



Les Aleuntea, producteuta d'huile de bota ou de tung — 36 pages, II fig (1936). 
Pr ix 6 francs 

Le Jardin Colonial de Loeiden — 22 pages (1945) Pnx 6 francs 

Robyns, W. — L’ étude de la fiore du Congo beige — 16 pages (1927) 
Pnx 3 francs 

r/ore agroBlologtque du Congo beige et du Ruanda-Urundt *— 1 Maydée» et 
Andropogonées — 228 pages, 18 planches, 8 fig (1929) Pnx 50 francs 
II Pamcéea — » 386 pages, 36 planches (1934) Pnx. 70 francs 
Les graminéea fourragèrea du Congo beige et Lamélioration des paturages na/u* 
rela — 20 pages, 8 fig (1931) Pnx: 5 francs 

Rossignol, C. — Le reboiaement dana la zone montagneuae du Congo otienlal — 
70 pages, 37 fig (1942) Pnx 30 francs 

Schoofa, M. — La pr£paratioa du caoutchouc en E&trême-QneQi — 85 pages, 32 (tg 
(1944) Pnx 20 francs 

gladden, G.-E. — La taille du cafmer — 24 pages, 29 fig (1933) Pnx 5 francs 
Le Stephanoderes Harmpei Ferr — 56 pages, 13 fig (1934) Pnx 8 fraiiLS 
La taille du caféier arabica — 34 pages, 44 fig (1939) Pnx 6 francs 

Steyacrt, R. L. — Etude du shedding en rapport avec la « friaolec » du cotonmer 
— 48 pages, 18 fig et diagrammes (1935) Pnx 6 francs 

Tihon, L. - A propos de deux Canavalta rencontrés au Congo beige . — 7 pages 
(1946, n° 1) Pnx 4 francs 

lilemans, E — Les mstcticides organique « c fi/orés - 21 pages (1945) Pnx 
6 francs 

Thomas, R — Les hrmtes climaliques de la cuvette congolatse et le système foicslter 
Bantou, envi$ages sous l angle de la proiection de la jorêt — 16 pages, 1 caite 
hors texte (1942) Pnx 10 francs 

A ptopos de l indice d andité — 17 pages, I c arte (1944) Pnx 8 francs 

Tobback, L, — L’inapection de$ viandes au Congo beige — 89 pages 9 fig (1945) 
Pnx 15 francs 

Tondcur, G. — Ou en est la quc*tion JoresUète au Congo — 61 pages, 11 fig (1938) 
Pnx 10 francs 

Monographte foresttère du Chlorophora excelsa Benth et Hook — 38 pages 
10 fig , 1 planche en couleur® (1939) Pnx 6 francs 

\an den Abeele, M. — La culture du Théter — 52 pages 12 fig (1942) Pnx 20 fr 

Vandenput, R. — Notca aur les pnnctpales cultures du Congo beige 156 pages 
128 fig , 20 planches et 1 carte (1939) Pnx 30 francs 
Nota s over de voornaamste culturen tn Belgiaeh-Congo — 156 blz , 128 bd , 
20 pi en 1 kahrt (1939) Pnjs 30 frank 

V andery&t, H, (R P.). — Les raban\d£s h&mophages au Congo beige — 26 pages, 
4 fig (1929) Pnx fr 7 50 

Van Saceghem. — Les maladies de la volaille au Congo et leur Uaitemcnt — 
48 pages 6 fig (1931) Pnx 6 francs 

Vleeschouwers, ch. — Notes sur la pêche dans le district da lac Leopold ll suivie 
de La chaase è l’htppo au harpon par les Banunu de Muahte — - 30 pages 
( 1946, n° 2) Pnx 6 francs 

Vtydatfh, G. M. — Le problême du Lyctus hrunneus agent de la ptqure du bots au 
Congo beige — 40 pages (1946) Pnx 8 francs 

Waegemans, G. — Etude dea JortnaUons meublea de aurface et dea aola — 8 pages 
(1946, n° 2), Pnx 4 francs. 



Waegemans, G. et De Leenheer, L. — Détermination des « bases échangcahlcs » 
et leur rêpartition dans quelques sols de la vallêe de la Lufira (Katanga ) . — 
24 pages (1946). Pnx : 7 francs. 

Wllbaux, R. — Les besotns du paimxer a hude en matières nutntives. — 15 pages 
(1937). Prix : 5 francs 

Noies techniques sur les pêchezicQ du lac Albert. — 25 pages (1946, n° 2). 
Prix: 5 francs. 


Quelqttes plantos olcagmeuses du Congo beige. — 154 pages, 15 fig. (1929) Pnx 
10 francs 

Table générale des maiieres des années 1910 a 1945 du « Bulletin Agricole du 
Congo Beige ». — 100 pages. Pnx: 15 francs. 

L* Agriculture du Congo beige en 1935 — 44 pages, 29 fig. (1936). Prix: 6 franc» 

Les Hauts Platcaux du Marungu , région de cofanisatiOR européeane. — 36 pages, 
28 fig (1937). Prix. 6 francs 

Catalogue des plantos cultivces au Jardin colonial de Laek^n. — 47 pages. (1937) 

' 5 francs. 

Uhuile de palme, matière première pour la preparation d’un carburant lourd 
utilisable duns les moieurs a co mb ustiop. interne. — 90 pages (1942). 
Prix : 20 francs. 

Le Pyrèthre Conscils aux planteurs. — 16 pages (1945). Prix: 4 francs. 

Développement de quelques actiüilés au Congo beige durant la période 1939 
a 1945. — 28 pages (1946, n° 1). fPrix: 6 francs. 


TRACTS PUBLIÉS PAR LA DIRECTION GENERALE DE L’AGRICULTURE 
DU MINISTÈRE DES COLONIES 
7. Place Royale — Bruxelles 


N° 

NP 

N° 

N° 

N° 

N° 

N° 

N° 

N° 


1 . 

2 . 

3. 

4 

5. 

6. 
7. 
8 
9. 


N° 10. 
N° 11. 
N° 12. 

N° 13. 
N° 14. 
N° 15. 
N r> 16. 

N° 17 
N° 18. 
N° 19 
N° 20 
N° 21. 
N° 22. 

N° 23. 
N° 24. 
N° 25. 


Le Pyrèthre. (1 franc) (épuisé) 

Le Ricin. (1 fr.). 

L’Arachide, par R Vandenput. (1 fr.) 

Le Geranium rosat, par A Hacquart Epuisé o la rcimpression. 

La culture des arbres fruitiers au Kcnya. (1 fr.). 

Les Graminées a parfum, par A. Hacquart. (1 fr.) 

Les essences de Citrus, par A Hacquart. (1 fr ) . 

Le Tabac, par R. Vandenput. (1 fr.) (épuisé) 

Le Fumier artificiel (épuisé) 

Le Gingembre, par le Baron F. Fallon. (3 fr.). 

■ Autopsies, par L. Tobbeek (5 fr.). 

Les Tiques et les moyens de les combattre, par L. Tobback. 

(5 fr.). 

Les Moustiques, par E. Hegh. (en rcimpression). 

les Blattes, Caferds ou Cancrelats, par E Hegh. (1 fr.). 
L'Erosion du sol, par G. Tondeur (3 fr.). 

Récalte, prépairation et emballage de la cire d'obeilles en Yue 
de l’exportation, par E. Michel (2 fr.) . 

Le Kapok, par R Vandenput. (1 fr ) 

Note sur la culture du palmier a huile, par L. Dubois. (1 fr.). 
Note sur la culture de l'Hévéa, par L Dubois et E. CollartO fr.). 
Les ) us de fruit (1 fr ) . 

Le Soja, par le Baron F. Fallon. (5 fr.) 

Le Jardin légumier des agglomérations urboines ou Congo, 

par L Pynaert. (5 fr.). 

Le Verger du colon, par L. Pynaert. (5 fr.). 

L'Urena Lobata, par G. De Groof. (7 fr.). 

Meilleures méthodes pour préparer et servir les légumes frais. 

(Pnx : 3 fr.) 



Publication* de 1'lnstitut National 
pour 1’ Etude Agronomique du Congo Beige (Inéac). 

5 adresser a l Institut (Ineac), 22, rut aux Laines , Bruxelles 
Compte cheques postaux n ® 8737 


SERIE SCIENTIFIQUE 

N® 1 Les essences forestieres des regions montagncuses du Conga oriënt al, pat 

I IÏBRUN 264 prp , 28 fig, 18 p’ , 25 francs (1935) (Epuiae ) 

N® 2 Ln parasite natunl du Stephanodtres Lc Beauvena basstana (Bals ) Vuillemin, 

pa r R -1 STLYALR1 — 4b pp , 16 fig , 5 francs (1935) 

N® 3 Et at sanitaire de qtulquis palmeraies de la provmce de CoquilhatvlUe, par 

I UHtSQLlF RF — 40 pp, 4 francs (1935) 

N° 4 Quelqius plcmtts (ongolaiscs a jruils comestibles, par le Dr P STANER — 

56 pp , 9 fig , 9 francs (1915) 

N® 5 Introduction a la biologie florale du palmier a huilt, par A BEIRNAERT — 

12 pp , 28 fig , 12 francs (1015) 

N° 6 la brulun dts caf eters par I JURION — 28 pp , 30 fig , 8 francs (1936) 

\® 7 Itude dis fuctturs mtUorolcgiqiies ngissant la pullulation du Rhizoctonia solant 

huhn sur le lotonmer par R -l SI LYAERT — 27 pp , 3 fig , 6 francs (1936) 

1 s nosirvations relatlves ó quelques inscctes attaquant le caféicr, par J -V LEROY — 

30 pp t 9 fig , 10 francs (1916) 

N° 9 lc port et la pathologie du cotonmer Influence des facteurs meteorologiques, pa; 

R 1 STE5AERT — 12 pp, 11 fig, 17 tabl , 15 francs (1936) 

N° 10 Observations rüatncs a quclqucs hémtptcres du cotonmer, par J -V LEROY — 

20 pp , 18 pl , O fig , 33 francs (1936) 

N® 11 La seleitian du caftter Arabica a la Station de \fulungu (premteres Communica- 
tions ), par E SI OU riS - 41 pp, 22 fig, 12 francs (1936) 

N° 12 Recherches sur la « AUlhodique > de l amiiwration du rtz a Yangambi I La tech - 

mque dts tssais par J i OI’SOMER — 25 pp , 2 fig , 15 tabl , 15 francs (1937) 
N® 13 Presence du Scltroscopa Maydis (Rac ) Palm (S javanica Palm ) au Congo beige, 
par R -1 SIIYAERT — 1b pp , 1 pl , 5 francs (1937) 

N® 14 A otes tichmques sur la conduite des essais avec plantes annuelles et Vanalyse des 
resultats , par J -F OPSOMFR — 79 pp , 16 fig , 20 francs (1937) 

N® 15 Recherches sur la « Mithodique » de l amelioration du riz ó Yangambi — // — 

Etudes de biologie florale Essais d’h> bndation, par j -E OPSOMER — 39 pp , 

7 fig , 10 francs (1938) 

N® 16 La selectwn du cotonmer pour la rcsistance aux Stigmatomycoses, par R -L 
S1EYAERT — 29 pp , 10 tabl , 8 fig , 9 francs (1939) 

N® 17 Observations prelimtnaires sur la morphologie des plantules f ore stier es au Congo 
beige, par O GIL BTRT — 28 pp , 7 fig, 10 francs (1939) 

N® 18 Notes sur deux condittons pathologiques de l Elaeis guineensis par R -L 

STLYALRT — 13 pp, 5 fig, 4 francs (1930) 

N® 19 Observations sur la maladie verruqueuse des fruits du cafiier, par f HEN* 

DR1CKX — 11 pp, 1 fig, 3 francs (1939) 

N® 20 Reaction de la muroflorc du sol aux feux de brousse Essat préliminaire exicuti 

dans la region de Kisantu, par P HENRARD — 23 pp , 6 francs (1939) 

N® 21 La « rosette » de Varachide Recherches sur les vecteurs po^stbles de la maladie, 

par D SOYER — 21 pp , 7 fig , 11 francs (1939) 

N® 22 Observations sur les vanations de la concentration du Latex in situ par la Micro - 
méthode de la Ooutte de Latex, par M FERRAND — 33 pp , 1 fig et diagrammes, 
12 francs (1941) 

N® 23 Contnbution è la biologie florale du mals Sa pollmisation libre et sa potlinisation 
contrólie en Afrlque centrale, par W WOUTERS — 51 pp , 11 fig , 14 francs (1941) 
N* 24 Contributton è V étude de Vhètèrosis chtz le ris, w J -E OPSOMER *—30 pp , 

1 fig , 12 francs (1942) 



N® 24bts Etude sur la biologie de Dysdercus super stltio sus f F. (Hemlptera), par J. VtRY- 
DAGH, — 19 pp., 10 tafel., 15 francs (1941). (Imprimé en Afrique.) 

N® 25. ïntroductlon è Vètude minèralogique des sols du Congo beige , par L. DE LEENHEEK. 
— 45 «pp., 4 Hg. 15 francs (1944). 

N® 25bis La sélection du caféier arabica & la Station de Mulungu (Deuxième communicatlon), 
«par E. STOFFELS. — 72 pp., 11 fig, 30 tab!., 50 frarrc* (1942). (hnprimié en 
Afrique.) 

N° 26. Les Antestia spp. au Kivu , par F.-L. HENiDRlCKX, P.-C. LEFEVRE et J.-V. 
LEROY. — 59 pp., 9 fig., 5 graph., 50 francs (1942), (Imtprimé en Afrique.) 

N® 27. Contribution d Vètude gèncdque et btométrlque de variétés d f Elaeis gut neensis 
Jacquin , (Communicaition n° 4 sur de palmier è huiOe), <par A. BEIRNABRT et 
R. VAiNDERWEYEN — 100 pp., 9 fig., 34 tabl , 60 francs (1941). (tlmprimé en 
Alriqut.) 

N* 28. Etude de Vacoriosc du cotonnier, caitsée par Memitarsonemus Latus (Banks) au 
Congo beige , par J. VRYDAGH. — 25 pp., 6 fig., 20 fran-cs (1942). (tonprimé en 
(Afrique ) 

N° 29. Miride du cotonmer . Creonttades pallidus Ramb. f Capsidae (Mlridae), par 
D. SOYER. — 15 .pp, 8 fig., 25 franc* (1942). (Innprimé en Afrique.) 

N® 30. Introduction ó Vètude de Helopcltis orophila Ghesq. f par P.-€. LEFBVRE. — 
46 pp., 6 graph., 10 tabl., 14 photos, 45 francs (1942). (Imprimé en Afrique ) 

N® 31. Etude comparèe sur la biologie de Dysdercus nigrofasciatus Stat et Dysdercus 
melanoderes Karsch, par J. VRYDAGH. — 32 pp., 1 fig., 3 pi, en coud-eur», 
40 franc* (1942). (Imprimé en Afrique.) 

SERIE TECHNiQUE 

N® 1. Notes sur la préparatwn du café, par A. RINGOET. — 52 pp , 13 fig , 5 francs 
(1935) (épuisé). 

N® 2. Les méthodes de mensuration de la longueur des fibres du coton, par L SOYER. — 
27 pp , 12 fig., 3 francs (1935). 

N* 3 Techmque de V autofêcondaUon et de V hybridation des fleurs du cotonnier , par 

L. SOYER. — 19 pp , 4 fig., 2 francs (1935). 

N® 4. Germination des graines du palmier Elaeis f par A. BEIRNAERT. — 39 pp., 7 fig., 
8 francs (1936). (Epuisé). 

N® 5. Travaux de sélection du coton, par M WAELKENS — 107 pp., 23 fig., 15 francs 
(1936). 

N® 6 La multiplicQtwn de l 'Hevea brasiliensis au Congo beige, par M. FERRAND. — 

34 pp., 11 fig., 12 francs (1936). (Epuisé). 

N® 7. La production de la banane au Cameroun, par J.-L. REYPENS. — 22 pp., 20 fig., 

8 francs (1936). 

N® 8. Quelques donnees sur l’cxpértmentation cotonnière. Influcnce de la date des semis 
sur le rendement . Essais comparu*ifs, par R. PltTERY. — 61 pp., 47 tabl., 23 lig., 
25 francs (1936). 

N® 9. La purification du Triumph Big Boll dans VVclè, par M. WAELKENS. — 44 pp , 
22 fig., 15 francs (1936). 

N® 10. La campagne cotonniere 1935-1936, par M. WAELKENS. — 46 pp , 9 fig., 12 francs 
(1936). 

N® 11. Quelques données sur Vèpuration de V huilt de palme, par R. WILBAUX. — 16 pp., 
6 fig., 5 francs (1937). 

N® 12. La taille du caféier Arabica au Kivu, par E. STOFFELS. — 34 pp., 22 Hg., 8 photos 
et 9 pl., 15 francs (1937). (Epuisé.) 

N® 13. Recherches préliminatres sur la prèparation du café par voie humide, par R. WIL- 
BAUX. — 50 pp., 3 fig., 12 francs (1937). 

N° 14. Une méthode d’appréclation du coton- graines, par L. SOYER. — 30 pp., 7 fig., 

9 tabl., 8 francs (1937). 

N® 15. Recherches préliminatres sur la prèparation du cacao, par R. WILBAUX. — 71 pp., 
9 fig., 20 francs (1937). 

N® 16. Les caractéristiques du cotonnier au Lomaml . Etude comparative de dnq variétés 
de cotonniers expérimentèes a la Station de Gandafika, par D. SOYER. — 60 pp , 
14 fig., 3 pl., 24 tabl., 20 francs (1937). 

N* 17. La culture du quinquina . Possibllités au Congo beige , par A. RINOOET. — 40 pp., 
9 fig., IC ftancs (1938). 

N* 18. Contribution è Vètude des races bovines tndigènes au Congo beige , par J. GIL- 
LAÏN. — 33 pp., 16 fig., 10 francs (1938). 

N® 19. Rapport sur les essais comparatifs de dècorticage de riz exécutés ó Yangambl en 
1936 et 1937, par J.-E. OPSOMER e t J. CARNEWAL. — 39 pp., 6 fig., 12 tabl, 
hors texte, 8 francs (1938). 

N® 20. Recherches sur le cotonnier dans les règions de Savane de l'Vele, par M. LECOMTE. 
38 pp., 4 fig., 8 photos, 12 francs (1938). 

N* 21. Recherches sur la prèparation du café par voie humtde , par R. WILBAUX. — 
45 pp., 11 fig., 15 francs (1938). 



N» 22, Quelques donniet économiques sur te eoton au Congo beige, par l. BANNEUX. 

— 46 pp. t 14 francs (1938). ' 

N* 23. € Eatt Coast Fever . » Traitement et immunisation des tovidès, par J. GILLAIN. ~ 

32 pp., 14 graphlques, 12 francs (1939). 

N® 24. Le Quinquina, par E.-H.-J. STOFFELS. — 51 pp , 21 Hg., 3 pi., 12 tabl., 18 francs 
(1939). 

N* 25a. Dtrectives pour V établissement d’une plantation d’Hevea greffés au Congo beige, 
par M. PERRAND, — 48 pp., 4 p!., 13 Hg., 15 francs (1941). 

N* 25b. Aanwijzingen voor het aanleggen van een geènte Hevea aanplanting in Belgisch * 
Congo, door M. FERRAND. — 51 blz., 4 p!., 13 fig., 15 frank (1941). 

N* 25c. Directives pour V établissement cTunc fdantalwu d Hevea greffés au Congo beige, par M. FER- 
RAND. — - 39 pp., 25 fiancs, (1911) < Kéimpi c^sion en Afrique du n # 25a ) 

N° 26. La technique culturale sous VEqaateur , par A. BEIRNAERT, XI. — 86 -pp*, 
1 portrait héliog., 4 Hg., 22 francs (1941). 

N® 27. Uétude du sol et sa nécessité au Congo Beige , par J. LIVENS. — 53 pp., 1 fig., 
16 fr. (1943). 

N® 27 bis Note préliminaire concernant Vinfluence du dispositif de plantation sur les rende • 
ments. (Coumnunication n« 1 sur 3e paGImier k huile), par A. BEIRNAERT et 
R, VANtDERWKYEN. — 26 pp , 8 -tab! , 10 francs (1940). (Imprimé en Afrlque.) 
N® 28. Note sur la culture du cacaoyer et son avenlr au Congo Beige, par A. RINGOET. — 
82 pp., 6 fig., 36 francs (1944). 

N® 2 'Sbis Les graines tivrées par la Station de Yangambi. (Communication n® 2 sur le pal- 
mter k huile), par A. BEIRNAERT et R. VANDERWEYEN. — 41 pp, 15 francs 
(1941). (Imprimé en Alrique.) 

N« 29. Le choix de la variété de coton dans les district s de VUèlè et de VUbangui , par 
WAELKENS et M LECOMTE. ~ 31 pp, 7 tabl, 25 francs (1941). (Imprimé en 
Afrique.) 

N° 30. influence de Vorigine variétale sur les rendements . (Communicat-ion n° 3 sur le 
.pahnier k huile), par A. BEIRNAERT el R. VANDERWEYEN. — 26 pp., 8 tabl., 
20 francs (1941) (Imprimé en Afrique ) 

N® 31. La taille du caféter robusta, par J 41. POSKIN. — 59 pp , 8 fig , 25 photos, 
60 francs (1942). (Imprimé en Afrique.) 

N° 32 La greffe de VHevta e n pipinière et au chanip , par M -J -A. BROUWERS. — 
29 pp., 8 Hg . 12 photos, 30 francs (1943). (Imprimé en Afrique ) 

N® 33. Note contributies ö Vamélioration des agrumcs au Congo beige , par R. DE POERCK. 

— 78 pp., 60 francs (1945). (Imprimé en Afrique.) 

HORS SERIE 

Renscignemcnts êconomiques sur les plantations du sccteur central de Yangambi. — 
24 pp., 3 francs (1935). 

Rapport annuel pour Vexerctce 1936 — 143 pp , 48 fig., 20 francs (1937). 

Rapport annuel pour Vexercice 1937. — 181 pp , 26 Hg., 1 carte hors texte, 20 francs (1938) 

Rapport annuel pour Vexercice 1938 (I r ® partie). — 272 pp , 35 fig , 1 carte hors texte, 
35 francs (1939). 

Rapport annuel pour Vexercice 1938 {2 m * partie). — 216 pp , 25 francs (1939). 

Rapport annuel pour Vexercice 1939 — 301 pp., 2 fig., 1 carte hors texte, 35 francs (1941) 

Rapport annuel pour les exercices 1940 et 1941 . — 152 pp., 50 francs (1943). (Imprimé en 
Alrique.) 

Rapport annuel pour les exercices 1942 et 1943. - 154 pp , 50 francs (1944). (Impmné en 

Afrique.) 

Le régime pluvial au Congo beige, par P. OOEDERT. — 45 pp., 4 tabl , 15 p 1. et 2 graph. 
hors texte, 30 francs (1938). 

La Sèricicutture au Congo beige, par R -M. BF.LOT. — 148 pp , 65 fig , 15 francs (1938). 
Lts sols de VAfrtque centrale et spécialement du Congo beige, par J. BAEYENS, tome l® r . 
Le Bas-Congo. — 375 pp., 9 cartes, 31 Hg., 40 photos, 50 tabl., 150 francs (1938). 
(Epulsé.) 

Recherches morphologiqucs et systématiques suf; les caféiers du Congo, par J LEBRUN. — 
183 pp., 19 pL, 80 francs (1941). 

Communications de V1,N.E.A.C. P Recueit n° 1. — 66 pp., 60 francs (1943). (Imprimé en 
Afrique-) 

COLLECTION IN-4® 

LOUIS, J., et POUARGE, J., Essences foresttères et bois du Congo, 

Fase. 1. lntrodaction (en préparation). 

» 2. Afrormosia elata , 22 pp.. 6 pl., 3 fig . 55 francs (1943). 

» 3. Ouarea Thompsoni , 38 pp., 4 pl. 8 fig., 85 francs (1944). 

» 4. Entandrophragma palustre (en préparation). 

BERNARD, E., Le cltmat écobgtque de la cu.'C/fe centrale congo!, me, 240 pp., 36 fig , 2 
70 tabl., 300 francs., 1045. 

FICHES BIBUOGRAPHIQUES 

Les fiches blbliographlques éditées par iMnstitut peuvent être dlstribuées au public, 
moyennant un abonnement annuel de 300 francs (pour 1'étranger, port en plus). Cette 



documentatlon blbliographique est édltée bimensuellement, en fasclcules d'Importance variable, 
et comprend cnviron 3,000 fiches chaque année. Elle résulte du recensement régulier des 
acqulsltlons des bibüothèques de Tlnstitut qui re^oivent la plupart des publicatlons pério- 
diques et des ouvrages de fonds, intéressant la recherche agronomique en général et plus 
spécialement la mise en valeur agricole des pays tropicaux et subtropicaux. 

Outre les indications bibliographiques habituelles, ces fiches comportent un indice de 
classification (établi d’après un système empirique calqué sur Torganisatfon de Tlnstitut) 
et un compte rendu sommaire en quelques lignes. 

Un fascicule-spécimen peut être obtenu sur demande. 

Publications de Tlnstitut des Parcs Nationaux du Congo Beige 

21. RUE MONTOYER. BRUXELLES. 

Cotnpte Cheques postaux: 1000.09. 

PUBLICATIONS HORS SERIE. 

Ces Parcs Nationaux et la Protection de la Nature (Bruxelles, 1937). 

Discours prononcé par le Roi Alben a Tinstallation de la Commissies du 
Parr; National Alben. 

Discours prononcé par le Duc de Brabant k VAfriean Society , ét Londres, è 
1'occasion de la Conférence Internationale pour la Protection de la Paune 
et de la Flore africaines. 

La Protection de la nature. Sa nécessité et ses avantages, par 
V. Van Straelen fr. 67. — 

Exploration du Parc National Albert 

I. — Mission G. F. de Witte (1933-1935). 

Fase. 1. — G. F de Witte (Bruxelles Introduction ( 1937> Ir. 240. — 

Fase. 2. — C. Attems (Vienne) Myriapodes (1937) Ir. 48. — 

Fase. 3 — W. Michaelsen (Hamburg) Oligochdten (1937) Ir. 42. — 

Fase. 4. — J. H. Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema- 

toda (1937) fr. 32.— 

« c | L. Burgeon (Tervueren) Qarabidae (1937) Ir. | 

rasc. o. j M Banninger (Giesen) Carabidae (Scaritmi) (1937) fr. | 

Fase. 6. — L. Burgeon (Tervueren) Lucanidae (1937) fr. 56. — 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidae (1937) fr. 122. — 

Fase. 8. — R. Kleine (Stettin) Brcnthidae und Lucidae (1937) ...fr. 38. — 

Fase. 9. — H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) fr. 300. — 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 300. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambndge) Vespides solitaires et sociaux 

(1938) fr. 20.— 

Fase. 12. — A. Janssens (Bruxelles) Onitini (Coleoptera Lamellicornia 

Fam. Scarabaeidae) (1938) fr. 50. — 

Fase. 13. — L Gschwendtner (Linz) Dytiscidae (1938) fr. 54. — 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough ) P ter ophor idae, Tortricina and 

Tineina (1938) fr. 90. — 

Fase. 15. — C. Moreira (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) fr. 60. — 

Fase* 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardic/raden (1938) fr. 38. — 

Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dcrmaptera (1938) fr. 26. — 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) fr. 50. — 

Fase. 19. — J. Ochs (Frankfurt a. Mam) Gynnidae (1938) fr. 32. — 

Fase. 20. — H. Debauche (Louvam) Geometridae (Lep. Het) (1938) fr. 150. — 
Fase. 21. — A. Janssens (Bruxelles) Scarabaeini ( Coleoptera Lamelli- 

cornia. Fam. Scarabaeidae) (1938) fr. 140. 

Fase 22. — J. H. Schuurmans-Stekhoven Jr. et R. J. H. Teunissen 

(Utrecht) Nématodes libres terrestres (1938) fr. 5J0. — 

Fase. 23. — L. Burgeon (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae) 

(1938) fr. 32.— 

Fase. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 216. 

Fase 25. — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera LameUi- 

cornia. Fam . Scarabaeidae ) (1939) fr. 32. 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histerbdae (1939) fr. 40.— 

Faac. 27. — Arthropoda : Hexapoda : 1. Orthoptera : Mantidae , par 
M. Beier (Wien); 2. Gryllidae, par L. Chopard (Paris); 

3. Coleoptera : Cicindelidae , par W. Horn (Berlin); 

4. Rutehnae, par F. Ohaus (Mainz); 5. Heter oceridae, 
par R. Mamitza (Wien) ; 6. Prioninae, par A. Lameere 
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(Bruxelles); Arachnoidea: 7 Qpiliones, par C. Pr, Roe- 

wer (Bremen) (1939) fr. 50.— 

Pasc. 28. — A. Hustache (Lagny) Cu r culionidae (1939) fr. 80.— 

Pasc. 29. — A. Janssens (Braxelles) Cnprini (Coleoptera Lamellicornia. 

Pam. Scarabaeidae) (1940) Ir. 210.— 

Pasc. 30. — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera (1940) Ir. 190.— 

Pasc. 31. — G. Laboissière (Paris) Galerucinae (Pam. Chrysomelidae ) 140.— 

Pasc. 32. — V. Lallemand (Bruxelles) Homoptera (1941) Ir. 125.— 

Pasc. 33. — O. P. de Witte (Bruxelles) Betradens et Reptiles (1941) fr. 1200.— 

Pasc. 34. — L. Mader (Wien) Cocdnellidae (I Teil) (1942) fr. 352.— 

Pasc. 35. — R. Pattuan (Paris) Aphodiinae (1942) fr. 380.— 

Pasc. 36. — A. ViLLiERS (Paris) Langurunae et Cladoxeninae (1»42) fr. 60.— 

Pasc. 37. — L. Burgeon (Tervueren) Eumolpinae (1942) fr. 60. 

Pasc. 38. — A. Janssens (Bruxelles) Dynastinae (1942) fr. 160. 

Pasc. 39. — V. Laboissière (Paris) Haltidnae (Coleoptera Phytophaga. 

Pam. Chrysomelidae) (1942) fr. 350. 

Pasc. 40. — P. Borchmann (Hamburg) Lagriidae und Alleculidae 

(1942) fr. 120 

Pasc* 41. — H. Debauche (Louvain) Lepidoptera Heterocera (1942) fr. 140.— 

Pasc. 42. — E. Uhmann (Stollberg) Hispinae (1942) fr. 80.— 

Pasc. 43. — Arthropoda: Arachnoidea: 1. Pentastomida, par R. Hey- 
mons (Berlm); Hexapoda: 2. Orthoptera : Phasmidae, 
par K. Gunther (Dresden); 3. Hemiptera : Membra - 
cidae, by W. D. Funkhouser (Lexmgton, U. S. A.); 

4. Coleoptera: Silphidae, par A. Janssens (Bruxelles); 

5. Dryopidae, par J. Deleve (Bruxelles); 6. Lymcxy- 
lonidae, par L. Burgeon (Tervueren); 7. Bostrychidae, 
par P. Lesne (Paris); 8. Scarabaeidae : Geotrupinae , 
par A. Janssens (Bruxelles); 9. Chrysomelidae : Cas- 
sidinae, von A. Spaeth (Wien); 10. Ipidae, von H. 

Eggers (Bad Nauheim); 11. Platypodidae, par P. E. 

Schedl (Hann, Mlinchen); 12. Hymenoptcra : Sphegi- 

dae (1940) by G. Arnold (Bulawayo, 1943) fr. 210. 

Pasc. 44. — G. Marlier (Bruxelles) Tnchoptera (1943) fr. 70. — 

Pasc. 45. — H. Schouteden (Tervueren) Hemiptera Heteroptera (Redu- 

viidae, Emesidae, Henicocephahdae) (1944) fr. 210. — 

Pasc. 46. — R. Paulian (Paris) Hybosorinae-Troginae (1945) ... fr. 30. — 

Fase. 47. — H. De Saeger (Bruxelles) Microgasterinae (Hymenoptera 

Apocrita Fam. Braconidae) fr. 8$o. — 

Fase. 48. — G. Schmitz (Bruxelles) Chalcididae (Hymenoptera A po- 
er ita) 615. — 

Pasc. 49. — H. Debauche (Louvain) Mymcindae ( Hymenoptera Apo- 
crita) (sous presse). 

Pasc. 50. — H. De Saeger (Bruxelles) Euphorinae (Hymenoptera Apo- 
crita (Pam. Braconidae ) (paru). 

Pasc- 51. — A. Collart (Bruxelles) Suilliinae (Diptera Brachycera. 

Fam. Helomyzidae) (sous presse). 

Pasc. 52. — P, Vanschuytbroeck (Bruxelles) Sphaerooermae ( Diptera 

Acalyptratae . Fam. Sphaeroceridae ) (sous presse). 

II. — Mission H. Damas (1935-1936). 

Pasc. 1. — H. Damas (Liége) Recherches hydrobiologiques dans les 

Lacs Kivu , Edouard et Ndalaga (1937) fr. 270.— 

Pasc. 2. — W. Arndt (Berlin) Spongilliden (1938) fr. 40.— 

Pasc. 3. — P. A. Chappuis (CluJ) Copépodes Harpacticoïdes (1938) fr. 40.— 

Pasc. 4. — E. Leloup (Bruxelles) Moerisia Alberti nov. sp. ( Hydro - 

pólype dulcicole) (1938) fr. 18.— 

Pasc. 5, — P. de Beauchamp (Strasbourg) Rotifères (1939) fr. 24. — 

Fase. 6 . — M. Poll (Tervueren), avec la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 260. — 

Pasc. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera (1939) fr. 24. — 

Paac. 8 . — W. Conrad (Bruxelles), P. Fremy (St. Ló), P. Hustedt 

(Pioen) et A. Pascher (Prague) Algues (sous presse). 

Pasc. 9. — J. H. Schtjürmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes libres 

d’eau douce (1944) fr. 90, — 

Pasc. 10. — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes para- 
sites (1944) fr. 74 

Pasc. 11. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr. 107. — 

Fase. 12. — W. Klie (Bad Pyrmont) Ostracoda (1944) fr. IBQ.-*» 

Fase. 13. — G* Marlier (Bruxelles) Collembola (1944) fr. 50.«w 

Pasc. 14. — .T COORRMAN (Bruxelles) Acari (sous presse). 

IX 



Hl. — Mission P. Schumacher (1933*1936). 

Fase. 1. — P. SchumackeR' (Antwerpen) Die Kinm-Pygmüen und ihre 

soziale Umwelt im Albert National Park (1944) ... fr. 560.— 
Fase 2 — P. Schümacher (Antwerpen) Anthropometrische Aujnah - ♦ 

men bei den Kwu-Pygm&en (1939) fr. 208. — 

IV. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase 1. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation de la plaine alluviale 

au sud du Lac Edouard (sous presse). 

Fase. 2 a 5. — (en préparation) . 

Fase. 6. — F. Demaret et V Leroy. Mousses (1944) fr. 110. — 

Fase. 7. — (en préparation). 

Fase. 8. — P. Van Oye (Gand) Desmidiées (1943) fr. 170.< — 

Fase. 9. — P. Van Oye (Gand) Rhizopodes (sous presse) 

V. — Mission S. Frechkop (1937-1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammijères (1943) ... fr. 1000. 

Fase. 2. — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse). 

Flore des Spermatophytes du Parc National Albert 

Volume 1. — W. Robyns (Bruxelles) Gymnospermes et Choripétales 

(en préparation) 

Volume 2. — W Robyns (Bruxelles) Sympétales (sous presse). 

Volume 3. — W Robyns (Bruxelles) Monocotylées (en préparation). 

Lichens du Parc National Albert 

Fase. 1. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Stereocaulaceae (sous presse). 

Fase. 2. — - P. Duvigneaud (Bruxelles) Cladoniaceae (sous presse) 

Fase. 3 — P. Duvigneaud (Bruxelles) Umbilicanaceae (sous presse) 

Exploration du Parc National Albert 
et du Parc National de la Kagera 
l. — Mission L. van den Berghe (1936) 

Fase 1 — L. van den Berghe (Arivers) Enquête parasitologique. I. Pa- 
rasites du sang des Vertébrés (1942) fr. 142 . 

Fase. 2 — L. van den Blrghe (Anve.*rs) Enquête parasitologique. 

II. Helminthes parasites 1943 fr. 300. — 


Exploration du Parc National de la Kagera 

I. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase. 1 & ... — ■ (en préparation). 

II. — Misaion S. Frechkop (1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammtfères (1944) fr. 240. — 

Fase. 2. — R, Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse) 

Aspects de Végétation des Parcs Nationaux 
du Congo Belge 

Série I. — Parc National Albert. 

Volume 1 — Fase. 1-2. — W. Robyns (Bruxelles) Apergu général de la 
végétation (d’aprês la documentation photographique 

de la mission G. F. de Witte) (1937) fr. 130. 

Fase. 3-4-5. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation du 

Nyiragongo (1943) 540. — 

, Publications séparées : 

Mammifères et Oiseaux protégés au Congo Belge , par S. Frechkop. avee 

Introduction de V. Van Straelen (1930$ fr. 30*— 

Contrïbution & Vétude de la morphologie du volcan Nyamuragira, par 

R. Hoier (1939) fr. 158*— 

Animaux protégés au Congo Belge et dans le Territoire sous mandat 
du Ruanda-Urundi, ainsi que les espèces dont la pro- 
tectton est assurée en Afrique (y compris Madagascar) 
par la Convention Internationale de Londres du 8 no* 
vembre 1933 pour la Protection de la Faune et de Ui 
Flore Africaines , avec la Législation concernant la 



Chasse, la Pêche, la Protectwn de la Nature et les 
Parcs Natwnaux au Congo Beige et dans le Terntoire 
sous mandat du Ruanda-Urundi, par S Frechkop 
en collaboration avec G-F. de Witte, J-P Harroy et 
E Hubert, avec Introduction de V Van Straelen 
(1941) tl épuite 

Beschermde Dieren in Belgische ongo en in het Gebied onder man- 
daat van Ruanda-Urundi evenals de soorten ivaai- 
van de bescherming verzekerd is in Afrika (met inbe- 
grip van Madagascar) door de Internationale Over- 
eenkomst van Londen van 8 November 1933 voor de 
bescherming van de Afrikaansche flora en fauna 
met de Wetgeving betreffende de Jacht, de Visscheri'), 
de Natuurbescherming en de Nationale Parken van 
Belgisch-Congo en in het Gebied onder mandaat van 
Ruanda-Urundi, door S Frechkop, in medewerking 
met G-F. de Witte, J-P Harroy en E Hubert, met 
Inleiding van V Van Straelen (1944) fr uitgeput 

La faune des grands Mammifères de La plaine Rwindi-Rutshuru (lac 
Edouard) Son evolution depuis sa protection totale 
par E Hubert (sous piesse) 


Les Animaux protégés au Congo Beige 


La Comimssion admmisti ative du Patnmoine du Muscc Ro^al dHistone 
Natuielle de Belgique a pns rtnitiative d’editei des senes de caitts postalcs 
(grand foimat) en couleui figuiant les animaux pioteges au Congo Beige 

Un texte explicatif flguie au \eiso de chaque caite dont le\tcution a ete 
faite avec un soin tout particulier, sous la direetion de specialistes en zoologle et 
en botamque congolaises 

L’exactitude des dessins et de 1 ambiance piopre a chaque tapete donne a 
ces documents une giande valeur didactique 


Quatre séries ayant tiait aux Mammifères ont ete publiees jusqua present 
La première, numéiotée de 1 A 9 repiésente les Piimates (Singes et Lemunens) 
le Gorille des Montagms » le Colobe d Angola 


le Chimpanze 
le Chimpanzé nam 
le Colobe dAbyssime ou Gue- 
ïéya, 

La deuxième, numérotée de 10 a 
1 Antilope noire (Sabelantilope) 

1 Antilope chevaline ou rouanne 
le Cephalophe des bois 
le Sauteur des rocheis (KUp- 
spnnger) 

1 Impala, 

La troisième, de 19 A 27, ïeprésente 
1’Antilope Elan, 

1’Elan Géant ou de Derby 
1’Okapi, 
la Girafc 
le Zebre, 

La quatrieme, numérotee de 28 a 36, montre 


le Colobe ïouge 
le Smge argente ou bleu 
le Singe doie 
le Galago a longue quew 
18 est consaciee aux Antilopes 

le Cob des maiais ou Lei ha c 
le Situtunga ou Antilope des ma 
iais, 

le Giand Kudu 
1 Antilope Bongo ou Bangana 


le Rhinoceios blanc 
le Rhinoceios non 
i’Eléphant d’Afrique 
1’Hippopotame 


le Chevrotin aquatique, 
le Daman arboricole noiiAtie, 
le Daman des laves du Kivu 
le Lamantin africain, 
1’Hylochère ou Sangliei géant dc 
forêt, 


rOrycteiope, 

Ie Pangolin afncain terrestie ou 
géant, 

le Pangolin afncain aiboncole k 
longue queue, 

le Pangolin afncain aiboiicole 
tncuspidé ou A ventie blanc 


Dana un but de vulgarisation, chacune de ces series de neuf caites est 
nise en ven te au prix de 15 francs. 

S’adresser au Secrétaire de la Commission admmislrative du Patnmome 
'U Musée Royal d’Histoire Naturelle, rue Vautier, 31, Bruxelles IV 
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PUBLICATIONS DB L’OFFICE COLONIAL 


MINISTÈRE DES COLONIES 
15, rue des AugusUne, 
Bruxelleb. 


Bulletin de V Office Colonial (momentanément suspendus). 
Renseignements généraux sur le développement économque du 
Congo beige (1939). 

Renseignements commercimx relatifs aux principaux produits du 
Congo beige (1939). 

Le Coton (1942). 

Les plantes textiles (1942). 

Le Palmier a huile (1942). 

Les Matières grasses autres que celles d’Elaeis (1942). 

Le Caoutchouc (1942). 

Le Cacao (1942). 

Le Café (1942). 

Le Copal (1942). 

L’Or (1942). 

Le Cuivre (1942). 

L’Etain (1942). 

Le Diamant (1942). 

Statistique du Commerce extérieur du Congo beige pendant Vannée 
1939 (1941). 

Liste des Sociétés commerciales, industriellcs, agricoles et minières 
opérant au Congo beige (1940). 

Artes Africanae. S&prt fascicules k fr. 7.50. 


FILMS A VUES FIXES 

POUR CONFERENCES ET ENSEIGNEMENT 

Ces films compreiment de trente ét soixante-dix vues, suwant le sujet, et 
sont vendus au prix de 46 francs Cfhaque film est acccwnpagné de brochures 
explicat&ves en francais et en flamand. 

Films parus: 

301. La flore du Pare National Albert. 

302. La faune du Pare Natbnal Albert. 

303. Le Café. 

304. Le Coton. 

305. Les aspects de la végétation au Congo. 

306. L’élevage au Congo. 

307. Le Sisal. 
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Bulletin Agricole du Congo Belge 

LANDBOUWKUNDIG TIJDSCHRIFT 

VOOR Belgisch-Congo 

wT dSSTW Vo i >ö<x v i i 


Le Bulletin Agricole du Congo Belge, pubhé trimestriellement par la Direction Cénérale 
de PAgriculture, de l'Elevage et de la Colonisation du Ministère des Colomes, a pour but : 
de grouper les documents officiels intéressant Tagnculture de la Colome; 

2) de fournir une documentation générale sur l’agriculture du Congo Belge et de faire 
connaitre les résultats sciertifiques ou pratiques des études et expénences entreprises par le 
Service agricole et par l'lrstitut national pour l’Etide agroromique du Congo Belge 

3) de publier les renseignements scientifiques ou techniques sur les progrès accomplis par 
les colomes étrangères dans les cultures et les élevages pouvant être pratiqués au Congo Belge. 


Het Landbouwkundig Tijdschrift voor Belgisch-Congo wordt om de drie maanden uitgegeven 
door de Algemeene Directie voor Landbouw, Verteelt en Kolonisatie bi| het Ministerie van 
Koloniën, met het doei : 

1 ) de off icieele stukken aangaande den landbouw in de Kolonie te groepeeren , 

2) een algemeene documentatie te verstrekken over den landbouw m Belgisch-Congo en de 
wetenschappelijke of practische uitslagen te doen kennen van de studiën en proefnemingen die 
gedaan werden door den Landbouwdienst en door het Nationaal Instituut voor de Landbouw- 
studie in Belgisch-Congo 

3) wetenschappelijke of technische inlichtingen mede te deelen over de in vreemde 
koloniën gemaakte vorderingen in zake teelt van planten of dieren, die in aanmerking kunnen 
komen voor Belgisch-Congo 


Notes préliminair es sur 1 etablissement 
des grandes cultures au Mayumbe 

(Hévéas - Elaeis - Bananiers - 

Cacaoyers - Caféiers) 

par A. VAN DAELE, 

Ingénieur chimUte agricole Lv., 

Chef de Ia Station 1NEAC de Kondo (Mayumbe) 
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B. — Elacia 770 

a) Piantation en panier 770 

b) Piantation en motte 772 
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Piantation sous forêt . 774 

D. — Bananiers ... ... 776 
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E — Caféiers 778 

IV. — Remarques générales 782 


I. — INTRODUCTION. 

L 'établissement des cultures au Mayumbe se heurte è de grandes 
difficultés, inhérentes aux conditions du climat et du sol; aussi, plus 
que pour toutes autres régions de la Colonie, les méthodes culturales 
a adopter tant pour la préparation du terrain que pour les modes 
de transplantation, devront être choisies avec un soin minutieux. 

A. — Au point de vue climatique, le facteur principal a envisager 
pour les cultures est le régime des pluies; or, ce régime est des plus 
défectueux : 

1". Mauvaise répartition annuelle. 

Succédant a une longue période de cinq è six mois de 
saison sèche, la saison des pluies se subdivise elle-même en 
deux parties entre lesquelles s’intercale la petite saison sèche 
plus ou moins accentuée. Ces deux parties peuvent commencer 
et se terminer a des dates trés différentes : la première com- 
mengant en octobre-novembre et se terminant en janvier- 
février, la seconde allant de janvier-février k mai. 

La petite saison sèche se manifeste soit en janvier, soit 
en février. 

11 n’est pas rare d’avoir, par exemple, quelques jours 
pluvieux en octobre, auxquels succédera une période plus ou 
moins longue sans aucune pluie ; dans ce cas, ce serait counr 
k un échec certain de commencer les plantations sans tenir 
compte de la réserve d’eau du sol. 

A titre indicatif, nous donnons dans le tableau 1 les 
chutes de pluie en millimètres observées k la Station pour les 
six dernières années, les chifïres entre parenthèses indiquant 
le nombre mensuel de jours de pluie. 

Les chifïres de ce tableau nous montrent clairement la 
grande variabilité des chutes de pluie intermensuelles (flg. 1 ) • 



TABJ-KAl l. — PRECIPITATIONS MENSU ELLES ET ANHUELLE5 A LA STATION OE ICO N DO , MAYUMBE 



(*) Non relevé. 
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FlC. I. — Diagramme dee chutes de p'uies intermenaueües. 

(.'es lignes en pointillcs représentant les maxima et minima enregistrés) . 

2 '. Mauvaise répartition mensuelle. 

La hauteur en mm. de pluie enregistrée dans un mois 
n’indique pas toujours le degré d’humidité de ce mois. Celui-ci 
peut commencer ou se terminer par quelques jours suffisam- 
ment pluvieux pour le classer dans les mois humides et même 
trés humides, alors qu’aucune pluie n’aura été enregistrée 
durant la p'us grande partie de ce mois. Par conséquent, 
1’examen d’un tableau mentionnant les chutes de pluies 
mensuelles et annuelles nous donne une idéé trés imprécise 
du véritable régime des pluies. 

3". Trés grande variabilité dans l’intensité des chutes. 

Les pluies les plus efficaces aux cultures sont celles que ie 
sol absorbe en totalité au fur et a mesure, mais elles ne sont pas 
la généralité au Mayumbe, oü les chutes peuvent atteindre 
de grandes intensités; c’est ainsi que dans la nuit du 7 au 
8 mars 1942, nous avons enregistré a la Station, une pluie 
de 176 mm. 2; ceci est évidemment une exception, mais il 
n’est pas rare d’avoir des chutes de 60 è 70 mm. en quelques 
heures; dans de telles conditions, les hauteurs moyennes de 
chutes mensuelles et annuelles ne reflètent nullement leurs 
valeurs effectives. Loin d’être utile a la plante, 1’eau peut 
jouer alors un röle des plus néfaste en provoquant des éro- 
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sions et entrainant dans ies rivières les réserves du sol en 
malières nutritives. 

•4". Variabilité locale des précipitations. 

Nous avons souvent remarqué h la Station une grande 
différence dans 1’intensité des précipitations d’un endroit è 
1’autre distants de quelques centaines de mètres. Par consé- 
quent, le relevé pluviométrique signalé pour felle région assez 
étendue, nous donne une idéé tout è fait imparfaite du régime 
de cette région. 

B. — Aux conditions défectueuses du régime des pluies, vient 
s’ajouter 1’allure accidentée du terrain, qui amplifie dans une trés 
large mesure les dangers de ruissellement et d’érosion. Les pentes 
de 35° et plus ne sont pas rares au Mayumbe ; il est clair que, dans 
ce cas, une grande partie de 1’eau tombée sera entrainée dans le fond 
des vallées en pure perte. 



FlC. 2. — Panorama de la Station de Kondo, 
donnant une idéé de 1’allure accidentée du terrain 

C. - Au point de vue pédologique, nous pouvons rencontrer les 
terrains les plus variés sur des superficies relativement restreintes: 
argile rouge trés lourde et trés compacte qui, par sa faible perméabilité, 
accroit encore les dangers de ruissellement ; elle a de plus une réten- 
tion excessive: argile jaune moins lourde et partant moins rétentive; 
elle est souvent accompagnée de débris de quartz plus ou moins nom- 
breux et de grosseur variée; sol sableux, composé souvent de grains 
grossiers plus ou moins mélangés de paillettes de mica. Celui-ci, trop 
perméable, laissera immédiatement 1'eau s'infiltrer dans les couches 
inférieures, en pure perte pour la végétation. 

Nous venons d’énumérer trés brièvement les principales particu- 
larités écologiques rencontrées au Mayumbe; elles sont loin d’être 
complètes. mais justiflent & elles seules les méthodes que nous pré- 
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conisons tant au point de vue de la préparation du terrain qu’au point 
de vue des méthodes de transplantation a adopter pour les principales 
cultures: hévéas, élaéis, cacaoyers, bananiers, caféiers. 

11. — PRÉPARATION DU TERRAIN. 

II faut attacher une trés grande importance è la préparation du 
terrain, car c’est d’elle et des méthodes de transplantation adoptées 
que dépendra tout 1’avenir de la plantation. Elle sera fortement com- 
promise même si on introduit un matériel k haute productivité, par 
un terrain mal préparé, et ne donnera pas ce que 1’on attendait d’elle, 
au contraire ; il ne faut, en effet, pas perdre de vue que toute plante, 
quel que soit le degré de sélection atteint, sera toujours plus exigeante, 
quant aux soins culturaux et d’entretien, que celle issue de sélection 
naturelle adaptée k la région, sélection qui ne sera généralement pas 
faite dans les vues du planteur, mais uniquement dans le but de con- 
servation de 1’espèce. 

Un sol mal préparé dés le début conservera toujours cette tare 
dans la suite, quelles que soient les modifications que 1’on pourrait 
y apporter. 

Au Mayumbe, nous devons avoir pour but. lors de la préparation 
du terrain, de lutter le plus efficacement possible contre les difficultés 
écologiques rencontrées. 

La méthode pratiquée k la Station et qui doit être généralisée sera 
décrite en détail dans les pages suivantes. 

Méthode de non-incinération. 

Piquetage suivant les courbes de niveau. 

Terrasses semi-continues . 

Si nous voulons arriver au but que nous nous sommes fixé, cette 
méthode doit être appliquée intégralement, car chacune des trois opé- 
rations a ses buts bien définis. 

1". La non-incinération aura comme effets principaux: 

a) Le maintien au complet de toute la matière organique sans 
aucune perte; 

b) La protection du sol contre une évaporation trop forte par 
1’amoncellement des débris de troncs, des branches et des 
feuilles ; 

c) La protection du sol contre les rayons directs du soleil, qui 
provoqueraient une minéralisation trop rapide des réserves 
nutritives ainsi que la stérilisation du sol ; 

d) L’augmentation de 1’activité biologique dans la couche épaisse 
de matières organiques en voie de fermentation ; 

e) Enfin (et c’est un facteur trés important pour le Mayumbe), 
une grande amélioration de la structure et de la porosité 
du terrain. 
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2°. Le piquetage des lignes suivant les courbes de niveau est indis- 
pensable dans un terrain aussi mouvementé, car c’est la seule fagon 
de piqueter qui permettra, k tout endroit, 1’amoncellement des débris 
perpendiculairement è la pente, ce qui contribuera en grande partie 
k atténuer le ruisseliement. Par contre, par le piquetage en ligne, 
malgré la précaution que 1’on pourrait prendre de commencer les 
lignes perpendiculairement k la pente, il arrivera tót ou tard qu’elles 
prendront le sens de la pente, ce qui constituera un grave danger. 

En effet, comme dans la méthode de non-incinération les débris 
sont amoncelés dans les interlignes, seules les lignes de plantation étant 
dégagées, nous aurions lors de fortes pluies une accumulation des eaux 
de ruisseliement lè oü elles rencontreraient le moins de résistance, 
c’est-è-dire dans les lignes de plantation, ce qui provoquerait de véri- 
tables ravinements. 

Par Ie piquetage suivant les courbes de niveau, au contraire, les 
débris de la forêt accumulés dans les interlignes formeront un obs- 
tacle tres efficace contre le ruisseliement. 

Enfin, cette méthode présentera 1'avantage de faciliter la circu- 
lation dans les champs lors des sarclages et de la récolte. 

3". La terrasse semi-continue arrêtera toutes les eaux de ruis- 
seliement et par son inclinaison opposée a celle du terrain, formera 
un véritable réservoir lors des fortes pluies, d’oü 1’eau ne s’infil- 
trera que trés lentement. 

Nous venons de mettre en évidence la nécessité et les avantages 
de cette méthode ; elle parait toutefois a première vue trés compliquée 
et certains planteurs hésitent k 1’appliquer, appréhendant les diffi- 
cultés pour 1’éducation de leur main-d’oeuvre è des travaux qui ne 
sont pas familiers è eux-mêmes. Certains ont essayé d’appliquer cette 
méthode, mais se sont heurtés k de grandes difficultés. n’ayant pas 
observé 1’ordre chronologique des travaux. 

Nous nous proposons donc de donner en détail la technique k 
suivre pour Lapplication de la méthode. Cette technique, bien suivie, 
ne présente aucune difficulté et la main-d’oeuvre indigène se révélera 
vite trés habile dans ces différents travaux. 

11 est indispensable de suivre exactement 1’ordre de marche 
suivant : 

1. Limitation du bloc. 

2. Limitation des parcelles. 

3. Dégagement des limites parcellaires. 

4. Coupe du sous-bois. 

5. Piquetage des courbes de niveau. 

6. Premier débitage. 

7. Piquetage des trous de plantation. 

8. Ouverture et comblage des trous. 

9. Piquetage des terrasses. 
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10. Terrassement. 

11. Abatage de la forêt. 

12. Second débitage. 

13. Plantation. 

1. Limitation du bloc. 

Cette limitation sera évidemment faite au prorata du programme 
de plantation prévu. Ce bloc ne doit pas être nécessairement de forme 
géométrique, mais il est préférable, pour le contröle de la surface 
et Ie tracé des parcelles, de s’en tenir k une forme rectangulaire ou 
carrée. 



FiG. 3. — Limitation du bloc rt des parcelles 


2. Limitation parcellaire. 

Hlle a pour but de faciliter Laccès k 1’intérieur du bloc pour 
la disfribution des taches et la surveillance des truvaux. Hlle permettra 
plus tard le controle des productivités par parcelles. 

Ce parcellage est nécessaire pour la bonne marche des travaux 
de piquetage. Les parcelles seront généralement de forme carrée, de 
100 a 200 mètres de cóté. 

Nous donnons dans la figure 3 un exemple de cette limitation 
parcellaire. 

Les limites des parcelles seront tracées sur terrain au moyen de 
jalons d environ 1 mètre, distants de 5 mètres, en se servant d*une 
équerre d’arpenteur ou de la boussole. 

Tous les 100 ou 200 mètres, les jalons seront remplacés par un 
gros pieu qui servira de point de repère pour faciliter Ie parcellage. 
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3. Dégagement des limites parcellaires. 

Une fois le piquetage des limites parcellaires terminé et reconnu 
exact, il y a lieu de faire dégager les percées afin de former de petits 
sentiers d’une largeur de 1 è 2 mètres, qui serviront è la limitation 
définitive des parcelles. 

Dans ce but, il faut les débarrasser des branchages, des 
chicots, etc., afin d’y rendre la circulation facile. 

(Ces petits sentiers seront dégagés k nouveau après 1'abatage de 
la forêt et è chaque passage des sarcleurs.) 

4. Coupe du sous-bois. 

Pour ce travail, il suffit de couper rez du sol toute la petite végé- 
tation et les arbrisseaux qui gênent la circulation ou la vue; il ne 
faut pas couper les baliveaux k tronc effilé, même de petit diamètre. 
ceux-ci ne gêneront aucunement pour les travaux subséquents, et cn 
les abattant, nous ne ferions qu’augmenter 1’amoncellement des bran- 
chages sur le terrain. 

II faut surtout avoir bien soin de rabattre convenablement la végé- 
tation coupée, afin de permettre une circulation facile dans tous les 

sens. 


5. Piquetage des courbes de niveau. 

Ce travail suit immédiatement la coupe du sous-bois. Un appareil 
trés pratique et trés simple, qui a déja fait ses preuves k la Station, 
permettra de tracer tres lacilement sur terrain. des lignes de niveau 
identique. Cet appareil est construit d'après le schéma représenté è 
la figure 4. 



•'■IC. 4 . — Appareil pour le p quetage des courbes de niveau. 
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II sera fait de bois léger et trés solide, afin qu’un homme puisse 
le manipuler facilement seul. 

Un niveau de magon est attaché solidement au milieu de la barre 
supérieure. 

Pour le tracé des courbes de niveau, il faut procéder comme 

suit: 

Le pied A de 1’appareil est placé en bordure de la parcelle, a 
1’endroit oü 1’on veut commencer la première ligne ; de préférence, 
choisir le coin le plus élevé de la parcelle ; le pied B étant placé vers 
1’intérieur (fig. 5), sera déplacé par tatonnement jusqu'au moment 
oü la bulle du niveau sera entre ses repères, le pied A restant fixe. 

Nous aurons donc de la sorte repéré un point exactement de 
même niveau que A. Planter un jalon d’environ 1 mètre en A et B; 
faire pivoter ensuite 1’appareil. le pied B étant maintenu comme axe, 
et procéder par tatonnement jusqu’au moment oü la bulle sera ü 
nouveau entre ses repères. 



Nous aurons donc de la sorte le point A’ de même niveau que B 
et partant que A; planter un jalon, faire pivoter 1'apparei! sur le 
pied A’ et ainsi de suite. La ligne de niveau est donc finalement 
tracée sur le terrain par des jalons d’environ 1 mètre, distants de 
3 mètres, qui est 1’écartement le plus pratique è adopter entre les pieds 
de 1’appareil. 

Pour tracer la seconde ligne de niveau, placer un des pieds a 
la distance « d » de la première ligne de niveau et opérer comme 
il vient d'être décrit. 

« d » est la distance moyenne adoptée pour les lignes de plantation. 

Pour tracer la seconde ligne, il n’est pas nécessaire de revenir è 
son point de départ : on peut la commencer en bordure du chemin 
oü la ligne précédente vient d’aboutir; mais il est préférable, au début, 
de revenir è son point de départ. 
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II arrivé souvent que la ligne de niveau prend une direction 
oblique par rapport au chemin en bordure de la parcelle ; il y a lieu, 
dans ce cas, de mesurer la distance « d » perpendiculairement au 
sens général de la première ligne. 

Dans la plantation suivant les courbes de niveau, nous n’aurons 
jamais une distance rigoureusement la même entre les lignes et il 
sera parfois nécessaire, si la pente devient plus forte qu’au départ, 
d’arrêter brusquement une courbe de niveau, la distance de 1’inter- 
ligne devenant par trop étroite, ou, si la pente devient plus faible, 
de commencer une nouvelle ligne au milieu de la parcelle, 1’interligne 
devenant trop large; il sera donc nécessaire de convenir une fois 
pour toutes de 1’écartement minimum et maximum toléré entre les 
lignes de plantation. 

Afin d’obtenir une densité a 1’hectare plus ou moins constante, 
la moyenne entre la distance minimum et maximum devra être égale 
a la distance « d » adoptée. 

Exemple. - Pour les palmiers plantés è 6 mètres dans la ligne, 
les lignes étant distantes en moyenne de 8 mètres, nous adoptons : 
-i d » 8 mètres plus ou moins 4. 

C'est-a-dire que la distance maximum tolérée sera égale & 
8 ) 4 12 mètres; la distance minimum sera donc 8—4-4 mè- 

tres, la moyenne de ces deux distances correspondra donc de cette 
faqon è 1’écartement moyen adopté. 

11 faudra donc. dans ce cas, arrêter les courbes de niveau s’ap- 
prochant de moins de 4 mètres de leur voisine et recommencer une 
ligne intermédiaire si 1'interligne est plus grand que 12 mètres. 

Nous donnons dans la figure 6 un schéma représentant une par- 
celle piquetée suivant les courbes de niveau et dans laquelle figurent 
les cas principaux pouvant être rencontrés. 

6. Premier dêbüage. 

Une fois les courbes de niveau tracées sur le terrain au moyen 
des jalons. il faut procéder le plus rapidement possible au premier 
débitage. 

Ce travail a pour but de faciliter 1’ouverture des trous, le com- 
blage et les travaux de terrassement. II consiste a déblayer les lignes 
de niveau, sur une largeur de 3 mètres, de tous les déchets de végé- 
tation et des branchages provenant de la coupe du sous-bois, en les 
rabattant de chaque eöté. 

11 est bon d’obliger chacun des ouvriers préposés è cc travail 
a se munir d’une perche de 3 mètres, au centre de laquelle ils auront 
entaillé un trait de repère ; ils pourront de la sorte contröler la largeu.' 
de la ligne déblayée cn pla^ant le trait contre le jalon de la ligne de 
niveau, la perche étant placée perpendiculairement au sens de celle-ci. 
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7. Piquetage des trous. 

Une fois le dégagement des courbes de niveau achevé, i! faut 
procéder au piquetage définitif des trous de plantation en plagant les 
jalons & distance convenue, en se maintenant au centre de la ligne 
dégagée ; les jalons, ayant servi au piquetage des courbes de niveau, 
sont retirés au fur et è mesure et peuvent donc être réemployés. 



Fig 6. — Parcelle piquetée suivant les courbes de niveau. 


II faut veiller autant que possible è ce que les trous de plantation 
se placent dans I 'intermédiaire des trous de la ligne immédiatement 
supérieure; en d’autres termes, il faut veiller è observer un dispo- 
sitif se rapprochant du quinconce. 

Nous verrons dans la suite que les terrasses seront de la sorte 
mieux disposées pour arrêter toutes les eaux de ruissellement. 
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8. Ouverture et comblage des trous. 

L’ouverture et le comblage des trous se font donc sous forêt. 
ce qui présente le grand avantage de ne jamais exposer le terrain 
dénudé aux rayons du soleil. 

Les travailleurs eux-mêmes apprécient cette méthode, qui leur 
permet de travailler è 1’ombre. 

Généralement un travailleur ordinaire peut combler par jour, 
trois fois plus de trous qu’il n’en ouvre. 

Les travaux de trouaison et de comblage se feront donc de la 
fa$on suivanie: 

Trouaison. premier, deuxième et troisième jours; comblage, 
quatrième jour. 

Le comblage se fera avec de la terre humifère superficielle envi- 
ronnant le trou. II faut exiger que cette opération se fasse avec le plus 
grand soin et empêcher de combler en partie avec des matières orga- 
niques non décomposées. surtout si la plantation doit se faire peu de 



temps après; car cette matière organique sera rapidement envahic 
par les champignons et les bactéries qui, ayant besoin d’une grande 
quantité d'azote pour 1’édification de leurs cellules, Ia puiseront 
dans le sol environnant; il en résultera une carence momentanée en 
azote, ce qui pourrait provoquer soit la mort du plant ou du moins un 
retard dans sa croissance. De plus, une fois la matière organique 
décomposée, les champignons envahiront les racines de la plante, ce 
qui serait un réel danger surtout dans le cas des plantations d’hévéas. 
En outre, la matière organique non décomposée, provoquera un arrêt 
des capillaires du sol et le jeune plant souffrira alors d’un manque 
d’eau, bien que le terrain environnant en soit suffisamment pourvu. 

9. Piquetage des terrasses. 

Pour piqueter les dimensions exactes de la terrasse, les ouvriers 
utilisent un gabarit dont la figure 7 représente le modèle couram- 
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ment employé. Ce gabarit correspondra aux dimensions convenues 
pour les terrasses. 

Les barres latérales auront 2 mètres, tandis que la barre centrale 
variera suivant la distance de plantation : 

Pour les palmiers dont les trous sont piquetés k 6 mètres. elle 
sera de 5 mètres; 

Pour les hévéas distants de 2"'50, elle sera de 2 mètres. ceci afin 
de maintenir entre chaque terrasse une partie de terrain non entaillée. 

Toutefois, une longueur de 5 mètres peut être considérée comme 
maximum, même pour des distances entre les trous supérieures k 
6 mètres, car si la terrasse devait être plus grande, nous rencontre- 
rions des difficultés pour le nivellement de la terrasse et pour obtenir 
une horizontalité parfaite dans le sens de la longueur. 

Pour ce piquetage, le gabarit est déposé sur le sol, les deux 
branches latérales de 1"'30 dirigées vers la partie supérieure de la 
pente, la barre centrale dirigée dans le sens des lignes de niveau, son 
centre correspondant au centre du trou .de plantation. 

Une fois 1’appareil mis en place, planter quatre petits piquets 
d’une trentaine de centimètres aux quatre coins. 



Fig 8 -- Teirasst\s vi:<*s c!e frtci , 


10. Tcrrasscmeni. 

Les ouvriers relient d’abord les deux petits piquets supérieure 
par une liane trouvée sur place, puis, au moyen d'une houe tres solide, 
entaillent le terrain en commen^ant un peu au-dessus du trou de pi»" • 
tation et de plus en plus profondément a mesure qu’ils s’approchent 
de la limite supérieure de *» terrasse marouée nar Ia liane. Ils ramè- 
nent ensuite les terres enlevées sur la partie inférieure de la terrasse 
jusqu’au niveau des deux petits piquets. 

Les schémas des figures 8 et 9 représentcnt le terrassernent 
terminé. 

La terrasse doit avoir une inclinaison vers 1’amont d'environ 
20 degrés et dcit être bien horizontale dans le sens de la longueur. 

Le fait de placer le trou de plantation aux deux tiers supérieurs 
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de la terrasse trouve sa justiflcation en ce que, lors des fortes pluies, 
les eaux s’accumulent sur la terrasse et peuvent même y séjourner 
plusieurs heures avant de pénétrer dans le sol ; le trou serait dans ce 
cas momentanément immergé, ce qui pourrait provoquer une asphyxie 
des racines. 

La partie non entaillée comprise entre deux terrasses et dont 
nous avons fait mention plus haut, empêchera 1’eau de s’écouler d’une 
terrasse è 1’autre, si le niveau n’ejt pas rigoureusement le même. 

Les terrasses formeront donc des petits réservoirs individuels. 



1 1 . Abatage de la forêt. 

L 'abatage de la forêt se fera le plus tard possible, afin de pro- 
téger le terrain des ravons uu soleil en attendant la repousse du recru 
forestier. 

11 faudra toutefois abattre suhisamnienl tót pour achever le second 
débitage avant la plantation. 

12. Second débitage. 

II consiste a déblayer une seconde fois les lignes de plantation. II 
suffira de dégager les terrasses des branches de? arbres abattus et 
de repousser les débris dans les interlignes. 

Les arbres ne gênant pas pour la plantation sont laissés tels quels 
sur place. II vaut mieux rabattre toutes les branches dans les inter- 
lignes afin de favoriser leur décomposition. 

Ce travail achevé, le terrain est prêt pour la plantation. 
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Tous les travaux mentionnés ci-dessus peuvent facilement être 
exécutés par taches. Celles-ci dépendront évidemment d’un grand 
nombre de facteurs tels que : densité du sous-bois, nature du sol, 
saison, genre de la forêt è abattre, etc. . Nous donnons è titre indi- 
catif les taches exigées a la Station: 


Dégagement des limites parcellaires 

Coupe du sous-bois 

Piquetage des courbes de niveau (y 
compris la coupe des piquets) 

Premier débitage 

Piquetage des trous 

Ouverture des trous 60 > 60 centi- 
mètres : 

en saison des pluies . . . 

en saison sèche 

Comblage des trous : 

en saison des pluies . . . 

en saison sèche. 

Piquetage des terrasses 

Terrassement (terrasses de 5 m.) : 
en saison des pluies . . . 

en saison sèche. 

Abatage forêt (anciennement ex- 

ploitée) 

Second débitage. . .... 


2 hommes par 100 mètres. 
18 hommes par hectare. 

8 è 10 hommes par hectare. 
1 homme par 60 mètres. 
3 hommes par hectare. 


20 a 25 trous par homme. 
12 è 15 trous par homme. 

60 a 75 trous par homme. 
36 a 45 trous par homme. 
5 è 8 hommes par hectare. 

12 è 15 par homme. 
6 a 8 par homme. 

25 a 30 par hectare. 
2 hommes par 60 mètres. 


Remarque. — De prime abord, 1'on pourrait objecter que par 
le terrassement nous augmentons la surface évaporante du terrain 
Nous nous proposons de démontrer que cette augmentation en eau 
évaporée sera largement compensée par 1’augmentation d’eau captée 
lors des fortes pluies. 

La flgure 10 représente le schéma théorique de la coupe trans- 
versale d’une terrasse sur un terrain de 30 degrés de pente. 

Calculons 1’augmentation en surface. produite par le terrasse- 
ment : 

Soit une terrasse piquetée sur terrain aux dimensions de 2 mètres 
de large et 5 mètres de long. 

La surface initiale avant terrassement sera donc de 5 - 2 10 m . 

Les piquets de terrassement étant placés en A et C, nous aurons 
donc ABC-2 mètres et AB=BC-1 mètre. 

Comme le volume des terres ramenées sur la pente inférieure 
est égal au volume des terres enlevées, nous aurons donc : AD — EC 
et DB — BE. 

Les longueurs restant constantes, c’est-è-dire 5 mètres. 

AD - 1 sin 50" 0 m 76. 
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Les surfaces des talus supérieurs et inférieurs étant les mêmes, 
nous aurons donc : 0.76 x 5 * 2- 7m a 60. 

DB - 1 sin 40° 0 m 64. 

Le plateau de la terrasse aura donc une largeur de 0.64 * 2 -- 1“28 
et une sur face de l m 28 '■ '5--6m 2 40. 

Les deux cötés entaillés et les deux cótés des terres rapportées 
de la forme de triangles rectangles seront théoriquement de même 
0.76 0.64 

surface et égaux è 0.024 4 0.96 nr . 

2 


Nous aurons donc comme surface totale de la terrasse : 
7nr60 t 6m J 40 rOm'96 - 14nr'96. 



La difiércncc entrc ia suriacc de la terrasse et la surface initiale 
du terrain sera donc de 4nr96. 

Si nous appliquons pour le calcul de Lévaporation du sol la for- 
mule de Mohr citée par Baeyens : 

V C IR V évaporation du inois 

C Constante 60 
R- pluie mensuelle 
flS 

Nous aurons pour la moyenne des six dernières années è la 
Station (Tableau II) 860"'"1 d’eau évaporéc par le sol. soit 860 kilogr. 
d’eau évaporée par inètre carré de surface et par an. 

" Ce chiffre n’est qu'approximatif puisqu'il est tiré d’une formule 
calculée pour des conditions climatiques différentes de celles du 
Mayumbe, mais il peut néaninoins être employé dans ce cas, puisque 
nos calculs sont purement relatiN. » 

Nous avons vu que pour un terrain de 30° de pente, 1’accroisse- 
ment cn surface évaporante par le terrassement est de 4nv’96, ce qui 
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nous donnera par conséquent une augmentation annuelle en eau éva- 
porée de 4m 3 26. 

En admettant une densité de terrasses de 200 è 1’hectare, comme 
c'est le cas pour une plantation de palmiers, nous aurons donc une 
évaporation supplémentaire de : 852 mètres cubes. 

Mais cette augmentation en eau évaporée sera largement com- 
pensée par le volume d’eau retenu par la terrasse. 

En effet, reprenons la figure 10: lors des fortes pluies, la ter- 
rasse recueillera les eaux de 1’interligne qui n’ont pas pénétré dans 
le sol et qui sans elle s’écouleraient en pure perte dans le fond des 
vallées. 

Cette eau s’accumulera dans le réservoir représenté en coupe 
dans la figure par FDB puisque nous avons pris soin de faire notre 
terrasse en contre-pente de 20°. 

Calculons le volume de ce réservoir : 

FD- DB tg 20” ou 0.64 * 0.364 - 0.23. 

0.64 ■ 0.23 

Surface FDB - 0.073 nr 

2 

Le volume du réservoir sera donc 0.073 y 5=0.365 m'. 

Ce qui revient & dire que pour chaque forte pluie nous avons 
une augmentation d’eau retenue par notre terrasse de 365 kilogr. 

Soit k 1’ hectare 365 200=73 m‘ 

Ce chiffre est beaucoup en dessous de la réalité, car il laisse sup- 
poser que 1’eau accumulée sur la terrasse ne pénètre dans le sol 
qu’après la fin de la pluie. ce qui n’est certes pas exact. 

Par conséquent, nous constatons qu’après un maximum de onze 
a douze jours de forte pluie, le tcrrassement compensera 1’augmenta- 
tion en eau évaporée pour toute 1’année. 

Cette évaporation pourra d’ailleurs être fortement diminuée en 
protégeant le sol par un épais paillis de matières vertes composées du 
recru forestier coupé dans les interlignes. 

Nous donnons dans le tableau 111. 1’augmentation de surface. ainsi 
que le volume du réservoir pour une terrasse de 2 mètres de large 
et 5 mètres de long faite sur terrains k pente de 5 a 45". 


1ABLICAU ui. 


I>-R' 

('• i!*‘ la p< ntr* 

! , 1 
Xugm^ntation **n «urlar< 

\*olunu' tlu rós^rvoir 


.V’ 

3 m® 05 1 

0.70 m* 


10" 

13 

4- 

0.64 in 3 


15" 

4 in- 72 

0.58 m* 


20" 

i m 2 9f* 

0 51 nv» 


2.Y’ 

t m 2 00 

0.43 m* 


:«) ■ 

1 m ’ 00 

0 36 


i.Y’ 

1 ni- 72 

0.28 nr* 


hi- 

t in 2 W» 

0.22 m* 


try 


0.18 m« 
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C’est donc dans les terrains de 20 a 30 que 1’augmentation en 
évaporation due au terrassement est la plus forte. 

Notons d’ailleurs que la terrasse ne sert pas seulement è capter 
un supplément d’eau. mais que par elle les dangers de ruisselle- 
ment et d’érosion sont pratiquement annulés et partant il n’y aura 
plus d’entrainement de limon ou de matières nutritives. 

A la Station, oü les versants de plusieurs têtes de source ont été 
entièrement terrassés, nous avons immédiatement remarqué les effets 
du terrassement : ces sources ne tarissent plus en saison sèche, alors 
qu’auparavant, bien que ces versants fussent recouverts de forêt, ces 
sources se tarissaient dès le mois d’aoüt-septembre. 

En outre, après de fortes pluies, 1’eau de la principale rivière 
dont les flancs de la tête de source ont été entièrement terrassés, 
coule limpide jusqu’en aval des parties terrassées. alors que les eatix 
de ses affluents sont limoneuses. 

lil METHODES DE TRANSPLANTATION 

Le mode de transplantation choisi pour l’établissement des plan- 
tations joue un röle au moins égal a celui de la préparation du terrain. 

On ne peut en aucun cas faire intervenir une question de prix de 
revient; telle méthode s’avère bonne ou mauvaise pour la région et, 
dans ce cas surtout, nous pouvons appliquer le fameux adage : << cc 
qui est le plus coüteux revient finalcment le moins cher ». 

Une plantation mal taite et a mauvais départ ne se rétablira plus 
dans la suite, elle restera toujours irréguliere, même après de nom- 
breux remplacements lort onéreux. Le retard dans la production, pro- 
voqué par 1’application d'une mauvaise méthode de transplantation, 
se chiffrera bien plus que par quelques journées de main-d’oeuvre 
épargnées. 

La plupart des méthodes de transplantation appliquées dans ia 
cuvette centrale n’ont pas donné satisfaetion au Mayumbe: c’est pour- 
quoi de nombreux essais de transplantation ont été taits a la Station. 
Nous nous proposons de donner un résumé de ces essais et de décrire 
les méthodes qui nous ont donné les meilleurs résultats. 

Epoque de plantation. 

Quelle que soit la culture envisagce, 1’époque de plantation se 
situe le plus tót dans la saison des pluies, c’est-è-dire en novembre. 
Toutefois, il faut avoir bien soin de vetller a ce que le sol contienne 
une réserve sufiisante d’eau, pour que la plante puisse résister éven- 
tue’lement a une période sans pluie de tiuinze jours è trois semaines. 
cas qui se produit assez fréquemmcnt 

Au plus tót aura lieu la plantation et plus longue sera la période 
pluvieuse dont profitera le plant pour le développement de son système 



radiculaire, qui lui permettra de résister aux six mois de saison sèche 
suivants. 

Cetle époque est souvent retardée pour une question de prix de 
revient. 11 est, en efïet, moms coüteux de procéder k 1’ouverture et 
au comblage des trous dans un terrain humide, et partant, les travaux 
de préparation ne s’achèvent qu’après deux k trois mois de saison 
des pluies ; vient ensuite la petite saison sèche qui retardera finalement 
la plantation jusqu’au mois de février-mars. 

Cette fagon d’agir n’est pas k conseiller et ces plantations main- 
tiendront leur retard en croissance. 

Un essai d’époque de plantation a été fait a la Station. Dans ce 
but, chaque mois, de janvier k mai, vingt-quatre stumps d’hévéas 
greffés, dont les greffons étaient au stade « d’oeil gonflé », ont été mis 
en place en colline. Chacune de ces grefïes a été mesurée une pre- 
mière fois en juillet de la même année et une seconde fois en mars 
de 1'année suivante. 

Par conséquent, au moment oü les grefïes plantées en mai étaient 
kgées de deux et dix mois. 

Nous donnons dans le tableau IV le résultat de ces mensurations. 


I \B1.K.U I\ 



, 

11 rill! 

; ut mi.v* un* d 

• s gt i fl i n 

rent»nièti cs 

l>aie 

Pluie i 




de 

en 





plantation 

mm 

juillei 

Différent 

Mars 
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i 
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229.0 
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2.3 
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Mars i 

1 

186.1 
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9.3 

153.5 

20.7 

| 
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281.0 

$7.2 
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149 2 

4.3 

j 

Mat 

36.9 

23.8 

23.4 

109.8 

39.4 
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La figure 1 1 représenfe ces données mises en graphique, k 1'exa- 
men duquel deux conclusions sont permises: 

1“ Les stumps plantés le plus töt dans la saison des pluies main- 
tiennent leur avance en croissance même après une période 
de un an; 
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2° La différence en croissance, loin de diminuer, ne fait qu’aug 
menter, ce qui est normal, puisque la croissance d’une plante 
peut être comparée è 1’augmentation d’un capital dont les 
■ intéréts se capitaliseraient è tous les instants. 

Une seule exception est remarquée pour les stumps 
plantés en avril, dans les chiffres de croissance obtenus en 
juillet suivant. Ces stumps ont sans aucun doute profité du 
fait que ce mois a été trés pluvieux, ce qui a provoqué Ie 
développement plus rapide du système aérien, tandis que le 
système radiculaire ne s’est pas développé dans les mêmes 
proportions; c’est ce qui explique d’ailleurs la régression en 
croissance constatée par après. 



Fit, II — Croissanre des stumps d’hévéas (Jrijres !t-ur épocjui cir piantutuin 

Ces conclusions ont été confirmées par des observations pério- 
diques faites sur la croissance de jeunes hévéas repiqués directement 
en champ. 

Ces observations ont porté sur la mensuration, tous les quinze 
jours, et ce pendant une période de huit mois et demi, de prés de sept 
cents jeunes hévéas, mensuration qui a débuté au moment oü ceux-ci 
étaient Sgés de cinq mois. 

Ces hévéas ont été classés d’après leur hauteur observée au début 
de la mensuration. Nous donnons dans le tableau V la moyenne en 
croissance successivement enregistrée pour chaque classe, 1’accrois- 
sement total en centimètres pour chaque classe, la différence en crois- 
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sance au début et & la fin des observations, ainsi que 1’accroissement 
total respftctif pendant la saison sèche, c’est-è-dire du 13 mai au 
14 octobrei 


I M'l.l" U V- CROISSANCE DES JEUNES HEVEAS REPIQUES EN PLACE 
DEFINITIVE, D'APRES LEUR DEVELOPPEMENT AU DE- 
B’JT DE LA SAISON SECHE. 
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A 1’oxamen de ce tableau nous constatons: 

1" Que 1’accroissement total après une période de plus de huit 
mois est en relation directe avec la hauteur atteinte par 1’hévéa au 
début de cette période et que, par conséquent, les différences en hau- 
teur constatées entre les classes au début de la mensuration ne font que 
s’accroftre; ce qui veut dire que les sujets les moins développés au 
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début, loin de rattraper leur retard, se verront de plus en plus 
distancés. 

2" Que 1’influence de la saison sèche sur la croissance sera d’au- 
tant moins marquée que 1’hévéa aura atteint un plus fort développe- 
ment au début de celle-ci; en outre, la mortalité pendant la saison 



Fig. 12 - Graphique des rroissances des différentes classes d’hévéas. 


sèche pour la classe des hévéas de 10 a 20 centimetres a été de 44.6 %, 
de 10.9 Vu pour la classe de 20 k 30 centimètres, de 12.7 'V, pour !a 
classe de 30 h 50 centimètres et nulle pour les classes supérieures. 
Ceci confirme que 1’époque de plantation doit se situer le plus tft 



dans la saison des pluies. En eft'et, les jeunes hévéas repiqués en 
novembre seront de croissance supérieure, au début de la saison sèche, 
aux hévéas repiqués en mars, par exemple, et la différence observée 
ne fera donc qu’augmenter dans la suite. 

Afin de mieux se rendre compte de 1’allure des croissances des 
diftérentes classes, nous avons reporté les données du tableau dans 
le graphique de la figure 12. 

Les conclusions précédentes concernant 1’époque de plantation 
ont été tirées d’essais exécutés avec matériel hévéa, mais elles peuvent 
logiquement être appliquées pour toutes les grandes cultures. 

A. Hévéas. 

Les méthodes de transplantation diffëreront d'après le matériel 
employé. Ce sera: soit des hévéas sélectionnés d’origine générative 
actueliement dénommés «< brins clonaux », soit des hévéas d’origine 
végétative qui seront dans ce cas les greffes. 

1. Matériel d’origine générative. 

II ne nous est pas permis pour 1’instant de fournir des rensei- 
gncments sur Ie choix de l’origine clonale de la graine pour les con- 
ditions du Mayumbe. 

Nous ne pouvons actuellement que recommander les descen- 
dances par graines des clónes reconnus supérieurs a la Station de 
sélection de Yangambi. Parmi ceux-ci, nous avons le Tjirandji 16. 
le Tjirandji 1, 1’Avros 163 et Ie M 8. 

a) Plantation en panier. 

La meilleure méthode de transplantation de ce matériel est la 
plantation en panier, en suivant la technique ci-dessous : 

Les graines sont mises en germoir de sable; le repiquage des 
teunes plantules se lait directunent en panier, au moment oü la tigelle 
atteint 6 a 7 centimetres ( 1 ) . 

Les paniers ne doivent pas étre nécessairement trés solides, puts- 
qu’ils ne seront maintenus en pépiniêre que quelques mois; ils seront 
de préfércnce de forme conique, rappelant le pot a fleurs en terre 
cuite, ceci afin de réduire le volume Iors du stockage et du transport, 
en permettant leur emboltement 1’un dans 1’autre. 

Leurs dimensions seront de 12 centimetres de diamètre a la base, 
20 a 22 centimètres & la partie supérieure et 22 a 25 centimetres de 
hauteur. 

Ces paniers seront remplis de bonne terre noire, prélevée 
dans le voisinage immédiat des extensions et a proximité d'un point 


(1) Voir pub'iration INEAC : « La mu!tip!ication de 1 'Hevea biasiUeosis au 
Conato », par M. FeRRAND. 1936. 
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d’eau; ceci afin de réduire la distance du portage lors de la mise en 
place, lis y seront maintenus au minimum un è deux mois et arrosés 
régulièrement. 

Ce laps de temps permettra aux jeunes plants de développer leurs 
premières feuilles et d’attendre la chute d’une bonne pluie avant leur 
mise en place déflnitive (1). 

L’emploi de cette méthode a principalement pour but d’éviter 
le choc de transplantation provoqué par la suppression de tout le 



FiG. 13. — Hévéas agés de trois mois, 
mts en place par la méthode de plantation en panier 

système radiculaire, comme c’est le cas dans la plantation en stumps, 
choc qui occasionne sinon la mort du plant, du moins un grand retard 
dans sa croissance. 

Par cette méthode, nous ne dérangeons que trés peu le système 
radiculaire de 1’hévéa, a condition de le transplanter au moment 
opportun et, une fois mis en place, il pourra continuer la formation 
de son pivot sans aucune interruption. 

Elle doit être préférée è la méthode de mise en place déflnitive, 
soit par graines ou par jeunes plantules. Cette dernière méthode a 
d’ailleurs été expérimentée è la Station et s’est révélée trés aléatoire. 
11 est, en effet, impossibie de prévoir au moment de la mise des 
graines en germoir, le temps qu’il fera dix jours après. Or, c’est après 
cette période que nous devrons commencer 1’arrachage et le repiquage 
des jeunes plantules, et si le terrain n’est pas convenablement saturé 

(1) Le séjour des panters en pépunère peut être prolongé en cas de nécessité 
juaqu’a quatre a cinq mo s, sans nuire a la reprise des jeune» plant», bien qu’après 
ce temipö leur p vat perce le fond du panier. Cecr nous permet donr d’effectuer le 
repiquage en panier vers juillet-aoüt, époque ou la rérolte des graines peut encore 
être faite au Mayumbe, 
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d’eau, la mortalité sera trés forte; de plus, & ce stade de développe- 
ment, les tissus de ia tigelle sont trés tendres et sont souvent attaqués 
par les insectes, particulièrement par les grillons qui la sectionnent 
rez du sol. 

Le tableau VI, qui nous indique les résultats comparatifs en 
croissance et en mortalité obtenus par la méthode de mise en place 
définitive de jeunes plantules et celle de plantation en panier, nous 
prouve clairement la grande supériorité de cette dernière. 




Fig 14 — Hévéas, brins clonaux Tj 10, 
agés de quinze mois, mis en place 
par ia méthode de plantation en panier 


Fig. 15. — Hévéas, brins clonaux Tj. 16, 
plan és depuis trois mo s, mis en place par 
méthode de plantation en stumps lon.gs. 


Les fig 14 et 15 représentant des plants provenant du même germoir 
et par conséquent du même age. 

(ceci afin de mieux faire ressortir la supériorité des plants mis en place en panier). 


Si au premier examen de ce tableau, les croissances semblent 
assez identiques, il n’en sera pas de même si nous tenons compte de 
la forte mortalité constatée dans la méthode de mise en place directe, 
bien qu’ayant fait plusieurs remplacements quinze jours et un mois 
après plantation. Cette mortalité a provoqué la disparition de tous 
les sujets chétifs et a donc fait augmenter la moyenne en croissance 
des hévéas restants. 
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TABLEAU VI. 


Méthodes 
employé? s 

Hauteur Hévéas 1 Déviation % 

en cm. & 5 mois J Standard de mortalité 

Mise en place im- 
médiate . . . 

Plantation en pa- 
nier I . . . 

Plantation en pa- 
nier II . 

! ! 

.><>.4 23.2 ' 25.9 

i 

58 7 13.6 3.7 

51.7 15.5 4.2 


La déviation Standard élevée, nous donne une idéé de la grande 
hétérogénéité de la plantation par cette méthode. 

Le dispositif de plantation adopté pour les brins clonaux est de 
6 m. x 2 m., soit les hévéas è 2 mètres dans la ligne, ces lignes étant 
distantes de 6 mètres. Nous aurons donc de cette fa$on une densité 
d’environ huit cents plants è 1’hectare, cc qui permettra de faire des 
éclaircies successives. basées au début sur la vigueur végétative et 
ensuite sur la production. 

Un dispositif plus économique, paree qu'il épargnera la moitié 
des frais du piquetage des trous, de la trouaison et du comblage, est de 
6 m. x 4 m., mais plantation de paniers contenant deux et même 
trois plants par panier. 

Nous aurons de la sorte une densité initiale de huit cents a douze 
cents hévéas par hectare, sans supplément de frais de main-d 'oeuvre 
pour 1’établissement, seul le coüt de la graine intervenant dans 1’aug- 
mentation, mais nous verrons dans la suite que cette différence n’est 
en réalité pas tres forte comparativement è toute autre méthode de 
plantation. 

Ce dispositif de plantation nous permettra d’effectuer une pre- 
mière éclaircie, basée sur ia vigueur végétative, par élimination du 
ou des deux plants les moins développés. Si, par hasard, il se trouvait 
deux plants exactement de même vigueur au moment de 1’éclaircie, 
1’un des deux pourrait dans ce cas être arraché et planté en stumps 
comme remplacement dans les vides. 

Cette méthode a été appliquée a la Station pour les brins clo- 
naux Avros 49 et Tjirandji 16. 

Nous donnons dans le tableau Vil les moyennes en croissance des 
hévéas 'a 1’age de un an, c’est-è-dire juste avant la première éclaircie; 
ensuite, après élimination de deux hévéas. 

Ces moyennes ont été calculées sur le matériel de deux parcelles 
de un hectare, chacune ayant le dispositif de 6 m. ;< 2 m. et trois 
plants par panier, par conséquent une densité initiale de 2,400 plants 
par parcelle. 
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TABLEAU VIL 


1 

Originos ! 

1 j 

i 

i 

Hauteur 
moyenne 
en cm. 

Coeffi- 
c ent de 
variabi- 
lité 

Accrois- 

sement 

en 

! cm. 

Accrois- 

sement 

en 

% 

Avros 49 

Avant éclaircie .... 
Après première éclaircie . 
Après seconde éclaircie . 

141.0 ± 58.7 
153.4 ± 57.6 

167.1 ± 58.0 

41.6 I 

37.5 I 

34.5 I 

12.4 

26.1 

100.0 

108.7 

118.5 

Tj 1G 

Avant éclaircie .... 

116.1 ± 44. 9~ 

38.6 

— 

; 100.0 


Après première éclaircie . 

128.6 ± 40.2 

31.2 

12.5 

110.7 


Après seconde écla rcie . 

141.4 ± 38.2 

27.0 

25.3 

i 121.7 


Nous constatons que le coëfficiënt de variabilité diminue forte- 
ment après chacune des éclaircies, ce qui indique que par cette 
méthode notre plantation est rendue beaucoup plus homogène. 

Ensuite, le calcul de 1’accroissement en pour cent de la moyenne 
initiale nous révèle que le fait de planter trois plants par panier avec 
éclaircie un an après la mise en place, fait augmenter la hauteur 
moyenne des hévéas restants dans les proportions de 18 è 22 %, 
tandis que par la plantation de deux plants par panier, 1’accroissement 
sera de 1’ordre de 8 è 11 "ó. 

('miibc dc croissance des jeunes hévéas mis directement en place. 

II nous a paru intéressant de signaler ici les réactions des jeunes 
hévéas aux diftérentes saisons. II est évident que celles-ci auront une 
action plus marquée sur les jeunes hévéas mis directement en champ 
que sur ceux mis en pépinière. 

Pour étabiir la courbe de croissance par rapport aux chutes de 
pluie, facteur climatique principal du changement des saisons, nous 
avons repris les données du tableau V, mais en ne considérant cette 
fois, pour chaque quinzaine, que la moyenne en hauteur des sept cents 
hévéas observés. 


TABLEAU VIII. 


Dates 

Hauteur 

Accroissement 

Chute 

de mensurn t ton 

moyenne 

en cm. 

dc p.uie 

28 Avnl 

48.8 


21.5 

— 

0 

13 M.u 

56.7 

I 

25.4 

7.9 

37.4 

28 Mal 

60.8 

1- 

26.6 

4.1 

O 

13 Juin 

63.8 

i 

34.5 

3.0 

0 6 

30 Juin 

64.1 

'r 

31.9 

0.3 

0 

14 Juillet 

64.4 


29.5 

0.3 

0 

28 Juillet 

64.8 

± 

29.0 

0.4 

3.1 

13 Aoüt 

65.1 

_h 

29.4 

0.3 

0.3 

30 Aoüt 

65.2 

± 

29.5 

: 0.1 

2.9 

15 Septembre 

66.1 

1. 

29.8 

! 0.9 

2.1 

30 Septembre 

66.7 

1 

32. 1 

0.6 

1 3 

14 Oclobre 

67.8 

{ 

40.0 

l.l 

UU 

30 Octobre 

73.1 

1 

34.1 

5.3 

20. 1 

15 Novembre 

85.3 


43.0 

12.2 

L5.7 

30 Novembre 

90.4 

t 

41.4 

5.1 

66.9 

15 Décembre 

104.2 

l 

47.4 

: i3.8 

117.1 

31 Décembre , 

114.6 

_£ 

51.2 

10.4 

14.7 






tfcuW Jk. j&m* «w «m 
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Les résultats obtenus sont mentionnés dans le tableau VIII, en 
regard des chutes de ipluie pendant la quinzaine précédant la men- 
suration. 

Les données de ce tableau ont été portées sur le graphique repré- 
senté & la flgure 16. 

A 1’examen de celui-ci, nous constatons que la croissance des 
jeunes hévéas peut être divisée en cinq périodes : 

Première période. — Dès leur mise en place, les hévéas profitent 
de la saison des pluies et croissent régulièrement. 

Deuxième période. — La saison des pluies est terminée ; malgré 
tout, les hévéas continuent leur croissance en profitant de 1’eau retenue 
dans le sol. Cette période sera donc en rapport avec la durée de 
rétention du sol et le développement atteint par le système radiculaire. 

Troisième période. — < Pleine saison sèche; toute croissance est 
virtuellement arrêtée. 

Quatrième période. — Les premières pluies sont tombées; mal- 
gré tout, les hévéas ne se remettent pas en végétation. 

Cinquième période. — Les hévéas reprennent leur croissance 
deux a trois semaines après les premières chutes de pluie. 

Comme le seul but a atteindre dans toute jeune plantation d’hé- 
véas est une croissance vigoureuse et que celle-ci se résumé finale- 
ment è la hauteur de 1’hévéa exprimée en centimètres. nous voyons 
que des constatations précédentes certaines conclusions pratiques peu- 
vent être tirées. 



aurfi ' JtetfSv KAZ-tèui- 


FlC. 16. — Courbe de croissance par rapport aux chutes de pluie. 
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Le maximum en croissance sera atteim : 

P En plantant ie plus töt dans la saison des pluies; nous aug- 
menterons de la sorte la croissance de 1’hévéa pendant la pre- 
mière, la seconde et, comme nous 1’avons vu plus haut, la 
troisième période; 

2" La deuxième période de la croissance pourra en outre être pro- 
longée en accumulant le maximum d’eau dans le sol (travaux 
de préparation) et en protégeant le sol de 1’évaporation par 
un épais paillis dès le début de la saison sèche (travaux d’en- 
tretien) ; 

3 La quatrième période dépendra de 1’activité végétative de 
1’hévéa. 


b) Plantation en stumps longs. 


Une seconde méthode, qui a 
été essayée avec succes a la Sta- 
tion, est la plantation de stumps 
de un an. recépés un peu au- 
dessus du dernier verticille bien 
aouté, c’est-a-dire k une hauteur 
de 80 centimetres k 1 mètre. 

Ce recépage doit se faire en- 
viron dix jours avant la mise en 
place, de fagon k ce que les yeux 
du dernier verticille soient légère- 
ment gonflés; il ne faut pas atten- 
dre toutefois que ces yeux soient 
sortis, car sinon on court le ris- 
que de les froisser lors du trans- 
port en champ. 

Au moment de 1'arrachage, 
le stump est préparé de la fagon 
habituelle: taille des racines laté- 
rales a environ 1 centimètre du 
pivot, ce dernier étant sectionné 
ti une profondeur de 50 è 60 cen- 
timetres. 



Fig. 17. 

Grefïes faites en place défin tive, 
agées de quatorze mois 


Malheureusement, par cette méthode nous n’évitons pas le choc 
de transplantation provoqué par la privation momentanée pour le 
plant de tout système radiculaire. Cette méthode est donc aléatoire et 
si nous ne sommes pas favorisés par une période pluvieuse assez lon- 
gue, il y aura de nombreuses mortalités. 

De toute fagon, la mortalité peut être évaluée è 10 et 15 %, même 
dans les conditions optima de pluies et en prenant le maximum de 
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soins. Ce choc de transplantation provoquera toujours un grand retard 
dans la croissance de 1’hévéa. 

La densité de plantation sera dans ce cas aussi de 6 x 2 mètres, 
c’est-è-dire 800 plants par hectare. 

La première éclaircie se fera cette fois en pépinière, lors de 
1'arrachage. 

Nous avons, en effet, dans toute pépinière, un nombre de plants 
variant de 10 è 20 %, qui ne se développeront pas aussi rapidement 
que leurs voisins et seront dominés par eux après quelques mois; 
. ils resteront donc chétifs et seront è rejeter lors de 1’arrachage. 

D’autres plants seront k éliminer pour leur mauvaise confor- 
mation du pivot ou pour blessures accidentelles. Nous pouvons donc 
estimer que 1’élimination en pépinière sera de 1’ordre de 20 k 25 %, 
compte tenu des morta'.ités lors du repiquage k la sortie du germoir. 

En tenant compte des remplacements, nous voyons donc qu’il 
faudra repiquer en pépinière un nombre doublé du besoin de la 
plantation. 

Le coüt de la graine sera donc le même que pour la méthode 
de mise en place è raison de deux plants par panier et en observant le 
dispositif 6 m. x 2 m. 

Nous donnons k titre comparatif le prix de revient pour rétablis- 
sement par ces deux méthodes de plantation. 

Frais de préparation du sol (communs pour les deux méthodes). 

(Densité 6x2, soit 800 trous k 1’hectare.) 


Prospection 2 

Piquetage et déblaiement chemins 6 

Coupe du sous-bois 18 

Piquetage des courbes de niveau (y compris coupe des 

piquets) 10 

Premier débitage 26 

Piquetage des trous 5 

Trouaison ... 40 (60) 

Comblage 14 (20) 

Piquetage terrasses 5 

Terrassement 40 (60) 

Abatage forêt 30 

Second débitage 65 


261 



Les frais communs sont donc de 261 journées, si les travaux 
de trouaison et de terrassement sont effectués en saison des pluies; 
ils seront de 307 journées si les travaux sont effectués en saison 
sèche. 

a) Frais de plantation pour la méthode de mise en place en panier. 

(Densité 800 trous par hectare x 3 plants par panier 
= 2,400 plants par hectare.) 


Etablissement germoir et semis 2 

Confection paniers 20 

Remplissage paniers .... 20 

Repiquage et entretien (un mois) 5 

Transport et plantation 18 

Entretien première année 50 

Première éclaircie 4 


119 

b) Frais de plantation pour la méthode en stumps longs. 
(Densité 800 stumps par hectare.) 


Etablissement germoir et semis 2 

Création pépinière è partir de la forêt 45 

Entretien pépinière un an (pour 1,600 hévéas) ... 12 

Recépage, arrachage, toilette 7 

Transport et plantation 18 

Coupe rejets superflus 2 

Remplacement 5 


91 

Les frais d 'établissement de la plantation jusqu’è 1’age de un an 
sont donc respectivement : 

a) Méthode de mise en place en panier . . . 380 journées; 

b) Méthode de plantation en stumps longs. . . 352 journées. 

Nous avons donc un supplément de 28 journées de main-d’oeuvre 
pour la méthode de transplantation en panier, différence nettement 
compensée par la supériorité flagrante de la méthode. 

Ajoutons que la méthode de plantation en stumps exige une sur- 
veillance européenne beaucoup plus sévère. 

2. — Matériel d’origine végétative. 

Avant de mentionner les méthodes de transplantation, nous 
devons en premier lieu envisager 1’opération du greffage proprement 
dit. 
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fABLEAU IX. 


% de réussite 


de 

greir.'ige 

Bande parad. 

I ouv. apras 15 j. 

Ouv. | Ree. 

Bande parad. 

1 ouv. après 40 j. 

i 

Om . Ree. 

au 

garrot 

Ouv. Ree. 

au 

raphia 

Ou\ J Ree. 

15-12-39 

100 

80 

100 

02 

80 

52 

06 

88 

30-12-39 

9(5 

9(5 

88 

80 

48 

48 

92 

52 

15- 140 

— 

— 


— 


— 




2- 2-40 

88 

88 

96 

96 

64 

60 

9(5 

88 

16- 2-40 

100 

100 

60 

56 

80 

72 

88 

72 

1- 3-40 

80 

(54 

80 

72 

36 

28 

52 

44 

15- 3-40 

GO 

52 

84 

80 

60 

60 

72 

64 

60- 3-40 

3G 

32 

56 

32 

48 

48 

60 

60 

KJ- 4-40 

72 

72 

(50 

60 

72 

64 

72 

72 

1- 540 

64 

64 

76 

76 

64 

56 

84 

80 

KJ- 5-40 

G4 

52 

76 

76 

44 

40 

(58 

56 

1- (1-4(1 

7G 

40 

80 

80 

44 

36 

02 

60 

1G- (5-40 

52 

32 

48 

48 

44 

0 

7(5 

32 

1- 7-40 

100 

(50 

12 

4 

88 

32 

9(5 

8 

15- 7-40 

02 

32 

44 

44 

96 

4 

100 

20 

1- 8-40 

80 

24 

64 

60 

80 

n 

100 

48 

15- 8-40 

88 

r>8 

48 

48 

40 

1(5 

88 

52 

2- 9-40 

06 

76 

72 

64 

72 

32 

52 

24 

1G- 9-40 

92 

76 

48 

48 

32 

28 

16 

8 

1-10-40 

52 

52 

12 

12 

3(5 

32 

44 

40 

15-10-40 

68 

24 

56 

40 

20 

8 

24 

16 

61-10-40 

44 

36 

20 

20 

32 

24 

44 

40 

18-11-40 

20 

20 

72 

72 

24 

24 

28 

28 

5-12 40 I 

7G 

«8 

28 

28 

32 

32 

32 

24 

18-12-40 j 

52 

52 

64 

64 

12 

12 

4 

4 

61-12-40 

80 

56 

72 

52 

16 

12 

60 

40 

15- 1-41 ! 

GO 

24 

48 

32 

32 

32 

40 

96 

61- 1-41 

5G 

48 

52 

36 

24 

24 

68 

64 

15- 2 41 ! 

44 

40 

48 

48 

40 

24 

24 

24 

4- 6-41 

7G ! 

64 1 

72 i 

64 

56 

56 

60 

56 

15- 6' 41 I 

64 

60 

68 ! 

68 

76 

52 

44 

40 

61-3 41 1 

02 

88 ! 

56 

56 

12 

4 

8 

4 

15- 4-41 

16 

10 i 

16 

16 j 

8 

8 

16 

16 

1- 5-4! 

80 

44 i 

44 

44 

02 

7(5 

44 

20 

15-5 41 ! 

28 

12 ! 

8 

8 ! 

42 

32 

32 

16 

61- 5-41 ! 

52 

40 ! 

20 ! 

20 

32 

28 

44 

32 

15- 0-41 

40 

66 1 

24 

24 

8 

4 

16 

8 

1- 7-41 ! 

20 

4 i 

32 

32 

64 

0 

36 

4 

15- 7-41 i 

80 

24 

20 

20 

32 

28 

44 

32 

1- 8-41 ; 

84 

52 1 

72 

64 

52 

4 

92 

8 

15- 8-41 I 

7G 

16 

32 

32 

64 

0 

16 

4 

1- 9-41 

5(5 

32 1 

32 

32 i 

28 

8 

68 

24 

15- 0-41 

64 

16 ! 

28 

28 

20 

12 

32 

4 

1-10-41 I 

5G 

48 1 

32 

32 

36 

24 

12 

4 

15-10-41 i 

24 

24 ! 

44 

44 1 

28 

16 

28 

24 

1-11-41 | 

60 

28 ! 

52 

52 i 

20 

20 j 

44 

16 

15-11-41 | 

48 

48 | 

28 

28 ; 

32 

32 ! 

i 

28 

28 

Moyennes 
pn % 

65,3 | 

47.3 

50.9 

47.4 

43.6 

28.6 I 

52.8 

34.0 
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De notnbreux essais ont été effectués è la Station en vue de 
mettre au point une méthode répondant aux conditions climatiques 
de la région. 


a) Essais de greffage. 

1) Essai sur la technique de greffage. 

Dans Ie but de rechercher la technique qui convenait le mieux 
a la région, 100 hévéas furent greffés chaque quinzaine pendant deux 
ans; ces greffes se répartissaient comme suit : 

1) 25 greffes furent faites par la 
méthode de recouvrement avec 
bandes paraffinées, 1’ouver- 
ture de la greffe se faisant 
quinze jours après greffage. 

2) 25 greffes furent faites par le 
même mode de recouvrement, 
maïs 1’ouverture de la greffe 
ne s’est faite que quarante 
jours après greffage. 

3) 25 greffes furent ligaturées par 
la méthode dite « du garrot », 
c’est-è-dire ligaturées avec un 
eerde de fil de fer assez fort, 

1’écusson et le sujet étant pro- 
tégés par deux plaquettes en 
bambou d’environ 2 centimè- 
tres de large. Ouverture de la 
greffe après quinze jours. 

4) 25 greffes furent protégées 
avec feuilles de palmier liga- 
turées avec raphia ; ouverture 
après quinze jours. 

L’Sge des sujets au début de 1’essai était de vingt mois. C’est 
ce qui explique les réussites relativement faibles constatées surtout 
pendant la seconde année de 1’essai. 

Bois employé : bois de seedlings prélevé sur vieilles pépinières. 

Nous donnons dans le tableau IX, p. 756, le résumé des réussites 
en % a 1’ouverture et au recépage; cette dernière opération a été 
effectuée dans tous les cas quinze jours après 1'ouverture. 

Afin de pouvoir comparer entre elles les valeurs de ces diffé- 
rentes techniques, nous avons interprété les résultats obtenus par la 
« méthode de Student ». 



FlG. 18 . — Greffe plantée en stump long, 
a 1’age de un an, 
miae en place deouis quat'e mots. 
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.Le facteur de probabilité « t » correspondant è la formule: 

t = JVWn - 1 
<y 

M = moyenne des déviations des essais appariés par dates de 
greffage. 

n = nombre d’essais effectués, soit 46. 

0, = déviation Standard. 


Voici le résultat de ces interprétations : 



% de réussite 

Diff. des 


A. — A 1’ouverture de la greffe 

moyen 

1 • 2 

moyen- 
nes % 

t 

Bande paraff. 15 j. Bande paraff. 40 j. 

65.15 

50.9 

14.4 

3.7 

Bande paraff. 15 j. L gature au garrot 

65.3 

43.6 

21.7 

5.9 

Bande paraff. 15 j. Ligature au raph.a 

65.3 

52.8 

12.5 

3.1 

Bande paraff. 40 j. Ligature au garrot 

50.9 

43.6 

7.3 

1.7 

Bande paraff. 40 j. Ligature au raphia 

50.9 

52.8 

-3.9 

0.4 

Ligature au garrot. L gature au raphia 

43.6 

52.8 

—9.2 

2.8 

B. — Au recépage de la greffe 



i 

i 

Bande paraff. 15 j. Bande paraff. 40 j. 

47../ 

47.1 

—0.1 

0.02 

Bande paraff. 15 j. L gature au garrot 

47.3 

28.6 

18.7 

5.9 

Bande paraff. 15 j. Ligature au raph a 

47.3 

34.0 

13.3 

3.7 

Bande paraff. 40 j. Ligature au garrot 

47.4 

28.6 I 

18.8 

5 4 

Bande paraff. 40 j. Ligature au raphia 

47.4 

34.0 1 

13.4 

4 3 

Ligature au garrot. Ligature au raphia 

: 28.6 

34.0 i 

5.4 

1 2.1 


Nous pouvons tirer les conclusions suivantes de 1’examen de 
ce tableau: 

A 1 'ouverture, la méthode de recouvrement avec bande paraf- 
flnée et ouverture après quinze jours, est de loin supérieure aux autres 
techniques employées; elle est suivie par la méthode de ligature au 
raphia et par la méthode de recouvrement avec bande paraffinée, mais 
ouverture après quarante jours. 

La ligature par la méthode dite du garrot est de loin inférieure. 

Au recépage, par contre, les deux méthodes de recouvrement 
avec bandes paraffinées se valent, tandis que les méthodes de liga- 
ture au raphia et au garrot sont de loin inférieures. 

Nous constatons donc que la mortalité de la greffe, dans la période 
comprise entre 1’ouverture et le recépage, est plus élevée pour la 
méthode de recouvrement avec bande paraffinée, ouverture après 
quinze jours, que pour le même mode de recouvrement, mais ouver- 
ture après quarante jours. Ceci est compréhensible, car pour cette 
dernière méthode, les risques de mortalité diminuent fortement après 
une période de quarante jours, toutes les greffes douteuses étant 
mortes pendant cette période. 
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En conclusion, nous devons donc, au Mayumbe, maintenir la 
méthode ordinaire de recouvrement de la greffe avec bande paraffinée 
et ouverture douze k quinze jours après. 

2) Essai d’époque de greffage. 

Cet essai avait été combiné avec le précédent et pour rechercher 
la meilleure époque de greffage, nous avons pris pour chaque date 
la moyenne de réussite en pourcent des trois méthodes è dates d’ou- 
verture et de recépage identiques, c’est-it-dire : 

Bande paraffinée, ouverture après quinze jours; 

Méthode de ligature au raphia. 

Méthode de ligature au garrot. 

Comme cet essai a été effectué pendant deux années consécu- 

tives, nous avons pris pour chaque quinzaine envisagée la moyenne 

de réussite des deux quinzaines correspondantes ; chaque moyenne 
a donc été calculée sur 150 greffes faites. 

Nous tenons k répéter que les faibles pourcent de réussite 
obtenus sont surtout dus ü 1’age des sujets sur lesouels 1’essai a été 
effectué ; les chiffres n’en gardent pas moins leur valeur relative. 

Nous donnons dans le tableau X les moyennes obtenues pour 
chaque quinzaine envisagée, en regard de la moyenne en millimètres 
de la pluie tombée pendant la période correspondante des deux 
années. 

Nous pouvons, d’après les données de ce tableau, diviser 1’année 
en trois périodes distinctes : 

Première période ou grande saison des pluies, allant du début 
de février k fin mai; 

Deuxième période ou saison sèche, débutant en juin et se ter- 
minant fin septembre; 

Troisième période, comprenant la petite saison des pluies et la 
petite saison sèche d’octobre k fin janvier. 

Les moyennes en % de réussite obtenues pour chacune de ces 
périodes sont : 



Ouverture 

Kecepage 

Mortalité 


% 

o 

/O 

<y 

/o 

Première période . 

56.7 

49.4 

7.3 

Deuxième période . 

60.6 

26.0 

34.6 

Troisième période . 

! 4.6,6 

37.7 

8.9 

i 


Les conclusions suivantes peuvent être tirées de 1’examen de ces 
résultats : le % de réussite k 1’ouverture ne diminue pas pendant la 
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saison sèche, mais seulement è la fln de celle-ci et au début de la 
saison des pluies, ce qui est dü au fait que les sujets subissent è ce 
moment le contre-coup de la longue période sans pluie, d’oü leur 
activité végétative trés faible ; bien plus, les quelques chutes de pluie 
ne sufïisent pas & réveiller la végétation des hévéas, mais peuvent 
même jouer un röle nefaste pendant les quinze jours suivant le 
greffage. 

Par contre, la réussite au recépage diminue fortement dés que 
les pluies cessent. Ces pertes sont provoquées par le dessèchement 
de 1’écusson mis brusquement a jour. 

Par manque d’eau dans le sol, le sujet n’est pas suffisamment en 
sève pour pouvoir alimenter 1’écusson et compenser la forte évapo- 
ration provoquée par la mise a nu d’une partie de son cambium. 
C’est ce qui explique que la mortalité des greffes entre 1’ouverture 
et le recépage est faible pendant la saison des pluies; elle augmente 
fortement pendant la saison sèche et diminue dés 1’apparition des pre- 
mières pluies. 


i \m.i:u \ 


% réussite 


Epoque 

de 

grefl.igc 


1 | 

;\ 1’ouv I 

' 1 

au recép 

Mortalité 

entre ouverture ! 
et recépage 

Moyenne 
t hute de pluie 
en mm 

Janvier 

I® 

quinz. 

1 

65.3 

50.6 

i 

14.7 

40 H 


11® 

» 

62 3 

51.3 

11.0 

84.5 

Février 

1° 

» 

66.0 

62.0 

4 0 

81.3 


11® 

» 

62.6 | 

| 55 3 

7.3 

125.6 

Mars 

I e 

)> 

60.0 

52.0 

8.0 

112.7 


11® 

» 

62 6 

54 6 

8.0 

39.6 

Avril 

1° 

» 

12 6 

39.3 

3.3 

178.0 


II® 

” 

42.(5 

41 3 

1.3 

95.6 

Mat 

1° 

» 

71 3 

56.6 

i4 7 ; 

19.8 


II® 

)) i 

46 3 

34 6 

1 11 7 

0.4 

Juin 

I® 

» 

56 (5 

30 3 

17.3 

0.3 


II® 

)) | 

30 3 

18 6 

! 20.7 

— 

Jui liet 

I® 

>» | 

67.3 

18.0 

49.3 

— 


II® 

)) 1 

74.0 

23 3 

50.7 

1.7 

Aotit 

I® 

» 1 

81 3 

26.6 

54.7 1 

0.2 


II® 

’> ! 

62.0 

26.0 

| 36.0 1 

3.0 

Septemb™ 

I® 

» ' 

(52 0 

32. G 

20.4 : 

2.4 


II® 

>) 1 

42 6 

24.0 

! 18.6 

6.6 

Octobre 

I® 

)i : 

30.3 

33.3 

6.0 

17.5 


II® 

» ! 

32.0 

18.6 

13.4 j 

20.1 

Novemb re 

I® 

>> i 

40 6 

27.3 

| 13.3 j 

20.6 


11® 

» 

30 0 

30.0 

0 

18.1 

Décemb r ® 

I® 

» | 

46.6 

42.6 

4.0 

63.4 


II® 

>) 1 

57 3 

IK 0 

,3 , 

21.2 


Le graphique repré^enté a la figure 19 explique clairement cette 
assertion. 

Dans celui-ci, les réussites h 1’ouverture exprimées en % sont 
représentées par des points reliés par une ligne continue, les réus- 
sites au recépage étant reliées par pointillés. 






Réussites au greffage en rapport avec les chutes de piui 
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Nous constatons que ces lignes sont sensiblement rapprochées 
jusqu’è la mi-mai, fln de la saison des pluies; les deux lignes s’écar- 
tent trés fortement jusqu’è fin septembre, qui est la fin de la saison 
sèche, pour se rapprocher è nouveau dès le commencement des pluies. 

Conclusion : la meilleure époque de greifage se situe donc pen- 
dant la période de février & mai. 

Toutefois, il est intéressant de remarquer que la réussite k 1 'ou- 
verture pendant la saison sèche est trés élevée; c’est ce qui nous a 
amené è effectuer des essais en vue de diminuer la grande mortalité 
au recépage remarquée pour cette période. 

3) Essai de décortication annulaire du bois de greffe. 

Cet essai, effectué d’abord k la division Hévéas de Yangambi, a 
été tenté avec succès k la Station. 

L’opération consiste è enlever un anneau d’écorce de 1 è 2 centi- 
mètres de largeur k la hauteur oü le bois de greffe sera recépé. Cette 
décortication doit se faire cinq è six semaines avant le greffage, car 
c’est après cette période que 1’effet de 1’opération atteint son maximum. 

Pour 1’essai effectué k la Station, les bois de greffe employés 
furent les clönes BD 5 et M 4. 

Age des sujets : 31 mois pour les greffes M 4; 

37 mois pour les greffes BD 5. 

Dans les deux cas, un nombre équivalent de greffes a été fait 
avec bois décortiqué et bois non décortiqué. 

Nous donnons dans le tableau XI les résultats de cet essai. 

II est k noter que cet essai a été effectué pendant le mois de 
juillet, par conséquent en pleine saison sèche et sur sujets Sgés. 

Si k 1’ouverture de la greffe, la méthode de décortication annu- 
laire n’est que légèrement supérieure k la méthode ordinaire, au recé- 
page, par contre, cette supériorité est énorme; nous constatons donc 
que par cette opération il est possible de diminuer fortement la morta- 
lité pendant la période comprise entre 1’ouverture et le recépage. 


TABLEAU XI. 


Méthodes 


Nombre de 
greffes 
faites 

Kéussies 
a 1'ouver- 
ture 

<v 

-o </■ 

t/) 

O 3 

O 'v^ 

u 

Réussies 

au 

recépage 

0J 

■d </i 
~ & 

u. 

1 BD 5 bois décortiqué 
» non décortiqué 


UO 

142 

142 

120 

97.2 

84.5 

92 

15 

03.0 

10.5 

II M 4 bois décortiqué 
» non décortiqué 

! 

197 

205 

186 

179 

94.4 : 

87.3 ! 

123 

36 

62.5 

20.1 
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4) Essai comparatif de greffage sur jeune et vieille pépinière. 

Age des sujets : jeune pépinière : 8 mois; 

vieille pépinière : 30 mois. 

Greffage effectué pendant la seconde quinzaine du mois de mai. 
Le bois de greffe fut prélevé sur les clónes M 4, BD 10 et BD 5. 
Les résultats de eet essai sont consignés dans le tableau XII. 
Comme il fallait s’y attendre, le fait de greffer sur jeune pépi- 
nière augmente fortement les chances de réussite tant è 1’ouverture 
qu’au recépage des greffes. 


TABLEAU XII. 


Jeune pepinière 

Vie'lle pépinière 

Clftnes 

1 % réussi t e 

j H 1’OUV. 

% réussite 
au recép. 

C16nes 

% réussite 
h 1’ouv. 

! 

| % réussite 
| au recép. 

M 4 

98.0 

57.6 

M 4 

63.2 j 

! 34.1 

BD 10 

98.4 

90.7 

f BD 10 

62.7 

22.0 

BD 5 

92.9 

82.1 

BD 5 

77.1 

43.0 

Moyennes. | 

1 

96.5 

78.1 

Moyennes : 

69.5 

1 

36.9 


5) Essai de protection avec mastic. 

Afin d’éviler le plus possible la dessiccation du greffon mis brus- 
quement è jour au moment de 1’enlèvement de la bande paraffinée, 
nous avons protégé le greffon en enduisant les blessures environnantes 
d’un mastic composé a parties égales d’argile pure et de chaux, le tout 
fortement imprégné d’eau. 

Les résultats obtenus nous ont révélé 1’efficacité de cette pro- 
tection. 

Greffage en mars. 

Age des sujets : 30 mois. 

Bois employé : BD 5. 

Nombre de greffes faites: 500, dont 415 bonnes è 1’ouverture, 
nous donnant 83 % de réussite. 

Nombre de greffons protégés avec mastic : 100, dont 72 bons 
au recépage, soit une mortalité de 28 %. 

Nombre de greffons non protégés : 315, dont 186 bons au recé- 
page, soit une mortalité de 41 %. 

6) Essai de recépage des sujets d V ouverture des greffes. 

1. — Sur vieille pépinière de plus de trente mois. 

Date de greffage: en mai. 
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Environ 50 % des greffes bonnes è 1’ouverture ont été recépées 
immédiatement; les autres 1’ont été douze jours après 1’ouverture. 

Les % de mortalité mentionnés dans le tableau XIII ont été cal- 
culés douze jours après 1’ouverture. 

Soit une diminution de mortalité de 12.8 


TABLEAU XIII. 






Recépées & 1’ouverture 

Recépées 12 jours après 1 


* 


o/ 







Clónes 

Greffes 

£ 

de 







i 

faites 

1’ouv. 

réussite 

Nombre 

Bonnes 

% mort. 

Nombre 

Bonnes 

% mort. 

M 7 

370 

235 

63.5 

114 

78 

31.6 

121 

87 

27.1 

M 1 

1 45 

24 j 

! 53.3 

13 

8 

38.5 

11 

3 

72.8 

M 3 

94 

65 ! 

69.1 

31 

12 

61.3 

34 

13 

61.8 

Av 49 

815 

415 

50.9 

1 212 

1 

124 

41.3 

j 213 

76 

| .. . 

64.4 

Moy ennw 

1,324 

739 

55.8 

370 

222 

40.0 

1 379 

I 

179 

1 

52.8 

i 


2. Le même essai a été effectué a la même date sur jeune 
pépinière agée de huit mois (tableau XIV). 

Soit une diminution de mortalité de 10.8 


I'ABI.K \U XIV 



i 

: 

Greffes 
faites ! 

i 

Bonnes 

O’ 

o 

| 

Roeépé 

es 1’ouverture j 

i 

Recépées 12 jours après 

Clónes 

l’ouv . 

de 

réussi ti> 

Nombre 

i 

Bonnes 

1 

( O mm 1. 1 

Nonibi e 

Bonnes 

% mort. 

M 4 

I 

52 ! 

51 

98 0 

26 ! 

19 

27 0 ! 

25 

11 

66.0 

BI) 10 

65 ! 

64 1 

98.4 

; 32 : 

30 

6 3 

32 : 

29 

9.4 

BI) 5 

57 ! 

53 | 

92.9 

26 1 

25 

3.9 1 

27 

22 

18.6 

M 5 

62 ; 

59 ! 

1 

95 1 

30 ! 

1 

1 

21 

30 0 

i 

I 

29 

20 

31.1 

Moyenne* 

236 | 

1 

227 ; 

96.0 

i 114 

1 1 

95 

' 16.6 

■ 

113 

1 

82 

27.4 


Nous constatons donc qu’en recépant les sujets au moment de 
1’ouverture, nous augmentcns les chances de réussite de la greffe; 
toutefois, cette méthode ne pourra être généralisée et ne peut être 
appliq'uée que dans Ie cas oü n’ayant que trés peu de bois de greffe, 
nous disposions d’un grand nombre de sujets en pépinière, car par 
1'application de cette méthode, nous sacrifions irrémédiablement le 
sujet dès 1’ ouverture de la greffe. 
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7) Essai de greffage en saison sèche sur sujets irrigués, avec 
bois décortiqué. 

Age des sujets: plus de trente mois. 

Bois de greffe décortiqué six semaines avant greffage. 

Greffage sur pépinière arrosée copieusement depuis un mois. 

Le bois ayant servi pour 1’ essai a été prélevé sur treize clónes 
différents. 

Sur 1,428 greffes faites, 1,254 étaient bonnes è 1’ouverture, soit 
87.8 % de réussite, et 1,082 étaient bonnes au recépage, soit une 
réussite de 75.7 %. 

Un essai effectué a la même époque sans irrigation, mais avec 
bois décortiqué, nous a donné sur 343 greffes un pourcentage de 
réussite final de 62.7 %. 

Nous avons donc diminué Ia mortalité de 13 en arrosant nos 
sujets un mois avant le greffage. 

Le même essai, effectué sur jeune pépinière irriguée, nous a 
donné : 

Sur 392 greffes faites, 392 bonnes a 1'ouverture, soit 100 % de 
réussite, et 351 bonnes au recépage, soit 89.5 % de réussite. 

Conclusions tirées des essais de greffage précédents. 

1 . La meilleure méthode de recouvrement est la bande paraffinée, 
ouverture dix a quinze jours après greffage. 

2. — La meilleure époque de greffage se situe en fin de saison des 

pluies; toutefois, en pépinière, il est possible d’obtenir de trés 
bonnes réussites, même en pleine saison sèche; il suffira pour 
cela de bien saturer le sol par des arrosages copieux, com- 
mencés au moins un mois avant le greffage. Ces arrosages 
seront arrêtés pendant les dix a quinze jours suivant le gref- 
fage, de fa$on èt éviter la pourriture du greffon, qui pourrait 
être occasionnée par une infiltration d’eau sous la bande paraf- 
finée. Ces arrosages seront repris ensuite, afin de maintenir 
une humidité constante dans le sol. 

3. — La réussite de la greffe est plus élevée en employant du bois 

décortiqué cinq è six semaines avant greffage. Cette opération 
consiste è enlever un anneau d’écorce de un è deux centimè- 
tres de large è 1’endroit oü le bois sera recépé. 

4. Dans le cas particulier oü 1’on disposerait de trés peu de bois 
de greffe, mais d’une grande pépinière, le recépage des sujets 
au moment de 1’ouverture provoquera une réussite sensible- 
ment supérieure. 

5. — Afin de diminuer les mortalités par desséchement de 1’écusson, 

il est bon d’enduire les blessures environnantes d’un mastic 
composé è parties égales d’argile pure et de chaux. 



6. — Les réussites les plus élevées sont obtenues sur jeunes sujets 
de deux è trois centimètres de diamètre ; elles diminuent forte- 
ment sur sujets plus agés. 

Nous venons d’énumérer différentes opérations en vue de s’as- 
surer la meilleure réussite lors du greffage. Examinons maintenant 
les meilleures méthodes d’établissement de plantations d’hévéas 
greffés. 


b) Méthode de greffage en place. 


Comme nous 1’avons dit précédemment, les méthodes de plan- 
tation doivent éviter le plus possible le choc de la transplantation, 
provoqué par la suppression d’une partie du système radiculaire. Ce 
choc est d’autant plus dangereux dans ce cas-ci, que nous avons 
affaire è un matériel greffé et par conséquent moins apte è toute 
réaction. 

La seule fa$on d’éviter le choc de transplantation, est le greffage 
en place. Cette méthode, appliquée è la Station, nous a donné des 
résultats de loin supérieurs è toutes autres méthodes. 



Pour obtenir le maximum de réussites, ii 
y aura lieu de suivre la technique suivante : 

Repiquage de jeunes plantules d’hévéas 
tout-venant au stade de six è sept centimètres, 
h raison de trois par panier, de la fa?on indi- 
quée dans la figure 20. Maintenir les paniers 
quelques mois è proximité d’un point d’eau, 
puis mise en place déflnitive (voir méthode de 
plantation des brins clonaux en panier). 

Si la plantation est effectuée en novembre- 
décembre, le greffage en place pourra com- 
mencer treize è quatorze mois après, c’est-è- 
dire en février-mars-avril, époque que nous 
avons constatée être la meilleure pour le gref- 
fage en place. Comme nous avons pris soin de mettre trois sujets par 
trou, nous voyons donc que nous avons le maximum de chances de 
réussir au moins une greffe è chaque emplacement. 

Le sujet le plus vigoureux sera greffé tout d’abord ; si le résultat 
est négatif, la greffe sera tentée sur le second sujet et. s’il le faut, 
sur le troisième. Nous aurons même la possibilité de greffer les sujets 
une seconde fois, dès que leur plaie sera cicatrisée. 

Une fois 1’opération réussie, les deux sujets restants ne seront 
enlevés qu’après un temps suffisamment long pour être assuré de 
la bonne croissance de la greffe. 

Ces sujets peuvent être maintenus prés de la greffe sans incon- 
vénient pendant dix è douze mois. 


Fig. 20. — Repiquage de 
jeunes plantules a raison 
de trois par panier. 
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Si la greffe reste chétive, il vaut mieux la supprimer et recom- 
mencer le greffage un an après. 

Au moment du greffage, comme les sujets sont beaucoup plus 
exposés qu’en pépinière aux rayons du soleil, il est bon de protéger 
le greffon, et ce jusqu’au recépage, par un capuchon formé de larges 
feuilles de forêt liées un peu au-dessus du greffon, de manière k 
former un entonnoir renversé (fig. 21). 

Dans le tableau XV, nous donnons, k titre d’exemple, les résultats 
de greffage en place obtenus è la Station pour huit clönes différents. 

Nous donnons en premier lieu la réussite en pourcent au moment 
du recépage; ensuite le pourcentage de greffes en végétation et bien 
vigoureuses après une période de cinq k huit mois; les mortalités 
après recépage, exprimées en pourcent, obtenues par différence. 

Dans ces mortalités nous com- 
prenons: les greffons encore verts, 
mais non en végétation; les greffes 
k oeil gonflé (celles-ci n’ayant plus 
de chances de former un arbre vigou- 
reux) ; enfin, les greffes accidentées 
par le gibier ou les sarcleurs. 

Nous ajoutons, k titre indicatif, 
la hauteur moyenne atteinte par les 
greffes des différents clönes. mais 
vu la grande hétérogénéité du ter- 
rain, ces différences en croissance 
ne peuvent être prises en consi- 
dération comme valeur comparative 
interclonale. 

11 est intéressant de constater 
que pour la totalité des clönes, la 
croissance se poursuit vigoureuse- 
ment, même en saison sèche. Les 
greffes les plus agées ont été faites 
en février et recépées par consé- 
quent en mars, tandis que les plus 
jeunes n’ont été recépées qu’è la Fig. 2t. — Capuchon de feuilles 
fin du mois de mai, leur croissance protégeam ie greffon du soleil. 

entière a donc eu lieu en pleine saison sèche. Ceci est la conséquence 
de ce que, par la méthode de la greffe en place, nous conservons 
1’intégralité de 1’enracinement du sujet et que le pivot de ce dernier 
est suffisamment profond pour atténuer fortement les fluctuations des 
saisons. Cette prolongation de végétation est un des avantages de la 
méthode, le seul inconvénient étant 1’obligation de dégagements assez 
fréquents pendant sept k huit mois. 
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'I ABI.KAU X\. 



Nombre 

Réuss. 

1 

Age 

A 

Nombre 

0/ 

/O 

0/ 

/O 

Hauteur 

Coeffi- 

Clónes 

de 

au 

% 

de 

sur 

mort. 

moyenne 

ciem 

greffes 

recé- 

réussite j 

Pobs. 

greffes 

greffe 

après 

en 

va- 


faites 

page 

1 

en vég. 

faite 

rocép. 

centimètres 

riabil 

Bd 5 

3,109 

2.324 

74.7 

8 mois 

1,751 

66.3 

18.4 

76.1 ± 30.3 

39.8 

M 4 

5,745 

4,534 

78.9 

7 mois 

4,048 

70.4 

8.5 

101.7 + 38.1 

37.4 

M 5 

1,573 

1,253 

79.6 

0 mois 

1,014 

64.4 

15.2 

70.1 + 26.2 

37.3 

M 7 

1,480 

1,221 

82.5 

0 mois 

1,127 

76.1 

0.4 

89.1 ± 29.0 

30.7 

M 3 

1,391 

1,205 

j 86.6 , 

(i mois 

1,028 

73.9 ! 

12.7 

83.2 + 24.3 

29.2 

Bd 10 1 

2,051 

1,933 

94.2 j 

öm.1'2 

1,854 

90.3 i 

3.9 

102.0 + 29.5 

28.9 

Av 49 i 

2,050 

1,879 

91.3 

5 mois 

1,580 

70.8 

14.5 i 

88.5 4 27.4 

30,9 

M 1 , 

| 

1,015 

j 

955 

94.0 j 

5 mois 

827 

81.4 

12.0 | 

77.2 + 29.0 

37.5 

i 

j 

18,420 

i 

15,304 j 

j 

83.0 

l 

13,229 

71.8 

11.2 , 




Les soins ordinaires è donner, tels que : coupe des rejets du pied 
de greffe et du greffon jusqu’è une hauteur de P'80, coupe des chicots, 
sont les mêmes qu’en pépinière, è la différence toutefois que ces 
opérations exigeront un peu plus de main-d’ceuvre, puisque les greffe.s 
sont plus dispersées. 

Le dispositif de plantation sera pour la greffe, de 6 mètres d’inter- 
iigne et 2 m 50 dans la ligne, ce qui nous donnera une densité initiale 
de 650 greffes è 1’hectare. Ce chiffre pourra être réduit progressive- 
ment par 1’élimination des greffes les moins développées. 

c) Méthode de plantation en stumps langs de un an. 

Quoique de loin inférieure è la précédente, c’est la seule méthode 
de transplantation en stumps qui nous ait donné satïsfaction. Cetle 
méthode consiste è transplanter des stumps greffés en pépinière a 
1'üge de un an. La greffe est recépée un peu au-dessus du dernier 
verticille bien aoüté, c’est-è-dire è 80 centimètres è 1 mètre de la 
soudure. Comme pour les stumps seedlings de descendance clonale, 
ce recépage se fera une dizaine de jours avant 1’enlèvement. 

Le développement de ces greffes sera beaucoup plus lent. C’est 
ainsi qu’un an après leur mise en place, par conséquent è 1’age de 
deux ans, elles seront moins développées que les greffes faites en 
place au moment de leur transplantation et donc agées de un an 
seulement. 

Dans les meilleures conditions, les mortalités lors de la planta- 
tion peu vent être évaluées è 20 % et plus. 

Nous voyons donc qu’en tenant compte d’une réussite au gref- 
fage de 75 % et d’une élimination des greffes chétives au moment de 
1’enlèvement, il sera nécessaire d’effectuer environ le doublé des 
greffes nécessaires è la plantation. 
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De plus, comme tous les sujets de la pépinière ne seront pas 
greffables, il faudra repiquer quinze è seize cents sujets par hectare 
k planter. 

La densité de plantation sera la même que pour la méthode de 
greffage en place, c’est-è dire 6 x 2.5, soit 650 greffes è 1’hectare. 

Nous donnons, k titre comparatif, le prix de revient pour 1’éta- 
blissement de ces méthodes de plantation. 

Frais de préparation du sol (communs pour les deux méthodes) . 

Densité 6 x 2"‘50, soit 650 trous k 1’hectare. 


Prospection 2 

Piquetage et déblayement chemins 6 

Coupe du sous-bois 18 

Piquetage des courbes de niveau 10 

Premier débitage 26 

Piquetage des trous 4 

Trouaison 32 (50) 

Comblage 11 (17) 

Piquetage terrasses 5 

Terrassement 40 (60) 

Abatage forêt 30 

Second débitage 65 


249 

Les frais communs sont donc de 249 journées, si les travaux de 
trouaison, de comblage et de terrassement sont exécutés en saison 
des pluies, et de 293 journées, si ces travaux sont faits en saison sèche. 

A. — Frais de plantation pour la methode de greffage en place 
(y compris frais d’entretien pendant deux ans). 


Etablissement germoir et semis 2 

Confection paniers 16 

Remplissage paniers 16 

Repiquage et entretien un mois 4 

Transport et plantation 15 

Entretien première année 50 

Greffage 20 

Coupe rejets 4 

Entretien seconde année 50 

Soins d’entretien des greffes seconde année .... 5 

“Ï82 
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B. — Frais de plantation pour la méthode de stumps longs 


Etablissement germoir et semis 2 

Création pépinière & partir de la forêt 45 

Entretien pépinière deux ans 24 

Greffage 10 

Entretien greffes en pépinière .... ... 4 

Recépage, arrachage, toilette 5 

Transport et plantation 15 

Coupe re jets superflus 2 

Remplacement 5 

~U2 


Nous avons donc, respectivement, comme frais d’établissement : 

Pour la méthode de greffage en place: 431 journées. 

Pour la plantation en stumps longs: 361 journées. 

Dans le cas de 1’application de la méthode de greffage en place, 
le Capital d’une partie des frais d’établissement devra donc être investi 
deux ans plus tót que pour la seconde méthode; mais 1’obtention d’une 
plantation beaucoup plus homogène, d’une part, et, d’autre part, la 
certitude d’une entrée en rapport au minimum une année plus tót, 
compenseront largement les frais supplémentaires. 

B. — Elaeis. 

L 'établissement d’une plantation d’Elaeis est celui qui offre le 
moins de difficulté, si 1’on s’en tient uniquement au seul point de 
vue de la reprise des plants. 

Par contre, le développement des palmiers d’une plantation è 
1’autre peut différer énormément, suivant que la transplantation aura 
été plus ou moins bien faite. 

La mise d’un plant trop profondément, par exemple, provoquera 
un retard considérable, tant dans la croissance que pour 1’entrée en 
production. 

Comme nous 1’ avons mentionné plus haut, 1’époque de plantation 
se situe le plus tot dans la saison des pluies. Nous avons, en effet, 
remarqué h la Station de grandes différences de croissance entre des 
palmiers du même Sge, provenant de la même pépinière, les uns 
plantés en novembre, les autres, en mars. 

Le dispositif adopté pour les plantations d’Elaeis est de 6 x 8 m., 
soit les palmiers plantés è 6 mètres dans la ligne, les lignes étant 
distantes de 8 mètres, ce qui correspond donc è une densité de 
200 palmiers è 1’hectare. 

a) Méthode de plantation en panier. 

Pour 1’application de cette méthode, qui est particulièrement 
recommandable pour le Mayumbe, il est bon de suivre la technique 
suivante : 
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Mise des graines en coffre de germination (1), en saison des 
pluies, une dizaine de mois avant la plantation. 



Fig. 22. — Palmier agé de dix-sept mois, 
mis en place en panier a 1’age de hult mo.s. 

Les hg. 22 et 23 représentent des plants provenant du même germoir 
et par conséquent du même age. 

A la sortie du coffre de germination, les noix germées peuvent 
être repiquées, soit en germoir, ou directement en panier. Dans le 
premier cas, les petits palmiers 
seront retransplantés en panier 
quand ils auront leurs deux pre- 
mières feuilles bien développées. 

Le panier doit être assez 
solide pour pouvoir résister è un 
séjour en pépinière d’une dizaine 
de mois. II doit être assez grand, 
sans toutefois être par trop volu- 
mineux. Les dimensions données 
pour les paniers hévéa convien- 
nent parfaitement. Ces paniers 
seront remplis de bonne terre 
noire, mélangée si possible de 
compost et d’un peu de cendre de 
bois. Ils seront rangés en plates- 
bandes, è proximité d’un point 
d’eau voisin des futures planta- 
tions. Ces plates-bandes seront 
ombragées par un toit fait de 
feuilles de palmiers (eet ombrage 

sera enlevé progressivement un F .c. 23. - Pahnie, P l.nté en „«te. 
mOlS avant la plantation). mis cn pace depuis enq mois. 



(1) Voir Publication INEAC : « La germination des graines d’Elaeis 
A. Beirnaert. 


par 
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F.G. 24 — Vue générale des pépimères d’Elaeis en paniers 

La mise en place définitive aura lieu en novembre-décembre ; !es 
plants seront donc agés è ce moment de sept è neuf mois, depuis leur 
sortie du coffre de germination. 

Cette méthode offre de nombreux avantages: 

1° Elle évite le choc de la transplantation, en permettant de main- 
tenir la totalité du système radiculaire: 

2° Elle permet la plantation de plants beaucoup plus jeunes ; 

3° Elle évite le grand inconvénient des plantations trop profondes. 

b) Méthode de plantation en motte. 

Celle-ci est de loin inférieure a la plantation en panier; elle est 
toutefois beaucoup plus recommandable que la plantation a racines 
nues, qui, elle, doit être définitivement rejetée pour le Mayumbe. 

Les palmiers plantés par cette méthode, auront été repiqués en 
pépinière, dès leur sortie du germoir, a une distance de 60 / 60 cm.; 
ils y seront maintenus jusqu’è 1’age de dix-huit h vingt mois depuis 
leur sortie du coffre de germination. Au moment de 1’arrachage, 
toutes les feuilles étalées seront recépées & une hauteur d’environ 60 è 
70 centimètres. Les palmiers seront ensuite enlevés, en prenant soin 
de maintenir une grosse motte de terre, qui sera emballée pour le 
transport dans des feuilles de palmiers ou de Marantacées. 

Ce n’est qu’en suivant cette technique que nous pouvons espérer 
obtenir des résultats satisfaisants, tant pour la reprise que pour le 
développement du plant. 

Par cette méthode, les palmiers sont beaucoup plus développés 
au moment de la plantation et 1’indigène aura toujours tendance è les 
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enfouir trop profondément. II faudra donc une surveillance euro- 
péenne beaucoup plus sévère au moment de la plantation. Malgré 
tout, les palmiers seront toujours en retard sur ceux du même Sge 
plantés en panier. 

Nous donnons ci-dessous les frais respectifs pour 1’établissement 
de plantations par ces deux méthodes. 

Frais de préparation du sol (communs pour les deux méthodes). 

Prospection 2 

Piquetage et déblayement chemins 6 

Coupe du sous-bois 18 

Piquetage courbes de niveau 8 

(y compris coupe des piquets) 

Premier débitage 22 

Piquetage des trous ! 2 

Trouaison .... 12 (20 } 

Comblage ... ... 4 (6) 

Piquetage terrasses 6 

Terrassement ... 18 (40) 

Abatage de la foret 30 

Second débitage 45 


173 

Les frais communs sont donc de 173 journées, si les travaux sont 
faits en saison des pluies, et de 205 en saison sèche. 

A. — Frais de planiation pour la méthode en panier. 

Surveillance et entretien germination 2 

Fabrication paniers 8 

Remplissage paniers 6 

Coufection plates-bandes et ombrage 5 

Repiquage et entretien neuf mois 3 

Transport et plantation 12 

36 

B. — Frais de plantation pour la méthode en motte. 

Surveillance et entretien germination 2 

Création de la pépinière è partir de la forêt .... 20 

Entretien pépinière un an et demi 5 

Arrachage et emballage 4 

Transport et plantation ... 15 

46 
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Les frais d 'établissement pour un hectare de plantation sont 
donc, respectivement : 

A. — Pour la méthode de plantation en panier: 209 journées. 

B. — Pour la méthode de plantation en motte: 219 journées: 



FlC. 23. — Palmiera plantés en motte, agés de deux ans et demi 

Les frais d 'établissement d’une plantation en panier sont donc 
moins élevés, mais il y a lieu toutefois de tenir compte que cette 
plantation exigera des frais d’entretien supplémentaires qui se chif- 
freront è une trentaine de journées. 

C. — Cacaoyers. 



FlC. 26. — Cacaoyer agé de quinze mais, 
mis en place 

en panier & 1'age de Kuit mois. 


Les travaux d’établissement 
d’une cacaoyère différeront sui- 
vant que nous aurons affaire è une 
plantation pure ou è une culture 
intercalaire, qui pourra se faire 
elle-même soit sous hévéas ou 
sous palmiers. 

N’ayant pas expérimenté a 
ce jour des cultures intercalaires 
ü la Station, nous n’envisagerons 
que la plantation de cacaoyers en 
monoculture. 

La plantation sous ombrage 
artificiel, c’est-è-dire sous légumi- 
neuses d’ ombrage, ne nous a pas 
donné satisfaction. La cause est 
imputable au fait que le döme 
d’ ombrage reste beaucoup trop 
bas. 

Une méthode qui s’est révé- 
lée excellente, est la transplanta- 
tion sous ombrage naturel, c’est- 
è-dire sous forêt. 
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La technique ci-après a été suivie: 

Piquetage du bloc; coupe du sous-bois; piquetage des courbes 
de niveau; premier débitage; piquetage des trous; trouaison; com- 
blage; piquetage des terrasses; terrassement ; éclaircie des arbres 
d’ombrage; second débitage; plantation. 

Comme nous pouvons le remarquer, la technique diffère de trés 
peu des travaux d’établissement pour les cultures d’hévéas et d’Elaeis, 
jusqu’aux travaux de terrassement. A ce moment, au lieu d’abattre la 
forêt, il est fait un choix judicieux des arbres è maintenir comme 
ombrage, en ayant soin de ne pas provoquer des trouées; les arbres 
è ombrage trop bas ou trop dense seront ü éliminer de préférence. 
Après cette éclaircie de 1’ ombrage, procéder au dégagement des lignes 
de terrasses. 

Le dispositif de plantation sera de 4 x 4 m., ou mieux de 
3 m 50 x 4 m 50, c’est-è-dire 3”‘50 dans la ligne, les lignes étant distantes 
de 4 m 50; ceci afin de disposer d’un interligne suffisant pour y accu- 
muler les débris du sous-bois et des arbres abattus. 

Les dimensions des trous seront de 60 x 60 centimètres; celles 
des terrasses, de 2 mètres de largeur et 3 ra 20 de longueur. 

La plantation se fera en panier. 

Ceux-ci seront remplis d’un mélange de terre noire et de com- 
post; la graine y sera repiquée directement è une profondeur de un 
centimètre. Les cacaoyers seront maintenus en plates-bandes ombra- 
gées, arrosés régulièrement et mis en place dés la saison des pluies, 
de préférence vers 1’age de sept è huit mois. 

Frais d’établissement d’une cacaoyère sous forêt. 


Prospection 2 

Piquetage et déblayement chemins 6 

Coupe du sous-bois 18 

Piquetage des courbes de niveau 10 

(y compris la coupe des piquets) 

Premier débitage 26 

Piquetage des trous 3 

Trouaison 24 (40) 

Comblage 8 (12) 

Terrassement 40 (60) 

Éclaircie ombrage 15 

Fabrication paniers 20 

Remplissage paniers ... 12 

Confection plates-bandes et ombrage 12 

Repiquage et entretien 2 

Transport et plantation 15 


213 
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Les frais d 'établissement seront donc de 213 journées, si les tra- 
vaux de trouaison, comblage et terrassement sont faits en saison des 
pluies, et de 253 journées, si ces travaux sont faits en saison sèche. 

D. — Bananiers. 

1. — Plantation de bananiers en monoculture. 

De par sa durée relativement courte, une bananeraie en mono- 
culture, ne justifie pas des travaux coüteux pour son établissement, 
mais il est logique que le terrain serve dans la suite & 1’ établissement 
d’une culture définitive, telle que hévéas, Elaeis, oü même a des 
reboisements. 

C’est dans eet ordre d’idée que nous préconisons des travaux 
assez coüteux, mais qui auront le grand avantage d’empècher la 
dégradation du sol et, de plus, de faciüter dans la suite les travaux 
pour 1 'établissement de la culture définitive qui, pour les raisons 
exposées plus haut, doivent être faits en terrasses, suivant les courbes 
de niveau. 

Pour les plantations possédant de bonnes vallées suffisamment 
étendues, il sera préférable 'de ne s’en tenir qu’è celles-ci, les frais 
de terrassement ne se justifiant pas dans ce cas et de plus les rende- 
ments y seront beaucoup plus élevés qu’en colline, les bananiers pro- 
fitant d’une humidité plus constante et n’étant généralement pas aussi 
exposés aux tornades. 

L’ordre de marche des travaux d 'établissement d'une bananeraie 
en monoculture sera le même que celui pour plantations d’ hévéas ou 
d’Elaeis, è 1’exception toutefois que 1’abatage de la forêt se fera après 
plantation, ce qui permettra de ne faire le second débitage qu’au 
moment de la récolte, d’oü économie de main-d 'oeuvre, puisque, è 
ce moment, la plupart des débris de 1’abatage seront en voie de 
décomposition. 

La plantation sous forêt permettra en outre une circulation plus 
facile lors de la mise en place des rejets. 

Des trous de 40 x 40 centimètres de dimensions seront suffisants. 

Lors du choix du dispositif de plantation des bananiers, il y a 
lieu de ne pas perdre de vue la culture définitive que nous avons 
1’intention d’introduire par après. 

Le dispositif de 4 x 4 mètres peut être employé si nous avons 
1’intention de remplacer notre bananeraie par une plantation de pal- 
miers. Nous avons vu que 1’écartement de 1’interligne pour cette 
culture est de 8 mètres; par conséquent, il nous suffira de piqueter 
les futures lignes de palmiers dans 1’intervalle des lignes des bana- 
niers, en passant un interligne sur deux. 
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Si nous avons 1’intention d’introduire une plantation d’hévéas, 
un dispositif mieux appropné sera 4‘ u 50 x 3 U 50, c’est-a-dire 4 n, 50 
dans la ligne, les lignes étant distantes de 3 m 50. Dans ce cas, le pique- 
tage des lignes d’hévéas se fera è 7 mètres d’interligne. 

Ces dispositifs auront 1’avantage de permettre 1’exécution des 
travaux d’ëtablissement de la culture définitive pendant la dernière 
et même 1’avant-dernière année de production des bananiers. 

Les rejets destinés k la plantation seront prélevés sur des souches 
vigoureuses et saines. Au moment de la plantation, ils seront forte- 
ment tassés et protégés par un paillis prélevé dans 1’interligne. 

Le prix de revient pour 1’établissement d’un hectare de bana- 
neraie en monoculture sur un terrain accidenté sera : 


Prospection 2 

Piquetage et déblayement chemins 6 

Coupe du sous-bois 18 

Piquetage des courbes de niveau 10 

(y compris coupe des piquets) 

Premier débitage (largeur 2 mètres) 25 

Piquetage des trous 4 

Trouaison (40 v 40 cm.) 15 (30) 

Comblage 10 (15) 

Terrassement 25 (35) 

Arrachage et transport rejets 30 

Plantation 10 

Abatage forêt .... 30 

Second débitage . 30 

215 


Soit 215 journées par hectare, si les travaux de trouaison, com- 
blage et terrassement sont faits en saison de pluies, et 245, si ces 
travaux sont faits en saison sèche. 

2. — Intercalaires hévéas-bananiers ou Elaeis-bananiers. 

Pour 1’établissement de ces intercalaires, nous suivons exacte- 
ment la marche des travaux décrite pour les cultures pures d’hévéas 
ou Elaeis. S’il s’agit d’établir les deux cultures (principale et secon- 
daire) simultanément, le piquetage, 1’ouverture et le comblage des 
trous pour bananiers se feront immédiatement après le terrassement 
des trous de la culture principale. 

11 est bon de s’en tenir k la plantation d’une seule ligne de 
bananiers dans les interlignes (les bananiers étant distants de 4 mètres 
dans la ligne), tant pour 1’intercalaire hévéas que pour 1’intercalaire 
Elaeis. Les essais établis è la Station ont démontré qu’il ne fallait pas 
dépasser cette densité, sous peine de nuire k la culture principale. 
Nous aurons donc respectivement les densités de 415 bananiers è 
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1’hectare pour 1’intercalaire hévéas-bananiers et de 312 bananiers 
pour 1’intercalaire Elaeis-bananiers. 

Pour faciliter 1’ouverture des trous pour bananiers, on se con- 
tentera de dégager leur emplacement. 

Après 1’abatage de la forêt et le second débitage, les trous de 
bananiers obstrués seront dégagés de fa$on & permettre leur accès 
lors de la plantation. 

S’il s’agit d’introduire les bananiers après la plantation princi- 
pale, les frais des travaux de trouaison seront légèrement augmentés, 
car & ce moment-lè, 1’interligne sera recouverte des débris des arbres 
abattus et il sera donc nécessaire de dégager plus soigneusement rem- 
placement des trous. 

Outre les frais pour 1’établissement de la culture principale, les 
frais supplémentaires occasionnés par 1’introduction des bananiers se 
chiffreront : 



Hévéas- Elaeis- 


bananiers bananiers 

Piquetage des trous bananiers . . . 

. 6 

6 

Trouaison (40 x 40 cm.) , . . . 

. 10 

(20) 8 (16) 

Comblage 

8 

(10) 6 (10) 

Dégagement trous après abatage forêt. 

5 

4 

Arrachage et transport rejets. . . . 

. 20 

15 

Plantation bananiers 

5 

4 


54 

43 

Nous avons donc comme frais totaux 

Pour 1’intercalaire hévéas-bananiers : 

: 


Brins clonaux en panier. . . 

. 

434 journées ; 

Brins clonaux en stumps. . . 

. 

406 journées ; 

Greffes en place 

. 

485 journées ; 

Greffes en stumps 

Pour 1’intercalaire Elaeis-bananiers : 

. 

415 journées. 

Plantation en panier .... 

. 

. 252 journées ; 

Plantation en motte .... 


. 262 journées. 

E. — Caféiers. 

Le dispositif généralement employé 

pour les plantations de 


caféiers est de 3 x 3 mètres en carré, soit 1,089 caféiers è 1’hectare. 
Pour de tels écartements, il sera nécessaire de faire 1’incinération de 
la forêt, pour faciliter les travaux de préparation. 



- 778 — 


Toutefois, un dispositif spécial, qui permettra d’employer la 
méthode de non-incinération, a été essayé avec succès è la Station. 
Ce dispositif permet en outre le piquetage des lignes de caféiers suivant 
les courbes de niveau ainsi que le terrassement, tout en maintenant 
une densité identique è 1’hectare. 



Fig. 27. — Plan pour la méthode de non-incinération. 


II consiste è planter les lignes de caféiers par couples, les deux 
lignes de chaque couple étant distantes de 2 mètres, 1’intervalle entre 
les couples étant de 4 mètres. 

Après le piquetage du bloc et des parcelles, le déblaiement des 
chemins et Ia coupe du sous-bois, le piquetage des courbes de niveau 
se fait è 6 mètres d’interligne. Vient ensuite le premier débitage, qui 
consistera k dégager convenablement la ligne de niveau sur une largeur 
de 3 mètres. 

Nous aurons donc de la sorte alternativement une ligne de 
3 mètres de large complètement dégagée et une ligne également de 
3 mètres de large dans laquelle seront accumulés d’abord les déchets 
du sous-bois et dans la suite les débris d’arbres abattus. Le piquetage 
des trous se fera au moyen d’un gabarit de la forme d’un triangle 
isocèle ayant 3 mètres è la base et 2 mètres de hauteur; 1’appareil 
sera couché sur le sol, son centre correspondant è 1’axe de la courbe 
de niveau, les extrémités des angles B et C distantes chacune de 
50 centimètres de la limite de 1’interligne de débarras (fig- 27). Ceci 
fait, des jalons seront enfoncés ft chaque extrémité du triangle; le 
gabarit sera ensuite déplacé de fa?on è faire coïncider son angle B 
avec le jalon C et ainsi de suite. 
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En ligne droite, les jalons placés en A seront k 3 mètres de 
distance les uns des autres; par contre, si la ligne de niveau est de 
forme concave, les piquets inférieurs se rapprocheront, tandis que 
si la ligne prend la forme convexe, ses piquets s’écarteront ; nous 
voyons donc que finalement 1’écartement moyen entre les piquets A 
sera de 3 mètres. 



Fig. 28 — Plan pour l’édilication des terrasacs. 


L’ouverture et le comblage des trous suivent immédiatement. 
Vient ensuite le piquetage des terrasses, pour lequel il y a lieu de 
bien suivre la disposition représentée ü la figure 28. Pour cette opé- 
ration, il suffira de délimiter exactement la partie du terrain è ne pas 
terrasser, en prenant soin que chaque partie non terrassée comprise 
entre deux caféiers d’une ligne soit en regard des caféiers de 1’autre 
ligne. 

Pour le terrassement, veillez è ce que les ouvriers commencent 
par la ligne supérieure. Une fois ces travaux terminés, 1’abatage de 
la forêt et le second débitage seront exéeutés comme il a été décrit 
plus haut. Toutefois, le second débitage devra se faire trés soigneu- 
sement. 

La meilleure méthode de transplantation des caféiers est la plan- 
tation en paniers en suivant la technique suivante : 

Les graines sont semées en germoir de sable de la fagon ordi- 
naire. Les plantules seront repiquées en panier dès que leurs deux 
premières feuilles (non cotylédonaires) commencent è se développer; 
un ombrage sera maintenu une quinzaine de jours, puis enlevé pro- 
gressivement. Ceci afin de former des jeunes caféiers trapus et è 
entre-noeuds trés courts. Les paniers seront maintenus en péoinière 
pendant cinq è six mois, puis mis en place définitive dès les premières 
pluies. 
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Cette méthode s’est révélée nettement supérieure è tout autre 
mode de plantation, tels que : plantation en stumps, au plantoir java, 
plantation è racine nue, plantation en motte, etc.. 



FlC. 29. — Vue d’ensemble d’un easai de mode de préparation 
du sol pour plantation de caféiers. — A gauche, méthode d’in- 
cmération, piquetage en lignes a 3x3 m — A droite, méthode 
de non incinération, piquetage suivant les courbes de niveau. 


Nous donnons le prix de revient pour 1’établissement d’une plan- 

tation de caféiers d’après la méthode précédente : 


Prospection ... 

... 2 

Piquetage et déblayement chemins . . 

. . 6 

Coupe du sous-bois 

. . . 18 

Piquetage des courbes de niveau 

. . . 10 

Premier débitage 

. . 26 

Piquetage des trous . 

20 

Trouaison ..... 

. . . 50 (75) 

Comblage ... 

. . . 17 (25) 

Piquetage des 'terrasses. . . . 

. . 10 

Terrassement ... 

. . . 60 (80) 

Abatage forêt . 

... 30 

Second débitage . 

. . . 90 

Germoir et semis . . 

. 2 

Fabrication paniers (petitsi 

. 20 

Remplissage paniers. . . 

. . 20 

Repiquage et entretien six mois . 

. 10 

Transport et plantation. 

. . 18 


409 


La préparation d un hectare de caféiers suivant Ia méthode de 
non-incinération, piquetage suivant les courbes de niveau et terras- 
sement revient donc è 409 journées si les travaux de trouaison, com- 
blage et terrassement sont exécutés en saison des pluies et è 462 jour- 
nées si ces travaux sont faits en saison sèche. 
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IV. — REMARQUES GÉNÉRALES. 

1. — C’est intentionnellement que nous n’avons pas, au cours 
de 1’exposé précédent, fait mention du matériel è introduire au 
Mayumbe. L’étude des meilleures lignées de Yangambi est faite actuel- 
lement dans ce sens è la Station, et comme la valeur des conclusions 
est en rapport direct avec la durée des observations, il sera bon de 
s’informer è ce sujet au moment de 1’établissement de la culture. 

2. — Nous avons vu qu’il fallait attacher une trés grande impor- 
tance è Pépoque de plantation et aussi è 1’age optimum du plant è 
mettre en place; il y aura donc lieu d’en tenir compte lors de la com- 
mande de graines et de signaler 1’absolue nécessité de réception è 
telle date, sous peine de courir le risque de compromettre ses plan- 
tations. 

Nous donnons ci-après la meilleure époque de mise des graines 
en germoir. 

Pour hévéas (méthode de plantation en panier) : fin octobre- 
novembre. 

Pour Elaeis (méthode de plantation en panier) : janvier-février. 

Pour cacaoyers: en juin-juillet. 

Pour caféiers : en mai-juin. 

Kondo le 24 juin 1943 
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Entomologiste d? 1'l.N.E A.C. a a Station expénmentaie de Mulungu 


SOMMAIRE 
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II. Technique utilisée dans 1’évaluation des dommages. 

III. Classement des lignées suivant leur résistance a: 

— Colletctrichum coffeanum NoACK ; 

— Cercospora coffeicola Berk. et ClCE ; 
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— Die-back; 

— Systctcs «pp. ; 

— Botrytis cinerea PERS. fa Coffeae HENDR. , 

— Antestia prox. lineaticoUis STAL. 

IV. B bliographie. 


Les principaux ennemis de la culture de Coffea arabica au Kivu 
sont: 

Antestia prox. UneaticolUs Stal., Colletotrichum coffeanum 
Noack, Cercospora coffeicola Berk. et Cke., Dasus simplex F.. 
Die-back, Systates spp. et Botrytis cinerea Pers. fa Coffeae Hendr. 
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Antestia prox. lineaticollis (HEMIPTERA, PENTATOMIDAE). 

Cet insecte provoque la formation de balais de sorcières sur bran- 
chettes (la), la castration totale ou partielle des bourgeons floraux 
(lc), la chute des glomérules de fleurs et de fruits (lc), la pourriture 
du pédoncule (la), 1’augmentation du flottant (ld), 1’apparition de 
fèves noires, piquées ou colorées. 11 est le principal vecteur du cham- 
pignon Nematospora Coryli Pegl., agent de la pourriture interne des 
fèves. 

Les poudrages è base de poudre de pyrèthre ont donné d 'excel- 
lents résultats dans la lutfe contre ce pentatomide (le, lf). 

Colletotrichum coffeanum (MELANCON1ACEAE). 

Cet organisme, forme conidienne de Glomerella cingulata (Ston.) 
Spauld. et v. Schr., provoque 1’anthracnose des branchettes, des 
feuilles et des drupes du caféier. II existe & 1’état latent dans 1’ébauche 
du jeune fruit (2a). Ceci explique donc 1’inefficacité des bouillies 
fongiques. 

Contre C. coffeanum, E. Stoffels préconise une taille courte. 
Celle-ci élimine une partie des organes envahis par le parasite. On 
parvient ainsi & limiter ses dégats. 

Les premiers résultats relatifs k la recherche de lignées résistantes 
a ce champignon ont déjè fait 1'objet d’une publication (6). 

Cercospora coffeicola (DEMATIACEAE). 

Ce champignon est responsable d’une affection maculicole des 
feuilles et des fruits. II provoque des désagréments lors du dépul- 
page, le mésocarpe ne se laissant pas détacher facilement de la parche. 
Ses dégats sont rarement assez importants pour nécessiter une inter- 
vention k 1'aide de fongicides. 

Dasus simplex (COLEOPTERA, TENEBRIONIDAE) . 

Cet insecte décortique la base des jeunes caféiers et cisaille le 
pédoncule des cerises. II résiste è la poudre de pyrèthre (2b). L’usage 
d'appats empoisonnés ou mieux le maintien en plantation de certaines 
plantes adventices séveuses est a conseiller (3a). 

Die-Back. 

Cette maladie physiologique est due è 1’épuisement des matières 
de réserve de 1’arbre. Les fruits mürissent donc imparfaitement et 
les branches se dessèchent. Dans les cas extrêmes, 1’arbre meurt. 

On évite le Die-Back en régularisant la production, dès le jeune 
age, par des fa$ons culturales adéquates. 

Systates spp. (COLEOPTERA, CURCULIONIDAE). 

Plusieurs espèces de ce genre grignotent les feuilles et les pédon- 
cules des drupes (3a) . Le début du cycle biologique de ces insectes se 
passé dans le sol. La poudre de pyrèthre est inefficace contre ces 
curculionides (2b), dont les dégSts sont d’ailleurs minimes. 
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Botrytis cinerea fa Coffeae (MUCEDINEAE). 

C’est 1’agent de la maladie verruqueuse des fruits du caféier (4). 
II existe a 1’état sporadique dans les plantations de caféiers et semble 
être sous 1’étroite dépendance des conditions climatériques. 

L’importance relative de ces divers ennemis du caféier, évaluée 
en % de la production, est donnée dans le tableau I, relatif aux jardins 
de sélection Dl-1935. Exception est faite cependant pour Antestia 
prox. lineaticollis, les chiffres ne renseignant qu’un seul dommage: 
la pourriture du pédoncule. 


TABLEAU I 
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1 

J 
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coffeanum 
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0.04 
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0.59 
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0.65 

0.69 
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0.03 

— 
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9.41 

j 12.09 

1 
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1.46 

0.12 

0.06 1 


TottUix 

23 IK» 

i 

j 13 39 

4 67 

2.70 

0.91 

i 

00 

o 

0.07 

Moyennes 

| 

4.78 

T 

j 4.4G 

1 

j 0.93 

J 0.90 

i 

0.18 

0 04 

l 

; 0.0» 


La lutte contre les ennemis d’une culture, par 1’application de 
méthodes culturales indirectes, est la moins onéreuse pour le plan- 
teur. C’est dans ce but que nous avons recherché des lignées de 
caféiers, résistant è la fois aux insectes et aux champignons cités ci- 
dessus, ainsi qu’au Die-Back. 

Dans un tel travail, on doit tenir compte de la productivité. Une 
lignée de C. arabica trés résistante au point de vue phytopatholo- 
gique, mais peu productive, est sans intérêt immédiat. Tout au plus 
pourrait-elle servir, comme géniteur, dans des croisements effectués 
en vue de conférer, è une lignée de valeur, des caractères de résis- 
tance aux parasites. Ces hybridations, surtout pour une culture pérenne 
comme celle du caféier, ne fournissent des résultats qu’è longue 
échéance. 

Un fait dont on doit également tenir compte, dans 1’évaluation 
du rendement, est la variabilité annuelle de la production de C. ara- 
bica. Tels arbres, ayant donné une forte récolte cette année, devien- 
dront peut-être médiocres producteurs la ou les années suivantes. Les 
caféiers sont cultivés pour produire durant une vingtaine d’années. 
II faudrait donc un nombre d’années au moins égal, avant de pouvoir 
donner des chiffres réels de production. 
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Des facteurs d’ordre écologique, pédologique et cultural doivent 
aussi être pris en considération dans le choix des lignées. 

Le sélectionniste de la Station expérimentale de 1’Inéac, k Mu- 
lungu, avait choisi, dans le matériel dont il disposait, une première 
série de vingt arbres-mères. Leur descendance, obtenue par voie géné- 
rative, fut plantée dans des jardins de sélection (Dl 1935). Ces 
lignées appartenaient aux variétés suivantes : « Local Bronze » 
(L.B.), « Mibirizi » (Mi.), « Bourbon » (Bo.), « Bourbon maya- 
gese » (B.m.), « Mysore » (Mys.), « Kabare » (Ka.), « Blue moun- 
tain Jamaique » (B.m.J.), « Blue mountain Kenya » (B.m.K.). 
« Jackson » (J.). Elles furent réparties, è raison de cinq répétitions. 
en cent parcelles de vingt-quatre arbres. 

La technique suivante a été utilisée pour chiffrer 1’importance 
comparative des dommages, dus aux différents ennemis du caféier. 
Avant la récolte des fruits mürs, une équipe spécialisée passait régu- 
lièrement dans les différents jardins de sélection et récoltait, sur et 
sous les arbres, indistinctement toutes les cerises malades. Celles-ci 
étaient classées, dans les champs, d’après les caractères extérieurs d’at- 
taque présentés. Dans le cas de plusieurs symptómes sur un même 
fruit, seul le plus marquant était pris en considération. II a de plus 
été tenu compte des arbres morts de Die-Back. 

Au début, k la moitié et k la fln de la récolte, des échantillons 
de cerises étaient prélevés et examinés en laboratoire. Les fruits 
étaient dépulpés k la main et les fèves classées en flottantes, noires, 
piquées ou colorées et saines. Pour chaque lignée, des échantillons 
de fèves, appartenant aux quatre premiers groupes, étaient exami- 
nés au microscope. Les grains de café étaient ensuite classés en deux 
catégories, suivant qu’ils présentaient ou non des ascospores de Nema- 
tospora Coryli. 

Le tableau II donne le nombre de fruits examinés. 


TABLEAU II 



Nombre de fruits examinés: ! 


Année 



Total 


dans les champs 

en laboratoire 


1939 

141,084 

— 

141,084 ~ 

1941 

102,734 

— 

102,734 

1942 

36,712 

59,411 

96,123 

1943 

180,072 

91,459 

271.531 

1944 

420,387 

76,449 

496,836 




1,108,308 


Les tableaux suivants résument les observations faites pour les 
différents champignons et insectes, ainsi que pour le Die-Back. Les 
dommages ont été calculés en % de la production. Les chiffres relatifs 
ft cette dernière nous ont été communiqués par le service sélection ( 1) . 

(I) Qu*il veuilJe bien trouver ici tous nos remerciements. 






TABLEAU 111 

Classement par ordre dégressif des lignées suivant les dommages dus a Colletotrichum coffcanum sur fruits. 
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Conclusions: Dans son ensemble, le classement des lignées étudiées est resté prat. que ment constant, au cours des c-nq années d*observation. Parmi 
les lignées du pajs, les « Local Bronze » se sont montrés supérieurs aux « Mibirizi ». La Iignée « Kabare 16 >■ occupe une pos.tion 
intermédiaire dans le classement. Parmi les lignées introduites, le « Jackson » est la meilleure. Les « Mjsore » et les « Bourbon » 
sont part.culièrement sensibles aux attaques du champignon, Ib sont donc a déconseiüer la oü une attaque de ce parasite est a craindre. 





TABLEAU IV 

Classement par ordre degressif des lignées suivant les dommages dus a Cercospora coffeicola sur fruits. 


eQco^u5^t'-coaso 




Conolusion : Dans ce classement, les lignées locales sont indiscutablement les meil- 
leures. Elles occupent dix places sur les onze premières. 



TABLEAU V 


Classement par ordre dégressif des lignées suivant les dommages 
dus a Dasüs simplex sur fruit». 


Lignées 

1942 

1943 

1944 

Pertes 
en % 

totaux 

Classe- 

ment 

général 

Pertes 
en % 

Classe- 

ment 

Fertr » 

Hl % 

Classe- 

ment 

Perl es 
en % 

Classe- 

ment 

L.B. 

10 

0.29 

2 

0.51 

3 

0.51 

1 

1.31 

1 

B.m.J. 

13 

0.39 

7 

0.44 

2 

0.74 

2 

1.57 

2 

B.m.K. 

1 

0.44 

8 

0.59 

7 

0.87 

3 

1.90 

3 

L.B. 

7 

0.21 

1 

0.G4 

9 

1.12 

8 

1.97 

4 

B.m. 

71 

0.54 

' 13 

0.04 

9 

0.91 

5 

2.12 

5 

L.B 

8 

0.30 

3 

0.83 

17 

1.01 

7 

2.14 

0 

J. 

a 

0.48 

10 

0 70 

14 

0.90 

4 

2 14 

0 

L.B 

9 

0.34 

3 

0.01 

8 

1 .22 

9 

2.17 

8 

M. 

23 

0 37 

0 

0.89 

18 

0.90 

0 

2.22 

9 

K. 

16 

0.48 

1 10 

0.51 

5 

1.21 

10 

1 2.20 

10 

Mi. 

m 

0.52 

1 12 

0 50 

0 

1 .58 

14 

2.00 

11 

Mi. 

49 

0.30 

i 3 

0.41 

1 

2.30 

18 

3.01 

12 

L.B 

12 

0.87 

1 18 

0 77 

10 

1.42 

12 

, 3 00 

13 

Mi. 

69 

0.92 

19 

0.52 

4 

1.00 

15 

3 10 

H 

Mi 

73 

1.02 

20 

0 71 

12 

1 54 

13 

3 27 

1 15 

M. 

39 

0.85 ’ 

17 

1 14 

20 

1.31 

11 

3 33 

10 

Mi. 

50 

0.47 ! 

9 

0 70 

14 

2.22 

17 

3.45 

17 

L.B 

n 

0 01 ; 

1 1 

1 13 

19 

1.74 

10 

3.48 

18 

Bo. 

72 

0 72 

15 

0 09 

11 

2 32 

19 

3 73 

19 

Mi. 

G(i 

0 79 

10 

i 

0 74 

13 

1 

3.49 i 

20 

1 

5 02 

20 


Contlusion Dasus simplex semble orcasionner ses dégats sans discnmination entre 
les différente» hgnées 


TABLEAU VI 


CUssemont par ord^e dégreasif des lignées suivant les dommages dus au Die bad. sur fruits. 




| 1939 

1911 


1912 | 

1944 


• 
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L.B 

8 

0.11 

} 

0 07 

8 1 

0.10 

5 

0.03 

3 

0.37 

1 

LR 

9 
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1» 
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1 

0 22 
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0 04 

1) 

9 37 

1 

M 
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1 
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19 

0 19 

10 

0 04 

6 

0.42 

3 

M. 

23 

0 29 

12 

0 04 

1 

0.06 

1 1 

0.01 

6 

0.43 

4 

J. 

2 

0 11 

3 

0 09 , 

14 

ft 21 

15 1 

0 02 

2 

0.46 

5 

L.B. 

7 

0.11 

3 

0.14 ! 

18 

0.18 
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3 

0.46 

5 
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8 
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0 17 
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12 
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0 07 j 
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0.24 

15 1 

0 01 

1 1 

0.77 , 

14 

B.m. 

71 

0.07 

IS , 

0.07 ! 

8 i 

0 10 

! 2 ; 

0.05 

9 1 

0.89 

15 

B.m.K. 

3 

0.73 

19 1 

0 12 

10 j 

0.13 

I 3 ' 

0 05 

9 

! 1.03 1 

16 

L.B. 

11 

0.30 

13 ; 

0.08 | 

12 

0.72 ! 

20 , 

0.05 

9 \ 

1.15 | 

17 

K. 

16 

0.55 ' 

10 1 

0.53 i 

20 ; 

0.10 

5 

0.10 

13 1 

1.34 

18 

Mi. 

66 

0.65 1 

17 f 

0.08 | 
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0.25 . 

17 I 
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69 

2.68 

20 1 

0.10 1 
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14 ! 
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Conclusion : Les différences entre ces ch.ilres ne sont pas suffisamment importante-? 
puur nous pe’mettre de concure. 

Pour 1943, dégats insigniüants 






Clasbcment par ordre dégress.f des hgné«s suivant le pourcentage d* mortaMté due au Die-back. 


Le 

back. 


tableau VII mentionne le pourcentage d'arbres morts de Die- 



Conclus on : l^a variété < I .cca Bronze " se montre particuhèrement résistante au D.e-bark 




TABLEAU VIII 


Classement par ordre dégressif des lignées suivant les dommages 
dus aux Sy state a spp. sur fruits. 




! 1942 

i __ 

1943 

1944 

Pertes 

Classe- 

Lignées 


1 Per tos 

j ‘‘ n % 

Classe- 

ment 

Pertes 
p n % 

Classe- 

ment 

Pertes 
en % 

Classe- 

ment 

en % 

totaux 

ment 

général 

J. 

2 

1 0.02 

2 

0.01 

1 

0.01 

1 

0.04 

1 

B.in.J 

13 

, 0.01 

1 

0.01 

1 

0.03 

6 

0.05 

2 

L.B. 

S 

0 03 

5 

0.02 

9 

0.01 

1 

0.06 

3 

K. 

Ki 

0.02 

2 

0.02 

9 

0.03 

6 

0.07 

4 

B.m.K 

3 

0 03 

5 

0.03 

13 

0.01 

1 

0.07 

4 

M. 

23 

0.02 

2 

0.04 

15 

0.01 

1 

0.07 

4 

L.B 

7 

0 (13 

5 

0.02 

9 

0.04 

8 

0.09 

7 

Mi. 

<59 

0.04 

11 

0.01 

1 

0.04 

'o 

0.09 

7 

Mi. 

73 

0 03 

5 

0.04 

16 

9.02 

8 

0.09 

7 

L.B. 

9 

0 04 

11 

0.01 

1 

0.05 

11 

0.10 

10 

L.B 

10 

0 01 

> IJ 

0.02 

9 

0.05 

11 

0.11 

11 

Mi. 

OS 

0 03 

5 

0 01 

1 

0.07 

18 

0.11 

11 

B.m 

71 

0 05 

i 17 

0.04 

17 

0.05 

11 

0.14 

13 

Bo 

72 

0 00 

■ 18 

i 0.01 

1 

0.07 

15 

0 14 

13 

M. 

39 

0 0 4 

; n 

, 0.04 

18 

0.04 j 

8 

0 12 

15 

Mi 

50 

0 ot 

ii 

i 0.03 

14 

0.08 j 

17 

0.15 

16 

Mi. 

41) 

0 05 

5 

0.01 

1 

0 12 1 

18 

0.16 

x7 

L.B 

12 

, lllh 

19 

0.04 

19 

0.05 

11 

0.17 

18 

Mi. 

06 

0 04 

, n ! 

0.01 

1 

0.14 

19 

0.19 , 

19 

L.B 

11 

1 0.11 

1 20 ! 

0.09 

20 

1 0.20 ! 

! 20 

0.40 1 

20 


C’onclusion Ces thiffres prouvent qu’au cours des dernières années, les dégats dus 
aux Sy States spp. ont cté peu importants sur drupes. Aucun classement 
de variété* nr ressort de ce tableau. 


TABLEAU IX 

n-N mint par oiclre dégre>sii i.i'n lignées suivant les dommages 
dus a Botryhs cmerea fa Coffea sur fruits. 


Lignées 


1939 

1941 

1942 

1943 

1944 

Pertes 
en % 

1 

Classe- 

ment 

ju o- 

0 ) c 

CU * 

Classe- 

ment 

Pertes 
en % 

Classe- 

ment 

Pertes 
en % 

O «-> 

JJ c 

m V 

Ü E 

Perl es 
en % 

Cla-,.. 

ment 

Bm K 

3 

0.01 

1 




1 




J. 

2 

0.01 

1 




I 




L.B 


0.01 

L 




! 




L.B 

LI 

0.02 

4 








L.B 

10 

0.03 

5 




! 




L.B 

9 

0.03 

5 








K. 

16 

0.03 

5 




1 




L.B 

12 i 

0.03 

6 








M. 

39 

0.04 

9 



+-> 

i _ 


0.001 

— 

Mi 

73 

0.04 

9 

c 

<9 


c 

re 


c 

re 




Mi 

69 

0.04 

9 

•o 

JZ 


su 

£ 


•O 

* 




Mi. 

49 

j 0.04 

9 









Mi. 

68 ! 

l 0.05 

13 









L.B. 

8 

0.07 

14 


1 







B.m. I 

13 

0.08 

16 


1 







Mi. 

50 

0.09 

16 









B.m. 

71 

0.15 

17 









M. 

23 

0.16 

18 






j 


Bo. 

72 

0.19 

19 






1 


Mi. 

66 

9.26 

20 






I 



Conclusion : Ce champignon n a fait des dégats qu’en 1939. Les années 1941, 1942 
et 1943 ont été anormalement sèches, cela a suffi pour le temr complè- 
tement en échec. II a refait son apparition en 1944, quand la pluviosite 
est redevenue plus normale. 
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TABLEAU X 

Classement par ordre dégressif des lignées suivant leur résistance 
a la pourriture du .pedojicule. 


Lignées 

1942 

1943 

1944 

Pcrles 
en % 
totaux 

Classe- 

ment 

général 

I’ertes 

en % 

Classe- 

mont 

IVrtes 
en % 

Classe- 

ment 

Pertes 
en % 

Classe- 

ment 

L.B. 

10 

o.:n 

6 

0.04 

2 

3.52 

1 

3.87 

1 

L.B. 

P 

0 27 

3 

0.05 

5 

3.88 

2 

4.20 

2 

J. 

2 

0 27 

3 

0.08 

6 

3.93 

3 

4 28 

3 

B.m.J. 

13 

0.30 

5 

0.04 

2 

4.03 

4 

4.37 

4 

L.B. 

7 

0.17 

1 

0.03 

1 

5.16 

5 : 

5.36 

5 

B.m.K. 

3 

0.38 

7 

0.10 

9 

5.63 

6 

6.11 

li 

M. 

23 

0.20 

2 

«.15 

19 

5.84 

7 ' 

6.19 

7 

M. 

39 

0.42 

8 

n.22 

20 

6.14 

8 1 

6.78 j 

8 

L.B. 

11 

0.86 

16 

0.13 

11 

7.12 

9 | 

8.11 i 

9 

L.B. 

9 

0.46 

9 

0 04 

2 

7.93 

10 

8.43 : 

10 

B.m 

71 

1 0.58 

12 

! 0.14 

16 

! 11.04 ; 

11 

11.76 

11 

K. 

10 

i 0.85 

15 

0.13 1 

11 

11.25 

12 

12.23 

12 

L.B. 

12 

i 0.97 | 

18 

0.09 

7 

11.75 i 

i3 : 

12.81 

13 

Mi. 

69 

1 1 10 

19 

0 13 

11 

u.94 ; 

14 

13 17 ' 

11 

Mi. 

73 

1 0.51 

10 

0.09 

7 

14.01 i 

15 ' 

14.61 

1 5 

Bo. 

72 

| 0.56 

11 

0.13 

11 

14.72 

16 

15. U 

16 

Mi. 

68 

1 0 72 

13 

0.14 

16 

22.13 

1 17 

22 99 

17 

Mi. 

50 

j 0.84 

! 14 

0.10 

! 9 

24.35 : 

ï 18 

25.29 

16 

Mi. 

66 

0.86 

16 

0.14 

i 16 

37.76 

! 19 

38.78 

19 

Mi. 

19 

! Mo ! 

i 

1 20 

! 

0.13 

U 

41.65 

I 20 

1 l 

i 1 

42 97 

20 


Dans 1’ensemble, les « Local Bronze » se classent en meilleure 
position que les autres variétés étudiées. Les « Mibirizi » sont les 
plus atteints par Ia pourriture du pédoncule. Parmi les variétés intro- 
duites, le « Jackson » et les « Blue mountain » présentent un cer- 
tain intérêt. 

Le tableau X ci-dessus ne chiffre que les dégats sur fruits. II ne 
donne cependant qu’une idéé incomplète des dommages dus è 1’insecte 
étudié. II ne tient pas compte de 1’augnientation du flottant, de 1’ap- 
parition des fèves noires, piquées ou colorées. Les dégats occasionnés 
aux boutons floraux et aux branchettes, en fonction de la production, 
n’étant pas chiffrables, il n’en a donc pas été tenu compte. 

La Dl 1935 a été pyrèthrée, au cours des campagnes 1942 et 
1943. Elle ne le fut pas en 1944. Les rendements déficitaires obtenus, 
au cours de cette dernière année, prouvent une fois de plus la néces- 
sité de lutter contre Antestia prox. lineaticoüis dans les plantations de 
caféiers. 

Le tableau suivant tient compte de tous les dégats chiffrables 
dus è Antestia. II matérialise les pertes totales et partielles imputables 
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è 1’insecte, calculées par rapport è la production. Les pertes totales 
comprennent : les fruits atteints de la pourriture du pédoncule, non 
récoltés, les fèves flottantes, éliminées lors du dépulpage, le café noir, 
enlevé è la fois par le boyau laveur et le triage & la main. Le café 
piqué et coloré constitue une perte partielle. 11 a une valeur marchande 
que nous avons évaluée aux 4 7 de celle du café sain. La valeur 
de la production tient compte a la fois du café sain et des fèves piquées 
et colorées. 

Elle nous a permis d’établir un classement des lignées suivant un 
ordre dégressif. (Tableaux XI, XII, XIII.) 


1 ABLEAU XI 

Ciassemeiit suivant la valeur de la production: 
Campagne 1942 


£ c 

T 

C . c 

c 

c 

C ? 
n 3 

Pourcentagrs de 
pai lapport a la 

pertes totales 
production : 

ourcenti 
de pert 
partiellt 

ntages 

sain 

■o c 

, s 

C v U 

~ ~ •/ 

ji 

^ -o 



CL 


1 

m c. 

c n 

V 'Z 

TJ 

? a 

Pou 1 1 - 1 
l m «• dn ' (\ifé 

f’nlc Tot aux 

, 1’ique 

OU 

U 

*2 ^ 

, «S o. 

?. B 




jiedu'V noltnnl 

noir 

i'olorf 


1 </i 




cuV 






1 

M 

J.i 

0 20 

1!» 41 

2 41 

22.05 

4 42 

73.73 

1 

2 

M 

39 

0 12 

20 80 

, 4 89 

20 11 

11 71 

02.57 

2 

4 

H» 

72 

0 5(i 

I7.;i9 

; 4 05 

22.00 

9 13 

, 09.43 , 

3 

3 

B m K 

‘1 

0 38 

■ 28.78 

! 4 91 

31.07 

12.77 

] 53.51 ! 

4 

r» 

B in 1 

1 o 

. o 30 

11.41 

3 81 

15.52 

8.08 

1 76.70 1 

5 

5 

B rn. 

71 

0 58 

20.80 

4 15 

25 53 

7.99 

’ 67 00 

6 

7 

L R 

7 

0 17 

' 15 44 

■ 4 31 

19 92 

10 52 

09 73 ! 

7 

8 

1. 

2 

0.27 

11.11 

0.07 

20.78 

11 47 

68 02 

8 

9 

Mi. 

50 

0 84 

20.4:i 

5 65 

20 02 

! 12.21 

01.68 

9 

11 

Mi 

73 

1 0 51 

15 28 

j 4 09 

19.88 

j 8 55 

72.08 1 

10 

10 

K 

Ki 

0 85 

19.07 

6.62 

27.14 

! 10 58 

57.13 

11 

12 

M, 

08 

0 72 

21 58 

4 36 

26.60 

; 11.99 

i 62 07 , 

12 

13 

Mi 

19 

| LI 9 

18.97 

' 5 39 

25.55 

! 14 29 

01.35 : 

13 

14 

Mi 

00 

! 0 HO 

18.12 

s 4.33 

23.31 

12.60 

01.95 

14. 

15 

L.B 

K) 

i o ai 

! 15.9:i 

, 4.61 

20.85 

! 12.95 

00 51 

15 

Ki 

Mi. 

09 

' 1 10 

i 18.25 

! 7.07 

20 42 

7.75 

06 93 

16 

17 

L B. 

8 

0 27 

14 45 

5 32 

20.04 

11.69 

1 08.54 

17 

1H 

L.B 

!) 

- 0.10 

1 11.51 

, 3.53 ! 

15 50 

9.01 

! 75.35 

18 

19 

L.B. 

12 

0.97 

, 15 02 

: 3.46 . 

19.45 

7.60 

1 73 80 , 

19 

20 

L.B 

11 

0 80 

| 15:10 

! 4.58 j 

20 74 

9 38 

70.71 ! 

1 | 

20 

Tot aux 


i 

11.82 

35:1.01 

| 93.64 

1 

211 38 

1 1 

| KMI.»? ! 


Moyennes 



0.59 

17.65 

4.68 


10.57 

67.10 | 

1 





TABLEAU XII 

Claasement suivant la valeur de la production: 

Campagne 1943. 


Pourcentagea de perte s totales 
par rapport a la production • 


2 B.m.J 

I Mi 
L.B 

5 Bo. 

1 Mi. 

0 L.B. 

9 L.B 

7 Mi 

10 K. 

s Mi 

II M 

12 Mi. 

IS L.B. 

10 L.B 


Mov PUnMI 


J’ourri- 
tun du 
pt'doii- 
cu’e 

Lalt- 
Hot t. uit 

0 04 

0.84 

0.15 

10 24 

0.09 

15 28 

0 15 

11 09 

0.14 

20.51 

0.04 

11.50 

0 05 

9.70 

0.15 

15.77 

0.15 

15 05 

0.14 

17.57 

0.15 

15.24 

0 10 

22.75 

0.05 1 

10.89 ! 

0.04 

11.15 

0.14 

12.09 

0.10 

12 07 

0.09 

15.95 

0.22 

35.54 

0 OS 

11.74 

0 15 

15.02 

2 10 

1 

274.92 : 

ft 11 

1 

35 75 j 

1 



Sf>3 .63 1219.50 


17.59 02.40. 
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TABLEAU Xlli 

< ’iassement suivant la vaJeur de la prpduction: 
Campagne 1944. 
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L.B. 

L. B 

K. 

M. 

B m.K 
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L.B 
L.B 
Mi 

J. 

Mi. 

L.B 

Mi 

Mi 

Mi 

Mi 


ToI.iun 
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a z v 




Pourcentages de pertes totalea 
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O) O.--. 

C/5 

*0 


) bar 

rapport è la production : 
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3^! « 

g-o a 

M C 

2 ’éS 

C ü « 

c is. 

<U S 

c ~ 
g « . 






0- 


5 > 


Pourri- 
ture du 

i C.ifr j 

r.\U 
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Piqiu* 

OU 

3 CS 

O ü 

D- 

2 w 

si «f 

3 


l>5don- 

! lli »| t , nl 

no i 


co'or^ 


'f, 


CU f* 







13 

i 

; i ir, 

22 07 

20 21 

40.01 

18.51 

, 38.01 

1 

23 

5 M 

18.00 

18.39 

42 80 

10.05 

43.00 

2 

10 

3 52 

43.05 

14 10 

00.70 

22.42 

1 20.34 

3 

8 

3 KS 

43 47 1 

10.15 

57 50 

18 03 

! 27.45 

4 

Ki 

; 1 1 25 

1! 05 , 

15 79 

i 58.00 

20.33 

| 31 03 

5 

39 

! 0.14 

18 07 ! 

15.59 

00. 40 

10.05 

20.00 

0 

3 

.5 03 

34 40 

10.10 

50.10 

1 18.32 

, 37.12 

7 

71 

11 04 

17 Li 

10.40 

74.90 

i 13.30 

22.72 

i * 

72 

1 1 72 

51.25 

10 33 

82.30 

17 14 

! 15.28 

0 

12 

11.75 

40 23 

10 71 

02 00 

10 38 

■ 20.08 

10 

11 

7 12 

53 70 

10 11 

71 02 

13.37 

22.73 

IJ 

*? 

é 

5 10 

40.00 

15 00 

01 00 

10.32 

1 24.18 

1 12 

08 

22 1 5 

40 35 1 

11 75 

80.23 

20.52 

21.38 

13 

2 

, 3 05 

IS 03 , 

10 20 

08.22 

21 74 

13.97 

14 

73 

1 14 01 

15 50 ! 

13.00 

73.00 

1 11 50 

20.45 

1 15 

9 

7 03 

00 80 

10 12 

87.85 

| 12 00 

7.30 

16 

50 

' 21.35 

51.48 

14.14 

80 07 

| 10 74 

1 1 7.04 

I 17 

40 

41.05 

12 70 

13 28 

07.72 

I 10 04 

1 23 09 

18 

«9 

11 ‘U 

49 05 

13.31 

74.00 

1 10 45 

! 17.50 

1 19 

00 

; 37 7< 

.57 05 

. ; 

! 15 50 

111 32 

i 15 37 

1 

’ 1 1 00 

1 20 


253 8(1 


282 16 


I 15 ï 13 

1 183 13 



1 12 00 

1 

H 88 

14.11 

■ 

, 17 80 

j 24.15 



L’étude biométriciue des résultats obtenus a été effectuée en appli- 
quant la formule de Wallacc et Snedecor (5) : 

(x.y) - (x) My 


\[(y2) - (y M y)] ( (x 2) - (x.Mx)l 

oü le facteur variable se confondait avec la production et oü le tacteur 
flxe correspondait. dans cc cas. è la valeur de la production. Ces 
corrélations sont : 


l'ABLEAU XIV 



Dl 

— 1935: 




Récoltes d» 

KM2 

1045 

' 1041 


Conélation»- 

0.002 

0 071 

0 034 
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Ces chiffres montrent, trois années de suite, d’une fagon frap- 
pante, que les lignées les plus productives ont le moins souffert des 
dégSts de A. prox. lineaticollis. 

Les chiffres de production (kgr. cerises è 1’arbre) de 1938 & 
1944, pour la Dl -1935, sont renseignés ci-dessous : 
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Les tableaux XVI, XVII et XVIII donnent les résultats de 1’exa- 
men microscopique du flottant, des fèves noires et du café piqué ou 
coloré. 







TABLEAU XVI 



Dans le flottant, J y a 27 32 de fèves vides parasitées par ï\eznaLo§t>o -0 
Coryli et 45.96 % de fèves partieliement remplies, également atteintes par ce cham- 
pignon ; Tattaque moyenne est de 1’ordre de 73.28 %. 
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Les catégories suivantes ont été distinguées : 

Fèves parasiiées par Nematospora Coryli ; 

Fèves dont la pellicu'e argentée est épaissie, mais dont 1’albumen 
est intact ( lb) ; 

Fèves colorées, mais absence de mycélium ; 

Fèves déformées; 

Divers. 


l'ABLEAU XVII 


Lignées 

Nombre 
de fèves 

exanunées ! 

1 

Parasit 

Nemai 

Co 

Nombre 

ées par 

ospora 

ryli 

% 

N o i r 

Défoi 

Tsombn* 

! ! 51 

Dn 

Nombre 

ie rs 

% 

L.B. 

7 

202 

193 

95.54 


- 

9 

4.46 

L.B. 

8 

207 

188 

90.82 

8 

3.86 

11 

5.32 

L.B. 

9 

183 

171 

93.44 

2 

1 .09 

10 

5.47 

L.B. 

10 

305 

293 

96.06 

... 


12 

3.94 

L.B. 

11 

355 

319 

89.86 

— 


36 

10.14 

L.B. 

12 

340 

311 

91.47 

— 


29 

8.53 

Mi. 

49 

200 

187 

93.50 



13 

6.50 

Mi. 

50 

278 

224 

80.57 

1 

0.36 

53 

19.07 
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66 
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88.65 

6 

2.53 

21 
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68 

320 
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84.06 

9 

2.81 

42 1 

13.13 

Mi. 

69 
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82.73 


— 

52 

17.27 

Mi. 

73 

218 

200 

91.75 


— 

18 ! 

8.25 

B.m.K. 

3 

300 

260 

86.66 

9 

3.01 

31 

10.33 

B.m.J. 

13 

120 

86 

71.67 

6 

5.00 

28 ! 

23.33 

B.m 

71 

280 

238 

85.00 

2 

0.72 

40 

14.28 

Bo. 

72 

385 

300 

77.92 

17 

4.41 

68 

17.67 

J. 

2 

444 

346 

77.92 

23 

5.19 

75 

16.89 

K. 

16 

194 

158 

81.44 

3 

1.54 

33 

17.02 

M. 

23 

180 

154 

85.55 

— 

— 

26 

14.45 

M. 

39 

286 

220 

j 76.92 

11 

3.85 

55 

19.23 

Totaux : 

5336 


1721.53 


34.37 

i 


244.10 

M 0 yennaa 

— 


86.08 


1.72 


12.20 


La plupart des fèves noires sont atteintes par Nematotpora Coryli. 


Dans les tableaux précédents nous avons déterminé, en % de 
la production, les dommages dus aux principaux ennemis du caféier. 
Dans le tableau XIX, il sera tenu compte unicmement des pour- 
centages de fèves attaquées par A. prox. lineaticollis, abstraction faite 
cette fois de la production. 
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Pour ce faire, nous introduisons une nouvelle notion, celle du 
>< café sain théorique ». 

Nous appelons café sain théorique la somme des pourcentages 
du café sain et du café piqué et coloré, ce dernier multiplié par un 
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facteur de dépréciation que nous avons flxé, pour des raisons com- 
merciales, è 4/7. 

Les résultats obtenus sont repris au Tableau XIX. 
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TABLEAU XIX 




Café sain théorique en: 



C & 








i -o «) 

I Lignées 






1'ntaux 

Moyenne* 

£ o £ 

u 



1942 

1943 

1944 



ö 

B.m 1. 

i;: 

81.82 

83.22 

49.19 

213.73 

71.24 

. 

M. 

23 

76.25 

68.88 

54.79 

199.92 

66.64 

2 

L.B. 

12 

78.24 

78.42 

40.75 

197.41 

65.80 

3 

L.B. 

7 

75.74 

80.07 

35.22 

191.03 

63.68 

4 

L.B. 

8 

75.22 

75.78 

38.27 

189.27 

63.09 

5 

Mi 

73 

76.98 

72.47 

36.04 

185.49 

61.83 

6 

B.m.K. 

3 

60.16 

76.66 

48.16 

184.98 

61.66 

7 

L.B 

10 

73.91 

76.32 

33.15 

183.38 

61.13 ! 

! 8 

L.B 

n 

76.10 

74.85 

30.37 

181 .32 

60.44 i 

9 

M 


69.26 

74.22 

37.57 

181.05 

60.35 

L0 

K. 

10 

66.60 

70.89 

43.55 

191.04 

60.35 j 

10 

B.m 

71 

71.63 

77.13 

30.35 

179.11 

59.70 

12 

L.B 

9 

80.84 

79.62 

14.64 

175.10 

58.37 ! 

13 

Bo 

72 i 

74.65 

73.97 

25.07 

173.69 

57.89 ! 

14 

Mi 

40 

69.51 

67.67 

35.41 

172.59 

57.53 

15 

J. 

2 

74.58 

70.31 i 

26.39 

171.28 

57.09 

16 

Mi. 

68 

68.92 | 

66.44 

33.10 i 

168.40 

56.15 

17 

Mi. 

69 

71.36 , 

66.66 

28.70 ! 

166.72 

55.57 

18 

Mi. 

50 

68.67 1 

63.73 

27.20 

159.60 

53.20 

19 

Mi. 

06 

72.15 

62 83 

19.87 1 

154 85 

51.62 

20 


Gonclusions. Une fois de plus, la variété o Local Bronze » montre une nette supé- 
norité sur Jes « Mibirizii » et le « Jackson » a Kabare » occupe une 
place intermédiaire dans le classement. Les « Blue mountain •» se mon- 
trent supérieurs aux « Bourbon » 

Mulungu, le 31 juillet 1945. 
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La reforestation naturelle des savanes 

du Kwilu 

par le R. P. Mathieu RENIER, S. J., 

Missionnaire. 


Une note de M. R. Germain, dans le « Bulletin Agricole du Congo 
beige », année 1945, insistait sur 1’importance de 1’écologie, la science 
des associations naturelles des plantes, dans la solution du grave pro- 
blème du reboisement du Congo. 

Nous venons de passer dix ans dans la région du Kwilu, Lever- 
ville - Kikwit - Kisanji - Kahemba, et forcément, nous y avons fait de 
1’écologie, car les préoccupations y sont de tous les jours. 

Certaines observations bien contrölées nous semblent mériter l’at- 
tention. 

Et d’abord, la solution du reboisement n’est pas une : la nature 
est tres variée. 


1. — REGION DE LEVERVILLE. 

Leverville, au confluent du Kwilu et du Kwenge, est, malgré son 
déboisement prononcé, un paradis pour le botaniste. Sa flore est la 
plus variée de tout le Kwilu : flore de forêt dans les galeries épar- 
gnées (forêt de Kongila surtout), flore de brousse, flore de paturages 
et des palmeraies aménagées par le travail humain. 

Les H. C. B. ont introduit pour leurs palmeraies toutes les plantes 
de recouvrement et améliorantes qui ont eu, tour è tour, les honneurs 
de la mode agricole : Mucuna utilis, Psophocarpus longepedonculatus, 
Cenirosema Plumieri, Crotalaria retusa, Calopogonium et Pueraria, 
et enfin Flemingia. 

Cela fait de belles plantations bien propres; mais jusqu’k quel 
point garde-t-on le caractère forestier au terrain? L’avenir le dira. 

Sans conteste, le Flemingia est un progrès sur les simples plantes 
herbacées. 

A la mission de Leverville, oü a travaillé le R. P. Vanderyst, on 
avait fait du vrai reboisement par le Cassia spectabilis, et ü ce point 
de vue, le résultat est net. 
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Malheureusement, la pratique a révélé de bien graves incon- 
vénients. 

Le Cassia spectabilis se comporte comme le chiendent dans les 
forêts et les paturages. 

Dans les bois, le fouillis tortueux de ses racines, aggravé par la 
multiplication de graines innombrables, en masse serrée, rend le ter- 
rain tout è fait impropre pour une culture de manioc ou de maïs. 

Dans les paturages, c’est une vraie catastrophe. Le troupeau des 
bovins de Leverville était tnenacé d’être bientöt sans pature: les vaches 
mangent avidement les gousses aromatiques de Cassia spectabilis, mais 
les graines, passant indemnes dans le tube digestif, sont rejetées dans 
les déjections. Elles sont ainsi littéralement semées è profusion, et des 
milliers de jeunes Cassia poussent, envahissant la brousse. Le fumier 
de vaches, employé dans les jardins légumiers, donne des plates-bandes 
de semis de Cassia. 11 a fallu employer une main-d 'oeuvre énorme pour 
lutter contre cette ivraie géante. 

C’est dans ces paturages de Leverville que 1’écologie peut cepen- 
dant donner lieu a des observations de choix : 

A cóté du Cassia, les fouillis les plus malfaisants sont formés par 
divers Combretum, Bougainvi'liers sauvaees, a fortes épines. è longues 
branches en porte & faux, qui arrêtent et blessent le bétail. lis reboisent 
pourtant. 

Mais des touffes de légumineuses présentent un intérêt plus grand. 
Notons; Ecastophyllum pachycarpum De Wild, divers Dalbergia et 
surtout Dalhousiea africana S. Moore, Leptoderris congolensis De 
Wild, et un autre Leptoderris, probablement Achteni De Wild. 

Le Dalhousiea est facilement reconnaissable a ses feuilles simples, 
è ses fleurs blanches enfermées dans leurs deux bractées, comme dans 
un oeuf. C’est un buisson lianiforme, envahissant, et ses grosses 
graines le rendent facile h multiplier. II est bien pratique pour le 
forestier. 

Mais le Leptoderris congolensis De Wild est plus puissant encore. 
Ses feuilles & cinq folioles, coupées & plat comme un fer de houe, le 
distinguent rapidement. Sa floraison en grandes panicules de petites 
fleurs blanchStres, insignifiantes. se fait attendre. Mais les graines iso- 
lées, dans une gousse plate, allongée, brillante, peuvent aussi être 
récoltées en quantité. A Leverville, c’est ce Leptoderris congolensis 
qui garde les restants de forêts et protégé naturellement les palmiers 
isolés contre les feux de brousse. 

Le Leptoderris est envahissant comme le Cassia & Leverville; 
mais & la différence du Cassia, il n’a qu’une souche unique pour 
une surface couverte de plusieurs ares. Un paquet de tiges sort de 
cette souche et s’étend tout è 1’entour. Dans le fourré, une épaisse 
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couche de feuilles mortes s’amasse et reste sous le couvert, è 1’abri 
du feu. 

Quelques coups de machette suffisent, et une étendue considé- 
rable est dégagée, oü les branches du Leptoderris se dessèchent, lais- 
sant la place libre pour la culture. 

Beaucoup de graines doivent être fertiles, è en juger par 1’ abon- 
dance de cette espèce. 

Nous avons essayé les boutures-plan$ons de trongons d’un mètre : 
le Leptoderris repousse de boutures presque aussi bien que le MiUelia 
versicolor Welw., le Mbota du Bas-Congo. 

A Leverville, le Leptoderris congolensis conviendrait pour un 
essai sérieux de reboisement. 

II. REGION DE KIKWIT. 

La région de Kikwit est la continuation, le long du Kwilu, de 
la région de Leverville, mais au point de vue forestier, elle lui est 
bien supérieure. La ville de Kikwit et la mission de Kikwit se sont 
installées dans une forêt primitive sans égale. 

C’est tè que 1’on coupe ces faux-copaliers, le Lubungu (Kibunda) 
ou Gossueilerodendron balsamiferum, le Muzumbu (Kibunda), 
Mammea africana, le Mukdsi, Entandrophragma angolensis, aux füts 
de 30 mètres sous les branches, les Nkula, Pterocarpus è bois rouge, 
les Macrolobium gigantesques, le Scorodophleus, les Garcinia , Chry- 
sophylluni, Pentaclethra. toutes les belles essences de la forêt congo- 
laise. 

Malheureusement, les H. C. R. è la Muebe pour leurs palnie- 
raies, la mission, pour son manioc, toute la ville de Kikwit pour ses 
constructions et son bois de chauffage. entaillent sans merci Ia belle 
forêt d’antan. 

Et le processus fatal du feu de Masöle, suivi des feux des chas- 
seurs dans VImperata cylindrica, succédant aux cultures, amène une 
situation déjè dangereuse. On court vers les impasses de Leverville. 
Lc Cassia spectabilis montre déjè ses grandes panicules de fleurs 
taunes, dans les bois les plus dévastés. Son règne s’établit implaca- 
blement. 

Un bon pensum pour les écoliers indociles ne consisterait-il pas 
a leur faire arracher un bouquet de quelques centaines de jeunes 
Cassia? Bientót on n’en sera plus maitre è si bon compte. 

Le Leptoderris congolensis se comporte comme è Leverville. 
Mais il est moins abondant. 
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Par contre, le Dalhousiea abonde et pourrait être pris comme 
base protectrice d’un reboisement. 

On multiplie k la mission et k Kikwit-ville le Cassia siatnea, sans 
doute moins dangereux que le Cassia spectabilis. Maïs & quoi bon, 
eet intrus? 

Dans la bonne terre rouge forestière de Kikwit, la lutte pour 
la reforestation ne peut être difficile. Ce sont toutes les belles essences 
de cette forêt unique qui devraient, systématiquement, être sauvées, 
étudiées, multipliées dans des essais méthodiques. 

Le travail est amorcé. II suffirait presque d’empêcher les feux 
de brousse. 

III. — REGION DE KISANJI (ET KAHEMBA). 

La région de Kisanji, sur le Kwilu, a quelque 300 kilomètres 
au Sud de Kikwit, nous introduit dans le monde des savanes du Sud, 
dans les territoires de Ngungu et de Feshi. 

C’est le pays que 1’Etat a décidé de transformer en région du 
ver & soie, avec 1’introduction du mürier. 

La galerie forestière du Kwilu est bien étroite; plus au Sud, 
vers Kahemba, elle diminue encore. 

Mais les steppes nues sont surtout immenses le long des lignes 
de partage des caux, que suivent les routes automobiles. Quand on 
s’approche du Kwilu, et ailleurs en beaucoup d’endroits, la savane 
devient un pare planté de milliers d’arbustes portant localement ie 
nom de 1’espèce dominante : k Kisanji, ce sont les Mikósu, les 
Misese et les Mabwati, peuplés respectivement d'Erythrophleum 
africanum, Burkea africana et Uapaca. 

Plus au Sud, vers Kahemba, è 150 kilomètres de Kisanji, on 
entre brusquement dans les Mikondo, les Misamba, s’ajoutant aux 
Mikósu qu’on appelle Mikwati chez les Bayaka. Mikondo : Brachy- 
stegia Laurentii De Wild et divers, dont les Mimangn, Misamba 
et Mikue. Cryptosepalum divers. 

C’est la flore du Katanga. qui se prolonge dans cette extrémité 
Sud du Kwilu. 

Les Mabwati d'Uapaca renferment vers le Kwango beaucoup 
de Mambolokoso, des Berlinia è grandes fleurs blanches. Mais les 
Mikondo et Misamba ne dépassent guère le Kwenge. 

Un seul arbre véritable de brousse existe en quantité dans la 
région de Kahemba. C'est le seul qui y fournisse des planches, trés 
belles d’ailleurs (elles rappellent le noyer), assez légères, mais ne 
résistant guère k 1’humidité. On 1’appelle Mulombe (ndombe: noir, 
sombre) dans toute la région, sans doute è cause de sa belle ramure, 
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aux grandes feuilles pennées sombres, luisanles, glanduleuses. Ses 
fleurs, en grandes grappes mauves remontantes, sont fort visitées 
par les insectes, par les abeilles aussi dit-on, sans doute de grand 
matin, car nous n’en avons jamais vu autour de lui, pendant la 
journée. Ses grandes graines, brunes, ovales, plates, sont contenues 
dans deux languettes blanches, intérieures è la gousse. Elles tombent 
avec cette enveloppe intérieure, qui s’attache aux herbes, laissant 
pendre la graine par un long funicule. C’est un Daniellia, appelons-Ie 
Mulombe , trés voisin du Daniellia Oliveri Hutch., dont les graines 
sont moitié moindres et qui donne un vernis liquide, alors que le 
Mulombe donne un copal translucide dur. 

11 est intéressant d’en faire 1’étude. 

Les graines germent bien; mais beaucoup d’ insectes attaquent 
les tout jeunes cotylédons et le soleil semble leur être fatal. C’est pour- 
quoi, dans la nature, les graines, pendantes tombent entre les herbes. 
La plantule ne semble pas grandir toute la première année. Mais si 
1’on déterre la racine, on trouve un filet blanc, sans la moindre radi- 
celle, qui descend tout droit jusque l m 50, è la recherche de 1’eau. 
C’est une plante essentiellement xérophyte. 

Quand la racine est bien établie, la seconde année, le Mulombe 
prend de 1’élan. 11 semble bien pourtant que les grands Mulombe de 
Kahemba sont des arbres plusieurs fois centenaires. 

Des sujets isolés se rencontrent è Kisanji, et même au delè du 
Kwango, dans la région de Kimvula et de Ngidinga è la Mfidi. Ils 
résistent aux feux de brousse ordinaires, mais les feux trop violents 
font perler le copal en gouttelettes sur 1’écorce. L’arbre meurt et 
pourrit jusque dans la racine, qui a la forme d’une énorme betterave. 
L’écorce de la racine résiste plus longtemps et il se forme ainsi un 
trou profond, un piège naturel oü les imprudents s’enfoncent. 

Type de végétation adaptée dés longtemps a la sécheresse de 
ces hauts plateaux, le Mulombe montre que la forêt ordinaire n’a 
jamais dü exister dans ces steppes. 

Cependant, actuellement, tous les indigènes vous montreront des 
Mabwati transformés en forêts vraies, par 1’établissement d’autres 
essences au milieu d’eux, et si les feux de brousse pouvaient en être 
tenus éloignés, ces forêts s’accroitraient rapidement. 

Les forêts importantes de Kisanji sont la galerie forestière du 
Kwilu et de ses affluents. Au Sud, vers Kahemba, elles sont réduites 
è bien peu de chose. L’arbre dominant y est a Kisanji, le Monotes, 
Gilletii De Wild, appelé Musangala en kipende, Mombo-Muyombo 
en kiyaka. 11 a un bois blanc-gris convenable. Mais 1’on recherche 
de préférence le Mubula (kipende) : Uapacca guineensis L., qui 
pousse sur échasses, dans les bas-fonds. 

11 y a aussi beaucoup de gros Parinari et Canarium, des Pipto- 
denia et Albizzia. Le Schrebera trichoclada Welw., avec ses fruits 
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caractéristiques en coeur, forme de beaux arbres de 30 mèires. II y 
a des Croton, et surtout des Millettia Laurentii, de belle venue. Le 
Homaïium Dewevrei n’est pas rare et est planté dans les villages 
avec les Ficus ordinaires et les Mbaka: Blighea Wildemaniana, dont 
les fruits sont le stupéfiant ordinaire pour le poisson : les Voacanga 
et Alstonia k bois blanc. 

Ces forêts sont fort attaquées par les cultures de manioc en 
masole. Les Leptoderris congolensis y existent, mais ne quittent pas 
les fonds. Le Dalhousiea ne s’y montre pas. II y a quelques Millettia 
sarmenteux, mais surtout le Platysepalum Poggei Taub., rappelant 
beaucoup de Mbota, le Millettia versicolor du Bas-Congo, mais nette- 
ment sarmenteux. On 1’appelle Mudia Mpemba en kipende. II garnit 
les lisières des forêts et est planté en enclos dans les villages. 

Ces données préliminaires suffiront è situer la question du reboi- 
sement a Kisanji et k Kahemba. 

REB01SEMENT A KISANJI 

11 faut distinguer le reboisement des savanes par leurs espèces 
xérophiles et le reboisement forestier proprement dit. 

Le reboisement des Mikósu et Misese ne se pose pas è Kisanji. 
II suffit d'établir un champ de manioc ou de mpondo, le mil k chan- 
delles, dans une brousse de Kisanji, et partout oü les lignes de 
mbumba, ou ados indigènes, ont coupé le sol, on voit aussitöt les 
rhizomes sectionnés, bourgeonner et émettre de nouveaux arbustes. 

Le Musese, Burkea (1), nous a semblé le plus prolifique. Cer- 
taines brousses deviennent des pépinières serrées de jeunes Burkea. 
Dans d’autres brousses, ce sont les bigeti: Hymenocardia acida et 
aussi les Hymenocardia ulmoïdcs qui poussent en masses, en tapis, 
par bourgeonnement des rhizomes. 

Un beau Vernonia, è feuilles blanchatres, ornemental, de 5-6 mè- 
tres, remplit aussi de ses graines tous les champs préparés, et les 
jeunes p'ants poussent avec grande rapidité. 

Finalement, il suffit de faire un champ quelconque dans la savane 
arborée de Kisanji, pour voir se former un taillis serré de ces petits 
arbres de la brousse, qui résistent d’ailleurs tous aux feux de brousse. 

On le regrctte presque, car la préparaiion d’un nouveau champ 
dans ces taillis exige bien plus de main-d’oeuvre que dans la brousse 
naturelle. 


(I) L’écorce du Burkea ajricana, contient jusque 16 % d’un tanin blanc, le 
plus appréc’é. II y aurait lieu d en tenter 1’exploitat-on industrielle, pour en faire des 
condensés de tan’n. 
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La savane que traverse la grand-route de Kisanji vers Kianzaj 
le village voisin, est une démonstration merveilleuse de cette repousse 
de la végétation des Mikösu et Misese. 

Pour Ia reforestation des forêts proprement dites, le problèmé 
est plus compliqué. 

Le Cassia spectabilis est la mauvaise solution de fac’lité, qui s’est 
amorcée d’elle-même. 

Nous avons établi des champs d’essais avec les essences préco- 
nisées au Kivu : Cupressus lusitanica, Casuarina, Grevillea, Cal- 
litris, Albizzia, Cassia siamea, Eucalyptus robusta et citriodora, Aleu- 
rites triloba et Fordii. 

Les Cupressus et 1 'Eucalyptus citriodora, le Cassia siamea aussi, 
donnaient les meilleurs résultats. 

Nous avons essayé les arbres indigènes : Platysepalum et Sapium 
cornutum, devant former le sous-bois avec le Millettia drastica, com- 
mun prés des forêts k Kisanji : mais leur pousse était lente. Les 
Monotes n’ont pas repris. Ce sont finalement les Blighea, le Croton 
Mubangu et le Cassia siamea qui ont pris la tête du classement. Le 
Millettia Laurentii et le Homalium Dewevrei semblent de valeur cer- 
taine d’après leur succès dans les villages indigènes. 

REBOISEMENT A KAHEMBA. 

Nous avons eu 1’occasion de faire quelques séjours dans Ia région 
de Kahemba, plus élevée que celle de Kisanji (1,200 mètres d’alti- 
tude, contre 920 mètres) . Le terrain de Kahemba est, quoique sablon- 
neux, plus compact que celui de Kisanji, éminemment perméable. 11 
se ravine et garde 1’eau plus longtemps après les tornades. Les bana- 
niers y poussenf mieux dans les villages. Mais la régénération natu- 
relle des Mikondo est certainement beaucoup plus lente. L’on jette 
des cris d’alarme, k cause de 1’abatage inconsidéré des arbres, pour 
les cultures et aussi pour la fabrication de ruches d'abeilles, au moyen 
de cylindres d’écorce, enlevés aux arbres. Le R. P. Descampe 
escomptait beaucoup de la multiplication du Flemingia. 

Pour la reforestation, il avait aussi fait 1’essai des essences pré- 
conisées au Kivu et Ruanda. Les Eucalyptus robusta sont exubérants, 
se comportant mieux qu’è Kisanji, de même les Grevillea, chênes du 
Canada. 

Le Schizolobium excelsum, contre toute attente (car a Kisanji 
sa croissance est nulle), poussait vigoureusement. Le Cassia siamea 
était normal. 

Et la voie sembJe ainsi assez bien tracée pour le reboisement 
dans les savanes de Kisanji et Kahemba. On ne voit guère d’intérêt 
ni de possibilité, k vouloir y supprimer les feux des grandes savanes 



qui y sont acclimatés et ne détruisent pas les formations xérophiles 
des Mikösu et Mikondo. 

II faudrait interdire le feu dans des endroits choisis, a la lisière 
des bois ou prés des Mikösu plus compacts. En ces points d’élec- 
tion, tScher d’établir un sous-bois è 1’aide du Platysepalum Poggei 
ou du Flemingia et intercaler des lignes de Millettia Laurentii, Blighea, 
Cupressus, Eucalyptus, Grevillea, Homalium. Cet Homalium De- 
wevrei, appelé tari-tari è Kimvula ( Monda chez les Batchok), k 
cause de son bois blanc trés dur, ressemble au Monotes Gilletii; il 
est peut-être le plus adapté au sol des savanes. 


P. Mathieu Renier S. J.. 
Missionnaire. 



Extraction et préparation de la papaïne 

par VAN LAERE, 

Ingénieur Agronome Colonial Lv. 


A la demande du Service de 1’Agriculture et de la Colonisation 
du Gouvernement Général, M. Van Laere, chef de secteur Inéac a 
Vuazi, a effectué quelques essais de fabrication de papaïne, dont voici 
la description : 

I. — PROCÉDÉ D’EXTRACTION. 

Saignée. - Dans nos essais, nous nous sommes basés sur la 
méthode de saignée décrite par D. Kemp, directeur de Jardine Ma- 
theson, en y apportant certaines modifications. 

a) Instrument. — Une lame de 
rasoir est introduite dans un bouchon, de fa$on 
è ce qu’un des tranchants dépasse de 
1 1 '2 mm. Ce système donne avec certitude 
la même profondeur d’incision pour chaque 
saignée. 

b) He ure. — Saignée è 6 heures du 
matin et récoltc entre 9 et 10 heures avant- 

Img. | . Lame de rasoir 

introduite dans un bouchon. 

c) Récolte. Le dispositif suivant est employé pour la 
récolte : un cerceau fait d’une liane est supporté par trois piquets, 
se terminant par une fourche. Ce cerceau porte une toile en americani, 
destinée ü recevoir le latex et dont le col est fixé au tronc et les bords 
au cerceau (voir fig. 2). 

Le latex est raclé de la toile, è 1’aide d’une spatule fabriquée 
avec le pétiole d’une feuille de papaïer et plongée dans un bassin 
émaillé. 

Séchage. -- Nous avons employé comme séchoir un four de 
cuisine chauffé au bois. Un appareil de fabrication locale, du type 
fig. 3, nous a servi pour étendre le produit sur des toiles d’americani 
recouvrant des claies. 

Aussitöt après la récolte, Ie latex égoutté est uniformément étendu 
sur la toile I; il passé sur la toile II 1’après-midi et sur la toile III 
le lendemain matin. II est ensuite moulu dans un mortier de labo- 
ratoire et mis en flacon. 
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FiG. 2. — Ce-ceau de bois et toile amencam 
destmés a recevoir le latex 


II. — ESSAIS. 

Première série. — Saignée sur fruits développés, mais non mins. 
Objet I : 6 fruits, 4 entailles par fruit, 5 jours consécutivemem 
Obiet II : 6 » 4 >- » » 3 fois, a 2 jours d’interv. 

Objet III : 6 » 4 » » » 2 fois, k 3 jours 4’interv. 
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Objet IV : 6 fruits, 6 entailles par fruit, 5 jours consécutivement. 

Objet V : 6 » 6 » » » 3 fois, è 2 jours d’interv. 

Objet VI : 6 » 6 » )) ). 2 fois, è 3 jours d’interv. 

Production de latex. Poids en grammes: 


Dates : 11-3-46 12-3-46 13-3-46 14-3-46 15-3-46 

I 40 20 25 15 0 

H 20 - 25 - 5 

III 75 — — 50 

IV 50 20 25 15 0 

V 90 20 — 0 

VI 150 — — 5 

Rendement : 

Saignée des: 11-3-46 12-3-46 13-3-46 14-3-46 15-3-46 

Latex (en gr.) ... . 425 40 95 85 5 

Produit sec 90 15 25 20 0 

Pourcentage 21.17 37.5 26.3 23.5 0 

Deuxième série. Saignée sur jeunes fruits; 4 entailles par fruit, 


2 fois a un jour d’intervalle : 

iLtrs Nombre de fruits Latex Produit set 

16-3-46 10 100 cc. ou 120 grs 15 grs 12.5 

18-3-46 7 10 cc. ou 12 grs 0 

Troisième série. Saignée sur jeunes fruits ; 4 entailes par fruit, 
en deux jours consécutifs: 

I >ah Nombre de fruit» Latex Produit seo 

18- 3-46 42 455 grs 70 grs 15.3 

19- 3-46 42 20 grs 0 

Quatrième série. Saignée è blanc sur jeunes fruits ; 8 entailles 
par fruit en une saignée : 

Dato Nombre de fruits Latex Prcduit sec ’«> 

19-3-46 59 465 grs 70 grs 15.0 

Bulletin d’analyse du Laboratoire de recherches chimiques 
du Conga beige. 

Dosage de la papdine dans le suc de Carica Papaya, 
préparé par M. Van Laere, de Vuazi. 

Le dosage a été effectué par Ia méthode de R. Wtllstaetter 
et colt . ( Hoppe-Seyler’s Zeitschrift für Physiologische Chemie. 

T. 152, p. 169, 1926). 
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Résultats obtenus: 


Suc de Carica papaya (mg.) : 

0 

2 

5 

10 

Inattaqué (mg.) 

464.1 

439.3 

351.7 

262.2 

Dissous (mg.) 

35.9 

60.7 

148.3 

237.8 

Dissous (X>) 

7.2 

12.1 

29.8 

47.6 



FiG. 4 . — Graphique du dosage de la papa'ine dans le suc de Carica papaya, 
préparé par M. Van LaERE, de Vuazi. 

Comparaison: Willstaetter et coll. ont obtenu avec le Succus 
Caricae Papayae de E. Merck : 

Quantité d’en- 

zyme (mg.) : 0 1.25 2.5 3.75 5.0 7.5 10.0 

Inattaqué (gr.) 0.485 0.436 0.419 0.383 0.330 0.284 0.262 

Dissous (gr.) . 0.015 0.064 0.081 0.117 0.170 0.216 0.238 

Dissous (•!/,). . 2.8 12.8 16.2 23.4 34.0 43.2 47.6 

Graphique annexé au présent bulletin d’analyse. (Voir fig. 4.) 

On peut conclure des données ci-dessus que le produit préparé 
par M. Van Laere est de valeur équivalente è celle du produit livré 
par la Maison Merck. Tervueren, le 23 juillet 1946. 



Etude du shedding 
dans les cultures cotonnières 
du Bas-Uélé pendant la campagne 1945 

par E. E. A. KNAFF, 

Licencié en Sciences agronomiques A. A. B. 


Cette étude du shedding fut entreprise dans 231 champs des dilïé- 
rentes régions de la zone agricole de Buta et d’Aketi. II s’agissait de 
déterminer : 

1" L’importance du shedding sous 1’influence des méthodes 
culturales; 

2" L’importance du shedding sous 1’influence des attaques d’in- 
sectes et de maladies. 

Avant Je commencer les deux examens, voici d’abord le shedding 
constaté dans les régions de la même zone agricole, pendant les quatre 
dernières campagnes : 


Rógions de- 

1945 

| 

1944 

1943 

1 

1942 

i 

Butn .... 

5K 


76 

— 


Titulr 

05 


57 

52 

04 

Bambili . . 

00 


57 


12 

Zobin . . . 

«1 


61 

— 

; 7o 

\k<'U .... 

! 55 


62 

— 

i 68 

Lilv.it i . . . 

j 82 

1 


62 

54 

1 00 

Moyennes . . 

63 


02 

I ’ 

53 

1 02 


Pour le calcul de ces chiffres, la formule suivante a été employée : 

cicatrices de capsules tombées par plant ■ 100 

Shedding — — ■ “ 

capsules par plant ~t cicatrices de capsules tombées. 
Dans chaque champ de coton soumis & 1’examen, une suite de 
plants sur 10 mètres de ligne a été comprise dans le comptage. Comme 
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pour P étude suivante sur les méthodes culturales, le milieu des 
champs a été choisi, pour toucher la culture moyenne et éviter 1’in- 
fluence des bords (ombrage, insectes, maladies). 

Comme on le constate, la perte de production sous 1’influence 
du shedding est énorme et valait bien d’engager une étude & ce sujet. 

1 . — Importance du shedding sous 1’influence des méthodes culturales. 
a) Shedding et époques de semis. 


Régions de: 

juillet I 

Semis on 
juillet 11 

aofit I 

'»OÜt Iï 

Buta 


58 

42 

40 

Titule 

— 

65 

81 

73 

Bambih 

- 

60 

20 

23 

Zobia . . . 

— 

61 

40 

. 40 

Aketi . . . . 

88 

55 

) 8 

6 

Likati 

82 

82 


52 

Moyennes 

85 

63 

43 

30 


On pourrait croire & un avantage des semis tardifs ; en réalité, 
comme les chiffres de 1’étude suivante le démontrent, il y a, en 
général, un manque de capsules dans les cultures tardives. Voici d’ail- 
leurs les chiffres & ce sujet : 


Plants prove- 
nant de semis 

Capsule*» 

restante*» 

Capsules 

tombées 

Shedding 

en mois de 

par are 

par are 


Juilkt-début . 

1,300 

1 .400 

52 

» -fin . . . 

800 

900 

53 

* oöt-df'dmt . . 

400 

30(1 

43 

» -fin . . . 

200 

100 

33 


lividemment, le comptage a été effectué au même moment pour 
les différents groupes de cultures, mais étant donné que dans une 
campagne normale, le cycle de toutes les cultures cotonnières se ferme 
au même moment, nos chiffres ont une valeur réelle de comparaison. 

Ce qui est important, c’est qu’avec Page des cultures, le shedding 
augmente dans des proportions plus fortes que la formation de cap- 
sules en général : ce sont donc les capsules formées en premier lieu, 
qui garantissent la productivité. 
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b) Shedding et choix des terrains. 



Jachères de j 

Jachères de 


Nature 

Régions de: 

moins de 

plus de 

Grosse forêt 

des terres, 


hu t ans | 

huit ans 


en majorité 

Buta .... 

58 

51 

_ 

sahlonneuses 

Titule 

65 

49 




Bambili 

'60 

— 

84 

argileuses 

Zobia • 

61 

54 

63 

» 

Aketi 

55 

43 

31 

| sablonneuse.s 

Moyennes . . 

; 60 

49 

i 

59 



Comme pour la capsulaison, on constate une différence de 
shedding entre cultures sur terres argileuses et sur sable. Dans les 
terres argileuses, le shedding est plus fort en forêt; dans les sables 
plutót dans les jeunes jachères. 


Hxemple en terrain sablonneux (Aketi) : 


Culture située en: 

Capsules existantes 
par aro | 

Capsules perdues 
par are 

Shedding 

Jachère de mo'ns 

800 

900 | 

53 

do hu'l ans 
Jachèro do plus 

000 

700 

54 

de hu‘t ans 
(irossf* forêt . 

500 

500 

50 

hxemple en 

lerrain argileux (Bambili): 


Jachèro d<* nio.ns 




do huit ans 

1,400 

2,000 

59 

Grosse fmêt 

1,800 

2,800 

m 


Les deux groupes d’observations ont été établis respectivement 
en octobre et en novembre ; ainsi s’explique la grande différence des 
chiffres de comptage. La conclusion en ressort pourtant nettement: 
le shedding est plus fort dans les terres argileuses. 


c) Shedding et densité des cultures. 


. 



Plants par 

are 

I 

Nature 

Régions de: 

— 

— 


— 

| 

de 


200 

I 250 

I 300 

! 350 ! 

400 | 

la terre 

Buta ... 1 


1 56 

i 58 

58 

i 

70 

sable 

Titule . . . 1 

34 

j 47 

1 61 

I 65 

— 

sable 

Bambili . . . \ 

70 

! 65 

! 59 

! 54 

55 

argi’e 

Zobia , . . j 


! 71 



: 61 

53 ! 

argile 

Aketi .... 1 

34 


41 

i 

! 55 , 

! 1 

~ 

i 

sable 
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Le shedding augmente donc avec la densité des cultures dans les 
terres sablonneuses ; le phénomène est inverse pour les cultures en 
terres argileuses. 

2. — Shedding et attaques d'insecies et de maladies. 

Forcément cette étude doit se limiter aux apparences phytopatho- 
logiques fort accentuées des régions visitées. Elle donne pourtant une 
réponse suffisante pour la conclusion finale. 


Cultures 

attnquées 

Régions de 





Moyennes 

fortement par: 

Aketi 

Bambili 

Zobia 


HH opel tis 

77 

92 


i 

84 

Acariose . . 

66 

100 

79 

82 

Frisolée . 

99 

82 i 

85 

89 

P\ i al es 



— | 

84 

64 

Né. int 

! 

29 i 

81 

1 

48 

: 


11 est donc incontestable que le shedding peut être fortement 
influencé par des attaques d’insectes et de maladies. 

Conclusions : 

Le shedding est avant tout un phénomène physiologique, mais 
1’influence phytopathologique peut devenir prépondérante. 

L’époque des semis peut augmenter le shedding, surtout dans les 
cultures hatives; son influence se manifeste par une perte de pro- 
duction. 

La nature du terrain intervient également dans 1’importance du 
shedding. En général, les jachères de plus de 8 ans conviennent le 
mieux pour éviter son effet exagéré. 

En terrains argileux, les cultures fort denses souffrent moins du 
shedding; en terrains sablonneux, c’est le contraire. 

Toutes ces constatations n’ont provisoirement de valeur que pour 
les cultures cotonnières de la campagne 1945. D’autres études du 
même genre devront en compléter et en confirmer la valeur, au point 
de vue pratique. 



Méthodes culturafes cotonnières 
du milieu indigène dans le Bas-Uélé 

par E. E. A. KNAFF, 

ljcencié en Sciences agronom ques A. A. B 


Les impressicns sur place dans les champs, les doutes émis par 
certains propagandistes et parfois les prétenticns des planteurs indi- 
gènes ont nécessité une étude plus approfondie des méthodes cultu- 
ra'.es actuellement employées. Partiellement, ces examens constituent 
des confirmations de dcnnées fournies par le service expérimental de 
1’INEAC è Bambesa. 

Trois questions se sont posées : 

1. Les dates de semis préconisées par Bambeea correspondent- 
elles aux milieux climatiques et écologiques des zones éloignées 
de ce poste? 

2. Quelle est la perte de rendement cotonnier par 1’emploi de 
terrains en grosse forêt? 

3. Quelle est la densité optimum des cultures cotonnières pour 
les différentes zones? 

Les études ont été faites dans 331 champs dispersés sur toute 
1’étendue de la zone agricole des territoires de Buta et d’Aketi. 

I. — Epoques optima de semis. 

Le moyen le plus logique d’effectuer cette étude est 1’observation 
de la capsu’aison qui, en temps normal, est une exce. lente express.on 
de productivité. 

Pour donner un Standard & la technicue employée, on s’est servi 
d’une corde de 10 mètres, qui fut placée au milieu des champs, le 
long d’une ligne de cotonniers. Le milieu des champs a été choisi, 
afin de toucher les semis moyens de la culture et aussi pour écarter 
1’influence des bords. Une fois le marquage de 10 mètres courants 
achevé, on comptait le nombre de plants et de capsules sur ce par- 
cours. Ensuite, le nombre de rangs de cotcnniers sur 10 mltres fut 
déterminé, en plaqant la corde è l’endroit indiqué, perpendiculai- 
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rement aux rangs du champ. Le nombre de capsules par are égale 
le nombre de capsules par 10 mètres multiplié par le nombre de rangs 
par 10 mètres. 

La détermination de 1’age des plants examinés se faisait par le 
comptage de la position de la fleur blanche du jour. Des champs dont 
la date de semis était connue d 'avance, servaient pour le controle. 
Quoique cette détermination ne donne pas la date exacte de semis 
d’un plant, elle permet pourtant le groupement des plants examinés 
par quinzaine de semis. 

Le calcul du rendement était ensuite fort simple : nombre de 
capsules par are x 100 x 3.5 gr. (poids de coton-graine par capsule 
saine) — kilogrammes de coton par hectare. 



(Photo Hn\he ) 

— Semis de coton. — Le planteur utilise une corde a repères 
qui ipcrmet d’espacer exactement les poquets. 


Capsulaison en % par époques de semis. 


Le chiffre-témoin= 100 pour les semis effectués fin juillet. 




Kégiona de 



Semis en mois de 

Aketi 

Buta 

Titule 

Bambiiii 

Zobia 

Moy eM,f 

Juillet-début . . . 

160 

143 

109 

106 

127 

129 

» -fin 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

Aoüt-début .... 

50 

— 



53 

79 

61 

» -fin 

25 


— 

— 


25 
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Capsulaison et rendements par époques de semis . 


Semis en mois de 

Capsules par are 

Rendement en coton 


(moyenne générale) 

kg. par Ha. 

Juillet-début .... 

1.900 

665 

» -fin 

1,500 

525 

Aoüt-début 

900 

315 

» -fin 

400 

140 


Ces chiffres sont clairs : dans n’importe quelle zone agricole 
des deux territoires, 1’optimum de la capsulaison est atteint par les 
semis entre le V r et Ie 15 juillet. D’autres facteurs peuvent influencer 
le rapport réel, mais la question de 1’époque des semis n’y intervient 
pas» si Ton s’en tient a la date préconisée par le service expérimental. 



{ Photo lJrixno ] 


Fig. 2. — Plantation après le démariage. 

Grace a 1’utilisation de la corde k repères, les planteurs obtiennent 
me densité de plantation parfaite, base primordiale d’un rendement élevé. 

2. - Choix des terrains. 

Trois groupes de champs ont été examinés au sujet de la capsu- 
laison : 

a) Jachères de moins de 8 ans de repos; 

b) Jachères de plus de 8 ans de repos; 

c) Grosse forêt. 

La technique de 1’examen est la même que pour 1’essai précédent. 
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Capsulaison en % par groupes de terrains employés. 

Le chiffre-témoin = 100 pour la capsulaison en terrain, après 
jachère de moins de 8 ans. 


Terrains choisis en 

: 

Aketi 

i 

Buta | 

Kégions d 

Titule 

e 

| Bambili j 

Zobia 

Moy enae 

Jachère de moins 
de huit ans 

100 

100 

100 

100 | 

100 

100 

Jachère de plus 
de huit ans 

75 

89 

100 

107 , 

88 

90 

Grosse forêt 

02 

67 

i 

100 

129 j 

94 

90 


Capsulaison et rendements par groupes de terrains employés. 


Terrains choisis en 

i 

i 

Capsules par are 
(moyenne générale) | 

Rendement en coton 
kg. par Ha. 

Jachère de moins 

de 



huit ans .... 
Jachère de plus 

i 

de 

1,400 

490 

huit ans . 


1,200 

420 

Grosse foiêt 


1,200 

420 


On imposerait donc une perte de revenu au planteur indigène, 
en 1’obligeant a allonger le cycle d’emp’.oi des terres pour la culture 
cotonnière; l’observaficn sur place, par contre, indique incontesta- 
blement la nécessité de eet allongement comme mesure protectrice 
de la fertilité des terres agricoles des trepiques. 

Comme on le voit, les moyennes et les conclusions ne sont pas 
valablespour toutes les régiens exanLnées. La nature du sol intervient: 
les planteurs de Bambili trouvent leur bénéfice dans 1’emploi de ter- 
rains sous grosse forêt en sol plutöt argileux, tandis que ceux de Buta 
et d’Aketi subissent une perte sensible par 1’emploi de terrains sem- 
blables sur sol sabxnneux. 

3. Densité des cultures. 

De nouveau la technique des relevés est la même que pour les 
etudes précédentes. Le chiffre-témoin = 100 a été adopté pour le groupe 
de champs è densité de 350 plants è 1’are, ce qui revient au m?me 
que 1’écartement préconisé en forêt : 80 cm. x30 cm., moins 10-15 °L 
de poquets perdus lors des semis. 
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Capsulaison en % par groupes de cultures a densité variante. 


Groupes de champs 
a plants/are 

Aketi 

J 

Buta 

tégions 

Titu’e 

de 

| Bambili 

Zobia 

Moy cnnt * 

200 

62 

45 

60 

I 

87 

93 

69 

250 

68 

73 

70 

100 

> 114 ! 

1 89 

300 

75 

82 

92 

i H2 

130 ! 

! 97 

350 ! 

100 

100 

100 

: 100 

100 ; 

100 

400 

87 

100 

80 

94 

86 

90 

450 i 

75 

91 

— 


— i 

co 

co 


Capsulaison et rendements par groupes de cultures a densité variante. 


Groupes de champs 
a plants/are 


200 

250 

300 

350 

400 

450 


Capsules par are 
(mojenne générale) 


1,200 

1,600 

1,700 

1,000 

1,600 

1,300 


Rendement en coton 
kg. par Ha. 


420 

560 

595 

630 

560 

520 


Suivani les chiffres moyens, 1’écartement Standard semble tout 
indiqué. En vérité, il ne sera plus applicable pour les régions de Zobia 
et de Bambili, oü le groupe de cultures è 300 plants è 1’are et 1’écar- 
tement 100 cm. *30 cm. donnent les meilleurs résultats. 


Conclusions. 

Cette étude est a poursuivre pendant les campagnes suivantes. 
Elle donne un moyen de déterminer certaines qualités de la culture 
cotonnière en milieu indigène. 

Les méthodes culturales subissent 1’épreuve d’une justification 
et 1’ arbitraire des impressions pures sera exclu de la propagande. 



Le Cacaoyer et son ombrage 


par G. BROUHNS, 

Ingénieur Agronome Lv., 

Directeur General de 1’A.P.C., Temvo (Congo beige) 


Morphologie. 

Le cacaoyer est un arbuste de 5 è 10 mètres de hauteur, & tige 
unique lorsqu’il est normalement constitué. A une certaine hauteur, 
entre un et deux mètres, le bourgeon terminal de la tige avorte et 'es 
bourgeons latéraux du sommet, situés encore assez prés 1’un de 1’au- 
tre, donnent naissance a trois, quatre ou cinq branches; les ramifica- 
tions ultérieures sont toujours dichotomiques. La couronne s’étale 
assez largement et le cacaoyer adulte occupe un eerde dont le rayon 
est de 2 è 4 mètres. 

L’enracinement du cacaoyer est pivotant. II n’est guère possible 
de suivre les ramifications des racines latérales. Cependant, la plus 
grande partie de ces dernières, et surtout les plus grosses racines, se 
trouvent immédiatement au-dessous du collet et sont situées dans la 
couche superficielle du sol de 25 centimètres environ d’épaisseur. 

Certaines racines s’enfoncent plus ou moins profondément dans 
le sol, tandis que d’autres, de plus en plus fines, s’étalent dans la 
couche tout ü fait superficielle et bien souvent même immédiatement 
sous la couverture morte. 

De ce fait surgit la nécessité pour le cacaoyer, de la protection du 
sol, c’est-è-dire de la protection de ses jeunes racines superficielles. 

Théorie de l’ombrage. 

II est reconnu que le cacaoyer exige pour son développement 
nofmal ene protection d’autres arbres plus grands que lui. Nous 
croyons pouvoir considérer comme établi que ce besoin de protection 
n’est pas exigé pour ses parties aériennes, mais pour son système 
radiculaire superfleiel. Nous voyons trés souvent des parcelles de 
vieux cacaoyérs se portant trés bien, bien que 1’ombrage ait disparu 
accidentellement au cours des années. Mais jamais une jeune plan- 
tation établie sans aucun ombrage n’a donné de résultats, même 
médiocres. Cette expérience a été faite il y a quelque trente-cinq ans 
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au Congo beige. 11 nous semble qu’è 1’époque, les planteurs, obser- 
vant les premières plantations de cacao et voyant que les cacaoyers 
adultes se portent trés bien sans ombrage, en ont tiré un peu trop 
rapidement la conclusion que cette culture peut se développer entiè- 
rement sans ombrage. L’échec complet de cette expérience a démontré 
que le jeune cacaoyer exige une protection. Ce besoin ne peut pas 
être celui des jeunes pousses, car elles apparaissent périodiquement 
sur les cacaoyers êgés, sans paraitre être incommodées par 1’expo- 
sition directe au soleil. La seule conclusion qui nous parait logique 
est d’admettre que la protection est exigée par les racines superfi- 
cielles. L’examen des parties souterraines du cacaoyer conflrme cette 
supposition. 

D’autre part, une parcelle de cacaoyers envahie par la forêt, 
dépérit lentement et sa production est presque nulle. L’étiolement 
est provoqué par le manque d’air et de lumière. Par conséquent, le 
cacaoyer exige de 1’air et de la lumière pour le développement normal 
de ses parties aériennes, en même temps qu’une protection d’autant 
plus forte de son système radiculaire que 1’arbre est plus jeune et 
n'est pas encore d’Sge & s’assurer lui-même cette protection. 

De ce qui précède, nous pouvons tirer déjè la première con- 
clusion : le cacaoyer demande de 1’ombrage plus dense dans son 
jeune age et plus de lumière et d’aération lorsqu’il a sa couronne bien 
constituée et commence è entrer en production. A cette époque, 1’arbre 
protecteur doit être aussi haut que possible et avoir une couronne 
formant un rideau léger et régulier. Cette protection doit tamiser 
la lumière, sans 1’arrêter, et former un étage nettement distinct de 
la culture piotégée, afin de permettre son aération parfaite. 

Le choix judicieux des arbres assurant 1’ombrage des cacaoyers 
est d'une trés grande importance. 

En pratique, deux procédés tendent è atteindre ce but. D’une 
part, on peut établir artificiellement une protection, en plantant préa- 
lablement des arbres qu’on estime susceptibles d’assurer le couvert 
nécessaire; d’autre part, on peut utiliser la forêt spontanée, en 1’amé- 
nageant en conséquence. 

Ombrage artificiel. 

L’ombrage artificiel a ses avantages. II serait constitué des essences 
préalablement choisies et, par conséquent, — du moins théorique- 
ment — répondant Ie mieux aux exigences de la culture ombragée. 
Cependant, ce n’est pas 1’argument principal présenté par les parti- 
sans de 1’ombrage artificiel. Ils s’appuient surtout sur 1’avantage éco- 
nomique de ce système, qui permet d’augmenter le rendement par 
hectare en exploitant les arbres d’ombrage. 

Une fois la question posée de la sorte, le choix des essences pro- 
tectrices devient assez limité. 
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Nous distinguerons deux cas: celui oü 1’arbre utilisé est cultivé 
pour le produit qu’il livre et celui oü il n’est cultivé que pour 1’om- 
brage qu’il donne. Seuls 1’Elaeis et 1’hévéa peuvent être utilisés dans 
le premier cas. 

Le palmier présente deux grands inconvénienis : il a un enraci- 
nement superficiel assez touffu et qui occupe régulièrement toute la 
couche superficielle du sol et, d’autre part, une couronne trés dense, 
laissant passer trés peu de lumière. Par conséquent, le cacaoyer se 
trouvant sous 1’ombrage du palmier se trouve dépourvu presque tota- 
lement de la lumière indispensable è son déve’oppement et doit lutter 
dans le sol contre le réseau touüu des racines envahissantes du pal- 
mier. Au cas oü 1’écartement des palmiers a dépassé les distances 
habituellement admises, certains endroits seront dépourvus de tout 
ombrage, suite è la constitution toulïue et concentrée de la couronne 
du palmier. En définitive, les cacaoyers viendraient trés mal tout 
prés des palmiers aussi bien que dans les endroits oü 1’ombrage ferait 
défaut. 

L’ombrage sous hévéas ne présente pas les mêmes désavantages. 
Ici, 1’enracinement est plus profond et moins dense. Les couronnes 
plus étalées tamisent mieux la lumière et torment une couverture plus 
régulière, même aux écartements dépassant Ia moyenne généralement 
admise. Cependant, 1’exploitation des hévéas présente en culture mixte 
de sérieux inconvénients, dont le principal est la grande difficulté 
de la surveillance du saignage. Les ramifications assez basses des 
cacaoyers gênent la visibilité dans les plantations, ainsi que la circu- 
lation des saigneurs et surveillants. Les saigneurs en profitent large- 
ment et la qualité du saignage en souffre énormément, surtout dans 
un pays quelque peu accidenté. Un remède partiel consiste en plan- 
tations intercalaires de cacaoyers dans un seul sens, mais ceci ne 
constitue qu’un demi-remède d’autant moins efficace que le pays est 
plus accidenté et de toute fa?on diminue sensiblement le rendement 
par hectare. 

Un autre inconvénient grave est la sensibilité des hévéas aux 
attaques du Fomes, ce champignon qui, d’après nos observations, pro- 
voquerait la fameuse « mort subite » du cacaoyer. Une plantation 
d’hévéas constituerait un foyer permanent de contamination de la 
culture ombragée. 

Dans les deux cas qui nous occupent, 1’ ombrage avec des pal- 
miers ou des hévéas, 1’inconvénient commun, qui est d’ailleurs celui 
de n’importe quel ombrage artificiel, est la nécessité de le créer préa- 
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lablement, ce qui retarde pour de nombreuses années, l’entrée en 
production de la culture principale ombragée. 

D’autre part, 1’évolution de eet ombrage est contraire aux exi- 
gences théoriques. En effet, pour des raisons économiques, on cher- 
chera & planter les cacaoyers aussitöt que possible, c’est-è-dire dès 
que 1’ombrage est suffisant. Les années suivantes, les arbres d’om- 
brage se développent davantage et assurent 1’ombrage de plus en 
plus complet. II en résulte que le cacaoyer re?oit ie moins d’ombrage 
lorsqu’il en a le plus besoin, et se trouve ombragé d’autant plus qu’il 
a besoin de lumière. 

L’ombrage artificiel, assuré par les hévéas ou palmiers, présente 
cependant un grand avantage. C’est que ni 1’hévéa ni 1’Elaeis ne som 
attaqués par 1’ennemi le plus redcuiab'e du cacaoyer, le Sahlbergiella 
singularis. Cela ne veut pas dire cependant que la plantation de 
cacaoyers sous 1’ombrage de ces arbres n’est jamais attaquée par ce 
parasite. La question du Sahïbcrgiella est trop compliquée pour pou- 
voir Ia trailer ici en passant. Elle mérite une étude spéciale. Notons 
cependant que de nombreuses essences indigènes sont attaquées par 
Sahlbergiella et, par conséquent, favorisent sa multiplication. Ceci 
n’a pas lieu dans Ie cas d’ombrage par hévéa ou pa’.mier. Mais il 
ne faut pas perdre de vue non plus, que dans le cas d’une attaque 
venant de 1’extérieur, les cacaoyers sous ombrage artificiel sont seuls 
& en subir les conséquences. 

Ombrage naturel. 

Ce système présente aussi des inconvénients. II faut noter tout 
d’abord 1’irrégularité de peuplements naturels, d’oü la nécessité de 
replanter les vides et d’éclaircir les endroits trop denses. L’ombrage 
artificiel, en théorie du moins, ne présente pas eet inconvénient. 

L’ombrage naturel doit être dirigé, pour répondre le mieux pos- 
sible aux exigences théoriques. 

En second lieu, 1’ombrage naturel a 1’inconvénient de servir 
d’asile aux parasites du cacaoyer. Cet inconvénient n’existe pas, è 
notre connaissance, dans le cas d’ombrage par hévéa ou Elaeis. Le 
remède trés efficace serait Ia sélection des arbres d’ombrage naturel. 

Devant ces inconvénients, examinons les avantages de 1 'ombrage 
naturel. 

Le premier en ordre d’importance est la conservation du sol. 
En effet, 1’ombrage naturel permet d’établir une plantation sans aucun 
changement brusque dans la vie du sol. Or, ceci est un facteur trés 
important dans la réussite finale. On a trés justement fait remarquer 
que si 1’on peut abimer un sol en un an, il faut dix années pour lui 
rendre sa fertilité primitive. II est assez difficile de déterminer exac- 
tement ce que c’est que la fertilité du sol, surtout celle des pays tropi- 
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caux. Nous pouvons la représenter comme 1’ensemble des pro- 
priétés physiques, chimiques, microbiologiques prises, soit sépa- 
rément, soit surtout dans leurs rapports réciproques. Aucune de ces 
propriétés n’est stable. Leurs changements continus et leur action 
réciproque au cours de ces changements, créent ce qu’on peut appeler 
ie climat biologique, ce qui se traduirait en langage courant par la 
notion de la fertilité du sol. 

II est évident que dans 1’équilibre instable de ces différents fac- 
teurs, le changement d’action d’un d’entre eux peut provoquer la per- 
turbation profonde de 1’ensemble. 

Ainsi, par exemple, la flore microbienne de la couche superfi- 
cielle du sol joue un röle trés important. Le sol stérilisé, même par- 
tiellement, perd une grande partie de sa fertilité, non seulement par 
la disparition directe de sa population microbienne, mais aussi par 
la rupture de 1’équilibre chimique dans lequel les microbes jouent 
un certain röle. Ceci peut entrainer les changements des propriétés 
physiques et mécaniques du sol, changements qui è leur tour peuvent 
achever la destruction de la flore microbienne. Or, 1’équilibre pri- 
mitif du climat du sol est régi en grande partie par sa couverture 
végétale, morte et vivante. Le déboisement total du terrain 1’expose 
brutalement è 1’action pour ainsi dire directe du soleil, des vents et 
des pluies. Cette action, trés nuisible, devient néfaste dans le cas 
de 1’incinération des arbres abattus et du nettoyage trop poussé du 
terrain. 

Si après un déboisement complet, on laisse repousser le recrü 
foreslier qu’on maintient è une certaine hauteur, on remédie partiel- 
lement au mal causé par ce déboisement. II est évident que ce mal 
est nul ou insignifiant si ce déboisement a été limité è la suppression 
du sous-bois et a un éclaircissement partiel, nécessaire è 1’installation 
d’une plantation de cacaoyers. 

Un autre avantage de I’ombrage naturel est d’ordre financier 
et économique. S’il est vrai que la culture mixte avec ombrage artifi- 
ciel est plus rémunératrice, il ne faut pas perdre de vue que la planta- 
tion de cacaoyers peut être établie directement sous ombrage naturel, 
tandis que dans le cas de 1’ombrage artificiel, il faut attendre une 
dizaine d’années avant que les cacaoyers puissent être plantés. En 
outre, le déboisement complet entraine des frais supplémentaires, ce 
qui augmente fortement le coüt de première installation d’une planta- 
tion mixte. L’entretien d’un terrain complètement déboisé demande 
plus de main-d’ceuvre que celui d’un terrain dont la couverture fores- 
tière a été conservée. 

D’autre part, c’est une erreur de croire que le rendement d’une 
plantation mixte est doublé. Quelle que soit la densité de cacaoyers 
adoptée par hectare, il est évident que chaque hévéa ou palmier doit 
prendre la place d’un cacaoyer, d’oü la diminution en rendement par 
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hectare de ces derniers. En d’autres termes, la production d’un hec- 
tare d’une plantation mixte n’est jamais égale è la somme arithmétique 
de la production d’un hectare de cacaoyers et d’un hectare d’arbres 
d’ombrage. On pourrait objecter que les arbres d’ombrage naturel 
trouvent bien leur place dans la densité normale de cacaoyères. II ne 
faut pas perdre de vue que les dimensions de ces arbres permettent 
un écartement beaucoup plus grand. Lè oü il faut dix hévéas, un limba 
suffit. En plus, son emplacement ne doit pas être imposé par les 
besoins de 1’exploitation (récolte, saignage) et il peut se trouver dans 
le voisinage immédiat du cacaoyer, sans le gêner, è cause de sa haute 
couronne. Un saigneur doit avoir de la place autour d’un hévéa 
et ne doit pas être gêné par les branches d’un cacaoyer; un coupeur 
de fruits doit avoir de la place autour du tronc du palmier pour pou- 
voir monter et laisser tomber le régime et les feuilles de palmier, 
sans abimer les cacaoyers se trouvant au pied. 

En examinant attentivement le pour et le contre des deux 
systèmes, nous n’hésiterons donc pas a donner la préférence è 1’om- 
brage naturel, è condition que la forêt primitive soit composée d’es- 
sences susceptibles de donner satisfaction. 

Conduite de l’ombrage naturel. 

Le cacaoyer est une des plantes les plus exigeantes de toutes les 
cultures tropicales. En régie générale, la forêt répondant aux exigences 
Ihéoriques de 1’ombrage vient sur les terrains les plus riches et, par 
conséquent, est suffisamment dense. On est plus souvent obligé de 
procéder a des éclaircissements qu’è des reboisements complémen- 
taires. 

Le premier travail consisterait donc en suppression du sous-bois 
qui gêne la visibilité et la circulation et ne répond pas aux exigences 
de la théorie de 1’ombrage. 

Le principe de la conduite de 1’ombrage naturel se ramène en 
somme ü deux régies fondamentales : 1" plus le cacaoyer avance 
en agc, moins il a besoin d’ombrage protecteur; 2 ' les arbres indi- 
gènes développent leurs couronnes d'autant plus qu’ils trouvent 
d’espace libre autour d’eux. On tiendra en même temps compte que 
certaines essences sont sensibles aux attaques de parasites du cacaoyer 
et on les éliminera autant que possible. 

En application des régies de la théorie, et pour autant qu’on 
estime 1’ombrage trop dense, on éliminera les arbres de taille petite 
et moyenne, en ne conservant que ceux qui ont la couronne haute 
et étalée. On ne doit pas craindre de laisser l’ombrage trop dense 
au moment de la mise en place des jeunes cacaoyers. La reprise de 
ces derniers sera d’autant mieux réussie. Un an après, on remar- 
quera que les arbres laissés sur pied ont développé fortement leur 
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couronne. L’ombrage sera donc plus dense 1’année sui vante. lei 
s’impose une seconde éclaircie. On ne doit pas craindre les dégüts 
que cette dernière occasionnerait aux cacaoyers. L’expérience montre 
que ces dégats sont minimes, tn se basant donc sur les mêmes prin- 
cipes, on éliminera de nouveau des arbres è couronne basse, trop 
rapprochés les uns des autres et sujets aux attaques des parasites du 
cacaoyer. Cette fois-ci encore, il est préférable de laisser 1’ombrage 
plutót dense que de dégarnir trop. 

La troisième année, alors que les cacaoyers ont déjè leur couronne 
assez développée, 1’éclaircissement peut être plus sévère. Cette fois, 
on établit 1’ombrage définitif. L’expérience et les observations des 
deux années précédentes permettront de distinguer plus facilement 
les arbres destinés è être conservés. Outre le limba, qui sera toujours 
respecté, on conservera de préférence des essences è bois dur, comme 
plus résistantes et plus solides, moins sujettes a toutes sortes de ma- 
ladies, cryptogamiques surtout, conservant en régie générale leur feuil- 
lage durant la saison sêche et qui vivent plus longtemps que les arbres 
è bois bianc. 

Conduit de la sorte, 1’ombrage naturel, s’il ne réalise pas inté- 
gralement les exigences de la théorie, donnera è ce point de vue 
plus de satisfaction que 1’ombrage artificiel d’une culture è rendement 
continu. 

II nous reste a aiouter un mot sur 1’ombrage artificiel composé 
d’essences forestières. Nous avons dit plus haut que parmi ces 
essences, le limba est un arbre idéal. Du moment qu’on dispose 
d’un terrain couvert d’un peuplement de limba d’une densité conve- 
nable (dix a vingt par hectare), on réalisera des conditions presque 
idéales, si 1’age de ces arbres peut être situé entre dix et quarante ans 
Les arbres plus jeunes ne donnent pas un ombrage suffisant; trop 
figés, ils risquent de vieillir et de tomber pendant que les cacaoyers 
donnent encore un bon rendement 

II est évident que 1’établissement préalable d’une couverture 
d’essences fcreslières présente plus d’inconvénients que ceui d’une 
culture de rendement plus rapide et régulier, comme hévéa ou Elaeis- 

Ce système ne peut être conseillé que lorsqu’un reboisement d’une 
forêt exploitée a été effectué auparavant et, dans ce cas, la culture du 
cacaoyer serait en quelque sorte une culture dérobée dans le plan 
d’ensemble de 1’exploitation forestière d’un domaine. 
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Le capital le plus important, dont on puisse disposer dans la 
Colonie, est représenté par la pcpulation autochtone, et tout ce qui 
peut contribuer è la maintenir et è 1’augmenter doit faire 1’objet de 
nos incessantes préoccupations. 

Parmi les questicns d’ordre agricole, susceptibles d’intervenir 
iudicieusement en cette matière, nous citsrons : 

1° L’extension des cultures vivrières qui, par un apport plus 
régulier de vivres frais, sains et variés, contribuera & 1’amé- 
iioration du régime alimentaire des populations dont nous 
avons la garde; 

2” La création ou !e développemtnt de 1’éducaticn professionnelle 
agricole permettant 1’iniiiaticn des indigènes, qui torment la 
masse des producteurs, è des méthodes culturales plus ration- 
nelles (rotation, jachères, engrais verts, fumier artincie’, com- 
poct, outillage agricole, etc...) ou è 1’amélioration des mé- 
thodes existanles leur procurant des rendements plus élevés. 

L’expérience de plusieurs générations a appris a 1’indi- 
gine des procédés de culture dcnt 1’intérêt peut nous échapper 
è première vue, mais qui ent, sans doute, leur raison d’être, 
et c’est pourquci nous devons d’abord les étudier, nous les 
ars'miler et faire ensuite 1’effort nécessaire en vue de leur 
amélioraüon possibls; 

3“ L’introduction et la propagation de nouvelles variétés de 
plantes alimentaires bien adaptées, procurant la variété dans 
les régimes; 

4° La sélection des plantes existantes fournissant des rendemenls 
plus élevés cu pessédant certaines quahtés spécia'.es avania- 
geuses ; 



5° La création ou le développement, selon les régions, de cer- 
taines industries, des élevages petits et grands, avec utilisation 
rationnelle de leurs produits : minoteries, conservation des 
denrées par dessiccation ou boucanage selon le cas, création 
de silos ou greniers, établissement ou développement des 
pêcheries indigènes ou européennes. 

Dans un autre ordre d’idées, mentionnons le développement du 
réseau routier, des moyens et facilités de transports qui contribuent 
au mieux-être relatif des indigènes, par 1’apport plus aisé de vivres 
variés, rompant ainsi la monotonie des régimes alimentaires, dont 
souffrent encore beaucoup d’indigènes. 

Les plantations vivrières, il faut bien le reconnaitre, n’ont guère 
retenu 1’attention des Européens dès le début de la colonisation ; elles 
ont été sacrifiées aux plantations industrielles en vue de 1’exportation. 
Avec le développement de ces exploitations exigeant, en des endroits 
déterminés, une main-d’ceuvre stable de plus en plus nombreuse, que 
1’on devait ravitailler, certaines grandes entreprises se sont adjoint 
peu k peu un service agricole et ont créé des fermes d’é’evage 
et des plantations vivrières, en vue de 1’alimentation de leur main- 
d’ceuvre : la production locale étant insuffisante ou en tout cas trop 
aléatoire pour permettre l’établissement régulier d’une ration norma- 
lement constituée. II en résulte que les travailleurs occupés dans ces 
exploitations sont actuellement gérieralement bien nourris, comme le 
commandent d’ailleurs les nécessités de ces entreprises. Quant aux 
autres indigènes, qui torment plus des neuf dixièmes de la popu- 
lation (1), il en est tout autrement. Ils n’ont pas toujours la quantité 
de vivres nécessaires k une alimentation normale. C’est auprès de 
ces indigènes que devrait agir, d’une fa$on continue, une propagande 
agricole bien conduite. On doit pouvoir obliger, le cas échéant, les 
noirs k cultiver, dans leurs régions, les plantes alimentaires conve- 
nant le mieux. 

Vu les faibles rendements qu’ils obtiennent généralement dans 
leurs cultures sur des terrains épuisés ou naturellement pauvres 
(comme nous 1’ont montré nos analyses de sols congolais), de 1’ex- 
ploitation de mauvaises variétés de plantes parfois dégénérées et du 
manque de soins culturaux appropriés, il y aurait lieu d’amender 
les terres, d’introduire des plantes sélectionnées è haut rendement, 
et parmi celles-ci, une attention spéciale doit être portée aux plantes 
alimentaires riches em protéine (arachides, haricots divers, soja, 
voandzou, etc.). 


(1) D’après le Service d’information, la< main-d’oeuvre indigène engagée au 
service des diverses entreprises de la Colonie, qui était de 686,201 travailleurs en 
1943, a été de 768 292 en 1944, dont 355,556 sont des travailleurs industries et 205,069 
des travailleurs agricoles. 
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Les résultats que 1’on peut attendre de la mise en pratique de 
ce qui précède, ne seront cependant durables que pour autant que 
1’on y tienne la main. 

L’éducation professionnelle agricole des indigènes doit être entre- 
prise ou déve’oppée ; elle devrait se faire dans certains centres ruraux 
judicieusement choisis, et ce d’une fagon vivante et pratique et non 
livresque... Par la création de champs d’expériences, rutilisation de 
fumure verte ou artificielle, de compost, de fumier artificiel, 1’adop- 
tion de rotation appropriée, rutilisation d’un petit outillage agricole 
bien adapté, de graines et de plantes sélectionnées, etc..., on pourrait 
former une élite agricole et des moniteurs capables, qui seraient 
détachés, par la suite, auprès des chefferies les plus intéressantes. 

En dehors de la création de petites coopératives d’achat et de 
vente, de 1’instauration du crédit agricole, 1’émulation parmi les culti- 
vateurs pourrait être envisagée de différentes fagons : concours, expo- 
sitions, distribution gratuite d’outillage agricole, de graines, de plantes 
sélectionnées cu récompenses spéciales aux plus méritants. 

La mise en pratique de toutes ces modalités, en vue de 1’aug- 
mentation des cultures vivrières indigènes ne peut se faire en un 
jour, d’autant plus que le noir, dans certaines régions, n’aime guère 
les travaux agricoles, et les abandonne trop facilement aux femmes 
et aux enfants. Cette répugnance, ce mépris, doivent être vaincus par 
persuasion ou par pression faible mais continue. Pour y arriver, il va 
sans dire que le personnel agrico'e doit être plus étoffé et des moni- 
teurs indigènes capables doivent être formés. II ne faut pas se faire 
d’illusion quant aux résultats immédiats; des améliorations substan- 
tielos apparaitront cependant peu è peu. Avec le temps, la patience, 
la constance et la continuité dans 1’action, on pourra faire de nos 
indigènes de Ia brousse de vrais paysans, pour autant qu’on les laisse 
è leurs travaux. 


PÊCHER1ES. 

Parmi les industries susceptibles d’être introduites ou dévelop- 
pées dans la Colonie, figurent en premier lieu les pêcheries. Comme 
je le signalais en 1927, les espèces ichtyologiques que 1’on rencontre 
au Congo sont extrêmement variées et rien qu’au marché de Léo- 
poldville, j’en ai observé et analysé plus de cinquante espèces, qui 
m’ont paru les plus inéressantes au point de vue alimentaire : leur 
détermination scientifique a été faite en 1945. 

Notre réseau fluvial, trés développé, est peu exploité. et cepen- 
dant quel réservoir ne constitue-t-il pas en matières a'buminoïdes, 
si indispensables mais si déficitaires dans l’alimentation des indigènes. 

Les riverains sont pêcheurs, è des degrés différents, par néces- 
sité, pour subvenir è leurs besoins, pour se procurer des marchan- 
dises d’échange et, dans certains cas, pour le ravitaillement des grands 
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centres (le permis de séjour est, pour les pêcheurs, subordonné k la 
fourniture de poissons). Les indigènes cependant se bornent souvent 
au strict minimum quand ils ne renoncent pas au travail relativement 
pénib'.e de la pêche, qui n’est pas tou;ours rémunérateur. Les indi- 
gènes consomment avidemuit le poisson frais quand i s en ont 1’oc- 
casion, mais celui-ci ne se conserve guère k cause du climat. Des 
essaims de mouches diverses viennent y pondre et les larves consom- 
ment une partie de la chair ; aussi, en vue de la conservation, les indi- 
gènes le fument-ils d’une manière trés primitive (parfois grillê). 
Sous cette forme, le poisson est trés prisé des autochtones, mais il 
se conserve rarement plus de quelques semaines. N’étant pas saté. 
les larves d’anthrènes détruisent une bonne partie de la chair et 
ne laissent paridis que la peau et les arêtes avec k 1’intérieur une 
fine poussière légèrement brunatre. 

Les conditions atmosphéricues sont souvent telles, que le fumage 
du poisson ne peut pas toujours se faire normalement, d’oii pertes 
possibles, produits de qualité inférieure, dépréciés sur le marché, ce 
qui n’est pas pour incitcr è produire davantage. Une amélioration 
sensible consisterait è saler quelque peu le poisson avant fumage, ce 
qui écarterait les mouches et autres insectes, donc leurs déprédations. 
Quant au séchage, il ne pourrait se faire convenablement, du moins 
quand il s’agit de fortes quantités, sans installation appropriée, ce 
qui n’est guère possible ni souhaitable pour 1’indigène livré è lui- 
mêms. 

Le fumage du poisson pourrait être amélioré notammem par 
un procédé par trempage. « La Nature », dans son n” 3079, du 
I* r janvier 1945, signale, comme nouveau procédé, pour préparer 
viandes et poissons frais. 1’utilisation du juméol (produit extrait des 
liquides pyroligneux obtenus par condensation des vapeurs dégagèes 
dans la carbonisation du bois en vase dos). Les poissons vidés, sent 
maintenus de cinq è vingt minutes dans un bain de fuméol, douce- 
ment agité ; ils sont ensuite séchés rapidement et comp'ètement ou bien 
suspendus sur des claies dans un courant d’air. Ces opérations ne 
seraient évidemment possibles que dans des pêcheries industrielles, 
pècheries qui pourraient elles-mêmes se livrer k la pêche et acheter 
en plus le poisson fra.s aux indigènes pour le traiter convenablement. 

Dans de telles installations, on ne dok pas perdre de vue 1’uli- 
lisation des sous-produits, qui peut présenter un certain intérêt. 
Les déchets de poissons, qui sont actuellement perdus, constituant un 
pourcentage assez élevé de la matière traitée, sont susceptibles d’uti- 
lisation. Bien que les poissons examinés dans cette note rentrent 
dans la catégorie des poissons maigres, certains erganes peuvent con- 
tenir de 1’huile, que 1’on pourrait extraire soit par dissolvants, soit 
au moyen de vapeur surchaufte’e; è défaut d’extraclion d’hulle, la 
fabrication de guanos de poisson reste possible et pourrait être envi- 



sagée ; è cóté de cela, on pourrait étudier également la fabrication de 
farine alimehtaire pour le bétail, les porcs notamment. 

Des biscuits carnés furent introduits, en 1927, par une firme 
de Léopoldvil’.e, en vue de distribution h ses travaüleurs, pour parer 
éventuellement au manque de viande ou de poisson. Je crois savoir 
que la viande utilisée provenait de cétacés. Quoi qu’il en soit, la 
digestion artiflcielle h laquelle ont été soumis ces biscuits, m’a fourni 
un coëfficiënt de digestibilité de 87.88 % pour les matières albumi- 
noïdes. J’ignore 1’accueil fait è ces biscuits par les indigènes aux- 
quels ils étaient destinés. 

« La Nature » n° 3116, du 15 juillet 1946, signale qu’une usine 
a été installée au Cap de Bonne-Espérance, pour la fabrication, sur 
une grande échelle, de biscuits pour 1’alimentation humaine, dans 
lesquels entreraient 7.5 % de farine de poisson. Celle-ci est obtenue 
par procédé spécial et contient de 65 è 75 % de protéine, dont 95 % 
de digestible. Ces biscuits n’auraient aucun arrière-goüt de poisson, 
même après un an de fabrication. 

II n’est pas exclu que les vessies natatoires de certains grands 
poissons (Siluridés par exemple) ne puissent être utilisées pour la 
fabrication d’ichthyocolle ou simpiement séchées en vue de 1’expor- 
tation. 

L’amélioration des engins de pêche et des moyens de capture 
des poissons est également & étudier; 1’éducation des indigènes sous 
ce rapport se ferait par des pêcheurs européens rompus aux diffé- 
rentes méthodes de pêche. 

Je signalerai encore, è titre de curiosité peut-être, 1’utilisation 
de la peau du poisson électrique ( Malopterus electricus) . Par tannage 
au chrome, j’ai obtenu une peau trés souple et résistante (les fibres 
étant croisées), utilisable sans doute en maroquinerie (1). Je ne sais 
si les pêcheries industrielles existantes tirent parti des sous-produits 
de la pêche ; en ce qui concerne les indigènes, ces résidus sont rejetés 
ü 1’eau ou pourrissent h la rive ou au village, attirant des mouches 
et autres insectes, ce qui constitue toujours des foyers d’infection en 
même temps qu’une perte de produits utiles. Signalons encore I’in- 
troduction possible de certains poissons : ce!le-ci ne peut se faire cepen- 
dant sans étude préalable. 

D’après les renseignements recueillis è 1’Office Colonial, plu- 
sieurs concessions de pêche ont été accordées au Congo. Dans la Pro- 
vince de Costermansville, deux petits lacs de 7 et 50 hectares ont 
été concédés pour y entreprendre 1’élevage du poisson. 

En 1941, le Gouvernement, entrant dans la voie de réaüsation, 
a créé & Mushie des pêcheries pour le ravitaillement des troupes; eet 
organisme achète le poisson frais aux indigènes, le sale et le sèche. 

(I) N.d.l.R. Le Danemark est spécialisé dans 'le tannage de peaux de poie- 
«ons, largement utilisées en maroquinerie. 



— 834 — 


En 1941, les achats on. porté sur 348,239 kilogrammes, qui ont donné 
150,085 kilogrammes de poissons salés et séchés; en 1942, 255,412 
kilogrammes ont donné 107,165 kilogrammes de poissons salés et 
séchés; la régression serait due au manque de personnel. Ces pêche- 
ries travaillent encore è 1’heure actuelle. 

Pour la Province de Stanleyville, la production de poissons 
séchés a été de 1,031 tonnes en 1941 et 1,104 tonnes en 1942; en 
outre, il a été produit 556 tonnes de poissons frais (1). 

Dans la Province d’Elisabethviile, les pêcheries indigènes ont 
produit : 


1941 

1,480 T. poissons 

fumés et 

1,760 T. 

poissons frais. 

1942 

2,920 »> 

» 

1,230 

)) » 

1943 

2,372 

)> 

2,725 

>> » 

1944 

1,994 

>> 

1,806 

)) )* 


Les chiffres 1943-1944 ont été repris du « Courrier d’Afrique >• 
par la « Revue Coloniale Beige », n° 1, qui signale, « que la régres- 
sion serait due è 1’insuffisance des pluies. En effet, il n’y eut presque 
pas de débordements des rivières poissonneuses, qui sont les endroits 
du frai, et c’est lè que se font les grosses captures, lors du retrait des 
eaux » (2). 


Le Congo a importé : 



Poissons frais, 

Poissons 


congrelés ou frigorifiés 

salés, séchéi 

1941 . . 

59 T. 

29 T. 

1942 . . 

. . 78 

6,827 

1943 . . 

. . 123 

9,650 

1944 . . 

. . 108 

8,658 


L’examen de ces chiffres montre ce qui reste è faire en matière 
de pêcheries, ne füt-ce qu’au seul point de vue économique. 

Je me suis étendu quelque peu sur ce sujet, paree qu’il revêt une 
importance d’autant plus grande que les poissons constituent une 
source de protéines animales des plus utiles è 1’alimentation : ce sont 
elles qui font le plus défaut dans les rations. La chair de poisson est 
moins nutritive, certes, que celle des herbivores obtenus dans de 
bonnes conditions zootechniques; cependant, la graisse qui 1’imprègne 
en plus ou moins grande quantité, renferme des matières phosphorées 

(1) N.d.l.R. A 1’heure actuelle, 'la Province compte vingt étangs d'élevage 

(2) N.d.l.R. Les méthodes de captu-e de poissons appl.quées au Congo, consti- 
tuent un danper. A la baisse des eaux, les po ssons de toutes tailles restent confinés 
dans les pochea, a portee des nasses et des filets ; rien n’échappe k *a convoitise du 
Noir, qui récolte les poissons de toutes tailles, réduisant considérablement le potentie! 
de renouvellement de la population aquatique. De telles méthodes sont condamna- 
bles et feront 1’objet de mesures administratives, des que les normes bio’ogiques du 
système hydrographique du Congo seront p r écisées. Ce moment est proche. Le 
Minietre des Colonies a pris 1’in.itiative de faire procéder a 1’étude approfondie de 
la question par des spécialistes réputés, qui mettront au point les questions hydro- 
b'o.'ogiques. 
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spéciales, auxquelles on attribue une action bienfaisante sur Ie système 
nerveux. L’usage de poisson introduit au surplus de la variété dans 
le régime alimentaire et contribue ainsi è maintenir la régularité des 
fonctions stomacales. 

Cette question des pêcheries a attiré 1’attention des autorités, et 
c’est ainsi qu’un organisme a été créé au Katanga avec, pour objet, 
Pétude des moyens d’accroitre et d’améliorer les rendements des 
pêcheries, en même temps qu’il poursuit des études scientifiques dans 
le domaine de la pisciculture congolaise. 

La collaboration du Service médical est indispensable pour main- 
tenir le Capital humain en bonnes conditions ; les réalisations d’ordre 
agricole étant subordonnées, par ailleurs, è 1’état sanitaire des popu- 
lations. Parmi les grandes questions d’ordre médical susceptibles 
d’intéresser en cette matière, il faut reconnaitre comme une des prin- 
cipales, le problème alimentaire. 

Besoins de l’organisme. 

Les phénomènes vitaux donnant lieu è une incessante circulation 
des matières dans l’organisme, les tissus sont en voie de rénovation 
continuelle. Pour assurer le mouvement nutritif des organes et la 
marche réguliere des fonctions, il faut fournir è l’organisme, des ali- 
ments contenant, en certaines proportions, les principes qui entrent 
dans la constitution des tissus et que 1 'économie élimine sans cesse, 
sous forme de résidus après leur avoir fait subir toute une série de 
transformations des plus complexes. 

Ces principes sont constitués par : 

1 ) les protides, ou matières protéiques-matières albuminoïdes fournis- 
sant 1’azote et une partie du carbone et parfois du soufre, dont 
le röle principal réside dans 1’édification des tissus: ce sont ies 
principes plastiques de Liefcig ; 

2) les glucides, ou hydrates de carbone-sucre-amidon, etc., source 
d 'énergie musculaire; 

3) les lipides, ou matières grasses — source de chaleur. Ces deux 
principes, glucides et lipides, serVent plutöt de combustibles ; on 
leur a donné le nom de principes respiratoires ; 

4) les seis qui se trouvent normalement dans nos tissus; 

5) les vitamines dont 1 ’utilité fut reconnue par la suite. 

1) Protides. 

Les matières albuminoïdes se rencontrent aussi bien dans le règne 
animal que dans le règne végétal; elles ont une valeur cependant 
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variable. Les protides animales sont supérieures aux végétales, en 
raison de la proportion plus élevée d’acides aminés qu’elles renfer- 
ment, de leur meilleur équilibre et de leur utilisation plus grande : 
en conséquence, elles ne peuvent se remplacer les unes par les autres, 
d’autant plus que 1’organisme ne peut faire la synthèse de tous les 
acides aminés indispensables. 

Parmi les acides aminés dits indispensables, figurent entre autres 
les acides monoaminés : valine, leucine, 1’acide diaminé : la lysine 
et les corps cycliques : phénylalanine, histidine, tryptophane. Tous 
ces acides constituent des produits de dédoublement des protéines. 
Des aliments azotés sous une forme prédigérée ont été fournis en 
Hollande notamment dans ces derniers temps, aux organismes trés 
affaiblis par suite de privations extrêmes : leur fabrication se fait, 
industrieliement, par hydrolyse d’un certain nombre de matières a'.bu- 
minoïdes. 

Si le taux d’utilisation des protides végétales oscille entre 68 
et 79 % (pomme de terre, pain blanc), celui des protides animales 
varie de 90 è 97 % (lait, oeufs, viande) ; d’autre part, 100 grammes 
de protides animales valent sensiblement 100 grammes de protides 
humaines, mais il en faut le doublé, quand el'es proviennent du riz 
ou de la pomme de terre : ce qui rend le travail digestif plus laborieux 

L’expérience a montré que pour 1’accomplissement des phéno- 
mènes digestifs et la bonne utilisation de la nourriture, il fallait une 
certaine proportion de protides animales dans la ration, un tiers selon 
certains auteurs; d’autres admettent un rapport plus élevé (0.8 è 1.2) 
Ces protides étant indispensables pour 1’édification des tissus, il en 
résulte une nécessité plus grande de ces éléments pour les organismes 
en croissance et les femmes enceintes. 

Quant aux travailleurs, les expériences de Voit et Pettenkofer 
ont démontré que la désintégration des matières albuminoïdes n’est 
pas sensiblement influencée par le travail ; 1’élimination de 1’urée. 
qui donne la mesure de destruction des protéines dans les tissus, reste 
è peu prés constante que 1’organisme soit au repos ou è 1’état d’ac- 
tivité; ce n’est que dans le cas d’un travail excessif que cette des- 
truction augmente; d’autre part, la ration protéinique ne semble pas, 
dans 1’ensemble, être modifiée suivant les climats. Quoi qu’il en soit, 
les aliments protéiniques sont lés plus importants a considérer dans 
la ration de 1’indigène, pour la bonne raison qu’ils n’y sont, en régie 
générale, pas bien représentés : la qualité de ces matières albumi- 
noïdes importe autant que la quantité. 

Une abondante alimentation en viande est indispensable aux 
peuples qui veulent grandir et prospérer, a dit Arm. Gauthier. D’ail- 
leurs, les races, dont l’alimentation est surtout animale, ne sont-elles 
pas physiquement bien supérieures aux races agricoles qui ne con- 
somment que peu de viande ou de poisson? 
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L’ouvrier qui consommé de la viande augmente sa puissance de 
travail, son énergie vitale, sa résistance aux maladies. Est-il nécessaire 
de rappeler avec Bouley et Nocard, cités par Raquet, ces ouvriers 
des forges du Tarn qui, nourris d’aliments végétaux, perdirent chaque 
année et par homme quinze journées de travail et qui, mis au régime 
de la viande, ne perdirent plus que trois jours par an ? Et ces ouvriers 
anglais, employés é la construction du chemin de fer de Paris a 
Rouen, qui nourris de viande rötie, produisaient un tiers de travail 
en plus que les ouvriers francais soumis au régime du bouilli, de la 
soupe et des légumes? Faut-il encore rappeler les Forges d’Ivry qui, 
è leur fondation, furent obligées de faire venir des ouvriers d’Ang’.e- 
terre, jusqu’au jour oü les ouvriers francais, mis au même régime, 
eurent acquis la même vigueur, la même résistance? 

Toutcs les mesures propres donc è augmenter la production et 
la consommation de protéine animale doivent être regardées comme 
trés utiles, surtout a la Colonie. 

2) Lipides et glucides. 

En ce qui concerne les lipides et glucides, qui se rencontrent 
aussi dans les deux règnes, animal et végéta 1 , leur valeur est sensi- 
blement la même dans chacun des cas. Leur coëfficiënt d’utilisation 
varie quelque peu, en raison sans doute du caractère plus grossier 
des aliments végétaux. En ce qui concerne plus spécialement les 
lipides, on peut dire que 'eur digestibilité est fonction de leur poinf 
de fusion. C’est ainsi que les pourcentages d’assimilation sont, d’après 
les specialistes du Département d’Agriculture des Etals-ünis (« La 
Nature », 1946, mars, p. 74) : 

Huile d’arachide 98 3 y, 

hvdrogénée, point de fusion 37" 98.3 y, 

43" 96.6 ”, 

50" 92 y\ 

Lard 97.3 °.„ 

Graisse de beurre 97.1 ”, 

Graisse de boeuf. . . 93.1 '/, 

Graisse de mouton 87.6 ” , 

Remarquons que les lipides constituent plutöt des sources de 
chaleur, tandis que les glucides sont des sources d’énergie musculaire, 
et dés lors, les travailleurs dont 1’activité musculaire est développée. 
exigeront un apport alimentaire supplementaire comportant princi- 
palement des glucides. 

3) , Cellulose. 

Bien que ce produit ne soit guère digéré.par 1’organisme humain, 
1’ingestion de cellulose facilite cependant le travail digestif et évite 
la constipation. La cellulose contribtie d’ailleurs souvent è parfaire 
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le volume suffisant pour lester les organes digestifs et procurer la 
sensation de satiété, ce qui n’apparait pas, sans adaptation plus ou 
moins longue, après 1’ingestion d’un repas formé d’aliments riches. 

Funk, d’Osborne, de Mendel, Lecocq ont établi que 1’exclu- 
sion de la cellulose dans 1’alimentation entraine des désordres décrits 
sous le nom de « carence physique », état auquel on ne peut remédier 
qu’au moyen de 1’adjonction d’une substance inerte capable d’agir 
comme une sorte de lest. 

4) Seis. 

Les seis se rencontrent aussi dans les deux règnes, surtout dans 
le règne végétal, et font partie intégrante de notre économie. Certains 
s’y trouvent en proportions assez fortes (Cl, S, P, Ca, K, Na, etc.), 
d’autres è 1’état de tracés ou tout au moins en faibles quantités (Fe, 
Zn, Mn, Br, Ti, I, Fl, Bo, etc.). Les premiers servent surtout è 
1’édification de nos tissus et de notre squelette : ce sont les éléments 
minéraux plastiques de Bertrand; les infiniment petits chimiques, 
tout comme les infiniment petits biologiques, semblent jouer, d’ après 
les travaux de plusieurs savants, le röle de catalyseurs et sont indis- 
pensables au maintien du bon fonctionnement de 1’organisme (Fe, 
I, etc.). Notons que les seis sont généralement mieux absorbés sous 
forme organique qu’è 1’état minéral. Les bases concourent au surplus 
8 la neutralisation des acides formés lors de la désassimilation des 
matières animales et des métalloïdes générateurs d’acide et concourent 
ainsi è la réalisation de 1’équilibre recherché par 1’organisme. 

5) Eaux. 

11 y a peu de chose è signaler è ce sujet, sinon que dans la 
Colonie, elles n’offrent pas toujours les garanties voulues au point 
de vue de 1’hygiène et sont parfois causes de différents troubles : 
verminose, maladies d’origine hydrique, etc. A remarquer que les 
eaux de source dans la cuvette congolaise ont un pH presque tou- 
jours inférieur è 7. Des distributions d’eau existent dans certains 
grands centres de la Colonie et donnent toute garantie au consom- 
mateur; malheureusement, les agglomérations indigènes environ- 
nantes ne peuvent pas toujours en profiter. 

6) Vitamines. 

Les promoteurs des théories alimentaires n’accordaient d’intérêt 
qu’aux principes énergétiques cités plus haut et considéraient le reste 
comme encombrant et dénué de valeur nutritive. Des expériences 
furent entreprises avec des régimes artificiels, renfermant les trois 
groupes de principes énergétiques è 1’état pur; les animaux soumis 
& de telles expériences mouraient cependant après un certain temps, 
ce qui laissa perplexes les savants, qui durent bien admettre qu’è 
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eux seu’s, ces princioes étaient insuffisants pour entretenir le bon 
fonctionnement des êtres vivants et iis entrevirent, dès lors, la possi- 
bilité de 1’existence de produits spéciaux que Hopkins nomma « fac- 
teurs accessoires de 1’alimentation ». En 1897, Eijkmann remarqua 
que des poules picorant du riz décortiqué et poli servant è la nour- 
riture des prisonniers è I’höpital de Batavia présentaient des symp- 
tömes de béri-béri, tout comme ses malades; en ajoutant du son de 
riz è la ration des poules, il constata que ces dernières cessèrent 
de présenter les symptömes caractéristiques de la maladie. La décou- 
verte de Funck, vers 1911, démontra 1’existence de ces principes 
accessoires indispensables ; il parvint même è extraire du son de riz 
quelques cristaux d’une substance azotée active se rapprochant des 
amines, qui, è la dose de l/1000 me de 0.001 gramme guérissait le 
béri-béri. En raison du röle que jouait cette substance dans le main- 
tien de la vie, Funck lui donna le nom de vitamine, terme qui fut 
adopté pour désigner tous les principes accessoires de 1’alimentation, 
découverts par la suite, bien que tous ne soient pas des amines. 
L’existence de ces vitamines et leur nécessité ne flrent bientót plus 
de doute pour personne. Lorsqu’on eut isolé le produit et après 
en avoir déterminé la formule de structure, on parvint k le fabriquer 
par synthèse et è en vérifier les propriétés au moyen d’expériences 
sur des animaux. 

Comme 1’organisme ne peut produire lui-même toutes ces vita- 
mines, elles doivent donc venir de 1’extérieur par les aliments. 

Elles se rencontrent dans les deux règnes animal et végétal et 
d’une fa$on générale, elles sont surtout bien représentées dans les 
organes jouissant d’une activité cellulaire intense. Chez les végétaux, 
elles sont peu représentées dans les organes de réserve tels que tuber- 
cules, rhizomes, etc. Par contre, dans les feuilles, bourgeons et 
germes, on les retrouve en plus forte quantité. Dans le règne animal, 
ce sont souvent les abats qui en renferment le plus; la vitamine D 
y est mieux représentée que dans le règne végétal ; il en est de même 
de la vitamine A, alors que les végétaux renferment, eux, la provi- 
tamine A. 

Propriétés des vitamines. — On les divise en deux groupes, selon 
qu’elles sont solubles dans 1’eau ou dans les matières grasses. Parmi 
les hydro-solubles, on trouve : 

1“ La vitamine C, antiscorbutique ou acide ascorbique (que 1’on 
prépare industriellement) ; elle se rencontre surtout dans le règne 
végétal (d’après Smith, elle n’existerait pas dans certains citrons 
des pays tropicaux). Elle est la moins résistante è la chaleur et !a 
plus sensible è 1’oxydation, surtout en milieu alcalin; toutefois, dans 
1’industrie des conserves, elle résisterait, d’après Weill et Mouri- 
quand, è plus ou moins 110° pendant une heure. 



2° Le complexe B, qui contiendrait au moins cinq vitamines, 
dont les deux premières sent bien connues : Ia BI antibéribérique, 
antinévritique ou d’équilibre nerveux, appelée aussi aneurine ou 
thiamine. Cette vitamine est particulièrement abondante dans les enve- 
loppes péricarpiques et les embryons des graminées, le lait, la levure 
de bière, etc. Ce facteur ne serait pas détruit dans la préparation 
industrielle des boites de conserve, d’après Mc Collum. Cette aneu- 
rine ou 2.3 dimercaptan propanol a été reconnue dernièrement comme 
antidote des gaz vésicants (arsines), dont la lé'w isite utilisée fin de 
la guerre en 1918. 

La B2, vitamine d’utilisation nutritive et d’entretien, identiflée 
avec la lactoflavine, inlervient comme régulateur des phénomènes 
d’oxydation intercellulaire. On la fabrique industriellement. La vita- 
mine P. P. antipe lagreuse existe dans la chair musculaire, le lait, 
la levure de bière, etc.; ce serait 1’acide nicotinique; la vitamine B4 
de croissance du rat: la vitamine B6 antidermatosique du rat ou 
adormine. 

Dans le groupe des liposolubles, on a : 

1° La vitamine A antixérophtalmique qui est un alcooi, voisin 
du carotène; c’est un pigment tres répandu dans la nature : feuilles 
diverses, carottes, pois, tomates, etc. ; il existe surtout dans le règne 
animal et comme provitamine A dans le règne végétal. Sa synthese se 
fait industriellement. Trés sensible è 1’oxydation, cette vitamine résiste 
d’après Delf è une température de 120° pendant deux heures è 1’abri 
de 1’air. Selon Hopkins, la température de 120° è 1’autoc’ave est sans 
action sur elle. La vitamine A se forme dans l’organisme en partant 
du carotène végétal qui devient de la sorte une provitamine A; elle 
serait antitoxique. 

2° La vitamine D antirachitique favorise la calcification ; elle 
existe surtout dans les plantes marines et passé ainsi dans les huiles 
de poisson (foie de morue notamment). Les huiles végétales en con- 
tiennent peu, de même que les farines et les fécules; elle dérive des 
stérols qui sont des alcools de structure compliquée, faisant partie 
de 1’insaponifiable des matières grasses. II y aurait actuellement au 
moins trois vitamines D ; la fabrication est entrée dans la phase indus- 
trielle. 

On sait que certains stérols soumis è 1’action des rayons ultra- 
violets acquièrent des propnétés antirachitiques, au même titre que 
1’huile de foie de morue (cela se fait d’ai leurs dans 1’industrie par 
irfadiation d’alimenls riches en stérols). Les rayons ultra-violets sont 
utilisés en thérapeutique. Au Congo, les rayons solaires, plus riches 
en rayons u’.tra-violets, déterminent une certaine irradiation des ali- 
ments et 1’activation des stérols de 1’organisme en les transformant- 
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en vitamines D, ce qui expliquerait peut-être la rareté des cas de 
rachitisme constatés au Congo ; cette augmentation naturelle de vita- 
mines D par 1’alimentation ou par 1’action des rayons solaires sur les 
stérols de 1’organisme rendrait ainsi normale 1’absorption des élé- 
ments Ca et P qui se rencontrent peut-être mal équilibrés dans la 
nourriture. 

3 U la vitamine E antistérilitioue se trouve dans les tissus chloro- 
phy'liens et surtout dans 1’huile du germe du blé, etc. Ce facteur 
interviendrait pour la détermination du sexe des larves d’abeilles, don- 
nant naissance aux reines, par une nourriture riche en E, contraire- 
ment a ce qui se passé pour les larves des ouvrières. 

4" La vitamine K antihémorragique se trouve dans la partie insa- 
ponifiable des graisses; il s’en trouverait deux, les KI et K2, dérivées 
de la naphtoquinone, qui ont été isolées et obtenues synthétiquement. 

Les vitamines peuvent être dosées par voie chimique par colo- 
ration ou décoloration, par voie physique ou par voie biologique : cette 
dernière méthode est plus longue, exige des régimes synthétiques 
appropriés et des animaux réactifs. 

Les vitamines semblent jouer le role de cata'yseurs dans les 
phénomènes internes de la vie cellulaire, tout comme les infiniment 
petits chimiques; leur présence détermine, amorce ou accélrre cer- 
taines réactions, sans cependant paraitre prendre part aux transfor- 
mations des autres corps. Elles sont pourtant, nous 1’avons vu, indis- 
pensables è Ia vie. II semble que ce ne so.t pas 1’ensemb e de la molé- 
cule qui agit, mais une partie, ou la simple position, ou la liaison de 
certains atomes ou groupes d’atomes formant la molécule. 

M“" Randoin, Directeur de 1 ’ Institut supérieur de 1’Alimentation, 
a Paris, admet comme besoins minima de 1’organisme, les chiffres 
suivants : 

Chaque jour, un adulte de 70 küos doit recevoir: 

Vitamine C 70 mgr. 

B, 1.5 

B 2 1.5 - 

A .... 0.5 ■■ 

Provitamine A 2.5 

Vitamine D 0.003 » 

ce qui équivaut è jjrès de deux kilos pour toute une vie. 

Sous 1’action des rayons solaires, k Ia Colonie, la quantité de 
vitamines D est vraisemblablement toujours atteinte. Pour les tra- 
vaüleurs indigènes, il faut plus de vitamine B 2 , d’utilisation nutritive, 
en raison de la prédominance des glucides dans les rations ; elle facilite 
en effet 1’utilisation de ces dernierg. 
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Auments DES INDIGÈNES. 

Que mangent les indigènes? Cela dépend certes des ressources 
locales. Quoi qu’il en soit, les principes nutritifs sont toujours emprun- 
tés aux règnes animal et végétal. 

Par instinct, 1’homme primitif se nourrissait de tout ce qui vit 
et est susceptible d’être digéré : larves, chenilles, insectes divers, 
petits et grands mammifères (sauf peut-être les félins), oiseaux, ser- 
pents, grenouilles, crustacés, poissons, etc...; la forêt lui fournissait 
des racines, tubercules, rhizomes, feuilles, jeunes pousses, moelles, 
fruits, champignons, etc. La grande variété et le grand nombre des 
produits utilisés caractérisaient dès lors son alimentation ; 1’indigène 
ne cultivait pas et se contentait de récolter ce que la nature lui four- 
nissait. 

Peu & peu, certaines plantes furent importées : manioc, patates 
douces, arachides, riz, etc.; les indigènes apprécièrent rapidement 
les mérites des nouveaux produits alimentaires. Les Noirs devinrent 
alors de plus en plus sédentaires ; ils se mirent è cultiver leurs terres, 
d’abord aux environs immédiats de leurs huttes. Ce travail était confié 
aux femmes et aux enfants pour ce qui concerne les plantations propre- 
ment dites et les soins culturaux, par ailleurs des plus rudimentaires ; 
les hommes valides se réservaient la chasse, la pêche, ainsi que la 
déforestation. Suite è 1’extension des villages, & Paugmentation des 
bouches a nourrir. è 1’appauvrissement des terres. le défrichement de 
la forêt s’accentua de plus en plus, pour devenir une regie générale. 
Les hommes valides sont astreints d’autre part è certaines corvées 
et recrutés souvent pour différentes exploitations ou entreprises euro- 
péennes; le nombre de plantes cultivées et uti'.isées pour Palimentation 
devint de plus en plus réduit. Le manioc, la banane, les céréales domi- 
nèrent selon les régions et les autres produits naturels ne furent plus 
utilisés qu’en cas de disette et récoltés seulement au cours des pérégri- 
nations. A la suite de calamités diverses : guerre, sécheresse prolongée 
d’une fagon anormale, inondations, invasions de sauterelles, dépré- 
dations des éléphants, épidémies, insouciance, indolence ou paresse, 
mauvaises méthodes culturales amenant la détérioration des sols suivie 
d’érosion ou de stérilisation. des famines plus ou moins graves sur- 
vinrent è intervalles presque réguliers. 

L’indigène résiste assez bien, apparemment du moins, è ces 
famines, quitte è se rattraper s’il en a 1’occasion. II se serre plus 
ou moins stoïquement la ceinture en cas de disette. A 1’occasion d’un 
festin (chasse fructueuse, gros gibier, éléphant,* hippopotame), la 
ceinture n’a plus alors qu’è libérer un ventre qui s’arrondit & vue 
d’ceil, car le noir adore la viande. S’il parait ne pas trop souffrir 
d’un régime alimentaire souvent insuffisant, celui-ci les prédispose 
aux différentes infections qui guettent tout individu dont la résistance 
est amoindrie. D’une fa$on générale, on peut dire que 1’indigène, 



dans son milieu naturel, se nourrit mal, soit que sa nourriture est 
trop peu abondante, irrégulière, peu variée, mal équilibrée et surtout 
trop peu carnée, comme cela se constate dans beaucoup de colonies 
d’ailleurs. Cette sous-alimentation, joinfe aux mauvaises conditions 
de vie et d’hygiène, n’est peut-être pas étrangère k la mortalité assez 
forte et au peu de natalité que 1’on constate dans certaines régions 
particulièrement défavorisées. La question alimentaire est donc des 
plus importantes pour la Colonie et la politique « du ventre plein » 
est, comme on 1’a dit, k la base de toute bonne politique coloniale. 

CONSIDÉRATIONS SUR QUELQUES ALIMENTS 
UTILISÉS PAR LES INDIGÈNES. 

II ne peut être question de passer en revue tous les produits qu’uti- 
lisent couramment les Noirs, ou même accessoirement, pour leur 
alimentation ; nous nous bornerons k signaler quelques particularités 
ne manquant pas d’intérêt. 

Viandes. 

Les produits du petit élevage (poules, canards, chèvres, etc.) 
servent souvent de marchandises d’échange, ou pour la dot, ou encore 
au ravitaillement des Européens de passage. Ils proviennent en général 
d’animaux dégénérés, ne recevant ni soins, ni nourriture, et sont dans 
de trés mauvaises conditions zootechniques. Dés lors, leur valeur 
nutritive s’en ressent. 

Quant aux viandes de chasse, outre qu’elles sont parfois rares 
et souvent difficiles è obtenir, elles se gatent rapidement, surtout 
quand la béte a été fatiguée ou forcée au préalable, ce qui est trés 
souvent le cas. II se forme des principes toxiques, dont la compo- 
sition et les propriétés sont sensiblement les mêmes que celles des 
alcaloïdes végétaux, et peuvent le cas échéant constituer un réel danger 
pour 1’organisme humain. Cette viande, même soumise au boucanage, 
présente les mêmes dangers, augmentés encore de ceux résultant d’un 
boucanage imparfait, souvent pratiqué dans de mauvaises conditions. 
A plusieurs reprises, il nous a été donné d’examiner de telles viandes 
et vraiment, on peut se demander comment les indigènes, « qui ne 
mangent pas l’odeur », peuvent résister k 1’ingestion de tels produits 
sans plus de dommage. Sans doute ont-ils, sous ce rapport, une 
adaptation spéciale, mais quoi qu’il en soit, si 1’on ignore les cas 
d’intoxications graves avec issue fatale, il n’en est pas moins vrai 
que des troubles digestifs et intestinaux se manifestent souvent (coli- 
ques suivies de diarrhées), comme le reconnaissent d’ailleurs les indi- 
gènes eux-mêmes. 

L’élevage du gros bétail n’est, è 1’heure actuelie, guère pratiqué 
par les indigènes, sauf dans certaines régions de la Colonie. et il est 
peu probable que ce bétail regoive les soins voulus. 
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En ce qui concerne les viandes en saumure, qui ne sont guère 
prisées des indigènes, leur valeur nutritive est moindre par suite de 
la dissolution de principes divers dans la saumure ; elles sont du reste 
indigestes. Au surplus, comme il m’a été donné de le constater dès 
1916, les viandes mises en saumure & la Colonie sans surveillance 
ni expertise, ne répondent pas toujours aux conditions d’hygiène 
requises et proviennent souvent d’animaux ne se trouvant pas dans 
de bonnes conditions zootechniques. 

Poissons. 

Le poisson frais est fort prisé des indigènes. ainsi que 'e poisson 
fumé par eux ; nous avons vu, plus haut, les conditions dans lesquelles 
il est parfois obtenu et ce qu’il y aurait lieu de faire pour en amé- 
liorer la conservation. 

Le poisson séché et salé, d’importation, est moins estimé et les 
noirs le trouvent, avec raison d’ailleurs, « npai-ngai » (amer). II 
doit être en outre dessalé en vue de la préparation culinaire, ce qui 
n’est nas dans les habitudes. Certains le troquent contre d’autrcs mar- 
chandises quand ils en ont 1’occasion, ainsi que cela a été constaté 
souvent aux marchés de Boma et Léopoldville. II y a lieu de souligner 
que ces poissons laissent un déchet variant, d’après nos observations, 
entre 13.58 et 33.6 % (le D r Duren signa’e 6 è 46 %). ce donl 
il faut tenir compte lors de 1’établissement des rations. 

Riz. 

Dans Ie commerce congolais, on rencontre des riz de qualités 
variables, selon qu’ils sont fournis par des rizeries ou par les indi- 
gènes. Ils différent, soit par la proportion de paddys, de balles libres, 
de brisures grosses ou fines, de poussières, etc.. Avant 1918, il 
n’existait guère de rizeries mécaniques au Ccngo, et comme je le 
signalais dès 1916, le riz incomplètement décortiqué, comme c’était 
Ie cas alors, se conservait plus diffici’ement, du fait que les glumelles 
encore adhérentes au grain absorbaient 1’humidité. L’altération se 
manifestait toujours au germe, par 1’apparition de moisissures diverses, 
qui pouvaient constituer un danger pour Ie consommateur. On pou- 
vait éviter cela en faisant subir au riz des pelletages répétés, suivis 
d’aération. En 1918, nous avons suivi la marche des rizeries de Stan- 
leyville et examiné au laboratoire les produits obtenus. Je n’ai cessé 
d’attirer Pattention sur le fait que le riz non poli était supérieur au 
point de vue alimentaire au riz poli. Ce riz non poli a une compo- 
sition relativement élevée en matières protéiques; cela est dü peut- 
être è la variété, mais surtout au mode de décorticage, qui n’en'ève 
qu’une partie du tégument séminal et de 1’assise protéique du grain. 
Les brisures sont p’us riches en protéines par suite du décorticage 
moins fort: n’est-ce pas du son de riz que Funck a retiré Ia vita- 
mine B antibéribérique, qui, tout comme la vitamine A, n’existe plus 
dans le riz glacé? 



Je signale en passant que les sons de riz provenant de ces rizeries 
dosaknt 10.80 % è 15.20 % de matières grasses; on pourrait éven- 
tuellement les extraire; ils ont une valeur nutritive exprimée en 
amidon de 65.02 et 71.66; ils contenaient 35 è 36 % d’amidon, cons- 
tituent de la sorte un bon aliment pour le bétail. 

En 1928, è la suite de contestations diverses au sujet de la 
qualité des riz mis en vente, une série de déterminations concernant 
leur pureté fut exécutée. Celle-ci a varié entre 84 et 99.88 %, dont 
il faut tenir compte en vue de 1’établissement des rations. Les taux 
d’impuretés ont été: paddys de 0 è 2.28 balles libres 0 è 2.66 
poussières 0.02 è 9.36 %. 

Nous avons ensuite déterminé la perte après léger froissage a 
la main, ce qui nous donnait une indication de 1’attaciue par les cha- 
rangons; nous avons obtenu de 0.04 è 10.4 %. Considérant 1’impor- 
tance de la perte occasionnée par les charan^cns, nous avions pré- 
conisé la destruction de ces derniers, principalement dans^ fes maga- 
sins et dépots de quelque importance, au moyen de produifè chimi- 
ques, h défaut d’appareils de manutention appropriés, comme cela 
existe dans les pays grands producteurs de céréales. La chloro- 
picrine, è la dose de 20 è 25 grammes par sac, suivant les indications 
du professeur G. Bertrand, tuait les parasites du riz après vingt- 
quatre heures d’exposition du produit dans un local étanche. La chlo- 
ropicrine semble préférable aux autres produits : su'fure de car- 
bone, cyanure, anhydride sulfureux. etc., en raison de son action 
puissante, de sa non-toxicité relative pour 1’homme, de son mode 
d’emploi facile, de sa non-irflammabi’.ité, de sa forte tension de va- 
peurs; en outre, el'.e tue tous les rongeurs. 

Les appareils Clayton è anhydride sulfureux existant au Congo 
peuvent être utilisés également et ces systèmes de destruction des 
déprédateurs de denrées alimentaires peuvent aussi servir dans ie 
cas de farine, carottes ou cossettes de manioc, maïs. etc. (1) 

Maniocs. 

Comme je I’ai signalé ailleurs f 3 j , cette plante, d’origine améri- 
caine, appartient h la familie des Euphorbiacées ; elle a été introduite 
d’abord en Afrique, puis en Asie, et est cultivée dans tous les pays 
chauds. Abandonné è lui-même, le manioc prend l’allure d’un arbris- 
seau; en culture, il atteint rarement 2 è 3 mètres. 

On distingue généralement dans le genre Manihot deux espèces 
alimentaires, bien que la plupart les considèrent plutöt comme simples 
variétés d’une même espèce : le Manihot utilissima ou manioc amer 
et le M. dulcis, camanioc des Antilles ou manioc doux. 


(I) N.d.l.R. La désin8ectisation peut s’opérei eff -cacement par traitement des 
gra : nes ou des matières engrangees avec de la poudre de pyrèthre, de derris. du 
D.D.T ou du gammexane. 
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Certains caractères soi-disant différentiels ont été signalés entre 
ces deux variétés, mais ceux-ci me paraissent loin d’être spéciflques ; 
on rencontre, en effet, des maniocs qui, de par leurs caractères, 
devraient être considérés comme amers, alors qu’ils sont en réalité 
doux et vice-versa. Les observations faites dans ies champs d’expé- 
rience constituent encore un indice en faveur de la même origine des 
deux maniocs : tel manioc importé renseigné amer dans le pays 
d’origine et planté, par le fait même, dans des conditions de terrain, 
d’altitude, de climat parfois fort différentes, se montre doux è la 
récolte; d’autres, doux, redeviennent amers et ce spécialement, comme 
les indigènes 1’ont observé d’ailleurs, quand la culture se pratique 
successivement sur le même terrain avec des boutures prises sur 
la récolte précédente. Une grande sécheresse avec de fortes chaleurs, 
une fumure azotée un peu forte, passent pour favoriser 1’amertume 
des racines. On a également observé que les racines obtenues k partir 
des graines de manioc semées étaient amères. 

Les deux maniocs contiennent un glucoside cyanogénétique, ia 
manihotoxine, qui se dédouble facilement en sucre et en acide cyan- 
hydrique. La présence de cs principe ne suffit cependant pas pour 
distinguer les deux variétés; la question des doses et la répartition 
importent davantage. Les maniocs amers ont toujours donné k 1’ ana- 
lyse des réactions plus fortes que les maniocs doux; dans ces der- 
niers, la quantité d’acide cyanhydrique est plus forte dans 1’écorce 
que dans le cylindre central, ce qui fait que, vu le faible pourcen- 
tage de 1’écorce par rapport au cylindre, la toxicité du manioc doux 
pelé devient nulle. Au contraire, dans les maniocs amers, les réac- 
tions ont été sensiblement les mêmes pour les écorces et le cylindre, 
ce qui prouverait que le glucoside est réparti plus uniformément dans 
toute la racine et que la toxicité de ces derniers, par rapport au manioc 
doux est, toutes choses égales d’ailleurs, plus forte. 

La culture des deux variétés de manioc est identique ; cependant 
celle du manioc amer est souvent préférée k cause du rendement 
plus élevé qu’el'e fournit; notons que certaines variétés de manioc 
doux produisent davantage. Le remplacement de la culture de la 
variété amère par celle de la variété douce constituerait un réel pro- 
grès, comme je 1’ai signalé. Le manioc doux est moins exigeant, peut 
se cultiver k flanc de coteau, dans les déclivités de terrains, sa durée 
de végétation est beaucoup plus courte (six k douze mois), tandis 
que le manioc amer est plus exigeant quant au sol et amène souvent 
la destruction de la forêt avec tous les inconvénients qui en résultent ; 
la durée de végétation varie entre seize et trente-six mois. 

La présence de manihotoxine, en quantité assez forte, dans les 
maniocs amers, les rend toxiques; leur utilisation ne peut guère se 
faire sans rouissage préalable, tandis que les maniocs doux peuvent 
se consommer directement et même crus. L’avantage de la culture 
du manioc doux réside encore dans la suppression de ces rouissoirs, 



mares, eaux courantes barrées, etc..., oü pullulent souvent des nuées 
de moustiques et de mouches tsé-tsés. Ce n’est pas sans moti! d’ail- 
leurs que Ie Gouvernement de la Colonie et quelques missions encou- 
ragent les plantations de manioc doux en place de la variété amère. 

L’introduction au Congo de variétés nouve’les de maniocs doux 
a été faite en vue de la dispersion future des plus intéressantes dans 
les différentes régions de la Colonie : ce sont ces variétés que nous 
avons eu k analyser et qui ont fait 1’objet de 1’étude spéciale [3] 
k laquelle je renvoie le lecteur. 

Patates douces. [3] 

La patate douce appartient k la familie des Convolvu'acées : on 
1’a dite originaire de 1’Amérique méridionale; elle est cultivée dans 
toutes les régions chaudes et même subtropicales. 

La patate douce, Ipomea batatas, n’est pas cultivée par 1’indigène 
sur une aussi grande échelle que le manioc. Plusieurs raisons tendent 
k expliquer eet état de choses: 1° le rendement en tubercules est 
moindre; 2° la patate douce est souvent attaquée par des insectes 
divers ; 3" elle demande pour sa culture des terrains plus frais, quoique 
bien drainés; 4° les utilisations de la patate douce ne sont pas aussi 
nombreuses que celles du manioc; 5° elle est de conservation plus 
difficile; toutefois, elle présente 1’avantage de produire beaucoup 
plus tot que le manioc. 

Les variétés de patates douces sont assez nombreuses : elles dif- 
férent les unes des autres par la forme des feuilles qui sont cordées 
ou hastées, par la coloration de la fleur, des tubercules, de la chair, 
de la peau, la forme des tubercules, etc... Elles sont sucrées et fécu- 
lentes è des degrés différents, comme nous 1’avons renseigné dans 
notre étude [ 3 1 donnant la composition chimique des quarante-sept 
variétés qui nous furent adressées. 

Soja. [14] 

Cette légumineuse, originaire d’Extrême-Orient, s’est répandue 
dans toute 1’Asie et a été introduite dans différents pays d’Europe, aux 
Etats-Unis et plus récemment aux Indes anglaises. Rencontrée, il y 
a une quarantaine d’années, k Stanleyville par le commandant Le- 
maire, elle figure dans les collections du Jardin Botanique d’Eala 
et a fait I’objet d’expériences au Sankuru en 1914-1915. II peut 
paraitre assez étonnant que la culture de cette légumineuse oléagi- 
neuse ne se soit pas déve'oppée davantage au Congo beige. Cette 
plante trés intéressante au point de vue agricole, en raison de ses 
propriétés améliorantes, comme plante intercalaire ou de couverture, 
constitue en outre un bon aliment pour le bétail (fourrage, pature 
ou ensilage) et pourrait ccntribuer k 1’alimentation azotée des indi- 
gènes. 
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Le soja est une plante herbacée de taille relativement petite ; 
tl ressemb’.e assez bien è nos haricots, porte des gousses velues, ren- 
fermant deux & trois et parfois cinq graines plus ou moins arrondies. 
de couleur et de tail e di érentes seton les variétés; les tiges, de même 
que les feuilles, sont velues, les fleurs petites, de coloris variable. 
II existe plusieurs centaines de variétés de soja, que Ton classe géné- 
ralement selon la coloration des graines. 

Plante précoce, le soja achève sa végétation en trois ou quatre 
mois; la récolte des grains est assez aisée, d’autant plus que, murissant 
en même temps, elle peut se faire en une fois. Le semis se fait de 
différentes fa^ons, en poquets, è la volée; la densité du semis dépend 
de la variété, de la destination de la récolte, de la richesse du sol, etc. 
Un semis dru sera de régie, quand il s’agira de fourrage; 1’écartement 
des plants sera plus grand si 1’on vise la récolte des graines. 

La germination se fait rapidement et les soins culturaux sont 
réduits par suite du développement rapide de la plante. La maturation 
des grains a lieu trois ou quatre mois après le semis; la récolte se 
fait par arrachage des touffes a la main ; les grains sont obtenus par 
baftage et remises dans un endroit sec pour la conservation. 

Les cendres de soja renferment une proportion élevée d’acide 
phosphorinue : ce phosobore existe sous forme de complexes orga- 
niques, lécithine, nucléoprotéine, phosphatides, et se rencontre peu 
sous forme minérale. Le dosage de la lécithine m’a donné en 1928 
0.74 % et 0.79 % en lécithine distéarique, ce qui se rapproche beau- 
coup de la teneur du lait en ce principe (0.90 h 1.13 gramme par 
litre pour le lait de vache, d’après Stoklasa). 

Signalons, en outre, que le soja renferme environ 18 % d’huile 
comestib’.e et que le tourteau réduit en farine a servi, mélangé k de 
la farine de froment. (7 % environ), è la fabrication de biscuits et 
de pain destinés è la consommation humaine. 

Haricots. 

Les haricots sabre Canavalia ensiformis et C. gladiata re<;us en 
1917 ont donné respectivement 0.0108 et 0.0097 d’acide cyanhy- 
drique è 1’analyse, tandis que les gousses vertes obtenues par culture 
m’ont donné, sous ce rapport, des résultats négatifs. Je signalerai 
que ces haricots pesaient 172 et 252 grammes pour cent grains; quant 
aux gousses, telles qu’elles furent soumises è 1’analyse, elles accu- 
saient : 

Canavalia ensiformis C. gladiata 

Longueur .... 16 — 26 cm. 18 — 31 cm. 

Largeur .... 2 — 3 cm. 21 — 4 cm. 

Poids 13 — 35 gr. 21 — 77 gr. 

Une étude sur deux Canavalias rencontrés au Congo beige T 17’J 
condense les résultats obtenus. 
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Comme je le signalais dans mon rapport annuel de 1916, cer : 
tains haricots appartenant è une race de Phaseolus lunatus, espèce 
trés toxique è 1’état sauvage, contiennent un assez grand nombre de 
variétés plus ou moins améliorées par la culture et utilisées comme 
aliment dans les pays tropicaux. Un échantillon re$u en 1918 accu- 
sait 0.0086 % d’acide cyanhydrique, tandis qu’un autre en donnait 
0.0248 %. Ce dernier provenant du District de la Lulua, servait de 
nourriture aux indigènes des villages bashocks et, d’après 1’agronome 
Vermersch. leur consommation aurait occasionné parfois des empoi- 
sonnements. Une autre variété de Phaseolus lunatus, P. L. var. 
Spotter, re$ue d’Eala, n’accusait aucun principe cyanogénétique. 
Comme on le voit, la teneur de ces principes est variable et c’est !è 
une raison pour se montrer prudent et les faire analyser a intervalles 
plus ou moins réguliers; car si une plante toxique peut voir sa toxi- 
cité disparaitre par la culture, 1 'inverse, par suite de circonstances 
pas bien définies, peut être vrai. Remarquons toutefois que le Pha- 
seolus lunatus présente sur le Phaseolus vulgaris certains avantages : 
il est plus productif, possède un enracinement beaucoup plus pro- 
lond, ce qui lui permet de résister davantage è la sécheresse; par 
contre. il est de végétation plus longue, et comme les gousses devien- 
nent rapidement déhiscentes, il y a souvent pertes de graines, la matu- 
ration se faisant progressivement. Le Phaseolus lunatus se distingue 
par certains caractères anatomiques: les cellules de la couche sous- 
épidermique sont prismatiques et contiennent un cristal d’oxalate 
de calcium dans le Phaseolus vulgaris , tandis qu’il n’y en a pas chez 
le P. lunatus, oü les cellules sont en forme d’entonnoirs. 

Arachides. 

hn dehors des résultats d' analyses d’ arachides décortiquées figu- 
rant plus loin, nous avons procédé a une enquête en 1934-1935, sur 
la richesse oléagineuse des arachides cultivées dans certaines régions 
de la Colonie 1 8] 19], tout comme nous 1’avions fait pour les 
Elaeis |5| | 6] |7], le sésame HOI et le ricin. Les résultats sont inté- 
ressants et utiles a connaitre en vue de la sélection. 11 est évident que 
les richesses en huile varient selon les variétés, le sol. le climat, etc.; 
les teneurs en protéine, en hydrates de carbone. etc., sont également 
variables. 

Huiles. 

Les principales huiles consommées par les indigènes sont. selon 
les régions. les huiles de palme, de raphia. de sésame, d’arachide, 
de sele. etc. Les graines de sele, de sésame, d’arachide, sont le plus 
souvent utilisées après décortication et réduction en pSte pour les 
préparations culinaires. Les huiles sont cependant préparées souvent 
après légère torréfaction des graines; elles sont alors parfois acres 
et assez fortement colorées. Dans le « Bulletin Agricole » 1924, pages 
562-564, nous avons donné la description du procédé d’extraction 
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<Ie 1’huile de palme et de 1’huile d’arachide, tel que nous 1’avons vu 
appliqué k la Mission catholique de Demba. 

Les huiles de raphia, comme je 1’ai signalé [4], sont bien prisées 
des Noirs; elles sont douces, se conservent bien et leur acidité reste 
faible même après conservation assez longue. 

Les hui’.es de palme utilisées par les Noirs pour leur consomma- 
tion se préparent suivant deux procédés principaux qui présentent, 
selon les régions, certaines variantes: la méthode par voie sèche el 
la méthode par voie humide, avec ou sans fermentation, que celle-ci 
intervienne avant ou pendant la préparation. 

La qualité des huiles, en ce qui concerne 1’acidité surtout, est trés 
variable, les meilleures huiles étant celles obtenues par voie humide 
et sans fermentation, comme nous 1’ont montré nos expériences effeo- 
tuées en 1918 au Laboratoire de chimie de Boma (extrait du rapport 
annuel 1918). 


Durce de conservation des noix 
de palme a Ta r libre en tas 

1 jour . . 

4 jours . . 

8 jours . . 


Indices d’acide des huiles 


après extraction 

1.95 

24.6 

39.73 


après conservation 

de 18 jours 2.03 
de 14 jours 46 88 
de 10 jours 56.52 


Comparaison des méthodes de préparation des huiles de palme 
par voie sèche et par voie humide et leur influence sur la conserva- 
tion [5] : huiles préparées par 1’Agronome M. Bonnard en jan- 


vier 1918. 

Préparation sans fermentation 

Dates d’cxamen par 

vo!e sèche voie humide 

13 mars Indices d’acide: 5.54 4.15 

30 avril »> » 8.60 5.12 

6 juin » » 10.90 5.13 

12 juin » » 10.97 5.20 

5 juillet • » » 11.92 5.19 


Certaines autres constatations furent encore faites : action des 
lipases, des moisissures diverses (mucor, aspergillus), de 1’eau, des 
impuretés, qui font sentir leur action sur la conservation des huiles 
et sur 1’acidité. 

Ces résultats furent confirmés d’ailleurs en 1918 et 1919, par 
les analyses de nombreux échantillons d’huile qui nous furent adressés 
du Haut-Congo et accompagnés de notes relatives k leur préparation. 
Les indices d’acide ont varié de 1 .78 è 53.49 pour des huiles vieilles 
de plusieurs mois ; le maximum indiquait une huile préparée par fer- 
mentation. II résulte encore de 1’enquête è laquelle nous avons pro- 
cédé, que les huiles du Haut-Congo, préparées par les indigènes, sont 
généralement douces, peu acides, la fermentation n’intervenant guère; 
contrairement aux huiles commerciales du Mayumbe, qui accusaient 
jusque 188.11 comme indice d’acide (hui'.es qui ne sont guère consom- 



méés par les indigènes). Depuis I’installation d’huileries mécaniques, 
les huiles de pa’.me se sont améliorées encore; c’est ainsi qu’au cours 
de 1928, les huiles commerciales qui nous furent soumises, en vue 
de transactions, ont révélé une pureté de 97.21 è 99.21 % avec des 
acidités palmiliques allant de 5.37 k 29.49 %. En 1931, nous relevons 
pour 242 échantillons examinés : 

Eau 0.2 h 16.75 % 

Impuretés 0 k 1.88 % 

Acide pa’.mitique 2.14 k 38.29 % 

II est donc possible actuellement de fournir, pour la ration aux 
indigènes de la Colonie, des huiles de bonne qualité et douces, ce 
qui n'a pas toujours été le cas auparavant. 

Les indigènes préfèrent, d’une fagon générale, une huile de 
palme douce k faible acidité; nous avons cependant entendu qu'au 
Kasaï [6], les vieux bushongos préfèrent 1’huile préparée par fermen- 
tation, qui ne leur donnerait pas de coliques, contrairement è celle 
obtenue par voie humide. 

Les indigènes utilisent les noix d 'Elaeis nigrescens, préférable- 
ment a celles d 'Elaeis virescens, pour la préparation d’huiles comes- 
tibles; ces dernières donnent une huile accusée de provoquer la folie, 
l’avortement, les maladies de la peau et d’occasionner des maux de 
ventre, ainsi que je 1’ai signalé [7j. Le résidu boueux, restant après 
séparation de l’huile, dans les méthodes indigènes, sert encore pour 
la préparaticn de la nourriture ; au Sankuru, les Batetelas lui donnent 
le nom de Mukuku [7], tandis qu'au Kasaï [6], les Balubas et les 
Basongés le nomment Sebela. Ailleurs, ce résidu sert & fabriquer un 
savon grossier. 

Les noix de palme sont aussi consommées, cuites k 1’eau ou 
sous Ia cendre; la proportion d 'ailleurs faible en matières albumi- 
noïdes (environ 2 'V. sur matière sèche) ne peut guère entrer en 
ligne de compte lors de 1’établissement des rations. 

L’huile de palmiste est parfois préparée, notamment chez les 
Balubas [ 5], pour 1’alimentation et surtout pour les soins corporels : 
la méthode de préparation, ainsi que nous I’avons signalé, varie selcn 
le cas. 

Boissons. 

En dehors des eaux prises aux sources, k la rivière parfois, ou 
dans des puits qui ne présentent aucune garantie, les indigènes uti- 
lisent encore les boissons fermentées : vin de palme [11 J, de raphia, 
è base de bananes [12], de canne è sucre, bière de maïs [12], de 
manioc, de millet, d’éleusine, etc., qui ne sont pas dénuées de prin- 
cipes nutritifs : 1’alcool ik lui seul représente, d’après les recherches 
de Benedict et Atwater, deux parties ae sucre au point de vue 
énergétique. Ces boissons ne deviennent nuisibles que si on en abuse,- 
ce pas est vite franchi par les Noirs et les occasions ne manquent pas. 



A cöté des boissons fermentées, il y a malheureusement les bois- 
sons distillées clandestinement par les indigènes, et ce, avec des moyens 
rudimentaires ; sans rectification aucune, ces produits renferment des 
alcools secondaires. aldéhydes, cétones, ethers, furfurol, qui consti- 
tuent les mauvais goüts de tête et de queue, doués d’une haute toxicité. 
L’alcool. dans ces liquides, a varié de 20 è 43 % en volume. 11 faut 
remarquer encore que des liquides alcooliques (eaux de Cologne, 
rhums artificiels, etc.) légèrement parfumés ont été introduits jadis 
au Congo et vendus aux indigènes, qui les consommaient ; j’en ai 
re?us è différentes reprises au Laboratoire; il va sans dire que 1’uti- 
lisation a cette fin de tels produits est strictement interdite par la 
législation. 

Condiments. 

Ce sont des substances, et elles sont nombreuses, que 1’on ajoute 
aux aliments dans le but d’en relever le goüt et d’en augmenter la 
saveur et la sapidité. Parmi celles-ci, je n’en retiendrai que certaines 
possédant une haute valeur nutritive (sucre. miel), ainsi que 1’ont 
démontré les expériences effectuées jadis sur des soldats pendant les 
manoeuvres; le sucre fait d’ailleurs partie de Péquipement du soldat 
en temps de guerre. 

Miels | 13 et 16]. — Tous les indigènes sont friands de miel, 
qu’ils consomment plutót comme friandise, mais dont la valeur est 
loin d’être négligeable. 

Quant au sucre de canne, j'ignore si. en dchors du Bas-Uele 
et de la région d'Udjiji, les indigènes fabriquent du sucre de canne, 
remplatjant le miel éventuellement comme friandise. Du sucre de canne 
de fabrication industrielle congolaise est fourni aux travailleurs de 
1’Union Minière. 

Partout oü pousse la canne a sucre. celle-ci est croquée et sucée 
avidement par les Noirs et leur sert parfois de provision de route. 

Lors des études préliminaires en vue de la création de 1’industrie 
sucrière au Congo, nous avons été chargé de faire les premières 
analyses de canne a sucre. Celles-ci ont porté sur vingt-cinq échan- 
tillons provenant de variétés diverses, récoltées a Kitobola, N’Kolo, 
Boma et environs; j’en donne plus loin les résultats extrêmes qui nous 
mtéressent surtout ici, laissant de cöté d’autres données visant plutöt 
le cöté industriel. 

Seis. — Le sel provient surtout d’importation, ou est préparé 
encore par les indigènes de certaines régions, au moyen de plantes 
diverses. dont la liste est assez longue et sur lesquelles je n’insiste 
pas. Un sel provenant du Maniema m’a donné 74.05 de chlorure 
de sodium et 4.45 d’insoluble. (1) 


(I) N.d.l.R. 11 y a lieu d’ajouter a cette liste le piment, employé sur une trés 
large échelle par les indigènes de tout le Congo 



Vitamines. 

Elles se rencontrent dans les règnes animal et végétal, comme 
nous 1’avons dit plus haut. 11 y a lieu de remarquer que les vitamines 
hydrosolubles auront sans doute disparu dans la farinè et les chik- 
wangues préparées au moyen de manioc amer (après rouissage). 

Comme les vitamines sont inégalement réparties, il peut se faire 
que, par suite de la monotonie de 1’alimentation des Noirs, certaines 
vitamines fassent partiellement défaut. II s’ensuit donc que pour 
assurer les besoins en vitamines, le moyen le plus efficace est de 
varier les produits absorbés et d'adopter un régime mixte, qui convient 
d’ailleurs le mieux k notre organisme. 

Des recherches ont été faites sans doute dans d’autres colonies 
au sujet de la répartition des vitamines dans les aliments indigènes, 
mais les résultats obtenus sont-ils d’application au Congo? De lk 
découle la nécessité de combler cette lacune. II serait en outre utile 
de déterminer le taux de desiruction des vitamines par les modes de 
préparations culinaires employés par les indigènes et éventuellement 
de pousser k leur modification. 

Etablissement des rations. 

l.’alimentation rationnelle doit chercher a maintenir 1’équilibre 
entre les recettes et les dépenses de 1’organisme chez Pindividu adulte 
et satisfaire en outre au besoin d’accroissement, s’il s’agit d’un indi- 
vidu en période de croissance. Cet équilibre est réalisé cependant avec 
des doses d’aliments variables suivant Page, la taille. Ie climat, le 
travail, Paptitude digestive, etc., ce qui sc comprend assez faci'ement. 

Nous avons vu, plus haut, quels étaient les principes nécessaires 
dans Palimentation pour assurer le bon fonctionnement des organes. 
En raison du röle spécial qu’ils ont k remplir, il est clair que Pon 
ne peut les remplacer Pun par Pautre et que la ration doit contenir, 
en certaines proportions, les trois principes énergétiques : protides, 
glucides, lipides, et en plus les vitamines indispensables, les seis et 
Peau; ceux-ci doivent être fournis par les aliments. Plus la quantité 
d’aliments énergétiques est élevée, plus les autres éléments seront 
augmentés. 

La connaissancc de la composition chimique des ahments est donc 
la base sur laquelle on devra tabler pour Pévaluation des rations. Si 
Panalyse chimique donne la composition en éléments nutritifs bruts, 
elle ne nous renseigne pas sur leur digestibilité, qui est tres impor- 
tante k considérer; car, comme Pa dit Brillat-Savarin : ce n'est pas 
ce que Pon mange qui nourrit, mais bien ce que Pon digère. La 
digestibilité, nous 1’avons signalé déjk, est plus élevée pour les ali- 
ments d’origine animale que pour ceux d’origine végétale, et suivant 
Atwater, les coefficients d’utilisation par Porganisme humain des 
différents principes énergétiques sont les suivants [ 1 | : 
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Protides Glucides Lipides 

Origine animale .... 97 % 98 % 95 % 

Origine végétale .... 85 % 97 % 90 % 

Ces facteurs serviront dans le calcul, lors de l’établissement de 
la ration. 

L’évaluation d’une ration peut se faire de différentes fagons; 
on peut faire le bilan nutritif. en dosant les quantités d’azote, de car- 
bone ingérées, recueillir les excréta et effectuer les mêmes dosages 
sur ceux-ci; on peut aussi mesurer chez un grand nombre d’individus 
la quantité d’aliments ingérés réellement et d’après la composition 
chimique de ceux-ci et emploi des facteurs d’utilisation, se rendre 
compte des quantités de principes ingérées ; on peut encore comparer 
le volume du CO 2 exhalé et de 1’oxygène absorbé. ce qui donne les 
quantités d’énergie absorBée. 

La composition des différents aliments n’est pas identique, et 
chaque aliment présente dans sa composition, des variations plus ou 
moins étendues selon les pays, la région, les conditions de sol, de 
climat, les variétés, etc. C’est assez dire que les chiffres obtenus ne 
peuvent être que des indications ou des moyennes, dont il faut se 
servir ft bon escient et interpréter avec beaucoup de souplesse. 

Des expériences trés précises, notamment celles de Atwater, 
dans sa chambre calorimétrique, ont montré que toute 1’énergie chi- 
mique des aliments était, au repos, transformée en chaleur (on prend 
la calorie pour unité) ; dans le travail, une partie est la source d’énergie 
mécanique. Pour produire un travail équivalent ft une calorie, il faut 
consentir ft en perdre cinq sous forme de chaleur, ce qui implique 
qu’un travailleur exige un apport alimentaire supplémentaire, com- 
portant surtout des glucides, sans oublier également les protides, mais 
en quantité infiniment plus faible. 

Les calories nécessaires ft la vie humaine doivent être fournies 
par la combustion interne d’une masse déterminée d’aliments, et un 
aliment a d’autant plus de valeur qu’il peut libérer dans 1’organisme 
une quantité de chaleur plus élevée. Cette chaleur étant égale k celle 
dégagée, lorqu’on Ie fait brüler ft 1’air, peut se mesurer au moyen 
de la bombe calorimétrique, et c’est ce que fit Berthelot qui trouva • 
1 gramme d’albumine - 4.8 calories, 

1 gramme de graisse - 9.4 calories, 

1 gramme de sucre - 4.2 calories. 

Ces facteurs furent quelque peu modiflés par la suite, et Pon 
admet aujourd’hui les chiffres 4, 9, 4. 

La quantité de calories nécessaire pour assurer une alimentation 
rationnelle variera donc, comme nous 1’avons dit plus haut, avec beau- 
coup de facteurs; c’est assez dire que les chiffres proposés ne doi- 
vent pas être pris trop k la lettre et ne peuvent être qu’approximatifs. 
M nu ' Randouin fixe les stricts minima nécessaires chaque jour ft 
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1’homme adulte comme suit : 60 è 70 grammes de protides, dont 25 & 
30 grammes au moins d 'origine animale; 40 grammes de lipides et 
40 grammes de glucides (quantités toujours dépassées en pratique) ; 
1,500 calories sont nécessaires pour entretenir Ie fonctionnement des 
organes (coeur, poumons, etc.), auxque’les il y a lieu d’ajouter une 
certaine quantité de calories nécessitées pour le travail de digestion 
des aliments, la tutte contre le froid, la chaleur. etc., ce qui nous amène 
è 2,400 calories par jour. 

Voici, en un tableau (voir p. 856), les normes moyennes adoptées 
par M m ' Randouin (extrait de 1’ « Alimentation Humaine », par 
R. Lalanne) : 

Dans son étude sur les rations, le D r Duren [1] en arrivé & la 
conclusion qu’il semble qu’une valeur de 3,500 calories puisse être 
considérée comme une ration de travail moyen pour 1’indigène : la 
proportion 1 (protides), 0.75 (lipides), 4.6 (glucides), parait logique. 
L’ordonnance du 18 juin 1930 fixe les quantités suivantes pour ta 
ration d’un travailleur : 

Protides 100 grammes. Rapport: 1. 

Glucides 600 grammes. Rapport: 6. 

Lipides 65 grammes. Rapport: 0.65. 

Légumes ou fruits frais . 150 grammes. 

Sel 15 grammes. 

Ne tenant pas compte de la richesse en principes énergétiques 
des légumes et des fruits, nous arrivons au rapport : 

Calories glucides 2,400 

Calories lipides 675 ~ ^ 

ce qui constituerait 1’optimum selon certains auteurs. 

Composition chimique des principaux aliments 
utilisés par les indigènes du Congo beige. 

Les analyses ont porté sur les parties utilisables des aliments; 
il est donc nécessaire, pour 1’évaluation des rations, de tenir compte 
éventuellement des pertes, déchets, etc., lorsque les aliments sont 
distribués tels quels aux indigènes. 

Lorsque la ration est préparée et prête è être consommée, il 
faut faire intervenir, en outre, 1'augmentation de poids obtenue par 
la cuisson des aliments. 

Une grande partie de ces résultats d’analyse a été publiée déjè 
dans 1’étude sur les rations, par le D r Duren [1]. Nous y avons fait 
cependant des ajoutes et donné p'.us de précision quant è certains 
aliments examinés. Les chiffres [ ] renvoient pour plus de détails 
aux études spéciales relatives aux produits examinés; quant aux 
autres, ils sont inédits et ont fait, en leur temps, 1’objet de rapports 
spéciaux de notre part. 
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La moitié environ cTongine an.male 

Les quantites de lip. des indiquées t>ont piutöt des minima mdispensables. les 
quantités normalement consommées sont environ deux fois plus fortes, 




I. - ALIMENTS FECULENTS ET AMYLACES 




Ma- 

tière 

sèche 

o/ 

/O 

Grai ss 

% 

Pro- 

Hy- 

dirates 

CeHu- 

Cen- 

Produits 

Eau 

téine 

m 

de 

carb nI1(1 

0/ 

o 

loae 

% 

dres 

% 

Fruit de 1’arbre a pain. . 

62 69 

37.21 

0.12 

1.70 

33.41 

1.25 

0.83 

Farine de riz ... 

13.84 

86.16 

0.14 

8.12 

75.59 

1.70 

0 61 

» de banane ... 

15.49 

84.51 

0.32 

1.90 

77.77 

1.90 

1.96 

» de patate douce (3) 

11.68 

88.52 

0.52 

12.54 

71.65 

1.83 

2.18 

n de maïs .... 

13.78 

86.22 

1.87 

9.75 

68 83 

4.10 

1.87 

Semoule de maïs . 

11 69 

88.31 

2.40 

9.62 

73.79 

0.10 

2.40 

Farine de manioc (3) ... 

13.89 

86.11 

0.02 

2.06 

80 64 

0.52 

2.87 

» » )> . 

14.07 

85.93 

0.03 

2.81 

79.73 

0.80 

2.50 

)> *• •» amer roui non blutée. 

13.68 

86.32 

0.40 

2.25 

81.13 

0.78 

1.76 

» » >• » qual. O blut. sp. 

13.20 

86 80 

0.38 

2.12 

80.99 

1.55 

1.76 

> » » » 1™ qual i té 

10.84 

89.06 

0.20 

2.12 

— 

— 

1.86 

*, ) >i )> )j 2 ,m ' 

13.15 

86.85 

0.20 

3.00 

80.26 

1.61 

1.78 

rt M » doux 

14.00 

86.00 

0.26 

1.63 

81.33 

1 01 

1.77 

» » » » non blutée 

11 76 

88.24 

0.21 

1.63 

83.47 

1.13 

1.80 

» >» ») *> qua’ité O 

M76 

88.24 

0.27 

1.63 

83.21 

1.20 

1.80 

» »> «» l rft qualité 

12 35 

87 65 

0.14 

1.63 

83.48 

0.65 

1.75 

i) >i i> oi 2 me 

14.74 

85 26 

0.58 

3.18 

78.39 

1.12 

1.99 

i> 'i ■» séchée au soleil (3) 

12.58 

87 42 

0 67 

1.68 

80.91 

2 09 

2.06 

» » » roui 3 j. fraiche (3) 

13.52 

86.48 

0.35 

1.41 

80.82 

1.81 

2.09 

» » » •' * aprèh séchage 

13 04 

86.% 

0.35 

1 30 

81 45 

1.71 

2.15 

Maïs jeune 

55.97 

44.03 

0.80 

406 

37.83 

0.60 

0.74 

Riz décortiqué entier 

12 16 

87.84 

0.30 

10.12 

76 92 

0.03 

0.47 

» brisures 

1 1 .03 

88.97 

0 72 

1306 

73.92 

1.09 

1.09 

» » .... 

12 55 

87.45 

0.32 

15.63 

69.69 

0.79 

1.02 

Banane cochon (petite variété) 

52.90 

47.10 

0.07 

0.98 

36.00 

0.26 

0.% 

Chikw&ngue 

59.45 

40.55 

0 04 

1.50 

33.97 

4.75 

0.29 

» 

58 21 

41 79 

1.86 

1.69 

36.15 

0.06 

2.03 

» 

58.13 

I 55.14 

41.87 

0.48 

0.81 

39 89 

0 42 

0.27 

» . . ... 

44.86 

0.70 

0.56 

43.87 

0.42 

0.31 

Biscuits importés 123 grammes 

i 9 36 

90.64 

1.42 

14.00 

72 34 

0.53 

3.35 

y> six pour 100 grammes 

i 551 

94.49 

1.12 

14 56 

76 10 

0.39 

2.32 

Pain 

i 20 90 

79.10 

0.40 

13.40 

63.60 

0.10 

1.60 

Coix lacryma Jobi (gra nes) 

8 90 

91.10 

5.33 

11 13 

55 26 

10 48 

8 90 

» « (farine) 

| 899 

91.01 

1 76 

17.13 

70.34 

0.12 

1.66 

" ” « 

7 88 

92.12 

3.53 

14.56 

71 66 

0.19 

2.18 

11 - RACINES E l TUBERCULES 




Manioc jeune racine 

82.10 

17.90 

0.51 

2 68 

; 12 72 

1.00 

0.99 

•» amer mdigène 

57.73 

42.27 

0.15 

1 35 

i 39.78 

• 0.95 

1.14 

57 43 

42.57 

0.07 

0.75 

: 32.74 

! 0.54 

0.73 

» -> importé, 8 variétés (3) . 

a 

a 

a 

a 

1 a 

a 

è 

64 72 

35.28 

0.30 

2.02 

! 37.22 

I 1.08 

1.20 

■’ doux mdigène (Kinzaza) (3). 

58 68 

41.32 

0 31 

1 16 

38.15 , 

0.83 

0.87 

1 )> » (Pipit.) (3) 

58.38 

41.62 

0.32 

0.94 

38.45 

! 0.87 

1.04 

57 18 

42.82 

0.04 

0.53 

12 20 | 

0.62 

0.71 

>' <> importé. 18 variétés (3). 

a 

a 

a 

a 

a j 

a 

a 

85.31 

14.69 

0.35 

1 97 

39 49 

1.56 

1.74 


64 75 

25.90 

0.12 

3.24 

20.77 j 

0.66 

1.08 

Patate douce mdigène, 4 var. (3) . 

a 

a 

a 

a 

® ! 

a 

è 

74.10 

35.25 

0.16 

5.11 

28.73 I 

0.72 

1.32 


(>4.12 

25.86 

0.J1 ! 

088 

23.14 ! 

0.12 

1.05 

» » imj>ortée, 47 var. (3) 

a 

a 

a i 

è 

a 

a 

a 

lgname 

74.14 

35.88 

0.75 ! 

2.23 

32.29 

0.92 

1.58 

66 68 

33.32 

0.04 I 

1.93 

30.49 

0.06 

080 

Dolique bulbeux jeune (15) 

87.82 

12.18 

0.04 ; 

1 60 

9 36 

0.53 

0.65 

» >) plante en Heurs 

88.32 

11.68 

0.06 1 

1 24 

9.22 

0.58 

0.58 

> » » en fruits j 

84.72 

15.28 

0.07 i 

1 49 

12.57 

0.71 

0.64 

Malanga (chou caraïbe) I 

Xanthosoma sagitiijoLum, 4 variétés , 

67.93 

32.07 

1 

0.13 1 

2.08 

27.79 

0.54 

! 

1.53 


En ce qui concerne les maniocs et patates douces, je ne donne que les chiffres 


extréme», renvoyant pour plus de détails h 1’étude originale (3). 
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III. - LEGUMINEUSES ET OLEAGINEUX 


Produits 

I 

Eau 

Ma- 

tière 

sèche 

0/ 

'° 

Grai 8&ü 

% 

Pro- 

téine 

0/ 

/o 

Hy- 

drates 

de 

carb one 

% 

Cellu- 

lose 

0’ 

/ O 

Cen- 

dree 

% 

Canaüalia ensiformis 








(Haricot sabre) (*) 
Canavalia gladiata 

14.87 

85.13 

2.80 

25.00 

44.70 

9.42 

3.21 

(Haricot sabre rouge) (••) . 

14.92 

85.08 

0.59 

27.12 

42.19 

11.60 

3.58 

Phaseolus vul garis 








(Haricot ordinaire) . 

14.09 

85.91 

0.22 

20.56 

58.85 

2.28 

4.00 

Phaseolus vulgaris 








(Haricot ordinaire) . 

11.25 

88.75 

2.05 

28.75 

50.16 

4.00 

3.79 

Phaseolus vulgaris 



■ i 





(Haricot ordinaire petit) . 

11.62 

88.38 

0 20 i 

28.00 

56.22 i 

0.29 

3.67 

1 Phaseolus lunatus 








(Haricot brun tacheté) (***) 

15.24 

84.76 

0.54 ! 

21.87 

50.21 

9.70 

2.44 

Pistache voandzou 

11.28 

88.72 

6.18 

16.74 

55 75 

6.03 

4.02 

Arachide décortiquée . . 

7.19 

92.81 

43.64 

26.00 

18.79 

1.73 

2.65 

» » ... 

8 40 

91.60 

43.91 

25 00 

18.26 

1.73 

2.70 

Graine de seJe (Qtruilus vulga/is) 

8.45 

91.55 

48.19 

20.75 

17.65 

1.34 

3.62 

Soja hispida variété jaune .... 

11 88 

88.12 

17.53 

41.75 

20.23 

3.60 

5.01 

» n » violette 

11.83 

88.17 

17.64 

38.25 

24.31 

2.96 

5 01 

» )> var. nolire O-TOO-ION (14) 

8.57 ! 

91.43 

«tor* 

19.13 

40.50 

20.60 

i 

5.92 

5.28 


(*) Contient 0.0108 HCN ; (**) 0.0097 HCN • (**•) 0.02487 <V, HCN 


IV LEGUMES 


Produits 

Eau 

Ma- 

tière 

Grai^ 

Pro- 

téine 

Hy- 

drates 

de 

Cellu- 

lose 

Cen- 

dret 



sèche 


(V 

3arb ;,m ' 

0/ 

A* 

% 

% 

Feuillee de manioc trés jeune (3) . 

75.08 

24.92 

1.28 

7.80 

12.85 

ï.51 

1.48 

» » jeune (3) 

69.82 

30.18 

1.41 

9.37 

11.52 

5.98 

1.90 

» de patate douce (3) . | 

83.21 

16.79 

0.45 

4.12 

6.71 

3.66 

1.85 

» de chou caraïbe i 








(Xanthosoma sagittifolium) . 

84.55 1 

15.45 

1.21 

3.75 

! 7.57 

1.36 

1.57 

Combo (fruit jeune) 

1 







(H biscu * esculentus) . 

93 28 

6.72 

0.04 1 

1.12 

4.53 

0.39 

0.64 

Gouwe verte de Canavalia ensiformis 

89.50 

10.50 

0.23 

2 68 

5.22 

1.77 

0.60 

Gousse verte de Con. gladiata (17) . 

89.23 

10.77 

0.19 

2.81 

5.71 

1.52 

i 

0.54 






V . - PRODUITS ANIMAUX 


Produits 

Eau 

Ma- 

tière 

sèche 

ut 

t<> 

Grai BW 

% 

Pro- 

teïne 

Of 

/O 

Hy- 
dra tes 
de 

carb on<? 

% 

Cellu- 

lose 

% 

Cen- 

dres 

% 

Biscuit carné * ... 

7.77 

92.23 

2.10 

34.56 

53.78 

0.50 

1.39 

Viande de bceuf 

75.20 

24.80 

6.60 

16.90 

— 

— 

1.30 

Corned beef (marqué A) . 

49.89 

50.11 

17.75 

28.48 

— 

— 

3.88 

» » (marqué B) 

57.13 

42.87 

12.25 

25.90 

— 

— 

4.72 

Viande fumée d’hippopotame 

20.35 

79.65 

12.79 

63.08 

- 

— 

3.78 

» en saumure 

30.30 

69.70 

43.55 

11.75 

- 

— 

14.35 

Tusajo (viande béchée). . . . 

27.20 

72.80 

12.29 

40.31 


— 

19.29 

Poisson séché et salé 








(Mossamedes) (*) . 

25.38 

74.62 

4.47 

50.98 

— 

— 

19.17 

(Mossamedes) (**) . 

40.00 

60.00 i 

3.20 

41.40 

— 

— 

15.40 

» séché et salé 


1 






(Mauritanië) (***) 

» séché et salé 

32.40 

67.60 1 

3.11 

43.61 

— 

— 

20.82 

(Mauritanië) (****) . 

28.42 

71.58 

2.95 

45.51 

! — 

— 

23.12 

Sardine de traite avec huile 

43.30 

56.70 

29.10 

21.60 

— 

— 

6.00 

Cheniüe séchée fumée jeune 

11.91 

88.09 

13.06 

53.50 

3.57 

12.10 

5.85 

ö » v ei 1 Ie* 

11.20 

88.80 

17.65 

51.62 

— 

16.33 

3.20 

Fermites fumés (1) . 

6.03 

93.97 

44.40 

I 

35.99 

I 

! 

5.09 

6.42 


* En ce qui conceme le« biscuits carnés, le coëfficiënt de digestibilité de la 
proteïne a été de 87.88 % (par digestion artificielle) . 

Les analyses ont porté sur ’a part’e utilisable des poissons: (*) donne 75.90 % 
d’utlisable ; (") 66.40 % ; (•••) 86.42 ‘V, ; (****) 74.65 (10.89 % de peau et 

14.46 % d’arêtes). 


(1) Voir note « A propos des termites au point de vue alimentaire », publiée 
a la suite de eet ardcle. 
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Les abréviations (B), (L). (LL). (S) désignent respectivement Bateke. Lingala, Lac Léopold II et Stanleyviile. 
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Vil. - POISSQNS FUMES ET SECHES INDIGENES DU MARCHE 

DE LEOPOLD V LLLE , JANVIER-MA1 1927 


Noma scientifiques 

Noms imdigènes 

Eau 

% 

Ma- 
t ère 
sèche 

% 

Gra'“« 

% 

Pro- 

téine 

% 

Cen- 

dres 

% 

Notoptcrus afer . . . 

Kombe (L) . . 

10.00 

90.00 

5.60 

81.20 

3.20 

Ciiharinua macrolepis . 

Lianga (L) 

14.37 

85.63 

5.68 

75.10 

4.83 

Tiicpia thotloni . . . 

Mabundu (L) . . 

10.69 

89.31 

8.19 

76 98 

4.15 

Distichod.ua antonii . . 

Mbutu (L) 

14.20 

85.80 

3.10 

73.11 

9.59 

Labco Lneatua . . . 

Munganza (L) . . 

12.29 

87.71 

1.37 

79.21 

4.50 

Hydrocyonoides odoe . 

Mwenge (L) . . 

11.20 

88.80 

4.20 

80 24 

4.36 

Ophiocephalus ob-curus 

Nsinga (L) 

16.20 

83.80 

8.30 

73.10 

2.40 

Ciar as buthupcgon . 

Ngolo (L) 

11.50 

88.50 

8 00 

77.60 

2.90 

Htotopterus . . . 

Nzombo (L) . . 

10.70 

89.30 

2.80 

82.10 

4.40 


Ces analyses de poissons ont été effectuées avec le concours de feu M. d’Ipatieff ; 
elles ont porie sur la partie utilisatie aiprès en èvement de la tète et des arêtes. La 
proté.ne a été obtenue par différence; l’emplo. du facteur 6.25 (conventionnel) nous 
a donné des résultats trop élevés de 0.1 a 0.6 % avec nos dosages d’azote. 

Deux anal>ses ont porté sur les régions caudale, ventrale et occipitale, dans 
le cas de gros poissons. 


IX. - CANNES A SUCRE (25 ECHANTILLONS 1924-1925) 

Matière sèche . ... de 11.75 a 9.21 % 

Jus Vó de canne . . . * 81 .25 a 90 79 

Dens.té du jus a 15° C. . 1.0443 a 1.087 

Saccharose % de jus » 7 84 a 18.48 

Saccharose % de canne . > 7.40 a 15 

Sucre interverti % de jus . 0.98 a 3.63 

Cendres % de jus .... » 0.133 a 0.472 

Ces cendres contennent, entre autres, 8.33 % d’anhydride phosphorique, 2.66 % 
de chaux, 26.15 % de potaste et 3.43 % de soude. 


X. — MIELS INDIGENES (PROVINCE DE L’EQUATEUR) (13) 



Variété « MVU » 

Variété « DJOI > 

Eau .... 

29.05 % 

41.35 % 

Matière sèche . . . 

70.95 

58.65 

Cire 

0.16 

0.13 

Matières azotées totales . 

1.31 

1.00 

Sucre interverti .... 

65.70 

53.35 

Saccharose .... 

1.23 

3.11 

Cendres 

0.36 

0.38 

InsolubJe dans Teau . . 

0.97 

0.39 

Acidité en ac.de tormique 

0.47 

0.38 

XI. - 

SUCRES INDIGENES (1918) 


Bas~Ueié 

Région d’Udjidji 

Eau 

7.06 % 

8.19% 

Matière sèche .... 

92.94 

91.81 

Saccharose 

56.64 

64.84 

Sucre interverti .... 

33.21 

23.84 

Cendres 

3.07 

1.75 
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A propos des termites 
au point de vue alimentaire 

par L. TIHON, 

Ing. A.l.Gx., 

Directeur honoraire clu Laboratoirc de Chimie de Léopoldville-Est. 


Noms vernacu'.aires : Dongo (le long du fleuve) ; Ntunsu (région 
de Madimba) : Nkongo (lac Léopold II) : Aghe (Azandé Anzi [Mang- 
betu] ) . 

Les termites, insectes sociaux, appartenant au groupe des Isop- 
tères, sont répandus un peu partout a la surface du globe, lis vivent 
dans des nids, ou termitières. d 'aspect et de dimensions variables 
selon les espèces. 

Possédant une vie sociale presque identique a celle des fourmis, 
avec lesquelles on les confond souvent, ils s’en distinguent facilement 
au point de vue morphologique par 1’absence de pédicelle séparant 
nettement le thorax de 1’abdomen, le port et 1’aspect des antennes. 
Ils sont è métamorphoses incomplètes, alors que les fourmis ont les 
leurs complètes. Ils forment une société bien organisée, dont les indi- 
vidus (reine, roi, ouvriers, soldats) accomplissent chacun leur tache 
d’une manière régulière et dont certains se sacrifient même pour la 
eommunauté. Les nids sont propres è chaque espèce, leur forme 
varie depuis les champignons è un ou plusieurs chapeaux jusqu’aux 
pyramides de dimensions colossales par rapport k la grandeur des 
êtres qui les habitent; c’est dire que Ia population de ces termitières 
varie beaucoup et atteint souvent des milliers d’individus dans cer- 
tains cas. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces intéressants insec- 
tes; le travail de Hegh (1) donne sur ces derniers tous les détails 
désirables. Nous résumerons cependant les fonctions des différents 
individus composant la eommunauté. 

La reine, de dimensions et de fécondité variables selon les espè- 
ces, sert uniquement de procréatrice. Le roi passé inapergu; souvent 
accolé è la reine, il lui apporte de temps en temps Pélément pro- 
créateur. 


(I) Hegh : « Les Termites ». 756 p., 460 fig. — Bruxelles, 1922. 



Les soldats montent la garde et veillent è la bonne exécution du 
travail fait par les ouvriers, qui constituent la partie la plus nombreuse 
descolonies. Ceux-ci sont chargés de 1’alimentation du nid (reine, roi. 
couvain) et de son entretien. 

Aveugles, craignant la lumière, ils construisent de longues gale- 
ries couvertes, è 1’aide de particules terreuses cimentées par leur sécré- 
tion salivaire, rongent tout au moyen de leurs mandibules coupantes 
et ne laissent intacte que la partie superficielle des objets qu’ils atta- 
quent (bois, etc.). 

On comprendra aisément 1’énorme quantité d’aliments qu’il faut 
pour une colonie fortement peuplée de jeunes è différents stades d’évo- 
lution, d’adultes, dont certains è évolution arrêtée et stérile et d’autres 
complètement développés et sexués, et, dès lors, on peut se figurer les 
dégats qu’ils sont susceptibles d’occasionner. 

Si les termites constituent un véritable fléau dans certaines con- 
trées, n’épargnant rien en dehors des métaux, verre et liquide, ils 
ont néanmoins une utilité incontestable, désagrégeant et transformant 
la matière organique morte. Les indigènes utilisent parfois ces insectes 
pour la conservation des noix de kola, qu’ils enterrent dans la termi- 
tière ; les termites recouvrent ces dernières d’un ciment (terre et sécré- 
tion salivaire) qui les préserve de la dessiccation et conserve è ces 
aliments d’épargne leurs propriétés caractéristiques. Les fourmis 
blanches parfaites, sexuées, qui seules nous intéressent ici, sont ailées 
dans leur jeune age et deviennent, lorsque aucun obstacle ne se pré- 
sente, des individus royaux voués ét la reproduction et è la formation 
de colonies nouvelles; leurs ailes n’ont qu’une durée éphémère. 
A certaines époques, ils essaiment et 1’on peut voir ces insectes sortant 
par de petites ouvertures, prendre leur vol lent et lourd, mais tou- 
jours de faible durée. Peu nombreux sont ceux qui échappent aux 
mille dangers auxquels ils sont exposés, tant leurs ennemis (mammi- 
fères, batraciens, reptiles, insectes, oiseaux et l’homme lui-même) 
se présentent pour leur faire une guerre acharnée. 

Qui n’a vu, lors de t’essaimage, les oiseaux survoler les termi- 
tières et happer au passage une quantité respectable de ces bestioles ; 
les habitants de nos basses-cours eux-mêmes ne les dédaignent pas 
et s’en régalent volontiers. Qui n’a observé parfois de jeunes indi- 
gènes couchés è plat ventre devant la sortie des petits nids et attendre 
1’arrivée de ces insectes ailés pour les avaler aussitót. 

Quiconque a voyagé quelque peu, doit avoir observé les prépa- 
ratifs que font les indigènes dans certaines régions (P. O. Kasalete), 
pour recueillir le maximum de termites, dont ils sont trés friands et 
dont le surplus fait 1’objet d’un certain commerce local, soit è 1’état 
desséché au soleil ou légèrement grillé. Ces termitières sont, dans 
certaines régions, la propriété des villages; c’est assez dire 1’impor- 
tance qu’ils y attachent. 
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Sur le marché de Léopoldville, il n’est pas rare, au mois 
de mai, de voir quelques paniers remplis de termites légèrement 
grillés et dont la vente doit être rémunératrice (0 fr. 50 une petite 
poignée). 

Les termites, connus sous le nom de Donge, constituent une 
nourriture que la plupart des indigènes consomment avec avidité ; ils 
en retirent par ailleurs une huile incolore, de bonne qualité, qui serait 
excellente pour Ia friture; elle aurait servi h plus d’un Européen. 
A la suite de nos travaux d’analyse relatifs aux vivres indigènes, 
il nous a paru intéressant d’examiner ce produit et d’en étudier la 
valeur alimentaire. 

Les termites légèrement grillés, achetés au marché de Léopold- 
ville, se présentent sous une coloration plus ou moins brune, laissant 
exsuder de 1’huile k leur surf ace et possédant une odeur quelque 
peu aromatique. 


Compoütion chinüq u e . 

Eau 6.03 % 

Matières sèches 93.97 % 


Cendres 6.42 % 

Matières grasses (éther de pétrole 50 U C). . . 44.40 % 

Azote 5.76 ‘X. 

Matières azotées totales (6.25) 36.00 % 

Chitine 5.09 


En adoptant les coefficients de Rubner pour la détermination de 
la valeur calorigène de 100 grammes de ce produit, nous arrivons 
a 560.52 calories, ce qui le place donc, sous ce rapport, parmi les 
aliments les plus riches, supérieur aux produits animaux que nous 
avons étudiés et se rapprochant de 1’arachide. Ces Donge sont inté- 
ressants, en ce qu’ils constituent une source de protéine, élément 
indispensable pour 1’édification des tissus et dont la présence est trop 
souvent déficitaire dans la ration des indigènes. Ne faudrait-il pas 
voir la cause de 1’utilisation des termites, comme des chenilles et même 
des coléoptères adultes ou leurs larves vivant dans les bois (chez les 
Bagondo, au Kasaï), dans ce besoin qui pousse instinctivement les 
indigènes k la recherche d’aliments azotés? 

Analyse des cendres. 


Insoluble 60.61 % 

Oxydes de fer et d’alumine 11.77 % 

Manganèse tracés 

Chaux, CaO 1.40 % 

Magnésie, MgO 0.32 % 

Potasse, K*0 7.84 % 
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Soude, Na a O 2.16 % 

Anhydride phosphorique, P 2 0‘ 6.95 % 

Chlorures en chlore 8.16 % 

Sulfates tracés 


L’insoluble est surtout formé de sable; il y a lieu de remarquer 
la richesse assez élevée de ces cendres en acide phosphorique, en 
potasse, et leur pauvreté en sulfates. 

Nous avons vu plus haut que 1’huile de termites est parfois 
utilisée dans 1’alimentation ; il nous a paru dès lors intéressant de 
1’étudier quelque peu. Nous avons limité nos investigations, par suite 
du peu de matières dont nous disposions. L’huile qui a servi & nos 
essais a été extraite au moyen d’éther de pétrole è point d’ébullition 
inférieur a 50"C, è partir de termites légèrement grillés, achetés au 
marché de Léopoldville. 

L’huile se présente sous une coloration brune, è odeur rappelant 


son origine. 

Densité è 28“C 0.906 

Indice de saponification 191 

Indice d’acide 18.6 

Acidité en acide oléique 9.3 

Indice de Hohner 94.12 

Indice d’iode Hubl 55.4 

Indice de réfraction è 40"C 1.4612 

Acides solubles Planchon en acide butyrique . . 0.64 % 

Insaponifiable 3.76 % 

Acides gras concrets. 

Ceux-ci sont solides, de couleur brun clair. 

Titre 38'C 

Point de fusion initiale 40°C 

Point de fusion finale 41°C 

Point de solidification 38.5-39 ü C 

Indice d’iode 57.9 

Indice de saponification 198 

Poids moléculaire moyen des acides corres- 

pondants 283.53 


Cette huile non siccative possède une acidité quelque peu élevée, 
due sans doute è la qualité des produits desquels nous 1’avons retirée; 
el'.e donne un savon clair, assez dur. Bien que 1’huile ne puisse jamais 
faire 1’objet de quelque commerce, son étude m’a paru néanmoins 
intéressante au point de vue théorique. II en est autrement des termites 
qui entrent comme appoint de valeur dans 1’alimentation des indigènes 
de la plupart des régions du Congo beige et présentent è ce titre un 
certain intérêt pratique. 



La Stephanurose 

Une cause d 9 échec dans Pélevage du porc 
au Congo beige (1) 

par J. E. WERY. 

Docteur vétérinaire. 


La stéphanurose est une verminose du porc trés répandue dans 
beaucoup de pays. Nous n’avons pas la prétention d’apporter une 
contribution k 1’étude de cette affection actuellement bien connue. 
Nous désirons seulement attirer 1’attention sur la gravité économique 
qu’elle peut présenter dans certains élevages de la Colonie. 

Le nématode responsable de la maiadie, Stephanurus dentatus, 
Diesing 1839, appartient è la familie des Strongylidés. C’est un ver 
cylindrique, blanchatre, strié transversalement par des bandes d’un 
gris noiratre; le male mesure de 25 è 30 mm. de longueur et environ 
1 mm. de largeur. La femelle, un peu plus longue, atteint une largeur 
de 1.5 è 2 mm. Les ceufs, de forme ovoïde, ont de 90 a 100 p. de long 
sur 65 è 70 p. de large. 

Le porc est le seul hóte normal de Stephanurus dentatus. 

Les vers adultes se logent, le plus souvent, dans le tissu adipeux 
rénal et périrénal, mais des parasites k des stades divers peuvent se 
rencontrer dans tous les viscères (foie, poumon. etc.). 

Biologie. 

Les oeufs sont évacués avec 1’ urine et éclosent k 1’extérieur, habi- 
tuellement au bout de vingt-quatre k trente-six heures, k une tempé- 
rature optima de 25“C., en donnant naissance k une première larve 
rhabditoïde d’environ 40 p. de long. 

Celle-ci subit trés rapidement deux transformations et devient en 
quatre jours environ une larve strongyloïde. 


(1) Cette étude a été publiée dans les « Annales de Médecine vétérinaire *, 
n° 4 de 1946, pp. 117-125. 
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Cette dernière est enkystée, ce qui lui permet de rester vivante 
jusqu’è cinquante jours en milieu liquide (bain, soupe, purin, etc.), 
et même jusqu’è septante-six jours en milieu humide (boue, excré- 
ments, etc.). La gelée, la dessiccation ou les rayons du soleil détruisent 
plus ou moins rapidement les larves. 

Les larves pénètrent dans 1 'organisme du porc par voie buccale 
ou transcutanée, subissent une troisième mue et les quatrièmes larves 
issues de cette transformation gagnent principalement le foie. Les 
larves du quatrième stade se transforment finalement en jeunes vers 
qui émigrent bientöt vers leur habitat définitif : le tissu adipeux péri- 
rénal et périuretéral, oü ils deviennent adultes. 

Les femelles fécondées finissent par pondre des ceufs dans la 
lumicre de 1’uretère, au niveau de pertuis pratiqués dans la paroi. 
Emportés par 1’urine, les ceufs arrivent dans la vessie et. finalement, 
k 1’extérieur. lis sont a ce moment au stade de trente-deux a soixante- 
quatre cellules ressemblant a ceux de Strongylus equinus. 

Le cycle est ainsi ferme et 1’évolution continue si les ceufs trou- 
vent k 1'extérieur le milieu qui leur convient : soit liquide (bain, eau 
de boisson, auge), soit simplement humide (boue, litière souillée, 
excréments) . 

Pathologie. 

La gravité de 1’affection est variable, car, comme dans la plupart 
des autres verminoses, elle est proportionnelle a 1’intensité de 1’infes- 
tation. 

Dans les pays oü elle a été étudiée, la stéphanurose est générale- 
ment considérée comme relativement bénigne; toutefois, certains 
auteurs la tiennent pour une maladie grave, les porcs infestés finissant 
par aboutir a une cachexie profonde, sans avoir présenté de symp- 
tömes capables de permettre le diagnostic. II en est vraisemblablement 
de même dans plusieurs régions de notre colonie : dans Ia province 
de Léopoldvillc, notamment, nous avons pu constater que la stépha- 
nurose cause des ravages trés importants et que les porcs de certains 
élevages européens sont parfois beaucoup plus atteints que les porcs 
des élevages indigènes. 

Par leurs modes divers de pénétration dans 1’ organisme ainsi que 
leurs pérégrinations è travers les divers organes, les parasites déter- 
minent, par-ci, par-lè, des lésions plus ou moins graves et variées. 
Lorsque des circonstances débilitantes s’y ajoutent (alimentation 
défectueuse, refroidissement, infections secondaires), les lésions peu- 
vent prendre une autre allure encore, de telle sorte que, k 1’autopsie, 
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les éleveurs sont loin de se douter que la stéphanurose a été h 1’origine 
de tous ces ravages. 

Le praticien lui-même, consulté è propos de quelques animatie 
gravement atteints, peut se trouver embarrassé, surtout lorsque les 
organes fortement altérés (congestion, oedème* abcédation, indura- 
tion) cachent les parasites ou les tracés de passage de ceux-ci. C’est 
ainsi que, è un moment donné, nous aurions pu nous-mêmes être 
tentés de croire è de la peste porcine chez certains sujets fortement 
atteints de stéphanurose, tellement le tableau morbide était sombre 
et superposable, a part un ou deux symptömes seulement. 

Nous avons eu 1’occasion de suivre les ravages causés dans des 
exploitations importantes par la stéphanurose et de pratiquer 1’au- 
topsie de nombreux porcs parasités a des degrés trés divers; nous 
donnerons systématiquement le tableau des symptömes observés & ces 
stades différents. 

A. lnfestation modérée. 

Blle est trés fréquente dans les élevages et se caractérise par la 
présence de quelques vers dans la graisse entourant les reins. Ces 
derniers sont légèrement altérés : couleur anormale, zones de colora- 
tion différente dues è la congestion, è la dégénérescence, aux pétéchies 
et aux macules blanchatres. 

Le foie est souvent entrepris : la couleur est anormale, il présente 
des zones congestionnées ou dégénérées et des indurations nodulaires 
contenant des parasites. Le hile en est plus ou moins oedémateux. 

R. lnfestation plus prononcée. 

Bn plus des lésions précédentes. on observe que la graisse entou- 
rant les reins est gélatineuse ; elle prend parfois 1’aspect d’une masse 
informe, inconsistante et d’une couleur anormale (reflets grisatres, 
jaunatres ou même verdatres). Les ganglions sous-lombaires, forte- 
ment congestionnés, sont brun-rougeatres. 

Les reins sont fortement altérés, d’une couleur anormale (par- 
tiellement blanchêtres, partiellement foncés) ; ils présentent des kystes 
volumineux et des cicatrices ; ils sont souvent hypertrophiés. 

La graisse du hile du rein, gélatineuse, contiem souvent un ou 
plusieurs vers ; 1’incision du rein révèle souvent un ou plusieurs vers 
logés dans le bassinet. 

Ces altérations profondes du rein sont responsables, è notre avis, 
dans la majorité des cas, de Ia perte par les viandes de porc de leur 
fumet et de 1’acquisition d’une odeur vaguement chaude ou même 
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tirineuse. La déficience fonctionnelle des reins ainsi que 1’éclatement 
périodique de kystes urinaires qui se déversent dans la cavité péri- 
tonéale suffisent ft enlever ft la viande son goüt caractéristique et ft 
rimprégner entièrement d’une odeur anormale d’urine. 

Le foie a augmenté de volume ; il peut peser plus du doublé de 
son poids normal. Sa couleur peut être d’un brun noirfttre (conges- 
tion), d’un aspect désagréable et sa consistance souvent friable. L’or- 
gane est, dans de nombreux cas, marbré par un lacis de travées 
fibreuses grisatres, partant de tuméfactions grosses comme des noi- 
settes; elles sont alors grisatres et de consistance dure. 

La graisse qui recouvre les intestins est grisatre ou bien d’une 
couleur jaune sale. 

L’intestin peut porter de petites pétéchies; sa muqueuse présente 
souvent des ulcères en forme de chou-fleur. Des lésions de pneu- 
monie et de pleurésie s’observent parfois. 

Lors de 1’abatage, après le grattage des soies, on öbserve assez 
souvent quelques taches rouges sur le corps, spécialement aux endroits 
oü la peau est fine (derrière les oreilles, pli des pattes, etc.). 

Dans ces cas d’infestation prononcée, la plupart des organes 
atteints sont totalement impropres ft la consommation ; souvent même, 
les altéralions profondes de ces organes ont provoqué des désordres 
tellement graves dans 1’organisme, que la viande entière est impropre 
ft la consommation (état fiévreux, odeur et couleur anormales, signes 
de septicémie, etc.). 

C. — Infestation trés grove. 

Dans les élevages fortement infestés de stéphanurose, il n’est 
pas rare de noter des mortalités nombreuses parmi des sujets appa- 
remment bien portants et même prêts pour la boucherie. 

Dans ces mêmes exploitations, on doit s’attendre ft voir, de temps 
ft autre, lors de 1’inspection des viandes, des saisies totales de sujets 
qui ne présentaient pas de leur vivant de signes bien prononcés de 
maladie. Les bactéries compliquantes de toutes sortes ayant trouvé un 
terrain favorable (organisme affaibli par la verminose), on observe 
de grandes variations dans les lésions, comme, par exemple : hyper- 
trophie considérable d’un organe qui atteint le doublé ou le triple de la 
normale (rein, coeur), atrophie totale d’un autre organe (rein), péri- 
tonite, entérite, pneumonie, pleurésie, myocardite, graisse et lard 
de couleur citron ou safran, pigmentation anormale de la peau, allure 
de rouget, abcédation mammaire, etc. 
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Gravité ÉCONOMIQUE. 

L’existence de la stéphanurose dans une porcherie crée une 
situation d’une réelle gravité du point de vue économique : 

1) Croissance des porcelets retardée; 

a) la lactation des mères peut être troublée en raison de 
leur mauvais état de santé; 

b) les jeunes sujets eux-mêmes commencent è souffrir de 
leur infestation. 

2) Croissance des nourrains insuffisante, car ils s’infestent de 
plus en plus et leurs organes subissent des altérations de plus 
en plus profondes. 

3) Engraissement lent, les animaux étant continuellement sujets 
h des troubles fonctionnels. 

4) Gaspillage de nourriture qui ne peut être assimilée complè- 
tement par des organismes dont le système digestif est altéré 
(troubles hépatiques). 

5) Dépréciation des locaux et des paturages infestés d’ceufs et 
de larves de Stephanurus et de germes banaux de virulence 
exaltée. 

6) Mortalités de sujets de tout age. 

7) Saisies partielles et totales a 1’inspection des viandes. 

8) Mauvaise qualité fréquente de la viande. 

Les pertes et le manque h gagner dus è la stéphanurose appro- 
chent, dans certains élevages, de 50 %. C’est dire toute 1’importance 
économique de cette affection, qui doit être combattue avec énergie. 

Prophylaxie. 

C’est en tenant compte du mode de vie et de propagation des 
parasites que les éleveurs pourront éviter 1’infestation ou, du moins, 
en limiter fortement les effets. II suffit simplement de veiller è ce que 
1’urine des porcs infestés ne vienne pas en contact avec la peau ou ne 
souille pas 1’eau de boisson et la nourriture des animaux. Pour cela, 
il faut avoir 1’attention constamment portée sur les points suivants: 

1 ) Les porcs aiment les bains de boue ; cependant c’est dans les 
endroits boueux que la maladie se contracte le plus facilement. Plus 
ces endroits sont tréquentés par les suidés, plus ils sont infestés et 
dangereux. Les bains de boue doivent donc être proscrits. 

2) Le baignage des porcs a ses partisans et ses détracteurs. 
A notre avis, il constitue un excellent tonique et il peut s’avérer indis- 
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pensable dans certaines exploitations pour lutter contre les parasites 
de la peau. Aussi nous ne voyons pas d’inconvénient au baignage 
journalier des porcs dans de 1’eau pure ; mais, afin d’éviter la stépha- 
nurose ou d’en empêcher 1’extension, nous prescrivons d’évacuer le 
contenu du tank dans un délai de moins de vingt-quatre heures après 
le passage des animaux. En effet. 1’urine des sujets infestés de Sle- 
phanurus souille 1’eau par des ceufs qui se transforment en larves 
infestantes après vingt-quatre heures. 

La baignoire devra être soigneusement récurée et lavée a grandes 
eaux avant d’être remplie è nouveau. Le renouvellement de 1’eau du 
bain demande déjè Iui-même une certaine surveillance. Les éleveurs 
quelque peu ingénieux peuvent éviter cette corvée en organisant un 
système de douches que les porcs activent eux-mêmes. Le dispositif, 
aménagé sur une aire en ciment, se compose de brosses (genre pias- 
sava) placées cöte è cöte et simulant un tunnel. Les animaux passent 
sous cette voüte de brosses pour se gratter : lorsqu’ils appuyent sur 
certaines brosses ou bien quand ils passent sur une töle reposant sur 
un ressort de rappel, le robinet d’une ou plusieurs douches s’ouvre 
et les porcs s’aspergent è volonté. 

Le système de bains par passage a la nage dans un dipping-tank 
(genre dip pour bovins) peut donner satisfaction ; il peut, par contre, 
constituer une source d’infestation massive si le tank est mal congu. 
Les porcs devront le traverser trés rapidement. L’eau d’égouttage 
sera évacuée et non recueillie, afin de ne pas ramener de 1’urine dans 
1’eau. 

L’addition d’antiseptiques aux bains pour porcs est recommandée 
par certains; toutefois nous croyons prudent de ne pas accorder trop 
de confiance a cette méthode. En efiet, la concentration de 1’antisep- 
tique qui, originellement, doit être limitée pour ne pas nuire aux 
animaux, diminue progressivement par altération du produit au contact 
des souillures (boues, urine, matières fécales) . Si le bain est souvent 
renouvelé, le procédé est coüteux; si, par contre, il n’est pas assez 
renouvelé, il exige une surveillance constante (analyse et dosage). 

Si toutes les précautions ci-dessus paraissent trop difficiles ou 
trop onéreuses è appliquer, il est préférable de proscrire les bains pour 
les porcs. 

3) 11 faut éviter que les animaux ne s’infestent en buvant de 
1’eau ou en mangeant des nourritures souillées par les urines. Les 
auges doivent être disposées de telle sorte que les porcs ne puissent 
s’y mettre de travers ou s’y coucher. On voit fréquemment chez les 
colons, un bac è eau disposé au milieu de la porcherie ou de 1’enclos. 
Certains animaux prennent 1’habitude d’uriner dans ces bacs. Des 
dispositions de ce genre doivent être évitées. 
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4) L’humidité et la malpropreté du parquet favorisent 1’extension 
de la stéphanurose, car les oeufs peuvent s’y développer et la peau 
humide et macérée des animaux est devenue plus perméable aux 
parasites; c’est pourquoi les parquets de la porcherie seront le plus 
sec possible (en briques, dont une partie recouverte d’un plancher). 

Voici un exemple qui illustre le bien-fondé des conseils ci-dessus : 

Dans un élevage de plusieurs centaines de porcs qui, è première 
vue, semblait en trés bonne marche, il était opéré, lors de 1’abatage. 
de trés nombreuses saisies d’organes (foie, etc.) sur des animaux 
préparés pour la boucherie et d’apparence extérieure saine. Après 
d’assez longues recherches, nous parvinmes a poser le diagnostic de 
stéphanurose et donnames a 1’éleveur, entre autres conseils d’hygiène, 
celui d’assécher la partie basse marécageuse de sa concession fré- 
quentée par les porcs. Ce conseil fut consciencieusement suivi et, 
après quelques mois, nous pümes constater que les porcs abattus 
étaient parfaitement sains; le rendement de 1’exploitation fut trés 
sensiblement augmenté; 1’infestation semblait enrayée. 

Bientöt. il y eut rechute. Ce n 'étaient plus seulement des organes 
qui étaient saisis, mais des porcs entiers et en nombre assez considé- 
rable; de plus, 1’exploitation enregistrait des mortalités plus nom- 
breuses qu’auparavant. Au cours d’une petite enquête, nous vimes 
que le propriétaire avait cru bien faire en organisant le baignage de 
ses animaux et que cette pratique avait été le point de départ d’une 
nouvelle infestation, massive cette fois. Quelques mois après avoir 
donné de nouveaux conseils a ce sujet, nous pumes remarquer une 
nouvelle amélioration Progressive lors de 1’abatage des porcs de cette 
exploitation. 

Conclusion . 

L’élevage des porcs a été 1’objet d’un effort considérable dans 
la province de Léopoldville. En 1939, il était pratiquement inexistant; 
le ravitaillement des grands centres était facilement assuré par des 
importations d’Europe et d’Amérique. Les quelques noyaux existants 
visaient surtout a satisfaire des besoins locaux. Les porcs fournis par 
les indigènes et abattus è Léo étaient de quafité médiocre et consommés 
par les Noirs. 

Les premiers mois de la guerre virent se tarir toutes nos sources 
d’approvisionnement en viande de porc. D’anciens élevages aban- 
donnés reprirent alors leur activité, d 'autres augmentèrent leur impor- 
tance, d’autres enfin se créèrent de toutes pièces. 

Pendant une longue période, les centres de la province consom- 
mèrent des porcs de qualité trés médiocre. Les coupes sombres, les 
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saisies en série que nous devions opérer aux abattoirs de Léo, furent 
critiquées è 1’époque, mais nous n’y pouvions rien, et cette méthode 
eut d’excellents résultats car, outre qu’elle sauvegarda la santé des 
consommateurs, elle écuma les mauvais élevages et contribua h faire 
1’éducation des éleveurs. 

Actuellement, les elïorts des éleveurs donnent des résultats trés 
apprédables; dans les grands centres, 1’abatage des porcs augmente 
et la qualité de ceux-ci est incomparablement meilleure que celle des 
débuts de la guerre. A 1’ abattoir de Léopoldville, par exemple, la 
moyenne mensuelle des abatages était, en octobre 1944, de cent 
trente-trois porcs, contre dix avant mai 1940; de plus, le poids des 
animaux avait doublé. 

II faut cependant persévérer dans f effort, car nous importons du 
Sud encore beaucoup de viande de porc. De plus, c’est au moment 
oü les élevages ont acquis une certaine importance, oü 1’éleveur peut 
être tenté de se croire au bout de ses peines et oü 1’exploitation semble 
vouloir « marcher toute seule », que les catastrophes sont le plus sus- 
ceptib’.es d’arriver si on se relache. C’est alors que le Capital cheptel 
approche de son maximum ; c’est alors aussi que les locaux et enclos 
sont surpeuplés et que les chances d’épizooties sont multipliées. C’est 
donc le moment de redoubler de surveillance et de précaution. 



Les Elevages au Congo beige 
et au Ruanda-Urundi en 1944 

La guerre a démontré I’importance de 1’élevage et des produits 
qui en découlent : viande, lait, beurre, fromage, peaux, etc. 

Pour la plupart de ces produits, les sources étrangères d’appro- 
visionnement ont été brusquement coupées et le Congo beige s’est 
trouvé isolé de la Belgique. 

L’acuité du problème a résoudre augmentait du fait que 1’indi- 
gène, déjè sous-alimenté au point de vue des protéines animales en 
temps normal, devait fournir un travail plus intense et plus soutenu 
pour contribuer è 1’effort de guerre. 

Les éleveurs du Congo beige, Sociëtés, Stations officielles, Mis- 
sions et colons, se sont mis a 1’oeuvre en suivant le mot d’ordre de 
produire de la viande, beaucoup de viande et de la meilleure viande. 

Les effectifs des médecins vétérinaires et des auxiliaires vétéri- 
naires étaient nettement insuffisants. 

Toutefois, il est réconfortant de jeter un coup d’oeil sur les résul- 
tats comparatifs de 1938 et de 1944 et d’apprécier le chemin parcouru. 

Tout le personnel vétérinaire est resté è son poste, accomplissant 
des termes de six, huit et dix ans, interrompus par des congés réduits. 

Les élevages se sont non seulement maintenus, mais ils ont pro- 
gressé partout. Dans certaines provinces, le cheptel bovin et porcin 
a augmenté dans des proportions de 20. 30 et 50 ‘V>. 

En parcourant les données reprises des rapports officiels, nous 
remarquons que le nombre des équidés, et notamment des anes et 
mulets, progresse sensiblement. 

Cette majoration importante du cheptel s’est effectuée, malgré les 
coupes sombres, imposées par les circonstances, opérées un peu par- 
tout dans les troupeaux. 

Pour maintenir et augmenter la progression atteinte, il nous faut 
un cadre de médecins vétérinaires plus nombreux, il nous faut des 
médecins vétérinaires bactériologistes è la tête de nos laboratoires et 
il faudrait doubler le nombre des auxiliaires vétérinaires, qui se sont 
montrés excessivement utiles dans l’accomplissement des multiples 
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fonctions se rapportant è la police sanitaire, è la médecine et & la 
zootechnie. 

A la fin de 1944, le Service vétérinaire comptait un effectif de 
vingt-quatre médecins vétérinaires et dix-sept auxiïiaires vétérinaires, 
dont quatre agents engagés k titre tempor aire. 

Les Sociétés d’élevage avaient k leur service onze médecins 
vétérinaires. 

Le Comité Spécial du Katanga employait trois médecins vétéri- 
naires, et 1’INEAC avait confié la direction de la ferme de Nioka et du 
laboratoire de Gabu è un médecin vétérinaire. 

Dès la fin de la guerre, la Compagnie des Prodults et des Frigos 
du Congo, k Matéba, la Société Cotonco, k Gemena, et les Elevages 
]. Van Gysel, k Pepa, ont engagé chacun un médecin vétérinaire 
pour diriger leurs élevages. 

PROVINCE DE LEOPOLDV1LLE 

Elevages appartenant aux Européens. 

Ils sont surtout importants dans le district du Bas-Congo, oü 
1’on compte 37,915 bovidés, et dans lequel les élevages approchant 
1.000 têtes sont les suivants: 


Mission Kisantu-Lemfu .... 

9,770 

C“ des Produits, Mateba. . . 

8,484 

C 1 " J. V. L., k Kolo 

9,598 

Missions Kolo-Kinzundu . . . 

1,427 

Mission RR. PP. Rédemp., Tumba 

1,977 

P. E. K., a Kitobola 

1,988 

M. Piérard, è Moanda .... 

1,270 

Ecole Chrétienne, Tumba . . 

966 

SCAM, au Mayumbe 

780 

Le district urbain de Léo compte. . . . 

459 bovidés. 

» » de Léo 11 (Missions). . . . 

409 

» » du Kwango 

1,069 


soit au total 39,852 têtes pour la Province de Léopoldville. 

Les élevages de porcs comprennent 7,870 suidés. 

II y a de plus 1,017 ovidés et 132 équidés. 

Les abatages dans les abattoirs contrölés ont été de : 

3,063 bovidés; 

13 veaux; 

417 ovidés; 

473 capridés ; 

3,238 suidés. 

Dans leur ensemble, les éleveurs de bêtes bovines ont produit 
en 1944 : 4,226 têtes. 
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Plusieurs élevages de volailles progressent favorablement. 

Aux environs de Léopoldville, un éleveur possède plus de 
3,000 poules, en un élevage installé dans des conditicns parfaites de 
prophylaxie et d’alimentation. 
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Fig. I Etable model e a Léopoldviüe (vaches Jaitières) 

Elevages indigènes. 

Les indigènes du Mayumbe continuent è faire avec succes 
Pélevage des bovidés. Le cheptel s’accroit chaque année, et se disperse 
dans toute la région chez les éleveurs noirs, dont le nombre augmente 
régulièrement. L’état sanitaire du bétail est excellent, grace è sa rus- 
ticité et è sa dispersion en petits troupeaux, condition indispensable 
pour la réussite au Mayumbe. 

Le cheptel en propriété des métayers est d’environ 350 têtes et 
si nous y ajoutons les 680 têtes en pleine propriété, nous pouvons 
compter qu’il y a maintenant plus de 1,000 têtes de bétail appartenant 
aux indigènes du Mayumbe. 

Contre : 200 têtes en 1940; 

363 ». ». 1941: 

499 - .. 1942; 

713 » 1943. 

Dans le territoire de Bapende, la Société des Huileries du Congo 
Beige a inauguré un système de métayage, qui est appelé è donner 
des résultats aussi remarquables que ceux obtenus par la SCAM au 
Mayumbe. 

* 

A part la trypanosomiase, le bétail ne souffre d’aucune affection 
grave contagieuse. Les verminoses sont traitées efficacement chez les 
ovidés. 


PROVINCE DE COQUILHATVILLE 


Elevages appartenant aux Européens. 

Les élevages européens étaient constitués, jusqu’en 1943, de 
noyaux d’é'evage de bétail Dahomey et guinéen. En 1944, un colon 
importa environ 230 têtes de bétail, provenant du Haut-Cameroun. 

Les Pères de Scheut et la Société Cotonco ont regroupé leurs 
troupeaux en dehors des zones forestières et s’organisent pour étendre 
leurs élevages, par des importations. 

A la fin de 1944, les troupeaux installés dans la Province se 
répartissaient comme suit : 

2,884 bovidés; 

2,641 suidés; 

78 équidés. 

La production du lait a atteint 14,510 litres, celle du beurre 
185 kilogrammes. 

Elevages indigènes. 

11 n’existe pratiquement pas de bovidés appartenant aux indi- 
gènes, mais ceux-ci possèdent environ 4,134 suidés. 

Nouvelle station. — Une nouvelle station d’élevage a été créée 
è Lola, sur un plateau pres de la rivière de ce nom, è 90 kilomètres 
de Libenge. Elle est dirigée par le médecin vétérinaire de la Province. 

Deux cents vaches et génisses, sept taureaux, deux étalons, huit 
juments, quatorze anesses ont été achetés dans le Haut-Cameroun. 

Un ane, deux boucs, une chèvre du Tchad ont été achetés è 
Bangui. Les pertes du début ont été assez sévères. mais 1’expérience 
continue. 

Parmi les maladies qui ont sévi dans les troupeaux européens 
et indigènes, la principale est la trypanosomiase. 

Les malades ont été traités par injections d’antrypol-tryparsa- 
mide ou d’émétique. les premières donnant des résultats nettement 
plus favorables. 

La peste aviaire a continué de sévir un peu partout. 

La pleuropneumonie de la chèvre a été traitée par vaccin anti- 
pasteurellique et vaccin formolé. 

La rage est en régression. 

La gale sarcoptique de la chèvre est traitée au sulfure de chaux, 
dont le prix de revient est trés bas. 

Quelques foyers d’épithélioma contagieux ont été décelés et soi- 
gnés è 1’aide d 'injections d’urotropine. 



Dans les abattoirs et tueries contrólés, on a abattu : 

405 bovidés; 

49 veaux; 

225 moutons; 

684 porcs; 

348 chèvres. 

Personnel. — Le service vétérinaire est assuré par un médecin 
vétérinaire assisté d’un agent agricole. 

Le service d’inspection des viandes h Coquilhatville est eifectué 
par un auxiliaire médical. 

PROVINCE DE STANLEYV1LLE 

Le service vétérinaire de cette Province comprend quatre méde- 
cins vétérinaires et cinq auxiliaires vétérinaires. 

Les élevages se répartissent comme suit : 

Zone de Stanleyville : 

28 colons détenant 1,600 têtes; 

Zone de 1’Uele : 

49 colons détenant 1,500 têtes; 

Zone d’Aru : 

10 colons détenant 11,000 têtes 

et de plus 59 têtes de bétail indigène ; 

Zone de Djugu : 

42 colons avec 11,000 têtes 

et de plus 48,000 têtes de bétail indigène ; 

Zone de Bunia : 

28 colons avec 6,000 têtes 

et de plus 65,000 têtes de bétail indigène. 

Élevages appartenant aux Européens. 

Ceux-ci ont augmenté de 5,771 têtes en 1944. Ils sont représentés 
par 152 élevages, dont les petits possèdent moins de 200 têtes, les 
moyens de 500 è 1,000 têtes et les plus importants dépassant 1,000 
têtes de bétail ; leurs propriétaires améliorent sans cesse leur cheptel 
par sélection et par croisement. Le total de ces troupeaux s’établit 
par 34,841 têtes, contre 29,070 en 1943 et 26,970 en 1942. 

De plus, les éleveurs européens détiennent : 

198 chevaux; 

271 ênes; 

77 mules; 

5,264 chèvres; 

3,455 moutons; 

3,371 porcs. 



La charge des paturages naturels est variable. Elle est d’une béte 
par 8 hectares dans la région d’Aru, d’une béte par 4 hectares dans 
la région de Djugu-Mahagi et d’une béte par 6 hectares dans la région 
de Bunia. 

Plusieurs colons ont entrepris 1’amélioration des pfiturages et 
arrivent ainsi progressivement è en augmenter la charge jusqu’è élever 
une béte par hectare. 

Les colons baignent régulièrement leurs troupeaux : quarante 
dipping-tanks, dont trente-quatre au Kibali-Ituri, sont en service. 

Plusieurs colons ont acquis des reproducteurs Friesland, Short- 
horn, Ayrshire ou Jersey provenant de la Station expérimentale de 
1’INEAC & Nioka. 

La sélection avec Friesland est au point. Les produits ne mon- 
trent aucun signe de dégénérescence ; la production laitière des vaches 



FlC. 2. — Génisse indigène (18 mois). (Elevages J. Van Gyael, au Marungu) . 


est supérieure k 3,000 litres, et ces vaches croisées peuvent être com- 
parées avec les mêmes sujets élevés en Afrique du Sud ou au Kenya. 

La sélection Shorthorn n’a pas donné d’aussi bons résultats. Les 
produits croisés montrent des signes de dégénérescence. Les sélections 
Ayrshire et Jersey sont en cours et il convient de multiplier les obser- 
vations avant de donner une opinion. 

Les élevages européens ont livré I la boucherie en 1944 : 

4,404 bovidés; 

3,566 porcs; 

430 moutons. 



Les prix de vente pratiqués sont ceux fixés par 1’arrêté du 
11 octobre 1944. Ils varient de 1 fr. 70 le kilogramme sur pied è 

3 fr. 50, suivant 1’état d’engraissement du sujet. 

Le bétail de boucherie bien nourri pèse 180 kilogrammes è 1’age 
d’un an et 260 kilogrammes & 1’age de deux ans. Le poids économique 
d’un boeuf de boucherie est d’environ 335 kilogrammes. 

Indépendamment du lait livré & la population, la fabrication du 
beurre a donné cette année 168 tonnes, contre 146 en 1943. La 
production de fromage (Gouda, Port-Salut, Gervais, Pont-l’Evêque, 
Herve, Camembert, Gruyère, Dodécanèse) a atteint 21 tonnes., 

Boeufs de trait. — Les colons possèdent 3,000 boeufs de trait. 
Ia traction animale étant plus économique que le moteur mécanique. 

Peaux et cuirs. — La firme Bata, è Stanley ville, achète toutes 
les peaux. 

Dans 1’Ituri, trois colons tanneurs sont installés. 

Les peaux de bétail indigène séchées au soleil se vendent de 

4 ü 5 francs è Djugu et de 6 è 8 francs & Bunia. 

Stations expérimentales dans la Province. — L’INEAC exploite 
une Station expérimentale è Nioka, qui comprend : 

2,317 bovidés (Shorthorn, Friesland) ; 

30 chevaux ; 

16 fines (Masai et Poitou) ; 

36 suidés (Large Black et Large White) ; 

135 ovidés (Mérinos, Romney Marsh et Texel) ; 

37 capridés (Angora et Nubie) ; 

28 volailles. 

La station de domestication des éléphants è Gangala Na Bodio 
possède 69 éléphants. 

Elevages indigènes. 

Le bétail et ses produits constituent une des principales ressources 
des indigènes, dont toute la vie sociale est orientée vers la possessión 
d’un troupeau et son exploitation. 

Le bétail bovin indigène s’élève è 171,000 têtes. La production 
de lait achetée aux indigènes a atteint 250 tonnes. 

Le Service vétérinaire dirige la sélection du bétail en milieu 
indigène, contröle régulièrement la situation sanitaire, désigne les 
non-valeurs è éliminer et préconise une meilleure répartition du 
cheptel, en utilisant des pfiturages abandonnés ou non encore occupés. 

L’amélioration et la régression des herbages existants, 1’augmen- 
tation de leur valeur nutritive sont des problèmes qui ne sont pas 
perdus de vue. 
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Les pasteurs de 1’Ituri ont vendu sur les marchés contrólés 
2,780 bêtes, d’un poids total de 518,500 kilogrammes, donnant une 
recette globale de 1,238,660 francs. 

A ce chiffre, il convient d’ajouter le bétail consommé par 1’indi- 
gène lui-même et les abatages sur les marchés non contrölés et dans 
les camps miniers. On évalue ces abatages è environ 2,000 têtes, 
ce qui porte la production indigène de 1944 è prés de 5,000 têtes. 
II y a un abattoir et trois tueries dans le district de Stanleyville ; 
deux tueries dans le district de 1’Uélé et treize tueries dans le district 
du Kibali-Ituri, sans tenir compte de petites tueries dans les camps 
miniers de la Sokimo. 

Les principales affections rencontrées ont été les trypanoso- 
miases, 1’East Coast Fever, les piroplasmoses, 1’anaplasmose, 1’avor- 
tement épizootique, le charbon symptomatique, la pasteurellose, 



FlC. 3. — Génisse indigène (3 ans) . (Elevages J. Van Gysel, au Marungu). 

la tuberculose, la dermatose contagieuse, la peste bovine, lè coryza 
contagieux, la rage et les verminoses (distomatose et cysticercose 
bovine) . 


PROVINCE DE COSTERMANSVILLE 

Elevages appartenant aux Européens. 

Le recensement & la fin 1944 donne : 

1,928 bovidés de races indigènes, soit une progression de 579 têtes 
sur 1943; 

693 ovidés, dont quelques moutons croisés Romney Marsh; 
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1,548 suidés, dont 12 reproducteurs « Large White » importés 
du Katanga ; 

65 dnes; 

67 chevaux, dont quelques sujets importés du Kenya ; 

2 mulets. 

En y comprenant 1’appoint donné par les laiteries indigènes du 
Nord, on a fabriqué 89 tonnes de beurre et 5 tonnes de fromage. 

Le beurre s’est vendu 36 francs le kilogramme, le lait 3 francs 
le litre, le fromage 35 è 45 francs le kilogramme, les oeufs 3 francs 
pièce. 


Elevages indigènes. 

Ils sont représentés par 133,131 bovidés, de nombreux ovidés, 
capridés et suidés, dont le recensement complet serait trés difficile. 

Les troupeaux bovins sont en augmentation de 6,355 iêtes sur 
1’année 1943. La sélection massale est continuée dans tous les terri- 
toires. 

Les suidés. — Cet élevage est en diminution è Ia suite des épiphy- 
ties qui entrainèrent la disparition de la culture de la pomme de terre 
dans certaines régions. Le croisement d’absorption par des amélio- 
rateurs « Large Black » continue. 

Dix-neuf verrats rouleurs ont été en service. 

Le territoire de Lubero a exporté 16,912 kilogrammes de salai- 
sons de porcs, de jambons et de lard. 

Les ovidés. — Le mouton indigène est amélioré par du sang 
Romney March, aux altitudes supérieures è 2, 100 mètres. Des résul- 
tats satisfaisants ont été obtenus non seulement dans la conformation 
des sujets, mais aussi dans 1’utilisation de la laine que les indigènes 
commencent k filer. 

Vingt et un béliers rouleurs ont été en service. 

L’élevage des anes a dü être abandonné, paree que les indigènes 
s’en désintéressent totalement. 

Produits des élevages. — Indépendamment du beurre et du fro- 
mage cités plus haut, les indigènes ont fourni aux Européens : 
200 tonnes de lait consommé frais et 1,600 tonnes de lait utilisé pour 
la fabrication de beurre et de fromage. 

11 serait difficile d’estimer la quantité de lait consommée par les 
indigènes, celle-ci dépassant les chiffres ci-dessus. 

Viande. — On a abattu dans les tueries contrölées : 

17,586 bovidés; 

79 veaux; 

50,974 ovidés et capridés; 

1,067 suidés. 



On ne peut chiffrer les abatages effectués en brousse. 

Le tonnage des peaux produit au Kivu est estimé k 250 tonnes 
de peaux de bovidés adultes, 5 tonnes de peaux de veaux et 30 tonnes 
de peaux de chèvres et de moutons. Les prix ont atteint 15 francs le 
kilogramme pour les bonnes peaux de bovidés. 

La propagande pour la production de boeufs de boucherie se 
poursuit : 600 boeufs ont été vendus par les indigènes aux Européens. 

Des attelages de boeufs sont utilisés par les indigènes pour le 
labour dans les plaines de la Ruzizi. 

Les prix pratiqués pour les produits de 1’élevage ont été les 
suivants : 

Génisses et vaches d’élevage, de 1,000 è 2,500 francs; 

Bovidés de boucherie, 2 è 4 francs le kg. sur pied; 

Moutons et chèvres, 125 k 225 francs; 

Porcs, 7 francs le kg. sur pied; 

Poules, 20 k 40 francs pièce ; 

QEufs, 1 k 1.50 franc pièce. 



FiG. 4. — Génisses Afrikander en pature. (Société des Grand» Elevages congolais). 


Etat sanitaire du bétail. — Le charbon bactéridien et le charbon 
symptomatique ont été constatés. Les troupeaux ont été vaccinés. 

Les trypanosomiases, les piroplasmoses et 1’East Coast Fever se 
sont manifestés en plusieurs foyers. 

De nombreux cas de gale et de dermatose contagieuse sont 
signalés dans les troupeaux de la plaine de la Ruzizi. 

La peste bovine, transmise par des buffles et des cochbns sau- 
vages, venus de I’Uganda, a atteint des troupeaux en territoire de 
Beni. Le bétail menacé a été immunisé avec succès, en donnant un 
pourcentage de pertes variant de 1.27 k 1.83 %. 
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PROVINCE DE LUSAMBO 

Elevages appartenant aux Européens. 

Bétail. — Les Sociétés, les Missions et les colons se partagent le 
bétail bovin, qui se répartit comme suit : 

Sociétés 35,042 têtes; 

Missions 6,294 têtes ; 

Colons 1,467 têtes. 

Les indigènes ne possèdent que 714 têtes, ce qui donne un total 
général pour la Province de 43,517 têtes. 

Dans ce total, la S.E.C. possède 28,828 têtes et la Pastorale du 
Lomami, 6,214 têtes. 

Peaux de bétail. — Le stock au 1-1-1944 accusait 927 peaux. 
La production de 1’année s’est élevée è . . . . 1,661 peaux. 


2,588 peaux. 

2,203 peaux ont été fournies au commerce local et è Pexportation. 

Lait. — La production laitière a été la suivante: 

Territoire de Luisa .... 1,367 litres | consommés 

de Dibaya . . . 20,006 litres J sur place 
de Kanda-Kanda . 182,154 litres, 
dont 174,740 litres ont produit 8,737 kg. de beurre. 

Les Missions produisent 61,489 litres de lait consommés sur place 
et fournissent 5,000 litres qui donnent 250 kg. de beurre. Les colons 
produisent 15,517 litres consommés sur place. 

Les équidés. — La S. E. C. possédait au 31 décembre 1944 : 
135 chevaux, et la Pastorale, 5 chevaux. 

Les ovidés. — Le cheptel ovin s’élève k 189 moutons. 

Elevages indigènes. 

Le cheptel bovin comprend 714 têtes, mais, par contre, le petit 
bétail, trés nombreux, se compose de: 

62,980 porcs; 

124,492 chèvres; 

91,902 moutons. 

De plus, il y a 3 chevaux. 

Un centre d’amélioration du petit bétail indigène (C.A.P.E.). 
créé il y a dix ans, continue è fonctionner dans de bonnes conditions. 
II est situé & Malundu, & quelques kilomètres de Luputa. 

Son activité se limite maintenant & la conduite de trois élevages, 
è savoir: les moutons, les chèvres et les anes. 
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L’élevage des porcs k la Station a été abandonné, k la suite des 
nombreux cas de ladrerie. 

L’élevage des volailles a été abandonné, & cause de la peste 
aviaire. 

La direction du « C.A.P.E. » se propose d’améliorer le mouton 
indigène par croisement avec le « Persian sheep » et le mouton 
Afrikander. 

Un premier lot de reproducteurs améliorateurs a été importé 
en 1943. 

Les chèvres indigènes. — L’amélioration du caractère laitier de 
la chèvre indigène présente une grande utilité, tant pour les mater- 
nités indigènes que pour les Européens isolés en brousse. 

Le C.A.P.E. procédé k une sélection rationnelle des chèvres 
indigènes, en retenant les sujets les mieux doués au doublé point de 
vue laitier et rusticité. Ces sujets seront croisés avec des reproduc- 
teurs de la race « Sanen », d’Afrique du Sud, dont un lot de boucs et 
de chèvres a été commandé. 

La chèvre « Sanen » donne en pleine lactation, de quatre è cinq 
litres de lait par jour. 

Le C.A.P.E. se propose d’intéresser 1’indigène k 1’élevage des 
Snes, en vue de 1’utilisation de ces animaux pour les transports des 
produits agricoles. 

Un lot de 75 anes, importés d’Afrique du Sud, s’est acclimaté 
difficilement, en laissant une mortalité assez élevée au cours des deux 
premiers mois de cette expérience. 

Le C.A.P.E. possédait le cheptel suivant au 31 décembre 1944: 

975 moutons; 

320 chèvres; 

86 anes; 

4 chevaux; 

6 bceufs de trait. 

Mdladies. — Les maladies contagieuses signalées chez les bovins 
sont la trypanosomiase (Tr. Congolense) et 1’avortement épizootique. 
Deux cas de rage canine ont été constatés. 

Personnel. — La Police sanitaire et le Service vétérinaire sont 
assurés par un médecin vétérinaire, aidé d’un auxiliaire vétérinaire. 

Abattoirs. — Les animaux abattus dans des tueries contrólées se 
répartissent comme suit: 

3,412 bovidés adultes; 

240 veaux; 

561 porcs; 

598 chèvres; 

256 moutons. 



PROVINCE D’ELISABETHVILLE 
Elevaces appartenant aux Européens. 

Les élevages situés dans cette Province se décomposent comme 

suit : 

63,595 bovidés; 

8,768 suidés; 

252 équidés ; 

329 asinés; 

50 mules et mulets; 

4,394 ovidés; 

2,048 capridés; 

38,430 volailles. 

La Pastorale du Lomami possède 20,663 têtes; la Grelco, 20,661 
têtes, et les Élevages J. Van Gysel, 4,800 têtes. 

i ’ " 



FlC. 5. — Taureau de sélection & Niabukwa. (Compagnie Pastorale du Lomami). 

Au cours de 1’année 1944, il a été abattu dans les abattoirs et 
tueries contrölées: 

15,375 bovidés, dont 1,931 provenant de la Province 
1,948 ovidés et capridés; [de Lusambo; 

6,694 suidés; 

3 équidés. 

La production du beurre s’est élevée è 146 tonnes, et celle du 
fromage, è 115 tonnes. 

La qualité du bétail laitier continue & s’améliorer, par 1’impor- 
tation et le croisement avec des reproducteurs Friesland. Des aliments 
concentrés de bonne qualité sont fournis par les minoteries, les hui- 
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leries et les savonneries installées aux environs d’EUsabethville et de 
Jadotville. 

L’état sanitaire des troupeaux est bon en général et la principale 
affection è combattre est la trypanosomiase, qui prend de 1’extension. 

Le dommage économique subi par les fermiers en 1944 du fait 
de la trypanosomiase est considérable (mortalités, avortements, dimi- 
nution de la production laitière, amaigrissement des animaux d’éle- 
vage et de boucherie). 

L’élevage et 1’engraissement du porc se développent favorable- 
ment. II en est de même des élevages d’équidés, d’asinés et d’ovidés. 

L’aviculture a pris également beaucoup d’importance aux envi- 
rons d’Elisabethville. Toutefois, les fermiers ont & lutter contre 1’in- 
vasion de maladies graves, telles que la diphtérie, la coccidiose, le 
coryza et les verminoses. Une épizootie de peste aviaire a causé la 
perte de 3,500 è 4,000 poules aux environs de Jadotville. 

Comité Spécial du Katanga. 

Le service vétérinaire du C. S. K. comprend quatre médecins 
vétérinaires, dont un installé & Jadotville. 

Dans le domaine du C. S. K. il y a 82 exploitations avec 4,500 
bovins, 4,500 porcs et 25,000 volailles, dont 1’état de santé est satis- 
faisant. 

Les petites industries (minoteries, huileries, savonneries) four- 
nissent des aliments concentrés de bonne qualité, qui contribuent è 
maintenir le bétail en bon état. La Ferme H. Droogmans produit 
et cède aux colons des taurillons Friesland de bonne qualité. 

L’amélioration des patures naturelles et 1’ensilage de fourrages 
verts (Pennisetum, Maïs, etc.) devraient être pris en considération 
par un nombre plus important de colons-fermiers. 

Les maladies rencontrées sont : les trypanosomiases (vivax, 
dimorphon et congolense), 1’anaplasmose, la piroplasmose commune 
et la tuberculose dans les élevages de bovidés; la peste aviaire, la 
diphtérie, le coryza, la coccidiose et les verminoses intestinales chez 
les volailles. 

En ce qui concerne la tuberculose, le pourcentage en bêtes recon- 
nues atteintes est tombé de 20 % è 5 % de 1939 è 1944, pour des 
cheptels contrölés de respectivement 3,003 têtes et 2,602 têtes. 

L’élevage des chevaux (environ 70 dans la région d’Elisabeth- 
ville) et celui des ênes continuent è donner de bons résultats. 

Production laitière. — La production laitière progresse chaque 
année. 

La laiterie du C. S. K. traite environ 60 % du lait produit dans 
la région d’Elisabethville. En 1944, la moyenne journalière de lait 
livrée par les> fermiers a été de 6,400 litres. 
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La production totale journalière pour la région d’Elisabethville 
est estimée è 12,000 litres de lait, ce qui donne pour 1’année 1944 
un total d’environ 4,300,000 litres. 

Elevages indigènes. 

Ils comprennent: 

887 bovidés; 

48,579 ovidés; 

70,508 capridés ; 

7,935 suidés; 

478,993 volailles, dont les propriétaires ne s’occu- 
pent que fort peu. 



Fig. 6. — Bouvillons et boeufs a la rivière Mufufu. 
(Elevages J. Van Gysel* au Marungu). 


TERRITOIRES DU RUANDA-URUNDI 
Elevages appartenant aux Européens. 

Les élevages bovins, ovins ou caprins appartenant aux Euro- 
péens sont è peu prés nuls. Lés colons qui pratiquaient 1’élevage des 
porcs ont été obligés de réduire sérieusement leurs effectifs, par suite 
des difficultés d’obtenir les vivres nécessaires è 1’alimentation. Indé- 
pendamment des chevaux de selle que possèdent certains colons, la 
Station de Nyamyaga possède un élevage chevalin de 21 sujets, qui 
se comporte bien. Tous les Européens tiennent quelques poules pour 
leurs besoins personnels. Les races sont la Leghorn, la Rhode-Island, 
1’Orpington noire, ou leurs croisements avec la race indigène. Les 
Frères de la Charité, è Astrida, et quelques colons élèvent avec succès 
des dindons, des oies et des canards de Barbarie. 


Le cheptel appartenant aux Européens au Ruanda-Urundi se 
répartit comme suit: 

1,952 bovidés; 

155 ovidés; 

94 capridés; 

772 suidés; 

40 équidés; 

30 asinés. 

Les bêtes bovines se sont vendues è 3 francs le kg. sur pied; 
les porcs, k 10 francs le kg. sur pied. 

Les Européens achètent le lait entier. aux indigènes k environ 
1 franc le litre, pour le revendre ou fabriquer du beurre ou du fro- 
mage. Ces fournitures de lait se sont élevées k 1,843 tonnes. 

La production totale de beurre par des Européens atteint 
107,434 kg., et celle du fromage (genre Gouda, Port-Salut), 889 kg. 

Elevages indigènes. 

Les indigènes (Watutsi et Bahutu) s’intéressent surtout au gros 
bétail, qui ne demande que des soins de gardiennage. 

L’élevage des chèvres, pratiqué en majeure partie par les Bahutu, 
est aussi trés important. 

Les moutons, dont 1’élevage est plus délicat, k cause des vermi- 
noses, et le porc, qui demande plus de soins et d’attention, n’ont pas 
encore gagné la faveur de 1’indigène. 

Les pasteurs Watutsi soignent convenablement leur bétail, mais 
se préoccupent uniquement de 1’accroissement de leur troupeau, sans 
suivre de méthode zootechnique. 

Le Service vétérinaire continue 1’application de son programme 
de sélection. 

La réforme des non-valeurs (vaches et taureaux), des vaches 
stériles et des malades chroniques; les castrations, les concours de 
bétail afin d’augmenter 1’émulation parmi les indigènes, la destruction 
des tiques (par aspersion de Solutions arsenicales, vu qu’il n’existe 
pas de dipping-tank), le marquage des animaux, se font avec 1’aide 
et sous le controle du Service vétérinaire. En 1944, le personnel 
vétérinaire comprenait dix médecins vétérinaires et un directeur de 
laboratoire è Kisenyi, trois auxiliaires vétérinaires européens, vingt- 
cinq gardes vétérinaires indigènes et cinquante et un infirmiers ou 
aides-infirmiers au courant des examens microscopiques, des injec- 
tions, des castrations et des vaccinations. 

Vente en boucherie. 

Bovidés. — 30,892 bêtes de boucherie ont été achetées sur les 
marchés, dont 23,422 ont été exportées au Congo beige, pour le ravi- 
taillement de la main-d’ceuvre indigène de la Colonie, du C. N. Ki., 



de la Minière des Grands Lacs, et pour la population européenne 
de Costermansville et de Kindu. 

— 7,833 bêtes ont été livrées sous forme de viande salée et 

séchée, aux troupes et h la Symétain; 

— 7,470 bêtes ont été abattues pour le ravitaillement des postes 

du Ruanda-Urundi, pour les victimes de la fatnine et 

le ravitaillement des mines du Ruanda-Urundi; 

— 71,358 bêtes ont été abattues pour le ravitaillement des 

indigènes autres que les ouvriers des mines. 

Ovidés, capridés, suidés. — 3,983 moutons, en majorité con- 
sommés par les Européens, ont été sacrifiés, et 122,262 chèvres ont 
été abattues, car les indigènes apprécient beaucoup cette viande. La 
chèvre vaut de 60 è 110 francs, suivant la région, et le prix en est 
de plus en plus élevé au fur et è mesure qu’on se rapproche du Kivu. 

L’indigène ne consommé pour ainsi dire pas de viande de porc. 
Les produits de eet élevage sont vendus, soit è des colons européens 
qui en font 1’engraissement, soit directement pour la boucherie; 
980 pores, dont 289 exportés au Congo beige, ont été vendus. 

Le prix de vente du porc par les indigènes est de 5 è 6 francs 
le kg. sur pied. 

Production laitière indigène. — Quatre laiteries coopératives 
indigènes (Nyanza, Kigali, Nyundo, Kisenyi) ont acheté ensemble 
1,200 tonnes de lait aux indigènes. 

Les Européens et Asiatiques non affiliés aux laiteries, ont con- 
sommé environ 300 tonnes de lait et utilisé pour la fabrication de 
beurre 42 tonnes. 

En y ajoutant 1,843 tonnes (citées plus haut) fournies aux laite- 
ries européennes, la production totale du lait a atteint 3,385 tonnes, 
donnant un revenu de 3,500,000 francs aux indigènes. 

Beurre. Les laiteries indigènes ont produit 60 tonnes; en 
y ajoutant le beurre (cité plus haut) produit par les laiteries euro- 
péennes, 107 tonnes, nous arrivons è une production totale de 167 ton- 
nes, dont le prix de vente est de 23.50 k 28 francs le kilogramme. 

Samli (beurre indigène). — La production totale a atteint 
700 tonnes de samli, qui s’est vendu de 8 è 12 francs le kilogramme. 

Fromage. — La production de fromage (genre Gervais) aux 


laiteries indigènes s’est élevée è 84 kg. 

auxquels nous ajoutons la quantité fabriquée par les laite- 
ries européennes 889 kg. 


ce qui donne un total de 973 kg. 


Peaux de bétail. — Les Services territorial et vétérinaire sur- 
veillent la bonne préparation des peaux de bovidés, capridés, ovidés, 



qui sont séchées k 1’ombre, sous des hangars construits par le Gou- 
vernement, et sont de trés bonne qualité. 

552,518 kg. de peaux de bovidés, préparées au Ruanda-Urundi, 
ont été exportés. Le prix de vente varie de 10 & 14 francs le kg. 
et le poids moyen d’une peau est de 6 kg. Elles sont exportées vers 
1’Afrique du Sud et le Moyen-Orient, sauf une partie réservée k la 
Belgique. 

143,021 kg. de peaux de chèvres, d’un poids moyen de 0.400 kg., 
ont été exportés è destination des Etats-Unis et de la Grande-Bretagne. 

Le prix de vente varie de 6 è 8 francs pièce. La vente des peaux 
de bovidés et de chèvres a rapporté aux indigènes 9,132,256 francs. 

Volaille. — Le prix de vente des poules est de 8 k 15 francs 
pièce et celui des ceufs varie de 0.40 k 1 franc, suivant la région. 

Recensement du cheptel indigène : 

Bovidés recensés en Urundi 358,858 

Bovidés recensés au Ruanda 541,992 


donnant un total de .... 900,850 têtes. 

On a, de plus, recensé .... 352,017 ovidés; 

982,359 capridés; 

8,541 suidés. 


1,342,917 têtes de petit bétail. 


Stations de l’Etat. 

Les Stations de Kisozi et de Rubona se sont spécialisées dans le 
domaine agricole, mais possèdent quelques bovidés et quelques suidés. 

La Station de Nyamyaga est réservée k 1’élevage des équidés et 
des bovidés. 

Equidés : 1 étalon ; 

8 juments; 

9 pouliches; 

3 poulains. 

21 têtes. 

Cet élevage donne entière satisfaction. Aucune mortalité ne s’est 
produite et sept chevaux ont été vendus. Le Service propose d’em- 
ployer quelques juments comme mulassières en 1945. 

Bovidés. — Un troupeau de 55 bêtes sans cornes; un troupeau 
de 242 bêtes « type Ruanda »; un troupeau de 28 boeufs de trait. 

Ces troupeaux sont en parfait état, ont donné une faible mortalité 
et progressent normalement. 

L’emploi des boeufs de trait a tendance è se généraliser. 
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En saison sèche, le bétail regoit un supplément de fourrages, dont 
la plante fourragère de base est Canna edulis, rendant de 60 è 80 T. 
de tubercules & 1’hectare. 

Canna edulis n’aime pas les sols humides, maïs pousse vigoureu- 
sement en terrain sec; il épuise rapidement le sol, qu’il faut fumer 
annuellement. 

Avoine. — Deux hectares cultivés en terrain fumé, ont donné 
2,200 kg. è 1’hectare; deux hectares cultivés en terrain non fumé, ont 
donné 1,200 kg. è 1’hectare. 

Orge. — Rendement: 500 kg. è 1’hectare. 

Quelques hectares de Pennisetum et de luzerne ont été plantés. 
Des essais de plantations de sarrasin, de gesse, de chayotte, de sorgho 
fourrager, de Crotalaria agathifolia, de Coix lacryma jobi, d’avoine 
Brunker et d’avoine noire de Kisozi, sont en cours. 

Controle lattier. — Les observations comparées des rendements 
laitiers des vaches è cornes et des vaches sans cornes, donnent les 
résultats suivants: 

Bétail h cornes, sur 381 jours, donne 829 litres de lait, possédant 
5 % de matières grasses; 

Bétail sans cornes, sur 384 jours, donne 756 litres de lait, possé- 
dant 6.1 % de matières grasses. 

Etat sanitaire. — Les affections constatées chez les bovidés et les 
suidés, sont les deux charbons, contre lesquels on vaccine régulière- 
ment. De plus, on signale des cas de coryza gangreneux, de gales 
(démodectique, psoroptique et sarcoptique) et de tuberculose. 

L’echtyma contagieux apparait parfois chez les capridés. 

Les trypanosomiases, la piroplasmose, efficacement combattue 
par le trypanobleu et 1’acaprine; la theileriose, traitée avec succès par 
Ie CaCl 2 chez les jeunes; 1’anaplasmose, la variole, la dermatose con- 
tagieuse et les verminoses (ascaridiose, coccidiose, distomatose, echi- 
nococose, cysticercose) sont fréquentes. La peste bovine, sévissant 
en Uganda et dans le Pare National Albert, a menacé le cheptel du 
Ruanda-Urundi. 

Chez les volailles, on relève des cas de diphtérie aviaire, traités 
avec bons résultats par 1’urotropine; d’épithelioma contagieux, de 
peste aviaire et de typhose aviaire (contre laquelle des milliers de 
vaccinations furent appliquées). 

A 1’inspection des viandes, on relève que 20 & 30 % du bétail 
abattu est atteint de distomatose et 60 è 80 % de cysticercose. 

Laboratoire vétérinaire de Kisenyi. 

Indépendamment des examens bactériologiques, recherches et 
analyses, ce laboratoire a produit du vaccin antivariolique, du vaccin 
contre Ie charbon symptomatique, contre la typhose aviaire, du vac- 
cin antistaphylococcique, du vaccin « goatvirus » contre la peste bovine. 



Mouvement des abattoirs. — Le Ruanda-Urundi possède trois 
abattoirs publics (Usumbura, Kitega et Kigali) ; un autre est en 
construction è Kisenyi. II y a, de plus, de nombreuses tueries. 

Les totaux des abatages pour le Ruanda-Urundi ont été en 
1944 de: 

85,555 bovidés adultes; 

607 bovidés non adultes; 

126,337 capridés; 

4,337 ovidés; 
et 1,354 suidés. 

RECAPITULATION DES ELEVAGES DU CONGO BELGE 
Elevages européens. 


Provinces 

Bovidés 

Suidés 

Ovidés 

Equidés 


1938 

1944 

1938 

1944 

1938 

1944 

1938 

1944 

Léopoldville 

26,025 

39,852 

1,137 

7,870 

3,632 

1,017 

96 

132 

Coquilhatville 

1,450 

2,884 

1,892 

2,641 

7 

7 

40 

78 

Stanleyville 

24,390 

34,841 

1,882 

3,371 

3,000 

3,455 

231 

524 

Luaambo 

39,792 

42,803 

490 

1,008 

7 

2,449 

185 

344 

Costermansville 

838 

1,928 

1,053 

1,548 

412 

693 

77 

134 

Elisabethville 

48,784 

63,595 

5,587 

8.768 

7 

4,394 

181 

379 


141.279 

185,903 

12,041 

25,206 



810 

1.591 



Elevages indigènes. 




Province* 

Bovidés 

Suidés 

Ovidés 

Capridés 


1938 

1944 

1938 

1944 

1938 

1944 

1938 

1944 

Léopoldville 

107 

680 

52,637 

7 

20,078 

7 

18,984 

7 

Coquilhatville 

60 

60 

2,967 

4,134 

? 

7 

? 

7 

Stanleyville 

148,681 

171,354 

1,401. 

1,351 

30,000 

18,000 

200,000 

189,382 

Lusambo 

490 

714 

7 

62,980 

> 

91,902 

7 

124,492 

Costerman8ville 

93,437 

133,131 

30,133 

7 

46,022 

7 

123,109 

7 

Elisabethville 

205 

887 

7.783 

7,935 

7 

48,519 

7 

70,508 


242,980 306,826 

Remarque. — Pour les ovidés et les capridés, les chiffres repré- 
sentent des estimations. 

Le signe ? indique que le recensement n’a pas été effectué. 

Le cheptel bovin passé de 384,259 têtes & 492,729 têtes au cours 
des sept dernières années. 

RUANDA-URUNDI 


Les élevages se répartissent comme suit : 


Bovidés 

Ovidés 

Capridés 

Suidés 

Equidés 

Asdnés 

Appartenant aux 

Européens. . 1,952 

155 

94 

772 

70 

Appartenant aux 

indigènes . . 900,850 

352,017 

982,359 

8,541 

3 

Total 902,802 

352,172 

982,453 

9,313 

73 



D r L. 

TOBBACK. 
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Commission du caoutchouc 
Avis au Public n° 36 

Le caoutchouc de plantation et le 
caoutchouc sauvage remis aux trans- 
porteurs publics k partir du l* r sep- 
tembre 1946 (date du connaissement 
fluvial) seront achetés aux prix sui- 
vants : 


Rubbercommissie 
Bericht n' 36 

De plantagerubber en de wilde rub- 
ber vanaf 1 September 1946 (datum 
van den stroomvrachtbrief) aan de 
openbare vervoerders afgeleverd, zal 
aan volgende prijzen aangekocht wor- 
den : 


Caoutchouc de plantations. 


Sheets I 
Sheets II \ 
Crêpes I j 
Crêpes II 
Sheets III 
Sheets IV 


20.50 fr. le kg. 

19.75 fr. » 

18.20 fr. » 
19.— fr. » 

16.— fr. » 


Scraps, lumps, 
Washings, skimmings 


Plantagerubber : 


Vellen I 
Vellen n 

Rubber in pl. stukk. I 


20.50 fr. het kg. 
19.75 fr. » 


Rubber in platte st. II 18.20 fr. » 
Vellen III 19.— fr. » 

Vellen IV | 

Scraps, lumps, 5 16 — fr. » 

Wasmngs, skimmings | 


Caoutchouc sauvage : 

Pourcentage maximum d’impuretés. 

Indigène amélioré 14. — fr, le kg. 3 % 
Ind. prem. qualité 11.40 fr. le kg. 10 r A 

Conformément a 1’avis au public 
n° 34 du 22 mai 1946, il est rappelé k 
1’attention du public que la Société 
Coloniale Anversoise, Département 
Afrique (S.E.R.) Léopoldville, n’achè- 
tera plus pour compte de la Colonie, 
le caoutchouc indigène dont la teneur 
en impuretés et humidités totales dé- 
passe 10 %. 

Léopoldville, le 21 aoüt 1946. 


Wilde rubber : 

Maximum procent onzuiverheden 
Verbeterde ïnlandsche 

14 fr. het kg. 3 % 
ïnlandsche, Is te hoedanigheid 

11.40 fr. het kg. 10 % 
Overeenkomstig het bericht n ö 34 
van 22 Mei 1946 wordt het publiek er 
aan herinnerd dat de Koloniale Ant- 
werpsche Vennootschap afdeeling 
Afrika (S. E. R.)) Leopoldstad, voor 
rekening van de Kolonie geen in- 
landsche rubber meer opkoopt waar- 
van het totale gehalte onzuiverheden 
en vochtigheid 10 % overtreft. 

Leopoldstad, 21 Augustus 1946. 


Commission du caoutchouc ! 
Avis au Public n° 37 

A dater du l VT septembre 1946, 1’ex- 
portation de caoutchouc indigène dont 
la teneur en impuretés et humidités 
totales dépasse 10 % est rendue libre 
a destination de tous pays. 

L’autorisation d’exportation, k déli- 
vrer par le Gouverneur de Province, 


Rubbercommissie 
Bericht n r 37 

Vanaf 1 September 1946 wordt de 
uitvoer van inlandsche rubber waar- 
van het totale onzuiverheids- en voch- 
tigheidsgehalte 10 % overtreft, met 
bestemming voor alle landen vrijgela- 
ten. 

De uitvoervergunning af te leveren 
door den Gouverneur der Provincie, 



prévue par 1’a vis au .public n° 34 du 
22 mai, n'est donc plus nécessaire. 

L’attention des producteurs et ex- 
portateurs est attirée sur les disposi- 
tions relatives aux caoutchoucs frela- 
tés et impurs (décret du 14 mars 1914), 
et la vérification du caoutchouc & 1’ex- 
portation (ord. 11 octobre 1915 — 
26 février 1937 et 6 aoüt 1941). 


Léopoldville, le 31 aoüt 1946 


zooals voorzien door het bericht n r 34 
van 22 Mei, is dus niet meer vereischt. 

De aandacht der voortbrengers en 
der uitvoerders wordt gevestigd op de 
bepalingen op de vervalschte en onzui- 
vere rubber (decreet van 14 Maart 
1914) en op het nazicht van den rub- 
ber voor den uitvoer (ordonnantie van 
11 October 1915, 26 Februari 1937 en 
6 Augustus 1941). 

Leopoldstad, 31 Augustus 1946 


Arrêté n° 69/Agri. du 4 juil- 
let 1946, fixant la période 
d’achat du paddy et le mon- i 
tant de la redevance pour 
les licences d’achat de ! 
paddy. | 

Article premier. 

Les dates auxquelles commencera et 
prendra fin la période des achats aux 
indigènes, dans les rizeries et les mar- 
chés de paddy sont fixées au 15 sep- 
tembre 1946 et au 15 mai 1947 a 1’ex- 
ception des territoir es de Ponthier- 
ville et de Lubutu oü les marchés se- 
ront ouverts toute 1’année. 

Article 2. 

Les emplacements des marchés de 
paddy ainsi que leurs dates et leur pé- 
riodicité seront fixés par les Adminis- 
trateurs Territoriaux dans leurs ter- 
ritoires respectifs. 

Article 3. 

La redevance è. verser par le titu- 
laire d’une licence d’achat de paddy 
& 1’Administrateur Territorial de sa 
résidence est fixée a 12 francs par 
tonne de paddy acheté. 

Stanley ville, le 4 juillet 1946. 


Besluit n r 69/L. van 4 Juli 
1946, tot vaststelling van 
de padie-opkoopperiode en 
het cijnsbedrag voor pa- 
die-opkoopvergunningen. 

Artikel één. 

De begin- en einddata van de op- 
koopperiode van padie bij de inlan- 
ders, in de rijstpellerijen en op de 
markten zijn onderscheidenlijk vast- 
gesteld op 15 September 1946 en 
15 Mei 1947, met uitzondering der ge- 
westen Ponthierstad en Lubutu, waar 
de markten het geheele jaar zullen 
gehouden worden. 

Artikel 2. 

De plaatsen der padiemarkten als- 
ook hun data en veelvuldigheid zul- 
len, elk voor zijn gewest, door de ge- 
westbeheerders vastgesteld worden. 

Artikel 3. 

De cijns door den houder van een 
padie vergunning bij den Gewestbe- 
heerder van zijn verblijfplaats te stor- 
ten wordt vastgesteld op 12 frank per 
ton gekochte padie. 

Stanleystad, 4 Juli 1946. 


Le Commissaire Provincial : 
BOUGNET. 


Arrêté n° 50/Agri. du 9 mai 
1946, arrachage et destruc* 
tion des plantes de coton, 
destruction des capsules de 
coton. 

Article premier, 

La date du l er octobre fixée par 
Talinéa 2 de Partiele 7 du décret du 


Besluit n r 50/L. van 9 Mei 
1946, op het rooien en de 
vernietiging der katoen- 
planten en de vernietiging 
der katoenhulzen. 

Artikel één. 

Voor de streken gelegen ten Noor- 
den van de rivieren üele en Bomo- 



l« r aoüt 1921 est remplacée par celle 
du 1« mare pour les régions situées au 
Nord des rivières üele et Bomokandi 
et par celle du 15 mars pour les ré- 
gions situées au Sud de ces rivières. 


Article 2. 

L’arrêté n° 12/Agri, du 6 mars 1945 
est abrogé. 

Stanleyville, le 9 mai 1946. 


kandi wordt de datum van 1 October 
vastgesteld door alinea 2 van artikel 7 
van het dekreet van 1 Augustus 1921 
vervangen door den datum van 
1 Maart, en door 15 Maart voor de 
streken gelegen ten Zuiden van deze 
rivieren. 

Artikel 2. 

Het besluit n r 12/L. van 6 Maart 
1945 wordt afgeschaft. 

Stanleystad, 9 Mei 1946. 


Arrêtc n° 541/Agri. du j 
24 juin 1946, determinant ! 
les redevances proportion- j 
nelles dues par les déten- 
teurs d’une licence d’achat 1 
de bois aux indigènes. 

Article premier. 

Les redevances proportionnelles, 
prévues h 1’article 5 du décret du 
4 avril 1934, sur les achats de bois en 
grumes, des bois de mine, rondins et 
perches, du bois pour huttes, con- 
structions légères et hangars et de 
bambous, sont celles fixées par 1’or- 
donnance n° 104bis/Agri. du 7 juin 
1940, pour les concessionnaires des 
droits d’emphytéose et des droits de 
superficie. majorées de 25 %. 


Article 2. 

Les redevances proportionnelles, 
prévues a 1’article 5 du décret du 
4 avril 1934, pour 1’achat de bois 
d’ceuvre et de construction équarris et 
sciés , sont les suivantes : 


Porêts de première catégorie: 
Wouden categorie 1: 

Bois équarris, le mètre cube fr. 

Gevierkant hout , per kubieke meter 

Bois sciés, le mètre cube fr. 

Gezaagd hout , per kubieke meter 
Forêts de deuxième catégorie: 
Wouden categorie 2: 

Bois équarris, le mètre cube fr. 

Gevierkant hout , per kubieke meter 

Bois sciés, le mètre cube fr. 

Gezaagd hout, per kubieke meter 


Besluit n r 541 /L van 24 Juni 
1946, houdende vaststelling 
van de evenredige c'jnzen 
die de houders van vergun- 
ningen tot aankoop van 
hout bij de Inlanders ver- 
schuldig zijn. 

Artikel één. 

De bij artikel 5 van het decreet van 
4 April 1934 voorziene evenredige cijn- 
zen op het aankoopen van boomstam- 
men met de schors, van mijnhout, 
rondhout en staken, van brandhout, 
hout voor hutten, voor lichte bouw- 
werken, voor loodsen en van bamboe- 
zen zijn die welke bepaald zijn in or- 
donnantie n r 104bis/L. van 7 Juni 1940 
voor de concessiehouders van erf- 
pachtrechten en van rechten van op- 
stal, vermeerderd met 25 %. 

Artikel 2. 

De evenredige cijnzen, voorzien bij 
artikel 5 van het decreet van 4 April 
1934, voor het aankoopen van gevier- 


kant en gezaagd werk- 
zijn de volgende : 

BOIS 

en timmerhout, 

l re classe 

2 m, ‘ classe 
HOUT 

3 I,1P classe 

1ste klasse 

2de klasse 

3de klasse 

187.50 

140.62 

93.75 

225. — 

168.75 

112.50 


168.75 126.56 84.37 

202.50 151.87 101.25 
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Forêts de troisième catégorie : 
Wouden categorie 3: 

Bol s équarris, le mètre cube fr. 

Gevierkant hout , per kubieke meter 

Bols sciés, le mètre cube fr. 

Gezaagd hout f per kubieke meter 

Article 3. 

L'arrêté n° 640/Agri. du 25 novem- 
bre 1942, est abrogé et remplacé par 
le présent arrêté qui entrera en vi- 
gueur le l er juillet 1946. 


140.62 105.46 70.31 

168.75 126.56 84.37 


Artikel 3. 

Het besluit n r 640/L. van 25 Novem- 
ber 1942 wordt ingetrokken en vervan- 
gen door dit besluit dat in werking 
treedt op 1 Juli 1946. 


Le Gouverneur de la Province de Léopoldville : 


MOREL. 


Assistance aux colons 

Article premier. 

L'alinéa 5 de 1’article 17 de l’arrêté 
royal du 10 novembre 1939, tel que 
remplacé par l’arrêté du 12 juin 1945, 
est abrogé. 

Article 2. 

L'alinéa 6 du même article 17 est 
remplacé par la disposition suivante : 

« Le montant du prêt consenti pour 
» 1’acquisition, 1’aménagement ou la 
» construction d’une maison d’habita- 
» tion, ne pourra jamais dépasser 
» 60 % de la valeur de l'immeuble, ni 
» le chiffre maximum absolu fixé par 
» ordonnance du Gouverneur Géné- 
» ral. » 

Article 3. 

L'alinéa 8 du même article 17, tel 
que remplacé par 1’arrêté du 12 juin 
1945, est remplacé par la disposition 
suivante : 

« Le total des prêts consentis a un 
» même colon ou a une société coopé- 
» rative, ne pourra jamais dépasser 
» le chiffre maximum absolu, fixé par 
» ordonnance du Gouverneur Géné- 
» ral. » 

Article 4. 

L'arrêté ministénel du 28 décembre 
1940 et 1'article premier de l'arrêté mi- 
nistériel du 29 aoüt 1942 sont abrogés. 

Article 5. 

Le Ministre des Colonies est chargé 
de 1'exécution du présent arrêté. 

Donné a Bruxelles, le 27 février 1946. 


Hulp aan kolonisten 

Artikel één. 

Het 5de lid van artikel 17 van het 
koninklijk besluit van 10 November 
1939, zooals het vervangen is door het 
besluit van 12 Juni 1945, wordt afge- 
schaft. 

Artikel 2. 

Het 6de lid van hetzelfde artikel 17 
wordt door de volgende bepaling ver- 
vangen : 

« Het bedrag van de voor het ver- 
» werven, mnchten of bouwen van een 
» woonhuis toegestane leening, mag 
» nooit hooger zijn dan 60 % van 
» de waarde van het onroerend goed 
» noch dan het volstrekte maximum- 
» cijfer dat de Gouverneur-Generaal 
» bij verordening vaststelt. » 

Artikel 3. 

Het 8 tl lid van hetzelfde artikel 17. 
zooals het vervangen is door het be- 
sluit van 12 Juni 1945, wordt door de 
volgende bepaling vervangen : 

« Het totaal van de aan eenzelfden 
» kolonist of aan een samenwerkende 
» vennootschap toegestane leemngen 
» mag nooit hooger zijn dan het vol- 
» strekte maximumcijfer dat de Gou- 
» verneur-Generaal bij verordening 
» vaststelt. » 

Artikel 4. 

Het ministerieel besluit van 28 De- 
cember 1940 en artikel één van het 
ministerieel besluit van 29 Augustus 
1942 worden afgeschaft. 

Artikel 5. 

De Minister van Koloniën is belast 
met de uitvoering van dit besluit. 

Gegeven te Brussel, den 27n Fe- 
bruari 1946. 


CHARLES. 


Par le Régent : | Vanwege den Regent : 

Le Ministre des Colonies , I De Minister van Koloniën t 

R. GODDING. 
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Arrêté n° 73/Agri. du 13 juil- 
let 1946, modifiant les li- 
mites Est et Sud de la ré- 
serve de chasse a 1’élé- 
phant en district de 1’Uele 
(Territoire d’Ango). 

Article unique. 

Les limites Est et Sud du bloc B 
sont modifiées comme suit : 

A 1’Est : la rivière Asa jusqu’a son 
confluent avec la rivière Dakba; cette 
rivière jusqu’è sa source; de cette 
source, la ligne droite la plus courte 
jusqu’a la piste carrossable Siti-Bolin- 
die-Ango; cette piste jusqu’è, la rivière 
üere. 

Au Sud : la rivière Uere, a partir de 
la piste ci-dessus jusqu’au confluent 
de la rivière Mambilde. 

Stanley ville, le 13 juillet 1946. 

Le Commissa 


Besluit n r 73/L. van 13 Juli 
1946, tot wijziging van de 
oostelijke en zuidelijke 
grenzen van het olifanten- 
jachtreservaat in het Dis- 
trict Uele (Gewest Ango) . 

Eénig artikel. 

De oostelijke en zuidelijke grenzen 
van blok B worden gewijzigd als volgt: 

Ten Oosten : de rivier Asa tot aan 
haar samenvloeiing met de rivier 
Dakba; deze rivier tot aan haar bron; 
van deze bron, de kortste rechte lijn 
naar den berijdbaren weg Siti-Bolindi- 
Ango; deze weg tot aan de rivier 
Uere. 

Ten Zuiden : de rivier Uere vanaf 
voornoemden weg tot aan de samen- 
vloeiiing met de rivier Mambilde. 

Stanleystad, 13 Juli 1946. 

2 Provincial : 


BOUGNET. 


Commission de 1’lnstitut des 
Parcs Nationaux du Con- 
go Beige. - Nomination des 
membres. 

Article premier. 

Sont n om més membres de la Com- 
mission de lTnstitut des Parcs Natio- 
naux du Congo Beige a la date du 
l wr janvier 1946 : 

Dans le premier tiers : 

M. de CARTIER de MARCHIEN- 
NE (Baron E.), ambassadeur de Bel- 
gique a Londres; 

M. CHARLES (P.), ancien ministre 
des Colonies, Président de la Banque 
du Congo Beige; 

M. GUILLAUME (A.). Secrétaire 
Général du Comité Spécial du Ka- 
tanga; 

M. LOUIS <J.), Professeur è, lTnsti- 
tut Agronomique de l*Etat, è Gem- 
bloux; 

M. MOELLER de LADDERSOUS 
(A.), Vice-Gouverneur Général Hono- 
raire au Congo Beige; 

M. POLL (M.), Attaché au Musée 
du Congo Beige; 

M. RODHAIN (J.), Directeur de 
lTnstitut de Médecine Tropicale 
« Prince Léopold *; 

M. THOMAS (R.), Conseüler Tech- 
nique au Comité National du Kivu. 


Commissie van het Instituut 
der Nationale Parken van 
Belgisch-Congo. - Benoe- 
ming der leden. 

Artikel één. 

Tot leden van de Commissie van 
het Instituut der Nationale Parken 
van Belgisch-Congo worden op 1 Ja- 
nuari 1946 benoemd : 

In het eerste derde : 

De H. de CARTIER de MAR- 
CHIENNE (Baron E.), Ambassadeur 
van België te Londen; 

De H. CHARLES <P.), gewezen Mi- 
nister van Koloniën, Voorzitter van 
de Bank van Belgisch-Congo; 

De H. GUILLAUME (A), Alge- 
meene Secretaris van het Bijzonder 
Comité van Ka tanga; 

De H. LOUIS (J.), Professor aan de 
Rijkslandbouwschool te Gembloux; 

De H. MOELLER de LADDERSOUS 
( A. ) , Eere-V ice-Gouvemeur-Generaal 
in Belgisch-Congo. 

De H. POLL (M.), geattacheerde bfj; 
het Museum van Belgisch-Congo; 

De H. RODHAIN (J.), Bestuurder 
van het Instituut «c Prins Leopold » 
voor Tropische Geneeskunde; 

De H. THOMAS (R.), Technisch 
Adviseur bij het Nationaal Comité van 
Kivu. 
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Dans le deuxièrne tiers : In het tweede derde : 

M. BOUILLENNE (A.), Professeur De H. BOU1LLENNE (A.), Profes- 

a runiversité de Liège; sor aan de Universiteit te Luik; 

M. GILLIARD (A.), Professeur a De H. GILLIARD (A.), Professor 

runiversité de Bruxelles; aan de Universiteit te Brussel; 

M. HAUMAN <L.), Membre de De H. HAUMAN <L.), Lid van de 

TAcadéraie Royale des Sciences, des Koninklijke Belgische Academie voor 
Lettres et des Beaux-Arts de Belgi- Wetenschappen, Letteren en Schoone 
que; Kunsten; 

M. MALENGREAU CF.). Membre De H. MALENGREAU (F.), Lid van 

de r Académie Royale de Médecine; de Koninklijke Academie voor Genees- 
kunde; 

M. MARTENS (P.L Professeur a De H. MARTENS (P.), Professor 

runiversité de Louvain; aan de Universiteit te Leuven; 

M. MAURY <J.), Membre titulaire De H. MAURY (J.), Titel voerend 
de lTnstitut Royal Colonial Beige; Lid van het Koninklijk Belgisch Kolo- 
niaal Instituut; 

M. VERPLANCKE (G ), Professeur De H. VERPLANCKE (€.), Profes- 
a runiversité de Gand; sor aan de Universiteit te Gent; 

M. WILLEMS (J.), Directeur du De H. WILLEMS (J.). Directeur 

Fonds National de la Recherche Scien- van het Nationaal Fonds voor Weten- 
tifique. schappelijk Onderzoek 

Dans le troisième tiers | In het laatste derde * 

M. Trubee DAVISON (F.). Prés:- ! De H. Trubee DAVISON (F.), Voor- 

dent de 1’American Museum of Natural j zifter van het American Museum of 

History, a New-York; j Natural History, te New-York; 

M. le Comte Nils Fersen GYL- Graaf Nils Fersen GYLDEN- 

DEN^STOLPE, Natuurhistorika Riks- STOLPE, Natuurhistorika Riksmu- 
museum, Frescati, a Stockholm; seum. Frescati, te Stockholm; 

Lord Malcolm HAILEY, G. C. S. I., Lord Malcolm HAILEY, G. C. S. I. 
G. O. I. E., Ancien Gouverneur des G. C. I. E , gewezen Gouverneur van 
Provinces Unies de 1’Inde; de Vereenigde Provinciën van Indië; 

M. H. HUMBERT, Professeur au De H. HUMBERT, Professor aan 

Museum National d'Histoire Natu- het Museum National d’Histoire Na- 
relle, a Paris; turelle te Parijs; 

M. Henry G. MAURICE, C.B , Pré- De H. Henry G. MAURICE, C. B., 
sident de la Zoological Society of Lon- Voorzitter van de Zoological Society 
don; of London; 

M. J. C. MERRIAM, Président de De H. J. C. MERRIAM, Voorzitter 
la Camegie Institution of Washing- van het Carnegie Institution of Was- 
ton; hington; 

M. Amold PICTET, Directeur de la De H. Amold PICTTET, Directeur 

Station de Zoologie Expérimentale de van het Station de Zoologie Expén- 

Genève; mentale de Genève; 

M. P. G. van TIENHOVEN, Prési- De H. P. G. van TIENHOVEN, 

dent de TOffice International pour la Voorzitter van het Internationaal Bu- 
protection de la Nature, & Amsterdam, reau voor Natuurbescherming, te Am- 
sterdam. 

Article 2. Artikel 2. 

Le Ministre des Colonies est chargé De Minister van Koloniën is belast 
de Texécution du présent arrêté. met de uitvoering van dit besluit. 

Donné è Bruxelles, le 9 février 1946. Gegeven te Brussel, den 9n Fe- 
bruari 1946. 

CHARLES. 

Par le Régent : I Vanwege den Regent ; 

Le Ministre des Colonies, | De Minister van Koloniën, 


R. GODDING. 
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Commission des -usagers des 
transports au Congo Beige. 

- Institution. 

Articlc premier. 

II est institué, k Bruxelles, au Mi- 
nistère des Colonies, une Commission 
des usagers des transports au Congo 
Beige. 

Article 2. 

Sont nommés membres de la Com- 
mission : 

M. de BELLEFROID (V.), Admi- 
nistrateur Directeur de la « Lukolela 
Plantations »; 

M. DECKER (N > ; Administrateur 
délégué de la « Société Minière de 
Muhinga et de Kigali »; 

M. DE RIDDER <R.) t Chef de Ser- 
vice de la Direction du Commerce au 
Ministère des Colonies; 

M. ENGELS (O.), Administrateur 
délégué de la « Bamboli Cultuur Mij »; 

M. GENON (L.), Administrateur 
délégué des « Huilenes du Congo Beige 
et Savonneries Lever Frères »; 

M. GILLIEAUX (P.), Administra- 
teur Directeur a la « Compagnie Co- 
tonnière Congolaise »; 

M. HEYSE (Th.), Directeur Géné- 
ral au Ministère des Colonies; 

M. LEYNEN (P.), Secrétaire Géné- 
ral adjoint de la « Compagnie Geo- 
mines »; 

M. NISOT (F.), Administrateur dé- 
légué des « Ciments du Congo »; 

M. ORTS (L.>, Administrateur dé- 
légué de la Compagnie Agricole 
d’Afriqué; 

M. ROMMEL (Ed.), Fondé de pou- 
voirs è, cc TUnion Minière du Haut- 

Katanga »; 

M. RUWET (A.), Administrateur 
Directeur de la «Chanic »; 

M. STANER (P.), Directeur, Chef 
de Service au Ministère des Colonies; 

M. TILBURGH (Fr.), Fondé de 
pouvoirs de la « S. A. B. »; 

M. VANDENBROECK (A.), Admi- 
nistrateur-délégué de 1'« Estaf »; 

Article 3. 

M. HEYSE (Th.), assumera les fonc- 
tions de Président de la Commission 
et M. DE RIDDER (R.), les fonctions 
de Secrétaire. 


Commissie van gebruikers 
van vervoermiddelen in 
BelgUch-Congo. - Oprich- 
ting. 

Artikel één. 

Er wordt te Brussel, in het Minis- 
terie van Koloniën, een Commissie 
van gebruikers van vervoermiddelen 
in Belgisch-Congo opgericht. 

Artikel 2. 

Worden benoemd tot leden van de 
Commissie : 

De H. de BELLEFROID (V.), ge- 
volmachtigd beheerder van de « Lu- 
kolela Plantations »; 

De H. DECKER (N.>, gevolmach- 
tigd beheerder van de « Société Mi- 
nière de Muhinga et de Kigali »; 

De H. DE RIDDER (R.), dienst- 
hoofd van de Handelsdirectie bij het 
Ministerie van Koloniën; 

De H. ENGELS (O.), gevolmachtigd 
beheerder van de « Bamboli Cultuur 
Mij »; 

De H. GENON (L.), gevolmachtigd 
beheerder van de « Huileries du Congo 
Beige et Savonneries Lever Frères »: 

De H. GILLIEAUX (P.), beheerder- 
bestuurder bij de « Compagnie Coton- 
mère Congolaise »; 

De H. HEYSE (Th ), directeur-gene- 
raal bij het Ministerie van Koloniën; 

De H. LEYNEN (P.), adjunt alge- 
meene secretaris van de « Compagnie 
Geomines »; 

De H. NISOT (F.), gevolmachtigd 
beheerder van de « Ciments du 
Congo »; 

De H. ORTS (L.), gevolmachtigd 
beheerder van de « Compagnie Agri- 
cole d’Afrique »; 

De H. ROMMEL (Ed.), gemachtigde 
bij de « Union Minière du Haut-Ka- 
tanga »; 

De H. RUWET (A.), be heerder-be- 
stuurder van de « Chamc »; 

De H. STANER (P.) f directeur, 
diensthoofd bij het Ministerie van 
Koloniën; 

De H. TILBURGH (Fr.), gemach- 
tigde van de « S. A. B. »; 

De H. VANDENBROECK (A.), ge- 
volmachtigd beheerder van de « Es- 
taf ». 

Artikel 3. 

De heer HEYSE (Th.), zal als 
voorzitter van de Commissie en de 
heer DE RIDDER (R.), als secretaris 
optreden. 
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Article 4. 

En ca s de divergence de vues ou 
lorsque les deux présidents le jugeront 
opport un, des membres du Comité 
Permanent de Coordination * des 
Transports au Congo et des membres 
de la Commission des usagers des 
transports au Congo Beige se réunis- 
sent en Comité mixte qui fera des pro- 
positions au Ministre des Colonies, 

Cette Commission mixte sera pré- 
sidée par M. HEYSE, Directeur Gé- 
néral au Ministère des Colonies. 

Donné è Bruxelles, le 11 mars 1946. 


Artikel 4. 

In geval van meaningsverschil of 
wanneer de twee voorzitters het ge- 
past achten, vergaderen de leden van 
het Vast Comité voor de Coördinatie 
van het Vervoerwezen in Congo en de 
leden van de Commissie van gebrui- 
kers van vervoermiddelen in Belgisch- 
Congo in gemengd Comité, dat den 
Minister van Koloniën voorstellen zal 
doen. 

De heer HEYSE, Directeur-Generaal 
bij het Ministerie van Koloniën, zal 
deze gemengde Commissie voorzitten. 

Gegeven te Brussel, den lln Maart 
1946. 


R. GODDING. 


Aardkundige Commissie. - 
Benoemingen. 


Commission de Geologie. - 
Nominations. 

Article premier. 

L’article 3 de 1’arrêté ministériel du 
7 avril 1396, instituant une Commis- 
sion Administrative du Service Géo- 
logique au Ministère des Colonies, est 
modifié comme suit : 

« Est nommé président de cette 
Commission : 

le Directeur Général ayant dans ses 
attributions les Affaires Economiques 
au Ministère des Colonies. 

» Sont nommés membres de la 
Commission : 

1) le Directeur, Chef de Service, 
ayant dans ses attributions les ques- 
tions minières au Ministère des Co- 
lonies; 

2) le Chef du Service Cartographi- 
que et Géodésique du Ministère des 
Colonies; 

3) le Directeur du Musée du Congo 
Beige; 

4) le Directeur du Service des Mi- 
nes du Comité Spécial du Katanga; 

5) le Chef du Service Géologique de 
Belgique; 

6) le Directeur du Musée d’Histoire 
Naturelle de Belgique; 

7) le Président de la Commission 
de Géologie du Ministère des Colonies; 

8) le Vice-Président de la Commis- 
sion de Géologie du Ministère des Co- 
lonies; 

9) un géologue êt désigner par le 
Ministre des Colonies, suivant les 
questions & traiter. 


Artikel één. 

Het artikel 3 van het ministerieel 
besluit van 7 April 1936, tot oprichting 
van een Administratieve Commissie 
van den Aardkundigen Dienst bij het 
Ministerie van Koloniën, wordt gewij- 
zigd als volgt : 

« Wordt benoemd tot voorzitter van 
deze Commissie : 

de Directeur-Generaal die de Eco- 
nomische Zaken bij het Ministerie van 
Koloniën onder zijn bevoegdheid 
heeft. 

» Worden benoemd tot leden van de 
Commissie : 

1) de Directeur-Diensthoofd die de 
mijnbouw vraagstukken bij het Mi- 
nisterie van Koloniën onder zijn be- 
voegdheid heeft; 

2) het Hoofd van den Cartografi- 
schen en Geodesischen Dienst van het 
Ministerie van Koloniën; 

3) de directeur van het Museum van 
Belgisch-Congo. 

4) de Directeur van den Mijndienst 
van het Bijzonder Comité van Kar 
tanga; 

5) het Hoofd van den Aardkundi- 
gen Dienst van België; 

6) de Directeur van het Natuurhis- 
torisch Museum van België; 

7) de Voorzitter van de Aardkun- 
dige Commissie van het Ministerie 
van Koloniën; 

8) de Ondervoorzitter van de Aard- 
kundige Commissie van het Ministe- 
rie van Koloniën; 

9) een, volgens de te behandelen 
punten, door den Minister van Kolo- 
niën aan te duiden aardkundige. 
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» En cas d’empêchement, le Prési- 
dent, le Chef de Service ayant dans 
ses attributions les questions minières 
au Ministère des Colonies, le Chef du 
Service Cartographique et Géodési- 
que du Ministère des Colonies, le Di- 
recteur du Musée du Congo pourront 
se faire représenter k la Commission 
par un fonctionnaire sous leurs or- 
dres. 

» Au cas oü le Président n’aurait 
pas désigné son rempla$ant, celui-ci 
sera le fonctionnaire du Ministère des 
Colonies, mexnbre de la Commission 
le plus élevé en grade. 

» Le Président choisira un secrétaire 
et un secrétaire adjoint parmi les 
membres de la Commission ou en de- 
hors de ceux-ci. » 

Article 2. 

L'arrêté ministériel du 28 février 
1938, relatif k la nomination du Di- 
recteur du Musée du Congo Beige, 
cesse de sortir ses effets a la date du 
présent arrêté. 

Article 3. 

Le Secrétaire Général est chargé de 
1’exécution du présent arrêté. 

Bruxelles, le 7 mars 1946. 


» In geval de Voorzitter, het Dienst- 
hoofd dat de mijnbouw vraagstukken 
van het Ministerie van Koloniën on- 
der zijn bevoegdheid heeft, het Hoofd 
van den Cartografischen en Geodesi- 
schen dienst van het Ministerie van 
Koloniën, de Directeur van het Mu- 
seum van Belgisch-Congo, verhinderd 
zijn, kunnen zij zich doen vervangen 
door een ambtenaar onder hun be- 
velen. 

» Indien de Voorzitter geen plaats- 
vervanger heeft aangeduid, zal deze 
de ambtenaar van het Ministerie van 
Koloniën zijn, lid van de Commissie 
die den hoogsten graad bekleedt. 

» De Voorzitter kiest, onder de le- 
den van de Commissie of daarbuiten, 
een secretaris en een hulp-secretaris.» 

Artikel 2. 

Het ministerieel besluit van 28 Fe- 
bruari 1938 betreffende de benoeming 
van den Directeur van het Museum 
van Belgisch-Congo, treedt buiten 
werking op den datum van dit besluit. 

Artikel 3. 

De Secretaris-Ceneraal is belast met 
de uitvoering van dit besluit. 

Brussel, den 7n Maart 1946. 


R. GODDING. 


Commission de Géologie. - 
Nomination d’un membre. 

Article premier. 

L’arrêté du 23 mars 1937 cesse de 
sortir ses effets a la date du présent 
arrêté. 

Article 2. 

M. A. RENIER, professeur k 1’Uni- 
versité de Liège, est nommé membre 
de la Commission Administrative du 
Service Géologique du Congo Beige 
et du Ruanda-Urundi. 


Article 3. 

Le Secrétaire Général est chargé de 
1’exécution du présent arrêté. 
Bruxelles, le 7 mars 1946. 


Aardkundige Commissie. - 
Benoeming van een lid. 

Artikel één. 

Het besluit van 23 Maart 1937 treedt 
buiten werking op den datum van dit 
besluit. 

Artikel 2. 

De heer A. RENIER, professor aan 
de Universiteit te Luik, wordt be- 
noemd tot lid van den Administratieve 
Commissie van den Aardkundigen 
Dienst van Belgisch-Congo en Ruan- 
darünmdi. 

Artikel 3. 

De Secretaris-Generaal is belast 
met de uitvoering van dit besluit. 

Brussel, den 7n Maart 1946. 


R. GODDING. 



Ordonnance législative n° 
277/Agri., du 25 septem- 
bre 1946. - Limitation des 
plantations de café. 
Abrogation. 

Article premier. 

Les articles un, deux, trois et quatre 
de Tordonnance législative n° 379/Agri. 
du 19 décembre 1944 et Tordonnance 
législative n n 45/Agri. du 2 mars 1945 
relatifs k la limitation des plantations 
de café sont abrogés. 

Article 2. 

La présente ordonnance législative 
entrera en vigueur au Congo Beige et 
au Ruanda-Urundi le 25 septem- 
bre 1946. 

Léopoldville. le 25 septembre 1946. 


Wetgevende ordonnantie n' 
277/L. van 25 Septem- 
ber 1946. - Beperking der 
koffieaanplantingen. - Af- 
schaffing. 

Artikel één. 

Artikel één, twee, drie en vier van 
de wetgevende ordonnantie n r 379/L. 
van 19 December 1944 en de wetge- 
vende ordonnantie n r 45/L. van 
2 Maart 1945 op de beperking der kof- 
fieaanplantingen wordt afgeschaft. 

Artikel 2. 

Deze wetgevende ordonnantie treedt 
in werking in Belgisch Kongo en in 
Ruanda-Urundi op 25 September 1946. 

Leopoldstad, 25 September 1946. 


JUNGERS. 



Notes et actualités 

Sur demande, la rédaction du « Bulletin Agricole du Congo Beige » peut 
procurer une photocopie de certains articles originaux , dont le résumé parait 
dans les « Notes et actualités ». Le titre de ces articles est marqué d’un 
astérisque 

Prix : fr. 6.50 la page de 18 x 24. 

» fr. 8.50 » de 22 x 28. 

Prix spécial pour plusieurs exemplaires. 


L’agriculture dans 1’Ouest africain 

L’agriculture traditionnelle indlgène emploie des méthodes trés simples 
d’exploitation du sol. La terre est mise en valeur pendant quelques années, 
jusqu’a 1’épuisement de sa fertilité. Cette mise en valeur est suivie par quel- 
ques années de jachère. La régénération du sol se fait par la végétation arbus- 
tive spontanée. 

Ce système d’assolement des cultures, suivi de jachère arbustive, donne 
satisfaction pour le moment. L’indigène en saisit 1’utilité et 1’applique. La rou- 
tine sociale de la vie rurale découle des méthodes agricoles traditionnelles. qui 
dépendent de la main-d’oeuvre disponible et de 1'emploi d Instruments trés 
simples de culture. 

Le changement brutal du calendrier des travaux agricoles et 1’impor- 
tation d’instruments aratoires coüteux, seraient antiéconomiques pour 1’in- 
stant. Le Service agricole s’en rend compte. Aussi préfère-t-il introduire gra- 
duellement des méthodes culturales visant k conserver et a accroitre la fertilité 
du sol. II pousse vivement a Temploi de fumier en agriculture mixte. Diverses 
variétés d’engrais verts sont a 1’essai et 1’expérimentation au moyen de com- 
posts est activement poursuivie. 

Le Service de 1’Agriculture organise des démonstrations, au moyen d’ou- 
tillage agricole plus ou moins compliqué, qui peut être acquis par le cultiva- 
teur avec 1’aide gouvernementale. 

En forêt, la présence des tsé-tsés est un obstacle a 1’élevage du bétail. 
Celui ei est confiné dans la savane, oü le bétail appartient aux Pulani, qui ne 
sont d’ailleurs pas cultivateurs. 

Pendant longtemps, 1’utilisation du fumier pour régénérer la fertilité du 
sol fut inconnue. 

Mais depuis quelques années, les indigènes com mencent a entrevoir Tin- 
térêt de 1’emploi du fumier. Le nombre de ceux qui possèdent leur bétail propre 
ne cesse d’augmenter. Les cultivateurs. qui n’en ont pas, s’entendent avec les 
éleveurs du voisinage. 

En forêt, les fermiers indigènes s’emploient a réduire la durée de la 
jachère, par 1’emploi d’engrais verts. Ils se servent de légumineuses comme cul- 
ture intercalaire. 

Les sols tropicaux posent des nombreux problèmes importants qu’il n’est 
pas facile de résoudre. La composition chimique, 1’acidité, les changements chi- 
miques qui se produisent dans les sols, sont encore trés peu connus et nos 
connaissances sont basées surtout sur les résultats des recherches effectuées 
dans la zone tempérée. Aussi leur application aux sols tropicaux doit-elle être 
faite avec la plus grande prudence. 
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Pratiquement, tous les sols de TOuest africain sont pauvres en matières 
organiques et, semble-t-il, également en calcium et en phosphatss. 

L’incorporation de doses, même insignifiantes, de fumier donne des résul- 
tats remarquables. Par contre, 1’indifférence des sols tropicaux vis-a-vis d’en- 
grais phosphatés est trés bizarre. 

Les sols ont généralement une réaction acide dans la zone tropicale, 
mais le degré d’acidité est trop bas pour pouvoir agir comme facteur limitatif 
sur la végétation. 

On étudie activement les changements biologiques qui s’opèrent dans 
le sol en relation avec la décomposition de la matière organique. 

L’étude systématique des sols a été entreprise depuis quelques années 
en Nigérie, en Cóte de 1’Or et au Siërra Leone. L’érosion du sol menace la 
fertilifcé des terres. Le Service Agricole et Forestier s’efforce, par des démon- 
strations pratiques, de répandre 1’usage de certaines méthodes culturales : 
culture en terrasses, colmatage, drainage, culture sous couvert. 

A noter que certaines tribus, établies dans les parties montagneuses de 
la Nigérie et de la Cöte de VOr, font leurs cultures en terrasses. 

Remarquons enfin, que les méthodes indigènes de culture avec alter- 
nance de jachère arbustive, retardent l’érosion. 

En Ouest africain, 1’agriculture indigène vise, ou bien la production des 
vivres nécessaires k la subsistance de la familie, ou bien la production de pro- 
duits commergables. 

La production des vivres nécessaires a la subsistance de la familie fait 
encore partie intégrante de la vie de 1’indigène. Toute la familie participe aux 
travaux des champs, quoique la lourde part incombe a la femme Les Instru- 
ments de travail sont la houe, la machette et la hache. Au moyen de eet outil- 
lage trés réduit, 1’indigène défriche en forêt ou en savane, une superficie plus 
ou moins étendue. II y sème du maïs, du millet, des ignames .. 

La culture des produits commergables a commencé, le jour oü 1'indi- 
gène s’est apergu qu’il pouvait facilement échanger certains produits, tels le 
cacao, Thuile de palme, contre des pièces de monnaie qui lui permettaient 
d’acquérir beaucoup de facilités. Ces cultures ont modifié profondément la 
vie sociale et économique de 1’indigène. Dans beaucoup de régions, 1’indigène 
délaissa peu a peu les méthodes de culture traditionnelles, surtout dans les 
zones densement peuplées. De ce fait, la durée de la jachère devenait insuffi- 
sante et le sol s’épuisait. Le commerce des produits de récolte apporta 1’aisance 
dans les milieux indigènes, mais il ne produisit pas de vivres. 

Les rapports ultérieurs indiquent une sous-alimentation considérable 
dans TOuest africain. 

Le Département de 1’Agriculture s’efforce d’édifier sur de nouvelles bases 
les connaissances en matière de fumure, sélection de semences et lutte contre 
1’érosion. L'incinération de la forêt, 1’altemance de cultures et de jachères, 
découlent de 1’expérience. Ces pratiques s’adaptent k la nature du sol. On ne 
doit pas les condamner a priori. Mais ces méthodes sont nuisibles, lorsque le 
sol est pauvre en humus ou trop acide. II en est encore ainsi lorsque 1’accrois- 
sement de la population a dépassé les possibilités du sol de produire des vivres 
en quantités suffisantes. 

L’action du Département de VAgriculture ne se borna pas uniquement 
a donner des avis. II a entrepris des recherches et organisé des démonstra- 
tions, sous la direction d*Européens et de moniteurs indigènes. 

En savane. Vindigène pratique depuis longtemps une forme d’agricul- 
ture mixte qui diffère cependant de celle préconisée par les services officiels. 
Le bétail est la principale richesse du fermier indigène, il fait en quelque sorte 
partie de la familie La propagande officielle s'efforce d’amener le fermier & 
considérer également son bétail comme producteur de travail et de fumure, 
susceptible d’enrichir le sol. 

La première forme d'agriculture mixte est venue du Nord de la Nigérie. 
On y avait constaté que 1’incorooration de auantités même minimes de fumier 
& un sol troo sec nour oermettre Vemnloi d'engrais verts, améliorait sensible- 
ment la terre. On sélectionna et multiplia une race de bétail appropriée, qui 



fut dressée pour les travaux agricoles. En 1928, il y avait trois fermiers. En 
1936, leur nombre atteignait 1,053. 

L'expérience a montré qu’un seul homme peut, avec une paire de bceufs, 
cultiver 8 ét 15 acres. 

Des fermes, dépendant de 1’administration indigène, aident k popularlser 
les méthodes préconisées. Les caisses indigènes avancent les sommes nécessai- 
res a 1'achat du bétail et de 1’outillage. Ces avances doivent être remboursées 
en quatre ans. 

En forêt, on espère que 1’emploi d’engrais verts améliorera beaucoup les 
petites exploitations indigènes. L’étude de ditfférentes espèces de plantes 
vertes se poursuit, dans le but d’isoler celles qui peuvent convenir aux diffé- 
rents types de sols et qui sont propres a foumir une fumure abondante. 

La sélection des semences et leur distribution sont effectuées par les 
services administratifs indigènes. 

En Siërra Leone, il a été distribué, en 1943, plus de 10,000 livres de 
semences d’igname. 

En Gambie, la station de recherches pour le développement et la distri- 
bution du riz, dispose d’un budget de 15,250 livres. Le terntoire veut se rendre 
indépendant de 1’étranger pour sa consommation de riz. 

Au Siërra Leone, on développe activement la culture du riz. Une somme 
de plus de 300,000 livres est prévue pour des travaux d’irrigation et de drai- 
nage. 56,000 acres de terres marécageuses, situées sur le littoral et 9,000 acres 
situés a 1'intérieur, seront ainsi rendus propres k la culture du riz. 

Depuis 1941, 6,000 acres de terrains marécageux ont été transformés en 
bonnes terres de culture. 

En 1944, la récolte du riz était trois fois plus forte que celle obtenue 
auparavant sur les terres marécageuses. 

Dans le domaine des recherches, la coordination de la politique agricole 
des différents territoires est réalisée par le Conseil Colonial pour 1’Agricul- 
ture et la Santé des Animaux. Elle s’exerce encore par des conférences inter- 
territoriales. 

La Nigérie a construit des laboratoires de recherches agricoles a Ibadan 
et a Samaru. Une ferme cotonnière existe a Daudawa. Une station de recher- 
ches du cacao, fonctionne au cc Moor Plantation ». La sélection des palmiers 
ét huile a commencé a Calabar en 1927. Actuellement, la superficie de cette 
station atteint 77 acres. 

Les dépenses, prévues pour les recherches agricoles, atteindraient 10 a 
12 millions de livres. 

La Cöte de 1’Or possède des laboratoires a Accra, Tamale. Amansi, Ku- 
masi, Kpeve et Tafo. 

Siërra Leone a ses laboratoires a Njala. A Masauki fonctionne une sta- 
tion de recherches sur 1’Elaeis. Les recherches sur le riz se poursuivent k Scar- 
nès et a Njala. 

La station centrale des recherches sur le cacao, date de 1938. Elle a été 
construite a Tafo. Elle étudie spécialement la maladie du « Swollen Shoot ». 
Elle dispose d’un fonds de 17,000 £ pour ses recherches. 

En mai 1945, un Congrès, organisé au sein de 1’Office Colonial, examina 
divers problèmes concernant le caoao, notamment, la lutte contre les mala- 
dies et insectes, la sélection d’un type de cacao productif et résistant aux 
maladies, les sols propres èi la culture du cacao, 1’organisation des recher- 
ches, etc. 

En 1945, une station de recherches sur le palmier a huile a été créée 
dans le Sud de la Nigérie. 

Elle est située dans la zone du palmier et occupe dans une réserve fores- 
tière, une superficie de six mille carrés. 

La station se propose tout d’abord, de déterminer les méthodes de cul- 
ture convenant le mieux, d’une part, au fermier indigène et, d’autre part, au 
propriétaire des grandes plantations. Elle se propose ensuite de sélectionner 
et de multiplier un type trés productif de palmier. Elle recherdhera enfin, le 
procédé le plus économique d’extraction de lTiuile. 
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L’enseignement agricole aux indigènes n’est pas négligé. En Nigérie, des 
cours agncoles sont organisés au Yaba College. Des. écoles d’agriculture fonc- 
tionnent a Ibadan et è, Samaru. 

En Cóte de TOr, TAchimata College organise des cours agricoles. 

Au Siërra Leone, les cours se répartissent sur quatre années d’études, 
dont deux au Mbang Academy et deux k la station expérimentale de Njala. 

Enfin, le Service Agricole a organisé Tenseignement agricole des fer- 
miers indigènes, désireux de s’instruire, par des démonstrations locales, par des 
conférences et par les conseils prodigués par le personnel technique. 

V. B. 


* La situation agricole en Afrique equatoriale frangaise 

Les Colonies du Gabon, de TOubangui-Chari, du Moyen-Congo et du 
Tchad couvrent une superficie de 225,600,000 hectares. La situation démogra- 
phique y est la suivante : 

Gabon 411,000 habitants 

Oubangui-Chari . .. 637,000 habitants 

Moyen-Congo 749,000 habitants 

Tchad 1,439.000 habitants 


Au total 


3,436,000 


Les principales agglomérations comportaient en 1944 : 

Brazzaville 23,400 habitants 

Bangui 23,200 habitants 

En 1944, les cultures vivrières indigènes donnent les caractéristiques Bui- 
vantes : 


Désignation 
des cultures 

Superficie totale 
par culture 

Rendement moyen 
a 1’hectare 

Production totale 

I par culture 

Manioc 

40,000 hectares 

10 a 20 tonnes 

400,000 tonnes 

Mil 

1,000,000 hectares 

0.8 a 1 tonne 

900,000 tonnes 

Riz 

3,600 hectares 

0.5 a 1 tonne 

2,500 tonnes 

Tabac 

500 hectares 

0.7 a 1 tonne 

450 tonnes 

Arachides 

8,000 hectares 

0.4 a 0.8 tonne 

4,000 tonnes 

Maïs 

30,000 hectares 

0.7 a 1 tonne 

25,000 tonnes 

Soja 

250 hectares 

0.5 k 0.7 tonne 

100 tonnes 

Patates 

» 

6 a 12 tonne 

» 

Palmier a huile 

Palmeraies naturelles 

Huile : 1,500 tonnes 
Palmiste : 0.600 tonne 

Huile: 18,000 tonnes 
Palmiste : 9.000 tonnet 

Bananier 

pas de plant, régulières 

5 a 6,000 hectares 

15,000 tonnes 

Impossible a préciser 
80,000 tonnes 

Cacaoyer 

500 hectares 

0.7 a 1 tonne 

2.000 tonnes 

Caféier 

1,000 hectares 

0.2 a 0.4 tonne 

300 tonnes 

Coton 

■ 

60,000 hectares 

Coton gr.: 600 k 900 kg. 
Coton fibre: 200 
a 300 graines, 

400 k 600 kg. 

Coton gr.: 40,000 tonnes 
Coton fibre : 13,400 t 


Pour avoir une idéé exacte de la production agricole de TAfrique Equatoriale Frangaise, il taut 
ajouter aux chiffres ci-dessus ceux de la production industrielle européenne, savoir : 


Superficie en valeur Production 

(hectares) (tonnes) 


Palmier k huile 1,800 2,700 (huile) 

Caféier 7,859 2,800 

Cacaoyer 100 35 

Vanille 3 0.150 kg. 

Manioc 700 15,000 

M. V. 


Comité Interministériel de 1'Alimentation et de TAgriculture de la Répu- 
blique Franpaise. Rapport annuel sur Tétat de TAlimentation et de TAgriculture 
en 1945-1046. 



BH — 


* Les sols coloniaux et les engrais 

1* Information Agricole Oiège, novembre 1946), publie sous ce titre une 
étude ayant trait éi Tutilisation des engrais chimiques sous les tropiques. 

Après avoir mis en relief la nécessité d’allier la fumure organique a la 
fumure minérale, évitant ainsi la dégradation de la structure du sol sous 1’in- 
fluence des causes extérieures, Tauteur constate que la question de la conserva- 
tion des matières humiques est d’une grande complexité, et il ajoute : 

« La protection des sols congolais, suivant 1’avis de nombreux agronomes 
peut se faire en orientant les planteurs vers 1’emploi des engrais verts. L’ab- 
sence de fumier rend difficile le maintien de la fertilité et dans certaines régions 
on constate un rétrécissement ininterrompu de la superficie propre aux activités 
agrieoles, en raison de la dégradation prononcée des sols. 

» D’autre part, on préconise une jachère prolongée, c’est un remède com- 
bien lent. Une jachère mixte ne conviendrait-elle pas mieux? 

» Au lieu de laisser a la nature le soin de peupler la terre dégradée par 
une foule d’herbes, peut-étre de haute taille, mais ne produisant que peu de 
matières sèches, ne vaudrait-il pas mieux semer des variétés de la familie des 
.légumineuses, qui en donnant un rendement cellulosique élevé, enrichiraient le 
sol en substances azotées et que 1’on enfouirait en plein développement pour 
réensemencer immédiatement après? Cette culture viendrait a nouveau renfor- 
cer la quantité de cellulose déjó, enfouie. 

» Deux cultures a perte permettraient une régénération rapide du sol en lieu 
et place de jachères prolongées de dix a douze ans. 

» On reconstituerait ainsi les matières humiques du sol tout en mainte- 
nant un sol propre. 

» Aurait-on envisagé 1’essai, au Congo, du Trifolium subterraneum que 
Ton présente actuellement dans la Caroline du Sud, le Texas, 1’Orégon et le 
Nouveau Mexique comme le sauveur, donnant une promesse de renouveau dans 
les terres rouges, acides et pauvres en humus? (Voir John Burtner dans Farm 
Journal , de Philadelphie). 

» En fait. il est compréhensible que les engrais chimiques n'ont donné, 
jusqu’aujourd’hui que des résultats peu tangibles, paree qu’ils activent la dégra- 
dation des sols latériques. L’emploi des phosphates solubles doit être exclu, car 
la teneur en seis de fer des sols latéritiques est telle que 1’acide phosphorique 
soluble est immédiatement transformé en phosphate de fer, c’est-éi-dire inutili- 
sable par la plante. 

» L’emploi d’engrais azotés, tels que phosphate d’ammoniaque, nitrate 
d’ammoniaque, sulfate d'ammoniaque, ceux-ci passant directement dans le 
sous-sol, est contre-indiqué; car dans les terres ét transformation organique 
rapide, 1’azote naturel voit sa production intensifiée, grüce k 1’activité micro- 
bienne. 

» Peut-être soulèvera-t-on Tobjection qu’un pH élevé retarde la vie micro- 
bienne et la nitrification. 

» Dans les terres tropicales oü la température est élevée et 1’humidité 
convenable, un pH peu élevé est moins dangereux que dans les pays a climat 
tempéré, les éléments nitrifiants n’en sont que peu influencés. 

» Un auteur hollandais cite 1’existence de microbes nitrifiants actifs dans 
certaines régions des Indes Néerlandaises, alors que le pH du sol atteint éi 
peine 3.5. 

» II est probable même que l’emploi de la chaux caustique oü tout autre 
engrais contenant un certain pourcentage de chaux caustique n’est pas a con- 
seiller; car la présence de celle-ci augmenterait la rapidité de décomposition des 
matières humiques, tout en mettant a la disposition des plantes des éléments 
azotés en telle quantité qu’elles ne pourraient les absorber. 

» Ce qu’il faut utiliser dans ces terres latéritiques, ce ne sont point des 
engrais chimiques, la plupart libérant des ions + H activant la dégradation du 
sol, mais des engrais naturels neutres, tels que des phosphates tendres pulvéri- 
sés; ceux-ci n’influencent nullement la structure du sol, mais, tout en servant 
de nourriture phosphorée k la faune microbienne, ils libèrent de légères quan- 
tités de calcaire qui, par action lente et continue, aident ét une neutralisation 
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partielle de 1’acidité du sol, en mettant a la disposition de la plante, sous forme 
d’humo-phosphate une molécule d’acide phosphorique aisément assimilable. 

» Une association phosphate minéral tendre et sel de potasse neutra 
serait 1'engrais naturel idéal pour les terres tropicales, ayant une teneur en 
znatières organiques convenable. 

» Cette association phosphate naturel-potasse aurait son emploi indiqué 
lors de 1’enfouissement de la jachère mixte dont il a été question plus haut 
Dans de telles conditions eet engrais aurait une influence perdurante pendant 
quelques années sur les rendements culturaux. » M. V. 


Processus de formation de 1’humus actif en jachère 
de grammees 

par GEL’TSEB. 

Une condition nécessaire ét la formation d*humus « actif », c’est-k-dire 
capable de se combiner avec les colloïdes minéraux pour donner des agrégats 
stables est une activité bactérienne énergique succédant rapidement ét une 
décomposition fongique initiale de la matière organique morte. Ce processus 
est favorisé par 1’état de neutralité du sol. L’élément le plus significatif dans 
la formation de eet humus actif est la micro-flore bactérienne localisée dans 
la rhizosphère des herbes pérennes. 

Les bactéries du type Pseudomonas sont particulièrement actives dans 
la formation d’agrégats stables : on doit y voir les agents de la bonne struc- 
ture des sols sous jachère k graminées. 

Ces bactéries sont neutrophiles. La neutralité du sol présente donc un 
doublé avantage : une grande activité de la micro-flore bactérienne de la 
rhizosphère et une bonne humification des graminées après incorporation de 
celles-ci dans le sol. 

Commentaire . — L’auteur présente dans cette note un nouveau concept 
de 1’humus. N’est humus que la fraction des colloïdes organiques du sol qui 
peut se combiner aux éléments minéraux de celui-ci : il ne s’agit plus ici de 
notion physique ou chimique (matière noire, matière organique soluble dans les 
alcalis, etc...) mais plutót de notion biologique. 

L*humus, produit de synthèse bactérienne, est une fonction stabilisatrice 
de la structure du sol. L’auteur a montré que la décomposition organique com- 
mence par une activité fongique (favorisée par les ferments acidogènes de la 
matière organique en voie de désin tégration) et se continue par une activité 
bactérienne. Les produits de 1’activité des bactéries, k 1’inverse de ceux issus de 
1’activité fongique, sont seuls capables de former des composés organo-mméraux 
stables. 

Une grande divergence entre la nouvelle et les anciennes théories est 
que pour Gel’tser, 1’origine de 1’humus est la partie aisément décomposable 
de la matière organique, les hydrates de carbone et les protéines et non pas 
les lignines. Ces produits sont les sources énergétiques qui permettent aux 
bactéries de « synthétiser » 1’humus, celui-ci étant en réalité le produit d’auto- 
lyse des corps bactériens qui se sont développés sur les mycéliums des cham- 
pignons qui ont entamé la décomposition organique. J. H. 

( Pedology , n os 9-10, 1943, de Revue d'Agronomie coloniale, 1946, deuxième 
tnmestre. n° 4, pp. 94 et 95. R. D. P.) 

* Expériences sur la fertilité du sol en Afrique du Sud 

L’Institut agronomique de Prétoria a entrepris des essais en grand sur 
1’évolution de la fertilité des sols sud-africains. Des recherches ont montré que 
les sols ne sont pas dépourvus de phosphates, mais que des précipitations éle- 
vées sont nécessaires pour mettre ceux-ci ét la disposition des plantes. La nutrt- 
tion azotée, par contre, n’est pas sensible aux effets d’un climat sec. 

L’Institut possède 366 parcelles irriguées oü il essaie 1’effet des engrais 
sur les récoltes d'emblavures appartenant ét deux systèmes de rotation. 
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II étudie également 1’effet de 1’érosion et du ruissellement dans des par- 
odies inclinées ljusqu’è, 7 p. c, de pente) 

Certaines parodies sous culture perdent par ruissellement 20 p. c. des 
précmif'tions annuelles; 1’entrainement des terres consécutif a 1’érosion est 
de 20 a 25 tonnes par hectare et par an. Une parcelle-témoin non cultivée a 
présenté un taux de ruissellement de 45 p. c. et une érosion voisine de 40 a 
45 tonnes par hectare et par an. 

Une parcdle témoin sous-graminée a donné les résultats suivants : 

1 p. c. de ruissellement et érosion quasi nulle. 

Des expériences portant sur les pertes d’eau par infiltration dans le sol 
ont montré que celles-ci s’élèvent a 12.5 p. c. des précipitations annuelles sur 
parcelle nue, tandis qu’elles sont quasiment nulles sur parcelles cultivées. 

Les pertes en azote sur parcelles cultivées et non cultivées sont respecti- 
vement voisines de 75 et 400 kg. par Ha. et par an. J. H. 

Herbage abstracts. Vol. XIV, n rt 4, de Revue d’Agronomie coloniale, 1946, 
deuxième trimestre, n° 4, pp. 95*96. R. D. P. 

* Etude sur deux insectes parasites des noix de palme 
en Afrique occidentale 

En novembre 1944, M. Goldmg, entomologiste britannique, signalait un 
nou vel insecte, bruchidae, vivant en Nigéria, dans les noix de palme. Ce para- 
site ne semble pas exister dans les colonies frangaises d’Afrique occidentale. 

II s’agit de Pachymerus lacerdae Chevrolat (Carioburus lacerdae Chevro- 
lat), Coléoptère, Bruchidae. 

Cet insecte, origmaire du Brésil et qui n’avait jamais encore été signalé 
sur la Cöte d’Afrique occidentale, a été décrit en 1877, par Chevrolat. 

A la suite de recherches, en A. O. F., un petit coléoptère scolytidae a été 
trouvé; il s’agit de Coccotrypes congonus Hagedom ( Xyleborus congonus Hage- 
dorn). 

Ce parasite a été signalé par le Rév. Père Vanderyst, au Congo Beige 
en 1923 (cfr. a ce sujet Bulletin Agricole du Congo Beige, vol. XIV, n° 4, dé- 
cembre 1923, et vol. XV, n° 1, mars 1924). 

Les dég&ts occasionnés par ces deux insect es sont importants, 1’amande, 
en général, n’ayant plus aucune valeur. 

Les mêmes moyens de lutte sont a envisager pour la destruction de ces 
deux parasites. Ils devront comprendre : la récolte régulière des régimes de 
palmiers k huile, afin de ne pas laisser de noix sèches dans la couronne fruc- 
tifère; le ramassage des noix tombées k terre, de celles qui se trouvent è. 
1’aisselle des pétioles des feuilles, et le nettoyage de la base du tronc des pal- 
miers; la destruction des plantes épiphytes sur les Elaeis, celles-ci dissimulant 
beaucoup de noix; le concassage des noix de palme, dès que possible, de facon 
a ne pas garder des foyers d’infection prés des huileries; la destruction des 
stocks de noix trop parasitées; 1’enfumage des noix, dès que la présence des 
insectes a été constatée. 

H. Alibert ( Agronomie tropicale, vol. n os 3 et 4, mars-avril, 1946). 

S. H. 

* Action de 1’eau, après une période sèche, 
sur le déclenchement de la floraison chez Coffea arabica L. 

Dans cet intéressant article, 1’auteur rappelle le résultat des observations 
faites en 1933-1934, è, la station de Bingerville (Cóte dlvoire) et nous donne 
les conditions de 1’expérience effectuée en Guinée Forestière k la Station de 
Sérédou et les résultats expérimentaux obtenus. 

A Bingerville, il a été établi une relation entre le déclenchement des flo- 
raisons et les hauteurs pluviométriques. Entre autres faits, il a été noté spé- 
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cialement en cette localité, une série de quarante-cinq émissions florales en 
dix-sept mois. 

Dans cette station, la floraison s’étend sur toute 1’année et sur 1’un quel- 
conque des types de caféier en présence. 

En 1934, un essai par arrosage artificiel, ne donna aucune possibilité 
d’étude, une forte pluie étant venue perturber 1’essai 

En Guinee forestière, a la station de Sérédou, oü une nouvelle expé- 
rience fut faite en 1943, les conditions climatiques toutes différentes n’ont 
permis que de suivre la croissance des bourgeons floraux seulement et sur le 
C. arabica. 

Entre Bingerville et Sérédou, il faut, en effet, distinguer le premier avec 
un climat équatorial a deux saisons des pluies et a deux saisons sans pluies, le 
second ave? un climat tropical, a longue saison des pluies et courte saison 
sèche; Bingerville, humide dans les saisons sans pluies et Sérédou, sec dans la 
saison sèche. 

Ces deux climats différents amènent & des écarts considérables dans 
les phases végétatives et florales, et retentissent de même sur la production 

Quant aux résultats expérimentaux, la conclusion est que la sécheresse 
entrave le développement floral. En effet, les lots-témoins n’ayant pas regu 
d’eau, conservent leur latence de floraison. Au vingt troisième jour, leurs bou- 
tons floraux n’ont subi aucun accroissement en longueur et le nombre d'élé- 
ments floraux visibles est tou jours le même qu’au début. 

Avec une pluie de 2 millimètres, on n’enregistre aucune activité florale 
manifeste. Ce n’est qu’avec les lames d’eau de 5 millimètres et plus que les 
boutons entrent en élongation. 

Tous les boutons éclosent le même jour. Le temps requis pour dévelop- 
per et amener k 1’épanouissement les boutons floraux est constant, quels que 
soient leur état initial d’allongement (de 0.1 mm et même moins a 6 mm. de 
longueur) et la quantité d eau regue au-dsssus du seuil pluvio-floral. 

Le nombre de fleurs croit avec la hauteur d’eau. Le nombre de boutons 
mvisibles au premier jour et s’amenant a épanouissement croit, dans une cer- 
taine mesure, directement avec la hauteur d’eau regue au-dessus du seuil plu- 
vio floral. La croissance des boutons est continue ou d.scontmue, du jour de la 
pluie au jour d’éclosion, suivant a la fois son stade initial et la quantité d’eau 
regue. 

Le nombre de boutons a discontinuité de croissance est d’autant plus 
grand que leur stade de développement est, a 1'origme, plus avancé et que la 
hauteur d’eau est pms forte. 

Le stade de repos d’élongation du bouton floral, débute a partir d’un cer- 
tam nombre de jours après 1’arrosage (5e jour). 

Le nombre de séries millimétriques de boutons floraux, a croissance dis- 
continue, arnvant a leur longueur défmitive au cinquième jour, est d’autant 
plus grand que la quantité d’eau apportée est plus importante 

La sécheresse entrave la différenciation florale. Les pluies de période 
sèche h&tent les différenciations florales encore imparfaites. 

Une pluie peut être k 1'origine de deux floraisons différentes. Quand une 
pluie est déclencheuse de floraison, elle n’agit donc pas seulement sur les bou- 
tons floraux latents pour les amener a s’épanouir en trés ueu de jours, maïs 
elle indult les possibilités d'une ou plusieurs autres vagues de floraison (florai- 
sons élémentaires). Une même pluie peut donc déclencher deux floraisons suc- 
cessi ves, espacées de quelques jours, en saison des pluies, a plusieurs semaines 
dans le cas de sécheresse persistante. 

Des pluies succe&sives, mdividuellement insuffisantes pour déclencher 
une floraison, cumulent évidemment leurs effets, quand elles sont suffisam- 
ment rapprochées. 

Et une petite pluie, peut être même d’importance inférieure, au s°uil plu- 
vio-floral. peut assurer la fin du développement des boutons floraux déj k trés 
avancés, maïs qui trainaient par suite de la turgescence devenue faible. 

J. H. 

R. Portères : Agronomie tropicale, n°* 3 et 4, mars-avril 1946 
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La matière première qui devient la plus rare du monde : 

Le Cacao 

Peu de personnes — sauf certains initiés ou spécialistes — ont eu leur 
attention attirée jusqu'è. présent par Timportance du marché du cacao. 

L’énorme développement de Tindustrie chocolatière durant ces demières 
décades — pour avoir été moins spectaculaire que celui du cacao — ne doit 
cependant pas moins attirer 1’attention. 

En 1895, le monde consommait 73,000 tonnes de cacao. En 1938, il en con- 
sommait 672,000 tonnes. 

Voici, en tonnes métriques, d’après « Gordian », les chiffres statistiques : 


1895 

tonnes 73.352 

1900 

102,454 

1905 

143,571 

1910 

203,408 

1915 

314,897 

1920 

376,072 

1925 

484 903 

1930 

483,001 

1935 

662,701 

1936 

699,808 

1937 

631.498 

1938 

672,470 


De ces chiffres, 1’Europe consommait en 1938, 367,000 tonnes, et TAméri- 
que 291,000 tonnes, soit 21 fois plus de cacao qu’en 1895! 

La guerre 1914-18 fut suivie d’un accroissement notable de la consom- 
mation. Les troupes furent les meilleurs propagandistes, et de produit de luxe 
1’usage du chocolat devint chose courante. 

Pour répondre a une telle demande, il fallait produire vite et beaucoup 
Les Anglais, gens pratiques, recherchèrent les contrées oü la production était 
possible, et celles ou une population suffisamment dense permcttau ane 
production massive. 

Ils mculquèrent en conséquence les notions rudimentaires de la cul- 
ture a une population belliqueuse, celle des Ashanti, a laquelle ils démontrè- 
rent que la culture est plus profitable que la guerre. 

La production mondiale, qui était de 102,000 tonnes en 1900, monta a 
658,000 tonnes en 1938. Ci-après les statistiques (Gordian) ; 


1900 tonnes 102,611 

1905 144,481 

1910 218,499 

1915 294,777 

1920 373,751 

1925 497,043 

1930 480,650 

1935 698,362 

1936 709 084 

1937 640.537 

1938 658,670 


On peut conclure que la veille de la guerre, production et consommation 
s’équilibraient, et Ton peut dire aussi que le même phénomène, qui s’est pro- 
duit après la guerre 1914-18, d’accroissement de la consommation se serait pro- 
duit si un fait n’avait durement bridé la production : le manque de fèves de 
cacao. 

Le sucre nécessaire h la fabrication ne manque pas. La production de 

sucre était en 1937-38 de 27 millions de tonnes, la consommation était de 

24 millions de tonnes. 

En 1945-46 la production de sucre était de 23 millions de tonnes 

Etant donné le développement des cultures de cacaoyers qui ont sex- 

tuplé la production en trois décades, on doit se demander quelles sont les 
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causes du manque de fèves. Examinons donc la situation respective des con- 
trées productrices. 

Les 658,000 tonnes de production de 1938 étalent réparties comme suit 
(d'après Gordian) : 


C6te de 1’Or tonnes 235,000 

Nigérie 90,000 

Cóte d’Ivoire 50,000 

Cameroun 25,000 

Togo (1937) 8,000 

San Thomé 10,000 

Fernando Po 8,000 

Brésil 121,000 

République Dominicame 29,000 

Trinité 20,000 

Equateur 17,000 

Venezuela 17,000 

Divers 28,000 


Ainsi que je 1’ai dit plus haut, la majeure partie de la production afri- 
caine est dans les mains des indigènes. Pendant la période de guerre — la 
production du cacao n’intéressant pas ou peu les belligérants — les cacaoyères 
furent délaissées. Je me suis laissé dire que le cours des fèves tomba si bas a 
la Cöte dTvoire que certaines transactions furent faites au prix de 50 centi- 
mes au kilog. Les efforts se toumèrent donc vers des exploitations plus payan- 
tes, telles par exemple 1’exploitation du palmier a huile. 

Cet abandon des plantations coïncida malheureusement avec 1'appari- 
tion a la Cóte de 1’Or d’une maladie terrible : Toedème des rameaux, qui occa- 
sionna la mort de nombreux arbres. 

D’après M. W. M. Hood, la production qui était en Cóte de 1’Or de 311,000 
tonnes en 1936 est tombée en 1945 a 225,000 tonnes, et la production prévue 
pour 1951 serait de 1’ordre de 175,000 tonnes. 

En ce qui conceme la Cóte d’Ivoire, la production est tombée de prés 
de 50 p. c. de la moyenne de la période 1934 a 1938. 

Les observations les plus optimistes prévoient que dans les cinq années 
a venir, le déficit mondial dans la production sera de 1’ordre de 60,000 tonnes. 

L’industrie chocolatière, dont la production était jusqu’en 1938 dans une 
courbe ascendante, est donc entrée dans une phase descendante. II faudra 
plusieurs années pour redresser la situation. La ténacité anglaise y parviendra. 

On ne peut que regretter 1’incompréhension de nos compatriotes concer- 
nant cette question. Le Congo beige, avec sa production de 1,200 tonnes en 
regard d’une consommation en Belgique de 12,000 tonnes, est un tout petit pro- 
ducteur en regard des chiffres cités ci-dessus. 

Les cacaoyères du Congo beige qui, a 1’encontre de ce qui se passé dans 
les autres parties de 1’Afrique, sont dirigées et surveillées par des Européens, ne 
seront pas atteintes par 1’oedème. Elles sont pour cela trop averties et surveil- 
lées. II faut déplorer vivement et pour la Belgique et pour les Beiges, le désin- 
téressement complet dont font preuve 1’un et 1’autre pour cette culture. 

V. d. B. 


Le coton nord-américain dans 1’après-guerre 

L’économie du Sud des Etats-Unis fut durant plus d’un siècle sous la 
dépendance presque entière de la culture du coton. 

Actuellement, les Etats-Unis sont en voie de perdre une part substantielle 
des marchés cotonniers internationaux, tandis que les excédents de la pro- 
duction se sont accumulés au cours des années de guerre. D’autre part, les pos- 
sibilités qu’offrent actuellement les fibres synttiétiques et les progrès techni- 
ques récemment apportés a leur fabrication affectent le marché intérieur du 
coton et vraisemblablement les Etats-Unis dans Taprès-guerre devront envisa- 
ger tui contróle de la production et une commercialisation du coton beaucoup 
plus rigides que précédemment. La préoccupation qui règne k ce sujet aux 
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Etats-Unis s’est manifestée au cours d’une conférence cotonnière réunie en 
décembre 1944, éi Washington, et dont les discussions soulevèrent de nombreu- 
ses controverses. 

Lors de cette conférence une solution fut principalement recherchée 
dans la standardisation des prix a un taux permettant au coton de concurren- 
cer les fibres synthétiques. Ce but ne peut être atteint que par une interven- 
tion gouvemementale et il fut même suggéré que le Gouvernement soit chargé 
de 1’achat et de la vente de la totalité de la production cotonnière. Dans le 
domaine du marché extérieur on craint cependant que la politique des subsi- 
des è, 1’exportation n'entraine des représailles de la part des nations produc- 
trices et on préférerait y voir substituer un accord cotonnier international entre 
les pays producteurs et importateurs. 

II fut trés justement formulé que la véritable solution ne pouvait se trou- 
ver que dans 1’abaissement du prix de revient et cette diminution ne peut se 
trouver que dans la mécanisation de la culture du coton et notamment en ce 
qui concerne la cueillette. On estime qu’actuellement la cueillette manuelle du 
coton aux Etats-Unis représente 35 p. c. environ du coüt de la production. 

Les multiples tentatives pour réaliser la cueillette mécanique n’abouti- 
rent guère éi des résultats réellement pratiques. Toutefois on considère que des 
recherches récentes ont permis de surmonter les inconvénients rencontrés jus- 
qu’è, présent et qu’il ne s’agit plus, dans ce domaine, que de passer de 1’étape 
expérimentale éi la production ó, une échelle commerciale. Cependant ces pro- 
cédés, pour longtemps encore probablement, s’ils sont éi la portée des grandes 
exploitations, ne le sont pas pour les petites. 

En conclusion, on considère que 1’avenir du coton aux Etats-Unis consti- 
tue un problème d’une portée nationale pour lequel une solution, d’une ampleur 
dépassant ce que 1’on supposait précédemment, est nécessaire; on estime aussi 
que si ce textile veut récupérer le terrain perdu, on ne pourra y aboutir qu’en 
obtenant 1'abandon de sa position de « fibre politique » et le retour éi une posi- 
tion de produit de compétition. 

4lgodon : Bulletin mensuel du Secrétariat de Vlndustrie et du Cora- 
merce de la République argentine, n 0R 117-118, janvier-février, 1945, p. 32. 

H. D. S. 

* La production cotonnière en Argentine 

Au cours des vingt dernières années, la production cotonnière de la Répu- 
blique argentine a marqué une progression remarquable, è, peine interrompue, 
certaines années, par suite de conditions climatiques défavorables. 

Cette production de 1’ordre de 8,400 tonnes de fibres en 1920, est passée 
a 120,000 tonnes au cours de la saison 1943-1944. Le coton est devenu ainsi un 
des produits les plus importants de 1’économie agricole du pays. Parmi les 
produits végétaux il occupe la sixième place, précédé par le blé, le maïs, 1’alfa, 
le lin et le toumesol, 

Cet fut également au cours do la campagne 1943-1944 que le rendement 
a 1’hectare fut le plus élevé, atteignant 324 kg. de fibres, avec un rendement 
moyen éi 1’égrenage de 32.45 p. c. Les superficies cultivées furent de 
402,830 hectares. 

Algodon : Bulletin mensuel du Secrétariat de Vlndustrie et du Commerce 
de la République argentine , n 0B 117-118, janvier-février 1945, p. 3. 

* Expérimentation de 1’insecticide « D. D. T. » 

( Dichloro-DiphenyLTrichloroétane ) 

A la station de 1’arachide de M’Bambey, le « D.D.T. » a été essayé sur la 
bruche de 1’arachide. Un lot d’arachides, indemne de bruches, fut traité tout 
d’abord par la chloropicrine pendant quarante-huit heures, afin d’assurer la 
désinsectisation totale avant 1’essai du D.D.T. Les conclusions furent les sui- 
vantes : le poudrage direct au D.DT. donne de trés bons résultats; 1’insecticide 
dissous dans le pétrole éi la dose de 50 grammes par litre a une action insuffi- 
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santé. De plus, le poudrage direct conserve une bonne germination, alors que 
dans le traitement par insecticide dissous dans le pétrole, la germination est 
mauvaise Le prix de revient du traitement n’a pu être établi, le D.D.T. ayant 
été fourni gracieusement. 

Au Cameroun, des essais eurent lieu sur Antestia dans des plantations 
de caféiers arabica. Deux plantations de 2 Ha. 1/2 bien entretenues. délimitées 
par de larges chemins, servirent k 1’expérimentation. L’essai eut lieu sur quatre 
parcelles de quatre cents caféiers environ. Chaque parcelle fut isolée de la 
voisine par une bande de trois rangées de caféiers et traitée avec une solution 
trés concent rée (1,500 gr. de « DD.T. » pur pour 1,000 litres d’eau). L'essai eut 
lieu sur les premières parcelles avec la solution TAT (D.D.T. en solution è, 
35 p. c. dans du xylène) a des doses différentes (1,250 gr. — 1,750 gr. — 500 gr. 
de D.D.T. pur pour 1,000 litres d’eau). Pulvérisation trés fournie, k 1’aide d'ap- 
pareils a haute pression (au moins 10 kg.). 

Les dernières parcelles furent traitées avec de la poudre k 25 p. c. de 
D.D.T. en solution dans 1'eau, aux mêmes doses que ci-dessus. Une autre expé- 
rience avec 300 gr. de DD.T. pur pour 1,000 litres d’eau, fut également entre- 
prise. On peut déduire de ces expériences que le D.D.T. a une action insecti- 
cide trés énergique sur les Antestia (adultes et larves ) k partir de la dose de 
500 gr. A la dose de 300 gr. on obtient aussi de trés bons résultats, mais 1’action 
de l’insecticide est plus lente. En ce qui conceme le cöté pratique, le D.D.T. en 
solution, ne peut être employé qu’avec certains appareils, le solvant ayant une 
action trés corrosive sur le caoutchouc des appareils de pulvérisation. L’action 
ovicide du D.D.T. est pour ainsi dire nulle; en effet, on note la prééence de 
larves après le traitement. Plusieurs essais de traitement furent effectués sur 
des parcelles de 300 caféiers, avec de la bouillie bordelaise additionnée de 
D.D.T.; la conclusion est la même que pour le D.D.T. employé seul, Jusqu’au 
dixième jour. D’une fagon générale, on peut conclure trés affirmativement sur 
la valeur du D.D.T. pour la destruction de Y Antestia (adultes et larves). 

J. H. 

Agronomie tropicale , 1946. Vol I, n°" 3 et 4, mars-avril; pp. 182-185. 

« Forest Products and Utilization » ; nouvelle série d’extraits 

LTmperial Porestry Bureau d’Oxford publie une nouvelle série d’extraits 
sur 1’utilisation du bois et d’autres produits forestiers. 

Dans le passé, la revue trimestrielle « Forestry Abstracts » a traité de 
Tutilisation du bois et aussi de la politique forestière, de la sylviculture, de Tex- 
ploitation, de la protection et des Sciences connexes. 

On s’est rendu compte cependant, que la section de ce iournal traitant 
de 1’utilisation du bois intéressait un groupe entièrement différent de tech- 
uiciens, industriels, chercheurs, et qu’il serait bon de la publier scuirément 

A 1’avenir donc, la section 3 mtilisation) de « Porestry Abstracts » 
paraitra comme une série spéciale sous le sous-titre « Porest Products and 
Utilization ». 

Elle donnera des extraits des publications traitant des propriétés du bois, 
de 1’abatage et de 1’exploitation, du travail du bois et des produits du débit 
mécamque du bois. du conditionnement et du séchage, de 1’utilisation chimi- 
que, des produits forestiers secondaires et des constructions en bois et aussi 
occasionnellement des progrès dans certains domames de la recherche 
appliquée 

L’abonnement annuel a la section 3 des « Forest Products and Utiliza- 
tion » est de 10 s. Fascicules séparés : 3 s. 

Toute correspondance concernant les abonnements doit être adressée a 
Imperial Agncultural Bureau, Central Sales Branch, Penglais, Aberystwyth. 

A propos de la chute des feuilles chez les essences forestières 
de 1’lle de la Trinité 

On rencontre sur les sols bas, bien drainés, de 1’ile de la Trinité, quatre 
formations forestières, dont 1’aspect xéropbytique est plus ou moins accentué, 
suivant 1’intensité des périodes de sécheresse. 
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La jorêt d feuilles persistantes, recevant des pluies constantes, apparait 
aux endroits oü les précipitations annuelles dépassent 70 pouces et sont réguliè- 
rement réparties sur tous les mois de rannée. 

Les étages inférieurs sont è, feuilles persistantes. L’étage supérieur est 
presque entièrement a feuilles persistantes, mais comprend un petit nombre 
d’essences qui traversent une période de défoliation régulière et saisonnière 
qui dure quelques jours ou quelques semaines. Cette période coïncide avec la 
floraison. 

La jorêt d feuilles persistantes recevant des pluies d moitié saisonnières, 
se rencontre aux endroits oü les précipitations dépassent septante jours, mais 
sont entrecoupées d’une période de sécheresse de trois mois, pendant laquelle 
il tombe moins de quatre, mais plus de deux pouces. 

Les essences des étages inférieurs conservent leurs feuilles d’une fa$on 
permanente, k part une seule espèce, rare, qui fructifie pendant la défoliaison. 

L’étage supérieur contient quelques espèces k feuilles caduques et quel- 
ques-unes a feuilles semi-caduques. Ces espèces sont rares. Environ 3 % des 
arbres formant 1’étage supérieur sont a feuilles caduques et la même propor- 
tion est a feuilles semi-caduques. 

La période de défoliation coïncide avec la saison sèche, de janvier a 
avril, maïs ne coïncide, ni avec la floraison, ni avec la fructification. 

La jorêt d feuilles d moitié persistantes et d pluies d moitié saisonnieres, 
se rencontre la oü il tombe de 50 ü 70 pouces et oü la sécheresse saisonnière 
est de cinq mois. Les précipitations atteignent moins de cinq pouces, mais 
plus d’un pouce, pendant les sécheresses. 

Ici, la caducité devient un facteur important. Environ un sixième des 
mdividus formant 1’étage supérieur sont a feuilles caduques. L’étage inférieur 
est tou jours a feuilles caduques. 

La période de défoliation correspond a la saison sèche, de janvier a mai, 
mais il n’y p:s de relation avec la floraison et la fructification, bien que la 
plupart des espèces fleurissent ou fructifient pendant cette période. 

Si les espèces a feuilles caduques sont nombreuses, celles a feuilles per- 
sistantes dominent cependant. Elles ne manifestent aucune tendance k fleurir 
ou a fructifier a un moment spécial. Les fleurs et les fruits peuvent être 
observés k des moments trés variables de 1’année. 

La jorêt humide, d feuilles caduques, k pluies saisonnières, est celle qui 
re<?oit annuellement plus de 30 k 50 pouces et subit une saison sèche de cinq 
mois, recevant moins de cinq pouces a chaque pluie, et durant deux mois, rece- 
vant moins d’un pouce. 

Ici, la caducité est trés marquée. A 1’étage supérieur 66 % p. c. environ 
des mdividus sont k feuilles caduques. A l’étage inférieur environ 25 % des 
individus le sont. La semi-caducité a virtuellement disparu comme caractère. 

Les espèces mentionnées pour les formations précédentes existent ici. 
Elles sont cependant moins importantes et moins abondantes. Les espèces k 
feuilles persistantes des régions sèches s’y maintiennent, mais sont moins 
nombreuses. La défoliation correspond a la saison sèche, de janvier a mai 

L’accroissement du degré de sécheresse de 1’habitat de ces quatre for- 
mations. entraine une accentuation des conditions xérophytiques de la végé- 
tation forestière : cimes plus basses et plus ouvertes; proportion plus élevée 
de caducité; apparition d’espèces épineuses. 

Lorsque 1‘année est trés sèche, les arbres a feuilles caduques perdent 
toutes leurs feuilles et restent dénudés pendant plusieurs mois. Chez les espè- 
ces k feuilles persistantes, les couronnes s'éclaircissent notablement. 

Par contre, quand 1’année est humide, les espèces a feuilles caduques ne 
se dénudent pas complètement et produisent prématurément une couronne 
de feuilles. Les espèces k feuilles persistantes restent luxuriantes. 

Un fait curieux est la nouvelle poussée de feuilles qui se manifeste chez 
les espèces a feuilles caduques en avril-mai, avant le commencement de la 
saison des pluies. 

II n’est pas aisé d’établir une relation entre chute des feuilles et repro- 
duction sexuelle. 
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Parmi seize espèces a feuilles caduques, sept fleurissent généralement 
pendant la saison pluvieuse et fructifient pendant la saison sèche, deux mani- 
festent une disposition opposée, quatre fleurissent et fructifient au cours de 
la saison sèche et trois pendant la saison des pluies. 

Parmi neuf espèces semi-caduques, une fleurit et fructifie pendant qu’elle 
porte des feuilles; une fleurit pendant la foliaison et fructifie pendant la 
saison sèche; cinq laissent tomber leurs fruits au cours de la saison des pluies 
et deux au cours de la saison sèche suivante. 

On peut cependant dire que la plupart des espèces fleurissent de pré- 
férence pendant la saison sèche. 

La période de repos imposée par 1’hiver dans les régions tempérées est 
trés différente de celle imposée par la saison sèche dans les pays tropicaux. 
Si la sécheresse fait diminuer la transpiration sous les tropiques, dautres fonc- 
tions physiologiques ne sont pas ralenties, si une quantité suffisante d'humi- 
dité est emmagasinée. Ce fait peut grandement influencer la floraison et la 
fructification. La croissance des arbres k feuilles persistantes semble continuer 
pendant toute 1’année, même pendant la sécheresse, quoique a un taux réduit. 
Dans les types forestiers subissant des sécheresses périodiques, la chute des 
feuilles parait être un caractère physiologique. Elle coïncide avec la reproduc- 
tion sexuelle. Des espèces k feuilles caduques, ayant envahi une forêt d’essen- 
ces a feuilles persistantes, y ont conservé leur habitude de perdre leurs feuil- 
les, bien que cela ne fut plus une nécessité physiologique. Elles ont ógalement 
conservé 1'habitude de fleurir et de fructifier pendant la défoliation. II est 
possible que les espèces k feuilles k moitié caduques, ayant acquis une accou- 
tumance k la chute des feuilles ou provenant de régions sèches, perdent pro- 
gressivement ce caractère, par suite de leur dispersion dans des endroits plus 
humides. 

Une proportion élevée des essences constituant les étages supérieurs des 
forêts, considérée comme du type a feuilles persistantes, appartient en fait au 
type k feuilles caduques. 

* Les clés pour 1’identification des bois et le système 
des fiches perforées 

II parait nécessaire de s’entendre avant tout classement des différents 
types, sur ce que doit être une clé d’identification et sur ce qu'elle ne doit 
pas être. 

Une clé doit être commode , c’est 1’essentiel, car elle n’a aucune raison 
d’être si elle n’ouvre rien. La facilité de consultation, aussi bien comme instru- 
ment de travail que comme document a reproduire, est a exiger. 

Pour être pratique, une clé doit être limitée dans son objet. Nous som- 
mes dès maintenant conduits k distinguer les clés d’identification macrosco- 
pique, k 1’usage des forestiers ou des agents réceptionnaires et les clés d’iden- 
tification microscopique, k 1’usage des spécialistes ou des experts. 

Une clé doit aussi être objective et précise . II faut faire appel è, des 
caractères sur la présence desquels il ne doit pas y avoir de doute et surtout, 
éliminer ceux qui réclameraient une interprétation possible, de la part du lec- 
teur. II est alors nécessaire d’avoir recours aux seuls caractères scientifique- 
ment définis. 

Les clés d’identification macroscopique qui ont pour point de départ les 
notions de couleur et d’aspect du bois nous semblent défectueuses, car il est 
impossible de définir avec precision la couleur d’un bois : elle varie avec 1’état 
de siccité de 1’échantillon et les jeux de lumière. 

Si une clé d’identification doit être pratique, objective et précise, elle ne 
doit pas être trop longue, ni trop limitée; sinon, elle risquerait de ne plus être 
d’une consultation aisée, ou bien le lecteur pourrait se trouver fréquemment 
en présence de cas non prévus par 1’auteur. Elle ne doit pas être trop subtile, 
car elle manquerait d’objectivité; ni trop détaillée paree qu’elle deviendrait 
imprécise. 
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Enfin, il serait souhaitable que son cadre ne soit pas trop rigide, pour 
permettre des remaniements partiele, sans entrainer des modifications trop 
profondes. 

Dès maintenant une question se pose : de bonnes clés d’identification ne 
sont-elles pas une préoccupation idéale? Empressons-nous d’affirmer que la 
chose est parfaitement réalisable k condition d’être congue : soit dans le cadre 
de la classification botanique (clés par familie), soit dans le cadre de la classi- 
fication écologique (clés par formation végétale pour une région donnée), soit 
dans le cadre de la classification tecimologique (clés de bois commerciaux par 
nature d’emplois) . 

Paree que le système des fiches perforées facilite la construction de telles 
clés, nous estimons, précisément qu’il mérite d’être vulgarisé. 

L’aspect habituel sous lequel se présentent les clés d’identification est 
sous la forme dichotomique. En anatomie du bois, 1’exemple récent le plus 
remarquable que nous connaissions est le travail du Dr H. H. Janssonius sur 
les bois de Java. 

L’auteur nous donne ensuite, les différents systèmes employés, pour en 
arriver au système des fiches perforées. 

S. H. Clarke a trés clairement exposé le principe de la méthode des 
fiches a encoches, et 1’on ne peut mieux faire que de reproduire partiellement 
ses explications. Les fiches sont perforées tout autour, de telle sorte qu’a un 
trou particulier correspond un caractère précis de reconnaissance. 

Un carton séparé est utilisé pour chaque espèce représentée dans la clé. 
La présence chez le bois, d’un caractère figurant sur la fiche, est indiquée en 
encochant le trou approprié. Dans le cas d’absence du caractère, le trou reste 
perforé sans être encoché. Lü oü il y a un doute, en ce qui conceme la présence 
ou 1’absence, un trait d'encre est marqué sur le bord de la fiche, prés du trou. 
Une fois la fiche complètement encochée, elle comporte donc une description 
détaillée de Tespèce soit microscopique soit macroscopique. 

La clé consiste essentiellement en un paquet de ces fiches perforées et 
convenablement encochées. A noter qu’elles ont le com droit coupé, pour facï- 
liter la vérification de leur classement et une correspondance indubitable des 
numéros. 

En introduisant une tringle de diamètre légèrement inférieur a celui des 
perforations, en travers du trou représentant un caractère donné, et en soule- 
vant, puis secouant le paquet, les fiches des espèces qui montrent le dit carac- 
tère tomberont; on répétera 1’opération sur les fiches tombées, en utilisant 
successivement d’autres caractères, jusqu’a ce qu’il ne reste plus qu’une fiche; 
son nom correspondra k celui de 1’échantillon a déterminer. On choisit ainsi les 
caractères dans 1’ordre que 1’on veut. 

Le système a 1'avantage d’une extréme flexibilité; on peut ajouter des 
fiches ou en retirer n’importe quand, sans nuire aux fiches qui restent; on 
peut les classer comme on veut dans le fichier. 

J. H. 

P. Normand, chef du Laboratoire d’anatomie des bois tropicaux. 

(Agronomie tropicale, n°* 3 et 4, mars-avril, 1946). 

Le Chlorophora excelsa en Uganda 

En Uganda, le Chlorophora excelsa (Kambala) présente autant d'mté- 
rêt qu’au Congo Beige. Aussi les services forestiers de cette Colonie en ont-ils 
étudié la biologie. A. S. Thomas (in Emp. For. Journ. 21, 1, 1942), a résumé les 
observations se rapportant a cette essence. Nous en donnons le principal ci- 
après. 

L’aire de dispersion du Chlorophora excelsa est trés grande dans 
TUganda. L’arbre se rencontre dans la plupart des districts du Protectorat 
jusqu’a 1,500 m. d’altitude. II est rare seulement dans les parties les plus 
sèches. L’espèce est endémique dans la forêt guinéenne, mais dans TUganda, 
elle est fort répandue en dehors des forêts. Elle caractérise le paysage de cer- 
taines régions, par exemple dans le Busoga, oü, dans le passé, la population 
humaine était trés dense et oü la forêt primitive a disparu. Enfin, elle existe en 
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grand nombre dans certaines localités, telles que Buruli, au Sud du Lac Kyoga, 
oü la végétation est d'un type forestier ouvert. 

Les arbres croissant dans les parties les plus sèches sont vigoureux et 
sains, bien que, par suite de leur port plus ramifié lorsqu’ils se développent 
librement, ils ne fournissent pas un bois d’ceuvre aussi intéressant que les 
sujets provenant d’un peuplement dense. Malgré la vigueur des arbres sauvar 
ges, la croissance d’arbres plantés a souvent dé$u en Uganda, comme d’ail- 
leurs dans d’autres pays. Pendant leur jeunesse, les Chlorophora restent rabou- 
gris et sont fortement attaqués par un insecte développant des galles (Phyto- 
lyma lataj. Le fait se constate jusqu’a ce que les arbres aient atteint une hau- 
teur de 5 a 8 m., moment auquel la végétation devient plus vigoureuse et sur- 
tout dans les parties les plus humides du pays. Par contre, dans le district 
de Lango, au Nord du Lac Kyoga, oü les Chlorophora sont assez répandus et 
oü la vegetation plutöt xérophytique est caractérisée par des Acacia spp., 
Combretum spp et Terminalia spp., les plantations de Chlorophora croissent 
d’une mamère parfaite. 

Mème aux endroits oü a lieu une régénération naturelle de Chlorophora. 
les résultats d’une plantation ont été décevants. 

Un bon exemple est donné par ce qui s’est passé dans la région Nord- 
Est du Lac Victoria, dont la population humaine fut trés dense jusqu’au eom- 
mencement de ce siècle, mais fut déplacée afin de lutter contre la maladie 
du sommeil. Le pays, qui était cultivé, s’est recouvert de forêts, dans lesquelles 
VAlbizzia zygia domme et oü on trouve k 1’état dispersé des Chlorophora excelsa 
croissant naturellement. Mais beaucoup de Chlorophora qui y ont été plantos 
récemment, ont fait peu de progrès et il a fallu plusieurs années avant que les 
arbres aient atteint une hauteur portant leur ramure et leur feuillage hors 
d’atteinte des msectes qui leur causent tant de dégats. 

A la suite d’une étude de la région et d’analyses des sols prélevés en de 
nombreux endroits, deux faits intéressants sont apparus clairement : 1. Les 
Chlorophora adultes croissent presque tous sur des termitières ou prés de 
celles-ci; 2. La oü une régénération naturelle de Chlorophora s'est produite, le 
sol est légèrement alcalin, tandis que le sol voisin, oü il n’y a pas de Chloro- 
phora, est acide. II n’y a pas de doute, que ces parcelles isolées de sol alcalin 
marquent les endroits oü ont existé des habitations humames et oü 1’accumula- 
tion de cendres et de dachets, a transformé la composition du sol. Ces par- 
celles exercent une influence défavorable au point de vue da 1’agriculture dans 
1'Uganda : le théier, par exemple, ne s’y développe pas du tout. L’effet du 
séjour de l’homme persiste trés longtemps; c’est ainsi que dans la région de 
Kijura, du district de Toro, connue pour avoir été dépeuplée il y a quarante 
ans, les anciens emplacements de villages se constatent aisément. par la mau* 
vaise croissance du thé et par la réaction alcalme des sols. 

Les termitières et les villages ont entrainé une accumulation locale de 
bases, décelées par les analyses et il semble probable que la teneur du sol en 
fait de bases, a un effet saillant sur la croissance des Chlorophora excelsa. Les 
recherches chimiques faites par Martin et Gnffith, ont démontré que la sève 
du Chlorophora est trés nche en calcium et en potasse. C’est pourquoi, il n’est 
pas surprenant que 1’arbre ne prospère pas dans les sols dont la teneur en 
bases est pauvre et il y a des preuves que la composition du sol joue un röle 
important sur la distribution naturelle du Chlorophora en Uganda. Martin 
et Griffith ont fait la preuve que 1’arbre y est calciphile. Mention a été faite 
déjü, que les plantations de Chlorophora du district de Longo se développent 
bien. Ces plantations sont faites en terrains moins acides et plus basiques que 
ceux du Sud de Busoga, oü les résultats sont peu intéressants. Cette différence 
est contraire k ce qu’on aurait pu attendre de la différence de climat, car le 
Busoga méndional est plus humide que le Longo. Un autre cas peut être 
observé dans les iles du Lac Victoria qui jouissent de la plus grande pluviosité 
en Uganda (2 m. par an). Le Chlorophora se rencontre sur une partie (Bu- 
ninga), de la plus grande ile, Bugala, oü le sol est dérivé de roches du com- 
plexe basal et est, dans certaines forêts, presque neutre, mais cette essence 
n’existe pas dans les autres iles, oü les roches sous jacentes du système Karagwe 
Ankoleain, ont donné naissance a des sols acides, pauvres, même lorsqu’ils 
sont couverts de forêts. 
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Le Chlorophora croit a 1’état sauvage dans la forêt de Budonga. Lors- 
qu’on planta des spécimens de cette essence dans un terrain. boisé, ils se 
développèrent assez bien, mais d’autres spécimens périclitèrent, lorsqu’ils 
furent planfcés dans le sol acide d’une clairière herbeuse. 

Dans une forêt dense, il peut y avoir une accumulation suf fisante de 
bases prés de la surface du sol, permettant une régénération naturelle du 
Chlorophora , mais même en forêt, des plantes sauvages croissent habituelle- 
ment prés des termitières. Hors des forêts, une régénération naturelle de 
Chlorophora en Uganda, parait confinée presque entièrement aux emplacements 
de villages ou de termitières. A Bugisbu, situé sur un des versants inferieurs 
du Mont Elgon, oü le sol dérive de roches volcaniques et contient des bases, 
la régénération est abondante et dispersée. Dans d’autres parties, dont le sol 
n’est pas aussi riche, le Chlorophora forme souvent une ceinture autour des 
endroits oü sont situés les habitations. Souvent toute tracé d’habitation a dis- 
paru de la surface du sol, mais des analyses témoignent toujours de la pré- 
sence de bases et il est digne de remarque que les graminées entourant les 
Chlorophora sont généralement 1’indice d’un bon sol : Petinisetum maximum 
et P. purpureum, bien que 1’ensemble de la végétation puisse y être dominé 
par des espèces telles que Ylmperata cylindrica et le Setaria sphacelata, qui 
se contentent de sols plus pauvres. II semble, par conséquent, qu’une étude 
générale des sols ne donnerait pas d’indication certaine quant aux exigences 
des Chlorophora et qu’on doit s’intéresser surtout a la composition de sols se 
trouvant è, proximité des arbres. 

II est possible que le Chlorophora agisse comme cause et ne soit pas 
1’effet de la concentration locale de bases et que 1’accumulation de chaux et 
de potisse a proximité d’arbres adultes, soit due aux quantités de ces sub- 
stances que renfermaient les feuilles tombées. Maïs, d’autre part, de nombreux 
exemples ont été puisés dans des plant ations de jeunes Chlorophora, oü les 
arbres s.tués prés de termitières ou de foyers humains ont fait des progres 
exceptionnels, comparativement k d’autres arbres du même &ge. La question 
est a 1’ctude par le Département forestier de 1’Uganda, qui a commencé sur 
de jeunes Chlorophora croissant sur sol légèrement acide, des essais de 
fumure a 1’aide de chaux et de cendres de bois, en mesurant les effets sur la 
croissance Cette expérience peut démontrer aussi, si le facteur principal est 
le calcium ou le potassium, paree que le calcium est secrété « sous forme de 
concrétions pierreuses » en quantités importantes. lorsque 1'arbre est blessé. 
II se peut que sa présence excède les exigences normales de la plante et, dans 
ce cas, le potassium serait le facteur principal*. Si des résultats positifs devaient 
être obtenus das essais de fumure sur le Chlorophora, ils auraient une portée 
trés grande sur le choix des terrains destinés aux plantations et, si 1’arbre 
exige une importante provision de bases, il serait préférable de le planter en 
mélange avec d’autres essences, plutót qu’en peuplement pur. Lorsque les 
arbres sont dispersés, la lutte directe contre 1’insecte des galles par la cueil- 
lette des feuilles attaquées, est plus difficile. A 1’aide de grandes incinérations 
faites aux endroits destinés aux Chlorophora, 1’approvisionnement supplémen- 
taire de bases favoriserait la croissance des jeunes plants de telle mamère. 
qu’ils atteindraient bientöt les dimensions auxquelles ils ne sont plus sujets 
aux attaques de 1’insecte. Un fait est dé ja certain : les semis de Chlorophora 
exceisa poussent trés bien autour des villages. surtout parmi les bananiers ou, 
en plus de la protection contre les feux de brousse et les mauvaises herbes, les 
jeunes arbres bénéficient d un ombrage salutaire et d’un abri. 

Des semis de Chlorophora furent préservés et soignés par des fermiers 
mdigènes en Uganda, paree que. d’après la croyance locale, ils représentent 
l’esorit des anciens propriétaires. A 1’heure du midi, les Buganda s’asseyent 
volontiers a 1’ombre d'un Chlorophora, comme 1'exigent les ancêtres. On les 
évite pendant les ouragans, par crainte de la foudre. 

En Afnque Occidentale aussi, de nombreuses croyances sont attachées 
aux Chlorophora. Bien que les croyances populaires aient une tendance a dis- 
paraitre. certains habitants éprouvent une réelle fierté k 1’aspect des exem- 
plaires croissant sur leurs terres. 
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II n’en est pas moins vrai que le Chlorophora présente de 1’utilité pour 
les fermes de TUganda. L’arbre en impose; comme bois d’oeuvre, il est excep- 
tionnel; enfin, certaines plantes, le caféier notamment, prospèrent dans ses 
environs. Lorsque les plantations de Busoga furent abandonnées, les caféiers 
se trouvant sous des Chlorophora continuèrent èt croitre, longtemps après que 
ceux croissant a découvert eurent disparu. 

Le bois d’oeuvre de spécimens isolés de Chlorophora, n’est pas aussi 
bon que celui obtenu dans les forêts denses. 

En Uganda, les Africains regoivent des encouragements pour planter des 
arbres. Dans ce but, il devraient recourir a des essences dont le bois a de la 
valeur, comme celui du Chlorophora excelsa. Ils augmenteraient de la sorte 
les ressources en bois d’oeuvre du Protectorat. 

Thomas, A. S. — A Note on the Distribution of Chlorophora excelsa m 
Uganda, The Empire Forestry Journal, Vol. XXI, n° 1, 1942, tondres W. C. 2, 
pp. 42 et 43. 

Een praktische landbouwschool in Zuid-Afrika 

Verslag over een bezoek te Fort Cox te Middeldrift). 

Ligging. 

In het zuid-westen der Kaapprovincie, een honderttal kilometers west* 
waarts op de spoorlijn East London-Cookhouse, in de z. g. Ciskeistreek. 

Geschiedenis. 

Port Cox werd in 1835 gebouwd door Major William Cox, als voorpost 
in de verdedigingslijn der Kaapkolonie gedurende den zesden Kafferoorlog 

Op voorstel van den Magistraat van Keiskamahoek (1926) besloot 
Eerste-Minister Generaal Hertzog de intusschen privaat eigendom geworden 
plaats aan te koopen, met het doel ze in te richten tot een practische landbouw- 
school voor Inlanders. 

De afkoop gebeurde in 1927, de school werd geopend op 13 April 1929, 
en de leergangen begonnen op 1 Augustus 1930. De tijdsruimte 1929-1930 werd 
wijselijk besteed aan allerlei groote werken van omheining, bevloeiing, stal- 
lenbouw, dierenaankoop, enz... 

Tot en met 1941 had de school meer dan 400 diplomas af geleverd. 

Fort Cox is de belangrijkste landbouwschool voor Inlanders van geheel 
Zuid-Afrika. Haar budget hangt af van het Ministerie van Inboorlingenland- 
bouw; in tegenstelling van dit der landbouwscholen te Tsolo (1943), Teko 
(1921) en Flagstaf (1930) die afhangen van de « Bunga » van Transkei. 

Doelstelling. 

— vorming van district-demonstrators : waartoe enkel de beste leerlingen 
toegelaten worden, die dan eerst nog zes maanden betaalde stage te doen heb- 
ben op de school. 

— vorming van landbou wonderwijzers voor lagere scholen. 

— liefst van al vorming van zelfstandige boeren. 

Hooger bestuur . 

De school staat onder de bevoegheid van het Ministerie van Naturellen- 
landbouw en wordt bestuurd door een Principaal die rechtstreeks verantwoor- 
delijk is tegenover het Hoofd Naturellen Commissioner’s Office te King Wil- 
hamstown. 

Leidend personeel : 

1 principaal, bestuurder, 

1 vice-principaal, tuchtleider, 

3 blanke lesgevers, 

1 blanke werkleider voor « handicraft », 

1 blanke boekhouder, 
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1 blanke magazijnier, 

1 zwarte boekhouder, 

3 zwarte adjunctlesgevers, 

1 zwarte handyman-instructor, 

1 zwarte internaatmeester, 

1 zwarte intemaatmeesteres. 

Hetzij een staf van 8 blanken en 7 zwarten. 

Dienstpersoneel : 

13 landbouwwerklieden, 

3 huisboys, 

14 huismeiden. 

Leerlingen. 

Inkomende leerlingen bezitten gewoonlijk het Juniorcertifikaat, of heb- 
ben Standard VII gedaan : wat overeenkomt met ons Lager onderwijs van 
5 resp. 6 jaren. 

In Oktober 1941 was hun herkomst als volgt (provincie of protectoraat) • 


Kaap 41 

Transvaal 30 

Natal 15 

Oranje Vrijstaat 8 

Batsuto 8 

Transkei 3 

Bechuanaland 2 

hetzij 107 herkomstig uit geheel de Unie. 

Onder deze 107 leerlingen waren 34 (hetzij 1/3) beursleerlingen, gestuurd 
door : 

South African Native Trusts . 21 

Ciskeian General Council . .... 9 

Pietersburg Local Council . .. .... 1 

Msinga Local Council ... 1 

Collier & Yeats 

(Betchuanaland Education) 2 


De leerlingen zijn inwonend, en betalen een schoolgeld van £ 10 voor 
onderhoud, plus £ 1 voor boeken en kleinigheden. Dat schoolgeld wordt gemak- 
kelijk geïnd, zooals blijkt uit het feit dat, in Oktober 1941, slechts £ 18/10 
achterstallig was. 

Domein der school. 

De oppervlakte der gronden waarover de school beschikt, beslaat 2,350 
acres, hetzij 951 ha. 75. 

Dit domein is langs één kant omheind met zinkdraad, en langs drie kan- 
ten afgesloten door de diepe Keiskamaiïvier. Het omvat : 

15 weiden, met verscheidene kraals in elke weide. 

10 blokken omheind ploegveld, 

100 acres (40 ha. 50) bevloeide velden, 

8 regenwaterdammen, 

groote moestuinen, met een betonnen watertoren van 30,000 gallons 
(136,320 liter), en waterpomp van 6,000 gallons (27,264 liter) per uur. 
8,000 yards (7,200 m2) terrasseering. 

Hoeve. 

Zeer volledige hoeve, met 40 melkkoeien, paarden, schapen, varkens en 
allerlei pluimvee; met watertoren, silo’s, molens, kleine smidse en wagenma- 
kerij; stallingen, loopen, parken, afdaken; enz... 

Programma. 

Komt ongeveer overeen met onze Kongoleesche practische landbouw- 
scholen, en is verdeeld over twee schooljaren volgens een origineele opvatting 
die er een « echte » praktische landbouwschool van maakt. 

De lessen worden gegeven van 9 tot 12.30 u., en van 14.30 tot 18 u.: 

— aan de tweedejaars (seniores) : op Maandag, Dinsdag, Woensdag. 

— aan de eerstejaars (juniores) : op Donderdag en Vrijdag. 
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De overige tijd wordt besteed aan praktijk. Deze praktijk is geregeld 
als volgt : 

— de juniores doen alle seizoenwerk, zooals gebruikelijk in onze scholen. 

— de seniores werken volgens een zg. « project system »: plan volgens het- 
welke aan de leerlingen van meet af geleerd wordt hoe ze een gemiddeld 
Kafferbedrijf moeten besturen. 

Het systeem werkt als volgt ; het domein is verdeeld in 7 onafhankelijke 
bedrijven, de leerlingen worden eveneens verdeeld in 7 groepen, en elke groep 
krijgt zijn bedrijf te beboeren. Elk bedrijf bestaat uit 7 bezigheden : akker- 
bouw, veeteelt, hoenderteelt, wolschapenteelt + bijenteelt + citrusteelt, groen- 
teteelt 4- algemeene tuinbouw, handenarbeid, veldbestuur + huisvlijt; en 
elke groep leerlingen bestaat uit 7 man plus een opperleider, elk dier 7 man- 
nen is leider van één der 7 bezigheden; om de twee dagen werkt elke leerling 
in een andere bezigheid, zoodat hij na 14 dagen alle werken van het bedrijf 
heeft te doen gekregen onder wederkeerig toezicht der bezigheidsleiders en 
onder oppertoezicht van den groepsleider. Deze laatste leidt vóór en na den 
arbeid de besprekingen, en bestuurt de boekhouding; hij is ook verantwoorde- 
lijk voor den goeden geest en de tucht. Na haar dagtaak begeeft iedere werk- 
ploeg zich naar het gezamenlijk seizoenwerk bij de juniores: een deel der 
avondstudie (19.30 tot 21 u.) wordt besteed aan het invullen der werktabellen. 

Elke bedrijfsgroep heeft zijn eigen slaapzaal en eettafel; de juniores 
worden gelijkelijk verdeeld onder die groepen en wonen met hen in « fami- 
lies » die zeer vereend samenspannen en onderling wedijveren. 

De groepsbedrijven bestaan uit : 

6 acres ploeggrond, 

100 yards moestuin, 

veestapel van 2 koeien. 10 schapen, 6 varkens, 50 hoenders, 

weidegrond. 

Dit origineel systeem vraagt een minimum van 7 x 7 = 49 seniorleerlin- 
gen. Het geeft uitstekende resultaten, en kan zeker met voordeel worden toe- 
gepast in sommige onzer eigene practische landbouwscholen die over genoeg 
grond en vee, en over verstandige leiding beschikken. 

Financeering. 

£ 6,000 toelage van het Ministerie van N i tu rellen! andbo uw. 

£ 2,000 eigen inkomsten van het bedrijf, 

£ 11 schoolgeld per leerling, 

hetzij ongeveer £ 9.000 of 1,600,000 frank per jaar, hetzij merkelijk meer dan 
10 maal de middelen waarover onze kongoleesche practische landbouwscholen 
beschikken. 

Bijwerken der Fort Cox School : 

a) Praktijkcentrum voor de leerlingen van de Agricultural Highschool van 
Fort Hare (3 jaren theorie te Fort Hare f 1 jaar praktijk te Fort Cox). 

b) Toezicht over de omliggende schoolhoeven (schoolfarms) te Glangrey 
en te AllSaints Transkei. 

c) Verbetering der voeding in de dorpsscholen : practische lessen in het 
bereiden van voedsel, onder toezicht van een zwarten onderwijzer uit Fort Cox. 
De grondstoffen worden aangebracht door de ouders en de bereiding gebeurt 
door de kinderen. Duur; zes maanden. 

d ) Practische lessen in schooltuinbouw, gegeven aan de Lagere school- 
onderwijzers ter gelegenheid van de cursussen voor voedsel verbetering. 

e ) Boerendagen : lessen en practische demonstraties gedurende één dag, 
op de Fort Cox school. Gescnieden minstens tweemaal ’s jaars voor de mannen, 
éénmaal voor de vrouwen en éénmaal voor de kinderen. 

ƒ) Inrichten van tentoonstellingen en markten, 

g) Gelegenheidsvoordrachten in de omliggende scholen. 

h) Zesmaandencursussen voor <c sociale helpsters ». W. 
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* A propos de la récente vaccination antipestique des bovidés 
au goat-viru8 au Nord-Est du Ruanda 

M. le D T Georges Delidimitriou , médecin-vétérinaire d Nyakatare, publie 
cette étude dans les « Annales de la Médecine vétérinaire », n° 3 de 1946, 
p. 86; il nous a paru utile de la reproduire « in-extenso » pour les lecteurs de 
notre Bulletin. 

Dans cette petite étude, nous parlons de la vaccination antipestique des 
bovidés au goat-virus. 

Le virus-vaccin, appelé couramment goat-virus, est un virus-vaccm contre 
la peste bovme obtenu par passages successifs sur chèvres et adapté a cette der- 
nière espèce animale. Sans doute, du fait de ces passages successifs sur chèvres, 
le virus pestique des bovidés a perdu de sa virulence, a tel point que les bovidés 
inoculés font une peste atténuée et ceux qui sur vi vent sont immunisés pour la 
durée de la vie. 

Le virus vaccin est foumi par le Laboratoire Vétérinaire de Kisenyi, sous 
forme de poudre (rate de chèvre séchée par le vide). Les animaux (chèvres) don- 
neurs du virus sont sacrifiés au summum de la température, ensuite la ra te est 
prélevée et traitée. Avec un gramme de rate sèche — poudre — nous vaccmons 
290 k 300 bovidés. 

Préparation de Vémulsion vaccin. 

Dans 600 cc. d’eau salée a 4 pour mille, on additionne 1 gramme de rate 
sèche, pu:s on agite pendant quelques minutes. Pour que 1’émulsion soit con- 
stamment homogène, on continue d’agiter jusqu’a 1’épuisement du vaccin dans 
la bouteille. Le vaccin émulsion doit être k 1’abri du soleil; un linge mouillé 
enveloppe constamment la bouteille, ce qui permet en outre d’obtenir un certain 
degré de fraichcur. Ajoutons enfin que le virus-vaccin ne se conserve qu’a basse 
temperature, soit donc dans la glacière ou dans un thermos contenant de la 
glacé. A la température ordinaire, il ne se conserve que pendant 2 a 3 jours: 
quant a 1’émulsion vaccin, elle ne se conserve que pendant 2 a 3 heures; elle 
doit donc être employee endéans ce laps de temps. La dose est de 2 cc par 
béte, en mjection sous-cutanée. C’est donc avec ce virus vaccin que nous avons 
vaccmé, contre la peste bovine, quelque 50,000 têtes de bétail dans le secteur 
Nord-Est-Ruanda (Territoires de Biumba et Kibungu). 

Réaction post-vaccinale; observations. 

Au point de vue clinique, et pour rendre notre exposé plus compréhen- 
sible. examinons quelques aspects de la réaction post-vaccinale : 

a) Forme grave septicémique. 

b) Forme aiguè. 

c) Forme légère. 

a> Forme grave septicémique (rare). 

Au cours de la vaccination nous avons eu quelques sujets qui ont succombé 
2 a 3 jours après la vaccination. A part une fièvre brusque et un état typhoïde 
grave, on ne relève pas d'autres manifestations. A 1'autopsie, on constate des 
lésions congestives généralisées communes k toutes les septicémies a marche 
ultra-rapide. 
b) Forme aiguë. 

Vers le 5 e a 9 e jour après la vaccination, la réaction thermique atteint 40° 
a 41°. 1’appétit est supprimé, Tabattement trés marqué; dépression nerveuse : 
des voüté, tête basse, yeux mi-clos, oreilles tomb?ntes, démarche lente; les ani- 
maux se couchent souvent et se relèvent péniblement; poils piqués, lactation 
totalement supprimée. les vaches qui allaitent reooussent leurs veaux les a^or- 
tements sont fréquents. II y a parfois une courte p-ériode d’excitation; allure 
désordonnée. agressive: contractions musculaires localisées : cou (raideur de la 
nuque), muscles thoraciques, etc Les muqueuses directement explorables : ocu- 
laire, buccale, nasale, génitale sont fortement congestionnées. La conjonctive 
est infiltrée, tuméfiée. des larmes irritantes s’écoulent sur le chanfrein, la sslive 
s’écoule comme dans la fièvre aphteuse, les gencives sont tuméfiées. le mufle sec 
et crevassé, les excréments sont d’abord secs et durs, puis la diarrhée shnstalle. 
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allant de la diarrhée simple jusqu’è, la forme sanguinolente chargée de fausses 
membranes. La muqueuse vulvovagmale est congestionnée. Tous ces symptömes 
décrits n’ont pas le cachet typique de la peste et les lésions n’aboutissent presque 
jamais aux lésions classiques de cette redoutable affection, on pourrait donc 
conclure qu’il s’agit d’une peste atténuée. 

En dehors de la symptomatologie décrite plus haut, nous signalons une 
otite externe et moyenne aiguë, compliquée assez souvent de méningite-encépha- 
lite avec son cortège symptomatique. Environ 30 a 40 % des animaux ^accinés 
font cette otite consécutive a la vaccination : oreille ou oreilles tuméfiées, vio* 
lacées, tombantes; il s’ensuit une suppuration avec nécrose de la charpente 
cartilagineuse et des tissus environnants. Si on ne soigne pas a temps cette otite, 
1'infection gagne en profondeur et, par voie ascendante, nous assistons alors k 
une méningo-encéphalite mortelle. Nous attribuons volontiers, suite & nos obser- 
vations, la plupart des mortalités survenues après vaccination, a cette dernière 
complication. 

Ajoutons, pour être complet, que les bêtes en pleine réaction ne contami- 
nent en aucune fagon les non-vaccinées, quelles que soient les conditions, pro- 
miscuité ou isolement, ce qui est un trés gros avantage en matière de lutte 
contre la peste bovine. 
c) Forme légère. 

Les symptömes décrits plus haut, mais trés atténués, parfois même inap- 
parents; il est vrai qu’il s’agit de cas trés rares. Nous avons injecté a un taureau 
d’une vigueur exceptionnelle, 10 cc. de vaccin; il a été légèrement incommodé 
vers le 8-9® jour après la vaccination. 

Mortalités. 

Les mortalités surviennent en général entre le 8' et le 15' jour après la vac- 
cination. A 1’autopsie, on ne relève que des lésions de caractère septicémique : 
congestions et hémorragies multiples, épanchements cavitaires séro-sanguino- 
lents, etc.; bref, il s’agit non plus des lésions typiques de la peste, maïs elles 
s’en approchent. D’autre part, s’il est vrai que la vaccination antipestique, par 
suite de la réaction qu’elle provoque, réveille ou exalte des maladies préexistan- 
tes : trypanoses - piroplasmoses - verminoses - coccidioses, etc., et que de ce 
fait bon nombre d’animaux périssent, non a proprement parler de la vaccination, 
il n’est pas moins vrai que des bêtes en bon état général succombent (otites et 
complications), de telle sorte que nous sommes d’avis que la vaccination anti- 
pestique au goatvirus n’est pas si inoffensive qu’on pourrait le croire et qu’elle 
cause a elle seule un certain pourcentage de mortalités. 

D’une fagon générale et en moyenne, les mortalités au Secteur Nord-Est- 
Ruanda, n’ont pas dépassé 7 a 8 p. c. 

* Détails sur 1’origine et la répartition des maladies tropicales 

des animaux 

(Besonderheiten der Entstehung und Verlor eitung Tropischer Tierseuchen.) 

Résumé frangais de V auteur . 

II n’y a pas de différence fondamentale entre les maladies tropicales des 
animaux et celles qu’ils peuvent concevoir sous nos climats. Les régies géné- 
rales qui conditionnent 1’apparition des maladies mfectieuses sont valables, 
aussi, sous les tropiques. Les plus typiquement tropicales sont les maladies è, 
protozoaires et, aussi, les spirochétoses, les rickettsioses et celles d’entre les 
maladies a virus qui se transmettent par 1’intermédiaire d’hötes, dont la vie 
est conditionnée par un climat tropical ou subtropical (Tableau des maladies 
tropicales des animaux, les plus répandues et propagées par des hötes de 
passage) . 

Le développement d’une épizootie domestique est d’autant plus facile et 
la lutte d’autant plus difficile, si elle peut se propager aux animaux sauvages; 
ceux-ci, en effet, entrent plus facilement en contact avec les animaux domes- 
tiques malades qu’en Europe; ils ont, en outre, un plus grand rayon d’action. 
Dans ces dernières années, on a identifié comme propagateurs, encore incon- 
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nus de la rage : en Afrique, des carnassiers du groupe des Viverridès (Suricata, 
Myonax, Cynictis, Genette), des lémurs; en Amérique du Sud, les vampires. 
Les animaux sauvages acquièrent une importance particulière du fait que, 
ayant résisté k une atteinte d’une maladie infectieuse, ils peuvent en conser- 
ver, dans leurs tissus, 1'agent è, 1’état virulent (immunitas non sterilisans; 
prémunité) et devenir ainsi des animaux-réservoirs (Vorratstiere) . De ces 
réservoirs, les microrganismes pathogènes peuvent aller infecter les animaux 
domestiques soit par leurs déjections, soit par Tintermédiaire d’arthropodes 
buveurs de sang (Tableau des hdtes, des porteurs de microbes et des animaux- 
réservoirs). La peste bovine a sévi è, la fin du siècle dernier, en Afrique, par 
la faune phytophage et a ainsi exterminé un grand nombre de porteurs de 
trypanosomes nagana. 

La résistance, ou, au contraire, la susceptibilité vis-èt-vis d’une maladie 
infectieuse donnée sont, en partie héréditaire, a 1’intérieur d’une même espèce. 
On peut effectuer une sélection artificielle : on infecte un certain nombre 
d’individus d'expérience, on croise ceux d’entre eux qui survivent, on infecte 
k leur tour, les descendants, et ainsi de suite; on obtient ainsi, après plusieurs 
générations, une race qui offre une grande résistance & un agent pathogène 
déterminé (et seulement a celui-ci). II se pourrait que, dans la nature, sous 
certaines conditions, il se passé quelque chose d'analogue, mais on ne peut 
attendre, ici, des produits sélectionnés purs. Le résultat de la sélection est, en 
effet, compromis par les émigrations, les périodes de famine, le temps, les 
attaques des ennemis et d’autres maladies infectieuses. Les croisements entre 
proches parents, les croisements rétrogrades, les croisements avec des représen- 
tants d’autres tribus influencent aussi la résistance des divers individus; en 
outre, 1’absorption isolée ou répétée de 1’agent pathogène peut provoquer une 
immunité active, tandis que 1'absorption d’anticorps avec le colostrum du lalt 
ou, placentairement, a 1’intérieur du corps matemel peut procurer une 
immunité passive. La sélection naturelle, procurant des individus résistants, 
est donc un processus exposé k bien des hasards différents; elle ne peut pro- 
bablement aboutir que dans des régions enfermées entre de hautes montagnes 
ou environnées de régions désertiques. Enfin, ni les macrorganismes, ni les 
microrganismes n’ont des caractères constants. Le caractère infectieux de 
1’agent peut se transformer par mutation; il peut apparaitre de nouveaux 
types résistant aux antigènes, de sorte que la résistance relative obtenue par 
la sélection ne suf fit plus. 

L’expérience a montré que, dans bien des contrées, les animaux domesti- 
ques indigènes résistent mieux que les animaux importés, aux épizooties indi- 
gènes; les animaux indigènes ont, en effet, souvent dans leur jeunesse, été 
légèrement atteints par la maladie et ont ainsi acquis un certain degré d’im- 
munité (prémunité) mais ils restent souvent, leur vie durant, des animaux- 
réservoirs (porteurs de bacille). 

Comme cependant, un certain nombre d’individus meurent tou jours, 
encore, de la maladie, il est évident que celle-ci n’a pas encore disparu, malgré 
la sélection naturelle agissant depuis de nombreuses générations. La peste 
bovine, par exemple, est tou jours endémique dans bien des régions d'Afrique 
et, vers la fin du siècle dernier, elle a de nouveau pris une grande acuité et 
provoqué une forte mortalité : 1’intelligence du blanc et non pas la sélection 
naturelle a réussi k la faire disparaitre. La sélection artificielle (élevage des 
individus résistant de la même manière que dans les expériences citées ci-des- 
sus) représente un moyen de lutte contre les épizooties, plein de promesses. 

La répartition géographique, 1’apparition et la disparition des épizooties 
sont conditionnées par ; sensibilité ou résistance des différentes espèces; pré- 
sence de divers animaux-hótes (tiques, mouches, moustiques); facteurs 
ambiants (sol, climat, végétation, róle des animaux comme propagateurs) ; 
action de 1’homme comme propagateur (circulation, auto, avion) et comme 
adversaire des épizooties. 

Voir W. Frei, Zurich. 

De Acta Tropica 1946. Vol. in, n° 1, pp. 1-28. 


J. H. 
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* LES TECHNIQUES DE L'AGRICULTURE SOUDANAISE ET LES FEUX 
DE BROUSSE. 

Le svstème cultural soudanais se centre en dega d’un point d’équilibre, entre 
les surfaces disponibles et les surfaces cultivées, lequel représente une pro- 
portion maximum au dela de laquelle le maintien de la fertilité n’est plus 
assuré Variable suivant les régions, il a une valeur d’environ 20 p. c. au 
Soudan Francais moyen. 

II faut donc ditruire la végétation pnmitive sur cmq fois plus de terres 
qu’on n’en cultive. Les terres se dégradent vite a ce régime. 

Si 1’on dépasse le pomt d’équilibre envisagé, c’est-a dire si 1’on contramt 
Tindigène a augmenter considérablement sa production avec les inêmes 
techniques. le système agricole local devient entièrement dangereux 
La charme n’a fait sensiblement que remplacer la houe a mam, et sa con- 
centration sur un territoire restremt, doit de ce fait être sur/eillée, paree 
qu’alors le point d’équilibre du système cultural se déplace dans un sens 
nuisible k la conservatiun du sol. 

PlERRE VlGUIER. 


Rev. Bot. Appl et d'Aqr. Trop., 1946 (janv.-févr.), pp. 42-51. 
de Agronomie tropicale, vol I, 1946, n os 5 et 6, p 314 

DIAGNOSTÏC DES DEFICIENCES MINERALE S DANS LES PLANTES 
CULTIVEES. 

Exposé de la méthode consistant a se rendre compte des déficiences en élé- 
ments minéraux par Tobservation des symptömes visuels : descnption de 
ces symptömes pour un certain nombre de d:ficienc9S. Principes de la 
méthode. Moyens d'introduire dans la plante les éléments faisant défaut : 
pulvérisation du feuillage, injection 
T. Wallace. 


Nature (London), 155, 444 (1945), de Rev. Gén. Caoutchouc , 
vol. XXIII, n* 7. juillet 1946, p. 68 D. 

LA NITRIFICATION DANS LA REGION DE GEZIRA AU SOUDAN. (Nitri- 
ficition in Sudan Gezira Soil.) 

Etude au laboratoire de la vitesse de nitrification du sulfate d’ammonium, 
de certains composés orgamques azotes (amidon. feuilles et graines de coton- 
nier) ct de 1’azote propre au sol, se produisant dans les sols a coton de 
Gézira, de nature argileuse, trés alcalins et fortement salins. Les résultats 
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obtenus montrent que la nitrification se poursuit avec la même vitesse que 
dans les sols des autres régions arides. 

T. N. Jewit. 

Journ . Agric. Sc., 1945, n° 4, pp. 264-271; de Agronomie tropi - 
cale, vol I, n oa 5 et 6, 1946, p. 312. 

* A PROFOS DES FORMATIONS QUATERNAIRES DU DELTA INTERIEUR 

DU NIGER SOUDANAIS. 

H. Erhart (C. R. Ac. Sc. 1943, t. CCXVII). en étudiant 1’origine des nodules 
calcaires et des pisolithes ferrugineuses des sols anciens du delta fossile du 
Niger soudanais, établit que toutes les latérites du Moyen Niger étant d'ori- 
gine alluviale, leurs éléments avaient été arrachés, a la région da Haut- 
Niger. De ce fait, la présence de latérites sur le delta n’a aucune significa- 
tion paléo-chmatique. 

L’auteur établit a son tour que ces latérites doivent représenter, a 1’origine, 
un dépót lacustre en eau tranquille. Le creusement du lit du Niger actuel 
dans les 40 mètres d'argiles latéritiques qui recouvraient la plaine, a entrainé 
le durcissement de toute la masse lataritique. D’après des nivellements de 
précision, 1’auteur signale aussi qu’il suffirait de creuser un canal de trente 
kilomètres a travers le petit erg de Ouagadou, pour ramener dans le Hodh, 
une partie des eaux du Niger. 

R Furon. 

Buil. Mus Hist. Nat. Paris , 1945 (oct.), pp. 450-451: de Agro- 
nomie tropicale, vol. I, 1946, n os 5 et 6. p. 312. 

* TR AN SFOR M ATI ON S SIBIES PAR LA MATTERE ORGANIQUE, LORS DE 

LA DECOMPOSITION DE COMPOSTS. (Chïwiges ociuring in the 
crganiï* m ittcr during the decomposition oi' compost heaps.) 

Resultats de Tanalyse, par la méthode ds Waksman et Shewan et de la 
détermination de la teneur en NH ) et en nitrates selon la méthode d’Ol- 
sen. d’échantillons prélevés a intervalles réguliers sur des composts d‘ongines 
diverses : herbes, paille d’avoine, etc 

L’étude porto sur les variations de température. du pH, de la teneur en 
matière organique soluble dans 1’eau, en hémi-celluloses et en cellulose, en 
matières grasses, cires et résmes, en lignine, et en N. ammomacal et nitn- 
que lors de la decomposition, tous les composts étant amenés a une teneur 
deau semblable et égale a 1/3 de leur capacité totale de rétention et étant 
additionnés des mêmes substances nutritives en quantités égales 
M R. F. Ashworth. 

Journ. Agric. Sc. 1942. n" 4. pp. 360-372. de Agronomie tropi- 
cale, vol. I, 1946, pp. 312-313. 

* FUMURE ORGANIQUE ET STRUCTURE DU SOL. (Organic manures and 

soil structure.) 

L’auteur traite brièvement de 1’action des composts et engrais orgamques 
sur les propriétés physiques du sol. II donne une place importante a la 
dscomposition de la matière organique par les micro-organismes ou les pro- 
duits de leur métabolisme. Conclusion, les engrais orgamques peuvent pré- 
senter de nombreux avantages sur les engrais minéraux. maïs n'améliorent 
pas de facon permanente la structure d’un sol cultivé. 

H. Klintworth 

Farm. S. Aft., 1945, n° 236, pp. 693-694. de Agronomie tropicale , 
vol. I, 1946, n°« 5 et 6, p. 313. 

*?• LA CARENCE EN MAGNESIUM DE CERTAINES PLANTES CULTIVEES 
ET SES RELATIONS AVEC LE TAUX DE POTASSIUM MIS A LEUR 
DÏSPOSITION. (Magnesium deficiency in some erop plaats in reiation 
to the leve! of potassium nutrltion.) 

L’absorption de Mg. par les plantes peut-être diminuée sous 1’mfliience d’un 
excès dans le sol d’autres substances nutritives, telles que K. et Ca 
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Les auteurs ont donc effectué une série d’essais en pots et au champ sur 
pommes de terre, tabac, canne a sucre, oéréales. Ils ont utilisé des milieux 
k teneur faible, moyenne, élevée en K, ce demier étant apporté sous forme 
de seis variés; ils ont noté Taspect général des cultures, les symptömes de 
carence en Mg., et ont donné les résultats obtenus dans les rendements et la 
composition chimique des feuilles, des tubercules ou des graines et du 
fourrage. Pour le tabac, 1’action particulière du radical sulfate, du sulfate 
de K, sur 1'apparition des symptömes de carence en Mg, a été spéciale- 
ment étudiée. D’une faqon générale, on peut dire que la tendance è, une 
déficience en Mg est proportionnelle au rapport K/Mg dans le sol et les 
plantes. 

T. Walsh et T. F. O'Donohoe. 

Journ. Agric. Sc., 1945, n° 4, pp. 254-63; de Agronomie tropi - 
cale, vol. I, n 08 5 et 6, 1946, p. 312. 

* LA MALADIE IDES TACHES BRUNES DU RIZ. (Brown spot Of paddy.) 

Cette maladie, due a Helminthosporium oryzae, forme comdienne de Ophio - 
bolus miyabeanus, provoque des macules brunes, rondes, ou allongées sur 
les feuilles du riz. Elle existe a Ceylan depuis vingt-trois ans environ, mais 
ses dég&ts étaient négligeables jusqu'ici. En juin et juillet 1943, elle a pris 
une allure épidémique dans le District de 1’Uva. Les variétés Houdarawela, 
Suduwi, Karayal, Rathunda, Gamba, Perillanel et Vellai illankalayau ont 
toutes souffert également de 1’attaque du parasite. La maladie est favorisée 
par un temps humide et s’attaque surtout aux plantules chétives. Lc riz 
transplanté résiste mieux que celui qui est semé en place. 

Les moyens de lutte consistent a n’utiliser pour les semis que des graines 
provenant de champs mdemnes de la maladie. Quand il y a moyen de le 
faire, procéder au repiquage du riz. Après la récolte, prendre soin de bn Ier 
tous les débris de végétation. On recommande également le labour soigné 
de champs infectés ainsi que 1’enlèvement des grammées adventices. (Le 
maïs, le sorgho et diverses Panicées peuvent être parasites par Helmin tho- 
sporium oryzae). 

Anonyme. 

Trop. Agriculturist, XCIX, 3, pp. 150-151, 1943; d’aorès F. L. 
Hendrickx, dans Revue d’ Agronomie coloniale, 1946, deu- 
xième trimestre, n° 4, p. 99. 

* SUR LA SEGREGATION GEOGRAPHIQUE DES GENES DE L’ORYZA 

GLABERRIMA STEUD. ET SUR LES CENTRES DE CULTURES DE 
CETTE ESPECE. 

Le centre d’origine est le Delta Central Nigérien avec des jordanons k 
caryopses rouges, a épillets caducs et k pigment anthocvanique répartis 
dans les gaines du collet, les auricules, les noeuds, les stigmates et 1’ex- 
trémité des glumelles. 

Un centre secondaire de diversification des variétés génétiquement réces- 
sives existe en Sénégambie (Sine-Saloum et Gambie) avec des caryopses 
blancs, des épillets trés généralement persistants a maturité et un pig- 
ment anthocyanique absent. 

L'auteur décèle, dans la zone montagneuse de la Haute Guinée franqaise 
un troisième centre en cours d’émancipation de récessivité, avec apparition 
d'autres caractères. 

R. Portères. 

C. R. Ac. Sc., 1945 (30 juillet), pp. 152-153; de Agronomie 
tropicale, vol. I, 1946, n os 5 et 6, p. 313. 

* NOUVELLES RECHERCHES SUR LES IGNAMES CULTIVES. 

Le professeur Aug. Chevalier, qui apporta antérieurement (Buil. Mus. Hist. 
Nat, Paris, 1936). une contribution importante a la systématique complexe 
des espèces du genre Discorea, examine a nouveau la question linguistique. 
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1’origine de la culture et passé en revue les espèces cultivées, originaires 
d'Asie, du Pacifique, de 1’Afrique et de 1’Amérique. 

Avo. Chevalier. 

Rev . Int Bot Appl. et d’Agric. trop., 1946, n°« 279 280 (Janv.- 
févr.), pp. 26-31, de Agronomie tropicale, vol. I, 1946, n OB 5 
et 6, p. 313. 

* A PROPOS DU POLYPHYLETISME D'ORYZA SATIVA L. ET SUR UN 
GROUPE DE VARIÉTÉS DE RIZ CULTIVES, A EPILLETS GLABRES, 
DE CETTE ESPECE. 

L’auteur compléte la classification intraspécifique du linneon cultivé O. 
sativa L. II donne ensuite la nouvelle classification. Les Guyanes possè- 
dent des variétés a épillets glabres et plantes lisses. Quelques autres aussi 
existent aux Philippines. II doit encore en exister ailleurs, la oü la pros- 
pection des variétés cultivées est encore imparfaite ou nulle. 

R. Portères. 

Rev. Bot. appl et d’Agric. trop. 1946, n°« 279-280 (janv.-févr.), 
pp. 54-57; de Agronomie tropicale , vol I, 1946, n OH 5 et 6, 
p. 313. 

LES ESPECES D’ECHIN OCHLOA A CEYLAN, ET LEUR IMPORTANCE 
COMME MAUVAISES HERBES DANS LES RIZIERES DE CEYLAN. 
(The species of Echinoihloa in Ceylon, and their occurence and distri- 
bution as weeds of Paddy land.) 

Le genre Echmochloa est représenté dans les rizières de Ceylan par quatre 
espèces particulièrement envahissantes (multiphcation par graines et par 
stolons) : E. colona, E. frumentacea, E. crus-galli, et E. staguina qu’il im- 
porte de détruire. La floraison de ces plantes a lieu avant celle du riz, ce 
qui permet une différenciation facile au moment du désherbage. II est 
donné une descnption botanique détaillée de chaque espèce. 

W. R. C. Paul et J. E. Senaratua. 

Trop. Agric. Ceylon, 1941 (janv.), pp. 35-41, 2 pl., 2 fig.; de 
Agronomie tropicale, vol. I, 1946, n™ 5 et 6, pp. 313-314. 

ESSA1S DE FUNGICIDES SUR CANNE A SUCRE. (Fungicide experiments on 
eane planted under wet conditioais.) 

L’expénence a été faite sur des boutures de canne a sucre, devant être 
plantées en conditions trés humides oü elles étaient exposées k Tattaque de 
Ceratostomella paradoxa (pourriture a odeur d’ananas). 

Les surfaces de coupe ont été plongées dans des Solutions a concentrations 
diverses d\4ba*;if, Ceresan, Agrosan, Cervesan et Spergon. Chaque produit 
fut employé sur six replicatures de 50 plants chacune. Trois mois après, 
les parcelles traitées k YAbavit a 1 p. c. donnaient 3,483 pousses contre 773 
pour le témoin. D’une fa^on générale, les fungicides mercuriels ont tous 
donné de bons résultats. 

Mc Martin. 

S. Afr. Journ. XXIX, 7, p. 279, 1945, d’après R. A. M. t 1946, 
pp. 45 46; de Agronomie tropicale, vol. I, 1946, n 08 5 et 6, 
pp. 315-316. 

^INDUSTRIE DE LTIUILE DE TUNG AUX ETATS-UNIS. (The tung oll 
industry of the United States.) 

Les plantations d’Aleurites se sont développées aux Etats-Unis depuis 1930. 
En 1940, la superficie cultivée était de 44,000 hectares. Les cultures sont 
situées dans le Mississipi, La Louisiane, le Texas, la Floride. L’espèce cul- 
tivée est VAleurites Fordii (A. montana et A, trisperma ont été aussi 
essayésj . 

L’auteur donne d’intéressants renseignements sur les techniques cultu- 
rales et les rendements. Un rendement de 500 kg. k 600 kg. a THa., don- 
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nant 190 kg. k 230 kg. d'huile est considéré comme un bon rendement 
moyen. Les recherches expérimentales ont pour objectifs, la sélection des 
arbres a haut rendement, la recherche des facteurs ayant une influence 
favorable sur la productivité, 1’amélioration des techniques culturales et 
la recherche des meilleures méthodes de multiplication par voie végétative. 

Ph. O. Ashby. 


Trop. Agric ., 1940, sept., pp. 180-191: Buil Imp. Inst, 1940 
(janv.-mars); de Agronomie tropicale, vol. I, 1946, n 01 5 
et 6, p. 315. 


* DECOMPO SITION DES FEUILLES DE CACAOYERS DANS LES CONBI- 
TIONS NATURELLES. (Décomposition of cacao leaves ander natural 
conditions.) 

Etude des changements se produisant dans la décomposition minérale et 
organique des feuilles de cacaoyers au cours de leur décomposition in situ, 
pendant la saison sèche ou humide des pays tropicaux. 

Les auteurs divisent ces substances organiques en trois groupes, suivant 
leur comportement et signalent que les analyses ont porté sur un échan- 
tillon moyen prélevé suivant une technique spéciale; ils donnent ensuite les 
résultats sous forme de tableaux et de graphiques. 

E. T. Humphries, G. Rodrigues. 

Journ. Agric. Sc., 1945, n° 4, pp. 247 253; de Agronomie tropn- 
cale, vol. I, 1946, n 08 5 et 6, pp. 313. 


* LE GENRE CLAPPERTONIA. SYSTEMATIQUE, ANATOMIE, UTILISA- 
TION. 


Ce genre afncain de Tïliacèes comprend trois espèces qui donnent une 
fibre libérienne du type Jute. L’auteur en étudie la morphologie et 1’ana- 
tomie comparee : Cl ficifolia Decne, Cl minor Bech, Cl polyandra Bech. 
Cette dernière espèce est dijk exploitée au Congo beige et en Afnque Equa- 
toriale Frangaise. La fin de 1’article est consacrée a quelques considérations 
sur les textiles de sacherie, particulièrement en ce qui concerne le Came- 
roun frangais, oü une entreprise devrait être mise a 1’étude. 

H. Jacques-Félix. 


Rev. Bot. appl et d’ Agric. trop., XXV, 1945, n 08 275-276 (sept.- 
oct), pp. 73-88, 3 pl.; de Agronomie tropicale, vol. I, 1946. 
n° 8 5 et 6, pp. 314. 


* SELECTION DE COTONNIERS RESISTANT A LA POURRITURE DES CAP- 
SULES. [Contröl of internal Boll rot of the cotton plant caused by 
insects punctures (Dysdercus) through sclection of resistant s train.] 

Les cultures de cotonniers au Pérou souffrent beaucoup des dég&ts, a 1’ori- 
gme desquels se trouve le Dysdercus ruficollis. 

Les auteurs ont cherché a sélectionner et k créer des variétés résistantes 
Les espèces péruviennes ( G . barbadense L. peruvtanum Cav.) sont plus 
facilement résistantes que les G. hirsutum étudiés dans le même but par 
Steyaert, au Congo beige. 

Au Pérou, la lutte contre les Dysdercus est basée sur une stricte discipline 
des dates de plantation et de récolte, dans Tarrachage des plantes hautes 
( Sida paniculata, Malachra, sp. et autres Malvacées), dans le piégeage 
des msectes et Temploi d’insecticides spéciaux. Aucun de ces procédés n’a 
offert seul de résultats suffisants. 

T. B. Barducci, G. C. Rada, J. Wille. 

Nature (London), 1945, n° 3956, pp. 235-236; de Agronomie 
tropicale , vol. I, 1946, n oi 5 et 6, p. 315. 
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XOTES SUR LES PEPINIERES D’HEVEAS. (Notes on rubber seedling nur- 
series.) 

Conseils pour la préparation du germoir et de la pépinière en vue de 1’éle- 
vage des hévéas. L’étude porte aussi sur les engrais a utiliser, la lutte 
contre les maladies et parasites, le prix de revient des stumps. 

Anonyme. 

Trop . Agric., Ceylan, 1940 (nov.), pp. 288-293, 2 diagr.; de 
Agronomie tropicale, vol. I, 1946, n os 5 et 6, p. 315. 

* LA RESINE D’EUPHORBIA TIRUCALLI D’AFRIQUE DU SUD (Euphorbia 

tirucalli resin from South Africa.) 

Le latex d'Euphorbia Tirucalli renferme, par rapport au poids sec 14.3 a 
15.7 p c. de caoutchouc et 75.8 è, 82.1 p. c. d’une résine partiellement soluble 
a froid et presque entièrement a chaud, dans Talcool k 95° et 1’acétone; 
soluble a froid dans le benzène, le chloroforme, 1’essence de térébenthine; 
msoluble dans 1’éther de pétrole. Cette résine peut trouver un emploi limité 
dans la préparation des vernis, dans les industries du cuir, du linoleum, du 
papier, etc . 

Buil Imp. Inst.y 1944 (janv.-mars), n° 1, XLII, pp. 1-13; de 
Agronomie tropicale , vol. I. 1946, n 08 5 et 6, pp. 318. 

CRYPTOSTEGIA GRANDIFLORA. 

Propriétés générales du latex de Cryptostegia. Divers procédés de coagula- 
tion (par les acides, bases, seis de métaux mono et bivalents, eau chaude, 
solution de savon). Fabrication des feuilles. Procédés de crémage et de 
récupération du caoutchouc restant dans le sérum. Propriétés comparées 
é .1 caoutchouc de Cryptostegia et du caoutchouc d’Hévéa. 

A. K M. PlLLAI. 

Trans. I . R. /., 21, 242-246 (1945); de Rev. Gén Caoutchouc , 
vol. XXIII, n° 7, Juillet 1946, p. 68D. 

* POUDRAGE ELECTRIQUE (DES VEGETAUX ET PROCÉDÉ YADOFF. 

Intérét du poudrage électrique assurant une meilleure distnbution des 
particules, une adhérence plus énergique et un dépót plus fin. La poudre 
chargée électnquement se dépose sur toutes les parties du végétal consti- 
tuant un système électrique a zéro. Principe du procédé Yadoff pour électn- 
ser la poudre. 

O. Yadoff 

C. R. Acad. Agric. 32, 173-175 (1946), de Rev. Gén. du Caout- 
chouc , vol. XXIII, n° 7, juillet 1946, pp. 68 D. 

LE MECANISME DE LA FANAISON DE LA TOMATE PROVOQUEE PAR F. 
BCLBIGENUM VAR. LYCOPERSICI. (The mechanism oi withing 
caused bij Fusarium Bulbigenum var. Lycop.) 

Ce champignon provoque une tnchéomycose de la tomate. Un mvcélium 
dense peut s'observer dans les vaisseaux des racmes et de la partie infé- 
rieure de la plante.L’organisme est absent dans les extrémités des tiges. La 
fanaison est due a la présence d’uhe toxine produite par le champignon et 
qui diffuse dons le système conducteur de la plante. La substance toxique 
résiste k 1’oxydation et son analyse spectrographique n’mdique pas de dif- 
férences fondamentales entre les éléments d’émission de la sève provenant 
de plentes saines et de plnntes maladss. 

Des plantes fanées immergées dans de 1’eau distillée reprennent leur tur- 
gescence mais reperdent celle-ci quand elles sont retrempées dans le liquide 
contenant des toxines Quand la transpiration des plantules, trempées dans 
la solution toxique, est empêchée, la fanaison n'a pas lieu. Ceci indique 
que la toxine entrave la circulation de 1’eau dans la plante. 

D COTTLIEB 

Phytopathology, XXXIV, 1, p. 41 59, 1944; d’après F. L. Hen- 
drickx, dans la Revue d’ Agronomie coloniale , 1946, deuxième 
trimestre, n° 4, pp. 99-100. 
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CARACTERISTIQUES DES BOIS TROPICAUX. 

Les caractères anatomiques, chimiques, physiques et mécaniques des bois 
tropicaux sont définis, comparativement aux bois des régions tempérées. 
L’article, qui fait état des recherches de laboratoire les plus récentes, est 
présenté sous une forme qui rend les conclusions facilement accessibles au 
lecteur. Présence d’une catégorie spéciale de bois durs et lourds; homogé- 
néité relative des bois tropicaux avec tissu vasculaire proportionnellement 
peu développé; teneur en lignine supérieure et en hémicellulose inférieure k 
celle des bois des feuillus tempérés; présence d’une catégorie de bois riches 
en silice; résistances unitaires supérieures pour un même poids de matiè- 
res, en ce qui conceme la flexion statique et la compression axiale; par 
contre, résistances inférieures au choc; telles sont les particularités essen- 
tielles sur lesquelles on a voulu attirer 1’attention. 

D. Normand, A. Besson. 

Rev. Bois et Applic., Paris, 1946, 1, n° 3, pp. 3-10, 5 phot, 
1 fig., 2 graph.; de Agronomie tropicale, vol. I, 1946, n os 5 
et 6, p. 319. 

* LES SAISONS SECHES DANS LES REGIONS FORESTIERES DE L’A.OJF. 

— CONSEQUENCES POUR LES PROGRAMMES DE PROTECTION 
DES FORETS ET LES PLANTATIONS AGRICOLES INDUSTRIELLES. 

Les deux types de forêts denses rencontrés en Basse-Cöte d’Ivoire sont : 
« rain forest, deciduous forest ». Ce dernier type correspond a la zone oü 
la saison sèche comporte des mois oü il tombe moins de 30 mm. d’eau. 
Longueur de la saison sèche comme un facteur de la différenciation des 
forêts et sur 1’adaptation du sol aux cultures. Le saillant du Baouli (Gas- 
sandra, Tiassalé, Abengouru, Grand Lahou), périmètre de « deciduous 
forest » a surveiller et a protéger. Influence de 1’harmattan. Les zones 
aptes, d’après 1’auteur, a des cultures industrielles. 

A. Aubréville. 

Rev. Bot. appliquée 25, 95-101 (1945), de Rev. Gén. du Caout- 
chouc, n° 7, vol. XXIII, juillet 1946, p. 67 D. 

TILLETIA TUMEFACIENS, UN REMARQUARLE CHARBON INDIEN, PRO- 
VOQUANT DES GALLES. (Tiiletia tumcfaciens a remarkable grall- 
formimg smut from India.) 

Tiiletia tumefaciens provoque des galles sur Pavicum Antitolale (plante 
médicinale). II fut trouvé a Rohtak prés de Nouvelle-Delhi. Le champi- 
gnon attaque les bourgeons axilaires de la base du plant et les transforme 
en galles sphériques, noires. Quand 1’attaque est forte, le bourgeon termi- 
nal peut être transformé en une tumeur grosse comme le doigt et qui con- 
tient les spores foncées et réticulées du charbon. Elles mesurent de 16 a 
23 microns (moyenne 19.3 microns) de diamètre. 

La galle émet une forte odeur de triméthylamine qui attire les insectes. 
Ceux-ci interviennent dans la dissémination du champignon. 

B. B. Mudkur. 

Phytopathology, XXXIV, 1, pp. 143-146, 1944; d'après F. L. 
Hendrickx, dans Revue d’Agronomie coloniale, 1946 , deu- 
xième trimestre, n° 4, pp. 97-98. 

* UNE EPIDEMIE FONGIQUE DU OBIQUET : ZONOOERUS VARIEGATUS 

L. DUC, A EMPUSA GRYLLI (FRES) NORVAK. 

L 'auteur dans son article signale qu’en 1939, d’importants dégats dus 
a Zonocerus variegatus L. furent observés k la station expérimentale de 
1’Ineac de Bambesa. 

Au début de la saison des pluies, le nombre de criquets diminua rapide- 
ment et Ton constata la présence d’une épidémie aussi bien sur insectes 
adultes que sur insectes k 1’état larvaire. 

II donne ensuite la description des symptómes externes de 1’épidémie et 
en 1’absence de renseignements biologiques plus complets, donne quelques 
indications au sujet de la morphologie du parasite observé. 
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II en résulte qu’il n'y a aucun doute possible sur 1’identité du champignon 
trouvé k Bambesa et signalé pour la première fois au Congo beige. L’auteur 
a retrouvé le même champignon en 1942, a Mulungu (Kivu) sur un stade 
larvaire de criquet indéterminé. II termine en donnant quelques considé- 
rations sur 1’utilisation éventuelle de ce parasite pour diminuer les dégats 
dus aux criquets quoiqu'il y ait bien peu de choses è, espérer pour le 
moment. 

F. L. Hendrickx. 

Revue d* Agronomie coloniale, 1946, deuxième trimestre, n° 4, 
pp. 1 & 4. 

* SUR LA PATHOGENIE DE LA PARALYSIE ASCENDANTE A TIQUES. 

Cette paralysie apparait chez les enfants ou de jeunes animaux porteurs de 
tiques (une seule peut suifire) au niveau de la tête, du cou ou de la colonne 
vertébrale. 

Diverses hypothèses, maladie infectieuse ou intoxication, ont été émises 
pour expliquer le phénomène, mais sans cependant pouvoir y parvenir de 
fa^on satisfaisante. 

M. R. Martin formule une nouvelle hypothèse : la paralysie ascendante a 
tiques serait une manifestation clmique d’une vaso-dilatation centrale 
réflexe succédant k une excitation cutanée provoquée et entretenue par la 
tique implantée dans la peau en un endroit peu accessible au grattage, chez 
les individus k système nerveux particulièrement sensible. 

R. Martin. 

Archives Inst. Pasteur, Alger, 1944, 22, 125; repris de Anuales 
de Méd . Vét, 1946, n° 4, p. 126. 

* LE TRAITEMENT SPECIFIQUE DE LA CYSTITE HEMORRAGIQUE DES 

BOYIDES. 

Cette affection existe au Ruanda-Urundi. de même qu’au Congo beige. 
L’émétique, administrée par la voie endo-veineuse constitue le remède 
spécifique de cette maladie. 

Premier jour : 5 cc. d’une solution a 5 p. c. dans la veine jugulaire. 
Deuxième jour : 10 a 20 cc., suivant le poids de ranimal, puis cinq fois 
cette dermère dose a 3 jours d’intervalle. En cas de nécessité, reprendre 
le traitement deux mois plus tard. 

La cystite hémorragique serait d’origme parasitaire a en juger par Taction 
spécifique de Témétique. 

R. Van Saceghem. 

Annales de Méd. Vét, 90 e année, 1946, n° 4, p. 116. 

LEGUMINEUSES TROPICALES DU SUD-EST DU QUEENSLAND. (Tropical 
légumes in South-Eastern Queensland.) 

Etude botanique et biologique, descriptive et comparative, des principales 
espèces de légumineuses cultivées dans la région Sud-Est du Queensland : 
le « Pigeon-pea » (Ca janus indicus ), le « Centro » < Centrosema pubescens ), 
le « Stylo » ( Styloxanthes guyanènsis), le « calope » ( Calopogonium mucu- 
noiides ) et le « Puers » ( Pueraria javanica). II ressort des essais, que les 
Centro, Stylo et Pigeon-Pea paraissent les mieux adaptés aux conditions 
écologiques locales et méritent des recherches ultérieures. 

S. L. Shofield. 

Queensland Agric. Gaz . 1945 (sept.L pp. 133*143. D'après 
Agronomie Tropicale , 1946, n 0B 3 et 4, mars-avril, p. 201. 
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Belot, It.-M. — La sériciculture mi Congo beige - 14H pages 65 lig ( 193Ö) Prix 
15 francs. 

Brédo, II.-.I. — Catalogue des prtncifiaux msectes et nematodes paiasites des caféiet» 
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Brems, II. — Vergeli 'kende studie aangaande de waaide van twee ontginntngsme- 
tbndes — 24 h\z . 9 fig. (1942). Prijs- 10 frank 
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Colleaux. L. — Usage dc l'eau au Congo beige. Formalités a ternplir. — 11 pages 
(1946, n° 2). Prix: 5 francs. 

Conrotlc. L. / eebnique génerale d une plantahon da palnuers lïlocis au Congo 
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(19291 Prix- 3 francs 

De Saeger, II. — Les Apanteles f Hyménoptères, Braconides, parasites de Lépidop- 
tfiies — 56 patres 9 fig (1942) Prix: 15 francs 
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Mnwttnbe — 468 pages. 15 plancfies 63 fig (1920) Prix 25 francs 
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Knaff, A. — Méthodes culturales cotonnières du milieu indigène dans le Bas-Uélé. 
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lil. Elevage de chèores laitières au Congo. — 56 pages. 17 fig. (1937). Pnx: 10 fr 
Me U nier (I) p A.). — (Mémoires scientifiques) . — L'appared laticifère des caoutchou 
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Nannaii, A. — Rapport d un voyage de prospection agncole au l\epo^,o. — 19 pages. 
20 fig. (1925). Prix: 5 francs. 
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Tilemans, K. — Les insecticide* organique* chlorés. — 21 pages. (1945). Prix. 

6 francs. 

Thomas, R. — Les limites climatiques de la cuvette congolaise et le syslème foresliei 
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S’ adresser a Vlnstitut flneac), 12, rue aux Laines, Bruxetlei 
Compte cheques postaux n • 8737 


SERIE SCIENTIFIQUE 

I Les essences forestières des règtons montagneuses du Congo oriental, par 
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N° 11. La sèlection du cafèier Arablca ü la Station de Mutungu ( premières communica - 
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par R -L STEYAERT. — 16 pp., 1 pi , 5 francs (1937). 

N* 14. Notes techmques sur la conduite des essais avec plantes annuelles et V analyse des 
résultats, par J.-E. OPSOMF.R. — 79 pp., 16 fig., 20 francs (1937). 

N • 15 Recherches sur la <x Methodique » de Vamèlioration du nz a Yangambi. — U. — 
Etudes de biologie florale. Essais d'hybridation, par J.-E. OPSOMER. — 39 pp., 
7 fig., 10 francs (1938). 

N* 16. La selvctwn du cotonmer pour la resistance aux Stigmatomycoses , par R.-L 
STEYAERT. — 29 pp., 10 tabl., 8 fig., 9 francs (1939). 

N° 17. Observations prêliminatres sur la morphologte des plantulcs forestieres au Congo 
beige, par G GILBERT. — 28 pp., 7 fig., 10 francs (1939). 

N* 18 Motes sur deux conditions puthologiques de /'Elaeis guineensis par R.-L 
STEYAERT. — 13 pp., 5 fig., 4 francs (1939). 

N* 19. Observations sur ia maladie verruqueuse des fruits du cafeier , par F. HEN- 
DRICKX. — II pp., 1 fig., 3 francs (1939). 

N« 20. Reaction de la mtcroflore du sol aux jeux de brousse. Essai préliminaire exicutè 
dans la régton de Kisantu, par P. HENRARD. — 23 pp., 6 trancs (1939) 

N* 21. La « rosette » de l'arachide. Recherches sur les veeteers possibles de la maladie , 
par D. SOYER. — 23 pp., 7 fig., 11 francs (1939). 

N* 22. Observations sur les variatwns de la concentration du Latex in situ par la Micro - 
methode de la Ooutte de Latex , par M. FERRANÜ. — 33 pp., 1 fig. et diagrammes, 
12 francs (1941). 

N® 23. Contnbutton ó la biologie florale du mals. Sa pollinisation Ubre et sa polUnisation 
contrólèe en Afrique centrale, par W. WOUTERS. — 51 pp., 11 fig., 14 francs (1941). 

W* 24. Contnbution ó V etude de Vhètèrosis chez le nz, lar J.-E. OPSOMER. — 20 pp., 

1 fig., 12 francs (1942) 
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N® 24bis Etude sur la biologie de Dysdercus superstttiosus f F. (Hemiptera), jpar J. VRY- 
DACiH. — 19 pp., 10 tabl., !5 francs (1941). (Imprlmé en Afrique ) 

N® 25. Introduction ó V étude minèralogique des sols du Congo beige, par L. DE LEENHEER. 
— 45 pp., 4 fig. 15 francs (1944). 

N® 25 bis La sêleciion du cafèier arabica ó la Station de Mulungu (Deuxième communfcatlon), 
par E. STOFFELS. — 72 pp., 11 fig., 30 tabl., 50 francs (1942). (Imprlmé en 
Afrique.) 

N® 26. Les Antestia spp. au Kivu par F.-L. HENDRICKX, P.-C. LEFEVRE et J.-V. 
LEROY. — 59 pp., 9 fig., 5 graph., 50 francs (1942). (Imtprimé en Afrique.) 

N® 27. Contribution è V étude génétique et biométrique de variétés d’Elaeis guineensis 
Jacquin. (Communicaition n® 4 sur le palmier A hui’Je), par A. BEIRNAERT et 
R. VANDER WE YEN. — 100 pp., 9 fig., 34 tabl., 60 francs (1941). (Imprlmé en 
Afrique.) 

N® 28. Etude de Vacariose du cotonnier, causée par Memitarsonemus Lotus (Banks) au 
Congo beige, par J. VRYDAGH. — 25 pp., 6 fig., 20 francs (1942). (Imprlmé en 
(Afrique.) 

N® 29. Miride du cotonnier. Creontiades pallidu$ Ramb. f CapsldQe ( Mlridae ), par 
D. SOYER. — 15 pp., 8 fig , 25 francs (1942). (Imprlmé en Afrique.) 

N® 30 Introduction a Pétude de Helopeltis orophlla Ghesq. t par P.-C. LEFEVRE — 
46 pp., 6 graph., 10 tab)., 14 photos, 45 francs (1942). (Imprlmé en Afrique.) 

N® 31. Etude comparée sur la biologie de Dysdercus nigrofasciatus Stal et Dysdercus 
melatiodercs Karsch, par J. VRYDAGH. — 32 pp., 1 fig., 3 pl. en cooileuns, 
10 francs (1942). (Imprme en Afrique.) 

IM‘ 3*2 ( outnbutWH i\ l' etude chmnqiu de quelques hoi\ umgiiUtti,, jmi I. < ' \S i \(,\T, l \DRIAKNS 

i R 1SI \S :tu |>p , I ra rus 

SERIE TECHNIQUE 

N® 1. Notes sur la prèparation du café, par A. RINGOET. — 52 pp , 13 fig , 5 francs 
(1935) (épulsé) . 

N® 2 Les méthodes de mensuration de la longueur des fibres du coton, par L SOYER — 
27 pp., 12 Hg., 3 francs (1935). 

N* 3 Technique de V autofécondation et de Vhybridation des fleurs du cotonnier, par 

L. SOYER. — 19 pp., 4 fig., 2 francs (1935). 

N® 4. Germinatmn des graines du palmier Elaeis , par A. BEIRNAERT. — 39 pp., 7 ffcg., 
8 francs (>936). (Epuisé). 

N® 5. Travaux de seiection du coton, par M WAELKENS. — 107 pp , 23 fig., 15 francs 
(1936). 

N® 6 La multiplication de /'Hevea brasiliensis au Congo beige, par M. FERRAND. — 

34 pp., 11 fig., 12 francs (1936). (Epuisé). 

N® 7 La production de la bunane au Cameroun, par J.-L. REYPENS. — 22 pp., 20 Hg., 

8 francs (1936). 

N® 8 Quelques données sur V expèrinentation cotonnière. Influence de la date des semH 
sur le rendement. Essais comparuUfs, par R. P1TTERY. — 61 pp., 47 tabl., 23 Hg., 
25 francs (1936). 

N® 9 La purification du Trlumph Big Boll dans VVelè, par M. WAELKENS. — 44 pp., 
22 fig., 15 francs (1936). 

N® 10. La campagne cotonmere 1935-1936, par M. WAELKENS. — 46 pp., 9 Hg., 12 francs 
(1936). 

N® tl. Quelques données sur Vépuration de Vhuile de palme, par R. WILBAUX. — 16 pp., 
6 fig., 5 francs (1937). 

N® 12 La taille du cafèier Arabica au Kivu, par E. STOFFELS. — 34 pp., 22 fig., 8 photos 
et 9 pl., 15 francs (1937). (Epuisé.) 

N® 13. Recherches préliminaires sur la prèparation du café par voie humide, par R. WIL- 
BAUX. — 50 pp., 3 fig., 12 francs (1937). 

N® 14 Une methode d’appréciation du coton-graines, par L. SOYER. — 30 pp., 7 Hg., 

9 tabl., 8 francs (1937). 

N® 15 Recherches préhminaires sur la prèparation du cacao, par R. WILBAUX. — 71 pp , 
9 fig., 20 francs (1937). 

N® (6 Les caractèristiques du cotonnier au Lomami. Etude comparative de clnq variétés 
de cotonniers expérimentées a la Station de Gandaiika , par D. SOYER. — 60 pp., 
14 fig., 3 pl., 24 tabl., 20 francs (1937). 

N® 17 La culture du quinquina. Possibilitès au Congo beige, par A. RINGOET. — 40 pp., 
9 fig., 1G francs (1938). 

N® 18. Contribution a Pétude des races bovines indigènes au Congo beige, par J. GIL- 
LAIN. — 33 pp., 16 fig., 10 francs (1938). 

.4® 19 Rapport sur les essais comparatifs de décorticage de riz exécutés a Yangambi vu 
19Jö et 1937, par J.-E. OPSOMER et J. CARNEWAL. — 39 pp., 6 fig., 12 taN., 
hors texte, 8 francs (1938). 

N® 20. Recherches sur le cotonnier dans les règlons de Savane de VUele, par M. LECOMTE. 
38 pp., 4 fig., 8 photos, 12 francs (1938). 

N* 21. Recherches sur la prèparation du café par voie humide, par R WILBAUX. — 
45 pp., 11 fig., 15 francs (1938). 
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N* 22 Quelques données économiques sur le coton au Congo beige, par l. BANNEUX 

— 46 pp., 14 francs (1938). 

N« 23. c East Coast Fever. » Traite ment et immunisation des bovidés, par J. GILLAIN. — 
32 pp., 14 graphiques, 12 francs (1939). 

N* 24. Le Quinquina, par E.-H.-J. STOFFELS. — 51 pp , 21 flg., 3 pl., 12 tabl., 18 francs 
(1939). 

N« 25a. Directives pour V établissement d’iine plantation d'Hevea greffés au Congo beige, 
par M FERRAND. — 48 pp., 4 pl., 13 flg., 15 francs (1941). 

N° 25b. Aanwijzingen voor het aanleggen van een geénte Hevea aanplanting in Belgisch * 
Congo , door M FERRAND. — 51 blz., 4 pl., 13 flg., 15 frank (1941). 

N° 25c. Directives pour Vitabhsscmcnt d’unc plant at ion d'Hevea greffés au Congo beige, par M. FER 
RAND. — 39 pp., 25 francs, (1941). ( Réimpression en Afrique du n® 25a.) 

N° 26. La technique culturule sous 1‘Equuteur, par A. KEIRNAERT, XI. — 86 pp , 
1 portralt héllog., 4 flg., 22 francs (1941). 

N« 27. L’ètude du sol et sa nècessitê au Congo Beige, par J. LIVENS. — 53 pp., 1 flg., 
16 fr. (1943). 

N* 27 bis Note préliminaire concernant Tinflucnce du dispositif de plantation sur les rende- 
ments, (Communication n® 1 sur le pa&mler k huile), par A. BEIRNAERT et 
R. VANDERWEYEN, — 26 pp , 8 tabl , 10 francs (1940). (Imprimé en Afrique.) 

N® 28. Note sur la culture du cacaoyer et son avenir au Congo Beige, par A. RINGOET. — 
82 pp., 6 Hg., 36 francs (1944). 

N° 28 bis Les gratnes hvrée s par la Station de Yangambl , (Communication n° 2 sur Ie pal- 
mier k huile), par A. BEIRNAERT et R. VANDERWEYEN. — 41 pp., 15 francs 
(1941). (Imprimé en Afrique.) 

N° 29 Le choix de la variété de coton dans les districts de VUèlè et de TUhangui, par 
WAELKENS et M. LECOMTE — 31 pp , 7 tabl., 25 francs (1941). (Imprimé en 
Afrique.) 

N* 30 Influence de Torigine variètale sur les rendements. (Communication n° 3 sur ie 
palniier a huile), par A. BEIRNAERT e t R. VANDERWEYEN. — 26 pp., 8 tab!., 
20 francs (1941). (Imprimé en Afriqaie.) 

N* 31 La taille du caféler robusta, par J.-H. POSKIN. — 59 pp., 8 flg., 25 photos, 

60 francs (1942). (Imprimé en Afrique.) 

N® 32 La greffe de THevea en pépmiere et au champ , par M -J.-A. BROUWERS. — 

29 pp., 8 fig., 12 photi s, 30 Irancs (1943). (Imprimé en Afrique.) 

N* 33 Note contributive ó Tamélioration des agrumes au Congo beige, par R. DE POERCK. 

— 78 pp., 60 francs (1945) (Imprimé en Afrique.) 

HORS SERIE 

Renseignements èconomiques sur les plantations du secteur central de Yangambi. — 
24 pp., 3 francs (1935) 

Rapport annuel pour Texercice 1936. — 143 pp., 48 fig. , 20 francs (1937) 

Rapport annuel pour Texercice 1937. — 181 pp., 26 fig., 1 carte hors texte, 20 francs (1938) 

Rapport annuel pour Texercice 1938 (l r * partie). — 272 pp., 35 flg., 1 carte hors texte, 

35 francs (1939). 

Rapport annuel pour Texercice 1938 (2 m * partie). — 216 pp , 25 francs (1939). 

Rapport annuel pour Texercice 1939 — 301 pp., 2 fig., 1 carte hors texte, 35 francs (1941) 

Rapport annuel pour les exercices 1940 et 1941 — 152 pp., 50 francs (1943). (Imprimé en 
Afrique ) 

Rapport annuel pour les exercices 1942 et 1943 , — 154 pp , 50 francs (1944). (Imprfcmé en 
Afrique.) 

Le régime pluvial au Congo beige, par P GOEDERT. — 45 pp , 4 tabl., 15 pl. et 2 graph 
hors texte, 30 francs (1938). 

La Sériciculture au Congo beige, par R.-M. BELOT. — 148 pp., 65 flg., 15 francs (1938) 

Les sols de T Afrique centrale et spécialement du Congo beige, par J. BAEYENS, tome l* r . 
Le Bus-Congo. — 375 pp., 9 cartes, 31 fig., 40 photos, 50 tabl., 150 francs (1938) 
(Epuise.) 

Recherches morphologiques et systématlques sur les caféiers du Congo, par J. LEBRUN. — 
183 pp., 19 pl., 80 francs (1941). 

Communications de VI.N.E.A.C Recueil n 0 1. — 66 (pp., 60 francs (1943). (Lnpriimé em 
Afrique.) 

COLLECTION IN-4® 

LOUIS, J., et FOUAROE, J., Essences forestieres et bois du Congo, 

Fase. 1. Introduction (en préparation). 

* 2. Afrarmosta elata, 22 pp., 6 pl., 3 fig., 55 francs (1943). 

» 3. Ouarea Thompsoni, 38 pp., 4 pl. 8 lig., 85 francs (1944). 

» 4. Entandrophragma palustre (en préparation). 

3ERNARD, E., Le eltmat écohgtque de la cuvette centrale congolaise, 240 pp., 36 fig., 2 cartes, 
70 tabl., 300 francs.. 1945. 

FICHES BIBLIOGRAPHIQUES 

Les fiches btblfographiques editees par l'lnstitut peuvent étre distribuées au public, 

moyennant un abonnement annuel de 300 francs (pour l'étranger, port en plus). Cette 
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documentation bibUographique est éditée bimenauellement, en fascicules d’lmportance varlable, 
ei coiuprend envtron 3 t 0tM) fiches chaque annee Elle résuite du recensement régulier des 
acquisitions des bJbiiofhèques de l’lnstitut qid recoivent ia plupart des publications pérlo- 
diuues et des ouvrages de fonds, intéressant la 'echerche agronomique en general et plus 
specialement la mise en valeur agrico!? des pays tropicaux et subtropicaux. 

Outre les indications bibllugraphiques habituelles, Cc« fiches component un indice de 
classification (établi d’après uu système enipinque calqué bur Torganisation de l’lnatUut) 
et un compte rendu sornniaire en quelques lignes. 

Un fascicule-spécimen peut être obtenu sur demande 

Publications de I’Institut des Parcs Nationaux du Congo Beige 

21. RUE MONTOYER. BRUXELLES 
Compte Cheauea oostaux: 1000.09 

PUBLICATIONS HORS SERIE. 

Lea Parcs Nationaux et la Protection de la Nature (Bruxelles. 1937). 

Discours piunonce par le Roi Alben a rmstallaiion de la Commissies du 
Parr; National Albert 

Disco jrs piononce par le Duc de Brabant k VAfrican Society, & Londres. a 
1‘orraston cip la Conférrnce Internationale pour la Protection de la Faune 
et de la Flore africaines. 

La Pioteciion ae ia naiuie. Sa nécessité et ses avantages, par 
V. Van Ptraelen fr 67. — 

Exploration du Parc National Albert 
I. — Mission G. F. de Witte (1933-1935). 

Fase. I. — G. F de Witte (Bruxelles Introduction (1937) Ir. 240. — 

Fase. 2 — C. Attems (Vienne) Mynapodes (1937) fr. 48. — 

Fase. 3- — W. Michaelsen (Hamburg) Ohgochaten ƒ1937) Ir. 42. — 

Fase. 4. — J. H. Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema- 

toda (1937) ...fr. 32.— 

k, f L. Burceon (Tervueren) Carabidae (1937) fr. \ -- 

rasc. o. -j M b anninger (Giesen) Carabidae ( Scarxtini ) (1937) Ir. | 3 

Fase. 6. — L. Burceon (Tervueren) Lucamdae (1937) fr. 56. — 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidae (1937) .... ir. 122. — 
Fase. 8. — R. Kleine (Stettin) Brentlndae und Lucidae (1937) . . ir. 38. — 

Fase. 9. — H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) Ir. 300 — 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammijeres (1938) fr. 300. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambndge) Vespides solitaires et sociaux 

(1938) fr. 20. — 

Fase. 12. — A. Janssens (Bruxelles) Onitini (Coleoptera Lamellicornia 

Fam Scarabaeidae ) (1938) fr. 50. — 

Fase. 13. — L Gschwendtner (Lmz) Dytiscidae (1938) fr. 54. — 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough ) P ter ophor idae, Tortricina and 

Tineina (1938) fr. 90. — 

Fase. 15. — C. Moreira (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) . fr. 60. — 
Fase- 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) . fr. 38. — 
Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dermaptera (1938) . fr. 26. — 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Buattids (1938) fr 50. — 

Fase. 19 — J. Ochs (Frankfurt a. Mam) Gyrinidae (1938) fr. 32. — 

Fase. 20. — H. Debauche (Louvain) Geometndae (Lep. Het) (1938) ir. 150. — 
Fase. 21. — A. Janssens (Bruxelles) Scarabaeini ( Coleoptera LamellU 

cornia. Fam. Scarabaeidae ) (1938) fr. 140. — 

Fase 22. — J. H Schuurmans-Stekhoven Jr. et R. J. H. Teunissen 

(Utrecht) Nematodes libres terrestres (1938) fr. 550. — 

Fase. 23. — L. Burgeon (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae ) 

(1938) fr. 32.— 

Fase. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 216. — 

Fase. 25. — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera Lametti - 

cornia. Fam . Scarabaeidae ) (1939) fr. 32. — 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histerudae (1939) fr. 40. 

Fase. 27. — Arthropoda : Hexopoda : 1. Orthoptera : Manttdae , par 
M. Blier (Wiexu; 2. Grylhdae, par L. Chopard (Pans); 

3. Coleoptera : Cicmdehdae 9 par W. Horn (Berlin); 

4. Rutehnae, par F. Ohaus (Mainz); 5. Heteroceridae , 
par R. Mamitza (Wien); 6. Priomnae , par A. Lameere 
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(Bruxelles); Arachnoidea: r < Opiliones , par C. Fr. Rob- 

wer (Bremen) (1939) fr. 50 . 

Fase. 28. — A. Hustache (Lagny) Cu^culionidae (1939) fr. 80. 

Fase. 29. — A. Janssens (Bruxelles) Cïprint ( Coleoptera Lamellicorma . 

Fam. Scarabaeidae ) (1940) fr. 210. 

Fase. 30. — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera (1940) tr. 190 . 

Fase. 31. — G. Laboissiêre (Paris) Galerucinae (Fam. Chrysomelidae ) 140 . 

Fase. 32. — V. Lallemand (Bruxelles) Homoptera (1941) fr. 125.* — 

Fase. 33. — G. F. de Witte (Bruxelles) Batraciens et Reptiles (1941) fr. 1200.— 

Fase. 34. — L. Mader (Wien) Coccinelhdae (I Teil) (1942) fr. 

Fase. 35. — R. Paulian (Paris) Aphodunae (1942) tr. 380. 

Fa.c. 36, — A. ViLUERS (Paris) Languriinae et Cladoxeninae (1»42) fr. $ 0 . 

Fase. 37. — L. Burceon (Tervueren) Eumolpinae (1942) fr. 50 . 

Fase. 38. — A. Janssens (Biuxehes) Dynastinae (1942) fr. 160. 

Fase. 39. — V. Laboissiêre (Paris) Halticinae (Coleoptera Phytophaga. 

Fam. Chrysomelidae ) (1942) tr. 360. 

Fase. 40. — F. Borchmann (Hamburg) Lagntdae und Alleculidae 

(1942) fr. 120 . 

Fase 41. — H. Debauche (Louvain) Lepidoptera Heterocera (1942) tr. 149 

Fase. 42 — E. Uhmann (Stol.berg) Hispinae (1942) fr. 80. 

Fase. 43 — Arihropoda: Arachnoidea : 1. Pentastomida , par R. Hey- 
mons (Beriin); Hexapoda: 2. Orthoptera: Phasmidae, 
par K Gunthek (Dregden); 3. Hemiptera: Membra- 
cidae , by W. D. Funkhouser (Lex.ngton, ü. S. A ); 

4. Coleoptera: Silphidae f par A. Janssens (Bruxelles); 

5. Dryopidae, par J. Deleve (Bruxenes); 6 i^ymexy- 
lonidae, par L. Bürgeon (Tervueren); 7. Bostrychidae, 
par P Lesne (Paris): 8. Scarabaeidae : Geotrupinae , 
par A. Janssens (Bruxelles); 9. Chrysomelidae : Cas- 
sidinae, von A Spaeth (Wien); 10. Ipidae , von H 
Eggers (Bad Nauheim); 11. Platypodidae, par P. E. 

Schldl (Hann, Muilenen); 12. Hymenoptera : Sphegi- 

dae (1940) by G. Arnold (Bulawayo, 1943) fr. 210. — 

Fase. 44. — G. Marlier (Bruxelles) Tnchoptera (1943) fr. 70 — 

Fase. 45. — H. Schouteden (Tervueren) Hemiptera Heteroptera (Redu- 

viidae, Emesidae, Henicocephalidae ) (1944)) Ir. 210. — 

Fase. 46. — R. Pallian iPans) Hybosorinae-Troginae (1945) ... fr. 30. — 

Fase. 47. — H. De Saeger (Bruxelles) Microgastennae (Hymcnoptera 

Apocnta Fam Bracomdae) .... fr. 880. — 

Fase. 48 — G. Schmitz (Bruxelles) Chalcididae (Hymenoptera Apo- 

enta ) 615. — 

Fase. 49. — H. Debauche (Louvain) Mymaridae (Hymenoptera Apo- 

crita) (sous presse) 

Fase. 50. — H. 'De Saeger (Bruxelles) Euphonnae (Hymenoptera Apo- 

crita (Fam. Braconidae > (paru) 

Fase 51. — A. Collart (Bruxelles) Suilhinae (Diptera Brachycera. 

Fam. Helomyzidae) «sous presse) 

Fase. 52. — P. Vanschuytbrolck (Bruxelles) Sphaerooerinae ( Diptera 

Acalyptratae . Fam. Sphaerocendae ) (sous presse) 

II — Miss ion H. Damas (1935-1936). 

Fase. 1. — H. Damas (Liége) Recherches hydrobiologiques dans les 

Lacs Kivu , Edouard et Ndalaga (1937) fr 270. — 

Fase. 2. — W. Arndt (Beriin) Spongilliden (1938) fr. 40.— 

Fase. 3. — P. A Chappuis (CluJ) Copèpodes Harpacticoïdes (1938) fr. 40. — 

Fase. 4. — E. Leloup (Bruxelles) Moerisia Alberti nov. sp. ( Hydro - 

polype dulcicole) (1938) tr. 18. — 

Fase. 5. — P. de Beauchamp (Strasbourg) Rotifères (1939) fr. 24. — 

Fase. 6. — M. Poll (Tervueren), avec la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissom (1939) fr. 260. — 

Fase. 7. — V Brehm (Eger) Cladocera (1939) fr. 24. — 

Fase. 8. — W. Conrad (Bruxelles). P. Fremy (St. Lö), F. Hustedt 

(Pioen) et A Pascher (Prague) Algues (sous presse) 

Fase. 9. — J. H. Schuur mans Stekhoven (Utrecht) Nematodes Ubres 

d'eau douce (1944) fr. 90. — 

Fase. 10. — J. H. Schuurmans Stekhoven (Utrecht) Nematodes para - 

sites (1944) fr. 74 — 

Fase. 11. — G. Marlier (Bruxelles) Trichoptera (1943) fr 107. — 

Fase. 12. — W. Klie (Bad Pyrmont) Ostracoda (1944) fr. 180. — 

Fase. 13. — G Marlier <B uxelles* Cotlembola (1944) fr. 50 — 

Fase. 14. — J. Cookeman (Bruxelles) Acari (sous presse*. 
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lil. — Mission P. Schumacher (1933*1936). 

Fase 1. — P. Schumacher (Antwerpen) Die Kivu-Pygmden und ihre 

sozictte XJmwelt im Albert National Park (1944) ... fr. 560, — 
Fase. 2 — P. Schumacher (Antwerpen) Anthropometnsche Aufnah- 

men bei den Kivu-Pygmden (1939) fr. 208. — 

IV. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase 1. — J. Lebrun (Bruxelles) La végétation de la plaine alluviale 

au Sud du Lac Edouard (sous presse) 

Fase. 2 a 5. — (en préparation) 

Fase. 6. — F. Demaret et V. Leroy. Mousses (1944) fr. no. 

Fase. 7. — (en préparation). 

Fase. 8. — P. Van Oye (Gand) Desmidiées (1943) fr. no. 

Fase. 9. — P. Van Oye (Gand) Rhizopodes (sous presse) 

V — Mission S. Frechkop (1937-1938) 

Fase 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1943) fr. 1000. 

Fase. 2. — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux . ... (sous presse) 

Flore des Spermatophytes du Parc National Albert 

Volume 1. — W. Robyns (Bruxelles) Gymnospermes et Choripétales 

(en préparation) 

Volume 2. — W. Robyns (Bruxelles) Sympétales ... (sous presse) 

Volume 3 — W Robyns (Bruxelles) Monocotylées (en préparation) 

L'chens du Parc National Albert 

Fase. l. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Stereocaulaceae (sous presse). 

Fase. 2. — P. Duvigneaud (Bruxelles) Cladoniaceae (sous presse) 

Fase. 3 - - P. Duvigneaud (Bruxelles) Vmbllicariaceae (sous presse) 

EXPLORATION DU PARC NATIONAL ALBERT 

ei du Parc National de la Kacera 
I. — Mission L. van den Berghe (1936) 

Fase 1 - L van den Berghe (An verst Enquête pai asitolog:que I. Pc/- 

lasites du sang des Vertébrés (1942) fr. 142 . 

Paso 2—1, van den Berghe (Anvers) Enquête parasitologique. 

II. Helminthes parasites 1943 fr. 300. — 


Exploration du Parc National de la Kacera 


I. — Mission J. Lebrun (1937-1938) 

Fase. la . — (en préparation). 

11 . — Mission S. Frechkop (1938) 

Fase. 1. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1944) fr. 240. — 

Fase 2 — R. Verheyen (Bruxelles) Oiseaux (sous presse) 


Aspecis de Végétation des Parcs Nationaux 
du Conco Belce 

Série 1. — Parc National Albert. 

Volume 1. — Fase. 1-2. — W. Robyns (Bruxelles) Aperqu général de la 
végétation (d’après la documentation photographique 

de la mission G. F. de Witte) (1937) fr. 130. — 

Fase. 3-4-5. — J Lebrun (Bruxelles) La végétation du 

Nyiragongo (1943) 540. — 

f'tihlicülinns separers : 

Mammifères et Oiseaux protégés au Congo Beige, par S. Frechkop, avec 

Introduction de V. Van Straelen (1936) fr 30. — 

Contribution & Vétude de la morphologie du volcan Nyamuragira, par 

R. Hoier (1939) fr. 158. — 

Animaux protégés au Congo Beige et dans le Territoire sous mandat 
du Ruanda-Urundi, ainsi que les espèces dovt la pro- 
tection est assurée en Afrique ( y compris Madagascar ) 
par la Convention Internationale de Londres du 8 no- 
vembre 1933 pour la Protection de la Faune et de la 
Flore Africaines, avec la Législation concernant la 
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Chasse, la Pêche, la Protection de la Nature et les 
Parcs Nationaux au Congo Beige et dans le Territoire 
sous mandat du Ruanda-Urundi, par S. Frechkop, 
en collaboration avec G.-F. de Witte, J.-P, Harroy et 
E. Hubert, avec Introduction de V. Van Straelen 

<1941) .. ..fr. ópufeé 

Beschermde Dieren in Belgisch-Congo en in het Gebied onder man- 
daat van Ruanda-Urundi evenals de soorten waar- 
van de bescherming verzekerd is in Afrika (met inbe- 
grip van Madagascar ) door de Internationale Over- 
eenkomst van Londen van 8 November 1933 voor de 
bescherming van de Afrikaansche flora en fauna, 
met de Wetgeving betreffende de Jacht , de Visscherih 
de Natuurbescherming en de Nationale Parken van 
Belgisch-Congo en in het Gebied onder mandaat van 
Ruanda-Urundi, door S. Frechkop, in medewerking 
met G-F. de Witte, J.-P Harroy en E. Hübert, met 

Inleiding van V. Van Straelen (1944) fr. u.tgeput 

La faune des grands mammifères de la plaine Rwindi-Rutshuru (lac 
Ldouard). Son evolution depuis sa protection totale , 
par E. Hubert (sous presse). 


Les Animaux protégés au Congo Beige 


La Commibbion administrative du Patnmoine du Muséc Royal d'Histoire 
Naturelle de Belgique a pns rimtiative d’editer des series de cartes postales 
(grand format) en couleur figurant les animaux protégés au Congo Beige. 

Un tsxte explicatif figure au verso de chaque carte, dont 1’exécution a cté 
faite avec un som tout particulier, sous la direction de spécial istes en zoologle et 
en botanique congolaises. 

L’exactitude des dessins et de 1'ambiance propre a chaque especp donut* a 
oes documents unc grande valeur didactique. 


Quatre séries ayant trait aux Mammifères ont été publiées jusqu’a présent 
La première, numérotée de 1 a 9 représente les Primates (Singes et Lémuriens) ■ 
le Goriiie des Montagnes. le Colobe d Angola 

le Chimpanzé, le Colobe rouge, 

le Ch mpanzé nam. J le Singe argente ou bleu, 

le Colobe d Abyssmie ou c«ue- le Singe dorc, 

réya, J le Galago a longue queu^. 

La deuxième, numérotée de 10 a 18 est consacrée aux Antilopes 


1’ Antilope noire iSuue anmope), 
1’Antilope cheva'ine ou rouanne. 
le Cépha’ophe des bois. 
le Sauteur des rochers (Khp- 
sprmger) , 
rimpala, 


le Cob des marais ou Lechwe, 
le Situtunga ou Antilope des ma- 
rais, 

le Grand Kudu, 

1’Antilope Bongo ou Bamtana 


La troisième, de 19 a 27, ïepresente: 
1’ Antilope Elan. 

1’Elan Géant ou de Derby. j 
1’Okapi, 
la Girafc, 
le Zèbre, 


le Rhinocéros blanc, 
le Rhinocéros noir, 
1’Eléphant d’Afnque, 
THippopotame. 


La quatrième. numérotée de 28 a 
le Chevrotin aquatique, 

!e Daman arboncole noiratre, 
le Daman des laves du Kivu. 
le Lamantin africain, 

1’Hylochère ou Sanglier géant de 
forêt. 


36, montrc: 
i rOryctérope, 

! le Pangolin africain terrestre ou 

géant, 

| le Pangolin africain arboiïcole a 

j longue queue, 

le PangoMn africain arboricole 
i tricuspidé ou a ventre blanc 


Dans un but de vultrarisation, chacune de ces séries de neuf cartes est 
mise en vente au prix de 15 francs 

S'adresser au Secrétaire de la Commission administra f ive du Patrimoine 
du Musee Royal d’Histoire Naturelle, rue Vautier, 31. Bruxelles IV. 
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PUBLICATIONS DE L’OFFICE COLONIAL 


MINISTÈRE DES COLONIES 
15, ruc des Augustlns, 
Bruxelles. 


Bulletin de l’Office Colonial (momentanément suspendu). 
Renseignements généraux sur le déveluppement économique du 
Congo beige (1939). 

Renseignements commerciaux relatifs aux principaux produits du 
Congo beige (1939). 

Le Coton (1942). 

Les plantes textilcs (1942). 

Le Palmier d huile (1942). 

Les Matières grasses aulres que celles d'Elaeis (1942). 

Le Caoutchouc (1942). 

Le Cacao (1942). 

Le Café (1942). 

Le Copal (1942). 

L'Or (1942). 

Le Cuivre (1942). 

L’Etain (1942). 

Le Diamant (1942). 

Statistique du Commerce extérieur du Congo beige pendant l’année 
1939 (1941). 

Liste des Sociélés commerciales, indusirielles, agricoles et minières 
opérant au Congo beige (1940). 

Artes Africanae. Sept fascicules è fr. 7.50. 


FILMS A VUES TIXES 

POUR CONFERENCES ET ENSEIGNEMENT 

Ces films comprennent de trente k soixante-dix vues, suivant le sujet, et 
sont vendus au prix de 45 francs. Chaque film est accompagné de brochures 
explicatives en francais et en flamand. 

Films parus: 

301. La flore du Pare National Alben. 

302. La faune du Pare National Albert. 

303. Le Café. 

304. Le Coton. 

305. Les aspects de la végéiaiion au Congo. 

306. L'élevage au Congo. 

307. Le Sisal. 


XII 






GIPN — S 4 — 34 I. A. R. I. 56. — 22-4-57 — 4,000. 





